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BeBEL,  ouBEBËLnjS(HEiniO,  sieunODtrappor[aBxantiquità,&la 

né  à  JustiDgcn  CD  Souabe ,  de  pauvres  e^ographie ,  à  Husbiîre  cl  au  droit  ptv> 

ailtivateursjflorissaitâlafindu  i3%  dUc  de  rAIlemagne.  Entre  ceux-là, 

siècle,  et  au  commeDcenient  du  i6°.  les  plus  remarquables  porceal  les  tU 

Il  oommenfa  ses  e'tudes  dans  sa  pa-  très  suivants  :  l.  De  Gemuutonun 

trie,  les  continua  dans  diverses  uni-  araiqaitate j  imperio ,  etc.;  II.  Dt 

versite's  ,  et  les  termina  à  Tubingue  ,  Suevoram  laadibusi  lit,  De  pa^'a 

vers  Tanaee  i^QÔ.  Sans  négliger  de  Suarorum  et  Neecarojlumiiu ;  IV. 

s'instruire  dans  le  droit  public ,  il  Germanos  autochOionas  tsse,  etc.  i 

s'ap^iqua    plus    particulière tnent   à  etc.  11  s'exerça  aussi  sur  des  qaestious 

rhistoire,  aux  langues  et  à  la  lîttera-  de  thÀilogie,  et  l'on  connaît  de  lui 

ture  ancicane,    et  s'y  distingua  de  unedisseriatiau  li^eanimaru/nifalil 

bonne  heure,  pttisqii'ea  i^Çf],  êiaul  post  soluttonem  à  corpore ,  qui  fait 

«Dcore  fort  jeune ,  il  fut  nomme'  pro-  partie  d'un  recueil  d'ouvri^  sur  la 

Jèsseur  de  lielles-! titres  à  Tubingue  mâme  sujet,  imprimé  à  FrancfoH  ea 

niême,  et  passa  de  la  sorte ,  presque  i6gi  ;  mais  le  plus  grand  uombr* 

sans  intervalle,  du  raflg  de  di]>ciple  à  des  dissertations  de  Bebel  roule  sua 

celui  de  maître.  Ijcocsaci'a  seslcjom  des  points  d'bistoîre,  de  philologie  rt 

it  expliquer  les  écrivains  de  l'anli-  de   littérature   aDcieunes.    Une   des 

qtiite,  et  remplit  cette  tâcbe  avec  une  plus  connues,  est  iutiiulée:  De  Ho- 

justcssc  de  goût  et  de  critique  avant  maitorum  màgistratibas  et  sacer- 

'  '  '            e  parmi  ses  compatiiotes.  dctibus.  La  pluplail  de  ces  dUsectS' 


Xnssicul-iIdenoinbrcuxeWiers,qui  tions  ,  eparses  dans  des   coIleetioBS 

portiaentsaréputaliou  dans  toutes  les  plus  ou  moins  considérables,  ontélt; 

parties  de  l'Allemagne  ;  et  personne  re'unics  eu  un  volume, sousleliirede; 

ne  lui  a  conteste  la  gloire  d'avoir  e'ie'  Opuscida  Bebeliiata  ,  Strasbourg', 

l'un  des  premiers  à  introduire  dans  i5i3,  in-4".  U<^1  ne  s'uccupa  pas 

les  ecoks  allemandes  le  goût  de  la  toujours  de  sujets  graves.  Ep  iSo6, 

bonne  littératui-e,  et,  en  particulier,  il  publia,  sous  le  litre  de  Fmcetiœ, 

celui  de  la  pure  laiinite'.  Le  bruit  de  un  recueil  de  bous  mots ,  de  colites  oi| 

son  mérite  ne  tarda  pas  à  venir  jus-  d'historicités  plaisaniès,    otf  la   de- 

qu'.i  l'empereur  Maiîrailicn  1".,  qui ,  cence  n'est  pas  loitjours  respectée,  et 

en  1 3u  I ,  lui  déi'«nia  la  couronne  de  où  l'on  hrouve  quelques  boufibunéries 

poète.  On  a  de  lui  un  nombre  consi-  qui  scandalisèrent  les  personnes'  pieu- 

dérable  d'opuscules  et  de  Ir.-iit^s  delà-  sef .  Ses    Facéties  ont  e'r<;  reiinnrî-. 

ches ,  snr  des  sujets  Ifàs^dners.  Plu-  mees  pluûeurs  fols  ayec  d'autres  piû- 


..SnieObyCOOl^lC 


3  BEC  BEC 

ductionsdu  mitoe  genre.  On  die  sur*  pagne,  oùiKiit  Icm^eciades  pnn- 

tout  les  éditions  de  Tubiague,  Tune  cesses  «enrs  de  Charles -Quht,  et 

de  i543,l'autredei544itoutesâeux  viot  enfin  pratiquer  la  mâleriae  i 

)n-â°.  ;  et  nue   3*.  de  Strasbourg ,  Anvers  ;  mais  bientôt  il  abandonna 

i6c»o,  in-8'.  Dans  sa  jeiuiesse,  Be-  cette  étnde  pour  celle  des  belles-let- 

bel  aima  et  cnltira  avec  passion  la  tresetderantiqui[^;et,ple!ndezèle, 

-foéÔB  latine:  nous  avons  de  lui  un  de|>én^tralion,  yers^  dans  les  lapguei 

recueil  de  vers  en  cette  langue ,  dans  latine,  grecque,  hâiraïque,  tentoni- 

lequd  on  trouve  des  odes ,  des  éié~  que ,  elc ,  il  se  laissa  trop  aller  à  soit 

^s,desép?tres,  des  satires,  etc.,  et  imagicatioa  et  au  plaisir  delabllr  des  ' 

un  petit  poëme  en  six  livres ,  intî-  paradoxes  :  un  des  plus  singuliers'  d« 

taie':  TriumpJua  F'enaris.  Sa  versi-  cet  écrivain,  est  d'avoir  prnetidu  que 

fication  nemanque  pasde  bcilîtrf,  ni  la  langue   flamande  ou  teutonîque 

fane  certaine  âéganoe.  Cependant,  était  celle  que  parla  Ad;)ni';  il  veut  le' 

on  a  beaoiu ,  ^nr  lui  rendre  justice ,  prouver  par  bêiucoup  d'étymoli^cs , 

de  se  rappeler  qu'avant  lui  lés  AUe-  qu'il  rapprocha  dans  ses  Indo-Scj^- 

mandt  la  plus  lettrés  ne  cultivaient  tkica.  Void  ses  ouvrages  :  1.  Origi- 

guère  que  le  latin  pauvre,  grossier  et  nés  Antwerpianix,  sine  Cimmerio- 

Gorrompu  du  moyen  tse.  Un  autre  mm  becceseùuta  norem  Ubris  com- 

travail  de  Bdwl,  qui  nest  pent'^tre  pîexa,  AiftMtica,  Gigantomachia, 

pas  le  moins  curienx'des  siens, c'est  NSoscopium,  Crcnùa,  Indo-Scjrthi- 

finlerprélation  en  latin  de  toutes  les  ca,  Saxsonica,  Goto-danica ,  Ama- 

locutions  provertaales  qui ,  de  son  zorùca ,  fenetica  et  Hyperborea  , 

temps,  avaient  cours  dans  la  bngae  Anlverpî»,  i56g,  in-fol.  II.  Opéra 

aHenande.  Cet  ouvrage  a  été  impnmé  Joannis  Goropu  Becam  hactenùs  in 

avec  les  poésies  latines  et  les  bcéties  lucem  non  édita ,  iiempè  Rermathe- 

de  l'auteur.   Les  bîUiograpbes  aile-  na,Hierogfyph,ica,Fertumnas,Gal- 

mands  dtent  de  ce  petit  recueil  une  Uea,  Franciea,  Hispaaica  ,  ibid., 

i^don  în-4''tdonnéeàStrasboni^en  i58o,iu-fbl.Becaoesimortcn  1572,' 

1S13.  Il  en  existe  une  «utre  avec  ce  âge'  de  cinquante-quatre  ans.  C.  et  A.' 
^Ue  :  Sebeiitma  opusada  nov»  et        BECAK  (Maktin),  jésuite,  ué  en 

fioralenta,  necnm  et  adoUscentiie  i55o  à  Habilnarenbec,  dans  le  Bra*' 

tabores,  etc.,  i5i6,  în-4''.  M',  le  baut.professalaphilosopbiectlathéo- 

conieiller  Zopf ,  à  la  suite  d'un  écrit  logie  à  Mayence,  à  Wiirizbourg,  et  à 

sur  les  oovr^es  et  k  viedeBd>el,  Vienne,en  Autriche,  où  il  mourut  en 

qoiapamàAÙgsbourgen  i8oi,a&it  i&i4t  étant  confesseur  de  rempereur 

imprimer  un  discours  jusqu'alors  îné-  Ferdinand  II.  Le  caractère  pariiculier 

dit  :  De  necessitate  ïinguce  latirtœ,  de  son  esprit  était  la  clarté  et  la  mé- 

qne  Bebel  avait  prononcé  à  Tulnngue  diode  ;  ce  qui  rend  ses  ouvrages  trts- 

cn  i5o8]  quand  il  J  professait  les  faciles  k  entendre,  même  sur  les  nu- 

bcHes-lettres.  G^t.  tières  les  plus  abstraites.  Sa  théologie 

BËCAN  (  Jear),  plus  coimu  sous  est  toute  calquée  sur  les  principes  de 

le  nom  de  Gonovins  Bxciiïns,  Bellarmin,  qui  étaient  ceux  des  ultra- ' 

Rappelait  mm  Qorp,  et  noanit,  en  montains.  On  a  de  ce  théologien  :  I. 

t5i6,  dans  une  boui^ade  au  Bra-  ManuaUctmtrooersiarum,réo\'çn- 

bant.  Il  fit  ses  études  à  Louvain  ,  mé  à  Rome,  en  1750,  sous  le  titre  da 

yir^iea  en  Italie ,  ^  FrtW.ce)  en  &-  Col(^ne ,  av«c  de«  corrections  et  addi- ' 
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tioTu  ia  P;  Faure ,  yâmte  ;  If.  iSiqpi-  Bolo^e,  de  parents  nobles,  le*7  {as- 
nuiAro/o^iE, in- f(Â.; m. ^nolfvia  lier  i5oa.  Après  y  avoir  fait  s« 
FeterisetNwi  Teslamenti;  IV.  I)ir  Audes,  il  s'appliqua  pendant  six  «n> 
vers  Traités  demoraie  ;  W.DeRtpu-  i  la  jurispruileiice  ;  mais  s'élaut  litf 
blicd  ecdesiasticd .  contre  Antoine  d'amitié  arec  le  célèbre  Jeao  délia 
deDaminij,  Mayence,  1618,  161g,  Cau,  qui  n'aiouit  que  la  poésie  et 
in-8°.,VI. CoRtroctfraiaangliconA^  les  lettres,  il  se  lÎTra  aux  même» 
poîestate  reps  et  pontifias,  contre  goûts,  tans  quitter  l'étude  des  Ims.  U 
LaocdolAndrews,ibid.,i6i2,in-8°.,  7  fiit  reçu  docteur  eu  i555.  Sonm^- 
uiù  i  t'ôwiej;  à  Bame ,  comme  conte-  rite  lui  fit  de  puissants  amis,  entra 
Dant  des  propositions  Ëiusses,  scanda-  autres  les  car^oaux  Bembo,F«liiset 
ieusesetsétliiieuses.  Lafacuiiédetli^  CoDtarini.Le  dernier  surtout  conçut 
logie  de  Paru  se  proposait  de  censurer  pour  lui  tant  d'amitié ,  qu'il  le  voulait 
rouTTage,lorsqL(cllereçulordredeIa  potir  compagnon  dam  tous  ses  Toya- 
cour  de  s'en  absteuir.  VII.  Befutaiio  ges,  et  ne  pouvait  se  passer  de  lui. 
apoiogimJacobi régis, ihid.,  1610,  Bcccadelli  voyagea  aussi  en  iS^g 
inS\}\ïll.  Befutatio  torlitnetorti,  arec  le  cardinal  Polus,  Iwsque  ce- 
contra  sacellaanan  régis  Anglix  ,  hii-d  parcourut  les  cours  de  l'Eu- 
ibid.,  1610,  in-S*.;  IX.  Duelùan  ropc  pour  cbercber  les  moyens  d« 
cum  G.  Tookero  de  primatu  régis  ramener  i  l'Église  le  scfaisiaatiqti« 
Jn^,\hid.,i6i-i,in-S''.X.Trac-  Henri  VIII.  Beccadelli  vint  avecM 
talus  scholasticus  de  Ubero  arbilrio ,  à  Carpentras  ,  et  ne  manqua  pu 
Mayence,  i6i3,  in-8\;  XI.  Quas-  d'aller  visitrr  la  fontaine  d«  Vaudusa 
lioaes  dejide  htereticis  savtmdd,  et  la  Sorgna,  petite  rivière  que  les 
Mayence,  1609,  in-S".  Tous  les  ou-  chants  de  Pétrarque  ont  rendue  o^ 
vrages  de  controverse  de  Bécau  fii-  célèbre.  Il  retourna  ensuite  auprès  du 
rent  imprîutc's  à  Mayence,  en  i633,  cardinal  Conta rini  ;  après  sa  mort ,  il 
in-iM.,  n  vol.                       T — u.  s'attachaâplusicursautrescardiuaas.. 

BÉCAN  (Gun,LAVKx),  naquit  en  Le  pape  Paul  IIl  lui  conjk  l'éduca* 

Flandre,  au  in°.siècle,  etentradans  tion  de  son  neveu  Banuce  Faroèsc ; 

la  compagnie  de  Jésus ,  oùilsedisbn-  et,  quand  il  eut  bildeceieunehummo 

guaparsestalents  oratoircsetsespoë-  uu  cardinal,  en  i545,  etqu'il  l'eut 

sies.  On  a  de  lui  :  Introilus  triujnpka'  nwnmél^atdaos  la  MarxJied^AnoODe, 

lis  Ferdintmdi  Austriaci  in  FUn-  illuidoiiuaBeccadrl]ipourguide,pour 

driœ  metropoUm  Gtaidavum,  An-  administraleurgéneriâ ,  et  pour  prési- 

T'ers,i656,in-rol.,aTecdefaetlesgraT.,  dent  de  tetie  province.  La  légatioa 

cxëculées  sur  les  dessins  de  Subens,  finie  en  i549t  ^^codelli  fiit  nonuntf 

Il  a  donné  aussi  des  Idylles  et  des  ^  l'évâcbé  de  Barello  dans  le  royaume 

£2rj^£,<]uionlétéinipriméesavecles  de  Naplet;  mais  les  grands  onidois 

CEutrresduP.jffosehius.&ayie,  du  auxquels  il  fiit  ensuite  aopelé  lem- 

reste,  n'offire  rien  de  remarquable;  il  pédifcrent  lou}oan  d'eii  aller  prendra 

mourut  i  Louvain,  le  la  décembre  possession.  Après  la  mortdePaul III,, 

i683.  V — s.  Jbles  III  l'envoya  nonce  apostoliqua 

BECCADËLLI  (Anroisx).    f^a^,  k  Venise;  la  republique  en  fut  lï 

P^RosBOTi.  contente,  qu'elle  demanda  et  obtint 

BECCADËLLI  (Loms),  littéra-  que  sa  nonciature  fût  prolongée  pea- 

ttax  italÛD  du  16*.  siècle,  naquit  à  dut  cinq^aiis^  U  fut  ensuite  oomiRi 
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L  pauTie  ouvrier,  : 

nommé  Paccio,on 

echerino,  àcausi 

B  de  sa  petite  (aille. 
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fài  le  mime  pape  vîcairo-généfal  et  IJàtskYouvraj^e  de  BeccaJellî.  Maii- 
juge  ordinaire  des  églises,  menas-  croix,  dianoiae  de  Reims  ,  Ta  lia- 
tères  et  hâpïtausde  Rome,  En  i555,  duîle  en  français,  et  piiblîe'e  àParis, 
il  alla,  en  qualité  de  le'gat,  k  la  diète  167g,  in-ia.  La  Yie  du  cardinalPo- 
(TAiisboiii^,  et  fui  kh  archevêque  de  lus,  écrite  en  italien,  a  clé  cnfîuiio- 
Bagusele  17  septembre  de  la  même  primée  d*às  la  cinquième  partie  de» 
année.  Pie  IV  l'envoya,  en  i56i,  au  lettres  de  ce  cardinal,  Brescia,  1757, 
condle  de  Trente,  où  il  donna  de  in-4''.  La  Vie  du  cardinal  Contarinî 
HDUTclles  preuves  de  zèle,  de  pnt-  n'a  été  imprimée  qu'en  1746,111-4°., 
^uce  et  de  capaciFê.  De  le  ,  il  fut  à  firescia  ,  par  les  soins  du  cardinal 
choisi  par  le  grand-duc  de  Toscane,  Quirini ,  avec  une  longue  préfacedc 
Cosmel^''-,  pourdii-igert'édueationdu  l'éditeur  et  plusieurs  additions.  De 
prince  Fer(finand  son  fils.  La  faveur  ces  quatre  Vies,  celle  de  Pétrarque  est 
dont  il  jouit  bientôt  auprès  du  grand-  la  plus  estimée  et  la  meilleure.  Bec- 
duc  lui  ayant  donné  l'espérance  et  cadelli  avait  composé  beaucoup  d'au- 
ftesque  la  cerlilude  d'être  nommé  à  très  ouvrages.  Mazzuchelli  en  compte 
arehevêche'  de  Pise  ,  il  se  démit  de  iusqu'àyiiigt-lrois.quîsontreslésma- 
celui  de  Ragiise;  mais  il  s'éleva  des  nuscrits  à  Bologne  dtms  la  biblîothè- 
obstacles  à  Rome  qui  empêchèrent  sa  que  de  sa  famille.  G — e. 
tiomination ,  et  î(  Mut  qu'd  se  cou-  BECCAF'DMI  (  Dominique  ),  dit 
Itntjt  de  la  riche  prélalure  de  Pralo ,  itfecAerino,  peintre,  naquit  en  1484, 
qui  lui  fiit  conférée  vers  1 565.  11  y 
ifioui-ut  le  1 7  octobre  1572.  On  voit 
qu'il  occupa  dans  les  emplois  ecclé- 
siastiques une  place  aussi  distinguée  Le  jeune  Dominique  annonça,  dis  son 
que  dans  la  littérature.  Il  eut  pour  enfance,  les  mêmes  dispositions  uatM- 
émis  la  plupart  des  célèbres  littcra-  relies  pour  le  dessiu  que  le  Giono  et 
teurs  de  ce  grand  siècle.  Ses  ouvrages  André  del  Castagna.  Comme  eus ,  il 
itnprimés  se  re'duiscnt  aux  quatre  était  berger ,  et  traçait  des  figures  sur 
Vies  de  Pétrarque  ,  du  cardinal  le  sable  au  bord  d'un  ruisseau,  lors- 
fiembo  ,  du  cardinal  Polus  et  du  qu'il  fiit  aperçu  par  un  ricbc  particu- 
cardinal  Gaspard  Contarini.  La  pre-  lier  de- Sienne,  nommé  Beccafiimi, 
niière,  imprimée  d'abord  dans  le  Pii-  qui  le  demanda  à  son  père,  etTem- 
tr'aTCha  redivims  de  Tomasiui ,  Ta  menaàlavillepourluifaireapprendro 
^é  ensuite  dans' plusieurs  éditions  de  le  dessin.  Dommique  y  vit  des  tableaux 
Pétrarque:  la  seconde  le  fut 'dans  le  dn  Pérugin,  les  admira,  chercha  àfeS 
tome  II  des  Historiens  de  Venise ,  imiter,  et,  ayant  entendu  parler  des 
publiés  par  Apostolo  Zmo,  Venise,  peintures  que  Baphael  et  MicKcl-Ange 
1718,  ih-4°-;Ia  troisième  Âsit  écrite  venaient  d'exécuter  à  Rome  ,  il  pria 
eft  italien  comme  les  deux  autres  ;  instamment  son  protecteur  de  lui  per- 
riiais  Andi'éDudizîo,  ami  de  l'auteur ,  nicitrc  de  faire  le  voyage  sous  le  uorn 
obtint  de  lui  la  permission  de  la  ira-  de  BeccafitrAi ,  qu'il  voulait  honorer 
duire  en  latin ,  et  elle  ne  fut  d'abord  par  ses  talents,  11  étudia  à  cet  effet  \ei 
publiée  que  dans  cette  langue,  Ve-  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité,  lespeïn- 
»ise,  1 563  ,  in-4''.  Ce  n'est  pas  une  tures  du  Vatican ,  et  cdies'  de  la  cha- 
•iraple  traduction  ;  Dudizio  avoue  pelleSistinepI revint cnsuiteà Sienne j 
lui-même  q^ull  a,  fait  phisieoci  addr-  nuis,- avant dccompostriH  s'ap^fli^ 
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m»  encore  k  l'âude  de  la  nalure,  it  «t  «a  dur  i^sciir  les  Ggam  iaioiag 

Fanatomie  et  de  la  perspective.  S«  ap^rjes;  euCn,  UtouIuI  b'appliqDer  A 

croyant  alors  en  elat  de  produire  avec  U  sculpture,  et  couler  lui-méine  et 

quelque  succès,  il  exécuta  plusieurs  {ironzc  des  statues  et  des  bas-relie&; 

peiolures  à  fresque,  en  coucurreace  pmis  ce  travail  force  détruisit  usante, 

aivec  le  Sodoioa  qu'il  surpassa  ,  et  il  ft  avança  le  terme  de  son  exislence. 

acquit  bientôt  aulaut  de  consider.iliui^  Il  mourut  le  1 8  mai  1 54g ,  âge'  dfi 

par  ses  talents  que  par  sa  conduit^  soixante-^q  ans ,  cl  fut  eoterrë  avec 

sage  et  réglée.  Il  caridiit  les  palais  ef  pompe  dans  la  cathe'dralc  de  Senne. 

}es  cgtises  de  sa  patrie  de  nombreuses  Les  élèves  de  Beccaliimi  sont  ;  GiCM- 

peinturcs,doDllfscomposilion5,tirees  vumi  de  Sienne,  dit  il  GiatineUaf 

de  l'iùstoire  et  de  la  bble,  sont  fort  bon  architecte,  et  Georgio  de  Sienne^ 

}agcnieuses  et  mériteraient  d'être  gia-  qui  peignit  dans  cette  ville  la  toggi^ 

yées.  Son  dessin  elailhariU,  son  colo-  de'  Maadoli,  et  qui  exécuta  d'aulreii 

^s  agréable; il iavenUit  avec  facilite,  ouvragesà  Home.  C— », 

; I  se  plaisait  à  faire  des  sujets  éclairés         BE^4K1  (  ^i'&vktu'  ) ,  poète  ita- 

far  le  feu  ou  les  flambeaux.  Il  eu-  Jien  du  lô^siècleiadù  sac^âirilri  ^ 

[eudait  bien  les  raccourcis;  mais  U  une  seule  nèce  de  tLéâlre,  dans  dr 

tomba  UD  peu  dans  le  manicVé ,  cl ,  genre  où  il  fut  suipassc ,  mais  dont  Q 

eu  géuéi'al ,    ses  têtes  manquent  de  e.ut  la  gloire  d'être  l'inventeur.  11  dtait 

noblesse  et  de  lirauté.  U  travaillait  eo  né  à  Ferrare  un  peu  avant  1 5 1  o  ;  it 

détrempe,  à  i'imile  et  à  fitisque,  cl  était  savant,  non  seulement  en  litté- 

f  référait  ces  derniers  procédés  comme  jalure,  mais  en  philosopliic  ,  en  ju- 

plus  durables.  Studieux ,  iu&tigabte ,  lisprudcuce  civife  el  canonique,  où 

Su'avaitpaintd'ambilion,  et  préférait  il  avait  jreç u  le  doctorat.  11  cultivait 

)a  solitude  au  grand  monde.  Appelé  à  ^ussi  la  poésie ,  el  composa  des  So" 

Xiêues,parleprinceDoria,atîud'exé-  nsUi,   Canxom,  Madrigali,   etc., 

culer  des  peintures  dans  son  palais,  qui  n'ont  point  été  imprimés;  mais 
il  se  hâta  de  les  terminer  afin  de  re-     en  1 554,  "  ^%  V'i^  '^'  spectacles  qu,e- 

tourncrdaDssapatrie;etildisait,àce  le  duc  de  Ferrare  ,  Hercule  11,  don- 
^ujet,  que, pour  produire, il  avait  bc-  nait  dans  son  palais,  ud£  comédie  pai- 
soin  de  respirer  l'air  natal.  II  acbeva  et  torale,  ou,  comme  les  luJiens  lap- 
perfi-'Ctioana  la  peinture  dIncruStatioLi  pellcnt ,  Jafola  pastorale  ,  iniitu- 
snr  marbre  du  pavé  de  la  cathédrale  iée  :  //  Sacrifizio  ,  qui  fait  époqu* 
de  Sienne,  commencé  par  Duccio.  Ces  dans  l'hi^ioife  du  théâtre  italien.  Les- 
composiiîons  ont  été  gj'avées  eu  bois ,  chœurs  et  l'entrée  du  grand-prétrs- 
par  Andréasso;  maïs  étant  devemies  furent  rois  en  musique  par  Alphonse 
très-rares,  elles  l'ont  été  de  nouveau  dalla  Viola;  et  André,  frère  de  ce 
SQr  cuivre,  dans  une  moindre  dlmen-  coiniMsitcur  alors  célèbre,  chanta  le 
.siou ,  par  l'abbé  Lelia^lasatti.  Becca-  rôle  du  grand-prêtre.  La  pièce  fut; 
fnmiimagiaadc faire, pour l'enti'ée de  imprimée  l'année  suivante,  Ferrare, 
J'erapereur  Charles -Quint  à  Sienne,  1 555  ,  petit  in-4'.  Cette  date  lui  as- 
une  statue  équestre  de  ce  inonarque,  sure  l'antériorité  sur  tontes  les  pasto~ 
qui  devait  se  mouvoir  an  moyen  de  raies  italiennes,  même  sur  VAminta 
ressorts;maislacérémon(en'ayantpas  du  Tasse,  qui  ne  parut  que  dix-huit 
euUcu,cctouvrageingénieuxrestaîm-  ans  après.  On  tira  si  peu  d'cxem- 
^lariaiL^eccafumi  grava  aussi  sur  boû    plaîrcs  du  Sacrifice ,  t^e  ccuc  édi- 
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tiOB  est  extrémemeot  rare.  L'antenr  cTinx  par  ses  travaux.  Cette  académie 

en  donna  uoe  seconde,  revue  et  aug-  des  Inquieti,  ou  pluldl  des  bominea 

mente'e,  Ferrare,  1587,111-12,  qid  sofure^ioi,  doDtFonteoelleaditarec 

est  aussi  très- peu  commune.  II  n'est  son  ingénieuse  précision  {ElogeJa 

pas  inutile  de  préremr  tes  amateurs  Marsigfi),  que  le   nom  était  assex 

de  livres  que  cette  dernière  édition  a  convenable  aux  philosophes  modei^ 

ilé  contreËiite,  ou  plutôt  répétée  à  ne5,qui,  n'étantplusfiiésparaucune 

Bresdaen  1720, sous  la  même  date  autorité  ,  cbcrcbent  et  uiercberont 

de  Ferrare  1587,  mais  en  petit  in-  toujours;   cette   académie,  dis -je, 

8°.  (tandis  que  la  véritable  est  iii-13),  fiit,   en  quelque  sorte,  le  berceau 

et  ne  portant  point  k  la  fin  le  nom  de  ce  célèbre  Institut  des  sciences  et 

des  libraires  de  Ferrare  GiuUo  Ca-  des  arts,  fondé  à  Bologne  en  171  r, 

gnacei  ep-ateUi,  qu'on  lit  dans  la  par  le  comte  Marsigli  (  Voy-  Mabsi- 

première.  Beccari  mourut  i  Ferrare ,  gli  ) ,  et  dans  lequel  Beccari  fut  nota- 

-non  pas  en  1 56o ,  on  vient  dVn  voir  mé  professeur  de  physique.  Ce  grand 

la  preuve,  mais  le  3  août  iSqo.  Il  établissement,  que  le  même  Fonte- 

arait  fait  une  seconde  pastorale  in-  nelle((iiiem]  compare  à  l'^llonfiel* 

titulée  Dafne ,  dont  il  est  parlé  dans  du  chancelier  Bacou,  ouvrit  ses  cours 

la  prérace  de  la  seconde  édition  du  en  i7i4rBeccari jcommençalesien, 

Sturifixio ,  taùs  qui  n'a  point   été  et  fit  construire  plusieurs  machines 

rendue  publique.  G — i.  qui  manquaient  k  la  riche  collectioa 

BEOCIRI  (  Jacques -BiaxaELE-  donnée  i  Tlnstitut  par  Marsigb.  Il 

MY  ),  savant  médecin,  pbysicien  et  exerçait  orpendant  avec  succès  lamA> 

philos^he  italien  du  18°.  siècle,  na-  decine,  et  faisait chex lui  des  cours  de 

quit  à  Bologne ,  le  a5  juillet  i68a,  cette  science  et  de  philosophie,  qui 

et  y  fit  SCS  études  sous  les  jésuites.  Il  étaient  aussi  suivis  que  ceux  de  l'insti- 

se  sentit  de  bonue  heure  porté  vers  tut  méuie.  Une  maladie  violente  et 

les  sciences  naturelles,  et  surloutvers  dangereuse  qu'il  éprouva,  en  1718, 

la  physique  expérimentale.  Après  sa  les  interrompit  pendant  huit  mois  ; 

philosophie,  il  fit  son  cours  de  méde-  mais  il  les  reprit  avec  une  nouvelle 

cine ,  et  fut  reçu ,  en  1 704 ,  docteur  ardeur.  Il  était  lié  d'amitié  avec  les 

dans  l'une  et  l'autre  faculté.  Une  aca-  savants  les  {Jus  célèbres,  entreautrcs 

demie  savante,  nommée  des /TuiueU*,  avec  te  grand  analomistc  Morgagni  et 

dont  il  était  membre  ,  et  ou  u  avait  lecélèbreastronomeetpoèteEuslache 

Sur  confrères  des  hommes  tels  qu'un  MaDfredi(  qu'un  certain  dictionnaire, 

argagni  et  un  Manfredi,  avait  le  donlon  se&tigueirelevcriesbévues, 

dé&utd'étre  tropattachéeauxformes  part^  en  deux, pour  faire  de  l'un 

'  acbolasttques  ,  et  de  reuférmer  ses  fiutdCUurjnom  très-fameux,  ooffima 

travaux  dans  u^  cercle  trop  étroit.  It  onsait,dansrhistoireUtterairedu  18*. 

s'y  fit  une  reforme,  dont  lui  et  ses  siècle  ,  et  de  l'autre  Maafred  ),  Ses 

deux  savants  amis  furent  les  princi-  liaisons  scientifiques  s'étendaient  hors 

paux  auteurs.  On  élut  douze  académi-  de  l'Italie  j  et  ce  fut  après  avoir  cor- 

ciensori{înaire.s,  entre  lesquels  furent  respondu  avec  des  membres  de  11 

Krtagéesrhbtoirctiaturelle,lachitnie,  société  royale  de  Londres,  sur  des 

Datoraie ,  la  médecine,  la  physique  questions  de  physique  transeendante, 

(.t  les  mathématiques.  L'histoire  natu-  qu'il  y  fut  reçu  en  1798.  U  avait  été 

.relie  échut  à  £eccari  ,  el  il  justifia  ce  âucu  lJl3,prcsident,llOlldel'i■a- 
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iihil  mime,  mais  de  fK»iéndê  des  don,  on  il  protiTe,par  ft^jinena  et 
ueoces  êe  fimiitat,  ce  qm  est  ttts-  te  nisonnemcnt,  ^an  homme  peut 
^ércnl, place  vacante  par  la  inoit  jefliier  entiferement  pendant  une  le- 
èi  célèbre anatomiste  Marie  VaUalTa.  maine ,  même  pendant  un  ni<ns;mai( 
Le  pnsident  de  nnslitiit ,  Hatbîcu  que  ces  longues  abstinences ,  ou  sont 
fiaiaDo,^nt  mort  en  i^So, cette  aesmaladies,  oudoiventen produire; 
pUee  honorable  fiit  donnée  i  Beccari ,  d'où  il  conclut  que  le  jeAne  le  plu 
après  un  concours  qui  fiit  ouvert  pen-  prolongé,  s'il  est  accompagné  de 
unt  quatre  mois.  Dans  cette  place,  quelque  dérangement  de  sanii,  n'ect 
Ifitadoplerdesr^ements  utiles  qui  point  un  mîrade.  Cet  opuscule  est 
ODt  subsisté  jusqu'à  ces  demiera  imprime  dans  l'appendix  de  b  i". 
Innps.  U  ne  discontinua  point  pour  partie  du  liv.  IV  de  Fouvrage  du  car- 
da ses  leçons  de  cbimie,  science  dont  dînai  Prosper  Lambertini,  De  S«r- 
il  jtaiialorsproresseardansrinstitut,  twmni  Dn  beatificadane  et  Baata» 
tt  ne  cessa  d'enseigner  que  lorsque  rum  eanonizatione ,  Padoue,  1743, 
reiirême  vieillesse  lui  eut  oté  toutes  in-fol.j  V.  De  auampbirimis  phos- 
Msforces,  Il  mourut  universellement  phoris  nunc  pnmum  dttectû  eotn- 
âméetregretté  ,1e  3o  janvier  1766.  menUaius,  Bologne,  1744  ,  in-4'-i 
Sn  ouvrages  imprimés  sont  ;  I.  Let-  De  quampluiimis  pkosphoris  ccm- 
t^aatcavalierTommasoDereham  mentarius  aller,  dans  le  tom.  II, 
àlomo  la  meteora  chiamata  Joco  part  3  ,  des  Commentarii  de  BoitO' 
fi^M,  imprimée  d'abord  dans  les  'ràensi  sâentiarum  et  artiian  in^ta- 
TnatsacUons  de  la  société roj^ate  de  to  atme  acadetnid,  VI.  Dans  le  le- 
hmdres  ,  ensuite  dans  un  recveil  cueilde  ces  mêmes  Corameptaires,on 
Induit  de  ces  mêmes  Transactions ,  trouve  pinsîenrs  opuscules  de  Beccari, 
depuis  l'année  1730  jusqu'à  1750,  tels  que,  De  met»  intestrna  eorpo- 
par  le  même  chevalier  Dereham ,  k  rumfiuidoTttm ,  tom,  I  ;  De  medica- 
ipâ  die  était  adressée ,  tom.  V  ,  Ifa-  tit  Becoharii  aquis,  tom.  in  ;  Dt 
ptes,  1754  ,  in-4°.  ;  II.  Dissertatia  Ucte,  tom.  V,  etc.  ,  ttc.  VU.  Des 
«itleordlogico  ■•  mediea  ,  in  tfud  consultations  médicales  et  médîco-lé- 
•Âù  lemperîés  et  morbi  Bonomte  gales,  etc.  II  a  de  plus  laisse  ungraod 
gfassanlei  annà  fjiQ  et  se^uenti  nombre  de  dissertations  et  d'autres 
ileimhmtur,  dans  le  3'.  volume  des  opuscules,  restés  en  manuscrit  à  Bo- 
jtctes  de  l'académie  des  Curieux  de  w^ae ,  dans  la  iMbliodiique  de  l'insitp 
l*  itatitre;  III.  Parère  intomo  al  tut.  G — é.- 
tii^  delta  macchia  di  Fiaregào,  BECCABIA,  famille  qui  dirigeait , 
Lucqaes ,  1 739 ,  in-4'*.  ;  IV.  Delon-  i  Pavie ,  le  parti  gibelin ,  Undis  que 

Cjejamis  dissertatio.  Le  cardinal  le*  comtes  de  Langusco  étaient  chelî 

mhmim ,  occupé  d'un  ouvrage  sur  du  parti  guelfe.  Ikns  les  guerres  ci- 

lei  miracles  qui  peuvent  donner  h  viles  entre  les  deux  fections,  cbaquc 

Mtaqiii  les  om  faits  une  place  parmi  fimille  acquérait  sur  ses  partisans  une  ' 

)o  uints,  avait  consulté  facadémie  autorité  qui  devenait  toujours  plus 

de  Finslitnt  sur  la  question  de  savoir  illimitée.  Au  commencement  du  14*, 

>^l  allait  regarder  comme  un  miracle  siècle,  ces  chefs  aspirèrent  allernatU 

U  longue  abstinence  de  toute  nourri-  vemcnt  k  la  souveratoeté|^Phîlippone, 

tnrejBeccari&itcbargédc  la  réponse,  comte  de  Langusco ,  était  seigneur  de 

Elle  est  Gontcnuf  dans  cette  disterta-  Pavie,  ea  i3io,l«nqu«  Henri  VII 
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pnira  en  Lqmbardir.  Cet  jEqpere^r  nrf«on^r  le.^ac  de  MUau;  r^pQBÎot 
ayant  fbrcrf  Langusco  à  se  d^poiiifler  Becàina,  feit  prisonuiei-  dans  je  cbâ-| 
An  pouvoir,  et  a  rappeler  les  gibelijiS  tcau  de  Si^rravallc,  fut  penda  sur  la 
dans  Pavîe,  les  Beccaria,  Ters  l'an  placepubliquejBtdÈs-lorscclteinaiso^ 
t5i3,  obtiareDiàleurtour  la  sauve-  fulde'pi}ULlli>e  je  tous  les  restes  de  son 
rainelé;  ils  la  conserrèreoC' pendant  aiicii'nne  pnissaticc.  S.  5 — >i. 
quarante-trois  ans.  H  est  vrai  qjie,  UECCaKIA  [jEAB-RiPTisTE),  uç 
pendant  ce  temps,  Us  s'dMient  mis  le  3  octobre  i^iG,àMoDdovi,all3  i 
sous  la  protection  des  Visamtî ,  chc&  Borne  en  i  ^3'^  ,  et  y  entra  daQS  U 
en  Lomfaardie  du  parti  gibelin ,  en  congi'^gatîon  des  clercs  rc'giiUers  de^ 
forte  qu'ils  étaient  plutôt  les  Ueute-  écoles  pies.  Après  son  cours  d'études  , 
RanISdHSeigneiii'deMilanàPaTie.que  jl  fnt  employéa  enseigner  la  grammaire 
des  princesiiïdépendants.  En  j356j  et  la  rlidtonque;  mais  il  s'appliqna  eif 
ils  anandonnèrent  le  pqrti  des  Vis-  même  temps  à  l'clude  des  matue'ma- 
eonti ,  pour  s'attacher  an  marquis  de  tiques ,  et  y  fit  de  graods  progrès.  l\ 
Konlferrat,  et  ils  attirèreotsur  en^  professa  ensuite  la  philosophie  à  Pa- 
nne çiierre  désastreuse.  Les  habi-  Ferme  et  à  Borne  avec  beaucoup  dç 
laotsde  Payie,  animés  par  un  moine  s.uci^ès.  LeroidcSardaiguc  ,  Cbarfes-; 
rc'publicaiD ,  riommé_/rère  Jacques  EmBiaDucl,rappelaàTurin,en  J745t 
des  Bussoîdrî'{  V.  Bussolabi  ) ,  pour  y  être  professenr  de  physique  ^ 
repoussèrent  pendant  long-temps  les  ninivcrsitc.  Ses  leçons  furent  trouvées 
attaques  des  visconli;  mais  ils  ne  se  dignes  de  la  célébrité  qu'il  s'était  dq| 
montrèrent  pas  isoins  impatient^  acquise  ;  mais  ce  fut  surtout  par  ses 
d'une  tyrannie  domestique,  que  d'une  ouvrages  qu'il  rendit  de  grands  ser- 
dominalion  élrancère.  Ils  cîiassèronj  vices  a  la  science.  L'électricité  com? 
les  Beccana  en  ,i35^ ,  et  ils  rasèrent  tnensaït  alors  à  faire  du  bruit  par  les 
leur  palais  jnsqn'en  ses  fondements,  eipi^riences  deFi'ankJia,  de  Daiibart^ 
Ces  seigneurs  serç'fugièrentalor.idanj  et  de  Delor.  Le  nouveau  pro&sseuç 
Tannée  des  Visconti ,  et  ils  rentrèrcDl  piibii»,ca  i^53,son  premier  ouvrage, 
dans  leur  patrie ,  en  r35g ,  en  vertu  sous  le  litre  :  VeW  eUttricUmo  na~ 
de  la  capiûilation  qui  soumit  Pavie  au  turale  ed'artijiziale  fTaiin,  in-4"; 
seigneur  de  Milan.  Ils  continuèrent  II  y  mitdaus  im  grandjourla  tbéurit; 
dèg-lors  à  y  vivre  en  simples  parlicu-  de  FranliUu.  Les  expériences  sur  l'é- 
licrs,  sous  une  domination  étrangère,  Icetricité  atmosphérique,  que  cet  ou- 
Jusquaprès'la  mort  de  Jcau  Galéas.  yragerenfcme, sontsinombreuses.eï 
cn.t  4o3.  Pendiint  la  ipinorllé  des  deux  si  variées ,  que  PriestJey  dit,  dans  soiî 
fils  de  ce  duc  de  Milan ,  les  Becqi^iif  Histoire  de  l'électricité,  qu'il  a  sur- 
firent usage  du  crédit  qu'ils  conser^  passé,  pa^lYtcndiic  de  ses  travaux  eQ 
vaieut  sur  leurs  partisans,  pour  s'eiu-  ce  genre,  tout  ce  qu'on  a  kit  avant  et 
parer  de  l'administration.  Philinpc;  après  lui.  Lps  académies  de  Londres  e| 
Marie ,  le  plus  jeune  des  princes  Vis-  de  Boli^ne  s'ejapresscrent  de  mettrç 
cnnli,  re'ussit  enfin  à  s'échapper  de  l'auteur  au  nombre  de  leurs  associe's. 
leurs  mains,  en  i4>2;>I  sefit  nrocla-  On  trouve  de  nouvelles  recherches  siHf 
mer  duc  de  Milan ,  et  dés-Iors  il  pour-  la  même  branche  de  physique ,  dai4 
suivit  lesBeccaria  avec  une  haine  im-  ses  Leltere  suW  eleUricismv ,  tàvet,^ 

Ïlarable.  Catteltîno  Beccaria,  arrêté  à  léesâ  Bcccari,  président  de  llnstitut 

avieen  i4>8f  fut  mas  sac  ic  dans  sa  de  Bologne,  et  iniprimées  daiuceUf 
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jSkita  I758,m'4*-Eii'i7fi9,3(at  ntme  m  vindex ,  conaat  il  ^app^- 
plui^e,  parle  roi,  de  la  mesure  d'un  |aît,eIeRËtIesuie(d'uii  ouTHgei|u*il 
dfgrë  du  m^idieD  eu  Piémont,  et  publia  à  Turin,  sous  le  btre  dt:  £z'- 
commeiifa  à  y  iraTaiUer,  en  1 760  ,  perimenta  atque  obiervationes  tpd- 
avec  Tabbe  Cûtonica ,  ptoJèsscur  ex-  pus  ehctricitas  vindex  latè  consti- 
traordmairedepbysiqi^à l'université,  tuitur  aUpie  explicatur ,  i769,iu-4'*- 
I  qu'il  avait  choisi  poitr  collaborateur;  Quelque  opiitiou  que  l'on  veuille  adop- 
nais  l'ourrage  oti  if  ^oDue  le  résultat  ter  sur  la  théorie  de  Symmer,  l'ou- 
dccetteopcr3tiot]iic))ai'ul<|u'eiii774,  yrage  de  fiecraria  sera  toujours  pré- 
sous  le  titre  de  Gradus  Taurineruii,  cicux  par  les  faits  de  détail  qui  s'^ 
ïurin,  iii-4''>IiereWtat  delà  mesurp  trouvent  eonsîgués.  Eufin,  il  entre- 
né  peut  se  concilier  avec  la  longueur  prit  de  donner  un  cours  complet  de 
mojenqedu  degréàcettelaâtude,  dé-  la  scieiice  électrique;  il  publia  son 
duitedesautresopératioDsdecegeDT^e,  travail  en  1773,  sous  lejilre;  Delf 
qu'en  admeltani dans  lcp^uJe,par  e/ftlricwnodrti^tof?, io-4MI;ia»- 
failraction  âes  Alpes,  une  défiatian  semble  toutes  les  connfissances  qu'on 
plus  forte  q,ue  celle  qui  a  été  observée  avait  alors  sur  l'eleclririté.  Franklio, 
inrBougucr,prèsdeCbLmbarafo,eo  quiestimait  beaucoup  l'auteur,  fit  faire 
Amérique.  Catsiui  y  avait  trouvé  un  une  traduction  acdaise  de  cet  ouvrage, 
poiif  de  ieter  quelques  doutes  sur  qui  fut  publiée  à  Londres.  Le  P.  fieo- 
fexactitude  delà  mesure  de  Bcccaria;  caria  na  pas  fait  entrer  dans  ce  livre 
mais  celui-ci  £1  voir  dans  uoe  cépouie  ce  qui  appartieat  à  l'clcctnâté  «tm»- 
anonjnie,  publiée  à  floreuce  sons  le  ^phérique;  mais,  en  1776  ,  il  publia 
titre  de  Leliere  à^un  Italiitnp  ad  un  des  recberclies  originales  sur  un  point 
/'ongûio,  etc.,  que  l'eJIct indiqué  u'a  particulier  de  cette  branche  de  con- 
rien  que  àfi  trèâ - cou(i>nne  aux  faits  naisiances,  tous  le  tilre  ;  Dell'  eUt- 
lesnù^x  coustalésàcet^rd,  vules;  tricità  terrestre  atmosferica  àcielo 
dictiostaitces  pa^iGulièi;cs  de  la  massf  serpnç  .*  cet  opuscule  complète  les  tra- 
ct de  la  po^tiùa  lïcs  Alpes,  fsf  rap-  iraux  en  ce  genre  qu'il  avait  consignes 
port  à  Tare  mes^r^.  Au  milieu  des  dani  «on  premier  ouvrage  de  1755; 
travaiix  astronomiques  que  l'eiôcur  il  y  4^nninc  plus  exactement  la  pc7 
tien  de  cette  eutreprise  lui  imposïit ,  liode  que  présente  cette  électricité  dit 
le  P.  Beccaria  ne  laisfa  pas  de^'ôccu-  beau  temps  que  Lemonnier  avait  d^i 
per  4e  ta  science  chérie,  I  électricité,  aperçue  en  175^.  Tant  de  travaux, 
lie&expàieoces  de  Syinmcr  en  Ans^e-  joints  à  de  fréquentes  attaques  d'unt 
terre ,  el c«iles  de  Oigna,  coi^palrio^e  maladie  trb-doulaureuse,  abrdgèrenl 
déduire  pro&sixur,  allîrèrent  son  at-  ]eà  jours  de  ce  zélé  physicien  :  il  mou- 
trjiiioii;  fi  NI  fit  de  nouvelles  dans  le  rut  U  27  mai  i7âi>I4ous  n'avons  fait 
mime  gen^e ,  et  eu  El  pail  à  l^sociéié  nanition  que  de  ses  principaux  ouvra* 
royale  de  liOudres,  dans  des  mémoires  ges;  il  serait  trop  long  ae&irecon* 
quiontét^  insérés  dans  tes  Transac-  nalire  une  foule  de  petits  écrits  sur 
Uons  phdosophiaues  .fnvryts  sjiàéçi  différents  points  de  physique  et  d'a»- 
1766  et  \tfii-  En  1769,  il  commu-  tronomie  qu'il  a  puUiés  séparément, 
m^a».  k  ia  mime  société  un  mémoire  et  en  différents  recudls ,  ou  qui  sont 
suc  les  atmosphères  électriques ,  sujej  restés  inédits.  Beccaria  les  a  léguas  à 
alersencorenetif.il  revint  ensuite  aux  l'auteur  de  cet  article.  On  enpeutvori^ 
içdierclic*  sur  l'alectiv.%'  tij^mnui-  le  cwdogne  à  la  fin  dca  MtmoHt  Ho* 
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!•  BEC  BEC 
ricA«  itUomo  agit  studt  del  P.  Bèe-  qurl  notre  jenne  phttosop})e avait  à  sa 
«iiria,  par  l'abbé  Landi.Le  P. Beccaria  prémunir,  ea  entrant  dans  la  carrifere 
foignait  i  la  qualité  de  grand  pliyâ-  où  l'entratiiaiEtit  aoa  bstiact  et  son 
«ieii,de8oonnai»saiiceslinéraires  trfcs-  cœnr.  11  donna,  en  176a,  sod  pre- 
^cndoes:  ses  ouvrages ,  tant  en  latin  mier  ouvrage  Du  désordre  des  mon- 
qu'en  italien ,  sont  écrits  avec  nne  élé-  naies  dans  l'état  de  Milan ,  tl  àet 
gance  peu  commane,  et  l'on  a  delui  mq^eruiJyr«m«iJier,ijQ'Qfitréitnpri- 
qoclqnes  sonnets  qui  prouvent  qu'il  mer  à  Lucques.  La  liberté  de  penser  , 
aurait  pu  avoir  des  succès  en  poésie,  cette  liberté  dont  l'usée  est  aussi  pre'- 
Jauùsant  d'une  grande  considération  deur  que  l'abos  en  denent  funeste, 
k  la  cour  et  auprès  des  personnes  les  avaitpe'nétréen  France,  et  commençait 
;^lus  illustres  de  son  temps,  il  n'en  Ji  se  faire  jour  en  Italie.  A  Naples,  Gé- 
profita  que  pour  se  procurer  tout  ce  novési  avait  créé  l'élude  des  sciences 
^i  [Kiuvait  faire  avancer  la  science  morales  et  politiques.  Beccaria  rou- 
qn'il  cultivait.  Son  esprit  était  au  reste  gissaitet  souSraitpour  sa  patrie,  pour 
>i  fortement  fixé  snr  l'ol^et  de  ses  cette  belle  capitale  du  Milanei,  oîi^ 
études ,  qu'il  manquât  quelquefois  aux  ■  sur  une  population  de  1 30,000  âmes,' 
petites  bienséances  de  (a  société ,  sans  ■  il  y  avait ,  dîsait'il ,  à  peine  vîtigt 
que  ces  oublis  pussent  diminuer  l'es-  »  personnes  quiaimassentàs'instruire 
time  qu'on  avait  pour  lui.  S — bx.  ■  et  qui  sacrifiassent  à  la  vérité  et  Ala 
BECCARIA  (  Cesa»  Bonesara  ,  «  vertu.  »  Ses  gémissements  patriotï- 
mâi'quisiu:),  naquit  à  Milan,  en  1^55.  ques,  elles  vœu\  de  son  active  phi- 
11  avait  de  vingt-un  à  vingt-deux  ans ,  lântbropie ,  furent  non-seulement  ac- 
lorsque  la  lecture  des  Lettres  Persan-  cueillis ,  maïs  partages  par  le  coifate 
tKs  de  Montesquieu  développa  en  lui  Fîrmiani,  gonvemeur  autrichien  de  la 
■es  dispositions  nalurellcs  pour  les  Lombardie  ,  le  plus  libéral  patron 
études  philosophiques.  C'est  ce  que  qu'eussent  dans  cette  contrée  les  let- 
BOUS  lisons  dans  une  de  ses  lettres  Ires  et  les  sciences ,  l'appui  et  le  pro- 
eonCdeniieUes  ,  dont  nous  aurons  k  moteur  le  plus  généreux  de  toute  re- 
parler, et  c'est  encore  \h  qu'il  s'est  forme  salutaire.  Encouragé  sons  de 
peint  lui-même,  comme  ayant  été  ani-  tels  auspices,  le  marquis  de  Beccaria 
Blé  dés-lors  par  trois  sentiments  très-  forma  une  société  d'amis ,  nonrris  des 
Ti6  I  «L'amour  de  la  réputation  liué-  m£mes  sentiments  que  lui,  et  panai 
.  taire, cduidela]iberté,etlacompas-  lesquelsondistinguaitPierreetArexsn- 
■ion  pour  le  malheur  des  hommes ,  dre  Verri.  En  songeant  i  tout  le 
«claves  de  tant  d'erreurs,  s  Assuré-  bien  qu'avait  produit  en  Angktore'la 
■ent ,  rien  de  plus  pur  que  le  premier  publication  du  Spectateur ,  la  soci  Aé 
.^  ces  deux  sentiments,  de  plus  noble  milanaise  entreprit  un  oUvrage  perni- 
m  de  plus  touchant  qne  les  deux  an-  dique  du  mtme  genre  ,  intiti^é  le 
tiM  ;  u  MmI  setilement  que  la  sagesse  Café.  DiSérents  traités  de  littérature 
Tintnîgler  l'ardeur  detous  trois ;il fat-  et  de  morale,  de  physique  et  de  mê- 
lait snrtoul  ne  pas  se  méprendre  âans  tapbysiqoe,  composèrentce  recueiipn- 
lesdefiBitîoBS,  nepasappelerdanom  bliépei^ntlesannées  inG4«t  i^dS. 
ferreiirsdesvérilésabiiaires,  nepas  Parmi  les  discussions qu y  fit  insérer 
traiter  à!esclavage  la  soumission  à  Beccaria ,  on  remarque  celte  qui-  a 
l'ordre  néctasaire  et  aux  pouvoirs  lé-  pour  litre  :  Recherches  suT'Jta  nature 
.fitiinet  :  t^était  là  le  danger  contn  te  du  style.  Vauteur  y  a^ait  des  qnPi> 
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tiins  pins  éfintmts  que  ce  titre  ne  Toir  poarqnoî  i!  aceatc ,  arrfle ,  sb- 

I ,  semblail  ranooiicer.  11  y  souteiuit ,  sont ,  condunoe.  Les  aceiuations  se- 

par  exeinj^  ,  que  tous  les  hommes  crdtes,    les  emprÏMancmeDl)  uhir 

Baissent  pourriu  d'une  poriion  ^le  traîres ,  les  pr04:^dnrei  cUodestînes  , 

de  gcnie  pour  la  poésie ,  Tdoquence  ,  les  intnrogatoires  frauduleux;  cet  ut 

.     de.,  et  que,  formés  parla  mémeios-  de  donner  aux  prësomptions  et  aux 

)    tntdion  et  les  mêmes  exercices ,  tout  seuii-preuves  la  rale<ir  d'une  preuYa 

nisonneraieut,  parleraient, écriraient  complète  et  d'uue  entière  démonatra- 

ëgaleueni  bien ,  soit  en  prose ,  soit  en  tion  ;  cette  MÛence  des  témoins  par 

Tfrs.  Etait  -  ce  une  manière  exagérée  faction  ,  douze  témoins  récusablci 

d'exprimer  cette  ve'rilé  très  -  simple ,  pouvant  en  former  dcax  admissibles  ; 

^  tout  bomme  en  général  a  reçu  de  celle  des  délits  par  fusion,  vingt  ac- 

I    la  nature  un  degré quelcontpie  d'apti-  tions,  séparément  innocentes,  pou* 

tude  k  coDceToir  et  à  produire  7  Bec-  Tant  dans  leur  ensemMe  composer  un 

;    cada  voulait-il  secouer  des  esprits  pa-  crime  capital  ;  cette  exclusion  donnée 

i     lesscux  ,    et  leur  donner  le  courage  à  toutes  les  preuves  qoi  justifieiaient 

d'entreprendre,  en  leur  présentant  la  l'innocence  jnsqu'^rèsl'épuisentent  de 

taàlitè  de  réussir  7  Nous  aimons  i  le  ceUes  qui  peuvenl  éuUir  un  ddil  ;  lea 

croire.  Toujours  est-il  vrai  cpie  ce  pa-  borreurs  de  la  torture  ,  l'atrodlé  des 

ladexe  bizarre  âail  renonr^é  d'apris  peines  inutiles ,  la  liebelé  des  oppro* 

Helvétins,  et  fue,  s'il  bisait  briller  bres  gratuits,  la  frénésie  des  cnmi- 

'  Tesprit  sabtfl  du  jeune  écrivain  qui  le  nalistës  sanguinaires  f  exposées  dans 

rrproduisait,  il  était  loia  de  garantir  toute  lev  odieuse  turpittide  et  dam 

la  solidité  de  son  jugement  ;  mais  en  tonte  leur  dânence  metutritre,  devin- 

1764 ,  le  Traité  des  Délits  et  des  rmi  mitant  d'objets  de  cet  analbéme 

Peines  parut,  et  fieccaria  fiit  marqué  universel  auquel  rien  ne  résiste.  La 

da  sceau  de  cette  inmortablé  qui  n'ap-  division  naturelle  des  crimes,  la  juste 

i    partieBt  qu'aux  génies  Tertnenx ,  nés  proportion  entre  les  dâts  et  les  peiuea 

!    pour  être  les  tâenfaiteurs  de  Tespèce  étaient  portées  au  même  degré  d'évi- 

bimane,  ^uique  tut  memons  aiios  deoce  qne  le  genre  des  formes  i  suî- 

:   /ecefvn>«rén<fo.JamaissiDet)ilivrene  vre,  etdeceUesiéviterdansnnstme- 

produïsit  de  si  grands  eoets;  jamais  tion  des  procts.  Eh!  comment  nier 

tant  de  vérités  consolantes  et  M<»^  que  la  cravilé  du  crime  doive  avoir 

j    nefurent  rassemblées  dans  un  espace  pour  unique  mesure  la  gravitédndon- 

'    iiâroit.  L'innocence  et  la  justice ,  la  mage  qnd  cause  à  la  sociélé?  Ainsi,  le 

I    liberté  humaine  et  la  paix  sociale  pa-  crime  de  lixe^majesié  &l  reconnu  oa 

turent  se  monirer  k  la  terre  ,  unies  qull  est  réellement ,  le  plus  grave ,  U 

entre  elles  par  un  lien  indissoluble,  piils  punissable  de  tous  les  crùnes  ,- 

L'origine ,    la  base  et  tes  bornes  du  parce  qu'il  attaque  la  société  entièra 

drMt  de  punir  furent  posées  de  ma-  dans  son  principe  ;  mais  ,  pour  cell 

ni^  à  ne  pouvoir  ptiis  être  mécon-  méine,laquaL(îcationeuliitrestreinte, 

Bues.  Le  législateur  sut  qu'il  ne  devait  avec  d'autant  plus  de  rigueur ,  anx  oo- 

pas  prononcer  de  jugements ,  et  le  juge  tes  seuls  où  la  raison  et  laconscieDca 


ifu'iT  ne  pouvait  pas  interprêter  les  universelles  pennettentden 

lois  :  celui-U ,  que  tous  doivent  l'en-  .  el  ne  permettent  pas  de  nier  ces  cane- 

lendre  quand  il  ordonne  et  quand  il  tires.  Ainsi ,  «  une  multitude  d'actions 

4élnid;cdui-ci,  ^  tous  doiveul  ta-  indifliire&tcsj  appeléei  criœt  par  lat 
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loauvaùes-Iois,  «  etqu'oD  aepeut  fl^  aliumaiii.ii  H  vitqiielesljea^tctionf 

trif  même  en  l«s  punissant ,  furent  du  genre  humain  se  joiguaienl  pour 

rayées  de  la  lisM  des  d^its,  qa'A  lui  >  celte  des  innocents.  Les  éditionf 

Lut  bien  plutôt  chercher  à  rêdiùre'  de  son  livre  se  multiplièrent  rapide- 

^u'â  étendre;  ainsi,  des  péchés  qui  ne  ment  fil  fut  traduit  dans  toutes  les  lan- 

jieuïent  ressortir  qu'au  tribunal  â»  gués  ;  il  Iç  fut  en  français  (  i  ^66  ),  et 

juge  éternel ,  cessèrent  d'Élre  con-  ^ur  les  ÎD&laacec  de  Malesherbes,  et 

^dusarecles  délits  dont  la  poursuite  par  AI^  l'abbé  MoreUet,  qu(,poi-tauf 

et  la  puoiiion  appartiennent  à  la  jus-  à  ce  travail ,  arec  son  intérêt  passion- 

fice  des  humains.  Tout  homme  sage ,  né  pour  les  malheurs  de  l'humanité  , 

tout  homme  vraiment  religieux ,  sentit  l'exactitude  de  sa  dialectique,  crut  de- 

retcntir  au  fond  de  son  cœur  ces  belles  voir  ranger  les  difforentes  parties  de 

pai'olcs  :  s  Quel  sera  FÎDsecle  assez  ce  bel  ouvrage  dans  mi  oidre  qu'il  jw- 

«hardi  pour  Tenir  au  secours  de  la  geaplnsrégidier,  et  eut  l'honneur  dç 

>  juslice  divine,  et  pour  entreprendra  Toir  presque  tous  ses  changement^ 
»  d'aider  dAns  ses  vengeances  l'Étrç  adoptés  par  l'auteur  original.  Bieotcf 

>  infini  ?..,  Souvent  l'homme  punirait  fieccaria  se  vit  commenté  par  Voltaire, 
;•  quand  Dieu  pardonne,  pardonnerait  fe  qui  était  un  peu  dilTéienl  de  Fa- 

>  quand  Dieg  pnnil,  et  serait,  dans  rinace  commenté  par  Vougbns.  Ej» 

>  l'un  et  l'auti'e cas ,  en  contradiction  Prusse,  eu  Ku.ssie  ,  en  Toscane,  lef 

>  avec  l'Etre  suprême.,,  v  Kufjn ,  le  souverains  et  les  peuples  honorèrent. 
Jnarquis  de  Bec<^ria  tenait  pour  iinpar-  à  l'envi  l'homme  qui  était  à  la  fuis  Ip 
feiie  toute  législation  qui ,  se  boruanjt  défeiiseur  de  la  sécurité  des  sujcls  e$ 
à  pubir  justement  le  crime ,  ne  s'occu-  <de  U  stabilité  des  gouvernements.  Ca,- 
pailpas  efScaoement  de  le  prévenir;  therine  II  le  transcrivit  dans  ses  lois, 
.et  Qe  qui ,  dans  notre  opinion,  était  le  LasocictedeBemefitfrappcrpourlui 
compte'ment  de  sa  sublime  et  bienfat*  uuc  médaille  ,  aux  applaudissements 
santé  doctrine ,  sous  le  nom  â'asses-  de  la  Suisse  eulièie.  Enfin,  ce  vén^ 
Setirs  donnes  aujugepar  le  sort  dans  rable,  cet  illustre  lord  Majisfield ,  l'o- 
paque procès  ci-iiuiucl ,   il  appeliKt  rade  de  la  loi  dans  un  pays  oii  rien 

patiouteclte  iusiitution  des /ur^$,  de  n'est  sacré  que  par  elle,  ne  prononça 

MqueUe  il  est  pennis  de  dire  «  qu'on  pins  le  nom  de  BeccaHa  sans  un  sigue 

Jadmireet labenitd'aïUantplusqn'on  visible  de  respect.  Le  triomphe  dit 

réunit  un  œur  plus  pui'  à  un  esprit  philosophe  milanais  ne  fui  irouhjéqitp 

plus  éclairé,  o  L'auteur  du  Traite  des  da;i s  les  lieux  qui  devaient  le  phis  e» 

Délits  et  des  Peines,  en  voyant  le  .jouir.  L'aaà  du  genre  humain  ue  ren^ 

succès  de  son  ouvrage ,  eut  à  se  re-  contra  d'ennemis  que  dans  sa  ville  ^t 

■  procher  -de  s'être  trop  méfié  de  ses  dans  quelques  pe lits  élalsquiravoisi- 

contemporains.  H  avait  dit,  dans  son  naicnt.  Un  orajje  commenta  même  à 

icIroductioD  :  n  Si ,  en  souteuant  les  gronder  sur  sa  tcle  ;  mais  le  cotnt^ 

■  droits  des  hommes  et  l'invincible  Firmiani  le  dissipa,  en  déclarant qu'4 

»  vérité ,  je  pouvais  arracher  à  la  ty-  prenait  sous  sa  prolection  et  le  livre 

»  rannie  ou  a  l'ignorance  quelqu'une  et  l'auteur.  U  fit  plus  :  la  i-égence  au- 

»  de  leurs  viciimes  ,  les  larmes  et  les  trichienne,  en  1 768,  créa  dans  Milan 

11  bénédictions  d'un  seul  innocent  ,  une  chaire  d'économie  publique  pour 

n  dans  les  transports  de  sa  joie ,  me  le  marquis  de  Beccaria ,  et  il  fut  établi 

*  omf siéraient  du  mépris  du  genre  pour  enseigner  ceiuL  qiÛAVaieiit  calt4»- 
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poarlcpcr<]re.L'iD)ustice,<|noi([u'aîn«t  et  n  tiae  plus  longue  npÀ^ence  son- 

(»arundue,n'enprodutsilp3smoinsiia  ineirait  atijoard'liuî  lej  élans  de  son 

e&là  jamais  déplorable,  fieccariachë-  jeune  enthousiasme  aux  règles  dirfîni- 

nssaii  te  repos  i  il  écrivait  à  ses  amis  tires  de  sa  ralsOD  consomma.  Non» 

areciiDecandcurDâîre,  «qu'cnelaiit  dcTOos  le  dire,  quoi  qu'il  nom  en 

fapôtre  de  l'iiiunanile',  il  voulait  e'v!-  cuôtc  ;  cet  ouvrage  ,  par£iit  sous  tout 

fcr  d'en  être  ie  m.irtyr,  »  Ilcraicnait  lesrap^MrtsquivoDlà  sou  objet  «tré- 

d'ailleut-s  de   troubler  la  vie  d'une  pondent  à  son  litre,  ne  nouj  pareil 

«'pause  qu'il  aimait  passionncmcnt,  les  pas,  daus  se;  digressions,  exempt  de 

lieux  jours  d'un  père,  a  dont  je  dois,  quelques  tacbcs, qui iDÈme  ne  sonlpii 

>  disail-il ,  respecter  jusqu'aux  pre^u-  toutes  légères,  et  dont  nous  relevonsid 

■  pis.  ■  Bebuté  par  les  persAiilions  que]queS'UDes(i).  Quesinous  redier- 

mïme,dont  il  avait  triomphé,  il  pro-      . 

feisa ,  mais  u'iraprima  plus.  Il  donna  ,   , .  „ ,            .  „        .... 

leçons  dans  sa  ville,  mais  il  brisa  sa  Tr.it*,  noJ.  lii  surion.  ,Ur«^ii  de  nw- 

plutue,  qui  promettait  tant  à  I  Europe,  difirr  «on  cL«pitre  XXXIV,  »ur  FoiW- 

D^a  il  avait  aunoncésurlali^slalion  i'ei'ipoliligae,undi;ctuittàatéti\o- 

en  eéneVal ,  iiB  grand  ouvrage  qui  n'a  jontairement  obscur ,  où  il  m  ponviut 

feclioniicr  ce  Traite  précieux ,  qu  hi-u-  cuoe.  Mai.  il  n'a  point  nommé  alon  ceut 

reusement  il  ne  pouvait  plus  faire  h'R-  qu'il  accusait  ainai  en  masse:   aujour- 

irer  dans  son  porte-feullie.   Pendant  •'''"''  '""■  oi»*e«  exagérée,  teurt  era- 

rmtervalle  d'une  édition  k  l'autre,  il  TA"*  '"*'""""'»'  '«""  ■""tijuilo"  ra*- 

.      .                     .                    .,         ,'  lée»,   comme  loules  les  inititutiODi  bu- 

eianmait  sa  conscience  au  tribunal  de  maines,  de  bien  et  de  mal ,  enfin  jusqu'à 

sidévottODàrhumanite,  comcncran^-  leur  nom  adUp.-uu  :  il  n'ja  pliud'inté- 

cborète  le  plus  rigoureux  eût  e.tatniné  '*'  *  ftire  «'ivre  cette  question.  Voiti 

lisienneaulribunaldelapemlencere-  **""  1"'  """  "'"  P""  «"mniander 

f  .             1'      ■      j                 '  I-  -         1  notre  atleution    et  forcer  notre  censu- 

^ease.Ainsi,  dans  son  édition  der-  r^  _,..  Beceari»    non  content  iV  ï 

iuire,oii  le  vit  s'accuser  d'avoir  articule'  dénoncé  le>  vice» 'de  la  Ugislaiior.  mo- 

dans  les  précédentes  qu'un  banquerou-  deroe,  et  d'en  a^oit  indiqué  les  remMes, 

tiernonfraiiduleuxpouvailêiredetenu  5"  1"}.  f**''  po^iifi  »  voulu  remonter 

pour  gage  des  créances  à  exercer  sur  Œ'coni^cw'îtî'  '^tTÙ  t^'^^  l^ 

tui,et  force  au  travail  pour  le  compte  errean  et  les  injustices  de  toutes  leilé'ift- 

<te  ses  cre'anciers.  «  Je  suis  honteux  latlinus  découler  de  trois  saDrcesprinci- 

•  d'avoiradoptécette  opinion  ciuelle.»  pales:  o  Le»  fiuMe»idfcad'uiiliié,Peiprit 

Èsait-il  dans  une  note  mise  au-des-  ^  ''.'"'"*•  'î^'P^'f  '^'^  "«.■  "  ^x  *^■«""- 

,                       ^               '      1    -         -.  *^'t  "  prcmi^  et  la  troisième  sont  éTÎ- 

tons  de  sa  COrrectlOB  ;  puis  il  afOlltait  dente»  ;  mais  enlre  deui  principes  nii-es- 

avec  une  amertume  si  pleinede  bontë  ^  lairement  mauvai's,  faliait-il  en  placer  un 

■  J'aietéaccnse'd'irreHgion,  etienc  le  qui,  salutaire  par  etsence,  ne  devient  fu- 
»  mérîtais  pas  ;  j'ai  e'té  accusé  de  sédi-  '^**  '*"^  P"  «orrupiion  ?  L'bomme  qui 

.don,e,i...i...vi„i.p„;i'.i«r.  S7rs;c",:A,7::S'n.'.'r;; 

>  KUSe  les  droits  de  I  oumauire  ,  et  Venise  ou  quelques  éiati  aussi  rétiiîcis 
»  personne  ne  m'en  a  fait  le  moindre  pour  juger  l'oriçino  de  toutes  lés  Wgisla- 
»  teprocbe....  »  Oserons  -  nous  après  ^t""i  po"'  prononcer  mime  sur  le  ca- 
ûla ,  en  faire  aujourd'hui  quelques-uns  ""^^  ''«  '  "f'^  huma.neîE.si  «qu'où 

1       '     .       ■      ^  îi  -              IV  j  "        VI  appelle  tsiirit  Je  famille  a  produ  t  J* 

i»aniemojre?0m,aveci'ideequ'dse  mTnYai«„U<Ian,eertaine,aristoXaiie., 

In  ferait  &  Itii-raeiiie  s'il  vivait  eucarej  quelki  législations ,  bon  Dieu  !  sont  sori 
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chiÔDs  les  causes  du  d&brdl«porl^  fi  pondànce  confiâeniieHe  imprima  en 

et  làab  milieu  d'une  si  noble  et  si  lou-  tètedesa  dernière  édition  fi-aoçaise  du 

chante  exaltalîoii,  nous  les  trouve-  Traité  des  Délits  et  des  Pemes.KoM 

rion9,saD5  aucimdoute,  dans  ta  corres-  aron»  signalé  cetle  coirespondance  en 


tiei  de  ce  qu'on  appelait  ef/iri't  ^ni£^'c ,  ticulicr  ;    if^ubtir  comnmt   cei    deux. 

âaaà  ces  dùnacratiti  pures  où  a'eiEFf  *it  principei  le  doDUaiefli  rÉciproqncmeat 

U  aouTerameié  par  t£Le«]Qiie  Beccaria  la  vie,  U  force,  la  meture    et  Fuqiod. 

eût  acotué  tel  eiprit  de  famille  dam  tel  diairablet;  en  arertiaiant  le  législateur 

4tat  e(daDateIiiéc]e,ileùtpunoiuame-  àei  dange»    de    leur    divergeuce ,    a'il 

ner  à  «on  aTta^nrain  &BDS  Bucuue  diatinc-  lea  abaTidoonAÏt  à  deni  directions  cm^ 

tioD  de  lieoi  ni  de  tempt,  poser  en  [hèie  trairei  ?  Beccaria  Ici  connaiiHÉt  bien  , 

■biohie  que  Fe^rit  de  faniille  eit  n^cea-  cei  dangers,  et  dans  loua  tes  sent ,  l'iu^ 

•aireoieDl  «ii  cannadiction  avec  l'eiprit  ticle  mJme  que  doiu  cmsurons  en   fait 

public,  TOill  ce  qua  nous  ne  pouToni  foi.  AprÈa  aïoir  tant  iasisté  pour  que 

noiuenipidierd'appelerunegrandem^  Tétat  n  fùi  nue  société  d'iodividus,    et 

S-isedanslesiugements  de  cephiloBopbe.  DOu  une  société    de    familW  a  i   après 

[  ce  n'est  pas  seulement  FeapriL  de  fa-  avoir  tant  désiré  ■  qu'uue  jeoiiesK  TÎ- 

nûlle  qui  eatflétripar  ces  jugements;  ce  goni-euse  ,  aSiiochie  de  ta  souveraineté 

•OUI  les  Btrlut  defamiUe  qui  s'y  trou-  des  chefs  de  famille  v  Fût  livrée  à  elle- 

lent  dégradées.  L'auguste  piiksouce  des  même  sur  le  IbéiLtre  politique  ,  Beccaria 

È«s,  la  religieuse  aoumijsiou  des  en-  sent  tout  à  coup  le  besoin  de  resserrer 

ts,preDDent,daiiscechapitreXXXTX,  écringenieijt  le     " 

Il  leiute  d'une  tjrannie  injuste  et  d'une  organisé  ;  il  fréi 

servitude  craintive.  £nCn  ,  l'auteur   en  tioD  qui  a'étendi'Bit  ,  d'une  activité  des 

vient  à  dire  positivement  :sLeB  vertus  de  iudividua  qui  croliiaii  en  taisou  de  leur  > 

>•  famîUe  toujours  m édiocreal.-.uBeccarïa  nombre.  Beccaria  voit  alors  «  le  bien 

OublÎBÎt-ildonclei  dcuigrandeiépoqucs  même  que  de  bonnes  lois  auraient  pro- 

de  la  liberté  romaine  ?  I.^sprit  de  famille  duit  ,  augmenter  pour  elles  la  diScoItri 

n'j  fut-il  pas  créateur  de  Fespritpjblic  ?  àf  prévenir  les  crimes.  »  Beccaria  décide 

£ome.  soulevée  conire  ses  tviana  oar  que  n  des  hommes  pareils  teraient  trop 
difficiles  à  conduire  et  â  contenir.  i>  H 
appelle  à  son  secours  le  fédéraUsme  et  U 
division  d'une  république  en  pluiicnra. 


désespoir  ,   n'eut  elle  pas  deux  fois  pour 

frincipe    de  aa  liberté,  lea  aeutiments, 
hoDneur,  les  vertos  de  famille  ,  vertus 


Toscriptiou  de  Fruirit  ds 


(imille 

public ,  dans  aoii  dédain  pour  li 
e  famille  et  dans  son  eialtatioD 


ble  Coriotan  accorda  le  aalut  de  aon  in-  lea  vertus  politiques,  Becci 

gi'ate  patrie  ?  L'écrit  public  inspira  la  dit  qui  regardât  tes  monarchies^  il  n'a  . 

méra  et  Fépousel  oui,  sa»  doute;  mais  même  parlé  que  pour  une  très-pcUte  ré- . 

lea  vertus  de  Camille  domptèrent  le  fila  et  publique;  xluousparaltévidemcneDlavoir 

Fépoui  ,  quand  le  citoyen  avait  cessé  écrit  ce  chapitre  sous  l'ascendant  d'una 

d'exister.  Plus  fortes  que  le  sénat  et  les  idée  particuUirre,  dont  il  n'a  pas  donné  le 

pontifes,  lea  verlua  de  famille  firent  eu-  aCErct  i  sea  lecteurs.  Quant  1  nous,  en 

tendre  leur  voix,  et  Fïneiorable  vainqueur  noua  sountettanl  à  la  cenaure  de  ceux  qui 

ucriCa,  aonpasaeulement  saveogeance,  trouveraient  la  nôtre  injuste,  nous  ne 

mais  sa  vie  j  car  il  dit  i  sa  mère  :  a  Borne  craiodrooa  pas  de  clore  celle-ci  par  ca 

>estsauvée,etvotre  fils  est  perdu.u  Ainsi,  résumé  d'axiomes,  qui  du  moins  sont  tels 

■u  lieu  de  montrer  cei  deux  espriu  lou-  4*na  notre  conviction:  que,  commel'étal 

jours  en  opposition  ;  lo  lien  d  établir  le  eat  une  grande  famille-,  la  famille  est  uu 

triomphe  des  venus  publiques  etpoliti-  petit  étatj  que  tout  doit  commeocerpar 

qnea  sur  le  mépris  des  vertus  domesti-  elle  et  se  matnienir  avec  elle;  que  l'auto- 

ques  et  morales,  n'était  •  il  pas  et  plus  ritépatemellefaitrespecieretcbérirrau- 

sage  et  plus  vrai  de  les  préaenler  con-  torité  légnle,  la  devaitte  ,  Paccompagiia 

souiiuit  etuendiU  au  bien  |;éM(alctf«r-  clIanifptcej^vclwTcruupulilitpwiDia 
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débutant.  D  serait  utile,  miiisti'oploDg 
de  TaDÛjser.  Nous  nous  haïueroDS  k 
dinqueles  leitres écrites  par  Beccarù, 
icette^poquedei^Gâ,  faisaient  aimer 
sngalièrement  en  lui  l^omme ,  l'ami , 
h  Sis,  l'époux,  le  iJitlaatbrope;  niais 
qu'où  ne  dat  pas  être  sans  inquuitnde 
pour  Paateur  naissant ,  en  le  voyant 
à  pasnone'meut  enlliousiastc  ^une 
ttRaiDe  société'  de  Paris  où  ,  si  le 
talent  brilUil  (oujours  ,  la  sagesse 
/éclipsait  soutcdI  ,  et  oii  l'existeace 
paradoxale  de  plusieurs  hommes  ee'- 
I^res  se  composa  des  vertus  du 
taar  et  des  travers  de  l'esprit,  de 
beaucoup  d'actions  bienfaisantes  et 
d'autant  d'écrits  peruicieux.  Obser- 
vons cependant  que  le  compilateur  du 
Système  de  la  Wature  n'avait  pas  en- 
COK  mis  au  jour  cette  production  mons- 


leiir  fnincipe  amn  que  letir  g 

In  Tertiu  domMEiqnej  ,  et  te> 

lïliqiieg  dans  Ici  Tcrtua  nioral 

où  les  nnei  sont  nuldiocrtt ,  It 

■ont  pu  grandes ,  parce  que  c'eil  l'éacr- 

pe  qui  manque  j  et  qne ,  là  on  l'éDergie 

iaftiiidaelle  paraîtrait  redoutable  ,  le  lé- 

détalisme  de  famillci  eu  celui  qui  se  pri- 

dans  Tordre  social.  —  a",  tf ouj  reprocbe- 
Kiin  encore  ■  Beccaria  d'avoir  touIu 
priver  le  sonreTaÎD  du  droit  de  faire 
ipiee.  n  eit  joate  d'ob>erTer  qije  chei 
lui  cette  4^iiiioD  éuil  inséparable  de  celle 
qui  proscrivait  la  peine  de  ntort.  Il  ne 
Tonlâit  pas  que  le  prince  pût  pardonner, 
'l  ne  voulait  pai  ijue  la  loi  p&t 
I  TOuloni ,  nom  j  que  la  loi  tue 
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tmense,  quand l'auteuTiln  Traitédei 
Délits  et  des  Peines  se  disait  rempli 
de  vénération  pour  Ini ,  et  que  l'ou- 
vrage le  plus  réprèhensible  d'flelvé- 
tius  a  été  un  ouvrage  postbume.  Aiou- 
tons  que  tous  les  genres  d'enthousiasmf , 
^  celui  du  dévot  comme  celui  du  philc- 
sophe,  ont  entraîué  au-deli  du  vrai. 
^e  soyons  ii>éaie  pas  sans  quelque  in* 
dul^uce  pour  le  jeune  homme  qui, 
épns  de  la  gloire  littéraire ,  encensait 
en  secret  ceux  qu'il  en  croyait  les  dis- 
pensateurs. Disons  ,  enfin  ^  qu'en  re- 
tranchant de  son  ouvrage  deux  paren- 
thèses, et  quelques  paragraphes,  en 
y  ajoutant  une  ou  detui  phrases  pour 
particulariser  une  ou  deux  proposi- 
tions dont  la  ge'Détalité  &ît  ferreor , 
fieccaria  eût  été  au-devant  de  toutes 
les  critiques.  Bépélons  surtout  que 

misire,  p'a  pas  M  eorraliié  à  talA-er  t* 
droit  de  faire  grlce  ,  ('est  laissa  iraîment 
entrataer  bien  plus  loin.  En  oarlan  t  de  ces 
mimei  pauvres,  de  ca  malheureux  aux' 


T.^«M 


peiH 


ticonque ,  du»  C 
•  maladies  du  c. 


I  corps  social  le 
■nieiu  coDitltn^ ,  de  Faune  aura  &xi  un 
oâl  attenlif  SOT  Pélabliasement  de  Bolan  j- 
Baj  ,  féli citera  ,ainù  que  nous,  le*  con- 
tres, où  ta  loi,  en  mettant  la  couronne 
■uria  tjte  du  prince,  exige  de  luileser- 
Bumt  de  faire  exécuter  la  j'uitice  avec 
merci.  ~  3°.  Ce  mèmeHeccaria,  qni,  à  la 
•M  d«  riudigeut  tialné  «u  ericae  fw  la 


■  Le  droit  de  projiriitj ,  droit  terrible  et 
»  qui  n'est  peut-être  pas  nécessaire!!!..  > 
Que  ,  daoa  un  entretien  particulier  , 
au  iniLeu  d'une  forl«  émotion  ,  cetts 
phrase  échappe  à  F  égarement  de  la  pitif , 
OD  peut  le  comprendre  j  mais  qu'un  int>, 
tant  de  réSeuon  ne  l'ait  pas  effacée  du 
litre  où  elle  se  lit  encore  apr^i  tant  d' édi- 
tions ,  c'eit  ce  qui  ne  peut  se  consevoir. 
A  quel  propos  un  Traité  des  Dtiita  et  des 
Feitiei ,  s'ifn'eiiate  pai  un  <Ut  social  ?  Et 
comment  eateodre  un  état  locial  sans 
droit  de  propriété  ?  Beccaria  lui-même  , 
dsn>  son  chapitre  IV,  uo  de  ses  plus 
beaux,  nous  a  dit  ,  a  que  le  but  delà 
K  rémiîan  des  hommes  en  société  avait  itâ 
•  de  jouir  de  la  lùreté  de  leurs  personnes. 
f  et  de  leurs  biens,  n  Pourquoi  donc  dé- 
meutir  une  suite  de  principes  si  vrais,  et 
si  admirablement  développés,  par  une  pa- 
TeDthèse  irréfléchie  ,  jetée  brusquement 
au  hasard  7  Pourquoi  lancer  dans  ua 
édifice  d'une  ai  belle  et  si  sage  construc- 
tion ,  uo  tison  ^pourrait  le  rcdnire  en 
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les  articles  criliquijs  sont  des  (Rgres-  pitre  cle  celle  seconde  partie,  ilans  lé- 
sions dtrangitres  au  Traité  des  uéUts  quel  fiOti  ur  en  aDounçait  le  sujet  et  lè 
et  des  Peines ,  au  lieu  ilVn  éire  partie  plan.  Ce  chapiirc  a  éle'joiat  aux  quiuze 
intégrante;  et  ramenons  tous  les  cœurs  précédents  aum  l'édilion  donnée  àHi- 
fensibles,  tous  tes  bons  esprits,  tous  Isn,  1809,  in-8°.  M.  Didot  a  donnjë, 
ks -hommes  éclairés  et  consciencieux  en  1  -^Hi  ,  une  éiiition  italienne  du 
î  bénir  la  mémoire  de  Brccaria  ,  en»  Traild  des  Délits  et  des  Peines,  lifëé 
terminant  cet  article  conime  il  a  1er-  à  quatorae  exemplaires.  M"".  Chaîlloit 
îbiué  son  livre,  par  le  théorème  qu'il  de  Lisy  a  donne  aussi  une  traductiun 
i  présenté  comme  en  étant  le  résultat  de  cet  ouvrage,  1775,  in-ia.  La  lîer- 
général  i  «  Pour  qu'une  peine  ne  soit  nièré  édition  de  la  Iradiiclioa  de  M''. 
»  pas  une  violence  d'un  seul  ou  de  tiloreWet,  Avec  àei  notes  de  Diderot, 
»  plasieurs  contre  un  citoyen,  elle  él  la  Théorie  des  lois  pénales^  par  J. 
■»  doit  être  publique,  prompte,  néces-  Berthim,  traduites  par  Sl.-Âubin,  a 
»  saire,  la  moindre  qui  soit  possible  été  puMiée  par  M'.  Rcederer,  1797, 
s  dans  les  circonstances  données,  id-S".  M.ledoctcurCoiayaiàîlparaî- 
n  proportionnée  au  di^lit ,  et  fixée  par  fre  en  grec  vulgaire  une  version  de  ce 
Mb  loi.  »  te  marquis  de  Beecaria  Traité,  Paris,  i8o'j,in-8^.nra  faite 
mourut,  d'une  attaque  d'apoplexie,  d'après  l'édition  italienne  qui  parut  en 
au  moiî  de  novembre  1793.  Ses  179.^,  àVenûe,  sousie  uomdeLoa- 
diservations ,  ses  pensées,  ses  dé-  dres.  Enfin-,  Jean- Antoine  Comparet 
Mrs  ou  ses  regrets,  enfin,  les  affi'C-  a  traduit  eu  fiançais  le  Discours  de 
tiong  de  son  aiae  et  les  jugements  de  Beecaria  sur  le  commerce  et  tadmi- 
ta  raison ,  [tendant  les  cinq  dernières  iùstration  publique,  Lausanne,  1 769, 
années  de  sa  vie,  seraient  certaine-  iu-8^.  L — T — l. 
ment  curieuses  à  connaître.— Les  le-  BECCDTI  (Fiiamçois),  poète  ila- 
<ons  qu'il  composa  pour  remplir  les  lien  ,  vulgairement  nommé  i7  Cop- 
devoirs  de  sa  place  de  professeur,  ont  petia  ,  naquit,  en  iSog,  à  Péronse, 
Été  impiimées  en  i8o4 1  ^'^us  ie  titre  d'une  noble  et  ancienne  famille-  î-es 
^.Eléments  d'économie  publique ,  et  emplois  qu'il  remplit  toute  sa  vie  fu~ 
ftnt  partie  de  la  colleelion  des  Eco-  ,pent  très-graves  ;  mais  son  esprit  était 
riomfïtesi'i^ieTU,  publiée  il  Milan.  On  naturellement  porté  à  la  plaisanterie, 
y  a  joint  le  Traité  sur  les  monnaies  et  ce  fut  aussi  le  caractère  général  dé 
de  l'état  de  Milan,  et  un  Rapport  son  talent  11  était  docteur  endroit,  et 
înléressant  sur  an  projet  d'uniformité  fui  même  long-temps  professeur.  H  fut 
dès  poids  et  mesures,  oiïii  est  !i  le-  chargé,  par  sa  patrie,  de  quel<{Ues 
Inarquer  qu'il  proposait,  en  1 781,  de  missions  importantes  ,  et  successive - 
ûrer  des  mesures  célestes  le  sy$tè;nc-  ment  gouverneur  du  C^a  Casialda  , 
métrique ,  et  d'y  appliquer  ta  méthode  de  Sasso-Ferralo  et  de  Norcia;  on  .dit 
décimale,  comme  onrafaitdepuîs  en  m^e  qu'il  était  nommé  gouverneur 
France.  On  avait  publié,  en  1770,  de Foligno lorsqu'il  mourut, en  i553, 
dans  la  mftne  ville,  une  édition  in-y^.  Comme  citoyen,  il  était  mai-ié  cl  père 
delà  première  partie  de  ses  ïtecher-  de  faini:lc;  comme  poète,  il  aut  ne 
ehessurlanaturedust^leittuiimQS  pouvoir  sedispenserd'élrearaoureux  5 
en  français  par  M'.  Moreliel,  1771,  mais  i!  fit  un  très-mauvais  choix,  et 
iii-ia.  La  seconde  partie  était  restée  Ton  voit,  par  ses  poésies,  que  les  fn- 
îttédite,  ou  du  moins  le  premier  cba-  Veurs  étaieut  pour  uii  a^ilre,  tàoâis 
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qae  les.  piAU  vais  Iraiiementi  et  Ici  ca-  VAon*,  i75o,iii-8''.Voicise5priii- 

jirH%s  etaîeul  pour  Iiii.  Il  s'en  plaitit  cipaux  ouvrages  :  L  Delta  novella 

quelquefuis  Ae  la  maDÎère  la  plus  oii'  Poesia,  cioè  delvero  génère  e  par~ 

ginale  et  la  plus  plaidante.  Sonstjleest  licolari  bclUzM  délia  poesia  italia- 

vif,  naturel,  etd'une  pureté  qui  l'a  fait  na,Hb.  III,  Ve'ronc,  173a,  in-4*-. 

mcUre,  par  l'acade'mie  de  la  Crusca,  ouvrage  eslioïc  et  l'un  clés  meilleurs  de 

»a  nombre  des  autorités  pour  k  lau*  l'auteur;  II.  Esame  délia  Betlorica 

eue.  Ses  Rime  furent  irapriinées  pour  antica ,  ed  uso  délia  modtma ,  lib. 

hpremiiircfois,  Venise,  i58«,in-8\  f^H ,  i"  dae parti, yctooe,  i^SSet 

Cette  ëditioD  ,  imparfaite  et  iocarreete,  i^^ë,  piiis  les  deux  parties  ensimble, 

étail  devenue  fort  rare;  l'abbe'  yioeeut  1 7^Ç)i  ii>-4°.  ;  lll>5e  oggidï  scrivendo 

GtvallLtcci  eD  a  donne  une  beaucoup  si  delAa  iisare  la  lingua  ilaliana  del 

meilleure  ,    augmenta   de  [dosieurs  huon  secolo,  dialoghi  V,  Vérone, 

pièces  ïuédites ,  avec  des  notes  très-  1 7X7  ,  iti  -  8".  ;  IV.   TTtMaio  rmovo 

étendues  ,  et  précédée  du  portrait  et  dell»  divisione  degU  ingegni  e  studj, 

ic  la  vie  de  Tauieur  ;  elle  est  intitulée  :  seconda  la  vita  attifa  e  conîempla- 

HimediFranceseoBeccutiPeruffno  ttva,  etc.,  Vérone,  1738,  iu-4'-; 

iJeUoiICcip/i«lid, etc.,  Venise,  1751,  y.  De  ratiorte  puerilium  stitdionim 

in-4*.  On  trouve  beaucoup  d«  mor-  dialogi II,  Xérooe  ,  1741  iin-4''-; 

ceaux  de  lui,  tant  sé^enx  que  plai-  y\.VebïbUaâtecdinslilaendâacor- 

sints  ,  dans  presijtic  tous  les  recueils  dinandà liber,\étooe,  1747,10-4*.  ; 

de  poésies  du  16".  sitcle.      G — É.  VIL  Erodoto  jilicarnasseo ,  deW 

BECELLl  (  Jules  Césab  ) ,  liltéra-  imprese  de'  Greci  e  de'  Sarbari ,  con 

leur  et  poète  italien  du  18'.  siècle,  na-  lAvita  d' Omeromiovamenu  tradot- 

qidt  à  Ve'rone  ,  en  t683.  Ajant  feil  to  ,  etc. ,  Vérone ,  en  deux  parties , 

seséiudeschcz  les  jésuites,  il  prit  Tli.v  1753  et  1734  .  ia-4"->  'es  cinq  pre* 

hit  de  cette  compagnie  ;  mais  il  eu  sor-  micrs  livres  d'Hérodote  sont  traduiti 

tJl,  en  1710,  avec  les  autorisations  du  latin  en  italien,  par  Becelli,  et  coi-- 

rquises.  Il  se  maria ,  et  se  livra  à  l'en-  rigés  par  le  P.  Ferrari ,  de  l'oratoira 

idgnemeDtde  la  jeunesse;  il  avait  une  de  Sl--Pliilippe  deKeri,  gui  a  traduit 

grande  facilité  d'écrire  en  vers  et  en  en  entier  les  quatre  derniers  livres  ; 

prose ,  et  il  écrivait  trop  et  corrigeait  VUl.  (7  Gomella,  cajiti  XII,  poëoïc 

trop  peu.  Il  faisaittout  imprimer  à  SCS  bddin  dans  le  genre  du  GriHoae  Sk' 

frais,  quoique  peu  riche ,  et  se  faisait  ru&ldi  ;  IX.  Slanze  dî  un  nuovo  poe- 

mème  un  plaîsu'de  corriger  des  édi-  11a  romanzo  ,  dedicate  a'  ûgnoii 

lions  dans  les  imprimeries,  sans  en  délia  Gazzara,  Vérone,  sausdaie, 

retirer  aucuin  salaire.  Il  était  de, plu-  iu  -  8°.  La  Gazzara  était  un  endroit 

lieitrs  académies,  à  Botf^e,  à  Mo-  agréable  dans  les  fa  uboui^s  de  Vérone, 

Jène,  àPadoue,  et,  lorsqu'il  y  avait  à  oùquElquesgentilshoinmi'sse retiraient 

Vérone  des  léunions  littéraires  etdes  aii  printemps,  pourselivierauplaisir, 

lectures ,  il  ne  uLinquail  îamai*  d'v  as-  loin  du  bruit  et  des  affaires  ;  l'auteur 

ïî>tcr  cl  d'y  obtenir  des  applao^sc-  place  dans  ce  lieu  de  délices  la  scène  de 

mcnts.  U  mourut  au  mois  de  mars,  ce  petit  poème;  X.  l'Orejfe  veni^ica- 

175»,  et*eçut  après  sa  mort  tes  bon-  tore,  tragédie,  Vérone,  1728,111-8'. 

neursd'uurecueitdcversàsalouangei  Cette  tragédie  est  estimée.  XL  Citiq 

Bime  e  versi  in  morte  di  Giulio  Ce-  coinédies,  savoir  :   j",  Jfalsi  lette- 

sare  Becelli, gentiluomo  Feiontst^  rMi,  Véruue,  i-j^o/m'ii ;'i''.{Iif 
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giitsta  (Tonazione  ,  Vérone ,  174I1 
Mi-8°.  ;  cetie  comédie  était  d'abord  in- 
titi^ée  l'jivocato;  la  profession  d'avo' 
catjesttouruée  eo  ridicule  :  on  obtînt 
de  l'auieur  au'il  en  changeai  aii  moins 
le  titre  ;  5".  ïJgnesa  di  Faema  ,  en 
Ters,  Vérone,  1745,  in -8".;  4". 
t  Poeti  comici ,  eu  vrrs ,  Borcredo , 
I ^4^  I '^'^°' I' ^' <*"* P''"'''' "" '1  s'^ 
teprésenle  lui  -  même  sous  le  nom  de 
Forestière ,  pour  défendre  ses  comé- 
dies préce'dentes  contre  les  critiques 
qui  en  avaient  été  laites  ;  5'.  l'Jrias' 
ti$ta  e  il  Tassista,  en  yers ,  Roveredo, 
1 748 ,  in-ïi=.  XII.  Un  grand  nombre 
de  poésies  répandues  tuns  divers  re- 
oicds ,  et  dont  oli  ponirait  former 
deux  gros  vohroes.  G — e. 

BÉCtilSRA  (Gaspabd),  peintre, 
■culpteur  et  arcbitecte,  ne  à  Baeïa  en 
Andîiiausie,  rers  l'an  iSao.  Étant 
allé  à  Rome,  où  les  beaux-arts  élaient 
alors  au  plus  haut  point  de  gloire, 
lei  leçons  du  célèbre  Michel-Ange  ^i), 
jointes  k  l'élude  de  l'antique ,  lui 
firent  acquérir  une  considération  que 
les  artistes  étrangers  n'obtinrent  ja- 
iBais  en  ce  pays  sans  avoir  donne' 
des  prennes  du  mérite  le  plus  réel. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  eut  une 
influence  trës-utile  sur  le  goût  de  ses 
'  compatriotes.  Comme  peintre ,  il  leur 
'  apprit  à  donner  plus  de  relief  à  leurs 
figures ,  et  à  mieux  colorier  ;  comme 
■btuaire ,  il  surpassa  tous  ses  ànu- 
let.  Au  lien  des  figures  barbares 
et  contrelàites  dont  les  ^lises  d'Es- 
pagne avaient  été  )usque-ià  surchar- 
gées, elles  eurent  des  cruâ&x  ,  des 
vierges,  des  saints  dans  la  grande 
manière  de  Michel-Ange.  Bui'j^os, 
Asiorga ,  Zamora  et  Salamanque  s'em- 
pressèrent d'employer  les  talents  de 
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BécerrS  ,  et  cet  artiste  s'acqtiitti 
parfaitement  des  travaux  dont  cfs 
villes  le  cbargèreat.  11  ne  lui  fut  pas 
aussi  facile  de  satisfaire  le  caprice  de 
la  reine  Elisabeth,  épouse  de  Pbi- 
Eppe  II.  Elle  lui  donna  ordre  de  faire 
une  figure  de  bois  de  Notre-Dame  de 
la  Soltdad  pour  le  couvent  de  St.- 
François  de  Paulc.  Deux  fois  Bécerra 
lui  présenta  des  statues  travaillées 
avec  le  plus  grand  soin  ,  et  n'obtint 
de  la  princesse  que  des  preuves  de 
mécontentement,  avec  la  menace  de 
faire  exécuter  ce  travail  par  un  autre. 
Comme  il  était  dans  cette  situation  pé- 
nible, il  fit  un  rêve  assez  étrauge.  Uni 
femme,  qu'il  ne  manqua  pas  de  pren- 
dre pour  la  Viei'ge,  lui  apparut;  elle 
lui  commanda  de  retirer  du  feu  la  bû- 
che qui  brûlJit  dans  sa  cheminée,  et 
d'en  faire  une  statue.  Il  obéit,  et  par- 
vint enfin  à  exécuter  un  ouvrage  qui 
plut  ii  la  reine.  Peut-être  cette  pr<ften- 
due  vision  ne  fut -elle  qu'un  inno- 
cent artifice  d'un  artiste  donl  on  mé- 
connaissait  le  talent  Quoi  qu'il  en 
soit,  l'anecdote  est  authentique,  et  la 
fllatiic  obtint  en  Espagne  une  grande 
célébrité.  Outre  les  villes  quon  a 
nommées,  Madrid  possède  plusieurs 
fiesques  et  sculptures  de  fiecrri-a. 
Cet  artiste,  dont  la  réputation  eût 
mérité  de  s'étendre  au-delà  de  sa  pa- 
trie,mourut  à  Madrid  en  1^70,  à 
l'dge  d'environ  duquante  ans.  D— t. 
BECHER  (jEAM-JoiCHiM),  mé- 
decin-chimiste, qui  concourut  avec 
Stahl  à  établir  la  première  théorie 
qu'ait  eue  ta  chimie ,  et  même  la  seule 
qu' offre  l'histoircdecette  science,  avant 
celle  qui  y  domine  aujourd'hui.  Il 
naquit  à  Spire,  en  i6'28>  Ayant  perdu 
son  père  fort  jeune ,  il  fut  contraint 
de  se  charger  de  l'éducation  de  quel- 
ques élèves  pour  se  soutenir  et  aider 
sa  famille.  Son  ^èle  et  de  grandes  dis. 
posUtous  oatuicUef  iridmphèrent  ù* 
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fciit)e3Dl)sticIes.  11  acquît  de  grandes  que  fid^e  aux  priodpcs  de  Basik  Va- 

coomUsances  en  médecine ,  en  [ihy-  lentineid'lsaacle  hoUandaisidonnait 

(^oe,eacluinie,eimjmeenpotitiqiie  le  jiremier  ouvrage  de  cbiotie  dâiar- 

tt  en  aâministratiou  ;  et  cela  le  fit  lassédecestvle^tugraatiquequicarao 

TCcbercher  de  plu»eurs  souverams.  tériselesAraLesimais cen'étaitpaaen" 

lâasi,  il  fut  succcssivemnit  pi-ofrs'  curr  là  un  Teriuble  corpi  de  doctrine, 

Kt^ar  à  Mayeoce,  couseillrr  aulique  Bêcher,  le  premier,  commeoçx  irap- 

de  l'empereur  k  Vienne,  premier  me-  procher  la  cbimlede  la  pbpique,  et  à 

Adn  de   l'électeur  de  B.ivière.  i>-  cherchw  dans  ces  deux  sciences  les 

pendant,  sa  vie  fiit  oraccuse;  un  lui  a.  causes  de  tuuslespliéDOmènesiDurga- 

2 roche  du  cbarlalaniTme,  ei  d'être  niqiuj  de  l'upiTei's  i  c'est  l'ol^tt  do 
Je  cour  en  cour  oflîir  ses  services,  son  principal  ouvnf^e ,  Physica  lub- 
et  s'exposer  k  beaucoup  de  rebuts  :  il  terrtinea.  Eu  inéue  temps,  iJ  com- 
paraît en  efTel  avoir  eu  trop  de  Tanîte  lueiice  a  li'T,  par  uue  ibéorie,  tous 
et  d'ambition.  Disgracie  à  Vieune ,  où  les  faits  aiicicus  de  la  cliimie ,  et  les 
JlaTaite'teconsultepourrétabiisscment  bits  DOuveaux  dont  il  a  eurichi  cette 
dtquelques  manufactures,  eluù  il  avait  science;  il  cberche  on  adde  piimi- 
dauue'  Je  projet  d'une  compagnie  des  tif,  dont  tbus  les  autres  ne  soieut  quB 
Indes,  il  se  rendit  successivement  à  des  modifications;  il  aborde  aussi 
Mayeuce, Munich,  WurIzl>ourg,Har-  le  grand  &it  de  ta  combustion;  tout 
lem,  etc.  Dans  cette  dernière  ville,  il  met;il  se  compose  d'une  substanca 
isTCDla  une  macbine  propre  k  dévider  terreuse  commune  ,  d'un  priudp* 
beaucoup  de  soie  eu  peu  de  temps ,  combustible  aussi  identique,  et  d'uue 
cl  avec  peu  de  monde.  Partout,  un  substa oce particulière, dite mercurielle. 
caractère  difficQe  lui  fit  des  enue-  QuaDdonchauiTeuumétal.s'dclianga 
bis,  et  il  Cm't  par  aller  mourir  k  de  forme,  c'est  qu'on  eu  dégage  U 
Londres,  en  i685;mais  ce  qui  le  3iibsiaucemcrcurielle,elqu'ilnere»la 
rend  digne  aujourd'hui  du  souvenir  que  la  chaux  métallique.  Voilà  le  pie- 
de  b  postériic,  est  son  influcoce  sur  mier  germe  de  cette  théorie  du  phlo- 
lacbimie.  Jusqu'à  lui,  les  faits  de  cette  gistiqoe,  toiit-à-Èit  exposée  par  Stahl, 
KÎeRcc  étaient  épars  ',  et  sans  corps  de  qui  a  constitué  la  chiulie  uuc  véritable 
doctrine  pour  les  réunir;  on  ne  les  M'ience,  etquiadomioéjusqu'àceque 
recueillait  même  que  daus  des  vues  de  la  découveite  de  l'oxigène  et  les  tra- 
médecine  et  de  matiËre  médicale,  vaux  de  l.avuisier,  etc., soient  venus 
et  on  les  ejtpiîmait  encore  dans  ua  établir  une  autre  philosophie.  On  peut 
style  précieux  et  figuré.  Boyie  seul  eiiDoi«  ^us  ce  rapport ,  en  mému 
en  Angleterre,  par  des .  expériences  temps  que  sous  celui  des  faits,  coniul- 
ctrtanes,  décréditait  falcbimie,  fou-  1er  avec  iniéi^t  les  ouvra|;es  de  fie* 
dait  la  véritable  chimie ,  devinait  le  chei-  q;à  funt  époque,  quoique  écrits 
pliénombne  le  plus  important  défaite  aussi  d;iua  un  strie  trop  fi i^ ré;  en 
science,  lacombustion,  touchait  pres^  TOtci, la  liste  :  1.-  Characler  pro  nO' 
que  à  la  découvnte  qui ,  dans  ces  dcr-  titiâ  lin^arum  universali ,  Franc- 
mersIen)ps,afaitdecettescicuceuDe  fort,  1661 ,  iji-»".  Les  caractères  de 
idence  uouvdle  ;  mais  ses  travaux  c^tte  écriture  universelle  smt  trop 
ne  sortMBl  pas  de  l'Angleterre ,  et  compliqués  ;  ce  livre  contient  un  vo- 
oe  fuTfP^as  continués  après  lui,  cabulaîre  de  plus  de  dix  mille  mots , 
AloisaiusiLémery  eufraoce,  quoi-  tous  numérotés  suivant  Toràte  filpba- 

?■. 
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''bètique  latin.  l>^auteur  motUfîa  eoguife 
■on  sjstémejet  te  piiMùi,  en  1674, 
sous  ce  nouveau  titre  ;  Methoâus  di- 
dactica ,  seu  Clavis  et  praxis  super 
novum  orgaruim  phllologicum.  Les 
mots,  toujours  nuiuéiDles,  y  sont  ran- 
ges mcibodlquement.  Cet  ouvrage  est 
deveaiifbrtr3re;maisoneDtrouveuDe 
notice  assez  déiaitWe  dans  la  Pasitélé- 
graphie  publiée  à  Sliittgard  en  181 1 , 
par  M',  de  FiiTOas-PériM,  ouvrage  qui 
n'cït  qu'un  développement  de  la  Pasi- 

n ftie inventée  par  M'.Demaimieus. 
er  tenait  de  son  père  cctle  pas- 
sion pour  Fclude  des  langues  ;  celui-ci, 
à  vingt-huit  ans,  parlait  et  arrivait  fa- 
cilement  l'hébreu,  le  syriaque,  l'arabe, 
le  grec ,  et  plusieurs  autres  lancues  an- 
ciennes et  modernes.  Jl.MeU^rgla, 
Frauefort,  1661,  ip-S".;  III.  Jnsti- 
iutiones  chemicoe  ,  seu  Manuduc- 
tio  ad  phihsophiam  hermsiicam, 
Mayence,  i663,iu-4'.,etc.j  IV.JHu- 
sa ,  seu  Scriptorum  suorum  index  , 
Francfort,  l66a,iu-8^  ;  V.  J'amaî- 
~  sus  medicinaliSy  Ulm,  i663,in-fDl, 
<|e  prts  de  mille  pages ,  avec  1 200  fig. 

Sravées  en  bois,  el  4  plane,  en  taille- 
ouc*.  C'est  un  Traité  de  malière  mé- 
dicale en  vers  el  en  prose  :  on  y  Jt 
joinilespréccplesdet'écoledeSalerne, 
les  Commentaires  d'Arnauld  de  Ville- 
Nenve,  et  les  pronostics  d'Hippocrale, 
le  tout  en  allemand.  VI.  Aphorismi  ex 
instiUitionibus  Sermerti  magné  dili- 
gentid  collecti ,  Francfort ,  1 663 ,  in- 
1 2  ;  VII-  Institutiones  chemicœ  pro- 
dronue ,  id  est ,  OEcKpus  chjmicus 
ohscurioTum  termînoTum  et  princi- 
piorum  chymiçorum  mjsleria  ape- 
riens  et  resolvens ,  Francfort ,  1 664. 
ÎU-12;  Amsterdam,  16CS  ,  in-12; 
YllI.  jictorum  laboraloni  chyrràci 
mmacensl<i,  seu  Bhs'sicœ  subler- 
ranece  Ubrî  duo,  Francfort,  1669  , 
în-8'.,  i675,in-8'-;avecdeuxsup- 
ple'meiits,  Fianciôrt,  i68 1 ,  in-8".;  c'est 
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le  ucillenr  onvrage  de  Beclier  ,  où  la. 
chimie  se  trouve  alliée  à  la  géologie, 
etréiupriméavec  un  petit  suppJémeuC 
de  Stahl ,  sous  le  titre  de  Spécimen  Be- 
cA«num,  Leipzig,  1735,  i74^i™"4'*-S 
ibid.,  a  vol.  iu-12,  el  1739,  in-^". 
IX.  Experimentiim  chymicum  novum 
quo  artificiaUs  et  instanttmea  métal' 
lonim  generatio  et  transmulatio  atl 
oculum  demonstraUtr ,  Francfort, 
1671,  in.8^fX.£;»■J(otecVntc(p, 
Amsterd.  et  Hambouiç,  1673,  in-S".; 
XI.  Thèses  chymicœ  veritatem  et 
possibiiiiatem  transmutationis  m«- 
taltorum  in  aurum  evincentes,  Franc- 
fort, i6'}5,iu-&'.iXl].  Experimen- 
tum  novum  et  curiosum  de  minera 
arenarid  perpetud,  seu  Prodro- 
mus  historiœ  circà  auri  exrrae- 
tionem  mediante  arend  littorali , 
Francfort,  1680,  in-S".;  XIII.  Chjr- 
mischer  Gltlcks-hafen;K'fst-^hàire^ 
l'Urne  deforUme  de  la  diimie  y 
ou  Recueil  de  quinze  cents  pro- 
cédés chimiques,  Fi'andbit ,  i68a  , 
Iu-4'.,  en  haut  allemand;  XIV.  Tri- 
pus  kermeticus  Jatidicus  pondent 
oracula  ch;ymica,  Francfort,  1689, 
in.8".;  X\.laFoliesageetIaFoila 
sagesse ,  en  allemand.  XVI,  De  jiofd. 
temporis  dimetiendi  ratione,  et  ac- 
citratd  horologiorum  conslructiania 
theorid  et  experieiuià  ,  Londres  , 
1680,  iii'-4°-  Kothscholz  a  recudiit  lea 
opuscules  de  Bêcher,  et  tes  a  publiés 
àNuremberg,  i7i9,in-8'. 

C  et  A.  el  C  H.  P. 
BECIUS  (.Tkar],  né  en  Hollande 
en  16^2,  devint  ministre  k  Middel- 
bourg  dans  la  Mande,  d'où  il  se  fit 
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T>a  singularité  de  ses  opinions  le  ren- 
dait encore  fameux  en  1686.  Oldem- 
boui^  l'attaqua  fortement  cette  année- 
là  dans  sa  Férité prouvée  contre  le 
mens'inge ,  où ,  entre  autres  impiétés , 
U  lui  reproche  d'avoir  eoscigtié  que 
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le  mysAn  dekTnDitecstuDdogmt  1781  ;  Essai  abrège  d'oTUlMoiied» 

anti-clirétieii  ;  qiK  les  ^jivains  sacrés  VélxtAcUé ,  avn:  (Ig. ,  S.ilzboitrg  , 

«ont  en  conlradiciioD  les  uni  avec  les  "1 787 ,  iri-8  '.  ;  Eplunneridet  phjrsieo- 

tulres;qiie  ^jindeifTestamentiéU  lw(rfinomj'cfE,SalzbiiJfj;,in-4°.G— T. 

corrompu , et  qu'il  n'est  presque  |>tus  iSECK(  Je4»~Jo9sz),  professeur 

nécessaire,  etc.  Les  ouvrages  de  Be-  de  juiisprudence  à  Altdorf,  né  à  Nn- 

tius  sont  :  I.  ^pdogia  modesta  et  rcinber^  le  20  décembre  i(i84i  ût 

liuistitma,  1668,  ia-4°.;  H.  Pro-  ses  éludes  k  Altdorf,  i  Jeoa,  h.  Lein* 

hatio    spintâs  autoris  ArU,   redi-  lig.iHalle,  exerça  quelque  temps  la 

wt,  1669,  in-4''-  Cet  Arius  ressas-  [irofcsskiD  d'ayocat  daiu  sa  ville  na- 

mé  est  Nicolas  Homius.  III.  Insti-  laie,  professa  k  jurisprudeuce  a  Ah- 

taUo  christiana,  Amsterd. ,  1678,  durf,  et  mourut  à  Nuremberg  le  1 

itt*"., etc.etc.                     T—n.  avril  1744-11  a  éciaird  beaucoup  de 

BECK  (DouimQTTE),  bénédictin  loalières  de  droit  civil.  On  a  de  Inii 

dn  doktrc  d'Ochsenhausen  ,  profes-  I.  Tractatus  dfjurelimitutn,y.ià. 

seiH-  de  mathématiques  et  d'Mstoire  1739,  in-4''.;  '1-  Tradatiu  de  jura 

natnreilc  à   Salzbourg  ,  et  membre  dêtractionis ,  emigrationis  et  laude~ 

d'an  grand  nombre  de  sociétés  sa-  mu,ed.ruw.  1749,111- 4". ,  etc. — 

vantes,  naquit  en  1752  dans  un  vil-  BECK(Jacob-Cbristopbe),  né  à  Bille 

Uge  près  d'Ulra.  La  ville  de  Salzbeurg  le  1  ".  uiars  1711,  pi'ofcsseur  d'bis- 

doit  beaucoup  à  ses  tuiiiiëres ,  à  ses  toire  et  de  ibéolt^ie  dans  ca  patrie  , 

talents  pour  l'enseignement ,  et  à  son  a  écrit  un  grand  nombre  de  disserta- 

lèle  pour  tous  lesctiblissementsutrles.  tiobs  iutéregsantes  ,  entre  autres  :  I. 

Il  était  en  correspondance  avec  les  sa-  De    diluvto    noachico    universali , 

vants  de  tous  les  pays,  et  profitait  de  Bàle,  1738, 10-4°-;  H-  De  parUbits 

■es  vacances  annuelles  ponr  étendre  orbis  quas  ante  ■  dîliwmJii  noai.-At- 

Mscoiiiiaissancespardesvovages.il  eum  homines  incoluifse  videntur, 

nebomait  pas  SCS  leçons  à  des  cours  ibid.,  1739  ,  in-4''.  ;  lU- De  rébus 

académiques;  il  instruisait  aussi  des  Helvetiorum  usque  ad  yespasiimi 

arilstes  et  desimpies  ouvriers.Sa  place  tempora,  ibid.,  i743,in-4''.  ;IV.  /n~ 

d'inspecteur  do.  musée    pbysico-ma-  troduclio  inhistoriampatriamffel- 

ihématîque  de  Salubourg  lui  fournis-  feliarum  ad  antaim   1743  usrpie , 

sait  les  moyens  de  joladrércspénen  ce  Zurich,  i744i  in-S".  BccL,  de  cun- 

àbtbéorie.  Il  contribua  beaucoup  1  cert  avec  Aug.-J.  Bu^itorr,.  publia  le 

Arichir  ce  musée  ,  en  inspirant  au  supplément  on  3  vol.  in-fot.  (  1 74^- 

prÎQce  du  lile  pour  les  progrès  de  la  44)  s"  grand  Dklimmaire  hisloriijuer 

science.  Il  mourut  universellement  re-  de  Bayle.                              0 — t. 

peHé  le  aa  février  1791.  Ses  prin-  BËÇKER.  Famitlc  de  médecins 

cipaus.  écrits  sont  :  I.  DiUicidatio  attemaiicis,  qui,  sur  la  fin  du  i(i'. 

doctrmœ   de  tBoiatiombus  ,    Salz-  siècle,  et  dans  le  cours  du  17'. ,  ser- 

bourg,  i768,iu-8''.;Il.i'ra'fec/((wiÉS  virent  par  dos  travaire   d'érudiùon 

nuUÀémattcir,  paitcs  II,  ibid.,  1768,  lïs  Incultes  auxquelles  ils  appiKlc- 

■770;  Tfieoria  sinauTn,  tangenx'mm,  naicnt,  et  cù  ils  ctaioDl  profisscurs. 

et xesduUtmes  trianguloru.m,'Th\A. ,  —  tepremifr.  de  tous,  [îia:K.EHCDa- 

1771  i  Instituliones  phj'sicie  ,  pars  I  niel),  né  à  Danizict  eu  i5*(i,pififi's- 

ei  it,  ibid.  17706!  1779;  înstilu-  seur  à  l'université  de  K'BiLi.sl>e!,;,niou- 

Hones  laaAematictKy  lA-ft'.  ibîd.,  mt  dans  cette  ville  eu  iG55.  On  * 
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àt  lui  :  I.  Medicus  mitroeotmie/ts , 
seu  Spargiria  miervcosmi  tradens 
medicijtam  è  corporehommis  tune  vi- 
vo ,  tîmc  exlincta ,  docte  eruendam  , 
scitè  prtepanuidam  et  dextri  propi- 
najtdant ,  Sostix^k,  i&ti  ,  in-ia, 
avec  additions  etcoiTeclions,  Leyde, 
i633,  in-4''.;  Londres,  i66o,in- 
la;  II.  Anatome  infimi  ventris  , 
duodecim  disptUàtionibus  deline»- 
td,  KcEoigsberg,  i654,in-4°.;  ni. 
JBistoria  morbi  academici  Eegio~ 
iMOntoni,  Kœnigsberg,  16491 '"-i"-; 
IV.  Commentarius  de  theriacH,  K<B- 
nigsberg,  1649,  iD-^''.;\.  De  ua- 
eucRtoormario,  Nureitibcrj;,  166:1,. 
10-4"-;  VI.  JDe  caUriforoPrussiaeo, 
obiervatio  et  curaiio  singularù , 
KœDigsberg,  i636,in-4°.,  Lejde, 
1 658, 1640 ,  in-8".  Observation  fort 
curieuse  d'uu  jeune  Iiomme  qui  avait 
avale  un  couteau ,  dont  on  fit  l'eitrac* 
tion  par  une  ouvertare  pratiquée  à 
Feslonisc,  et  qui  gue'rit  de  l'opération. 
—  Beckeh  (Daniel),  son  fils,  né  à 
Kœntsbcrg,  en  1637  ,  reçu  docteur  i 
Strasbourg,  en  iG.'îi  ,  nommé  en 
i6(î5  médecin  de  l'électeur  de  Bran- 
debourg, et  mort  en  iGTo.llTOjagca 
avec  beaucoup  de  fruit  a  Hambou^ , 
Wiliembci^  ,  Leipzig  ,  Jc'na  ,  Al- 
torS',  Ingolfitaldt,  Tiibingue,  etc., 
et  fiit  deux  foif  recteur  de  l'uni- 
T  rsîlé  de  Kœoigsbcrg,  et  sept  fois 
d  lyen  de  la  faculté.  —  Becker  (  Da- 
niel-Christophe ),  fils  du  précédent, 
et  petit-aïs  du  premier,  né  â  Kœuigs- 
bergen  i658,  reçu  docteuràUtiecbt 
en  1684,  nouimé  professeur  en  1686, 
cl  mort  prématurémrnt  en  i6<)o, 
n'ayantlaissé  qu'une  thèse  J)ev(i/nfr« 
eapitis.  —  les  biographes,  Manget 
entre  autres,  parlent  de  deux  autres 
BECK.EB:Kicolas  Guillaume, auteur  de 
qudqucfi  observations  dans  les  Mé-' 
moires  des  Curieux  de  la  ffature;  et 
Jean-Conrad,  médecin  d'Abfeld,  Ir»- 
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dnclnr  latin  d'un  ouvrage  de  bolïm- 
qiie  de  Valentin,  et  auteur  des  traités 
suivants  •A.Vepaidociomdinctdpft- 
tà  ad  servanda>n  piierperam ,  Je'na  , 
1629,  in-S".,  IL  Paradoxvm  medi~ 
co-îegale  de  suhmersorum  morte 
sine potd aquâ,  Jéaa,  i  jo4,  in-8°., 
Jéna,  i73o,in-4'.  C.etA. 

BECKEBCPaiLiPPE-CBBisTOFBX), 
paveur  en  pierres  fines, et  orftvre, 
naquit -iCoblcolE  vers  1675,  S'élant 
rendu  à  Vienne ,  il  y  fut  successive- 
ment graveur  de  médailles  des  empe- 
reurs Joseph  M',  et  Charles  VI:  c« 
dernier  lui  donna  des  lettres  de  no- 
blesse. Becker,  appelé  en  Russie  par 
Pi  erre-le- Grand  ,  pour  j  graver  le 
«ceau  de  l'empire,  et  y  répénérer  la 
monnaie,  jusque-là  fort  négligée,  y 
obtint  les  plus  grands  honneurs.  Etant 
arrivé  un  jour  cbei  l'empereur  comme 
il  allait  se  mettre  à  table  ,  ce  prince 
lui  fit  apporter  un  rouvert  et  le  fit 
dîner  avec  lui.le  mérite  de  cet  artiste, 
un  peu  faible  cependant  du  côté  du 
dessin,  ronsistait  principalement  dans 
une  p-sude  finesse  d  exécution  ;  il 
réussissait  particulièrement  à  rendre 
avec  beaucoup  de  précision  les  ar- 
moiries de  la  plus  petite  dimension, 
quelque  compliquées  qu'elles  fussent. 
Il  mourut  vers  Le  milieu  du  siècle 
dernier.  P— e. 

BECKET(THOMis),  éîéquean. 
glais ,  connu  sous  le'  num  de  Tnoauta 
SE  CAnroiiBERy,  et  célèbre  jiar  le  rôle 
qu'il  a  joué  sous  le  i^ègne  de  Henri  II , 
naquit  à  Londres  le '.il  décembre  1119 
(quelques  personnes  disent  11  i'j).Sa 
naissauce  Art  le  fniitd'une  aventure  ro- 
manesque, do ti t  U  singularité  semblait 
Être  le  prc's.^ge  d'une  vie  extraordi- 
naire. Son  père,  Gillwrt  BecLet ,  était 
un  commerçant  de  la  cité,  et  avait  été 
shérifT  de  Londres.  Un  motif  de  pî^ 
l'engagea  i  faire  uii  pèlerinage  à  Jéru- 
(alem;  il  fut  pris  «t  fait  esclave  paruu 
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èétacliement  de  Sarrasins  ;  la  fille  de  Alexandre  IJI  ,  qui  ^Urt  alon   en 

son  maître  prit  de  l'amour  ponrlui,  lui  France  ainsi  que  Henri  Il,il  envoya  aa 

proôiralcs  moyens  de  briser  ses  fers,  roi  sa  démission  de  la  place  decban- 

«  faccompagna  dans  sa  fuite.  Il  l'ame-  celier.  Cette  mesure  d^pfut  beaucoup  k 

sa  à  Londres,  etTodut  r^comiieDser  Henri,  qui,  i  .son  retour  àLoiidrei, 

leserricequ'elleluiaTaitrendii. Après  lit  un  accueil  trés'froid au  nouvelar- 

ïToir  consulté  plusieurs  érèques,  il  la  cbevéqne.  Dès  ce  moment,  Berkel  h 

fil  baptiser  sous  le  nom  de  Malhildet  montra  sous  un  aspect  tout  nouvcaa, 

et  IVpousa,  Cest  de  ce  mariage  qu'est  qiii  annouçail  les  vues  d'amlûtton  çt 

né  Thomas  fieckcl.  Après  avoir  e're'  la  hauteur  de  caractère  qui  ont  signalé 

quelquctcmps  àl'universited'Oxford,  k  reste  de  sa  vie,  Ge  mfine  homme^ 

iEvînt  achever  seséEiidesàruTiiversil^  qui  venait  d'étaler  un  faste  exagère' , 

de  Paris,  qui,  par  la  réputation  de  qui  joignait  aux  manières  élégantes 

ses  professeurs  et  la  supériorité  de  sa  d'un  courtisan  des  recherches  de  luxe 

méthode  d'enseignement, attiraitalors  et  même  de  propreté  dans  ses  véte- 

des  âcves  de  toutes  les  parties  de  ments ,  fort  ârangères  à  l'état  qu'il 

l'Europe.    Il  alla  ensuite  étudier  la  avait  embrassé,  prit  tout  à  coup  le 

Aéologic  à  Bologne,  en  Iialie.  Sur  la  niaiutien  grave,  1  habit  modeste  ,  les 

recommandation  de  Tbéobald,  arche-  mœurs  rràulières  et  austéixj  du  reli- 

vêque  de  Cantorbéry,  Henri   II  le  gicuxleplus  dévôl.  Il  portaituncilice, 

nomma  grand-chancelier  ,  et  précep-  et  se  donnait  souvent  la  discipline  ; 

tenr  de  son  fils.  Il  affecta  dans  cette  il  ne  se  nourrissait  que  de  pain  et 

place  un  faste  extraordinaire;  sa  mai'  d'eau.   Une  telle   métamorphose  ne 

ton    était  entretenue    avec  la   plus  pouvait  avoir  pour  but  que  le  désir 

grande  magnificence.  Il  avait  une  es~  d'acquérir  une  grande  influence  sur  le 

pèce  de  cour  ,  et  tenait  table  ouverte,  dei^é  et  sur  le  peuple.  A  la  première 

En  même  temps  qu'il  cherchai  1  à  se  occasion  qui  s'en  présenta,  il  s'annon- 

rcndre  populaire  par  ses  libéralités,  ça  comme  le  défenseur  ardent   de» 

il  avait  soin  de  cultiver  la  faveur  du  privilégesduclergé,de  ces  immumtéi 

roi  par  un  dévouement  sans  réserve,  ecclésiastiques  que  l'.imbition  des  pa- 

JI  suivit  ce  prince'dans  une  excursion  pes,  le  dévouement  des  moines,  Vi- 

à  Toulouse,  en   iiSg,  ayant  douze  gnoranceetlasupcr.^tition  despeuples 

cenu  dievaux  à  sa  solde,  et  un  cor-  avalent  arrachées  à  la  faiblesse  des 

l^e  de  sept  cent«  chevalien  ou  gen-  souverains.  Alors  un  ecclésiastique  qui 

tilshommes.  Envoyé  à  Paris  pour  pro-  avait  commis  un  meurtre  ne  pouvait' 

poser  le  mariage  du  prince  Henri,  £ls  être  traduit  que  devant  les  tribunaux 

du  roi,  avec  la   fille  aînée  du  roi  de  ecclésiastiques,  et  tiës-peu  de  coupa- 

FrancCfTjOiiis-le-Jeaneiilréussitdans  blés  y  étaient  condamnés.  Cet  abus 

ta  uégoeialion  ,  et  ramena  la  jeune  était  porté  à  un  tel  excès  que ,  depuis 

Srincesse  en  Angleterre.  L'archevêque  l'avènement  de  Henri  H  au  trdnc,  on 

e  Cantorbéry  étant  mort  en  1162,  avait  compté  plus  de  cent  meurtres 

Henri  employa  toute  son  influence  sur  commispar  des  prêires, et  laissés  im- 

le  chapitre  de  Cantorbéiy  pour  faire  punis.  Un  rJcrc  ayant  à  cotle  époque 

nommer  BecLet  à  ce  siège  important,  séduit  la  fille  d'un  gf- util  homme  du 

auquel   étaient   joints   le  titre  et   les  COmlédeWorcester,assassinaensuile 

droits  de  primai  d'Angleterre.   Dès  le  père.  L'indignation  publique  qu'cx- 

^u'il  eut  reçu  {'institution  du  pape  cita  cette  atrorilc  détermina  \t  roi  à 
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ordonner  que  le  coupable  fut  traduit 
divaut  le  tribunal  civil.  Bccket  s'y 
ouposa,  et,  re'clam.int  le  priTÎléigc  du 
cierge ,  fit  juger  le  incurtritr  par 
l'odicialilé,  qvii  ne  le  condamna  qu'à 
être  dégrade.  Henri ,  indigné,  fit  exa- 

]'<%lLse,  dans  la  vue  de  les  réduire  à 
«n  point  qui  p'il  s'accorder  avec  les 
droits  de  la  souvcraiueté  et  Tinteret 
piiblic.  Il  convoqua  un  conseil  géné- 
ra) des  nobles  et  des  prélats  h  Claren- 
don ,  où,  parmi  plusieurs  restrictions 
mises  aux  pre'tcittionsde  l'élise,  il  fut 
sLilué  que  les  clercs  accusés  d'un 
crime  seraient  ji^és  par  les  tribunaux 
civils,  fiecket  ,  voyant  que  tous  les 
barons  et  un  grand  notnbredflprelats 
avaient  adopté  les  décrets  de  l'assem- 
b'ée,  fui  obligé  de  s'y  souroeltre ,  et 
ûl  le  serment  de  les  observer;  mais  si 
soumission  n'était  que  l'impuissance 
de  désobâr.  Le  roi,  ayant  envoyé  le» 
Constitutions  de  Clarendon  au  pape 
Alexandi'e,  pour  lui  demander  de  les 
ratifier,  ce  pontife,  qui  vit  que  c'en 
était  fait  de  l'autorité  du  Sabil-Siége 
en  Angleterre,  les  rejeta  el  les  con- 
daiDiia  de  la  madière  la  plus  éner^- 
que.  Becket,  fort  de  cette  décision  du 
pape,  rétracta  hautement  leconsente- 
mcnt  qu'il  avait  donné  aux  Constitu- 
tions ;  et ,  pour  se  puuir  1  ui^mème  de 
sa  criminelle  faiblesse ,  s'imposa  des 
austérités  et  des  macérations  propor- 
tionnées Ji  l'énorraitc  de  roRl-use.  Il 
refusa  même  de  iîtire  aucune  fonction 
de  la  dignité  épiscopale ,  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  obteuu  l'absolution  du  pape, 
qui  ne  la  lui  fit  pas  attendre  long- 
temps. Dès  ce  moment,  Henri  prit  la 
résolution  de  se  venger  d'im  prêlre 
ingrat  et  parjure  ,  cl  de  le  pour- 
suivre avec  tous  les  moyens  que  lui 
donnait  sa  puissance.  Ii'archevéquc 
fut  déuoncé  h  un  parlement  conToqué 
i  Northampion  eu  ii65,  xonuae 
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ayant  violé  le  serment  d'allcgeattcs 
qu'il  avait  prËté  au  roî  ;  ÎI  fut  condam- 
né ,  tous  ses  biens  personnels  furent 
confisqués, les  revenus  de  l'archevé- 
ché furent  saisis  ;lui-mËme,se  voyant 
abandonné  par  les  siens ,  ne  trouva 
de  sûreté  que  dans  la  fuite,  et  se  retira 
en  France,  où  il  trouva  secours  et 
protection,  malgré  les  instances  de  ^ 
HenriauprèsdeLouis-le-Jeunc,pour 
eng^er  ce  monarque  à  ne  pasdonner 
asyle  a  un  sujet  rebelle.  Becket,desa 
retraite,  écrivit  aux  évéqucs  d'Angle- 
terre que  le  pape  avait  annulé  les 
Constitutions  de  Clarendon,  et ,  ea 
conséquence,  lança  des  excommunica- 
tions contre  plusieurs  fonctionnaires 
publics  ,  comme  ayant  concouru  à 
violer  les  droits  de  l'Église.  Henri  , 
toujours  plus  irrité,  bannit  en  ITraace 
tous  les  parents  dcrarclicvèque,  dé- 
fendit a  tous  ses  sujets  de  correspon-  ■ 
drc  avec  lui  et  de  lui  faire  passer  de 
l'argeutj  il  défendit  même  qu'on  prilt 
pour  lui  dans  les  Églises.  Secket  ne  se 
laissa  point  intimider  par  la  persécu- 
tion :  des  évêqiies  et  son  chapitre 
eurent  beau  lui  écrire  pour  l'engager 
i  prendre  des  moyens  de  conciliation . 
afin  de  rentrer  en  grâce  avec  le  rui. 
Henri  lui-même  lui  fit  faire  plusieure 
propositions  d'accommodement  ;  dans 
une  coujercnce  qu'il  eut  avec  Louis- 
le-Jeune  pottr  cet  objet,  9  dit  à  ce 
monarque  :  «  Il  y  a  eu  plusieurs  rois 
a  d'Angleterre,  quelques-  uns  plus 
D  puissants,  d'autres  moins  pui&sant& 
»  que  moi  ;  il  y  a  eu  aussi  plusieurs 
■B  archevêques  de  Cantorbéry  ,  aussi 
B  respectables  et  aussi  saints  que 
D  Tbomas  Bccket  :  que  cclui.d  sa 
»  comporte,  à  mon  égard ,  avec  la 
B  soumission  que  les  plus  grands  da 
>  ses  prédécesseurs  ont  montrée  au 
»  moindre  des  miens^  il  n'y  aura  plus 
»  de  division  entre  nous,  b  Un  dis- 
cours aussi  modéré  m  put  encor* 
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fléchir  l'orgueil  de  Becket.  Loiiis, 
vaincu  par  l'offre  que  lui  fit  Henri,  ât 
pTtadre  pour  arbitre  le  cierge'  de 
France  ,  se  déclara  bautemeut  coolre 
le  primai,  qui  cou»entit  eofin  à  des 
couditioDs  d'accommodement ,  mais 
telles  qu'on  ne  peut  trop  s'e'tunner 
qu'elles  aient  été  adoptées    par   un 

Ê rince  aussi  liei-  et  aussi  irricé  que 
lenri  II.  Il  eut  une  entrevue  avec 
Bccket  sur  la  &onliére  de  NoriDacdie , 
a  il  s'abai-fsa  jnsqu'ji  tenir  la  bride  du 
cbeval  de  ce  prélat ,  lorsqu'il  descendit 
dechcvalet  qu'il  remonta.  Becket  re- 
iDuma  en  Angleterre,  OÙ,  se  montrant 
aussi  iitdc'pcndani  de  l'autorité  royale 
qu'auparavant  ,  il  refusa  d'absoudre 
les  e'vèques  qu'il  avait  suspendus  et  ex- 
communies. Henri,  poussé  à  bout  par 
ce  uouveaa  trait  de  désobéissance  et 
d'orgueil ,  dit ,  au  milieu  de  sa  cour  : 
«  Je  suis  entoure  de  gens  que  faicom- 
>  hlés  de  biens  ;  ne  trouverai  '  je  pas 
»  UD  ami  qui  me  délivre  de  ce  brouil- 
■  Ion  de  prêtre?  »  Ces  paroles,  pro- 
noncées dans  un  moment  d'humeur , 
fiirent  regardées  comme  un  reproche 
très -se'rieux' par  une  classe  d'hommes 
Qui  faisaient  alors  du  dévouement  aux 
volontés  du  souverain ,  la  premiéie 
règle  de  leur  morale.  Qiiatve  genlils- 
hommcs  de  la  maison  de  Henri,  dont 
riiisioire  a  conserve  les  Doms  pour  les 
flétrir ,  Ronald  Filz-Urse ,  Guillaume 
ie  Traci ,  Hugues  de  Horville  et  Bi- 
cbard  Brito ,  s'en«agèrent ,  par  ser- 
ment ,  à  venger  l'injure  faiie  k  leur 
roi.  Ce.n'^tait  pas  Hotention  de  Henri  ; 
car,  ayant  eu  quelque  révélation  de 
leur  dessein,  il  leur  dépêcha  un  mes- 
sager ,  avec  la  défense  expresse  de 
rien  entreprendre  contre  b  personne 
du  primat  ;  mais  ils  s'âaieut  d^à  em- 
barqua pour  l'Angleterre.  Us  arrivè- 
rent par  des  routes  différentes  à  Can- 
torbe'ry,  nù ,  s'étant  réunis ,  ils  se  ren- 
dimt  VI  palais  archiépiscopal.  Us 
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trouv^ent  le  ptimat  conversant  dans 
sa  chambre,  avec  quelques-uns  de  ses 
moines.  Ils  lui  annoncèrent  qu'ils  ve- 
naient lui  signifier  les  ordres  du  roi , 
et  filent  sortir  les  moines  de  la  cham- 
bre; mais  Becket  les  rappela  bientôt , 
lorsqu'aux  premiers  discours  des  che- 
valiers, ilde'mélaleurs  intentions  hos- 
tiles. Réginald ,  l'un  des  conjurés ,  lui 
parla  d'un  ton  hautain  et  menaçant  ; 
Becket  repondit  avec  fierté.  Les-che- 
valiers,qui  étaient  entrés  sansarmes, 
Gorlirent ,  en  ordonnant  aux  moioei 
de  prendre  leur  arclievêque  sous  leur 
g.irde  et  d'en  répondre.  «  Je  ne  suis 
■a  pas  venu  ici  pour  m'cnfuir  ,  dit  le 
»  primat;  vos  menaces  ne  mlntimi- 
»  dent  point,  B  [.es  meurtriers  allèrent 
dans  la  cour  du  palais ,  en  ouvrirent 
la  porte  aux  soldats  quils  avaient  ame- 
nés avec  eux ,  et ,  dépouillant  le  vêle-  . 
ment  qui  cachait  leur  armure,  ils  ren- 
trèrent dans  le  palais  avec  une  hache 
dans  uue  main  et  leur  cpee  nue  dans 
l'autre.  Des  religieux  qui  virent  tout 
cet  appareil ,  et  le  danger  qui  meua- 
çait  leur  arcbcv^ue,  eurent  beaucoup 
de  priiie  à  le  déterminer  à  sortir  de 
son  appartement ,  pour  se  rendre  k 
l'église ,  oit  l'ou  comracnjaît  l'office 
du  soir.  Bccket  y  marcha  lentement, 
sans  montrer  aucun  symptôme  de 
crainte.  Dès  qu'il  y  fnt ,  les  moinei 
voulurent  en  barrer  les  portes  :  n  Je 
»  vous  le  défends ,  dit-il  ;  je  ne  veux 
»  faire  aucune  résistance  ,  et  je  suis  . 
»  prêt  à  mourir,  n  II  se  plaça  sur  les 
marches  du  chœur.  «  Où  est  l'arche- 
»  vêque  ,  dit  It^aald,  en  s'appro- 
»  chant  avec  ses  complices  ?  —  Le 

■  voici,  dit  Becket,  dun  ton  calmeJ 
n  —  Sors  d'ici  et  fuis ,  reprit  l'assas- 
»  sin.  —  Ni  l'un  ni  l'autre  ,  repiqua 
s  Becket  ;  vous  voulez  mon  sang ,  ver- 

■  'sez-Ie  :  pnisse-t-il  servir  à  rendre  à 
»  l'Eglise  la  liberté  et  la  paix  l  mais 
»  je  vous  défends ,  au  nom  de  Dieu  ^ 
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«  de  fûre  le  moindre  mal  à  aucun  de  esnooM.  Henri  étant  rerenn  en  An— 
»  mes  religieux.  ■  Alors  Kégiuald  le  gleterre,  se  readit  à  CantOrbe'r;  ponr- 
frappa  d'une  massiie;  le  primat,  les  y  &ire  une  espèce  de  pénitence  publî— 
naios  )oii]tcs ,  oETrit  sa  tète  à  un  se-  que.  Des  qu'il  fut  à  la  t je  de  l'e'glise  , 
cond  coup ,  en  disant  :  a  0  mon  Dieu  !  il  descendit  de  cbeval ,  et  pieds  nuN  , 
u  je  TOUS  recommaude  mou  ame  et  vêtu  en  pèlerin,  il  s'approcha  de  \n. 
B  le  salut  de  l'Ëfrlise.  >  et  il  tomba  tombe  de  ^ecket,  se  prosterna  et  se 
sous  les  coups  redoublés  des  meur-  soumit  il  recevoir  de  la  main  d'un 
tiiers ,  le  29  décembre  1 1 70.  Le  moine  uue  sévère  flagelUtiou  ;  enfin  , 
bruit  de  celle  catastrophe  exdta  un  il  passa  ce  jour-la  et  la  nuit  entière  , 
mouvement  d'horreur  et  de  conster-  à  genoux  sur  la  pierre,  et  sans  pren- 
nation  dans  toute  l'Augleterre.  Quand  dre  aucune  nourriture.  Tous  ces  dé- 
la  nouvelle  en  parvint  à  Henri ,  qui  tails  ont  paru  imporlanti ,  parce  qu'ils 
éiait  alors  en  Normandie ,  il  donna  tiennent  i  nn  grand  événement  de 
des  marques  de  la  plus  profonde  af-  l'histoire ,  e[  qu^ils  peignent  l'esprit  du 
fliction.  11  envoja  sur-Ie-cbamp  à  siècle  ou  cet  événement  s'est  passé. 
Borne  des  ambassadeurs  pour  désa-  Quand  on  pense  qne  Henri  II  fut  nn 
vouer  solennellement  toute  participa-  des  plus  gi'ands  princes  que  TÂngle- 
jlion  à  l'attentat  qni  venait  d'être  com-  terre  ait  produits  ;  qu'il  joignait  de 
niis,  Le  pape  Alexandre  refusad'abord  grandes  vues  aune  sage  politique,  et 
,  de  recevoir  les  ambassadeurs ,  et  ce  un  caractère  ferme  à  un  esprit  très- 
ne  fut  qu'à  force  d'instances,  de  lar-  éclairé,  onpeut  juger,  par  les  humilia- 
cesses  et  de  soumissions,  qu'ils  par-  tions  qu'il  fut  obligé  de  subir,  qitct 
vinrent  k  calmer  un  peu  l'Indignation  était  alors  l'état  du  christianisme ,  et 
du  Saint-Père ,  et  it  retenirccs  foudres  l'empire  que  la  cour  de  Rome  s'était 
ecclésiastiques,  si  redoutées  alors  dans  arrogé  sur  tous  les  Irânes  de  l'Europe 
toutel'EuropefCtquimenaçaieDtrAa-  encore  toute  catholique.  On  conçoit 
{;leterre  et  son  monarque.  Benri  en-  que  Becket  a  du  être  jugé  fort  divcr- 
voya  en  mûme  temps  à  Cantorbéry  sèment  par  les  historiens.  Ses  conteot- 
deux  de  ses  chapelains ,  chargés  d'ex-  porains ,  et  ceux  qui  ont  parlé  de  lui 
primer  aux  relieieux  sa  douleur  e(  son  avant  la  réforatation  ,  ne  l'ont  guèrs 
lonocence,  en  leur  demandant  leurs  considéré  que  comme  un  saint  ^vâque, 

Srières  pour  expier  un  crime  auquel  martyr  de  son  lèle  héro'ique  pour  le 

craignait  d'avoir  donné  lieu  par  des  maintien  de  sa  religion.  La  plupart 

pai-oles  indiscrètes.  Il  ordonna  de  faire  des  écrivains  protestants  Tout  r;egar> 

enterrer  l'archevêque  avec  une  pompe  de  comme  un  Ènatique  dé&nseur  de 

conforme  à  sa  dignité.  Dès-lors,  tout  la  tyrannie  et  des  usurpations  de  la 

office  cessa  dans  l'église  de  Cantor-  cour  de  Borne.  I^es  politiques  n'ont 

béry  ,.et  ce  ne  fut  qu'au  bout  d'un  an  vu  en  lui  qu'un  hypocrite  bctieux  el 

qu'elle  fut  consacrée  de  nouveau  par  un  sujet  rebelle  ,  dont  le  zèle  reli- 

ordredupape,  etqu'on  y  repritlacé-  peux  n'était  que  le  masque  d'une  am- 

le'bxation  du  service  divin.  Un  con»  Wtion  démesurée.  H  est  posdble  de 

cours  continuel  de  ulés  catholiques  trouver  nn  juste  milieu  entre  ces  ju- 

venait  houofer  la  tombe  de  ce  nouveau  gements  si  divers.  L'aflèctation  d'aus< 

martyr;  chaque  jour  ,  on  prodamait  téi'ité  qui  se  Gl  remarquer  dans  la  con-- 

quelqne  nouveau  miracle  qui  s'y  était  duite  de  Becket,  au  moment  niâme  où 

«péré,  et,  deux  ans  après,  Becket  fut  il  fut  itomtDé  à  l'ar^evâcUé  de  Caa-i 
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todiàj,  el  qo)  esntoslait  à'anffmi-  s'de  la  TÎe  et  de  toHle»  m*  conuKidi- 

nière  ai  pea  mtoirilc  .arec  les  goûts  ■  ta  ;  il  combattit  jusqu'iii  ung  jKwr 

ée  &ste,«t  de  «it^UM ,  «t  aTec  U  kt-  >  tes  moindres  droits  de  té^ise  ;  et , 

TÎIc  â^eodaace  qu'il  avait  montrée  k  »  en  souteunt  ses  prero|atives ,  laal 

b.cenr  de  Beiiri,lciTsqu'il  était  chan-  »  cellesqueJ.-G.  lai  avait  acquises  par 

cdier,  ne  permet  TUS  di-douin' que  son  ■wasang,  ^  mUcs  tpu  Us  rois 

nooveau  rôle  ae  lui  fût  iB^)ire'  par  des  ■  pUiàX  lui  «cmmU  domtées  ,  il  d^ 

Toes  profondes  d'amlùliaD ,  et  qu'il  ■  fendit  jusipt'auz  dthwt  de  tM* 

ne. méditât  dès-Ion  uo  plan  de  rÀis-  *  jAtnle  cité.^  To^oiirs  intrépide ,  et 

taoce  k  l'Autorite',  fondée  sur  l'asccii-  >  lou}ours  pieux  pendant  sa  vie,  itic 

dant  du  cUr;^  et  sur  l'esprit  de  «tt-  *.lat  encore  plus  à  ta  dernière  bcure... 

p^^titioB  qui  dominait  d^ns  le  peu-  *  Sa  gloire  virra  autant  que  l'E^Htie  , 

]Je;  mais  ou  peut  croire  qu'il  parla-  v  etc.  ■  La  puitéhte  n'a  pas  confirma 

{«ait  de  bonne  foi  l'opinion  de  l'Europe  tous  les  traits  de  cet  éloquent  pauegy- 

entière  sur  l'aulorilé  du  saiiit-siége  ;  rique.  Termiaons  cet  article  par  une 

que  l'influence  exercée  parles  papes  observation  qui  prourr  l'instabilité  des 

sur  la  puissance  temporelle  de  tous  cbosf  s  humaines.  En  is^i,  Henri  111 

les  éiais  catholiques  lui  paraissait  e»-  fit  transporter  le  corps  de  Beckct  avec 

stotidie  an  maintien  de  la  religion,  une  solennité'  extraordinaire,   dans 

en  îns{ârant  à  tous  Les  peuples  un  plus  une   cbapelle    pailuuUère  ,  décorée 

grand  resp«ct  pour  le  cbef  de  l'ËgUse;  arec  U  plus  grande  magniécence,  et 

en&i,  qnen  défendant  les  privil^es  qui  s'rnricbil  encore  par  les  dons  et 

dn  dergé,  établis  par  les  usages  et  les  les  offrandes  des  personnes  pieuses, 

lois  mêmes  de  son  pajs,il  pouvait  rb-  L'anniversaire  de  cette  tran^tionde- 

garder  comme  légitime  sa  résistance  k  vint  une  fête  gonfle ,  qui  attirait  un 

une  innovatioa  éridemment  contraire  nombreux  «oncours.  Tous   les  àa- 

aux  intérêts  de  la  religion,  ajix  droits  quante  ans,  après  la  traaslalion ,  on 

dé  la  cour  de  Borne  et  à  la  dignité'  de  «Relirait  un  jubiM ,  pow  lequel  le  pape 

son  ordrç.    Quolqije   parti  que  l'os  aoootda  les  indulgences  pléniéres  i 

prenne  entre  ces  vues  diverses ,  on  nf  ceux  qui  venaient  nsitcr  la  tombe  du 

peut  dïct  que  Becket  n'ait  montre  un  uini  archevêque.  On  a  cunpte  jusqu'à 

esprit  sitpéieur,  une  ame  forte,  un  cmtmiile  péierinsquiontètc  inscrits, 

Mntctràe  ienpe  et  inébranlable  dans  en  une  seule  année ,  sur  les  registre! 

us  résolutions ,  et  un  courage  sous  le  de  l'e^dise  de  Cantorhery.  La  dévotion 

ia  drà  assassins,  d^e^'uji  vrai  mar-  mx  reliques  de  S.  Thomas  avait  ellac^ 

t^.II&itd'^leursirréprocbabledans  en  hbéraJité  ,   les  bosunages   qu'oB 

|«s  mecurs ,  attaché  à  tous  Ms  devoin  reodail  i  Dieu,  et  mSmeàTs  Vierge) 

iéi^fpit ,  et  désintéressé  àa»^  l'adnû-  on  cite,  dans  une  Biographie  MiglMse, 

nstiàdàn  d'au  in^nense  revenu.  Bas-  uneannée  où  il  n'yeut  aucune  offrande 

sp^  a  bit  un  grand  éloged*  cet  arcli^  jur  l'autel  consacre  i  Dieu ,  oii  il  n'y 

râqne  ;  mais  en  y  mettant  qoelquef  eut  que  4  liv.  i  s.  8  d.  steri.  déposée 

modifiqations  délicates  qui   méritent  sur  rautel  de  la  Vierge ,  tandis  que  la 

Q^lfe  remarqua  :  »  S.  Thomas  de  chaj^Ue  de  S.  Thomas  refnt  ^5  o  liv. 

>  ÇÙtorliery ,  dit-il ,  résista  aux  rois  ds.  5d.  sterI.IjeroideFrauce,TjOuis 

*iwqnes.~uachelalalibertégloricuse  Vil,  Et  en  personne  un  pèlerinage 

•  de  dire  la  vérité,   comma  il  i»  au  tombeau  de  Becket ,  et  déposa  sur 

*  cn^'oif ,  far  un  me^  couf ageu^  l'autel  uu  joyait  estime  le  plus.iidie 
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ie  la  dirAtmic.  Cette  ferrear  do  âé-  u\ent  pea  commun  poor  la  ipoéàe.  W 

votion  dan  jusqu'au  règne  de  HeDii  n'avait  pas  vingtans,  lorsqu'il  donna 

VIII.  Ce  prince,  qui  s'était  séparé  an  théâtre  deux  tragédies,  ^enn'//^ 

del'^ise  romaine  par  humeur  plus  roi  de  France,»  ScipionVj^Jricain^ 

qite  par  principes  ,  ne-  pouvait  pas  qai  eurent  beaucoup  de  succès.  Ou  a 

soulTrir  qu'on  rendît  de  tels  horniCTifs  aussi  de  lui  qudqoes  autres  ouTrages 

à  un  éïAjiie  qni  aTait  voulu  d^rader  de  poésie,  if  mouml  en  i^5o,  i^é 

Fautoritédes  rois  pour  ëlever  la  puis-  sculemenldetrenle-detixans,     X — s. 

MBce  papale.  Il  commença  par  s'em-  BECKINGTON  (  Thomas  ),  prc- 

parer  du  licke  U-ésor  amasse  pendant  lat  anglais,  né  vers  la  fin  du   i4'. 

-)itas  de  deux  stèdes  sur  l'auiel  de  Bec-  siècle ,  à  Beckington  ,  dan»  le  comté 

ket ,  et  fit  ensuite  sommer  le  saint  de  de  Sommcrset,  fut  reçu  membre  du 

comparaître  devant  sa  to'at  de  jus'-  Cotl^e-Neufd'Oiford,  en  i4"8,prît 

tice  ;  et  le  saint  n'ayant  pas  obtempère'  le  detjrc  de  docteur  en  droit ,  et  occu- 

k  la  citation,  futjuge'en  tmineet  con-  pa plusieurs emploiseiTiU et ecclésias- 

damné  comme  trailrc  ;  son  nom  fiit  tiques.   Il  fut   gouyenieur    du    roi 

rayé  du  calendrier  ;  l'office  de  sa  fêle  Henri  VI  ;  et  un  livre  oi  il  soutenait 

Ëai  elTacé  de  tous  les  bréviaires  ;  ses  avec  cbaleur  ledroit  desroii  d'Angle- 

■os  furcnfbrûlés,  et  ses  cendres  jetées  terre»  la  couronne  de  France,  te  oûc 

au  veut.  Aujourd'hui,  Thomas  Itccket  engraude&veurauprèsdece  prince, 

n'a  pas  même  uu  tombeau  ,  et  sa  raé-  qui  le  nomma  snccessivcmeni  sewé- 

moireest  livrée  àla  justice  de  l'histoire,  taire  d'état,  garde  au  sceau  privé,  et 

Hubert,  Guitlaume  de  Gintoibéry,  enfinévéquedeBathetWellseu  144^^ 

Alain  ,  abbé  de  Déoche  ,■  et  Jean  de  îl  mourut  à  Wells  en  1 464  ou  1 465, 

S&tisbury,  avaient  chacun  écrit  la  Fïe  laissant  une  réputation  de  vertu  ,  de 

de  S.  Thomas.  i.t  pape  Grégoire  lï  savoir ,  et  surtout  d'une  grande  gcné- 

'St  faire  une  compilation  de  ces  quatre  rosile,   qu'd  déploya,  tant  par  d^s 

ailleurs,  connue  sous  le  nom  dt  Quo-  édi&ces  et  des  travaux  d'ntilite  piiblù 

drilagas ,  ou  Histoire  quadriparliie,  que  exécutés  k  ses  frais  ,  que  par  des 

L'ouvrage  de  Jean  de  Salrsbury ,  qui  charités  particulières ,  et  par  les  eo- 

fnt  chapelain  de  Thomas  ,  et  présent  couragemcnts  qu'il  donna  aux  Icttrcsr, 

lOTsqu'on  l'assassina ,  a  été  imprimé  et  qui  lui  avaient  mérité  le  nom  de 

en  1 6 1 1 .  Le  Quadrilogus  a  été  publié  Mécène  de  son  siècle.  Ses  ouvrages  , 

à  Bruxelles,    1682,  în-4".,  par  le  dont  les  principaux  sont  le  Livre  doit 

■pjLupos  (Wolf),  qui  y  a  joint  beau-  nous  avons  parlé,  et  un  volume  èe 

conp  de  lettres  de  S.  Thomas  de  Gan-  sermons,  sont  demeurés  manuscrits  ^ 

torbéry,  d'Alexandre  III,  pape;  de  et  se  trouvent  dans  la  Bibliothèque 

Louis  VII,  l'oi  de  France;  de  Heftrî  Cottoni&nne.                        X— 9.     ' 

Vïl, roi  d'Angleterre,  et d'aulresper-  ■     BECRMANN  (Jiam),  pendant 

sonnages  illaslres.  Cambonst  de  Pont-  près  de  quarante- H oq  ans  professeur 

xhaslenua  donné  en  français  { sous  le  aGcettingue,  naquitàHoye.  dansl'^' 

■jiomAcBeaidieu)\i.ne..ViedeS.Tko-  lectorat  d'Hénovi*  ,  en    i-jSf).  Son 

mas,  i6';4,  1679, in-4".     S— d.  père,  qui  était  percepteur  descontri- 

BECKINGHAM(CHiRLEs),ccn-  budons  ,  et  maître  de  postes  dai|^ 

vain  anglais  ,  né  en  iCpç) ,  âait  fils  cette  ville ,  s'occupait  de  l'exploitation 

d'an  marchand  de  toiles  de  Londi*s.  d'un  petit  fond  de  ferre  ,  et  par^ 

li  manifesl»  de  très-bonne  heure  ua  ivrài'  im^ré  le  goût  de  l'agrUmlliUT  ât 
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«m  fiU.  Opeaduit,  loatJlipiiBeiir  de  dalioo  de  BuseKiDg,  profelscur  i  cette 
MO  educattan  apptrtieDt  à  m  nère ,  école  iUnstre ,  dont  il  dennl  ud  du 
qui,  derenueTenre  tonqne  Beckoann  pciocipaus  oraements.  Soii  esprit,  ea> 
avait  â  peine  sept  ans ,  l'envoya ,  tièremeDt  toiinié  vers  le  côté  pralîqua 
dansM  ■5'.aiu]ée,irécuIedeStâde,  dci>  connaissaiicesbuiiiaiiies,  «vntde 
en  k  plaçant  sous  la  direction  du  rec-  baïuie  heure  coDf  il  l'idée  d'un  ensâ- 
teni  Gehleu.  Destiné  au  miiiislire  ee-  giiemcnt  auide'mique,deï[ineuDique- 
desiastique,  il  se  rendit,  en  i75(|,  A  ment  à  puiser  dans  les  sciences  le> 
Gœltiugue,  poury  achever  tes  études,  moyeta  de  classer  eu  un  eorps  de  doc- 
nuisscntquelesconKÎlsdefloliniann,  tiiue  ceus  des  aits  et  des  branches 
f  ^luite'moignabeaucoupdchienveil-  d'administration,  tant  polilù^ue  que 
lance,  opérassent  nu  changement  dans  doBie^que,  qui  avaient  été  (luqu'a- 
sesproÏFts;  soit  que  les  leçon*  des  m»  lors  abandonnés  à  la  l'outine.  Il  rédir 
ihémadcieBsKaestneretTobieMayei'  gea ,  pour  lui  servir  de  fil  dans  les 
enssent  phis  d'attrait  pour  lui  que  la  cours,  des  Traités  d'économie  rural», 
ihéolo^e  ,  il  fdMndonoa  la  carrière  de  police ,  d'adfnimitratioa  fouai' 
dans  laquelle  il  était.entre,  pour  se  cière ,  de  connaiuaiue  des  mar- 
consacFer  tout  eabet  anx  sciences  na-  chandises  ,  de  science  corniiurcitile, 
tnrdles  ,  et  surtonl  k  l'applicatioii  lie  lecAno/o^ie  et  de  plusieurs  autres 
nsadle  de  ces  sciences  à  l'étonomie,  doctrines  usuelles  qui ,  portées  de- 
tant  privée  que  publique.  Ses  premières  puis  à  un  plus  haut  degré  de  deve- 
étud es  ne  lui  turent  pas  inutiles  ;  il  en  loppeiaent,  durent  i  Beckmanu  teuts 
retira  des  fruits  juwieux ,  un  espi'it  premiers  cléments ,  et  leur  première 
néthodique  ,  et  des  connaisi^nces  forme  scientifique.  Sesleçons,  quîpa- 
plns  qu'ordinaires  en  philologie,  qui,  rurent  dans  le  temps  une  nouveauté 
par  la  suite ,  l'aidèrent  beaucoup  dans  piquante ,  furent  fréquentées  par  l'é- 
lestravatiiBusquelsildutsacélâMile.  lile  de  k  jeunesse  «tudieuse,  que  les 
Ajant,  en  1762,  perdu  sa  mère,  d  nations  les  plus  civilisées  de  l'Europe 
avec  elle  toutes  ses  ressources,  il  ac-  envoyaientii  l'université  de  Gœltinguej 
cepta  la  proposition  de  Busching,  qui  et  on  peut  afGrmer  que  les  hommes 
Finvitait  à  venir  occuper  la  place  de  d'<^'tat  et  les  administrateurs  de  l'Ai- 
professeur  de  physique  et  d  histoire  Icmague  les  plus  distingués  ont  été 
naturelle  au  gymnase  Inlhcrien  de  St.-  ses  auditeurs.  Il  avait  coutume  de  les 
Péiersbouig ,  ipie  ce  célèbre  géogn-  conduire  lui-même  dans  les.atleJiei's, 
phe  dirigeait  alors;  mais  Buscbing  pour  leur  procurer  la  connaissance 
quittant  peu  après  cette  école,  et  des  des  procédés  et  des  maaipulalions 
dissensions  s'y  étant  élevées  entre  les  dont  il  leur  avait  expose  ht  théorie.  Ja- 
administratenrs ,  Beckmum  se  démit  mais  il  n'interrompit  ses  cours,  mais 
de  sa  place,  et  fit  le  voyage  de  Suède  ses  études  particulières  prirent  inscn- 
pour  acquérir  une  connaissance  détail-  siblcmenl  une  direction  toute  hislori- 
Ice  des  mines  de  ce  pays ,  et  de  leur  que,  dout  il  ne  sera  pas  sans  intérêt 
eiploitation,  Linné  l'ayant  accueilli  à  d'indiquer  les  motifs.  11  est  reçu  à 
Upsaljil  y  prolongea  son  séjour,  et  Gsuingue  qu'un  professeur  ne  peut 
profita  du  commerce  ainsi  que  des  le-  se.  dispeuser  de  suivre  les  progrès  de 
çoBs  de  ce  naturaliste.  En  1766,  les  Sa, science  chez  toutes  les  nations  de 
curateurs  de  f  université  de  Gœitin-  l'iùirope  savante  simultanément.  Co- 
gne le  nommèrent,  sur  ta  recomman-  lui  qui ,  deux  ans  aprèsla^ublicatiuN 
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d'an  onvrage  marquant  daos  sa  par- 
tie, et  imprima  dans  quelque  pays 
Ae  fËitrope  ^ne  ce  soit ,  ne  l'aurait 
JMS  lu  et  anal^sd  pouf  le  rêAtter  ou  en 
cOricIÛF  son  cn9ejgnem«nt ,  se  se  crot- 
nil  pa»  digne  de  professer  daus  la 
chaire  des  Hsiler,  desMosheim,  de^ 
Gessner  et  des  Michaëlis.  Beckmann 
surtout,  ayant  etu<fié  ii  Oottingue, 
dans  un  temps  où  l'exemple  de  ces 
grands  lioinnies  dictait  la  loi  et  don- 
naît  le  ton,  Tonlait  marcberde  front 
arec  son  siëck,  et  n'if^orer  aucun  des 
JMS  que  faisaient  les  nombreuses  et 
Tastes  sciences  qui  lui  fournissaient 
lés  principes  de  ses  doctrines  d'appli- 
cation ;  mais  c»  pas  liaient  des  pas  de 
géant,et  qnetlequeiût  30uardeur,sou 
amour  du  tràvaU ,  comment  aurait-il 
pu  lire  et  juger  rous  les  ouvrages  im- 
portants qui  parurent  depuis  i'^'yo,sur 
la  cliimic  théorique  et  appliquée ,  sur 
h  physique,  Thistoire  naturelle  et  les 
mathématiques  ?  Son  découragement 
tourna  en  dépit ,  et  lui  donna  de  l'ai- 
greur contre  les  id^s ,  les  méthodes 
et  les  richesses  nouTelles,  qui  chan- 
geaient la  face,  agrandissaient  le  do- 
maine et  facihlaient  l'étude  de  ces 
sciences.  Ses  cours,  ne  roulaui  que 
sur  des  connaissances  usuelles,  souf- 
frirent peu  de  cette  disposition;  mais 
sentant  que  ses  écrits  seraient  accusés 
de  rester  eu  arrière  de  l'état  des  sden- 
<cs  qui  en  étaient  l'objet,  il  tourna  les 
recherches  dont  il  désirait  occuppr  le 
public  vers  l'histoire  des  arts  et  des 
métiers,  et  y  employa  les  trésors  de 
la  bibliuih^uedeGœttingue,  fécondés 
par  une  instruction  encydnpédique , 
par  un  esprit  qui  semblait  créé  ponrctf 
ffenre  de  niéditalion,  et  par  un  zèle  in- 
fttigable.  C'est  k  ces  travaux  que  nous 
devons  les  Notices  de  Beckmam 
sur  l'histoire  des  découvertes  dan  s  les 
«rts  les  plus  communs;  par  exemple, 
rhistoire  de  l'horlogerie ,  de  la  dUtil- 
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tation ,  des  caletldrien ,  des  assorùr-* 
ces ,  de  Fédairage  des  rues ,  dé  la  pa  - 
trie  primitive  et  de  la  migration  de4 
fleurs  et  des  fruits  de  nos  jai'dins;  da 
l'emploi  des  teintures  les  plus  usitées  , 
des  soufflets ,  des  armes  k  Sea ,  des 
Dnmhni  i  grain ,  des  voilures ,  de 
plusieura  parties  denoire  liabillemeat, 
de  quelques  ustensile»  de  ménage, 
d'une  foule  de  machines  et  de  procé- 
dés méeeniqucs  employés  dans  les 
métiers  ,  et  dé  la  plupart  des  piodnits 
de  rindusirie  ,  tels  que  la  récolte  du 
sa&as,  la  préparation  de  l'alun,  la 

Eiesse  des  imprimeurs,  fart  du  fou- 
m ,  les  livres  de  commerce  k  parties 
doid>les;  de  Pexploitation  des  tourbes, 
des  gatettes  et  des  fcuHles  d'avis,  des 
moulins  h  scie ,  du  papier  timbre' ,  de 
ta  pèche  des  perles,  du  pavage,  des 
cheminées ,  des  collections  d'objets 
d'histoire  naturelle,  de  l'odombtre, 
de  la  pharmacie,  de  la  quaraniaine  , 
des  papiers  peints  ,  des  dentelles  , 
du  laitage,  des  volailles  esotiques, 
des  lombards ,  dés  miroirs  et  de  la 
verrerie  en  général,  du  savon,  des 
joueurs  de  gobdet,  du  guet,  des 
glaces  comestibles ,  de  l'anatomie  des 
plantes,  dn  change,  des  plumes  i 
écrire,  des  instruments  aratoires,  des 
pompesàfeiijdePeïploilalion  de  Té- 
tain,  des  travaux  relatifs  k  l'ambre, 
de  rindigo,  de  la  dorure,  del'auémo- 
mfctre ,  des  pelisses,  de  l'acier,  du  jar- 
dinage, des  crayons,  des  fourchettes, 
des  bouchons  de  li^e ,  du  sel  ammo- 
niac, du  houblon,  du  tri^eot,  des  lot- 
teries,  des  hospices  d'oiphelins  et  f  en- 
fants-trouvés ,  dès^  niaisons  d'invali- 
des ,  des  hôpitatn-,'  des  ambulances  et 
des  lar^rcts,  des  combats  de  coqs, 
du  salpêtre,  de  h  poudre  et  de  YeAi 
forte,  etc.,  etc.  On  se  ferait  nue  bien  ■ 
busse  idée  de  ces  notices ,  si  on  y  cher- 
chait quelques  renseignements  géoé^ 
ma.  sur  CCI  arEs,«  snr  la  dtSërcnie 
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muiiêredc  les  exercer, nsitéeendirers  jtmrsraredesconnaisumoupositiTM, 

temps  et  cLez  les  peuples  divers,  au  ulcnt  et  k  riastrucfion  du  pfailoki- 

fietktaanii  en    chemte  le    premier  f^.  La  société  royale  des  seienees  (Ir 

germe  jusque  dans  les  temps  les  plus  Gœtdnf^e  l'avait,  dis  1773,  admis 

retniles  de  r.ititiquitc;  il  ea  suit  le  dé-  au  nombre  de  ses  membres,  et,  jus- 

veloppeniem  à  travers  les  téoÈbres  dn  qu'en  1785,  Becimaun  foannt  i  sou 

moyen  âge,  et  en  montre  le  perfec'  Becueil   des  mémoires  intéressants, 

lionnemeiit  chex  les  nations  civilisées  parmi  lesquels  on  remarque  :  De  rt- 

dc  l'Europe  moderne,  avec  une  pa-  ductione  rtrumfossilium  adgenera 

licDCeelunc  enidiiion  qui  ne  peuvent  itatiiraKa  protory porum,  paît.  i^'iM 

jtR  égalées  que  par  la  sagaolé  et  la  ■X'-^Dekistoridaluminis;  De  ruceâ 

Taiiélé  des  connaitsances  déployée*  m^te  tinctoriœ  ;  De  spumd  maris  , 

dans  ces  recherches.  Nous  avons  cru  «  ifud  capilula  adjtstulas  Nteotia- 

feireplabirau  lecteur  français,  en  lui  nasjingunturi  De  historid sacchafi 

offrant  une  liste  des  plus  marquaQtes  (Voy.  iVofi  ComnMniariï,  Soc.Sc.G. 

d'entre  ces  notices,  dans  l'ordre  oîi  tom.  II-VII],  et  Commentât.,  tom. 

dies  ont  été  publiées  ;  elles  forment  l-V  ).  Mais,  à  cette  époque,  if  cessa 

dnq  vol.  in-S". ,  imprimés  à  Leipzig  tout  à  coup  de  oariager  les  travanx  do 

de  1 783-1 8o5 ,  et  fourniront  les  plut  cette  compagnie ,  vraisemblablement 

beaux  nntenaux  au  savant  ou  A  U  so-  par  les  mêmes  motifs  que  nous  avons 

dété  de  gens  de  lettres  qui  oseront  un  assignés  au  changement  de  direction 

jour  entreprendre  l'histoire  générale  arrivé  dans  ses  propres  études.  Il  était 

de  rorigine  et  des  progrès  des  arts  d'ailleurs  tnodcslcjusqu'ilaméfiance, 

usuels,  branche  si  importante  de  celle  et  sa  tioiidilé  naturelle  ne  trouvait  ps 

de  la  civilisaiion.  Il  est  inutile  d'ajou-  de  contrepoids  dans  la  modestie ,  pour 

ter  que  la  bibliographie' la  plus  corn-  ainsi  dire  traditionnelle ,  que  l'exem- 

plhe  accompagne  chaque  article,  et  pie  des  fondateurs  delà  glinre  de  G<et- 

Ini  donne  un  nouveau  prix  aux  yeux  tingue,  des  Hatler ,  des  Mosheim ,  et 

de  ceux  qui  n'aiment  pas  i  croire  sur  de  tant  d'autres  savanb  dn  premier 

paide ,  ou  qui  souhaitent  de  pousser  ordre ,  avait  transmine  jusqu'à  une 

^us  loin  les  recherches  de  I  auteur,  génération  plus  sûre  de  ses  foiYxs  et 

Les  m^es  avantages  distinguent  son  plus  remplie  de  son  mérite ,  mais  en- 

HistoÎTc  des  plus  anciens  voyages  core  retenue  par  des  habitudes  diffid- 

fails  dans  les  temps  nHodemes,  col-  les  k  détruire,  lorsque  l'imitation  de 

iection  très-piquante ,  dont  il  s'occupa  grands  modèles  les  a  introduites  ori- 

pendant  ses  dernières  années,  et  qu'il  ginairemeot.  Sa  candeur,  sa  bonne 

a  laissée  au  huitième  cahier.  Un  autre  foi,  sa  constance  en  amitié,  sonobli- 

faiildeladirectionpurementlitléraire  geance  envers  ses  disdptes,  ont  été 

que  prirent  tes  tr^ivaux  de  Beckmann  louées    d'un    commun    accord    par 

destinés  au  ptdilic,  fut  un  retour  vers  ses  confrères  et  par  ses   auditeurs, 

seséludcsd  humanités,  qui  nous  va-  Schlœlier,  qu'il  avait  connu  dè«  sa 

lut  des  éditions  du  livi'ei)emira£i/i-  jeunesse  en  Ku^sie,  fut  celui  de  ses 

bus  aiiscuUationibiu,  attribué  à  Aris-  collègues  avec  lequel  il  entretint  les 

tote  (17U6),  dei  Histor'ue  mirabiles  relations  les  plus  suivies;  il  devait, 

d'Antiganus  Carystius  (1791),  et  de  mieux  qu'un  autre,  appréder  les  re- 

Jffarbodi liber lapiJum{i']Çfg),  édi-  cherches  de  Beclunann,  lui  qui,  en 

lions  qui  nij-eaient  la  l'éutiiou  ton-  trduot  i'iûstoiref  iosisuit  avec  tant 
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defocresarla  nécessih!  ffjbinta-  '5\éi\ilmn,eni']S5,'m-B''^'Vl.Opus.- , 

trer  le  tableau  de  l'influence  «tercee  cules  relatifs  à  l'économie  publique 

toi  les  progrès  de  roi^amsation  sa-  et  domestique ,  à  la  technologie , 

dale  par  ceui  de  l'indaslrie,  et  par  à  la  police  et  à  tadministratiim  , 

h  naisMncc  ou  le  perrcctionnemenl  iavoI.,iiiid,  i^'j^-i^joe;  VII. ?ri»g- 

de»  métiers  les  plus  Tulgates  {Vojr.  menis  d'une  Histoire  des  découvertes 

ScBLOETZEB  ).  Beckmanii  mourut  le  dans  les  arts  et  les  métiers ,  5  toL  ; 

3  février  181 1  ,  après  avoir  été  ag-  cliacun  de  quatre  pariies,  i^So-iSoS, 

grège' à  presque  toutes  les  socic't^  &a-  in-S".    (c'est  l'ouvrage  dont  nous 

vantes  de  l'Allemagne  et  du  Nord,  et  avons  parle  plus  haut).  VIII.  CoUec- 

■T*Mr  imprime  une  teirdance  e'mincm-  tion  de  lois  et  de  règlements  con- 

mrat  pratique  à  cette  foule  de  jeunes  cernant  la  police eti'admittistratiorff 

gens  distingués  qui  suivirent  ses  cours,  1  o  vol.,  Francfort-sur-Ie-Mein,  i  ^85- 

et  que  sa  renommée  allira  à  l'univer-  )  79a ,  grand  10-4".;  IX.  Aristotelts 

MlédeGoeltinguependantlesquaranle-  liber  de  mirabilihus  auscuUa.tioni~ 

cinq  ans  de  son  professorat.  Soo  por-  bits  expUcatus ,  additis  annotationi- 

traitse  trouveen  t^e  du  ja,'. volume  hus  priorum  interpretum  et  J.~JV. 

de   \' Encyclopédie    économique    de  Niclas  ;  subjectis  sub  Jinem -nolults 

Kriitiitz,  et  a  e'té  grave'  séparément  C-G,  Heyidi ,    etc.,    Goëtlingue, 

par  Haid,  par  Scbweoterley  et  par  i^StJ,  in-4".  (On  trouve  des  supplé- 

Grape.  Beckmann  avait  épouse  la  gUe  mcais  aus  notes  de  Bcckjnann ,  sur  ce 

de  fiollmann,  son  maître  et  son  ami  ;  livre  attribué  à  AHstote,  dans  lesdeux 

elle  ne  lui  a  suivécii  que  peu  de  se-  0uvragesindiquésaHxN°".XetXï},X. 

ntaines.,  et  il  n'est  resté  de  leur  ma*  Ântigoni  Catystii  bistoriarum  mi- 

rii^e  que  deux  en&nLi  jumeaux,  un  vabilium coUectanea  expUcata ,  ad- 

fils  et  une  fille.  Voici  le  catalogue  de  dilisanttotalioniliusX^landri,Meur- 

aespriucipaui  ouvrages:  L/>eA«(o-  sii,  R.  Sentleii,  J.  G.  Sclmeideri , 

rid  aaturali  veteram  libellus  pri-  J.H.  Niclas ,  etc.,  Leipzig,  iT^i  , 

mus ,  GœUtngue ,  i  -jÔS  ,  in-S",  ;  II,  in-4^.  ;  XI.  STaihodi  liber  lapidum. . 

Élétnents  d  Économie  rurale  à  fu-  seu  de  gemmis ,  varietate  lectionis 

sage  des  Allemands ,  ibidem ,  1 769,  et  perpétua  annotatione  illustr. ,  ibid, 

in-S".,  î'^  édition;  4'-  eni'jgo;  '799i  i"-8",;  XII.  Introduction  h 

III.  BibUothèifue  phjrsico-économi-  la  science  du  commerce ,  avec  l'es~ 

Î ne,  ÎQ-S".,  de  1770-1599,30  vol.  ;  quisse  dfune  bibliothèque  de  livres 
V.  les  jilmanachs  de  Lauenbourg,  de  commerce ,  ibid.,  1789,  in-S",  J 
depuis  i-j'ji  j  \.  Introduction  à  la  XIII.  Préparation  à  la  connais- 
Technologie  ou  à  la  connaissance  Sûnce  des  produits  de  tindusirie , 
des  arts  et  métiers ,  des  fabriques  et  d'autres  objets  qui  entrent  dans 
et  manufactures ,  particulièrement  le  commerce,  ibid.,  i7<)5-i8o9, 
de  ceUes  qui  sont  en  rapport  plus  3  vo],  in-8'.  (Poi[f  de  plus  grands 
direct  avec  l'agriculture ,  la  police  détails  ,  voirez  Y  Histoire  de  l'uni- 
elles  sciences  d'administration  {qœ  versile  de  Gœttingue ,  par  Pultcr, 
Jcs  Allemands  appellent  science  ca-  tom.  II,  §.  ia5,  pag.  171  -  174. 
meraîe,  cameralistique,ç'cst-k-âire,  eii' Allemagne  savante,  de  Metisel  ), 
dont  on  fait  usage  dans  les  fonctions  Beckmann  a  inséré  beaucoup  d'arlî- 
remplies  par  les  chambres  admiuis-  clés  intéressants  dans  les  Relations 
tialivei),  Goëttingue,  1777,10-8",;  liuéraires  de  Gçettin§ue^  dans  la 
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Etbliothèque  liistori^ue  de  Gattcrer,  tïlre  :  Becmarmorum  fratram  con- 
iasa  la  B^,  umv.  germa»,  de  Nico-  suUationum  et  dechionumjuris,  ton, 
la'L,eic.  Tous  ces  onvragessont  en  al*  I  et  II,  tfuus  poil  obilumfratrii  G, 
kratadj  excepté  ceux  doDt  nous  don-  B.  Becmanni  edidit  0,  D,  B.  B«o- 
nom  le  Utre  en  hlin.  Son  éloge  i  élé  mtamus  juneto  brevi  fratris  vite 
pranonc^  par  son  con&ère,  1  illustre  curriculo ,  Goritingue  ,  i^85  -  64i 
M.  Hejne:  il  a  pamcliciDiutericb,  à     iD-4°>  G^-T. 

Goëtttngue,  sous  ce  litre  :  Memoria  BECOI.D.  Foy.  Jïa5  dz  Leids. 
Joan.  Beckmaim,  Soc.  B.  Se.  Goel-  BECQCET  (  Astoihb)  ,  celestin , 
Uni;,  sodalis  in  consessu  Soc,  pu-  néParb,eii  i654,yfutbibliothÀsure 
VicoD.  iGJebr.  i8ii  commendata.  delamaiiondesonordre,  etmoanitlc 
S—».  ao  janTier  it3o.  On  a  de  lui  :  L  Siip- 

BECUANN  (  Jeih-Ghbistopbe  ) ,  plémeni  et  Bemarqiits  critiques  sur 
historien  et  géi^raplie ,  né  il  Zerbst ,  le  virt^-lroisiéme  chapitre  au  sixiè- 
en  i64i.  Il  fit  ses  études  à  Francfort,  me  tome  de  l'Histoire  des  ordres 
voyagea  en  Allemagne,  en  HoiUude,  monastiques  (du  P.  Helyot],  uililraf 
en  An|;leterce,  fut  professeur  de  grec,  (raid;  d«céfcî(inîjParis,i7a6,in-4'. 
f  histoire  et  de  théologie  à  Francfort,  Cet  opuscule  avait  de^à  élé  imprimé  en 
^mounil  le6  mars  1717.  Son  ^ù'  i^ai^dansles  Mémoires  de  Tré- 
lon'n  orftis  ferrarum  geographica  et  vaux.  II.  Gallicte  Cxteslinorum 
cwiliSf  (pii  parut  en  iG^S,  aéte'rcini-  congregationis ,  ordinis  sancti  Bena- 
jmm^e  cinq  fois.  L'histoire  lui  a  de  dicii  ,  monasteriorum  fundaliona 
grandes  obligations  pour  ses  savantes  virorumtjue  vitd  aut  scriptis  iUus- 
recherches  sur  la  maison  d'Anhall:  il  trium  elogia  !ûstorica,  servato  or- 
a  publié  :  I.  Historia  Anhaltina  ,  dineckronoloeico;  apusbipartitum, 
7  parties,  Zerbst,  1710,  ia-fol.,  arec  Paris,  i7I(:),ib-4''.  A.  B— t. 
beaucoup  de  planches  ;  II.  Âccessio-  BECEil- MUSTAPHA ,  un  des  U- 
neslùst.  AnSalt.,  avec  une  continua-  voris  et  des  compagnops  de  débauche 
lion  de  Vffistoire  de  la  prijteipauté  du  sultban  Âmurath  IV  ,  fut  le  cor- 
i^Anhah,  17093  iji6;ibid,  17 16,  rupteur  de  son  maître,  dutsafortuas 
5  vol.  iu-fol.  ;  III.  Historia  Franco-  à  un  vice  honteux,  et,  malgré  toutes 
furtana ,  etc.  G— T.         ces  apparences  qui  semblaient  con- 

BECMA^'If  (GrsTAVE-BEnnARD  damner  son  élévation,  se  montra 
et  OrHOif-DAviD-HEKRi  ) ,  nés  à  De-  constamment  digne  de  la  confiance  et 
iritz,  dansleduchédeMccklembourg-  de  l'amiliéde  cetiJIustre  et  belliqueux 
Strélitz ,  en  1 730  et  1 723.  Ces  deux  sulthan  qui ,  dans  les  oi|;ies ,  dam  les 
frères  étudièrent  ensemble  à  Halle,  conseits  et  dans  les  combats,  vît 
liirent  ensemble  professeurs  de  droit  toujours  son  favori  i  ses  côtés.  Ce- 
k  Goeltiogue ,  et  cure^it  entre  eux ,  pendant ,  c'était  dans  la  Cinge  que  le 
pendant  toute  leur  vie,  une  ressem-  bizarre  Amurath  avait  rencontre  Bé- 
bbuce  singulière:  leurs  opinions,  cri-Mustapha,  Mustapha  l'ivrogue, 
lenrs  actions  étaient  les  mËmes  ;  ils  qui  ne  se  doutait  pas  lui-mérae  de  ce 
tiïtvaillaient  en  commun  aux  mêmes  qu'il  valait  et  de  ce  qu'il  devait  £tre. 
érath.  Ils  moururent  àGietUngue,  Dans  le  commencement  de  son  règo^ 
rnnen  1783,  l'autre  en  1784- Après  le  jeune  sulthan,  encore  étrange^llU) 
la  mort  de  Gustave,  Othon  publia  le  vice  qu'il  se  6t  pardonner  <iEepuis  i,  ' 
ttmfH  de  leurs  dissertoHons  sous  c«  force  de  gloire,  parcow:ai^d^msé,I«f, 
IV.  5 
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rues  de  ConsUntiaople ,  afin  6e  juger  répond  en  riant  ;  s  Voilà  ce  qui  pou- 
]ni-m  Jme  comment  il  était  servi  par  >  vait  acheter  hier  tous  les  c'tats  de  U. 
■es  ministres,  et  obel  par  ses  sujets  :  «  hautcsae  ;  laisse  -moi  te  faire  «on- 
il  aperçut  un  homme  qui  se  roulait  ■  naître  ce  trésor;  il  est  préférable  k 
dans  la  ^nge,  et  qui  excitait  la  risée  ■  tous  ceux  de  l'univers.  •  I^a  gaît^ 
de  la  populace.  II  demanda  qnel  était  de  l'irri^ne  amuse  le  su^n  ;  il  boit , 
cet  insensé;  on  lui  dit  qut  cétait  un  sent  une  douce  chaleur  courir  dans 
malheureux  pris  de  vin.  An  mËme  toutes  ses  veines ,  t'endort ,  et  se  re- 
moment rin-ogne  u  lève,  et  com-  veille  la  t£tepesai^,  leconirpleinde 
mande  impérieusement  à  Âmuratb  de  colère.  Be'cri-Mustapba  a  l'adresse  et 
te  déranger ,  avec  plus  de  confiance  le  temps  de  lui  persuader  que  le  re- 
CDCore  qne  Diogène,  quand  il  disait  mèdeestàcôtédumal,ctque,  pour  se 
i  Alexandre:  «  Ole- toi  de  mon  so-  guérir,  il  lui  suffira  de  boire eiiccve. 

■  l«L  —  Ne  sais-lu  pas,  répond  Amuralh  l'écoute ,  et  prend  dès-lor» 
»  Amuratfa ,  que  je  suis  te  sultbau.  —  un  goùi  si  décidé  pour  le  vin ,  et  une 
»  Et  inoi,(litBécri-Mustapba,je  suis  amitiés!  singulière  pour  Bécri-Musta- 

■  Mustapha  Tivrogne  :  si  tu  veux  me  pha ,  qu'il  ne  peni  plus  se  passer  ni 
a  vendre  Conslantinople ,  je  serai  k  de  Tun  ni  de  l'autre.  Cet  obscur  et 
»  mon  tour  Amuratb  le  sultbau ,  et  tu  ignoble  ivnœne  devint  un  de  ses  plus 
*  seras  Bécri-Mustapba.  —  Et  avec  sages  musahils  ou  conseillers  privcfs  , 
f  (juoi  me  paierais-lu  cette  ville ,  de-  comme  il  prouva  par  sa  bravoure  aux 
»  manda  le  jeune  sulthan,  eu  sou-  £ié;;es  fameux d'Ërïvânei de  Bagdbâd, 
»  riant  avec  mépris?  — Que  cela  De  qu'il  était  un  de  ses  meilleurs  et  de  ses 
n  t'embarrasse  vas,  reprit  l'homme  plus  fidëles  soldats.  Bécri-Mustaplia 

>  ivre-,  je  ferai  plus,  je  t^cbiterai  toi'  mourut  quelques  années  avant  soa 
»  mime4  car  tu  n'es  que  le  fils  d'une  maître  :  Amuraih  le  pleura ,  et  porta 

^  esdavc.»  AcesmDls,il  serecDuche,  son  deuil,  bonnenr  que  les  sulihans 

1         etseremetJidormir.Leprince,étonuë  ont  bit  rarement  aux  plus  illustres 

de  tant  d'audace,  fait  transporter  le  grands -vizjrs.  11  ne  pouvait  enleodre 

^'  dormeur  dans  le  sérail.  A  son  réveil,  parler  de  son  cher  Béi;ri,$anssoupi- 

-^  Bécri-Mustapba  se  trouve  dans  une  rer  du  fond  du  cœur  j  il  disait  souvent 

V  chambre  magnifique ,  croit  rêver,  et  que,drpuisqu'iiraTaitpcrdu,iln'aTait 

sans  doute  être  transporté  dans  le  pas  eu  un  seul  jour  de  bonheur;  mais 

paradis  du  prophète.  Il  interroge  ceux  comme  la  fin  de  Bécri-Mustapba  de- 

F       qu'on  a  laissés  k  dessein  autour  de  vait  être  aussi  extraordinaire  que  sa 

lui.  On  lui  raconte  son  aventure,  et  fortune ,  Amuratb  le  fît  enterrer  avec 

l'engagement  qu'il  a  pris.  Le  caractère  b  |dus  grande  pompe  dans  une  ta- 

Gonnu  d'Amurath  le  frappa  k  l'instant  reme ,  entre  deux  tonneaus.    S— t. 

de  la  plus  îuste  terreur  ;  il  réfléchit ,         BECIAS ,  aga  des  jannissaires ,  fut 

finit  par  aemandcr  un  pot  de  vin  le  chef  de  la  révolte  Èmeuse  qui  de- 

pour  rqtrendre  ses  forces  déMllautes .  vait  renverser  du  trône  Mahomet  ï  V, 

r«  cache  sous  sa  robe,  et  paraît  devant  presque  k  son   avènemeot ,  et  qui 

le  terrible suItban.Gelui-cile  sommant  n'aboutit  qu'à  la  punition  des  coupa- 

de  tenir  sa  promesse  :  aOùsont,dit-  blés.   Ce  fut  l'an  de  l'hégire    io5q 

>  il,  les  millions  qui  doiveut  payer  (  i649'^^  J-^  )  que  cette  trame  fut 

■  Constantin ople  ?  ■  Bécri-Mustapha  ourdie  par  la  sulthane  Kiasem  ,  dont 
lin  UB  pot  de  dessous  sa  robe,  et  fcctas  n'était  ^iic  l'instiument.  L* 
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piâexte  do  ïoulèvemeot  fui  VsU^ra-  tain  de  U  rendre  sur-le-clunp  a« 
'  titra  d«5  moasaies,  par  laquelle  les  sérail  pour;  défendre  leur  louverain, 
)uinissûres  njùtnt  leur  paye  dimi-  Le  utupbliayaitdéjà  consacré  par  uit 
iuiée;inaisIe'motifsecretéuitU)a!ou-  fetfa  l'arrêt  de  la  sullliaue  Kuseu; 
«e  el  l'ambition  delavieilleHillhane,  elle  était  mise  A  mort ,  et  la  vie  et  la 
qui,  pour  s'assurer  de  Beclas ,  lui  trâDedu|eune«ulthaiiMahoiiietétaient 
«rait  promis  le  Tiiyriiit.  Il  ne  s'agis-  presque  hors  de  danger ,  lorsqu'aux 
sait  de  rien  moins  que  de  dépoter  et  premiers  rajoiu  dujouri  Bectas  n'a- 
nime de  mettre  à  mort  Mabomet  IV  ,  Tait  pas  encore  pensé  à  agir.  Il  n'était 
inllhan  de  sept  ans ,  auquel  on  derait  plus  temps  :  la  i\ih  de  l'étendard  sacré 
tnlistiiuer  Soliman,  son  frère,  prince  déploj'é  sur  U  porte  extérieure  du 

f^;alemeiiten  bas  içje ,  mais  qui  n'avait  sérail ,  la  contenance  des  corju  nom- 
Iusdeinère,et  E^arantissait  à  Kiasem  breux  et  arujcs  qui  rem|dissaient  les 
enlier  exercice  de  l'autorité  souve-  cours,  et  n'attendaient  que  k  signal 
raioe ,  qu'elle  ne  pouvait  souBVir  de  pour  fondre  sur  les  rebeltet ,  jetèrent 
partager  avec  Tourhane ,  mère  du  UD  tel  effroi  parmi  les  amis  ou  lei 
jeune  Mabomet ,  le  sultban  r^anL  complices  de  Bectas ,  qu'en  peu  d'ins- 
Ce  fut  dans  l'Ârta-Diiami,  foyer  ordi-  tants  tx  redoutable  ennemi  se  vit 
naire  des  insurrections,  que  lei  cou-  presqueseul.Ën  vaiti,da]usafnreur, 
jorés  se  rassemblèrent  au  milieu  de  osa-t-il  proposer  l'iDCendie  de  Coi»-, 
la  nuit  :  c'étaient  des  ianniiisaires ,  lautinO[Je;  il  fut  abandonnée  touta 
qaelques  membres  de  1  ubléma ,  des  sa  rage,  devenue  impuissante,  et  ai( 
îoians,  des  efiendis ,  qije  Ëectas  avait  juste  châtiment  qui  l'attendait.  Il  prît 
réunis,  et  qu'il  appelait  impudemment  la  fuite,  et  alla,  déguisé  en  Albanais  , 
la  nation  otbomane.  Il  força  le  grand-  chercher  un  asyie  sous  le  toit  ignoré^ 
"vinr  Sinus  de  comparaître  au  milieu  d'un  homme  du  peuple.  Des  le  londe-t 
debnuit  devant  cette  assemblée  sédi-  main,  il  fut  découvert,  traîné  jusqu'au 
lieuse.  Ce  ministre,  qui  avait  autant  sérail,  où  le  fatal  lacet  fut  le  prompt 
de  prudence  que  de  courage,  dissi-  et  juste  cbâtimcnt  de  son  crime,  dont 
muta  les  affrontsqu'il  reçut  de  Bectas ,  sa  seule  imprudence  avait  empêché  la 
jura  snr  son  dmeterre  qu'il  était  prêt  .  succès,  S — i, 
i  tcconnaitre  Soliman  pour  son  lé-  BECTOZ  (  CLAuniwB  he  )  ,  fille 
giiime  souverain,  et  que,  dès  \k  pointe  d'un  gentilbomme  du  Daupliinc ,  na- 
dujour,  il  le transpoiterait lui-même  quiiprès  de  Grenoble  ,  vers  1480, 
iQ  sérail  pour  le  proclamer.  Trompé  et  entra  jeune  dans  le  monastèce  de 
par  l'apparente  sincérité  du  grand-  St.-Bonorat,euProvence,  oiteUe  prit 
vœyr,  laga  ne  crut  pas  qu'on  pût  le  nom  de  «teur  &^Zi»ti'f  ue.  Elle  ss 
combattre  un  traître  avec  ses  propres  mil  sous  la  direction  d'un  savant  reli-. 
armes;  il  eut  l'imprudence  de  laisser  gieuxde  Lérins,  nommé  Derûs  Fau- 
NKtir  Snus  de  U  mosquée  ,  et  de  cAer,  ou  ^nucAifr,  qui,  lui  ayant  re- 
compter sur  son  appui.  Ëii  molusde  connu  de  Ir  pénétration  el  delà  facilité 
deux henrcs,legrand-vizyrfit prendre  à  apprendre  ,  résolutde  lui  enseignée  . 
les  armes  à  toute  la  maison  militaire  les  langues  anciennes.;  elle  y  Ht  des 
du  sulthaa ,  aux  spabis  qui  n'étaient  progrès  sorprenauis  en  assez  peu  de 
pat  les  complices  des  jannissaires ,  en-  temps  :  elle  écrivait  en  latin  avec  tant 
£ii  à  tous  les  pachas  qui  se  trouvaient  de  grâce  ,  que  sa  réputation  fraucbit 
àQiDslaiitinopIe,  ausqueb  il  envoja  les  bornes  de  sa  province,  et  parvint 
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ih  cour  de  Françoùl".  Det  auteurs  Érasme,  dont  les  Paraphraies  ^éloi-'. 

contemporains  lui  ont  donné  le  immu  gnaienl  de  U  prédsioo  tbéologique.  Il 

de  Sojmo  ;  mais  il  £iut  se  dé&er  de  réussit  i  faire  censurer  ce  dernier  par 

tous  les  éloges  exagéras;  et  les  oa~  U  laculte;  mais  son  crédit  ëcfaoïiacon— 

Trages  de  Claudine  de  fieclm  ne  nons  ire  le  Miroir  de  Came  pécheresse  de^ 

étant  pas  parreons ,  nous  ne  pourons  la  reiiie  de  Navarre.  11  ne  fut  pas  phis 

lavmr  s'ib  îustifiaieut   ceux   qu'os  heureux  dans  le  procis  qu'il  intenta 

kur  a  donnés.  Les  biographes  qui  ont  aucoll^rojal,  cMilre  lequel  il  avait 

parle  de  cette  religicas«  disent  que  soulevé    l'université ,    tous  prétexta 

François  I".  était  en  correspondance  que  la  religion  était  en  péril ,  si  l'en- 

avec  elle,  et  qu'il  portait  constamment  seignement  du    gi-ec  et  de  l'hâireii 

tes   Lettres ,  qu'u  cîlait  comme  des  prenait  faveur ,  à  moins  que  les  pro- 

modlles  aux  dames  de  sa  cour.  On  fesseors  n'en  fussent  approuvés  par 

ajoute  que  ce  prince,  passant  en  Pro-  la  faculté  de  théologie.  Ce  n'est  pas 

veste  Avec  la  reine  Hai^ucritc  de  qu'd  n'y  eût  des  choses  à  repreildre 

Kavarre,  sa  sœur,  dont  on  connaît  dans  la  plupart  des  aulenis  sur   lA- 

fespritct  Tamour  pour  les  sciences,  quels  il  déchargeait  sa  bile;  maïs  son 

se  détourna  de  sa  roule  pour  visiter  emportement  et  ses  intrigues  donnaient 

Claudine  de  Benloï,  ËUe  deviut  ab-  un  air  de  faction  à  tous  ses  procèdes  : 

besse  de  son  couvent,  et  mourut  en  c'est  ce  qui  parut  priocipalanent  dans 

1547.  Paradin  ,  Oioner  ,  dans  la  l'afiaire  du  divorce  de  Henri  VIII, 

SH4io4héque  du   Dauphine ,  le  P.  roi  d'Angleterre,  sur  lequel  la  faculté 

Bilarion  de  Gosie,  et  deux  savants  fut  consultée.  La  majeure  partie  des 

étrangers,  Louis  Domenichî  et  Au-  docteurs  gagnés,  par   la  cour    était 

eust.  délia  Chiesa  ont  parle  avec  éloge  disposée  à  opiner  en  faveur  du  tyran 

des  talents  de  cette  dame.     W— s.  contre  une  reine  opprimée.  Le  tort 

BEDA  (  Noël  ),  naquit  sur  la  fin'  du  syndic  ne  fut  point  d'empêdier 

dn  (5'.  siéc)e,ca  Picardie,  ou  plutôt  cette  délibération  injuste  ;  mais  de  se 

dans  le  diocèse  d'Avranches ,  selon  permettre  des  réflexions  indiscrètea 

Duboulay.ll'futprincipalduccUégrde  sur  l'alliance  politique  du  monarqua 

Ililontaiga,àParis,eni5oa,doaeur  anglais  avec  François  I".,de  porter 

en  i5a7,et  syndic  de  la  faculté  de  ledésordredans  les  aisanblees,d'ai^. 

théologie  vers  iSao.  Il  porta  dans  radierlere^stredesmainsdnbedeau, 

cette  place  ua    zèle  turbulent  ,  qui  ^0  que  la  cour  n'en  eût  pmnt  com- 

éclata  par  des  facBons,  et  dont  il  fui  lounîcatioa  i  d'y  substituer  un  act» 

en&n  la  victime,  après  avoir  précipité  diflerefltdeceluiqui  avait  éle'delibtîré; 

'  cette  compaguie  dans  plusieurs  dé-  de  prêcher  publiquement  contre  le 

marches  inconsidérées.  Deux   sortes  roi  ,  sous  pétexte  qu'il  ménageait 

depersonnesfareutenbutteàsespei<-  trop  les  hérétiques.  Un  premierbau- 

sécutions:  les  théologiens,  qui  parais-  nissement  ne  l'ayant  point  corrige, 

saient  vouloir  secouer  luroville  scho-  ses  extravagances  le  cotiduisirent  enfin 

listique,et  lesgettsdekUres.dsDtil  i  &ire  ameude  honorable  dans    ce 

redoutait  la  critique   en  matière  de  même  parvis  deNoti-e-Dame,o£i  plus 

région.  Il  poursuivit  le  do<ieur  Mer-  d'unlivre  hérétique  avait  été  brûlé  sur 

Jin,quiavaitfàitI'..Vfo/(^i>ii'Or^è-  sa  réquisibon,  etàétre  en&nné  au 

ii«,  LaTevi'ed'Étaples, qui  croyait  voir  uoot  Sl.-Micbel ,  où  il  mourut  le  g 

tr«s  Hadeleiuei   daiis  l'ÉyangHa,  jaimef  iS56,.suivaiit  lou  épâapfae. 
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La  bcnlte  8e  théologie  ,  qm  s'euh  liane  in  ûvo  ,  in  -  4*-  Bedderole  , 

Golisec  en  sa  (àvcur ,  lorsqu'il  pirtit  ajouteSencbier,  a  encore  donné  iiD« 

poorle  lieu  de  son  extl,  lui  Gr  faire  uit  ampte  description  de  la  capsule  do 

terricestJenael  après  sa  mai t,  auquel  CliMon;  il  a  fàitdesremanniessiirks 

Bobert  Ceoeau ,  évoque  d'Afranchei ,  ailes  dec  papillons  ^  dont  il  a  montra 

officia  poniifîcalenient ,  et  prononça  les  plumes, etsurlesyeuxdesoiseaiu 

un  oraison  AiuËbre- Ses  onvrages,  de  proie.— Beddevole(  Jean  ), b^4 

êaits  sans  goût  et  d'un  style  barbare,  Genive.en  1691;,  quitta  sa  patrie,  oà 

unoQcent  quelque  connaissance  de  la  il  plaidaitavcc  distinction,  pour  venir 

ihëologie  sch obs tique  ;  mais  ils  sont  vivre  d'intr^ues  i  Paris,  Obligé  do 

d^MKirvus  de  critique  :  I.  De  unicd  sortir  de  cette  ville,  il  alla  à  Rome ,  j 

MagduUnd,  Paris,   iSig,  in^"- ;  abjura  le  protestantisme,  etse  fit  rft- 

Q.  Contra  comMentarios  Fahri  in  con naître  descendant  de  la  fundle  da 

Evangelia    libri.  II ,  etc.  ,  contra  Bentivo^o;  mais  il  parut  redontaU* 

Eratmi  paraphrases  lib.  I,  1S.16,  i  cette  maison,  qui  l'obligea  de  qiiîltir 

ÎB-fU. ,  rares, parce  que,  n'ayant  été  Rome.  11  nevint  vitre  et  mourir nd- 

iraprimà  que  sur  l'approbation  de  la  sérablemcnt  dans  un  petit  villageprëi 

fKubéjSans  leprivU^edur[tt,lacour,  de  Genève.  Il  avait  publié  unetradnfr 

qui  n'approuvait  pas  l'emportement  ûondtVSistoin  cifUe  duroyiatmm 

ae  l'auteur  contre  deux  savants  Mti-  de  ffaples ,  par  Gûnaone  ,  l 'j^^  , 

mabies,  lésât  supprimer;  111,  j^po-  ^  ytA.  in-4°.  •  Cette' traduction,  dit 

Sogia  proJUiithus  et  nepotibus  Amui  »  Seneluer,  renEu'me  bien  des  chowi 

contra  ^dbrum,  1  Sio ,  in-4''-  ;  IV.  *  qui  ne  sont  pas  dans  b  preraitra 

ApiÀogia  contra  elan^imos  lathe'  ■  édition  italienne  da  cet  ouvragt.  » 

ranoî,  i  âag;  V.  des  Uiaioguêt  con-  A.  B— ^ 

Ire  l'apohgie  d'OrigèneAu  docteur  BEDDOES  (Tbomas),  médedn 

Merlin  ;  un  peut  Traité  sur  U  re'ta-  anglais,  ne' i  Shifbal,  dans  le  Sbrop-. 

hlisiementaeiabénêdictiondacierge  sbire,  en  1754,  d'un  Unnmip,  qui 

patehal  ;  une   CoiyèssUm  àefoi  en  l^envoya  faire  ses  éludes  à  l^mveriitd 

{ruinais.                               T— d.  JOxiord.  £n   1781,  il  voyagea  en 

BEDDEVOLE  ( DeMinQVK] ,  Ecosse,  y  suivit  les  cours^des  phu 

docteur  en  médecine ,  célèbre  natora-  £uBrax  professeurs  dt  médecue,  et 

liste,  médecin  de  Guillaume  III,  en  se  lia  d'amitié  avec  le  cdéfare  Brovm. 

1693,  mourut, dit Senebier,peadant  Beddoés  étudia  aussi  la  cbtmie  avec 

la  campagne  qui  se  lit  en  Flaoare  celle  ardeur ,  et  fut  premier.  proftSMor  de 

aasée.  En  1 686,  il  avait  soolenu,  dans  cette  science ,  en  1 786,  \  f&nirersité 

mconcourftpo»  une  chaire  de  philo-  d'Oxford.  En  17871  il  vint  en  France, 

Sophie,  que  ta  lune  n'avait  aucune  in-  fit  quelque  sqouF  à  Dijon,  etformaî 

flàatce  SOT  les  plantes  et  sur  les  ani-  Paris  lÀ  connaissance  de  Lavoisîer , 

maux.  On  B  de  lui  .  1.  Dhputatio  avec  lequel  il  eatretint  un  oommeKfr 

mutgaralisde^ilepsiiiyBiie,  ï(i%t,  deletlre»à»n  retour  en  Angleterre.. 

in-4°.  Dans  cet  ouvrage,  d  avait  a>m>  U.  «.'établit  à  Bristol  en  1793,  aprè» 

Menoé  d'altaqua-  t'inStience   de   bb  .  avoir  résigné  sa  chaire  de  diioiM,  et 

Inné.  H.  Etsaii  ttjiiMtotnie ,  où  l'art  s'acquit  ta  réputation  d'un  babil»  mé» 

explique  clairement  la  eams9nation  deciA.  La  pi»itique  occup^aussi  tes 

ieiorganes,  Leyde,  lëSi^iK-i»;  loisirs  pendant  qnrique  temps  :  on  le 

UL  Dissertatiodebaminii  genera~  vi»t,v«fB  i79&ii.BEist(d,  iBUid>n 
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^uno  aiHmUée  de  négocianti  i^  (bnsIediac^deDurbaiD,eii  £d^«* 

avaient  dessein  de  bire  des  représea-  terre,  et  fut  eleve  au  moDast^e  de 

tatiot»  sur  les  bills  de  M.  Pilt.  Il  &.-Paul ,  à  Jarrow ,  près  de  l'embou- 

mourul  en  1808,  d'une  hydropisie,  churedeLiriTieredeTjne.il  seStre< 

Ses  OQTrages,  écriu  en  anglais,  sont;  roorquerdebotineheureparsapiétéet 

\.  Essais  sur  les  taUtUs  d«  M.Pitt,  par  son  application  i  l'étude  j  i)  hit  oi^ 

comme  homme  d^état ,  1^96;  II.  Es-  donné  diacre  à  dir-neufans,  et  prâtce 

iaisurles  causes,  les  premiers  signes  1  trente.  La  réputation  de  son  savoir 

et  les  préservatifs  da  la  consomp-  t'élaot  répandue  en  Europe  ,  le  pape 

tion,  r799,  io-Ô".  Cet  écrit  est  des-  Sergiiis  le  6t  iOTiler  k  Tenir  à  Kome 

tînc  aux  pères  de   famille  et   aut  pour  l'aider  de  ses  lumières  ;  mais 

Kslitnteurs.  III.  Hyg^a  ,  ou   Et-  Bède  ne  crut  pas  devoir  se  rendre  à 

s^Us  de  morale  et  de  médecine  sur  eette  inviution,  bomaut  toute  son 

les  causes  tpù  in^uent  sur  tétatdes  ambition  à  cultiver  en  paix  les  lettres  , 

personnes  de  la  classe  moyenne  et  et  à.  instruire  tes  jeunes  r<^eux;  de 

de  la  classe  des  riches,  Bristol,  soncouvent. Cefut  en  y5i,  à  l'âgede 

i8oa,3  vot  in-8°.CetouTra|econ-  cinquante-neuf  ans,  qu'il  publia  son 

tient  divei'ses  dissertations  sur  les  re-  Histoire  ecclésiastique,  qui,  malgré 

mèdesdeprécauhon,  sur  les  remèdes  un  mélange  de  I^endcs  absurdes , . 

liuisibleà  à  la  santé ,  sur  les  imprn-  objets  alors  d'une  croyance  générale  , 

âences,  she  le  caractère  des  Andais,  n'eu  est  pas  moins  un  ouvrage  étoii* 

l'uMge  du  thé,  l'eiercice,  l'habilte-  nant  pour  un  sibcle  ou  il  n'existait 

ment ,  les  écoles ,  l'enfance ,  etc.  etc.  aucun  ouvrage  dans  ce  genre,    ni 

IV.  Lettre  à  Sir  Joseph  Banks  sur  même  ascun^  matériaux  pour  un  tel 

les  causes  et  la  destruction  des  ma-  ouvrage ,  en  sorte  qu'il  a  esigë  des 

tontentements  actuels ,  les  imper-  rechercbcs  immensas.  Les  An^u  le 

Jeclions  et  les  abus  de  la  médecine,  regardent  comme  le  fondement    d* 

iBo3.  Cet  écrit  est  .dirigé  contre  les  leur  histoire  ecdési  a  stiqtie.  Cet  ouvrage 

médecins    inhabiles.  V.  Deux  cas  a  été  imprimé  ii  Anvers  en  i5So  , 

d'hydropkobie  insérés  dans  le  mé-  réimprimé  à   Beidetberg  en   i58^  , 

di^al  andphjrsical  journal,  de  sept,  tous  ec  titre  :  Eceiesiastiae  historiat 

1808,  et  d'autres  articles  dans  le  geatisJnglorumlibriquiiuiue,Bed4 

|DËReiaurnal,auquelBeddoesabeau-  angh-saxoae  autore;  àCologae,  en 

coup  travaillé;  S\.  Histoire  d'Isaao  i6oi  ;  Cambridge  ,    i644  î  Pari»  , 

Jenhins;  VU.  Avis  aux  persames  itiSi,  et  Cambridge,  i^^a,  in-Tol.  ; 

4e  tout  état,  sur  leur  stmte  et  celle  mais  avant  l'inTeotùin  de  I'isipriiu«rie, 

^e  leurs  ei^ants.  Cet  ouvrage  et  le  les  anciens  historiens  *an^is  avaient 

précédent  ont  eu  plusieurs  âitions.  tellement  puisé  dans  Pouvrage  de  Bè- 

VlII,  Manuel  de  santé;  IX.  Re-  de,  qu'onle  retrouve  en  grande  parti* 

cherches  sur  la  Jièpre  ;  X.  Fie  da  dans  les  leurs.  On  en  a  feit  plusieiirs 

Jean  Brown  ,  en  tête  de  la  Iraduc-  continuations  et  plusieurs  traductions, 

tion  anglaise  de  «es  Éléments  de  mé-  dont  la  première ,  en  langue  saxonne  , 

4tcine,  B— B  j",       ,  et  qui  a  été  plusieurs  fois  imprimée 

.    BEDE,  dit  Z«  Vénérable,  a  été  avec  le  texte  latin,  passe  pour  être  l'oui 

KVCDdiqavparl'Aodeterre  et  l'Italie;  vrage  du  roi  AlfKd4e-(>raiid.  Bèdo 

mats  il  parut  hors  de  doute  qn'U  oa-  moorut  dans  son  couvent ,  il  l'âge  de 

qudeB672,  pri&  de.  Wereiuouth,  9oizaiite-troisaiu,eii  735,esdméct 
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ftpaté  Jes  hommes  les  plus  recom-  Rer  et  jns^alort  sans  nemple ,  on 

mandables  de  son  temps,  et  égale-  ordoiitiaqne,desonviTant,8eshom^ 

ncDt  recommandablehn-mémeparsa  fies  seraient  lues    dans  les  taises, 

piété',  son  savoir  et  sa  modestie.  H  comme  faisant  partie  du  service  divin; 

pssaït  saiis  interruptloi) ,  disent  sn  mais  on  était  embarrassa,  en  annan- 

nistoricDs,  de  ses  prière*  k  Fftude,  çaut  cette  lectore,  du  titre  i  donner  t 

et  de  rdtode  ji  ses  prières ,  croyant,  t'aateur  ;  celui  de  saint  ne  ponvait 

comme  son  maître, l'évfque Beverly,  convenir  k  on  bomme  vivant;  bob 

quW  des  premiers  devoirs  d'un  reli'  nom  sans  titre  paraissait  trop  secj 

Ipenx  e'tait  de  rendre  M  vie  utile.  Telle  On  trouva  enfin  celui  de  vénérahîe , 

Aait  son  ardeur  pour  le  travail,  qn'il  qui  est  resté.  Cette  explication  n'a 

nefinterrompilpoiut  jusqu'à  son  der<  point  été  généralement  adoptée  ;  on 

nier  moment.  La  nuit  de  sa  mort,  verra  si  Ton  est  tenié  de  regarder  Ie< 

comme  il  dictait  quelques  passages  deuxsnîvantescommevraisemblables. 

qu'il  rodait  extraire  des  Ouvrages  de  Bède  étant ,  dit-on ,  devenu  avengle 

S.Isidore,  le  jeune  moîneçtui  écrivait  par  l'eSét  de  son  grand  âne  (quoiqu'il 

ions  sa  dictée,  lui  dit  qu'il  n'y  avait  ne  soit  pas  mort  très-igé,  et  n'ait 

plus  qu'un  cha[ntre,  mais  lui  fit  ob-  jamais  été  avengle), unjenne  moine  le 

'  Server  qu'il  paraissaitavoirtue  gran-  mena,  par  plaisanterie,  auprès  d'un 

de  difficulté  à  parler  ;  s  Bon  ,  dit  tas  de  pierres,  lui  disant  qu'il  était 

>  Bède ,  prenez  une  autre  plume ,  et  entouré  dNinc  foule  de  peuple  qui  s% 

>  écrivez  le  plus  vite  que  vous  pour-  tenait  en  silence  pour  recevoir  tes 
»  ta.  »  Jjorsqu^l  n'y  eut  plus  qu'un  exportations.  Le  bon  vieillard  leur  fit 
passage  ,  Bède  l<ii  recommanda  en-  un  long  discours,  terminé  par  une 
coredesepresser,  et  lorsque  te  jeune  prière,  à  laquelle  les  piètre»  répon- 
bomme  lui  eut  dit  :  *  C'est  fait,  —  dirent  respectueusement  :  ^men  , 
1  Vous  avez  dit  la  vérité,  répondit  vénérable  £è(le.Voicirautreversion. 

>  Bède  ,  c'est  fait,  s  Et  quelques  ins-  Un  mtâne  travaillait  âuDeépitapbe  de 
tanis  après  il  expira.  Il  fui  enterré  Bède  ;  peu  exercé  sans  doute  dan» 
dans  r^sc  de  son  monastère ,  à  Jar-  l'art  dé  fa  poésie ,  il  n'avait  pu  parve- 
nw,  où  sa  rrâulation  de  sainteté  at-  nir  i  trouver  de  son  premier  vers qna 

grand  concours  de  penple,  «s  mots  :  Hdc  stuUinJbssdBeda 


insqn'an  moment  où  il  fut  IransG^  k     ossa  ;  après  s'être 

Darbam  et  placé  dans  le  même  ccr-    vainement  creusé  la  tête  pour  trouver 
eteîlque  S.  CutbberLGe  changement    un  mot  qui  pût  remplir  nntervalle,i) 


tut  lieu  d'açrts  la  volonté  du  s«nt,  se  concha  et  s'endormit;  mais  le  len- 

qni  avait ,  dtt-on ,  ordonné  en  soiige  à  demain ,  en  reprenant  son  travail ,  i\ 

BU  mcHne  nommé    GameUis  d'aller  fat  fort  étonné  de  trouver  son  vers 

dans  tout  le  nord  de  l'Angleterre  re-  écrit  tout  entier  ainsi  : 

cneillir  les  os  des  saints  hommes  qui  m(,,«i,[oB»B<a»».n«^i(«f  m« 

^J  trouvaient  ensevelis  ,  et  de  les  ' 

létuir  il  Dnrham.  On  a  disputé  sur  Ce  qui  paraît  plus  certain,  c'est  qu'on 

Forigine  du  titre  de  vmérahîe,  cons-  ne  donna  jamais  à  Bède  le  nom  de 

timment  attaché  an  nom  de  Bède.  fênérable  durant  sa  vie ,  mais  très- 

Queknes-uns   prétendent  que  Bède  promptement  après  sa  mort;  expres- 

éuit  de  son  temps  en  si  grande  véné-  sion  sans  doute  du  respect  quM  avait 

nboB  que,  p.ir  un  honncnr  singti-  inspiré^  et  qni,i;é|iâée  par  l'asseuti- 


4«  RED  BED 

ment  kéoird  ,  s'eit  attichée  i  soir  feehaniUlon  de  thistoife  des  Tent- 

nom^àeTenaiit  ainsi  un  titre partkn-  pUers,  Saumur,  1646,  in- 8^;    II. 

Iier,eirun  des  plus  bononmei  qui  CoruttUatitm  sur  la  question  :  «  Si  Je 

puisseatêtrecODftfrùparlBslioniDieg.  >  pape  est  supérieur  du  roi  en  ce  qui 

Xieland  l'appelle  la  gloire  et  le  fAus  >  eit  du  temporel,  »  aveclarépUque 

bel  ornement  de  la  nation  anglaise,  du  peuple  ehrélîen  et  royal  otmtre 

Les  contera porains  de  BMe  n  ont  pa  le  Dialogisme  du  cardiual  B.  [  Bellar- 

le  cOD&îdeier  que  par  rapporta  son  wm),  fait  pour  le  pape  contre    le 

siècle;  et  en  )e  considérant  «imme  roi,  et   l'extrait    du    registre     de 

eux,  nous  comprenons  l'exagâ'ation  V assemblée  tenue  à  Paris  sous    lé 

de  leurs  éloges ,  quoique  sans  ia  par-  nom  iJ'Ëtats ,  en  If  an  i  S^S ,  sur  la 

tager.  Quelques  modernes,  particu-  réception    du  concile   de    Trente, 

Uirementdes écrivains  français,  sont  Sedan,  i6i5,  iu-^f.'il.  La  Messe 

tomba  dans  une  exagéralîon  con-  en  français,  exposée  par,  etc.,  Gk~ 

traire,et  ont  rabaissé  les  ouvrages  de  oève,    socie'ié    caldonenne,   1610  , 

Bède  fort  au-dessous  de  leur  vdeur.  in-)i°.;  IV.  la  Pasque  de  Charenton 

Le  béoédidtin  Mabillon ,  qui  a  donné  et  la   Cœne  apostolique ,  avec  la 

une  notice  étendue  sur  sa  vie  et  ses  fltesse  romaine ,  Gbarenlon .  L.  de 

écrits,  a  été  plus  juste.  Le  style  de  Vendosmc,  iGSg,  in-S".;  V.ieiïroft 

BÈde  n'est  ni  pur,  ni  el^anl ,  mais  des  rojrs,  contre  le  cardinal  Bellar- 

il  a  de  la  clarté  et  du  naturel.  Outre  min  et  autres  Jésuites,  Fraskenihal  , 

soji  Histoire  ecclésiastique,  1^1  ^oise  i6ii,in-8°.;  VI.  les  Droits  de  tÉ- 

pour  le  meilleur  de  ses  ouvrages  ,il  a  gUse  catholique  et  de  ses  prêtres  ^ 

écrit,  sur  des  matières  reli^euses  et  Genève,  i6i3,  m^".       A.fi— -t. 
philosopbiques,  près  de  quatre-vingts  BEDELL  (Goiixicve),  savant 

traités,  dont  la  plupart  ont  été  re-  évoque  anglican,  né  en  i57oâBiack- 

cueillis  ensemble,  et  imprimés,  pour  Not]ey,dans  fa  province  d'Esse!,  élu- 

la  preipière  fois,  àParis,  en  i544i  dia  an  GolIég;e  Emmanuel  de  Cam- 

en  3  vol.  in-fol.  ;  ils  ont  été  réimprt-  bridge.  Après  avoir  été  quelque  temps 

mes  dans  la  même  ville,  en  i5S4  icn  ministre  de  St.-Edmund'sBui-y  dans- 

8  vol.;àBâle,  en  iS63  ;iGologue,  le  comté  de  Suffdk,  il  suivit  en  1604, 

en  lÔisel  en  i68â.Flusieurs  de  ces  en  qualité  de  chapelain,  sir  Henri 

traités  ont  été  imprimés  séparément,  Wotton  ,  envoyé  par  le  roi  Jacques 

entre  autres  une  lettre  am'essée  par.  en  ambassade  près  de  la  république 

,'Bède  Ji  son  ami  Egbcrt  ,    évêque  de  Venise.  Ce  fiit  dans  cette  viÛe, 

dTork,  et  où  l'on  trouve  un  tableau  où  il.  fil  un  séjour  de  huit  années  , 

curieux  et  unique  de  l'état  de  l'élise  qu'il  se  lia  d'amitié  avec  le  fameux 

à  cette  époque.  Quelques  autres  n'ont  frà  Paolo ,  qui  lui  appdt  l'italien ,  et 

jamais  &é  publiés  ,  et  plusieurs  sont  h  qui  il  donna  en  retour  des  Irçons  de 

perdus.  HaJgré  les  nombreuses  édi"  théologie.  Bedell  traduisit  en  italien  le 

tioo  s  qui  en  ont  été  &ites,  les  ouvrées  livre  de  prières  de  l'églijc  d'Angle- 

de  Bède  sont  devenus  jbit  rares.  terre,  et  composa  une  grammaire  an- 

S — D.  glaise  pour  l'usage  de  son  ami.  Telle 

BÉDÉ  DE  L^  GOBMANDIEBE  était  l'intimilé  et  la  confiance  de  cette 

(Jeav),  angevin,  avocat  au  parle-  amitié,  qu'après  ta  tentative  faite  pour 

ment  de  Paris  ,  a  publié  :  I.  lie  la  assassiner  Fri  Paolo,  la  répubfiqne 

Liberté  dû  l'Église  gallicane,  avec  lui  aywt  accorda  une  garde,  arec  dé- 
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fisse-de  laisser  apprOcker  de- lui  pcr-  rtetcre  qui  Itn  ébit  propn,  «t  (|in' 
SOBIK  qui  n'eât  été  soigneusement  eu-  accompagna  de  la  pins  uule  rertu 
mué,  Bedeil  fut  seul  cscepté  de.  et  de  U  plus  pirbite  sagesse,  hii  ac- 
ceite  défense.  Il  fut  égalenent  lie  à  qnil  tonte  m  vie  on  empire  estnor- 
Veuise  arec  le  œlÈbre  Antoine  dn  Do-  dinaire  sur  tous  ceux  qni  Fappro- 
miiiis,évèqiicde  Spalatro,  qui  disait  obaient.  En  1639,  il  ditint  les  évé- 
Muvent  qu'il  ne  pouvait  rien  faire  clies  rennis  de  Kilnore  et  d'Ar- 
NDs  lui,  et  qui  lui  conSa  son  livre  De  dagb'  Ce  fui  U  qu'il  exerça  puiswm- 
Bepablicd  ecdesiasiicd  ,  que  Bedeil  ment  cet  empire  pu  la  reSÛme  des 
corrigea  et  fit  ensuite  imprimer  à  nombreux  uus  qui  l'étaient  intro- 
I^iu&es.  A  son  départ ,  Fra  Paolo  lui  duiu  dant  ces  deux  diociMt.  Il  com- 
St  pluûeurs  présents  ,  entre  autres  mcnça  par  la  pluralité  des  bénéfice!; 
des  manuscrits  de  son  Hisloire  du  et,  pour  pr^ber  d'exemple,  il  résigna 
amcile  de  Trente,  àeYSisloire  de  Tolontaifcment,  en  i633,  son  évccb^ 
Viioerdit  et  de  celle  de  Vàiqimi-  d'Ardagb-U  forma  le  projet  de  rap- 
lion.  De  retour  en  Angleicne,  Bedeil  procber  les  luthériens  des  calvinistes, 
se  rendit  à  sa  cure  de  Sl.-£dmund'a-  et  réussit  à  reunir  à  la  religion  domi- 
Bury,  ou  il  aurait  peut-être  fini  ses  nante  plusieurs  autres  communions. 
iours,  fil  son  rare  mérite  n'avait  pas  La  rebelbon  dirlande  vint  en  i64t 
attiré  sur  lui  les  veux  de  quelques  arrêter  ses  respectables  travaux.  Le» 
bommespuissanls.îléraitoccupéd'une  rebelles,  qui  aailleurs  se  portèrent 
traduction  latine  des  Histoires  de  l'in-  aux  plus  grands  excès  contre  tout  to 
terdit,  de  l'inquisition  et  des  deux  qui  portail  le  nom  anglab,  lui  témo»- 
ienâers^YTesaeVlfistoiredu concile  gnérent  des  égards  constants,  et  dé- 
ie  Trente ,  doot  les  deux  premiers  darèrent  qu'il  serait  le  dernier  An- 
aTâîent  été  traduits  par  une  autre  ^ais  qu'ils  chasseraient  de  Tlrlande. 
main,  lorsqu'il  fut  nommé,  vers  1 6i5,  Sa  maison ,  la  seule  maison  anglais* 
ministre  de  Horingsbeatb  ,  cl  en  du  comté  de  Cavan  qui  f3t  respectée , 
1627  prévôt  du  collée  de  la  Trinité  devint  Tasyle  d'une  foule  de  malheu- 
de  Dublin,  place  qu'il  refusa  d'abord  reux.  Les  révoltes ,  d'aprfet  des  ordres 
par  modestie ,  mais  qu'un  ordre  du  de  leurs  chefs ,  l'invitëreBt  à  faire 
roi  le  força  d'accepter.  H  donna  dans  sortir  cette  multitude  ;  il  s'y  refusa , 
ente  place  une  singulière  prvuye  de  en  disant  qu'd  partagerait  leur  sort. 
eaiactcre.  Bésolu  de  reformer  les  abus  On  se  saisit  alors  de  sa  personoe ,  et 
qui  s'étaient  introduits  dans  le  col-  il  fut  enfermé  avec  ses  enfants  dans 
lége,iliie  voulut  rien  entreprendre  lechâteaudeCfougbbougbter.Ëchangtf 
sans  connaître  les  gens  à  qui  il  avait  trois  semaines  après,  il  ne  put  sur- 
affjire  ,  et  demeura  ainsi  quelque  vivre  au  sptctade  des  malheurs  qu'il 
temps  dans  une  lianquillite  si  abso-  avut  sous  les  jeux,  et  mourut  le  7  fe> 
lue  sur  tout  ce  qui  se  passait  autour  vricr  i64a-  Les  rebelles  irlandais  lui 
de  lui,  que  ceux  qui  ne  le  connais-  rendirent  de  grands  -  honneurs ,  et, 
saient  pas  le  prenaient  pour  l'homme  précédésde|p.urchef,accompagntrent 
le  plus  faible,  et  que  ceux  qui  le  con-  son  corps  jusqu'au  lieu  de  sa  sépul- 
sausaieat  mieux  iie  savaient  plus  lure.  Ib  déchargèrent  leurs  fusils  sur 
qu'en  penser;  enfin  il  se  montra,  et  sa  tombe,  et  crièrent  en  latin  :  Se- 
en  peu  de  temps  exécuta  les  réformes  ifuiescat  in  pace  ukiinus  Anglorum. 
nécessaires  avec  celle  ligueur  de  ca-    Uii  prvtre  Catholique  s'écria  :  O  ni 
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Snima  mta  eam  Seddlo !  tArdéaît  îd-ih.  C'esf  une  espèce  de  dialogos 
grande  Vidét  àe  m  venu  ,  que,  dans  entre  un  grand  seigueur  et  ses  crëan- 
an  temps  de  ËtciioDs  religieuses,  elle  ciers,  qui  viennent  lui  demander  de 
Pemporiait  sur  les  opinions  de  parti  !  l'argent,  et  qu'un  valet  intrigant  econ- 
II ne  persécuta  jamais  tes  catholiques,  duit  successivement.  On  voit  bien 
et  n'en  fut  que  plus  dangereux  au  ca-  que  l'auteur  a  voulu  être  gai  ;  mais ,  le 
iholicistDe.  Sa  force  venait  d'un  alta-  plus  souvent,  il  n'est  que  grossier,  et 
cTimient  inflexible  à  l'ordre  et  à  fa  sa  gaité  n'a  lien  de  franc  ui  de  natn- 
rigtejsesmofens  de  persuasion,  delà  rel.  La  Vallière,  dans  \a  Sibliolh.  du 
sererile' scrupuleuse  avec  laquelle  il  s'y  Théâtre  français ,  faitmention  de  cet 
soumettait  4ui-m^c.  It  prêchait  d'à-  onvrage,  qui  n'a  cependant  rieu  de 
bondance  ;  le  s^e  de  ses  sermons  Aait  dramatique ,  que  d'être  écrit  en  forme 
«mple,  clair  et  [^n  ;  quoique  très-sa-  de  diaWue.  W—- s. 
Tant,iL.n'ymontraitdesciencequece  BEDERIC  (Hesbi),  moine  an~ 
qu'ilenfallaitpour  édairdrsontexle.  glais,  de  fordre  de  S.  Augustin,  et 
Il  a  publie'  un  recueil  in-4''.  intitulé  ;  surnommé  de  Bury ,  parce  qu'il 
Copies  de  gueltjues  tentes  entre  était  né  à  Si.-Edmund'sBury ,  dans 
Jacques  Wadesworihel  Guillaume  le  comte' de  Sufiblk,  florissait  vers 
Bedell,  concernant  les  motifs  gè-  l'année  i58o,  sous  le  règne  de  Bi- 
néraux  de  soumission  au  pape ,  chard  II.  Après  avoir  étudié  dans 
IjOndres,  i&i4- 1'  avait  composé  un  différentes  universités  ,  il  fut  reçu 
Traité  intitulé  s  Où  était  notre  relt-  docteur  de  Sorbonne  dans  Funivcrsité 
gîon  avant  Luther?  Que  sont  deve-  de  Paris;  il  T  fit  adraiier  ses  lalenU 
Ri«  ceux  de  nos  an^tres  qui  sont  pourlaprédicatiuu, qui,  joints  i  urte 
morts  dans  la  foi  catholique?  Ce  grande  répuiatioo  d'habileté  et  d'in- 
Traité  n'a  pCÎnt  été  imprimé,  et  le  tégrilé  dans  les  affaires  ,  le  firent 
manuscrit- en  a  été  perdn  dans  les  nommer  provincial-général  de  tous 
troubles  d'Irlande, ainsique  plusieurs  lés  couvents  de  son  ordre  en  Angle- 
autres  de  us  ouvrages.  Une  traduc-  terre.  Il  a  composé  quelques  ou-- 
tion  qu'il  irait  fait  &îre,  en  tangue  vrages,  entre  autres  :  I.  Lecoas  sur 
irlandaise y^e  Y^ncien- Testament  le  màitre  des  seniettees ',  Pierre 
a  été  imprimée  ensuite  par  les  soins  Lombard,  en  quatre  livres;  II, 
de  Robert  Boyle.  Sa  traduction  latine  Questions  tke'ologiqaes  ;  lU.  Sér- 
ie ÏBistôtre  de  t'interdit  de  Feniie  iaoas  sur  la  Su.  Vierge  ;  IV.  Cota^ 
a  été  publiée  à  Cambridge  en  i6i6,  de  sermons  pour  toute  tannée.  Va 
On  peut  remarquer ,  à  la  louange  atitenr  lui  a  reproché  d'avoir  soutenu 
de  ce  prélat,  qu'il  s'est  ékvérontre  que  la  Vicige  Illarie  avait  été  conçue 
Tusige  d'ensevelir  tes  morts  daiïS  les  dans  le  péché  otiginel  :  celte  ques-> 
^lisesetmême dans  les  vitlc^.  S-~-d.  tion  avait  Ibrt  agite  les  esprits,  et 
BEDENE  (Vital),  peïce,  vivant  divisé  d'opimui  les  dominicains  et 
aaconunencanent  du  i'j'.siècle,étaît  Tes  franciscains  pendant  un  grand 
de  Pezenas.  On  connaît  de  lui  un  pe-  nombre  d'années.  X-^— s. 
litonvrage  en  vers,  intitulé  :  Le  se-  BEDFOBD,ouBETHFORDCJEAit 
eret  de  ne  payer  jamais,  tiré  du  Plistageiiet,  duc  de  ),  3'.  fils  de 
Irûorîer  de  l^épargne ,  par  le  che-  Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  vint  au 
1/alier  de  V industrie  ,  impiimé  sans  secours  de  Harfleur  en  i4i6,àlatéte 
ypia  de  yilU  aid'imfiimeui-,  lâio^  d'une  escadre,  prit  huit  TàisseaiLS. aux 
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tni^eanb ,  en  fit  écbouf  r  trois ,  et  Ige  ^  et  au  btle  de  sa  gloire  (  S  i  vAt 

parrini  â  ravitailler  la  place.  Arec  uu  i^aa).  Le  fil»  que  laissait  après  lui 

célérité nOQ  moins  brillaote,  il  força,  Henri  V  avait  &  i>eiue  huit  mois.  Le 

«n  i4i8,les  Écossais  à  lever  le  siré«  testament  de  Henri  désignait  deux  r^ 

de BocLsbiu^.  Envoyé  deux  ana  après  gents  :  en  France  le  duc  de  Bedford; 

«  France ,  a  la  tèie  de  trente  mille  en  Angleterre  le  doc  de  Glocester.  L« 

bommes,  an  moment  oii  son  second  pariement  anglais ,  voulant  conolicr 

frère,  le  duc  de  Clarence,  venait  d'itre  les  désire  d'un  prince  si  digne  de  ses 

tué,  et  Farinée  anglaise  taillée  tn  piè-  regrets,  avec  ledroil  national,  nomnu 

ces  dans  les  plaines  d'Anjou  ,  pa»  le  le  duc  de  Bedford  proteclcur  d'Angle- 

aarécfaal  de  la  Fayette  (bataille  de  terre,  défesieur  de  rEclise,  premier 

Baugé,  21  mars  i4^i),  le  duc  avait  conseillerduroi;  et  parle  même  acte, 

de^à  remporté  une  vicioirp  en  Picardie,  commit  le  duc  de  Glocester  pour  sup- 

lorsqne    Henri  V  son  frère  vint  se  t>leeràLoudresIediKdeBedford,ab- 

nettre  à  la  tête  de  son  armée,  et  sent.  CbsrlesVl  n'ayant  survécu  que 

ficdfurd  fut  renvoyé  à  Londres  pour  cinquaute-trob  jours  à  Henri  V,  deux 

y  tenir  les  rênes  du  gouvememeut,  rois  de  Çrance  furent  proclamés;  d'un 

comme  il  les  avait  déjà  tenues  pen-  eâté  Gharlet  VII ,  possédant  encore 

dant  les    premières  expéditions   du  pinsieurs  provinces  méridionales,  le 

roi  soD  frère.  Le  jeune  monarque  re-  Bcrry ,  quelques  contrées  on  places 

poussa  le  dauphin  derrière  la  Loire,  disperïéesçàet  là;  eldeTantre, Henri 

pins  ,  rentre  dans  Paris ,  écrivit  au  VI ,  maître  de  la  capitale  et  des  plus 

One  de  BedTord  de  lui  amener  ta  belles  provinces  da  nord  an  midi, 

reine,   qui  était  accouchée  d'nn  fils  sons  It  régence  du  duc  de  fiedford, 

dans  le  château  de  Windsor,  pen-  aidédadoc  de  Bourgogne,  qui  mêlait 

dant  que  le  roi  son  époux  s'éialilissMt  au  désir  de  venger  son  père,  celui 

en  héritier  dans  le  chÂlcau  de  Vincen*  d'étendre  ses  domaines,  et  du  duc  de 

Des  et  dans  lé  palais  du  Louvre,  flmri  Bretagne,  que  sa  nosition  et  sa  pru- 

avaitàpeincgoâlé  la  douceur  deOMIe  denoe  faisaient  l'a^é  du  pins  fort.  Le 

réoBton,  lorsqu'un  messager,  eoTo^  rident  anglais  commença  par  convo- 

des  bords  de  ta  Loire,  rint  annoncer  qner  dans  Paris  une  assemblée  g<'n<^ 

qne  le  dauphin  avait  repassé  ce  fteuva,  raie  de  tons  les  ordres ,  reçut  leur  sci- 

^était  emparé  de  la  Charité,  et  assiégeait  mentdeiidAt^,  entra  encampagne, 

Cosne.  Le  monarque  anglais  courut  au  et  alla  de  triomphe  en  triomphe.  La 

secours  de  cette  place,  bravant  une  bataille  de  Grevant  (  1 4^5),  celle  de 

infirmité  qui  ne  Inî  permettait  pas  de  Veinewl  (  i4^4)i  le*  OMiquétcs  qui 

monter  à  cheval  sans  des  douleun  si  sninreot  ces    victoires ,  réduisirent 

vires,  qu^ilfallut,  de  Melun,  le  rame'  Charles  VU  â  nne  si  petite  étendue  de 

ner  en  litière  à  Vincennes.  Bedford  pays,  qu'on  l'appelait  par  dàision  le 

et  Warwick ,  restés  commandants  è»  roi  dé  Bourges.  Heureusement  ponr 

Farmée,  allèrent  présenter  la.  bataille  la  FVance,  et  pour  l'Angleterre  dle- 

au  dauphin ,  qui  l'éviia  eu  se  report  mène,  la  division  introduite  parmi  les 

t»nt  derrière  la  I.oire;  et  le  duc,  sa-  vsinqnéwra,  ralentît  ce  torrent  de  pros- 

tis£nt  d'avoir  délivré  la  ville  assiégée,  pérités,  dont  b  direction  devaithient^t 

s'empressa    de  retourner  vers    son  changer.  Le  duc  de  Bretagne  déserta 

frire.  Cétaii  pour  recevoir  ses  derniers  leprêtBierla  cause  anglaise,  pendant 

)dien^:illeYitez|HreriitaAeitrdeio)i  un  voyage  du  n^tà  Londres.  Le 
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duc  de  Bonrgogae,  (tout  Bcd/wd  trop  amicee,  le  comte  Je  SaUsbury 
avait  cm  s'asswer  la  foi ,  en  devenaut  fit  résoudre ,  par  dd  conseil  de  guerre  , 
Mn  beau-frère ,  maria  une  autre  de  ses  ce  siège  d'Otlcaas ,  si  celèbi'e  par  «a 
KMirs  avec  Charles  du  Bourbou,  et  durée  et  un  issue.  La  fortune  des  An- 
devint  un  allie'  au  moins  incertain.  Le  glais  ne  parut  pal  d'abord  se  dëmen- 
duc  de  Glocesler  tantôt  se  querellail  à  tir.  Attaquée  aus«i  courageusement 
Londres  avec  son  oncle  le  cardinal  qu'elle  était  défendue ,  épuisée  par 
de  WiacheslFr,  tantôt  guerroyait  en  six  mois  de  siège,  et  sans  aucun  se- 
FlaDdi-eavecleducde£rahaut,,don(  cours,  la  ville  demandait  à  capitu- 
il  avait  enlevé  la  femme,  et  le  duc  de  ler,  pourvu  ([u'elle  se  rendit  au  duo 
Dourgogue,  cousin  du  brabançon,  de  Bourgogne,  et  fût  gardée  par 
qui  avait  pris  fait  et  cause  pour  h  lui ,  m  séquestre,  pour  le  duc  d'Or- 
rajri  offenté.  Au  milieu  de  ces  dif-  léans,  encore  prisonoier  à  Londres.' 
acuités,  le  duc  de  Bedlbrd  se  mul-  «Je  ne  bals  pas  les  buissons  pour  que 
tipliait.  On  le  vit  à  Paris  convoquer  «d'autres  prennent  les  oisillons,"  ré- 
la  iioUesSe  des  deux  royaumes,  pour  pondit  fitremcnt  le  duc  de  Bedford. 
déclarer  nul  un  cartel  proposé  et  ac-  Le  duc  de  Bourgogne  offensé  quitu 
çeptc  entre  les  ducs  de Itourgiigue  et  le  siège,  emmenant  ses  troufes.  Les 
de  Glocesier;  â  Londres ,  persuader  assises  fimeux  jurèrent  de  se  dé- 
à  son  frère  de  briser  ses  nœuds  il-  fendre  jusqu'à  k  dernière  extrémité, 
licites  avec  l'épouse  du  duc  de  Bra-  Cependant  la  ville  aux  abois  toudiait 
bant,  assembler  un  parlement  dont  auleriUedesarésislance;leroiCharles 
son  éloquence  obtenait  un  subside,  soDgeaitàserettrerdansleDauphiné; 
«t  armei-  chevalier  ce  jeune  roi ,  au-  la  vertueuse  Marie  son  épouse ,  et  la 
^uel  il  cherchait  vainement  à  trans-  belle  Agnès  sa  maîtresse,  seules  arrè- 
mettre  son  courage.  On  le  vit  en  ^ient  ses  pas,  et  soutenaient  son  cou- 
Bretagne,  à  la  tête  d'une  armée  victo-  rage,  lorsqu'une  troisième  femme  se 
rieuse,  forcer  le'duc  de  cette  contrée,  crut:marquée  du  dcùgt  de  Dieu  pour 
non  seulementàredevenirl'aUié,  mais  savïer  la  France,  et,  aidée  du  bras  de 
à  se  déclarer  le  vassal  de  Henri  VI ,  el  îtuQoù ,  la  sauva  en  effet  {  f.  JcAinre 
fairesigner  par  les  états  bretons  cet  in-  n'Anc).  Orléans  dé^vré,  Charies  VU 
concevable  traité  de  Trucs  ,  qui  avait  sacré  à  Keims,  marchant  sur  Paris,  A, 
transpMté  à  une  dynastie  anglaisa  le  déjà  maître  de  Corapiègne ,  le  doc  de 
patrimoine  de  la  maison  de  France.  Bedfocd  vint  au-devant  de  lui, à  Ulête- 
On  le  vit,  rentré  dans  l'intérieur  du  d'usé  .nouvdUe  armée  que  lui  avait 
royaume ,  se  bâter  de  soumettre,  par  amenée  son  onde,  te  cardinal  de  Win- 
lui-même  ou  par  ses  lieutenants ,  imil  chester.  Il  la  déploya  dans  les  plaine» 
le  pays  qui  était  encore  entre  lui  et  de  Uontpilloi,  et  de  là  envoya  propo- 
son  rival.  Bedlbrd  dut  se  croire  ar-  seràCharles.ouuncombatsingtdier, 
rivé  au  dernier  terme  de  sa  conquête ,  OB  une  bataille  générale.  Gelui-ct  ré- 
et  il  touchaitau  commencement  de  ses  pondit  qu^  n'avait  pas  de  loi  à  rece- 
revers.  Une  capitale ,  restée  indépen-  voir  de  son  mnemi',  et  ferait  laguerre 
danle  au  milieu  d'une  province  Bubju-  qui  lui  conviendrait  Bedfbrd  trouva 
guée ,  bravait  encore  la  puissance  au-  encore  moyen  de  se  rattacher  le  duc 
glaise ,  et  devait  en  être  l'écueil.Ce  fut  de  Bourg^ne  par  un  traité  pi  us  étroit, 
au  mois  d'octobre  i4^8,  que,  contre  et  fit  assiéger  Compiègne  parles  Bout* 
l'aris  du  régmt,  qui  trouvait buUon  ^>i^iu>  LaPitcèUB  setelâ  dans  la 
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jhet  poor  b  déiendre,  et  j  fnt  bite  >  mort  que  loulu  le*  fbrcH  de  la 

insoùiièrc  dans  une  lOrtie,  { On  pent  >  France  d'odI  pu  làÎM  reculer  taot 

TDirdaosrartele  Jeaure  d'Abc  com-  ■  an'il  a  reçu.  ■    '         L — ^T— l. 

■eut  cette  bercuiciiit  immolée  i  ta  p&-  BEDF01ID(FBÀ[rasBciiEL,dtic 

fitkii]eanfj3ise,parlediKdeBedkra.)  oa).  Fo^-.RmstL. 

DâiTTéd'nnsiredioiitaUeeDiicMÛ.Ie  BEDFORD  (Kilkiab),  filj  d'im 

tégentan^ssehiude&iresacrernM  quaLer  établi  i  Londres,  nufiûtâaDs 

de  France,  dans  U  caib^drale  de  Pa-  cette  vUle  en  i665,  et  étndia  ta  col - 

lis,  son  neveu  Henri  VI ,  âgé  de  dis  li^e  de  St.-Jean ,  ft  Cambridge,  dont 

ans.  Le  doc  de  Bowgt^ne,  premier  il  derint  ensuite  asaocii!.  Il  entra  daiti 

pair  laïc  de  France,  ks  érj^s  de  les  ordrei ,  et  obtint ,  dans  lecomlédc 

Bcaarais  et  de  Noyon ,  pairs  ecdësia»-  lincotn ,  mie  cure  qn'il  perdît  i  Fépo- 

tiqiMs,  et  un  parlement  de  Paris,  ^ns  que  de  la  r^oludon,  ponrn'annrpai 

MMabrenxquecdui  de  Poitiers,  non-  voulu  se  soumettre  au  serment.  H  fut 

vàaA  à  cette  consécration  Tappui  de  ensuite  maître  de  pension.  Gté  en 

bv  présence.  Bedbrd  rentra  aussilât  1714  devant  la  cour  du  banc  dan», 

encampagne,  et  nepouvant  attirer  son  il  fat  condamne  inné  amende  de  mille 

adversaire  à  une  bataille,  fit  une  guerre  marcs  et  k  trois  années  d'emprisoD- 

denses:  en  i434  il  avait  reconquis  nemeut,  comme  anteur  ,  imprimeur 

fRsqne  Krate  TIsIe-de-Franc*.  ■  Ce  fut  et  vendeur  d'un  livre  intitule  :  le  Droit 

>  le  ckef-d'cenvre  Je  son  génie  et  de  héréditaire  à  la  couronne  ifjingle- 

■  son  courage,  dît  Hnme,  de  pouvoir  terre,  maintenu  et  prouvé,  i^iSfin- 

■  contenir  encore  dans  la  sonmisMon  &A.  Ce  livre  n'étàt  cependant  pas  son 
»ànn  sceptre  éb^nger,  des  peuple*  ouvrage,  et  le  véritable  auteur ,  eccié- 
»  entraînés  par  romour  de  leurs  roitna-  siastique  ré&actaire,  nommé  Oeor^e 

■  tureb,  et  de  maintenir  en  campagne  Harbm,  se  trouva  ainsi  i  l'abri  f.c 

■  nne  alternative  de  succès  an  moins  toute  persécution.  Bedfatd  monrut  en 

>  Uancés.  *  Tonte  balanee  lût  enfin  ■  704.  On  a  de  Im  la  traduction  d'une 
détnuH  pour  les  Anglais ,  par  la  défec-  Réponse  à  tJàstoire  des  Oracles  de 
li«mdDducdeBoui|;ogne,qoi,re|eton  Fontenelle,  et  la  Fie  du  docteur 
dcb  maison  deFrancc,  devait  Gnirpar  Bnrvrick.,  traduite  du  latin  en  anglais, 
se  réunir  à  son  cb^.  Le  dnc  de  Bed-  —  Son  fils,  Tfaonuis  Bedfobd,  ecdé- 
fordreçutlanonvriledeoellcdefectioii  siastique  non-conformiste,  a  publié: 
étant  malade;  il  en  fiit  frappé  cmninc  1.  Simeoms  monachi  Dwiheimensis 
San  o»np  de  foudre ,  et  monrut  peu  de  libeiius ,  de  exordio  tttque  procursu 
)awsaprès(r4*ep(eDd>rei435),lBi^  J}*iikelmemisecclesite,i-^'5^,'mS'-i 
sut  après  Inï  la  mônoïre  du  prince  IL  Caté^âsnte  historiijue,  l'^iï.  11 
le  plus  accomjJi  de  son  temps.  Son  moiirutàGinnptOB,en  1775.  X— s. 
cwps,  transptâié  à  Ronen,  y  reposait  BWINBLLI(FBAnçoisDEP>tjLx\ 
dans  un  superbe  mausolée,  près  au  cbîrureien  italien ,  ne  à  Fano ,  dans 
grand  autel  de  la  calbédrale ,  lorsque  le  dncné  dlirbin ,  et  qui  pratiquait 
deseoBTlisans  dcLaoisJU,  selon  les  son  art  k  {timini,  en  175a,  est  spé- 
ans,deCharles  Vin,s<Jond'anlres,  eialenient  connu  par  nne  observa- 
proposèrent  de  teléguer  cet  «dieux  tion  de  prétendu  bermaphrodisme  : 
crôml  dans  un  lieu  |dns  obscur.-  Ifiipene  perfeetee  tuidrogyna  stnu- 
«llefpectoiUfi'^ionditleroijlatombe  ùirve  observatio  ,  Pisaure ,  175$, 
■  des  facr«t,  et  ne  dc|da(iHis  pqioj  un  is^*.  On  a  encore  ât  M  na  autre  oa- 
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Trage  :  Epicrisis  in  errores  ifuoiJam    lussadmir  ,  on  parut  craindtY  qu'il  ti* 
vulgi,  ad  v^talis  amatoTes  ,  Pi-  fuiToisen  piècesparlapopidace,  et  Itf 
■aure,  i^Si,  iu-8°.            C-el  Â.         sénat  l'ayaat  fait  sortir  en  secret,  ilse^ 
£EDMAR(ALPBOi(SBDELACvEVA,  sauva  à  Milan,  Celle  conspiralio»,  de^ 
marqyU  to.  ) ,  cardinal ,  évéque  d'O-  venue  céltbre  depuis  qu'elle  a  été  àé— 
Ti<!âo,n^efi  iâ7a,d'uoedcsptusan'  eriîepar  Saiot-Rëàl^estgéoA'alcnient 
cieDOBS  maisons  de  la  Castille,  fui  en-  rrgardce  aujourd'hui  comme  un  pro— 
Toyé,  f»  160'; ,  par  Philippe  JIT,  en  blême  historique.  Une  affaire  aussi  ira—, 
ambassade  à  Venise ,  et  se  rendit  fa-  portante  méritait  d'être  cclaircie  aux 
meus  par  sa  conjuration  contre  celle  je  m  de  toute  l'Europe  j  et  cependant. 
ri^oblique.  Les  historiens  ,  etsurtout  tout  se  passa  dans  un  secret  i(iifrà]é- 
Saln^Beal ,  ont  représente  le  marquis  trahie.  Le  deair  de  rendre  k  nom  es- 
de  Bedmar  comme  un  des  plus  puis-  pgnol  odieux  k  l'Italie  entière  n'au- 
sants  génies  et  un  des  esprits  les  plus  rait-il  pas  poné  le  sénat  de  Venise  h 
dangereux  qu'ail  produits  l'Espagne,  imaginer  lui  -  même  ce  noir  complot  ? 
D'après  le  portrait  qu'ils  en  ont  tracé ,  Telle  est  du  moins  l'opinion  que  le  sar 
iljoignaitàunepénélrationrare,laplus  Tant  Grosleya  chercbé  à  établir  dans 
pro&nde  connaissance  des  hommes ,  vae  discussiou  trfes-éiendue  sur  cette 
écrirait  et  parlait  avec  fàdUte'^  et  gar-  coDiur3tiaii.Capriara  et I^audc l'avaient 
dait,  au  milieu  des  ablations  les  pliU  dé)à  soutenue;  mais  Mallet-du-Pan  et 
cruelles,  une  parbite  tranquillité  d'c&-  d'autres  critiques  ont  prétendu  dc- 
prit;  telle  était  sa  sagadté,  que  ses  puis,  qu'à  l'escepriou  de  quelques  cir- 
conjectures   passaient  presque  pour  constances  imaginées  par  Saiut-Béal  , 
des  prophéties.  Ce  fut  en  161 S  ,  qu'il.  |a  conspiration  était  très-réelle,  et  que^ 
t'unit,  dit-on,  avec  don  Fédro  de  sitarépubliquedeVeniseneluidonoa 
Tolède ,  gouverneur  de  MJan  ,  «t  le  pas  une  plus  grande  publicité ,  c'est 
duc  d'Ossuôa,  vice -roi  de  Naples,  que  l'Espagne  étant  alors  redoutable, 
pour  renverser  la  république  auprès  il  fallait, ou  lui  déclarer  la  guerre ,  ou 
de  laquelle  il  était  envoyé.  Il  avait  pré-  jeter  un  voile  sur  les  trames  de  son. am- 
paré,  depuis  long-temps, lesuccèsde  bassadeu  r.  D'aï  Ile  urs,ls  politique  cons- 
ce  complot,  en  s'insinuant  dans  lèses-  taniedePhilîppelIIavaitétédccontre- 
prits,  en  fomentant  des  divisions,  en  dire,  par  des  déclarations  publiques, 
introduisant  à  la  solde  de  la  répubti-  les  démarches  non  moins  pubhqucs  de 
que  des  hommes  dévoués  à  l'Espagne,  ses  deux  viccHCois.  Cette  Èiusseié  était 
'l'andis  que  les  troupes  du  Milanez  s'a-  si  habituelle,  qu'elle  ne  faisait  plus 
vanccraientpar  la  Terre  Ferme,quedei  d'impression.  L'opinion  publique  était 
barques  armées ,  chargées  de  soldats,  éclairée,  mais  sans  foice;  et,  pour  lui 
entreraient  dans  les  lagunes,  les  con-,  dénoncer  une  perfidie  de  plus,  il  n* 
jures  devaient  mettre  le  fea  à  favenal,  valait  pas  la  peine  de  courir  le  plus 
se  saisir  des  postes  les  plus  impor-  léger  danger.  Auss  le  sénat  eut-il  Ift 
tants  ,  égorger  le  sénat ,  et  soumettra  ]Kilitique  de  faire  publier  qu'on  ne  de- 
Venise  a  l'Espagne.  La  vigilance  du  Tait  élever  aucun  soupçon  à  l'yard  à.% 
sénat  découvnl  cet  horrib|e complot,  l'Espagne  ou  de  son  ministre.  Quoi 
et  un  grand  nombre  d'aventuriers ,  qui!  en  soit ,  le  marquis  de  Bedmar  , 
coniplicesde  Bedmar, furenljetcsdans  remplace  àVenise  pardon  Louis  Bravo 
la  mer  ,  ou  exécutés  en  prison.  Quoi-  ne  perdit  rien  de  la  faveur  de  sa  cour, 
qu'ourespcctâteuluîLçcai^ictèreë'alit:  Le  pape  Gloire  XV,  le  lit  jardin»! 
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iSii ,  à  la  soUidlatiDn  du  roi  «TEt-  ims  m  jeunesse ,  il  avâil  nu  le  voir, 

se,  qui  l'envoya  ensuite  gouverner  Bédouin  eliit  religieux  de  ribbayede 

Pays-Bas  en  qualité  de  président  la  Couture,  près  du  Mai»,  et  il  7 

du  coaHÎI  ;  mais  sa  s^Terile  lui  ayant  mourut,  en  iS63  ou  environ.  U  corn* 

attire  U  haine  des  Flamands ^  il  fut  posait  des  Tragédies,    Comédies  , 

rappelé',  se  retira  à  Borne ,  obtint  suc-  Moralités ,  Coqs-à'l'^ne.,  et  aoirec 

MssiTemcnt  l'évécIiG  de  Palestrine  et  semblables  satires  ,  et  il  les  faisait  re- 

dni  de  Malaga  ,  et  mourut  le  3  août  srésenter  par  des  jeunes  gens,  dans 

iG5S ,  dans  sa  quaEre-Tiogt'troisième  les  rues  et  sur  les  place*  publiées  d« 

innée.  La  balne  qu^  avait  témoignée  la  ville  du  Mans.  Lacroix  du  Maino 

contre  la  re'pubiique  de  Venise  lui  a  lui  attribue  des  Cantiques  a  i^Jfoëls 

bit  atitibuer  un  Traité  italien  intitulé:  imprimés  plusieurs  fois,  des  Chan- 

Sqiduinio  âeUa  iibertà  Feneta ,  b  sons,  et  entre  autres,  la  RepUqiw  à 

HÙrandole,  i6i3,  iD-4°- ,  composé  ceUes  des  Nuciens  ,  ou  IVtttoU ,  qui 

dass  rmiention  de  dévoiler  U  politi-  autrement  sont  ceux  de  Nuz,  au  bas 

qœ  du  sénat ,  et  traduit  en  français  pr  pays  du  Maine.  Dans  la  nouvelle  édi- 

Amdoi  de  La  Houssaye  ;  mais  quet  tion  d'un  Dictionnaire  historique,  ta 

'}«3bibliographespeiisent,avecassez  som  Aa  Nuciens  est  transforma  en 

de  fondement ,  que  ce  petit  ouvrage  celui   de  Mutietis   on    Untois.  Be- 

eoBire  le  gouvernement  de  Venise ,  est  douin  est  encore  auteur  d'un  petit  li- 

de  Marc  Veher.                    B  ~  p.  vre  iulitde  :  les  .Ordonnances  et  Sta- 

BËDOSDECELLF.S(DomFiun-  tuts  de  M.  de  La/lac ,  et  du  Jeu  de 

pm),  bénédictin  deSt-Maur,  cor-  rrois,  au  Mans,  Hier.  Olivier;  et  d'un 

tespondant  Ae  l'académie  des  sciences  Catalof^te  des  Paroisses  de  la  prO' 

de  Paris  en  1706,  néàCaus,  diocèse  vince  du  Maine.  Ce  dernier  ouvrage, 

de  Béliers,    mort  le   33  novembre  quoique  imprimé,  n'est  point  cite' dans 

'779i  publia  :  1.  une  Gnomonique ,  \ai  S  il/liolheque  historique  de  France. 

W  JM  ïe  tracerles  cadrans  solaires,  Vf — s. 

1760; édition  augmentée,  i^j4,in-  BÉDOYÈRE  ( Mahgotîritte-Hu- 

S'.Cesi  le  traité  te  pluscOmplet  elle  gdes -Ch^rleS'Mahie  Hucuet  de 

plos  savant  quiatt  pani  siu- celle  par;  la  ),  né  à  Bennes,  je4ianviFr  i7or), 

li'  des  tDatbematiques.  II.  i'^rt  du  d'un  procureur-général  au  paHemcnt 

rdieurel  du  doreur  de  livres j  III.  de  Bretagne,  avocat  au  grand-con*- 

J'drt  du  Jacteur  d'orgues.  Ctideui.  leil ,  devint  amoureux  de  !■   belle 

nrrages  font  partie  de  la  Collection  Agathe  Sticoii ,  actrice  du  théâtre  iia- 

iaJrtset  Métiers,  in-ful.;  le  der-  lien  (née le 33 novembre  1733), fille 

■lier,  quMque  publié  sous  le  nom  de  de  Fabio  Sticoti  ,  acteur  du  m&ne 

Beâoa,estatlriiiué,  parplusieursper-  théâtre,  et  auteur  de  plusieurs  ou- 

•Aones ,  à  son  confrère  Monuiote.  vrages    dramatiques.    La    Bédoy!;re 

N— L.  épousa  sa  maîtresse,  malgré  sa  famille 

BEDOTTIN  (SjMsoir).  Cet  anieur  qui  Ië  déshérita,  et  fit  anniiller  son 

■MDous  est  connu  que  par  Lacroix,  du  mariage.  Ce  neliit  qu'aprcsdelongoes 

Kaine;  mais  on  peut  ajouter  foi  a  ce,  traverses  qu'il  parvint  à  retrouver  1« 

^i^  nous  en  rapporte,  par  la  raison  repos  avec  la  compagne  qu'il  t'était 

f<K  eé  savant  était  de  la  même  pro-  choisie  ;  mais  il  ne  rentra  jamiiis  que 

^ce  que  Bédouin ,  qu'il  avait  dû  sou-,  dans  une  très-faible  portion  de  son 

Tïuimeiitendre  parler,  et <{ue,mSiiic  huilage.  La  Bédoycre  avait  définub 
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48  1).ED  BED 
MO  marîige ,  attaqué  par  as  pire  io'  ussivenient  presque  toute  la  %ne ,  tt 
flexible,  daDs  des  mémoires  remplis  ne  garda  queles  deux  pUc»  de  Sentie 
de  chaleur,  d'iutérât,  et  qui  ont  eu  et  d'Akka  (St. -Jean -d'Acre  ).  Ayaat 
une  grande  publidlé  (  174^1  iQ'is).  pris  à  sa  solde  uncorpsdeturkmans, 
11  a  aussi  travaillé  pour  le  théâtre,  et  il  se  rendit  encore  fbnuidable,  au  point 
on  lui  doit  '! Indolente,  comédie  en  que  Hostauser ,  dépouillé  de  ses  états 
trois  actes  et  en  vers ,  donnée  aux  par  les  TurLs  d'Expié ,  se  vit  con- 
1tdlienB,en  174^.  La  Bédoyère  est  Iraint  d'implorer  son  secours,  luî 
morten  1786  ,  k  Rennes.  Sa  femme,  laissant  le  choix  des  moyens  qu'il  ja^ 
qui  fat  toute  sa  vie  tin  modile  de  gérait  tes  plus  propres  pour  en  venir 
bonté',  de  douceur  et  de  résignation  ,  ÂbouLBedr,  voyant  que  la  licence  et 
ne  put  survivre  k  la  perte  de  son  l'insubordination  des  milices  d*Egypt« 
mari,  «t  le  suivit  dans  la  tombe  au  u«  permettaient  pas  d'en  attendre 
bout  de  quinte  jours.  Dois^e  ajouter  aucun  service,  choiut,  parmi  les  trou- 
quelemémebommequifiilpoursuivi,  pes  de  Syrie,  tous  tes  soldats  dont  îl 
déshérité  {[ar  sa  famille ,  et  qui  com-  connaissait  la  bravoure  et  la  fidélité^ 
.battit  avec  tant  de  force  les  abus  de  s'embarqua  avec  eux  sur  cent  vais- 
l'autorité  paternelle,  fit  casser,  à  son  seaux,  et  partit  d'Akka  ,  au  cceur  de 
tour ,  le  mariage  de  son  iiis ,  qui  s'é-^  l'hiver ,  malgré  les  inslances  de  ses 
tait  engagé  sans  son  aveu  ?  Arnaud  compagnons ,  qui  lui  représeutaîent 
Baculard  a  tiré  des  aventures  de  la  que  la  mer  n'e'taif  pas  tenable  en  (xtte 
Bédoyère  le  sujet  d'une  rapsodte  ro-  saison;  mais  il  voulait  arriver  sans  être 
manesque  qu'il  a  publiée,  pour  la  pre-  attendu,  et  son  audace  lui  réussit, 
mière  fois,  en  i74^iii''i^i  ^i"'''"'  Heureusement  débarqué  près  de  Da- 
tée:/» £;'ourmaiAeure«x,ourA'f'  miât,il  s'avance  vers  le  Kaire;  mais 
tùiit  da  mariage  de  M,  de  la  Se-  n'osant  trop  se  fier  au  caractère  £aible 
dqyère.  L'auteur,  lors  des  réimpMS-  et  versatile  de  Moatanser,  il  lui  fiiit 
sions,  a  fait  successivement  à  son  ou-  dire  qt^il  n'entrera  dans  la  capitale 
vrage  des  additions  qui  l'ont  porté  k  que  quand  il  aura  appris  l'emprisoti- 
quatre  petits  volumes  in-ix  D.N — l,  nement  dlJdekour,  émyr  en  dief  des 
BEDR  -  AL  -  DJÉMALY ,  gouver-  Turls.  Le  kholyfe  s'étant  déterminé  k 
neur-général  de  PÉgypte,  sous  Abou-  cet  àcie  de  vigueur ,  Bekr  fit  son  en- 
Tamio-Mostanser ,  5'.  khalyfi:  fati-  trée  dans  la  ville  ,  le  39  djoumalj 
mite,  était  Arménien  de  naissance;  1".  4^7  (19  janvier  1075).  Les  au- 
d'abcvdeselavedeDjânal-Ël-DouUh  ,  très  émyrs  ne  se  doutant  pas  qu'il  eût 
fils  d'Anunar  (d'oiilui  vint  le  sur-  été  appelé  en  Egypte  par  le  khalyfe , 
TmoiS Al-Djénudiy),  il  parvint,  par  chercriaient  à  l'attirera  leur  parti ,  et 
ses  talents  et  son  courage,  à  divers  l'invitèrent  chacun  k  son  tour.  BÎedr 
emplois,  et  fut  deux  fois  gouverneur  acceptait  pour  entretenir  leur  sécnriié, 
de  Damas ,  en  4^^  ^  4^*^  ^'  ''^^-  et  les  invita  tous  ensemble  à  un  festin 
Sans  ce  siècle  de  troubles  et  d'anar-  somptueux ,  oii  îl  les  retint  fort  tard  ; 
Ghie,<Iesgouvenieursdesplaeeiétaient  mais  il  avait  donné  ordre  à  ses  oBt- 
en  quelque  sorte  indépendants,  et  ciers  de  les  poignarder  i  quelque  dis- 
l'autorité  du  kbalyfe  était  ia  pkis  pr^  tance  de  la  sdle  du  festin  ,  quand  la 
<aire  de  toutes.  Bedr ,  forcé  de  céder  nuit  serait  venue ,  et  qu'ils  sortiraient 
aux  nombreux  ennemis  que  son  sm-  l'un  après  l'autre  pour  quelque  besoin 
Udw  lui  ayait  suscités ,  perdit  suc-  naturel.  Avant  que  le  jour  parût ,  on 
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hiireit  âTOorté les  tétn  Je  MA^  les  âùtribnaks  chevaux  &  )MV)ldats,«t 

<^n,  el  feurs  maisons  étaient  d^à  envoya  l'arci^nt  an  ktisljfr.  Aymlen*. 

U  pouTMr  de  ses  officiers  qu'il  avait  fin  dé&il,  detrtiit ,'  ou  chassé  le'pett 

a^asl^  pour  cela  i  le  khalyfe ,  délÎTrlf  iTenneiiiis  qui  tenaient  encore  la  cain* 

«  SCS  oj^>rcsseui's,  donnai  son  ^  pagne,tl  mît  fom  ses  soins  i  rendre  le 

sM  m  coUisr  de  pierrenes-,  etréun  peafrfeheunux,  etàr^rer,  painu 

■il  en  sa  personne  toute  l'autotité ,  honne  xbrinisfratioir  ,  tes  maux  in- 

Inil  dvile  que  jodiciaire  :  cehii^,  rc-  se'parables  du  fléau  de  la  gueiTc  ;  les 

Tbu  d'un  pouvoir  sans  bornes  ,  s'en  cultirtteurs  fnrebt  rappelés  ,  et,  pou 

NiTtl  d'aDonl  pour  pacifîer  la  capi-  les  engager  à  ensemencer  leurs  terres, 

bis,  en  faisant  arrêter  les  faétieiix  illea exempta d'irop^s pour  trois.ang, 

^•T^eat  pris  partaux  troulttes  pa»-  (Mtt  i  la  sagesse  de  son  gouverna 

i<s,etrepnt  soccessirenent  les  di-  nie*t,  l'Egypte,  désolée  peu  aup«nt 

venes  pro<«iBCcs  oceapdcs  par  les  re-  vtni  par  tous  les  fléaux  ,  se  Rpeapla 

klles.  Damîit  et  Alexandise  né  sa  ren-  et  devint  plns'florisslDlc  que  juuis, 

tkeitl  qu'après  nne  vigonmise  résis-  £d  tffet,  ayant  fut  dresser,»  485, 

tace.  L'anifée  soivante  ,  il  imrolia  un  tableau  des  revenus  de  l'Egypte 

CHtreleSa'ii,  oulahMtrÉgypM,  «t  et  de  lu  Syrie,  il  se  trouva  ;n6nter  à 

téCtaioomplètcraentlesIiewalabsqui  3,to4),ooo  dinars  ( plus  de- tiCBto- 

^yélaieni  foritfiég,q«'dentuad(iUEc  sept nsiUi ions  de  francs),  laadis'qu'a^ 

■Se  en  irois  jours  ;  vingt  milla  feni»  vaut  lui  It  revMin  annuel  u'avail  ]»•■ 

Mts  et  quinze  mille  chevaax  étant  nais  excédé  ViSoOjOOo  ,  et  se  trou-  - 

lamhés  au  ponvnir  dil  Vaihqaeiir ,  il  vaitprell(pu.ilNt4piandilprit4csr^nef 

distribna  lâmeil leurs  i  ses  soldats,  du  gaitnmeqwt. . Il  fit  recomnttre 

et  enveya  le  reste  au  Ç»in  pour  y  tut  l'autorjté  dé  kbal^  à  la  Mfkke  i  jnais 

vcndna  fencio  :une  femme  seaonna  la  fortulie  lai'fiat  noias  ùvorablee» 

(OH(iQ£[Mc[euvirondoiU]éfraBcs),  Sjm^  «à  il  ne  irai  réussir  irc|v<SB- 

etuncbeval  pour  an  finar  et  demi  4n  QtW. -SiBnii,'afwis  vingt  ans 

Brestait  encore dansleSii'id.ptutieur»  d'i}m  «dmtDisHfdan  ^orieuse,  qnoi^ 

tnwMs  d'Andws  qui  »  réijiijireiil'an  que  souillée  pas  trop  de  cruautés  ,  U 

DomW  de  vingt  nulle  >G^v^ierS,  et  m»i)nttMrCaim,li^dequatr«-vingl9 

denx  fois    autant  de.gouSide.im-:  #ds  «  c«^  ^;nspeeté  unif^vdler 

&dr  «iarcbe  contre éuxi,  attles  ioldt  rneb^t,  l'M|i48^.(d(!cen)brf;,i^f94J.  il 

pi^  d'AUiinim  ;  nuis  les  viiyant«i  pratégefUii  )p«  geps  de  lettre  y.  avait 

MHnbt«ux  ,.,il  se  tient  es  repés-ji»  tovfftuntHÎe»  poètes  auprès  de  sa,pcf- 

spi'itmUit»  de  la  otiitj  «iors  il  fitit  leauevfVr^O  m  fusait  leiKs  taknU 

•nuBMr-i'la  fois  tiite  multitude > de  «veq.im^igpencç'.  Il  fit  ««touier  l« 

ha  «  de  flAmbe^ul^  bU  batU«  tmtr  Caifkt^tkc  imiraiUe  de  briques ,  ave« 

.IM  les  tyn^les  et  sonnes  loutei  W  des  portes. en  pierre  de  tailW.-On  lui 

ItBBipeacs.  t^es  Arabes^  lévàlléS  en  doit  aussi  b  conttmction  ou  le  réta- 

^rsBul ,   ctHnDWQCent  i  s'ébranler;  'bassement  de  trois  des  plu»  belles 

^fiisBlaperçoi^entquedesfianiBMS  portes  de  cette  capitale,  et  ce  fut  lui 

de  tous  oàHis ,  leléu  ayant  gagné  uœ  qtùfit-bJtir  i  Alexandrie  la  mosquée 

fcrét  de  roseaux  qui  jse  pouvait  li;  appelée  des  PaffiimMn.  Il  eut  pour 

saisis  d'cftoit  presque  toi^pénreat  successeur  son  hti  AUal,  dont  la  vie 
le  ler,  dans  l'eftu ,  ou  d^nsltt     tonaam  encore  un  uHtrceau  d'his- 
.  Lebuiifi^.fui  ifftntnfc  :  Be4r    loii^  asMt  curieux  (  rt^es  U-Oàf 
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flammes.  L 


So                 REO  SEE                      ' 

éfifition  de  l'Egée ,  par  lb<[Ti-  ans.  Les  auteurs  faollanthu»  pemeut 
cj),  CVl.  P.  que  cette  mort prémituree ne  fut  pai 
'  BBDIUdCM.  F.  JlDkiU  AtCRh  ttaturdle,  et  rattrUraeut  an  poison  :■ 
intii.  ^ent-U'  une  de  ces  opiaiou  qu'on  nv 
BCEK  (  IftàTiD  ),  fàbtn  it  poi»  mum  émettrE  avec  inp  de  arçons- 
ttaits ,*9,  le  aS  nui.  iSi i ,  1  D«lft ,  ppctitta  ;  cepciuIaDt  or  sait  que  les: 
ou  ,  seleo  d'autres  ,  k  An&«m,  eut  fiilsurs  de  Ghriitine  ne  ronnaissaieiiV 
f  avantage  d'apprendhe  lég'  élémeDls  point  de  bornes,  lorsque  son  orguoit 
éSs  sbn  an  dans  f^cble  d«  Vaa  I>]^k,  se  cro)<ait  aStasé.  Sans  paHef  de  l'af- 
L'Angletcnv;  où  c«  genre  de  peinture  fftuseeaiaslFopfaeàeManaldcicbi,  !« 
estpartieuliïremeoteabtMr.&tpen'  lort  du  malfaeuFeus  Beek  ne  paratt-il 
âmtquetqu«  temps  )»sri|DMde^A,  pas  indiqué  dans  une  lettre  de  ceciei 
CHtfcsI". ,  grand  BBiMtnrJ«sâ«B,  niADae princesse,  qui, lorBqo'nn.aïuù* 
ràctudilfif  awc  biciiTeitlaacb,  dl  lit  cicr,  empressa  de  quiurr  son  lervice, 
{^31^  ifeHsMi^ttn*  le  <tekgfij  ain  se  mit  àcehndu  àacdeSatiie,  ns 
«rittees  seS'fils ,  et  an  priHee  Bubert;  rougit  tas  décrire  :  «  Iln'eit  plut  am 
SMi  passa'  soeMssiyMiKiit  d'Aftgt&<  »  monnc'poar  moi ,  et,  s'il  n'jicJuM» 
terre  en  Ffaiwe ,  âb  liatwiitàrâk  R  en  D'paS  pour  tnoi,  il  n'y  «banteni  pas 
SnMe  ;  et  ta  rèirie  CInistttft  ,  qui  *  fong-tnnps  pour  qui  que  w  soit  ;  A 
afKiaaH^pWF  les  ans  tin  goAt  tt^-«ir,  ■  AtM  -Atte  et  mourir  i  Inon  écr- 
ie reçut,  et  ]é  rëêampen»  B]âgi)t&  *  vice.  »:  BtA  Aait  poli,  de  sxsitrs 
'  ^mevi.OnsaffqMceffiepriiteessete*  M»-dMRes  ,  et  d'une  pbysieaotBM 
tiaîtbeaiicoopà'laaJKMttf:e8edptinâ  ^Atbte,  La  liberhi de  sa  touehê,  et 
àBeek]àsit)gulière«H)iioiid^dlcfpsr-  lilunutéde  Boandorii  rappeUiebtb 
tet'  ixcà  diverAS'Ouar^  ^1<Bui«pe  saTaAte meniëré  de  son  msiire ,  dbnt 
lA'porttfr^lil'S'CvâiVfMtsdVnt.LeR  it  fut  un  des  plosh^iles  imitatsim. 
lalehts  dé  Beek  tui'  l-ëtid^nv  een  Sa  faOlTitd  an  travail  doma  Ken  k 
-voyages  trë)HiTileS.  Qta  iMrivit  des  £l»riek  I".  de  (m  adressa-  ce  not 
liettt'es  Satt^ises^en'MffiHoa'fleflr,  H  itës^ntiu  ,  nuis  qui  a  A^  qoeUfue- 
'6a  le  ormAià  di  itréimw  ;  itnÇA  lois  nul  rapine:  <r  Kutlen,  Bi<ek, 
eBire  atiti^  titrfft\i^whi9àf;A*et  »  }rieToi«  qiievous  pàndriixà  ^ev^ 
autaM'dï'ntAlailtes':!»  vMlïëluï'èk  *>■»  en  cotirant  la  post».  ■  Les  ta- 
avBÎt  dtitiné  un^  dvaùt  ''sëft''-dl^rt.  1)teairx'd«  fieek  sont  rendus  dant 
Abseftt'de  sa  ^trie  llémiis  (on0-  -toiitellEur<^e,etprindp^nen4dan» 
■teïBpï,'Bedt^prônva'itf^<!.ift»'dé  b  -le*  cafcînws' des  soavet«ÎDs.  PràâaM 
rerdr/et  il  demendn  â  la  rnne'C^i^S-  'ses  «oyagfc  y  ilpassa  qutetqae  inaps 
tii^un  ci>n^^,  qu'cHe  lui  mtB^i'fft-  k  Rome  ,et'fiit  inscrit  a»  nomrtire  des 
liordjniife  Wsdavofng«  '^ift^t  6t  -acad^teieiens,  souslenora  de  JeapiM 
taVtif&f*,  Beek  yenoiitHa'  s^  îii«~  <i*'or,à  batisede  la' magnificence qilll 
"tances,  «  obtint  ertfio'  là  perlaissioti  de'i4ova  en  œtte oceasion.  D— r^  ■ 
quHdësiiait.Ilptrdt.-déienmliéà'nc  BË^L'DBMAKEltt  Je^k  ),  peiti^ 
pas reUwnter;  la  reine  M  Ittaindà  de  ttè,  oaqu^i'ta  Haye,'eit  i€3ti.  S'^ 
-renirBParis,Buprésd'elle;au(ieade  tant'te  plus  sourebt  oconpti  i  «rner 
Id  répondre,  Bèek  atta  dCnteurerà  dés  appartettRMs,  U  fut  peu  Amvk 
la  Tlsye,  ob  peu'de 'fimps  ipt^Sl  hors deian pays  natjl  j  mais  S  ttat-all 
mourut  ïuWtértefir,  le  do  dêétinlipe  qutfses  conapaorotesestiiBirentbeaii- 
'iSSQ,  Jg^  seukmeat  de-»Wfil»^q  «»i^s«»t«lMts.OnaauMi-delui-d«s    . 
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tiHenflt  dé  elusM.  DektmjM  ,  qot  »0D3.Il^lanti^»Mlfl9)n»iBesfili»' 

M  Ktonle  âe  la  lunHK  tt  ni  bon  )ilt^r&l«iin  let  phi>  c^IAtm  de  son 

gididecoaletir,  ne  dit  paittt  en  facile  Ubi|»,  ciMre  aiiirei  ^rec  le  Taise  et- 

Bok  cet  artiste  nuHaruI.  —  Jean  le  P.  Aiif|e  Gâibi,  iMine  taà  de  «« 

SkuituuLXK  ,  MD  fils,  ud  aucft  11  grand  poêle.  S»  owfnf^es  inaprlmM- 

li  Haye,  en   1^69,  fut  d'a)»ord  son  wnt  1    ).   Eiogj    isieriet    ^tétMÉ 

dcR;maK,dé3inDtnepas5eborn«  personam  d^l»  famifçliâ   £taKf*' 

i  b  peîidiire    de  genre,  et  s'élever  ^K)n«,  Mtolowe,  1^6,  iu-^'*.  t># 

JBifu^  l'histoire  ,  d  M  pla^  dans  Ëlo^s  furent  «"aHcinUe*  et  pnbHi^y 

rfoilcdeGailItHimcDiMdyas,  artiste  api^s  Sa  nott,  paT  CéurCanipana^ 

Mime',  el  7  fil  Mwz  de  progris  poitr  l'-un  de  sel  neÛlôari  amii,  ]1.  HihtêJ 

«mettre  en  étal  de  faire  le  -TÀvaee  de  Venise,  1 506,  ùa-4°.  Crt  poéneAtoM' 

Ime  -.  îl  y  fiai  ref u  dans  la  Dai^  Peu  iModireiiies  ;  os  ferait  un  TOJtm» 

de  aradémiqae.    On    prAen4  *fit ,  beaunoop  pbM  oonaïdèrable  de  ocHé» 

^■nnifier.M»  anour-pvdpre  ex-  qui  sont  <{»»»  dans  diflfaeiila  fe-» 

<»sif,  elle   lui  donna  le  s^hiain  de  cuci]s.Qhilim,danss«i  7«itln>^'Ô^ 

%*.  DerekHiriiU  Haye.llyesi^  ibuii  feltenttî,  vol.  Il ,  «I  Cosasd*,- 

ali4pi«Eqnc«  pladnds  et  d'autres  ta-  dRnf  la  Librria  Br€stiKta,.aHtttt 

Unin;«iais  ayant <(të  nontm!  flieg>>  de  lui,comineiii)primcs^loimrviagetf 

WdeUsociAë^legpcHilres,  ils'at-  Suivants:  i".  Ittori»  de'  CmH  dt 

fradej  riHKitois  paraen  liumcw  in-  Camtstt;  3*.  Ittoria  de'  C^ttL'Hl 

MùUe,  oosTDie  li  s'en  éuàl  tnùré  k  Ctuoldij  5'.   la    Fila  d^lÀ  <sr> 

S«ï;etil  alla  demeurer  k  la  cam-  tessa  ÊtatUda,-  4*.  Blogfdi  mnl 

p)pe ,  près  de  fiotlerdam  ;  il  y  mo»-  i  gênerait  àella  casa  Gonsagà  -,  S"! 

«H  iins  D»  âge  flïance ,  on  ignort  Lel6?w  àWricft*  wUifoïdW  :  (e  Cbj- 

n  ^le  ann^.  —   A  t*artiele  de  tt^nme  ;  nais  ils  ne  donnent  aaeuti 

IiïBSEELBBHAKEit,  DestaBiips  parte  iitaii  nirees  ëditioBS.  Let  nêine^a»- 

'aaMcoBd  fils  de  ce  peiittre,  qmit  ttars  aisurem  qu'il  a  l»m^  {dnsîewS 

^lacst  é(é  soa  élève,  tkais  il'  qé  autVM  auTrageé  bistoriques  qui  soéf 

«me  mir  loi  aucun  iétJt,     D— «.  iratisipé^ti).  G — jfi 

!)EFrAfïliGBÏNl(AiwewB),fii-        BÉGA  (  GoimnitK  5 ,  pèhiiK; 

ffrueurel  poëte  mlira,  ia.fA,  ai  naquît  à  H^Hem  ,  en  16M  ,  d'utt 

1$^,  h  AseJa,  fonèi«sse  célèbre  scutsteur  nomiDé  Bégyn,  k  -qut  sa 

^  la  province  lïi!  Btv.wia  ;  l'aneiea  condatie  plifs  qite  dissipa ocMUHRuuf 

>«B  iit  ga-fimille  ^ta^Jto^,  et  il  de«at^ceiit«B(tlneM»a«»n;fi>rt9péar 

1"t  dt  )a'  braflcbe  de»(MbteKN»^  ^'il  le  chaWih   de  sa  ma'itoD.  Pai^ 

pkL  fl  eAnsacM  pt^cipsIéUcM  stf  é^rd  j)oitf  Sbtl  père  ^  ou  pai*  4^^i 

^"Aiftnstoîreâe^Ucl^sfliBDillM  te  jetciK  aMiaiefilâ  san^ioM'de  ft^ 

n>A«s,HsiHlClutile1amatete  )7<M-  mille  un  l^r  ebangemiHit ,  et  pHt 

^^im.  It  joignait  au  talent  d'éeiirâ  i!eluidei^f«,  Sous  lequdUMtgéil^ 

hdMeeurda  oanictfereM  jeibunne»  f atemeàt  connà. H  raonrafdë'Ia  pèsM 

"■Ms.  S  v^ent  losg-tenps^  Men-  i  Kirlem;  DeiCempsB^urcqti'îIs'a-i 

^,«t|i):ilbttDéme9<ttdmé citoyen,  posa  T^taiMMeot  .^  Oetie  mort,  en' 

(MiMilfÂatrâeBrescia^ll'feEaen-  aibntvoir,  malgré  les  "eoiHeilsdc'Sej 

|*«WliinMlpcdsc|oArà>KijbegaidaWi  amti,  sa  maitresse,  aihqu^é  de  M 

*  ftOMiliW ,.  Ml  il  Alt  ntFinnié  )uge  éoâta^ioD.  Silefeiteat  vrai,  il  pituite 

*<M4<U'  i<fo. -fi  y  Aonhtl  le>7  ofrïl  qse  ft^  (ffroMapiï^ne  danann'j^ 

4- 
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avance  Tempxt  ^et    pouions  qtiî  se ,  «l  des  statues  àe  graotlenr»  3ilt^ 

•Tanni  maUrise  sa  ieuaegse  ;  car  on  rentes.  Il  fiit  t^ptlé  quciqae  temps  à 

fixr  l'époque  de  sa  mort  au  27  août  Maotoue  eli  Parme.  Vasari  loue  frttV 

iâ64-Bégareçutb»Ie(ODsdufànreux,  nùbl^  de  ses  têtes ,  ses  belles  drape-. 

Adrien  van  Ost«de,  cLe^il  regarde  en  ries  ,  ses  formes  adjnirables  ,     Stt 

Bottande  comnie  le  mêiHcnr  de  ses  couleur  3e  morlire,  et  rapporte  que. 

dèrcs.  <^oiqiie  sci  tableaux  soient  Michel-ADge  fXiiToyanl  des  ouvrages 

tares,  en  Frauce,  le  Musée  Napoléon  de  plastique  de  cet  artiste,  s'écrïa  : 

^  pouide  trou,  qui  suffisent  pour  ■  Si  cette  terre  devenait  du  marbre  , 

juslificr  l'opinion  de  ses  compatriotes.  >  malheur  aux  statues   antiques!  » 

Ondoit  ^altendrequ'une'lèved'Osta-  Beguetli fut  aussi  maître  de  dessin  , 

tl>  n'a  peint  que  des  sujets  communs  t  et  l'enseigna  à  Itfodèoe.  Il  moumt  en 

aussi  ces  tableaux  reprcsenlcnt-ib  une  1 365.  Ses  modèles. ont  eu  une  faeii- 

jissvmblee  Je  buveurs,  l'Intérieur  reuse  influence  sur  la  |>einlure  de  son 

^untnêTiage hollandais,  etuu  Chi-  temps,  Lanzi  assure  qu'on  doit  à  ce 

mistedaasstmlabortaoireAljiiffic  maîtn   la  correction,  k  relief,    la 

DBe  grande  véri]té,  le  pinceau  en  est  hardiesse  des  raccourcis,  et  ta  grâce, 

ferme ,  et  les  ligures  ont  beaucoup  que  l'école  de  cette  ville  a  montra 

d'expression.    Ou    pourrait    encore  depuis  dans  ses  compositions.  A — d. 
tDuerUvigneurducolons^is'ilDetirail         ItËGAT  (  Jeik),  néàDijon,  en 

jt^.Kftpsur le  violet.  D— t.  i5a5,  avocat  au  parlenienl  de  dStt« 

BëGARELLI  (Ahtoihs),  l'un  Ti!le,.s'aci)uiibeaucoupdereputatton 

des  sculpteurs  dans  l'art  plastique  les  par  son  savoir  et  par  sou  éloquence. 

rns distingués  du  16°. siècle,  naquit  Devenuconseillerauioâmeparlement, 

Modhievers  1498.  Cette  TiUeëtait  U  fut  cliargé  par  sa  compagnie    de. 

alors  l'école  la  plus  renommée  de  cet  plusieurs  comuiissious  ituporlantes  , 

art,qid  consiste,  comme  on  le  sait,  et  entre  autres  de  solliciter  du    roi 

i-modeler  toutes  sortes  de  figures  en  Qiailes  IX  la  révocation  deTédil  au 

pUtre,enterreeten  stuc  Déjà  Guîdo  injanvier  1 56a ,  qui  accordait  anx> 

Maizoni  avait  fait  quelques  progrés  calvinistes  ]e  libre  exercice  de  leur 

dans  ce  genre  de  sculpture  dès  i4t^4i  religion  dans  toute  l'ëtendueduroyau. 

à  arait  eu  pour  rival  Jean,  p^  de  me..  Ses  remontrances  curent    leur 

Niceoli  dell'  Abbale  ;  mais  fi^arelli  effet,  etTédit  ne  fut  poini  publié.  E« 

fuqiassa  bient^  Maizoni ,  Jean  dell'  i563 ,  B^at  fut  de  nouveau  déput^ 

Al^tnet  tous  leurs  élèves.  IL  fit  des  ur  sa  compagnie  pour  s'opposer  à 

Qg^res  grandes  comme  nature  ,  et  l'enregistrement  de  l'édit  du  1 3  mars 

jDaeli}ueU)ia  même  d'une  proportion  de  la  même  i^née ,  en  faveur  des 

plus,  forte.  Les  pères  bénédictins  de  protestants  ;   mais    ses    détnarcfacs 

ItbxIèiiecon^erTeut  une  grande  quan-  o'eui'ent  pas  le  même  succès  que  |es^ 

filé  de  ces  figures  dans  leur  ^se  et  premières.  Il  fiit  ensiiiîe  cliargé,  aveo. 

dans  leur  mobpstère.  Bégarelli  vécut  quelques-uns  de  ses  confrères  ,  d<t 

àpeuprès  soixante-sept  ans,ettra-  traTailleràlaréfunnedeUcoututnede 

^ûlla  )usqu'au  dernier, moment  de  sa  Suurgc^e.  La  plus  grande  partie  den 

vie.  On  a  aussi  de  lui  des  tombeaux ,  mémoires  qu'il  composa  à  cette  occa-i 

des.crécbèSgVÙ  toutes  les  circoostan-  sîonsontrestésmauuscrits.Gr)ieiidaDl 

ces  de  la    naissance  de  J.-G-  sont  deux  de  ses  traites,  l'un  >00  relr%fctM 

représentées  d'une  manière  ingâûeu-  geiâilitioi  Fautre,  De  censu,  reditu 
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Memphj'teusî,  ont  &é  imprima  plu-  un  petit  ouvrage ,  inùii^  ;  jfpoiogh 
sietm  fois  ;  mais  ils  ne  l'ont  éié  cor-  de  redit  du  roi  pour  la  pMcification 
JKtnnent  que  dans  fédiliondela  Coti'  de  soA  royaume  ,  confra  les  rémora 
tume  de  Bourgogne,  puUiée  par  trances  da  états  de  Bowgofftty 
fitnihier,  Dijon,  1^17,  iD-4Mlcul-  i5<H,  ia-d*.  Begtt  lui  répliqua  par 
tirait  tes  lettres,  rt  Tun  de  ses  con-  le  i<mMi:  Ré^mue potr  tet  députât 
ttmporains  assure  qu'il  avait  trahit  des  trois  états  de  BoorgogM  confnt 
«I  vers  finançais  les  Poésies  d'Ano-  la  caionuùeuse  accusation  publiée 
créon.  Quelques  savants  croient  que  sous  h  titre  d'Apologie,  tic,  iB~i2. 
latraductiondeB^âtfut  miseen  mu-  Ce  livre  csl  sans  uoni  d'imprimeur  et 
sique  par  Benvoisy  (  f.  Beitvoist  ) ,  sans  date)  mais  il  doit  avoir  paru  peu 
et  imprimée  à  Paria  par  Ricb.  Breton,  de  temps  aprts  fouvrage  dont  il  est 
£a  récompeuse  de  ses  services  ,  Be'-  la  réfutation.  On  a  encore  de  Bégal  : 
pt  fui  nommé  président  au  parlement  CoitUMntarU  remm  Burgundica- 
en  iS^i  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long-  rum  à  primis  Burguxdia  repèut, 
temps  de  celle  dignité ,  étant  mort  le  ustpie  ad  Carolum  ducem  ^m  apad 
i()  )uin  1573  ,  igé  d'envti-oD  qna-  Nanceium  oceisus  est  tumo  1476. 
rante-neufans.  Son  éloge,  par  le  pré-  Ces  mémoirts  ont  été  imprimés  av- 
sident  Bouhier,  a  élé  imprimé  daus  devant  da  Commentiàre  de  M.  de 
féditîoii  de  la  Coutuirie  âtée  pins  Oievaimes  sur  la  coutume  de  Botit^ 
Laut,  eldansletome  Vides  Jlfemoï-  gogne ,  {Aiitxit ,  i065  ,  in-4*.  CH 
re;  de  Jficéron.  Les  auteurs  de  la  ouvrage  est  rempli  d'anachionismes 
Bihlioihèque  historique  de  France  le  et  d'inexactitudes;  mais  Bouliicr  pense 
nomment malàpropDs/ean-S«plûle  que  fauteur  n'îi  pas  eu  le  loiiirdele 
~  ^ffieau.  11  est  certain  que  B^Jt  se  revoir,  ou  qu'il  n'avait  pas  te  dessein, 
nommait  Jean ,  et  qi^il  n'a  porté  que  de  le  publier,  W—s. 
dans  son  enfance  le  nom  d'.^^«i)a,  BEGEBfLAtnizirp), naquit  àHei- 
qvi  était  celui  de  sa  mère.  On  avance,  delbei^,  le  19  avriliâSS,  d'un  tan- 
dans  iin  nouveau  dictionnaire,  qu'on  a  ncur.  Par  complaisance  pour-  son 
de  B^t  des  Remontrances  h  Char-  père ,  il  étudia  U  théoliwie  ;  mais ,  à  la 
les  IX,  sur  Fédit  de  i56o,  qui  ac-  mort  de  celut-d,  il  se  livra  i  l'étude 
cordait  aux  protestants  le  libre  exer-  -  du  droit.  En  1677,  n'étant  encora 
dce  de  leur  religion.  Cet  édit  n'est  Agé  que  do  vingt-quatre  ans,  il  Rit 
point  de  i56o,  comme  nous  l'avons  choisi  par  QiaHes-Louis,  électeur  pa- 
va, mais  du  17  janvier  i56a.  Les  latin,  pour  être  bibliothécaireelgai^e 
Bentontrances  de  B^atsur  cetédit  desantiquitésdu  cabinetdoceprinâe. 
n'ont  point  e'ié  imprimées,  mais  bien  II  eut  eetlé- double  place  jusqu'en 
celles  qu'il  fit  it  l'occasion  de  l'édit  du  i685.  Alors Fiédéric- Guillaume ,élep~ 
to(Hsd«  mars  ■  563  ;  elles  flu^nt  im-  leur  de  Brandebourg,  s'attacha  B^ 
primées  à  Anvers  ,  la  même  ànnçc,  eer,  ei  lui  donna  le  litre  de  conseiller. 
in-^". ,  sans  le  consentement  de  l'au-  Beger  mawut  à  Berlin ,  le  a  1  aviU 
«or  :on  en  donna,  l'année  suivante,  1705,  àciuquante-deui  ans.  Sous  le 
une  nouvelle  êditbn  pins  corn'ecte,  nom  ie  Dap/mœHS  Ai'cUariUs ,  Be- 
iu-S".;  elles  furent  aussi  iînpriffléesà  -gcr  publjs  en  allemand  des  Considé- 
TduIoum,  i565,  in-4°.,ettra(luitesen  Tatiùrts  sor  le  Sf ariage ,  in-^°.  Cet 
latin,  en.  italien,  en  espagnol  et  en  euvrt^e,  odilautorise  ta  polvestaie, 
sUcmÂnd.  Un .  protcstutt  publia  aion  '  fiil  eoippo£c  pour  pMre  à  f  électeur 
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CliA4«»-ly«uis  ,  qui ,  n'ainurat  pks  M  itaM  CcSe  de  pràsidanl  m  Tolmtl^ 

femme,  «bit  devenu  amoureux  de  la  liége.  Calbrrl,  qui  éuit  alUe  à  e^  fo- 1 

.buoiHwde  Degeofeld.  Dans  la  suite,  mille,  le  noumui  Irésoricc  de  la  ma- 

.ScRsr ,  pour  n  >u»til)er  daus  l'esprit  ripe  àToulun,  en  1677,  et,  trois  ans 

4^  priocii  Charles,  fil»  4^  l'élcctrur,  nprts,  cominisMÛ;e  de  la  mariae  k 

fit  de  son  livre  une  ié£ita4i(M>  qui  n'a  KresiL  En  1 68 1 ,  ié^aù  passa  à  l'ia- 

p»s  paru.  Ses  autres  ouvrageâ  sont  :  I.  tendsDïe  dit  Hivn;  Louis  XIV  le  fil, 

'  TbetaunuexlhesMiToPaltuiiwsf-  ea.itigS,  inietidantdesil«ïfrançaîs«a 

iecms ,  Hetdelbn^,    i<iU5,  in-ËJ.;  en  Amérique,  et  il  airiva  la  mém*  | 

II.  ObservittUinesMni4mismat»qutK-  .  année  •  St.-Dominfue.  Cette  cotonM  I 

^m  arUiijua ,   1691,  in-4''. ,  UI.  ^i(  a}«r«  dans  l'anarrliie,  dominés 

Spiçileglum  anti^Hiuuis ,  1C93,  u-  par  uie  coinpa^ie  de  fliliusiicrs  sans 

-iJÀn  \    IV.     Tlieioitnu    Branden-  discipline,  sans  noiu-s,  et  presque 

■  iurgieus  seleclus,  C(4ogne,  1696,  tans  religiiis.  It  leur  rcmoutra  avec 
in-fiil.,  oo&lûiué  tu  1O09,  et  aug-  taul  de  tiirce  et  de  prudence  qu'il 
aaalf,  en  i-joi,  d'Un  5'.  VuIiibm;  V.  était  de  leur  întérél  de  se  soumettre  à 

.  Meleagridei  et  i^lotiff,cte.,  1696,  ce  que  ler^i  ex^eait  d'eus ,  qu'ils  ac- 

.  iB-4°<  ;  YI.  Cfanaë ,  iruul»  Laça-  ctnièreut  les  rÈcIeioenls  qu'il  fit  pour 

niM,  et*;.,  169e,  în-4°.;VU.Con-  la  justice    la  pdice  et  la  sûrclé  de  la 

-  t»inf>léllio  gsiMnoTlim  quarumdam ,  coboie.  U  passa  ensuite  â  la  Marit> 
&~t  >t>67.  in-4''-»  VIII.  Belltim  «l  nique,  qui  èuil  A  peu  prés  dans  je 

.«■wJdwffi    TrojtfrHim   ilbutratum,  toëBie  état,  et  il  y  Âablil  l'ardre.  Le 

iGgg.ili-i'.;  Vi.Begum  et  Impe-  uwn  de  c«t  babile  adi^inisirateur a 

ralomm Itùman.nftmisinAta,  1700,  éléeDTé^én}ioDdauslau(qioire  des 

in-bl.;  X.  Dn  nitmatU-Cretensiam  baltitants  de  ces  deux  îles,  qui  out 

serp«ntifens,t!lc.,  i^ga,  iu-ful.;  XI.  joui  loog-teiii[»  dubtcali)ilde  sesins- 

Collo^tuum  de-  trihus  pfimii   Tke-  .  titutions  cl  de  ses,  réglcintots.  Le  roi 

■  UHiii  tinlii}>  Grate.  vohtrninibuii ,  .  U  rappela,  bu  i685,  pmir  )'e°voyer 
'  L^ua  ;  XIL  Lucernm  vftarum  sf-  à  Marseille ,  eu  quijit^  d'ivlendant 

pûlchraiesiooHi«<S,  etc.,  1703.  Cest  des|at«ref ,  etiefit,  i'a^uMf« suivante ^ 

tne  édition  tr^ugmenlee  de  l'ut)-  .  conseiller  d'honneur  au  paj^ement  4e 

viige  de  Banuli  el  de  Bellori  (  foj',  .  Provence.  11  fiil  k  premier  qui  ait  au 

Pielro  Santi  SuTObi  et  BuloihJ.  céttemarquededisdocueB.ÉiiiSëS, 

-  XIIL  IPuntistntUa  pentif.  Roman, ,  il  fiit  nomue  à  l'iutciidaiice  de  la  ms- 
Morumtfue  ratibr»,  17*3,  in-fi)L  rine  à  Aeche&rt.  Enfin,  es  1^4, la 
Beger  fut  membre  de  ht  aocie'le  de  BMfaelleajUitéléerig^eii^énéralil^, 
Berlin  dès  la  ftwntatitui  de  «ette coa-  ,  UenCulleprcuiecieteDdanlf  etino»- 

-  pa^^ie.                                      K.  rut,ddiiscelte  foDGtioD,t.Ili>chGlort,le 


BKGGH.  Fecf.  hiMtmt. 
BÉGOM  (MicaEL),  magistrat  sous 


4  lOiVA  I  ^  1^0 ,  lùsMBt.uiuii  EU,  dont 
l'aîné ,  Michel ,  a  été  intendant  au  Ca- 


IjouîsXIV,  naquitàBiois,  en  i636.  -oads;  le  second,  Scipîon,  aétée'vl- 
'  Aprèa  y  av«ir  iait  ses  études ,  il  viai  i  que  de  Toul  ;  le  troisiiane ,  lieutenant 
filris  pour  ;  suivie  «^  du  droit ,  et  .  de  vaisseau,  et  capitaine  au  Canada, 
fréquenta  U  Ij^rreoti;  easillte,  il  rf-  .Segw»  cultiva  tgujours les  sciences  et 
tourna  dans  sa  ville  natale.  En  1S6»,  les  4rt$;  il  avait  fbimé  une  grande  bî- 
U'eutlachargedtgai^-das^aocau^du  bliDtbÈque ici^-bien  choisie , ét.up ca- 
jpi'àitilialde.âoi«;ti,eRi$67, 9qlpi    Itiftct&w^ituîMa  9Kfplicc«e»,^;««< 
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fMS  ^  HMtfaine».  On  y  Toytit  des  FoUi^lt  Se  le  fiiire  poitef  iw  une 

■akeide  tiiédatlkscbobies,Bu  Boiu-  chaisejwqu'àli  cbambrf  o.ù  il  devait 

be  de  cioq  à  six  mille.  Il  avait  aussi  plaider  ;  et,  paor  êbe  ta  des  jaf^s ,  il 

Me  quantité  de  {iroductiaDg'deUna-  mouuit  sur  uil  banb  Fsrctf ,  pv  U 

twe,  rasseinbl^s  des  quatre  parties  nauvaisc  santé ,  de  dc  pas  m  <vw|;Br 

diiDOBâe,  parles  correspaDdances  d'ungnuidnoaibre  de  caïues,  il  n'ea 

qn'il  entreteaait  arAc  ks  tardnts  et  les  plaida  que  de  choisiei.  Panq  les  né-' 

nya^eurs  Od  y  trouvait  aussi  de*  n-  moires  etpltidojen  qui  lui  firent  le 

Cuals  fort  compkts  déplantes  ntrei,  plus  d'honneur  ,  oa  «ke  ceux  quH 

r[esd'»prë5niitare,un)(rtDdDom-  composa  pour  la  ducbease  de  GèTKi, 

de  portraits  de  grands  hamokes  qui  accusait  son  mari  d'impuissaBCe. 

peints  ou  graves ,  et  i^  de  vingt  ils  fimid  compris  dans  hb  recueil  de 

mUt  CstoBipes  des  m^ews  uukres,  toutes  les  pîtices  contcmant  cette  qf- 

ti  entre  autnes  tMMrsdSesdn  cidiinet  ûire,  publie'  eu  i^r^,  2  vol.  îa-ta. . 

iû  rat,  dont  Luiûs  XIV  lui  atait  fait  L'étude  absorbait  tous  les  momADts  de 

pf^ftcDt.  Xlans  le  >lei^H  «û  il  «lait  k  Bàjon  :  il  ne  damait  que  qWnd  il 

HsriciUei,  «1  eonçut  le  •ebie  démon  e'taitaccablédetrivail,etsenv(iutdaDs 

d^aunort^isa- U  nemràtf  des  Fran-  son  faotoàl.  Il  mourut  en  1^:16.  On 

jais  iftudres  du    17°.  siède,  el  H  ignureeDqMUeann^  ilélaitiiéj  mnls 

Gtla  reobenAc  de  leurs  portrâls,  fil  irparMlque,  iuJgn son assiduile'aux 

poindre '&  selfraisceaxqBiiiel'aTaient  devoirs  de  sa  prfffesnioB,  et  sa  faible 

«as  cneore  dtc,  lectieâlii  avec  scàn  santé,  il  paussa  sacarriireasseibiii, 

tes  memaîres  qui  ont  servi  deptais  i  puisqu'il  avat  Eté  reçu  avocat  trente* 

fore  leur*  doges,  et  fit  graver  à  ses  cînqaas»^taiTant,lc  xSaviil  if>gK 

dépens  l£s  cent  ibiux  portraits  qui  sa  K. 

tnniteDt  dans  les  ffèmmes  i&utm  fiEGOË  DB  PftESLE  (Aciills 

pnUiès pnr  Pernnilt eo  iGçf6et 1 700.  GuiLi.AnKE u ),  nea Pitbiviers, près 

Iàvb  ^  ^e  Bégoo  a  laissa  on  jonr-  Oiléans ,  fm  rtf n  dnotenr  à  la  ficnlté 

mI  -^    sMi  voyage  eli  Amérique  ,  de  tWbm  T76a,  et  mourut  en  celte 

dan»  lequei  On  voit  pértièuHèrcmeDt  deniièm  titte,  le  18  i&ai  1807.  Les 

TcMsit  o'riquite,  de  dâist^ressement  nondireux  oÉvraf^  qui  Im  sent  dus 

et  de  piAé  q«)  le  coidnisail.  On  j  stmt,  les  mb  des  traducùbiu ,  les  ns* 

troiir«  loUs  tes  règlements  de  Justin ,  très  de  nonvelles  éditions ,  et  eafin 

de  poisse ,  eta ,  qn'B  afraît  ÙiO.  Ce  quêlquis'BiiH  qsi  lui  sont  prapres.Par» 

Iwirtul  ï'apas  été iuipriB^, nais  il  nùles premiers, on  remarque:!.  Ok- 

MtoBtiserw  dans  li  ioaille.  Plndscr,  ■  servationsnouKeUetsiirl'îisageiUla 

m1«  MàSt-Dofmnguepetidantqas  ciguë,  b-adniles  da  latin  deStesdL^ 

B^o*  j  étùt  iBlandra«,r4qtti  avtit  Paris,  i^&x.iB-ji;!!.  ObsttvatieM 

ttfa  des  diarqties  partÏGidîira  de  son  mr  Vus^ge  intente  de  Ujustjviame, 

eHisc^hu  jtdcdiéMngetmdèpIaiiles  deïaeaniteiàtl»fonime^thease, 

ilkiaiSixiln ,-  Atqori  il  a  donaé  h  traduites  aussi  da  labn  de  Sterd , 

ama  it  Btgtuùa.          5i^9'^^,  Parts,  1763, to-i a, avecfgares;  III. 

BÉGOH  (  ÉTimiœ  )',  arodit  au  Zisvaffunetmaiéuimttentttstt^ 

ptrieneotde  Paris.  Au&ïi  mal  pana^  fypoamênéufues  6a  hfttefùfueSf 

Mrl'exiériettrqùediemd'eniUepai  tMult  de  l'anglais  de  Wfaytt,  irjiij^ 

WqvàlilcsdSssil  eji|:èitijl  Aeji  peM  U  Tci.  is-13,  avec  ooe  Expotixi^ 

ft  lOTMafail.  ^  spiufJesoii  iddkKU  oèatamiunt  des  neifi,  d'ifctamli» 
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Wrtiiro,  ortKfedcfig.;  W.'M^deehtà 
d'amiée ,  traduite  de  Kan^is  de 
ïlonro ,  arec  béancoup  d'angmïiita- 
tkms ,  1 768 ,  a  vol,  in-â".  ;  V.  Avis 
Miix  Européens  sur  les  mahilies  qui 
régnera  dam  tes  climats  chauds, 
aussi  iraduitdd'anglais.  VI.  Avinaù- 
sahee  des  médicaments,  tndoit  de 
-l'anglais  de  Lewis,  avec  des  additions, 
1 77 1 ,  5  Vol.  m  ■  (*•.  Ses  travaux , 
comme  éditeur,  sont  moins  nom- 
breux ,  et  se  bornent  à  \'jivis  an  pea- 
pfedeTissût,  Paris.  i762-,  in.iaj  et 
■1767,  ■iToi.in-1'i.  LeBeguedePfi'sIe 
'était  itn  de  ces  médecins  qui  ont  l'es- 
poir louable,  sans  doute,  mais  peu 
a&échi,  de  mettre  U  médecine  pra- 
tit|ue  il  ta  portée  des  {;ens  du  monde  ; 
il  croyait  pouvoir  &ire  des  recueils  de 
eonsâis  dune  application -asseï  facile 
'  pour  diiij>er  toute  personne  dans  le 
tiailemcnt  des  maLidies  j  c'était  dans 
cette  vue  qu'il  s'était  £iic  le  rééditeur 
de  Tissot,  et  que  liii-méipe  cvmposa 
deui  écrits  périodiques ,  le  Conser- 
vateur de  la  sanlé,  la  Haye  { PafU  ), 
1 763,  iur  I  a ,  et  EtreToies  saliitaîrei , 
■i7e3',  in-i6;  mais  les  phênouiènes  de 
l'économîeaBimale  embrassent  tant  de 
données  complexes,  offrent  tant  d'ins- 
tabilité; il  &ut ,  pour  les  bien  juger,  un 
tact  si  exquis  et  si  rare  panm  tes  méde- 
cins eiix-m^es;  une  [ongne  habitude 
estteilenient  nécessaire  ici,  qu'<indoit 
reiioDcer  à  jamais  à  l'espoir  de  eom< 
poser  de  ces  livres  médicaux,  qui, 

blés,  puissent  guider  lèutê  personne 
dansie  traitement  des  maladies.  Il  est 
bien  démontré  aujourd'hui  que  tous 
'  les  livres  de  médecine  populaire,  inu- 
tiles pour  les  m(^deeins  de  profession , 
sont  en  outre  dangereux  pour 'les 
gensdu  inonde  qu'ils  excitent  à  de  £ius> 
ses  applications.  Le  Bègue  de  Preste 
'doit  être  soumis  à  ce  jugement;,  ce  fut 
à  S>  ditcclion  prind|>aU  j  son  tn^ 


BE6 
tenlÎM  $e  nconnatt  ment»  (bus  se» 
autres  écrits,  dont  voici  la  liste:  I.  Mé- 
moires et  Obs^rvatiffru  surfusag^ 
haeme  du  mercure  sublimé  corro- 
sif ,  h  Haye  (Paris),  1765,  in-12, 
II.  Mémoires  et  Observations  sur 
Vusage  interne  da  ooldti^é  c«fB- 
mun,  tes  feuilles  d'oranger,  et  Êa 
vinaigre  distillé,  Paris,  i '704,111-1  a, 
avec  figures;  \\t.  Manuel  du  jfatura- 
liste  pour  Paris  et  ses  flntw»w, Paris, 
1766,  in-8".,  011  l'a utear  traite  en  gé- 
néral de  touvics  objets  qu'embrasse 
une  Jopogra^ie  médicale.  tV.  Quel 
temps  fera-t'il  ce  matin ,  ce  soir,  de- 
main/ ou  Pranostics  utile!  tas  labou- 
reur et  aavojrageur,  f^-jo-fV.  Éco- 
nomie rurale  etcivile,  i7A),'avol.in- 
»\;  VI.  Il  .1  aussi  CM^'ré  à  la  Biblio- 
ihè(fue  physico-éamomique.At  1786 
i  1 71)^ ,  I  ^  vol.  in  -  1 3.  f<e  Bègue  da 
Pres!c  lut  l'ami  de  J.-J.  Bousiea»,  et  le 
décida  à  accepter  l'hospitsiité  à  Erme- 
nonville. If  a  donne  aussi  la  Relation 
wiNotice  des  derniers  jours  de  mohs. 
Jean-Jiscques  Rousseau ,  etc. ,  Lon- 
d»es  ,1778,  in-8".  On  irouveà  ta  suite 
une  addition  relative  au  même  sujet, 
par  T.ff.deMagellanifitBtWhomme 
portugais.  Le  Bcgue  de  Presie  dément 
ÎMbFuits  que  l'on  avait  répandus  dans 
le  temps  sur  les  derniers  jours  de  son 
ami.  C.  et  A.    . 

BEGUïLLET(Ediie),  successi- 
vement avocat  et  notaire  à  Dqon , 
mort  en  mai  1786,  correspondant  de 
l'académie  des  inscriptions  et  bdles- 
lettrcs,  écrivit  sur  l'agricalture  et  sur 
riiistoire  du  duché  de  Hourgt^Be. 
On  a  de  cet  auteur  :  I.  De  prin-  . 
cipiïs  vegetatioitis  et  agrieuburx , 
et  de  eausis  iriplicis  culturœ  in  Bur- 
gundid ,  disauisitio  pfiysiea  .-  aac- 
tore  E.  B.  D.  Divionensi ,  êx  so- 
cietata,  aeonamicâ  Lagdanensi.  Di- 
fione  (  et  Parisiis  )  1 769 ,  in-8°.  Ce 
6tie  se  tToate>^çari  dans  [>lilsieu(s 


i.,Cooi^lc- 


CnJognes^,   et  nournmeiit  ^di  un  TS.^nevVn.Xin.ContidtrMiontfC^ 

certain  Dietionmùre  amfersel  his-  néraUs  surre'duMtian,  1  ';8-j,  iii-îB'. 

lariqtte,  criIifiie,ete.,oiiilcstiuK«it  fie^illetesiauleui'dcplusieiirïartictei 

fahordentrançais.eOSHiteiIeceltciiiB-  d«  TMneyclopèdia ,    tar   l'écoDomie 

ti&rt:£fePriiwipiis^oUttagriaiitu-  furale.  Û— m— ^. 

nF,-oe  qui  fait  deux  ouvrantes ,  tandis         BEGUIN  (JxjUi),  cliimiste  bati' 

qu'il  n'y  en  a  qu'on.  II.  Jlf«>notfV  for  çai*,  qiiidin'iMait«ousHeuriIVe|fiit 

les apantages delà ntoutureéconomi-  aiim^mcr  de  l^oui»  XIU ,  Toyageaen 

qaa,  et  du  commerce  des farinef  an  Italie,  en  Allemagoe,  en  Hougrie,  et 

détail,  l76ç),iD^^)lII.  âSnofojT'Ci  tUîIs  aveesoin  les  miuesikcM  diffé- 

eu  Discours  sur  la  meiUeure  W-  renis  pays.  I)  est  uu  du  premiers  qui 

Aode  d^- faire  te  vin  et  de  cuitifer  aient  rais  en  ordre  les  préceptes  de  U 

lavigiu!,  ia-ïi,i']-^o;iV. Pisser-  ebiraie.Onadelai:  Tyivciniumchy- 

tatton  sur  l'ergot,  ou  bled  cornu,  mU:um,ènaturiBfonleetmanut^ex- 

iii-4'-,  i77i;V.  Traité  de  la  coït'  perienliddepromplum,  161  ^,i6iS, 

HMsanee  générale  des  grains,  f)'j5,  etc.,  qiic  GÔnriiigiui  cite  comme  un 

5  vol.  in-g".  Ce  traite  a  été  rèinipriaé  abr^é  el^aoïel  conpiet  de  b  chimie  ; 
ni  1780,  et  réduit  i  deux  volumes,  mais  qui  □epuuri'ait  être  con^iulle  utj- 
S\.  Manuel  du  meunier  el  du  char-  lemenlque  par  ceux  qiû  écrivent  Tliis- 
pentierde  moulins,  va  Abrégé  clos-  toiredecette  science.  La  meilleureédi- 
siijue  Ja  Traité  de  la  mnubtre  par  tiou  est  celle  que  dotina  Jérémie  Bar* 
économie,  t^^S,  in-S".,  réimprime  thius  avec  d'eiceUcntes  remarqtits, 
en  1785;  VIL  Discours  sur  les  Wlrtember^i  ifiSfi,  iu-S".  U /j-ro- 
ntayau  demoudre  les  grains  néees-  ciniwn  a  été  t[<duil  en  h'aiiçais,  et 
saires  àlaviUedeLyon,t')G^,'m-  soit^nettSement  revu  fiar  Jean  Lucas 
8'.î  VIII.  Traité  général  des  sub~  LeRoi,  médcciti,  squs  le  titre  d'£le- 
sistances  et  des  grains  qui  servent  ments,  de  chimie  de  Jean  Béguin, 
àlanùurriturede  l'homme,  178a,  Paris,  161 5,  i&jo,  i£ii4>  etc.,  in- 

6  ToL  in-S".  On  trouve  dans  cet  ou-  8".  Ou  a,  avec  le  Tjrrocîniiaa  ch^' 
vrage  des  notions  satisfaisantes  sur  la  micum,  réiraprimcie  Novum  Lumen 
connaissance, lacukure, les ({ualliés,  chj'micam lie  Sendigovius^de-lÀIery 
lea  osages  des  grains,  leurs  nûdadics,  leur  de  quelques  personnes  qui  ont 
leur  conservation,  leur  acbai,  leur  attribue  ce  dernii»'  ouvriige  à  Jeau 
commerce;  sur  la  construction  des  fi^in.  C.Q, 
greniers  et  des  mouîim ,  sur  la  »ou-  BËH/tDER-CHAH  prit  c«  tiom  eu 
tare  par  économie,*  enfin,  sur  la  con-  monttut  &)r  le  trône  de  l'Hîndaustdfi  ; 
lervatlon  et  le  commerce  des  fari-  avant  celte  époque,  il  se  uOramait 
nés.  IX.  Histoire  des  pierres  des  iSu^AuftiMoàiem.  Celait  le  second  fils 
deux  Bourgognes,  sous  les  ri{pies  d'Aureng-Zejb,  et  rainé  de  ses  quatre 
de  Louis  Xlll  et  Louis  Xlf,  1771,  frères  à  la  mort  de  leur  père,  11  gou- 
3  vd.  10-13;  X.  Précis  de  l'Histoire  veroait  alarsle'Kaboul.  Alapremicre 
de  Bourgogne  ,  in-H".  ;  XI.  Descrip-  oauvelle  de  la  maladie  du  vieux  no- 
tion générale  de  cette  province,  en  narqua,  il  se  mit  à  la  tète  des  troiipel 

6  volmues,  Ëileen  société  avec  l'ab-  toumisesà  tes  ordres,  lasseipbla  au-   ' 

bé  de  Coililépéei  %ll,  i' Histoire  de  tanttJe  provisions  qu'il  lui  fat-possible, 

Paris  et  deses  motutments ,  1 780 ,  et  dirigea  «a  course  vers  Agrjib ,  poUr 

5  Tol,  k»-4''*)  «oute  de  owcert  4»q  ûtncepter  ^ul^  ««mmulûïatiult  atM- 
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k  Dfkrban.  tVndaiit  cftte  marcbe  sani'i  tonslmncoaps,  et  M  s'ôc^- 

|K'c'cipitée ,  on  lui  anBonçit  I*  mort  de  pani  que  àe  cDoTiir  de  son  bondirr 

•  m  père,  et  il  fut  predaoi^  empereur  gm  jeune  flls,<pi1l  tesaitasiisdevaut 

de  i'Iiiadousbtii  ^  n  deroier  de  mo-  hii.  Il  lomha  enfin  p«rc«!  d'une  balle, 

baitrtn  il  tg  {  le  tnercredi  4  >B*>  On  porta  M  tâte  à  svn  frère.  Celiri-ci 


i^o'^  ).  Il  écrivit  aussitôt  h  Tua  de  ses  Teres  des  lannes  bien  staetres  si 
fi«res ,  AJieni'Chib  ,  à  qui  il  propoM  propre  victoire,  et  prit  le  jeune  or_ 
b  paisible  poMession  du  D^enan ,     Hn  ssvs  sa  proteciion.  Il  le  fit  ^ever 


,  «  celui'Ci  ne  le  Irosbiâl  {iHS  twtx  atttant  de  win  qwe  ses  enfants, 

d.ins  le  reste  de  l'fiiiidoustin.  Il  ajoii-  Loind'^trRdéoQiiragë  par  le  triste  sort 

lail  que  cit  anvognneDt  était  parlai-  def anbâieus  &âzFin~Cblb ,  nn  autre 

tement  confèrme  atii  dernières  vdlon-  de  ses  frères  crut  héritM"  de  ses  droits 

«s  deteurptre.  «  contribuerait  k  et  devoir  le  veagei' :  fl  leva  l'étendàrd 

«niretenirM  à  alfcnnir  la  paix  dans  de  la  révolte,  ei  attira  siirlui  les  ar- 

lOHt  fempirt.  L'orgneilteux  AJeem  re-  mries  impwislet.  Après  uke  action  des 

çnt  ave«  kattteur  cette  sage  proposl-  plus  sandaates ,  qoi  eut  lie»  le  3  dti 

tioa  ,  et  se  contenta  de  rëpcudre  par  lonldidÈbi  TXo(lHndi  t\Î3tt.t']o^)^ 

ne  distiqncdeSàdy:  o Deux dervkies  dans  les  envirohs  de  Haîder-Abâd  ; 

-■  peuvent  vivreenpaisdanstinediau-  Kaiobak)iclif,c'ëtai(teteiadurebdl(>, 

m  mière;  mais  il  est  impossible  qtw  toGiba  percé  de  coups ,  A  fat  porM 

«deux  rois  vivent  ensemble  dans  le  devant  le  monarque  Vvctoriéux,  qnl 

«  tnérae  royaume.  *  BébMer-Cblh  se  s'efforça  vainement  de  Itii  {trtMlif^er 

rendit  anseiiôt  à  Lltior ,  où  il  trouva  des  Secours  et  dej  conselalions  :  l'iii^ 

undesesfilsquivenaitlejoindreavee  lôrtubé  avait  d^à  perdti  la  connais» 

des  troupes  etdesmunilioBs.lIsraar-  sance,  et  ne  tarda  pas  k  rendre  lé 

citèrent  de  concert  stn  Agrah;  un  an-  dwuiir  sonpir.  Ses  enfiots  n'eurent 

tre  (te  ses  fits  l'attendait  dans  Cette  HeA  àenvier  icéhi'de  A^Eerâ-QiJli* 

vile  avec  des  Sommes  considérables,  ih  furent  «nssi  lùen  traités  ttùe  fui,  et 

«ai  servirent  à  pyer  la  solde  arriénie  élevés  ootntnff  ceiTt  de  l*emperrtir. 

oe  farmee.  ï^e  frère  et  le  cotnpAîtew  D'autres  révohes  ,  moins  ihtpmlanTei 

^u  Intime  souverain ,  ne  se  fit  pas  que  celles  dent  nous  venons  de  paF-< 

long-temps  attendre.  Arrivé  le  i  f  dé  ler.é^lattreiitdBiedifi&eHIesoeDtrées 

nkj\  pi-emier  l  ïi^  m  fort  deGua-  de  rHindotlstin,  et'fureiit  asset  lieit- 

lior ,  il  y  avait  laissé  ses  gros  bagages  teusïmCnt  apaisée^  ;  liiàis  ces  secous-' 

|M>itf  aller  Câ  a  Vaut  ïielSdumémenMLs,  ses  préparaient  ta  grande  dislocatioil 

W  d«ux  années  étaient  m  pféMBM  ',  qui  s'est  o^rée  snâceSsiy^ertt,  tt  qril 

dMs  U  jrisiiie  de  DjadjoU ,  Dod  loin  a  eAiratsé  la  raine  totale  Ac  fempiré 

fAkbcr-Abdd.  Vtmjtftear  Mogbfll  M<^W.ËnportiniIceteinpiresu|^ni 

avait  sens  ses  ordres  cent  àD(]SBtit«  kant  degré  jéteftdiiert  de  splendenri 

ttitle  cheviâil  et  cent  seixailttt-^iï'  AureriC'Zej^éDSvsitprépirréiacbute; 

hrif  uiUefantMsiiig.  t'ar»ée<rAfe»a^  feévîttwe  sons  le  règne  de  celui  de  s(^  ^ 

GkUt  n'élait  gaère  moins  «msfcWfl-  successeurs  qtri  ne  swrit  pas  dotrf 

W«.  Ce  dernier  ofatinld'ab«rd4)lrf(pi«  d'Uu  géiie  et  d'ùïi  caractère  égaux 

«antacé ,  mai»  la  feHuite  se  déelarA  ans    Siens.    B^hMèr-Châb   ne  \A\ 

«Mlreîili.VoyaiitltnfaruiéeenpIeine  lesseitil>l«it  en  riefa.  Étranger  anl 

iiWoiite,ûpeusMMné)épbaniavi»t<  intrigttes  des  court,  «t   miisnïm^) 

Hm  ta  «nonis  ttcurieuf ,  t'a^  tHéi  il  se  livrnt  avfcc  ftoe  franclie.dé* 
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votioiii  Uutn  lu  pratiques  piniKi.  confUIegonreniuoeDtduKlionçaii, 
.lious. avous  même  tout  lieu  de  coujec-  et  U  chargea  de  rcpoiusar  Ici  Ombelu 
,lurer  que  son  zHe  religieux  luicoût^  quiavMcutbiluneimiptiaiidiiDtceae 
la  vie.  Profoodemeot  rené  daiu  U  .pnwiiiGe.I^sg^iJ^uxchar(;csnelk- 
ibéologie  raaLome'iaue ,  el  partisan  u-  sieat  de  cette  exjxidittoii  fibliment  im 
Jeot  de  Aly,  il  déclara  l'inteiition  d^  pltitimiccèi,etleMttaepiû(;<recueiUit 
faÎK  Ajouter  à  la  profetsiau  de  foi  et  toute  la  gloire  à  uuc  eipedition  k  la- 
.au.|)rôaenoamie£&<'tAieh,.UprDpo-  quelle  ton  âcek  rehdùl  incapaUcde 
jilîOD  surrante;  ^Ij^  est  Lefauorii^  prendre  la  plus  faible  paît.  Une  tarda 
Dieu  et  Vhérititr.  du  prapbàte.  Pair-  pas  de  quilhr  ce  gouvcriifamt  poiir 
vût-il  ignorer  les  tiouMes  et  lei  uial-  .tuccoder  à  «oa  pïrc.  Au  Bois  de  *e- 
beurs  que  cetle  propesiboii  avait  eau-  fer  717  {  Dur^-Aviil  i3i^  ],  ilyent 
jés  d^ns  les  cooiinciicfxaeiiU  de  l'isU-  à  Suillûtiif  èh  une  esp^  an  «our  pM- 
jsàswts  7  Que  de  pi^uc»  détrânéi ,  itAte,  nommée  Cvurit-  Taî ,  par  let 
mas^cre&I  Que  de  s^ug  vwee  !  Lu  Uogholii;  l'emyr  I^ubâa - Sddoux , 
.mêmes  malheurs  taillii'ent  te  reoou'  genéraliuime  de  l'empire,  et  les  Autres 
vêler  dans  le  l.ihor,,doiit  tcshabi-  grands,  lui  rendirent  hommage  au 
,U&U  ^nt  pour  la  plupart  suunjitM,  milieu  d'un  iunietise    concours  de 
c'est-à-dire  parlÎMins  da  Dnwr,  et  siw-  .  peuple.  Le  généralissime  et  le  gouver- 
lont  trcs-Attacbés  à  leur  secte.  Iiefu-C'  aeur  du  jeunu  monarque  le  prifrat 
mierMoU^qulesMjadepiolererdes  sous  les  bras  peurleiaireasseoirinr 
.paroles  que  cet  fanatiques  regardaient  U  trône;  on  répandit  sur  sa  tête ,  sui- 
.<«mme  des  bLis^lkêmes,  pa;s  de  sa  vaut  l'usage  ,  nue  grwde  quanûté  de 
.ne  cet  acte  d'obeiisaoce.  A  la  veriid,  perles  et  de  pierres  MMJeuses.  Quoi- 
lesplusmutinsfurcnl  arrêtés,  mais  la  ^pie  tous  les  agfols  du  gouTtinemcnt 
.worl  presque  subite  du  HiuTerain  ter-  eussent  obtenu  U  coofirmatien  des 
«lina  tous  ces  dcbat^  Après  une  U-  places  qui  leur  avaient  été  couEérécs 
.{bre  iiidispositioQ  qui  ne  paraissait  sous  le  règue  précédent,  cette  sage 
<MS  devoir  être  dangei^Hise ,  BéUldfr-  nesuce  ne  put  prereuir  les  malheurs 
Qiâh  tsmina  «u  mpi*  dé  nob^rrcn  ins^lpiTâbles  de  toute  esph;e  de  fé- 
.1134  (Eevritr  1713),  un  rigne  qui  sence.  Plusieurs  princes  voisins  vou- 
avait  â  peine  duré  cinq  années  In-  ui^nt  pntfiter  de  b  jeuaesse  du  mo- 
laires. Il  eut  ppur  successeur  sen  fils  parque  pour  agrandir  leurs    états  ; 
.^ÎD<!  Mote  cd-0yn ,  qui  prit  le  nom  de  Ftfnyr  Dgoubin  abnsa  de  son  iafluence 
I^ihani^r-Chih.                .  U-^.  p«urocailcr  ceux  qui  lui  déplaisaieDi, 
B^ADEa  -  ILHAN  «u  BEHAfi-  et  W  Ini  repiwihe  ,  avac  raison  ,  le 
.PtOB-Kl^AN  (  AjuA  KD-Dï"  Amv-  .  meurtre  d'un  fterMwwigtf  plut  conii- 
,SATi>),ii]s,d'04d)Aïtou,  sultban  d^la  ,dérablc  encore  par  son  mente  que  par 
dynastie  moghole,  fondée  daos  le  «ord  .  sa  place  ;  le  mèdeôu  et  hitlariea  Ita- 
.&  la  Peise,  par  les  dtscendanu  de  cbjd  ed-Oyn,  va  du  ministres  de 
Piengujz-Jlïjian,  aaqvit  dans  U  station  Tenipirc,   périr  vidane  de  la  haiis 
deTourtouy,  en  Azcrbaidjân,  le  tide  de  témjt  ï)joubâ>i>  lit  biUe  Abou* 
youl-didèb  ;di  de  l'hcg.  (le  jeudi  5  .ââjdsôifirait  ptiemineBtUtyianBie 
juiUeti^ua).Afâged»stpt4ns, oubli    d^un  favori  qui  lui  épaignait  la  Ikigue 
donna  pour  gouverneur  i^myr  Sou-    dériver;  mats  ce  même  favori  ayant 
bakh.  U  n'avait  pas  «urafTé  atteint  «a  wulu.  disposer  de  la  main  de  sa£lle,  ' 
.d(|u«|tiBe  afuiÀan  longue  m  p^  tuî    fuiarait  ooilpqutttcttr  deplÛMMi 
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monarque,  sa    perte   fut   rftoltie  ,  Klan  ,  sans  pitirf  pour  les  e}mtd»«  de 

et  il  fut  mis  à  mort,  ainsi  qu'un  laprioresse,  lafitmasMcrer.Lamoet  ~ 

de  sts  fils.  Épouvante  du  sort  de  ces  du  suldian  Abou-Sàyd  eolraîna  la 

îiiforlimà  ,  l'époux  de  la  belle  orphe-  chute  de  la  dynastie  mogbolede  Perse. 

tiiie  s'empressa  de  l'offrir  an  sulthan ,  Les  ebe&  de  bordes  rcfdsèreni  de  re- 

quî  l'accuetllil  avec  transport.  La  noth  connaître  son  fils,  et  cbacun  d'enx 

Velte  favorite  jouit   d'une  influence  t'e'rigeaenpetitsouveraiu.llsyecurent 

sans  Ijorncs,  et  s'en  servit  pourpeitlre  alors  dans  no  état  de  guerre  perpé- 

tous  ceux  qui  avaient  contribué  à  U  tuelle;  fioTasion  et  les  eouquêtps  d« 

mon  de  sod  père  et  i  celle  de  son  Tamerlaa  mireat  fin  «  cet  état  (Tanar- 

Irh-e.  Des  courtisans ,  toujours  très-  cbie.  L— s. 

offitiem,  avcnirem  le  souverain  que        BËHAIM'(MiBnN),  nélKurem- 

h  sullhape  n'observait  pas  trés-slricte-  berg ,  vers  1 4îo ,  d'nne  fimille  dis- 

mcnt  les  lois  du  divorce  envers  son  tinguée  et  originaire  de  Bohême,  sui- 

prcmicrmari;  maisfinvraiscmblance  vild'abordla  carrière  du  commerça, 

d'une  pareille  accusa^on  et  des  ca-  et  se  livra  en  même  temps  à  l'étude  des 

'  l'csses  prodi;;uées  h  propos  sulSreat  i  sciences  malfaêroaiiqnes  et  nauliqiies. 

ia  juslificatioD  de  Taccusée.  Les  sup-  Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Anvers,  ca 

pUccs  les  plus  ati-oces  furent  brécom-  i479i  >1  eut  occasion  de  connaîtra 

pense  d'avis  au  moins  três'maladroîts.  quelques  Flamands  qui  demeuraieiil 

'  Pendant  que  le  suttban  encourageait  dans  llle  de  Fsyal  ou  de  Pico;  invita 

les  intrigues  de  b  coUr  et  du  liarem ,  par  em  à  les  accorupagner  en  Portu- 

par  l'importance  qu'il  y  nttacbait ,  gai,  Bebaira  s'y  rendit  en  i48o.  Un 

'  différents    ennemis   attaquèrent    ses  habile  cosmographe  devait  être  pai^ 

Éiats.  Il  envoya  sei  gAiéraux  contre  fàitcmentaccueillidansunpsysoùl'Mi 

les  uns,  et  jugea  les  Ouzbeks  dignes  nes'occupaîtquededécouvertcs.  Aussi 

d'élrecombattus  par  lui-même.  Depuis  Bebaim  fut-il  reçu  avec  uoe  disbno- 

ini  aa,  ces  Tatars  désolaient  le  nord  bontouteparlicutiére.Plaoé.en  1484* 

delà  Perse  ;Aboit-Sayd marcha  cont^  sur  la  flotte  de  Di^  Can ,  qui  devait 

eux  en  ;36. 11  traversait  le  Chyrvan  poursuivre  les  nouvellei  dàxHivertes 

"pour  tes  {oindre,  quand  une  maladie,  en  Afrique, U  visita,  avec  cet  amiral, 

aussi  subite  que  cruelle ,' termina  ses  Fayal  et  Pico,  les  ttes  du  Prince, 

joursàCarabagb/IelSderabyl,  a*,  de  ;Sl.-Thoraas  et  de  St.-Martin, 

756  de  l'hég.  (jeudi  36  novembre  toute  la  côte  d'Afrique  depuis  la  ri- 

'i335),  année  tropremarquable,  par  yière    de    Gambie   jusqu'au    Kaire. 

la  naissance  deTamerlan.  Abou-Sâyd  Après  un  voyage  de  dis-neuf  mois, 

était  Sgé  de  ti<eme-deux  années  lu-  fiébaim,  en  ré^mpense  de  ses  ser- 

"naires,  et  en  Avait'nfgné  iTis-neuf;  oii  vices  ,  ht  créé  chevalier  àa  GbiisC 

l'enterra  à  Siitlhanyd  j  dans  un  toifi-  H  ne  paraît  pas  qu'il  se  soit  trouvé 

beau  qu'il  s'était  )ui-mSme  préparé,  ensuite  aux  autres  expédittons  d*Afn- 

■  On  croit  que-fe  poison  accéléra  ses  que;  II  testa  à  FSyal ,  où  il  se  maii», 

jours, etonsiiup;ontia,avccbeaucanp  en  i^BS,  avec  la  fille  de  Job  ïtnerMr 

de  vraisemblance,  ta  sulthane  faM-  (  Jeanhe' deMaccdo),  dont  il  ent  uii 

rite  de  l'avoir  préparé ,  d'après  fini-  'fils  trois  ans  après.  ïie  désir  de  voir 

tigation du kban des Ouifcéks, Céder-  sa  fsiaillê  le  rappelai  Kurembeig^, 

nier  acte  de  perlidie  eoûta  la  vie  à  sdn  eu  i4!P-  ïl  y  passa  une  année,  peu- 

pQteoTjk  Sis  ifAbba-Sâyd,  Aibdi-  -^Bll^iudle  il  schen  le  {iobcler- 
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Kifre  qu'il  avait  eatrepris  i  la  ie-  sVtenâaieat  pas  vers  Foneot  au-deli 

BUDdedesmagistralsdecetteviils.De  du  Japoa,  que  Marc  Pud  appdia  Ci- 

'\etour  fn  Portugal,  Don  Juan  IVm-  poTtgu ; daràté  ic¥(xâdeat,e\\Ki  b»\- 

ptoja  dans  quelques  négocialions  di- .  laient  pal  plus  loin  que  les  îles  du  cap 

jJomatîques;  mais  à  la  mort  de  ce  Verd,  Comme  I»  positioii  des  lieux 

pri&ce ,  en  1 4y4  <  Békiim ,  retiré  des  éttit  alors  mal  conauc ,  l'île  de  Gipan' 

■ffaim ,  se  rendit  à  Pajal ,  au  milieu  gu  se  trouve  sur  le  globe  de  Bchaîm 

de  M  fanùUe.  Ayant  fait  un  vojage  à  par  'j8o°  de  longitude  orientale,  ou 

Usbonne,  en  i5o6,  il  luonrut  dans  par 'jït"  de  longitude,  si  l'ou  compte 

«elle  ville ,  le  29  juillet  de  la  vatate  du  côte'  de  l'ouest,  c'est-à-dire  à  la 

année,  à  l'jge  de  soiunle-seize  ans.  véritable  place  où  devrait  se  uouver 

Behaitn  doit  être  regardé  comme  un  TAmérique  :  ced  prouve  que  Beliaim 

desplus  savants  matne'nutidensetu-  n'en  avait  aucune  connaissance.  On 

tronomes  de  san  siècle.  U  est  un  de  remarque,  sur  le  même  globe,  deux 

ceox  qui  inirridaisirent  l'usage  de  l'as-  Iles  entre  Qpangn  et  les  iles  du  cap 

tndabe  sur  les  vaisseaux;  il  rédigea  les  Verd;  l'une  est  Saint -Brandon,  qui 

premières  tables  des  declinaisonc  du:  est  regardée  comme  fabuleuse  par  tous 

ideil,  et  oBHt  sur  son  globe  terrestre  lesgéograpkes;rautre,  situéeaunotd 

Fensemble  des  connaissances  géogra-  du  tropique,  est  appelée  jintilia.  M'. 

pUqiies  de  celte  époque  vtaûa  c'ea  Buache,  dont  l'opimon  est  d'un  grand 

noiDS  à  ce  qui  coosikue  son  véri-  poids,  croit  que  ce  doit  élre  une  des 

bble  mà^e  qu'il  doit  sa  célArité,  Açores.  Toiis  les  géographes  coiitcm- 

qa'à  de  prétendues  découvertes  aux-  poraiiti  de  Behaim  ont  commis  des 

quelles  il  ne  pensajamais.  De  tous  les.  erreur*  de  ce  genre ,  et  celles-ci  ne 

■avants  qui  ont  cm  ou  voulu  £iirc  doivent  pas  lui  ébe  imputées  ;  mais  il 

«rare  à  ces  découvertes  imaginaires,  ne  faudrait  pas  en  conclure,  avec 

Stavenins  est  celui^i  a  le  pluscon-  quelques-nns  de  ses  compatriote!., 

tribué  à  les  accréditer.  U  assure,  dans  qu'il  avait  connaissance  de  lAmériqpe 

MB  traité  De  vero  mm.  orbis  ùwen-  avant  Christophe  Colomb.  On  doit  les 

hnv,  que   Behaim. a  traré  »ur  son  mettredanslenombredecesmeprises 

dobe  terrestre ,  conservé  à  Nurem-  heureuses  qui  souvent  ont  conduit  k 

berg,  les  fies  d'Âmériqne  et  le  dciroit  U  connaiisance  de  la  vérité.  En  effet, 

deHageUân,  ce  qui  avait  lonmi  A  Co-  dès  qu'on  s'est  cru  forcé  de  placer  les 

)omb  l'idée  du  Nouveau-Monde.  Le  dernicres  découvertes  qui  avaient  eti 

ptoGnseur  Xozen  avait  d^a  combattu  biles  en  «liant  par  fo-sl,  si  piés  d* 

cette  assertion  en  i^6i.  Depuis^  M>  eeliesqui  appardennentàla  câteocci- 

Murr  a  em|doyé  un  excellent  argn-  dentale  d'Auique,  il  était  naturel  d'al- 

Mut  pour  U  réfater.'Il  a  publié  la  1er  les  cbcicber  pat  lechemin  le  plu«. 

descriptiau  et  la  copie  réduite  de  ce  court,  c'est-à-dire,  en  se  dirif^ant 

globe ,  terminé  l'année  même  du  dé-  droit  à  l'ouest.  Celle  idée  trh-simple 

tut  de  Colomb.  Il  noua  apprend  que  est  peut-être  la  première  qu'ait  eue 

ehaim  a  écnt.surcegbho.que  les  Chnstophe  Cobiob;  mais  son  génie 

linix  y  oM  été  pfaicés  avec  beaucoup,  seul  pouvait  Ini  donner  J'audactf de  la 

desi)in,d'apTès,Ptolémée.  Pline,  Sllï-^  mettre  à  extfcneiou  ,  et  ç'e^t'jusiA 

bon,  ei  les  dernières  découvertes  et  titre  qu'tiUe  •  rendu  sent  nom  iminor- 

Harc  Paul.  Onvoit^eotiveraenlqua  teLVffisloire  Je  la  Fu  de  B^aim, 

Kl  «onnaî^NutCés  |;n)grApbi^e«.tBe  ^née  par  U.  Mwt.,  a  Aé  publiée  en 
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aHetnandjlatradKctiondeH.  J^  An-  (fficbflIT,  n^  en  i6t3,  ti'mort  elf 

sen  se  trouve  k  la  suite  ds  Premier  iGSo,ease\^a\iÛiéa]oài;kK<mi^-' 

ytywgeaataur  du  monde,  par  An-  bcrç^et  écrivît  sur  fe  libre  arbitre,'' 

t*ùie  Pi;^tt3.  Cet  ouvrage ,  impriiiiB  sur  le  baptême,  et  sur  d'autres  si^ets* 

avec  «nu,  condest  «ae  larte  qui  est  tkéolofjii^es.  K> 

ia  copie  fîdUe  de  h  partie  b  plus  in-         BEHMiilR(Fa£DÛiicE«iiKnREiai), 

triresMOle  du  Globe  terrestre  de  Mar-  joriKontiilte ,  né  a  Berlin ,  en  i  ^s  i  , 

tmBchaii«,Parii,antX(i8o3),iii-8''.  fut  employé  par  Frédéric  It  àécrire 

(/^Biihcbl)     J^.  R— e.  etfi— l.  d'importante*  ^cce9>  di^matHjitést 

BEHAM ,  on  B(£HEM  (  Baks,  ses  Findicim  suprantuOs  inSilesinm. 

mi  Jxiti  Sebau)],  uaiput  à  furem-'  Bomssici  soU  déposas  dans  Iss  ar- 

berg  en  i5oo.  B  fut  élève  de  Béboa  cKîvej  routes.  Sm  pin*  grand  oa- 

son  onde ,  patntre  et  graveur  au  bu-  vrage  «it  Noi^un  Jm  Otntivversantf  ' 

ria,  qu'il  chercha  i  imiter  ;  il  a  grave  etc.,  Lemgo,  1771,  a  vohimesip-i". 

Ti«  aswx  grand  nonbre  de  petites  es-  Cet  ouvrage canBcBiceal  cÉnqùante-mr 

Uunpei  au  buria:  oa  a  «nsn  de  bi  artiolM,  relatif  i  uotnlei  parties 4e: 

(fnelqws  plancbei  tm  lailie  ib  bois.  l»^rHprudence,iiiaisstu'tdiitaadnRt' 

Poursuivi  à  cause  des  sujets  licencieux  civiL  Behnier  prit  en  coosidKraiioD  , 

qi^il  exécutùl  habituelle  unit,  Béfaam  dans  ses  déàsiobs,  kï  lois  ks  phiS' 

Se  vit  forcé  de  quitter  sâ  ville  natale,  nken  tu,  et  c'est  ce  qui  rend  sbD  tra-' 

et  lie  se  re&gier  à  Fraiidort^ir'le*  veilntileauxÎMMSiisiilFes.lI^nMnirut 

Mein,oiii(continuad'eKerGei<90oart;  leiSàvril  1776.  G— ^r, 

mais  la  dissalaiion  de  ses  mœurs  lui      -  BËHN  (  Itsaki)^  iirie~k  Cantor- 

fit  biestôl  quitter  J'attelier  du  panfre  béry  sons  le  règne  it  Qt»iks  l", , 

et  du  graveur  pour  te  cabsML  Û  mou>  était  ËUe  d'un  «1^9  ;  nonvë  Jofr»^ 

rut  marchand  de  viu  à  Francfort ,  e>i>  son ,  qni ,  sléunt  embarqua  pour  Sa»-  ■ 

i55o.  Il  est  nn  des  grAvcMTs  qu'on  riium,  dont  il  vtoair  d'tnrewMDBHr 

appelle  peti'trvnaf  (TU ,  à  cause  de  Is'  lieutenant  -  gétiénl ,  novrtit  4inw  bt^ 

petite  dimenâon des  sujets  qu'ils e:i^  traversée.  Sa  fiHiilte.qii'it  mmte^ 

cutaient.  lia  laisse  le  manuscrit  d'um  meaée  avec  loi,  fui  dAarqaé^à,  Sb~ 

ouvrage  imprimé  après  sa  moit ,  en'  rinam;  et  ée  fiit  Ik  qm.'te  ^iw  et 

i53a,  et souvmt 'réimprimé depuis,  betleAphara&DoiiMlsMBcaÀipriDC*: 

dont  le  ikK  est  :   Traàé- Je  Umta-  africain  Orodoko^  dou  la  vi«  Itli  a 

nière  d'aj^rendrg  à  dessiner ,  £0-  Suirni  le  sujet  d'une  «spëcederonan' 

frès  les  pTùparUau,  l»  mesure  et  kittori^we  triit4]tt^resunll  Elle  avn^ 

la-divisionaiiSarcU.—^EAtM^Ëu^  acquis,  par  sea-esprilet  ses  oaanw~' 

tliélemi),s«neoBipai«<rteotsoBJCDB-  s«nces,  be^noDup  d'«|oeodatirsDr ib« 

temporain ,  a  lansé  des  gncruves  taér  priaicé ,  qui  t'àpp^il  lo'gnmjp  MAtU 

diocres.  I>— 19.  trèsve.  Qe  r&oar  «a  kà^toàré,  éAv 

BEHM(Jeiir),  né  en  tS^S,  p»-  ^musb  Beb*^  nd^aciaDt  hritandûs, 

Uiauulirre,  otimé  de  ion  temps ,:  établi  à  Ldvdres  ;  qni  mwtrûl  peu  der 

intitulé I  éhronolo^  iliifutsJafrvA.  temps  apis.  Ghaiîss  II,  k  qui  dis 

lion  du  Jtiond»  justfu'à  lu  ruine  At  avait  préienté  une  Dtsetipiton  dr  Ut 

tem»lédeJiémsaiempw  Titus,  il  f  eaUaù»  de  Atritimn-,\i^\Kwj»ix 
explique  divers  endivib  de  l'Écritui'h.  avr  die.  pour  lui  scptû',  e^:<iaélque 
Jean  Bdim  mourut ,  en  164&,  à  sorte,  JespioHBurleecHttib0ilt,^[iU- 
■oiumtb-diE^au.  h^ Ua^inbe Bkbm    dont-l^  goan  4e  itoUndR  tffsut 
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fauê  k  Aaven ,  ea  1 606 ,  die  par-  duOlon  du  Séfiexioiu  monitn  dt 
mA,.dit^U,  parle  moyen  des  amis  la  BochefouCMdt ,  sous  le  titre  da 
fu'efleavaAsu«elàire,  à  découvrir  un  Sénètfue  dénuaaui.  IL  Dix-4^  pi^ 
pr^H  EoFBK  par  l'aniiral  Rttjter  et  de  eu  de  tbéâue ,  k  plupart  ivitMi  it 
Win  ,  pour  remonter  la  Tapiisc  et  l'e^tagiidl  et  Âa  bsMçim,  ÛDprioK^M 
brûler  les  bâtiHents  logLus;  uuisiV  inMioblo,  d'abgnl  eo  %  Yid.  in-S*., 
vis  qu'elle  en  doDoa  à  la  cotir  d'An^  et  en  i7a4)  cb  4  .*•!■  i>)->>>  L*â*. 
dcterre  avant  cte  méprise,  mistiiui  ëditton  est  de  fjSS,  4  ^oi  in-'S*» 
Beha  se  DorOa  dis-tors  A  un  getm  Quatre  de  tes  pièces  sont  traduites  n 
dlntrigue  beaucoup  moins  d«ngei«ui[ }  frauçaii  daxB  lé  Théâtre  desfaiumet 
eHe  cbercba  les  moyecs  de^Mistei  vtglfiitet,  PMis,  t^^S,  4  vol.  i^â', 
par  UD  talent  litteraife  asseï  vaé-  illfSûbtires  et  IfoutvlUs,  en  g  toIi 
oiocre,  (fui,  cepesdaDt,  joint  i  l'ar  ÎB-i%,impniimipturlali)iilièiinfois 
çrémcnt  de  sa  «oBversalion,  lui  pr»  i  Londrec,  aa  i^SS.ivmhik  Jfolù^ 
«nra  celte  cipàce  de  célébrité  tja'»C^  ^io^aphiquetvtaiHeur,  ocritepar 
qinert.  bi^ilemeQi  udc  femioe  boUc  MM-fenOM.  Ce  fu'on  trouve  de  p|iu 
et  jenae ,  dont  les  goAu  divers  «tti-  )nora)  et  de  nit»  wt^ressant  dans  c< 
renl  autour  d'die  les  bomnies  d'etptit  reeueil,  est  Thisloire  i'Oron»bo,  «« 
et  les  botsnes  déplaisir.  Ses  «nu»  U  Rujrai  ExUtve ,  qw  a  Ai!  traduite 
cl  ses  poc'Àes  ,  qui  sont  en  asseï  «nfrantaisperl^lacetCtqwaiowui 
grand  nombre,  n'ont  nifcre  de  wé^  au  poèie  âoutera  le  sujet  d'une  des 
HteqH'uiK  certaioe  faciTiti! abondent*  meJleDxesttncédiesduthéltreangUit, 
et  qiidques  peinturas  de  l'amour  awn  IV.  Ia  traduntioM  de  l'ffistoirt  dot 
passtovmea,  Pluiteors  de  se«  tataér  Oracles ,  &  celle  de  la  PhtraUlé  4«i 
dies  ost  eu  du  siuicès  ;  ausii  mutiiss  Mbnttes,  jH^oéàda  d'us  Euuiiur 
Behn  s'eai-«Ue  eonfbraaéa  augoàldc  firt  de  traJuiret  V.  L«tUgt  tCu» 
son  temps  :  elles  sootdc  U<  plus  cno»  fftntiUttUttme  M  J«  s*  stew,  iGftî. 
airàe  HMiecence.  Cest  tfellc  qiicP^e  Oa  a  cpnswTc'  quelfftet  i^lirét  df 
aparté  sous  leuomd'^jlFVe;  qui  était  anûAU»  Beha,  oiiToulrourc  ler^ 
son  nom  poétique,  dans  ces  Ten;  4a  «ertaÎDes  aventHcm  (:al«iitca  qui 
n<>t>ubHr)«HiTdHijWi«ir»ri.  SwtX  MU  d'bowwiir  A  SOS  Caractère  « 
nM  uiH,  1..U  ui  .»«,ci™  I.  kM.  ^^^  awws-  Sw.  ouvrage* ,  ea  jjAié- 
«  Voyei  avec  quelle  IvetKM  traiK  le  rql ,  ne  tom\  plu*  guère  Igs  ii^u*- 
■  thâlre  Astrée ,  qui  muduit  &BD«hit^  d'hui  ok  Awletarre ,  «t  m  MButaliM 
>  nesi  tous  Ms  perHHMBges  au  iti.  *  y  est  fawo  iMCh,iH:,  S— d. 
Nitiriss  Biiiiift  fiitliee  BTecDrjdeD,  BEHB  (.G»MioB-Rumi),med(à« 
SDalWB,GI«rl«6Golb»,Charles^it  disliaigiie,  iiéi  SU'»!»»»'^ ,  le  ifi^io- 
don,etc.ËllsraaurHtlei5«fiil  i6â0^  .tobrei  1706.  At^s  4r«if  praliqaé 
Agée  d'enviroti  qiiacMite-eiiiq  mt  ^  U  quelipK  temps  la  cUinifgie  dans  un 
£a  eilterrëe  dans  U  cloître  de  J'abtuye  eëgpMtot  st)»«»e  au.  aervioe  île  France, 
àt  Westmimier.  Voici  U  liste  de  sas  Âl  va^aOea  patif  otaiidi^  Ses  counais- 
ptinapaia  ouvrages  i  I.  P(mi«t  dir  -wnets.,  et  swvtt  kl/tjie  les  ceun 
■icrsesieR  3  toL,  publiés  suBoasstva-  -d'AlbiDus  et  de  &>tfliiUve.  Sa  tep». 
■euiea  t684,  iâS5  et  ifiBB.Oaf  .  JMian  U  fil tMUier swmlH'e  de  Faaa-  , 
ainscrt  quelques  productions leakiw  'déwe-dasCuNMade laK^Mre,  et, 
du  oamte  dis  BeeKÙtqr  «t  de  quelquas  ca  t^^fASlit  Atanéâii^étliat- 
wlas- Éigâmaà  tf^m.,  tHunlnt-  4Hi(«.Wl«s^utd»i«oaéeÀâinttkMi(f 
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oiiil  monratlegmaliTÔi.  Lesprin"  pour  leur  cuice,  et  surtout  ponr  leuc 
dpaux  de  ses  nombreux  ouvrées  con$idérationetpourleurlbi1une,  rë' 
sont  -.  I,  Physiologia  medtca.  Stras-  clamèreot  l'appui  du  souvernîn  ,  et 
louiç,  1736,  in-4'.  {  II.  Lexicon  trouvireiit  en  lui  un  défenseur  peut- 
^kysieo-cUmico-medicum  reale  ,  être  liop  ivAnal.  Mâny  fut  tiailé  avec 
ilHd.,t7Î8,iu-4°.;flI.f^Mlfamen((i  h  dernière  cruauté;  on  Vieonhayiff 
medicina  anatomico-physiologica ,  et  cet  acte  de  ligueur  et  d'imprudent^c 
ibid.,  iD*4°-f '^'  ^edicÎTM  consul'  coûta  la  vie  à  Behrim.  Il  périt  de  la 
tatoria,  Augsbourg,  17S1,  in^"-  U  DiaîQ  d'un  seciatcurtl^  la  religion  op^ 
a  insëré  beaucoup  de  Dissertations  primée,  la  4*-  année  de  son  règne, 
dans  les  Actes  delà  Société  des  Cw  rers  l'an  i-j6.  Des  historiens  grets  du 
lieux  de  ta  nature.  G— t.  Bas-Empire  ont  changé  le  nom  de 
BEHRAM  ou  BAHRAM,  surnom-  Sehrdm  ea  celui  de  Vararanes.  M. 
mé  CniinnDEB  (  le  bienfaisant  ) ,  3*.  Visconli  a  publié  une  belle  médaillg 
toi  de  la  dynastie  des  Sa;ànydes  ;  de  ce  prince  dans  son  Iconogri^hia 
Buccéda  à  Hormouz  son  père,  vert  grect/ae,  pag.  336.  1j— s. 
l'an  273  de  l'ère  chrélieniie.  Son  BEHRAM  11, &lsdupr^denl,b^ 
premier  acte  d'autorité,  en  mon-  ritqdunonietdurofaume'desonpbre» 
tant  sur  le  trâne,  fut  d'assembler  leS  et  nonpasdesesTertus.Soncaractère 
grands  et  tes  Aotables ,  pour  leur  an-  bautaiu  et  son  humeur  sanguinaire  lui 
noncer  l'emplm  (p'it' prétendait  faire  ayant  alic'né  le  cœur  des  grands  de  sa 
des  contributions  :  a  Elles  ne  sont,  cour,  et  même  cdui  de  ses  simples  su- 
•  leur  dit- il,  qu'nn  dépôt  entre  nos  jets,  les  Romains  profilèrent  de  ces 
>  maÏD!  ,  et  -ne  doivent  servir  «fu'aU  discordes  intestines  pour  pénétrer  }us- 
'■  soulagement  de  nos  sujets  indigents,  qi^an  cceiir  de  it  Perse.  Le  monarque 
»à  l'entretien-des  troupes  destindes  i  tremblant  dans  Cte'siphon,  sa  capi* 
-■  protéger  nos  états  contre  les  fnva-  («le  ,  se  rendit  plus  accessible  aux 
n  hisseiuenis  de  nos  voisins ,  et  aux  conseils  ;  il  écouta  naâme  avec  con'>' 
»  Te'ritables  besoins  de  l'empire.  •  £aDce  et  dodliié  les  énergiques  rt- 
BehrJm  ne  se  borna  pas  à  énoncer  ces  mimtrances  que  lui  adressa  le  chef 
sages  el  vertueux  projets  ,  il  s'y  «tn-  des  Mobed  (  des  mages  ).  La  mtn-t 
ferma  slriciement  ,  et  cette  conduite  de  l'empereui'  Carus,  qni.avait  mn- 
lui  valut  TaiDOur  de  ses  sujets ,  et  un  duil  l'armée  romaine  oan^  la  Perse 
■uruom  préférable  i  loas  les  éloges  et  menaçait  la  capitale,  donna  une 
des  fl.itteurs  à  gages.  La  bonté  natu-  nouvelle  e'nergie  aux  reiirésentatïODs 
relie  de  Behrim  Benuis^t  pasàcellc  -adressées  à  Bchrâifa;  il  fui  trop  heti- 
sdge  fermeté  qui  convient  aux  hvnnfts  reax  de  se  vtHr  délivré  des  cruelle* 
.  destinés  à  ggnvenm*. leurs  sembbbfeS.  ioquie'tndes  que  lui  causaient  ses  re<. 
Un  sectaire  Taméiix ,  sous  te  nqm  de  doutables  ennemis  ;  il  rentra  dans  )« 
■JIIàn;r,  OH  Mânes ,-  que  sa  doctrine  et  sentier  de  la  ji<st«ee>,  et  le  reste  de  sfiA 
son  caractère  turbulent  . avaient  fait  Tègoe  fut  paisible  et  heureux.  Il  mou- 
exîler  sousk  règne  précédent,' revint  riit  ei>99\lt-iissaDt  unfiisquilaisuc- 
de  l'Inde,  oùil  s'était  «iftigié  ( iui-  codasQUSIenomdei«Arom///,soi*. 
vant  les  auteurs  'oriflnienx),  et  -rè^  nMnmé  SeAjesidn-Ch^,  ou  Smtv^~ 
parut  arec  une  uosrelle'  audace.  H  roin  du  Sedjestdni  parce  qu'il  avait 
itmnonçait  pouv  dire  le  poracl^  pr^  -^Miveme'  cette  province  du  vtvantde 
ditdansfËvaogilelIidiaïige^Blan&és  ton  père)  luricênûu grecs  U  nina- 
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WBt  Vofaranes  Segansaa.  XI  T^^ni  nu  ,  ÏI  résolut  Je  chasser  Tusucpa- 

qnlrc  aos,  selon  eux,  neuf,  siÙTabl  leur.  H  rassembla  donc  une  annet 

^qileshi5forieiisorientaui,ei  quatre  d'AraLes,  qu'il  conduisit  contre  luLLei 

ïwii  Mnleincnt,  si  l'on  s'en  rapporte  évàiements  de  celle  guerre  et  les  «van* 

K  Clhitk-Ndmeh ,  un  Histoire  poé-  lures  de  Bchrâm  sont  rapportés  au 

6fie  des  rois  de  Perse  de  Fer-  long  fat  le  poète  KStéby.  (fuelque*- 

«>àiy.                                 L — s.  unes  de  ces  Celions  ont  passé  dans  Id 

BESflAM  IV,  fils  de  Ghapour  J7iitoir«(fcpCT-je,  où  nous  lisons  j 

îw[-Aklaf,  succéda,  sur  le  trône  «  Qu'il  défia  Kbosroud'arraclierd'eu- 

<iesPMbes,  à  Ardcbyr  n,  sonfrère,  »  tre  deux  lions  aflamês  le  diadème 

a  385  ou  584-  L  excessive  bonté  »  qu'il  y  avait  placé.  Il  tua  les  deux 

V  ion  caractfere,  qui  dégénérait  en  >  lions  et  prit  le  diadfme;  il  voyagea 

Mriesie,  causa  sa  ruine;  les  factieax  »eDSuite,  comme  simple  particulier, 

tt  les  mutios  abusèrent  de  sa  douceur  »  dans  l'Inde ,  où  il  épousa  la  fiUe  du 

Cr  &ire  soulever  les  soldats.  Au  mi-  ■  roi ,  dont  il  avait  gagné  la  faveur 
d'une  sédition  ,  une  flccbe  égar&  »  en  tuant  un  éléphant  fiirieui ,  et  en 
n  diluée  i  dessein,  termina  la  car-  »  triomphant  d'un  prince  indien  qui 
lière  de  ce  souverain ,  digne,  d'un  *  avait  fait  une  irruption  dans  1« 
BtiBenr  sort.  Quelques  historiens  pré-  »  royaume.  »  Cette  bisioira  a  tout  l'air 
tendent  qu'il  péril  de  la  main  d'un  de  d'un  conte  persaQ,  Cepeudam  ,  nous 
*«  parents  ,  qui  n'avait  pourtant  au-  pouvons  assurer  qu'il  repoussa  les  Ta- 
tou motif  de  se  plaindre  de  lui .  H  ré-  tars  orientaux,  qui ,  selon  leur  usage, 
gu  environ  dix  ans  :  il  porta  le  sur-  avaient  passé  POxus  sous  son  r<^ne, 
""m  de  Eermdn  -  Chdh ,  souverain  et  qu'il  soutint  aussi  d'une  manière 
^  Kennân  ,  parce  qu'il  avait  gou-  glorieuse  la  guerre  contre  les  Romains, 
Tdne  cette  province  pendant  les  rè-  pendant  plus  de  trois  atu.  Il  éprouva 
fjscsdeson  ptreeldcsonfrère,  Châ-  cependant  quelques  revers  qu'il  sut 
pODrlIet  (ji3pourIU,etil  fonda  la  très-bien  réprer.  Enfin,  n'ayant  [dus 
upilale  qui  porte  le  nom  de  la  pro-  d'ennemis  à  combattre  ,  il  passa  le 
^n.  Les  DÎstorieDS  bjzanlina  ont  reste  de  sa  vie  à  chasser.  Sa  proie  fa- 
tiiaiigé  ce  nom  en  celui  de  C^rmo-  vorite  était  un  animal  nommé  goàr, 
'f-  L—  s.  qui  semble  être  l'onagros  ou  l'ihie  $au-> 
BEBRAM-GOCR, c'est-à-dire,  vage.  On  dit  qu'il  fut  tué.dans  nne 
î  Onagre ,  le  5',  de  ce  nom,  elle  chasseparundecesanimaux.Bebrâm 
lî'.roiSaçânyde,  élaitfîlsdTeided-  régna  environ  vingt  ans.  II  mourut 
)*id- le -Tyran.  Ce  tnonarque,  déses-  vers  l'an  440-  On  a  fait  tant  de  con- 
I>^  de  ne  pouvoir  élever  aucun  des  tes  sur  l'avènement  de  ce  prince  au 
"Avis  ipii  lui  naissaient  ,  imagina  Irône,  sur  ses  aventures  et  sur  ses 
^enTiner  celui-d  eu  Arabie  pour  l'y  exploits,  qu'il  appartient  autant  au  ro- 
fere  éTerer ,  et  le  conta  au  gonver-  man  qu'à  l'histoire.  A  une  force  pres- 
^^du  Djéz;yTéh(Ia  Mésopotamie),  que  surnaturelle  ,  à  un  courafie  i  toute 
frotitce  dépendante  de  l'empire  des  épreuve,  il  joignait  de  grands  talents 
Pirthes.  Bebrâm  reçut  nne  excellente  militaires  et  littéraires.  Il  faisait  très- 
raucation  [Aysique  et  morale.  Ayant  bien  des  vers  arabes  et  pnsans ,  et  en 
't^  que  son  père  était  mort ,  et  que  fit  en  effet  beaucoup ,  suivant  Al-Ma- 
1"  grands  avaient  dëcemé  la  couronne  fiudy.  On  trouve  quelques-uns  des 
*  va  de  ses  parents ,  nommé  Shos-  premiers  dans  l'intéressant  recueil  in- 
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titulé  :  Monument»  veUuttora  Ara- 
bue,  publie  par  Alb.  Schulleos,  pag. 
49-57.  L-s. 

BEHRAM-TCHOUBYN,  un  des 
gifaéraux  d'Ilormouz,  ou  Homiisdas , 
mctDU  sur  le  trôite  de  Perse  par  une 
de  ces  circonstanMS  si  commuDes  dans 
les  e'tats  sujets  aax  rérolutioDs.  Il  des- 
cendait d'une  famille  distinguée  de  la 
Perse,  qui  avait  possédé  aulrelbis  la 
ville  de  Bey ,  et  lui-même  était  gou- 
verDeur  de  l'Aurba'idjân  et  de  TArmé- 
nie,  et  surtout  très  -célèbre  par  son 
courage  et  ses  talents  militaires.  Hor- 
moiiï,  d'après  Tavis  des  grands  du 
royaume ,  le  cboisil  pour  commander 
l'armée  envoyée  contre  le  souverain 
■du  Turkestân  ,  qui  avait  fait  une  inva- 
BioQ  dans  le  nord  de  la  Ptrse.  Belirâm 
ne  choisit,  dans  l'immense  armée  qu'on 
avait  mise  à  sa  disposition,  que  douze 
mille  hommes  d'une  valeur  e'prouvée. 
]1  connaissait  tous  les  ioconvénients 
d'une  armée  trop  nombreuse.  Ces 
1 2,000  hommes  lui  snillrent  en  efl''el 
pour  repousser  les  Tatars.  Leur  mo- 
narque périt  dans  l'action  ,  d'une  Sè- 
che lancée  pnr  Betrâm.  Le  fils  du 
vaincu  voulut  faire  de  nouvelles  ten- 
tatives; il  fiitpriset  envoyé  à  Mailaïu 
avec  25o  chameaux  chaînés  d'ai^nt 
monnaye',  d'armes,  de  vases  d'or  et 
d'argent.  Honnouz ,  ravi  de  se  voir 
délivré  d'un  ennemi  redoutable ,  et 
admirant  cet  immense  butin ,  allait  en 
témoigner  toute  sa  reconnaissance  au 
vainqueur ,  lorsqu'un  de  ces  hommes 
envieux  et  perfides ,  si  communs  dans 
toutes  les  cours ,  dit  en  souriant  : 
n  Nous  voyons  au  moins  l'oreille  de 
>  la  vache,  u  Cette  observation  eut  touf 
son  rSct.  L'avide  et  pusillanime  Hor- 
moiiz  envoya  au  général  victorieux  des 
chaînes,  ducoton  et  un  fuseau,  fiehrâm 
se  chai^ea  de  chaînes ,  passa  le  coton 
autour  de  son  cou,  prit  les  fuseaux  dans 
a  main,  et  se  pre'seuta  ainsi  à  l'année. 


BEH 

Un  cri  d'indignatiun  éclata  de  tous  cir 
tés,  les  officiers  et  les  soldats  i\)rèrent 
fidélite'à  leur  général,  haine  etniépris 
au  plus  ingrat  et  au  plus  avide  des  sou- 
verains. Behrâm  exerça  l'autorité  su- 
prême dans  une  partie  de  la  Perse,  et 
n'osa  pas  cependant  l'exercer  en  sou 
nom.  11  se  servit  de  celui  de  Kbosrou 
Pervyi,  fil»  d'Hormouz.  Celui-ci ,  non 
seulement  le  de'savoua,  mais  encore 
marcha  contre  lui.  Après  une  guerre 
d'assez  longue  durée,  les  anciens  sol- 
dats, compagnons  de  gloire  de  Beh' 
ràra,  étant  morts,  ses  nouvelles  rcr 
crues  ne  virent  en  lui^u'un  rebelle, 
et  rougirent  bientât  d'être  les  ins- 
truments de  son  ambition.  Bchrâm, 
abandonné  par  ses  soldats,  s'enfuit 
dans  le  Turkestân.  II  y  trouva  les 
espiits  encore  tous  remplis  du  souve- 
nir de  SCS  grands  exploits.  Le  souve- 
rain le  combla  de  caresses  et  de  fa- 
veurs ;  mais  t(Htl<'5  ces  faveurs  ne  pré* 
servèrent  pas  Behrâm  du  sort  qui  lui 
e'iait  réservé  :  il  périt  du  fer  d'un  as^ 
sassin ,  vers  l'an  Sgo.  Il  n'avait  exerce 
que  peu  de  temps  l'autorité  suprême, 
et,  quoique  plusieurs  écrivains  le  pla- 
cent entre  Hormouz ,  fils  de  Nouchyp- 
vân  ,  et  Khosrou  Pervyz ,  fils  d'Hor- 
moui ,  je  n'ai  pas  cru  devoir  l'admettre 
dans  le  Précis  chrimologique  de  la 
Perse ,  que  j'ai  ajouté  à  la  nouvelle 
édition  du  Forage  dt  Chardin.  SoB 
surnom  de  Tchoùbyn ,  dérivé  de 
Tckoub  (bâton) ,  lui  fut  donné  à  cause 
de  sa  haute  stature ,  de  sa  maigreur  et 
de  sa  force.  L— -s. 

BEHRENS  {Comm.  BiHiaoLD), 
médecin  et  hi«lorien ,  né  le  26  août 
1660,  à  Hildeshâm,  mort  en  1756, 
après  avoir  obtenu  le  titre  de  méde- 
cin de  l'électeur  de  Bninswîck-Limé- 
bourg.  Il  a  consacre  presque  tous  sel 
travaux  à  l'iùsloire  de  la  maison  de 
Brunswick,  et  h  la  généalogie  des  fa^ 
milles  illustres ,  soit  éteintes  soit  cn- 
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n» florissantes.  Son  cousin,  le  pa4- 
teurBehni,a  publié,  dans  les  ^n/u)/. 
ttcad.  Jul.  sem.  5,  la  liste  de  plus  de 
m.  cents  généali^es ,  dressées  par 
Behreos.  Ù  s'occupait  aussi  de  théo- 
logie. 11  a  ÎDséfé  Maucoup  d'ubserva- 
lions  dans  les  Mémoires  de  Vacadé- 
Du'e  des  Curieux  de  la  nature,  dont  il 
àdt  membre,  sous  le  nom  d'Eudoxe. 
Sts  principaux  ouvrages  sont  :  I.  Se- 
kcta  diœtelica,  Francfort ,  1 7 1  o ,  în- 
('.,  ouvrage  d'hyène,  où  il  pres- 
crit le  meilleur  régime  pour  se  couscr- 
ytr  en  sanlé.  11.  De  eonstitatione 
artû  me^ic^.Helmstadt,  i6(|i  ,in- 
8'.;  111.  Medicus  legaîis  ,  1696  , 
io-S", ,  en  allemand ,  ouvrage  de  mé- 
decine l^ale,  IV.  Selecta  medica  de 
nedicmœ  Tuxturd  et  certUudine , 
Francfort  et  Leipzig,  1708,  Îii-S"., 
DDtragé  sur  la  pbilosupLie  de  la  méde- 
cine. V.  Fasti  Caroli/ii,  in  qtiibus 
fila  Caroli  Magni  ex  Henr.  Tur- 
kii  amtalibus  excerpta  est.  Franc- 
fort,  I70T,  tn-4''-  VI.  Arbre Kènéa- 
hffipte  des  seigneurs  d'Àssebourg 
(  en  allemand  ],  et  plusieurs  Disser- 
tations insérées  dans  les  Acta  eru- 
ditorum.  —  Son  fils  { Rodolphe- 
Auguste),  mort  en  1^47  >"  Poulie  : 
1.  Examen  ai/uarum  mineralium 
Furstenau  et  iVechteldensium  , 
Helmstœdt,  1734,  in  -  4".;  11.  Tri- 
ga  casuum  memoràbitium ,  Wol- 
&iibuttel ,  1737  ;  111.  De  imagina- 
Tio  quÉdam  miracido  in  gravi  oca- 
hrum  nuirbo  ejusque  spontaned  at- 
ipiè  fortuitd  sanaiione,  Brunswick, 
1734,  in-4"'(  c'est  l'hisloire  d'une 
Duladie  don*,  on  voulut  faire  un  mira- 
cle, qu'on  attribuait  au  diacre  Paris; 
IV.  De  cerebri  vulnere  non  semper 
et  absolutè  letkali,  FrancE  ,  1735, 
m-4°,  —  BEBBEira  (  Gcoi^e-Hen- 
mng),  médecin  de  Nordhauscn,  né 
en  1663,  mort  en  171a,  adonné, 
ta  dlemand ,  une  DestripUw  parti- 
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culière  et  détaillée  des  montagnes , 
cavernes  ,  fontaines  ,  productions 
naturelles,  et  de  toutes  les  choses 
curieuses  qui  se  trouvent  dans  t an- 
cienne forA  ffercrnie ,  notntnée  au> 
jourd'hui  le  ffartz  ,  Nordhausen  y 
i7o5,in-4°-,  traduit  en  anglais,  en 

BE.CH  f  Joacbim-Fkasçois  ), 

E cintre,  nailnil  en  iGt>5  ,'i  Raicns- 
ourg ,  en  îiu.ibc,  d'un  génmètie,  qui 
peignait  pour  son  amusetneul,  eJ  qiii 
lui  donna  les  premiers  principes  âe 
ViTl,  Itcich ,  devenu  U[i  artiste  habile, 
fut  chargé  ,  par  ïé  ecieur  Maxiniilieii 
Emmanuel, de  peindre  les  batailles 
hvrées  en  Hongrie  par  ce  prince.  Il 
alla  eusuiteen Italie,  oii  il  fît  phisieuu 
ouvrages  qui  méritèrent  d'Itrc  distià' 
gués  miime  dans  ce  |>ays,  riche  de 
tant  de  chels-d'œuvre.  Sulimènc  copia 
d'après  lui  plusieurs  paysages.  De  re- 
tour à  MiiiDch,  Bt-ich  y  mourut  le  16 
on.  1748,  àquatre-vingl-lrotsans.  1.» 
manière  de  ce  peintre  tient  de  celles 
du  Guaspre  et  de  S.ilvalor  Rusa  ;  c'tst- 
à-dire  que  ses  paysages  oNiint  sou- 
vrnt  des  sites  sauvages  et  singulier*. 
11  a  aussi  grave'  le  paysage^  l'eau  forte. 
D— T. 
BÉIDHiWY  Ç  ABDiLLiH  Bew 
Omar,  surnommé),  était,  ainsi  que 
l'indique  son  surnom,  natif  de  Bcïdbâ, 
Tille  de  la  province  de  Faiès,  et  mourtA 
en  (-.85  de  l'hég.  (  1  iSG-;  de  J.  C.  )  H 
s'adonna  au  droit  'iTlusulman,  dévint 
cadliy  de  Chyrâz  ,  et  composa  sut 
le  Coran  le  plus  célèbre  commcti- 
taiie  arabe  que  nous  connaissions. 
Cet  ouvrage  ,  intitulé  :  Anyvdr  eU 
tanzj'l,  wd  ésrar  allawj'l,  c'esl-à- 
dire ,  les  lumières  du  Coran  et  les 
mystères  de  son  interprétation ,  a 
é^é  lui-même  commente'  par  plusieurs 
savants,  et  a  seri  dcte\teàun  grand 
nombre  de  gloses.  Il  ctIiIp  manuscrit 
daus  les  principales  bibliothè^es  d< 
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fEarope.BAdbawyj  outre  ce  ^ommen-  coiUiM  M.  de  Sai^ ,  qu'3  est  dit  cUm 
faire,  et  plusieurs  autres  ouvrages  sur  la  pr^ce  que  Bé'îdlûwT  commeiifa 
ledroîtellaliwque,  dontODtrouTela  xm  ourrage  le  31  demohurem  6^4 
aomejiiialare  aaB5Ïe3ÏcnhelelS(0^,  (|i 7  juillet  t^^S  deJ.-G.)CehuitiiiQt 
a  écrit  en  persan  ,  sous  le  titre  de  livre ,  dont  nous  lui  derons  la  publi- 
Jfham  el4éwaij'kk ,  uue  chronolo-  cation  ,  est  consacra  à  lliisloire  du 
gie  qud  M.  Sylvestre  de  Sacj  a  fait  cou-  Kbalaï.  H  se  compose  d'une  préface  et 
naître  dans  le  tom.  IV  des  Notices  de  deux  chapitres,  dont  le  premier, 
et  lîxtraUs  des  maniucrits  dé  la  Bi-  subdivisé  en  deux  sections ,  traite  de 
hliothètfue  impériale.  Beiske  observe,  la  chronologie  du  Khataï ,  et  donne  la 
dans  ses  Suppléments  à  la  BihUùAè-  description  de  ce  pays  ;  et  le  second 
que  orientale  de  d'fferbelot,  qu'une  est  consacre  k  l'histoire  de  ses  rois, 
panie  de  cette  bistoire  a  été  traduite  rangés  sous  trente-^  classes.  Ce  livre, 
en  btin  par  MuHer,  et  publiée  avec  le  impriméà  jéna,  en  iG^ij,  accompa- 
texte  à  Berlin ,  en  1609;  mais  celte  gned'uuelraductionlatineetdesaraa- 
assertion  hasardée  nous  fera  entrer  ici  tes  notes ,  liii  publié ,  avec  des  snpplé- 
dans  quelques  détails.  D'après  l'exacte  ments  par  le  ois  de  Muller,  sous  ce  ti- 
notice  de  Û.  de  Sacy ,  cet  ouvrage  de  tre:  Bei^anai  Mstoria  Sinensis,  per- 
Be'idhawj' se  divise  en  quatre  livres;  sicè  et  laXiiii  obAndr.MuQer,  acce- 
nt i".conlîentl'histoîre  des  praphë-  duntefuidem nota: marginales, etc., 
tes  et  des  patriarches,  depuis  Adam  Berlin,  168g,  in-4°-  De  tout  ce  que 
jusqu'à  Noë;  le  ï*.,  celle  des  rois  de  nous  venons  de  dire,  il  résulte,  ou 
Perse ,  depuis  Forigine  dé  cette  mo-  que  les  manuscrits  de  b  BiMiothéquc 
narchie  jusqu'à  son  extinction  parles  impériale  sont  incomplets,  ou  que 
musulmans;  dans  le  3".  livre  est  ren-  MuUer  a  été  induit  en  erreur  en  attri- 
fcrmée  l'histoire  de  Mahomet  et  de  ses  buanl  à  Bndhawj  ce  qui  ne  lui  appar-^ 
successeurs,  jusqu'à  leur  ruine  entière  tcaait  pas  ;  mais  Â  l'on  considère  que 
par  les  Tatars;  et  dans  le  4'-,  l'his-  nndication  de  M.  de  Sacy  est  parfaï' 
toire  des  dynasties  qui  se  sont  élevées  temeot  d'accord  avec  celle  deHadjy 
en  Perse  sons  les  kbaljfesAbbaçydes,  £bal&;  que  ce  câèbre  iNbliographé 
jusqu'au  temps  de  Bâdhawy.  Nous  oriental  n'attribue  à  Be'idhavry  aucun 
observerons  que  M.  de  Sacy  s'est  servi,  ouvrage  historique  autre  que  le  Nizam 
pour  rédiger  sa  notice,  de  deux  manu»-  el-téwarjrhh,  et  qrfenfin  Muller  dit 
crits  possédés  par  la  Itibliothèque  im-  positivement  qu'il  n'avait  sous  les 
périale.  Voici  maintenant  on  résumé  de  yeux  que  ces  quatre  premiers  livres , 
ce  que  dit  MnOer  sur  l'ouvrage  qu'd  a  dont  !e  contenu  est  le  même  que  celui 

Eublié.  Celte  histoire,  dont  il  a  traduit  de  nos  manuscrits,  et  seulement  le 
!  titre  par  Lineié  historiarum  mar-  huitième  et  un  fragment  du  neuvième, 
garilce,  se  divbe  en  dix  livres;  le  basera  bienportéicroire  qnelebui- 
'conlcnudes  quatrepremiers  estalûo-  tièmelirrea  été  ajouté  par  un  copiste, 
lument  semblable  h  celui  indiqué  par  qui ,  pour  hii  donner  jdus  de  prix , 
M.  de  Sacy  ;  Tobjet  des  six  livres  sui-  faura  mis  sons  le  nom  de  Beldfaawy; 
vanLijàl'exceptioncependantduhui-  autrement  il  faudrait  supposer  que 
lièmc,  nous  est  inconiin;  car  Mulleij'  fiadjy  Kbalfa  n'a  en  sous  nsyeuxqu* 
n'avait  eu  sa  possession  que  les  quatre  des  manuscrits  aussi  inG«D}rfets  ^ur 
premiers  livres ,  le  huitième  cl  une  les  uôtres,  J— iv. 
partie  du  neuvi^e.  Ce  savant  observe,  BEI£^  (  kwmg  ) ,  joriscwisokc  * 
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fii  iVtt  .pmicaliiraiieiit  diitingo^  fationitef,  pnbltèsouslenomf^n* 
pir  su  TecbeTcbes  sur  lu  lois  qui  dmufpwnnHu,  Mugdebourg,  i55i, 
wrent  ré^er  l'indiutric  et  les  pro-  in-H". ,  dont  il  existe  une  Irad.  fr»n- 
lifàoia  des  artisans,  naquit  à  Je'na ,  faise,LroD,  i563,in-8*.  A.  B— t. 
Imo  jaBTier  i654,  et  fit  ses  éludes  h  BEIER.  f^qy.  Beteb. 
J'u,  Ldpag,  Wittenberg ,  Rostoc^  BÉIE6LING.  ^o^.  Bztehuito, 
«UTde:  il  était  professeiu  de  droit  i  BEIL  (Jear-David),  acteur  dis- 
^,  lorsqu'il  mourut  en  1713.  lingue,  né  à  Qiemnitz,  en  1734* 
Kn  que  les  twiodpes  qoi  rd^^loient  joua  avec  suects  les  râles  de  valets  sur 
WiutrieenCunnie,  etl'organisation  plusieurs  ibéâtres  d'AUemagne.  H  m 
Ou  corporations  darlisans  ^ent  subi  compose  dix  cométUes  où  ses  compa- 
^)!rattdscbaiig«nenlsdepuistamort  triotcs  trouvent  de  la  verre,  de  l'in- 
^Bder,  ce  qu'il  a  écrit  sur  ce  sujet  Teiition,un  dialt^e  rapide,  maispen 
Btencore  ntileetestiméen  Allemagne,  de  triTail  et  de  sagesse;  les  principale* 
SuprincipauxonfraçesEont  :I.  3y~  sont  ;  I.  les  Joueurs,  Manheim  ^ 
n,pnidâitùghiris  oplficiarii  prv-  ij85,in-8°.;  H.  J7Écote  des  Co- 
«monim  «Tnifioniu,  Jéna,  i683,  métlieiu ,  ibid. ,  1785,  in-8*.;  IIL 
M"-,  aognienlé  par  Fréd.  Gotl.  ^mour  e(  Ci^ee,  etc. £3Ies  ont  éltf 
^Te,  Je'oa,  ^T^T  ,  iu^i*.  ;  IL  recncUlies  en  a  volumes,  et  pnbGéeK 
Tracùitia  de  jura  prokibeiidà  ,am>d  à  Zaticb  et  à  Leipdg  ,  i794-  Beil 
compttit  opificihus  et  in  opÙices  ,  mourut  le  1 5  aodt  1 7^.  On  unpri- 
^s,  i683  ,  in-4°. ,  enncbi  par  ma,  «pris  ta  mort,  une  comédie  inti- 
S>ni>e,  Jéna,  17a!  ,  in-4''.  ;  IIL  tulée  :  VOrpuU  du  mendiant,  Zu- 
Soiihus  peregrè  redux  conspectibas  ricb,  >797t  >)'~S'-  G— t. 
tijudiee  eonspîcuus  ,  Jéna  ,  i685  ,  BEINVILLK  (  Cniatjn-BAHTH^- 
ii>'4°-,auf!;iiientépaP  Strure,  Jéna,  umide],  gentilbomme  picard, mort 
'Îi7,in-4',;IV.  De  et^giis  opiji-  en  1641,  est  auteur  des  rérUésJran- 
OM^Jéna,  t688,in-4°' ,  réimprimé  çaùes  opposées  aux  eslojimies  es- 
n«:deino(e6deSlruveetdeG«â>el,à  'p»gnoles  ,  ou  Béfutation  de  là  dé- 
]Wiiul»it,i7a7,in-4''>î  V.  Opus  de  elaratùm du cardirtal infimt[Fer6i- 
M  fDoi  circa  camificei  et  exeorim-  nand  d'Autriche,  archevêque  de  To- 
'«'Myiuiin»«'!f,  1703, ia-4*-, etc.  lède,  et  gonveroenr  des  Pajrs-Ba» 
G— X.  pûuï  PbîUppe  IT,  son  fiÈre),  Btau- 
BEtEB(^HABTÙi<iT),  ministre  lu-  vais,  1637-59,  5  voI-in-S".,  paris, 
'''^'ien,  n^  à  Fraadbrt-aor-le-Mrin ,  i643,  in-4''.  Gti\  une  apologie  da 
1*  11)  septembre  1 5  ■  6,  esl  mort  le  1 1  cardinal  de  Bicbelieu ,  où  1  on  dëcou- 
•rit  1577.  ^'  '^'"  ^^^  ^  WittemWg  ne  tontes  les  ruses,  les  vues  amlî- 
^les  ««ntiments  de  Lulber,  qu'il  tieuses  et  le  peu  de  bonne  foi  des 
NDQBt  particulièrement.  On  a  dé  lui  :  Espagnols.  L  ouvrage  est  divisé  en 
L  des  commentaires  sur  la  £t6/e;  II.  trois  parties;  la  prenùbv  comprend 
Quntùmtfj  itt  UbeUum  de  spherd  ce  qui  s'est  passé  depuis  la  paix  de 
Jm/oûi  de  Saero  buito  (  Jean  de  Sa-  Vervin  s ,  en  1 598 ,  jnsqu'à  la  mort  de 
M)boseo),Wittembeiç,i573,in-8\;  ,HetirilV(  1610  );laseconde,  dé- 
ni. Quelqnes  autres  ouvrages.  On  lui  puis  cette  époque  jusqu'au  mïnislire 
■Mrilme  le  livre  intitulé  :  ^Frofietitio  du  cardinal,  en  1614  ;  la  troisième 
■isw  tacrificio  argumenta  erronea  embrasse  tout  ce  qui  s'est  passé  sou* 
KifiiiaMVmpmaificiontmcumrefu-  sonadminiitratioii.         ^  B~-t. 
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fiETREIS  (GoDETftOT'  CoHisTo-  tnmaitUCtmard  qui  digère,  tiqu^ 
PKE  ),  piofessuur  de  ciiimie  et  de  souteuait  £tre  de  VaucausDa,  quoi-. 
mi  jecitie  à  l'iinivirsili!  de  Hcimsixdl,  qu'on  sache  que  ceux-ci  fout  partie  de» 
d^iu^lcci-dcTanl  pays  de  Brunsvruk,  collections  impériales  de  Si. -P^ers- 
il  qui  plusieurs  singulailles  et  une  bourg.Upossédaît de trës-betlesinicc- 
aorle  d'existence  mysleViriise  avaient  tiansanatomiques,àlaf3fondeLiber-' 
procure' en  Allemagne  une  fort  grande  kuhn,  et  qui  paraissaient  être  de  ce  ce- 
cdcTiriié.  Il  est  mort  à  Hclmsia;dt,  en  Ifbre  phjsiologue.  Il  avait  en  outre 
septembre  1809,  âgé  de  près  de  queIquesantiques,desmaQuscrits,  der 
quatre-viug>:i  ans,  étant  né  à  Miîhl-  livres  rares,  et  un  beau  cabinet  de  mé* 
hausen,  en  l'jSo.  Sa  famille  élaitan-  dailUs,compost;eiigraudeparlied'aii- 
cieune  dans  cette  ville,  jadislibre  ;  et  denncsmoDnoiesd'ar.Iimontraitsur- 
son  père,  qui  y  était  revêtu  d'un  eœ-  tout,  mais  rarement ,  et  avec  pré- 

Eloi  de  magistrature ,  j  exerçait  aussi  caution,  une  masse  transparente,  ^us 
i  pbarmacie.  Beiieis  avait  plusieurs  grosse  qu'un  œuf  de  poule,  qull  atlir- 
boiJiics  qualités,  et,  à  ses  furfantcries  m3itètreuiidianiant,dupaidsde64oo 
près,était  un  fort  honnête  homme.  Il  karats,  et  que  tous  les  souverains  de 
soignait  avecièle  ses  malades  ,  visitait  la  terre  ensemble  n'auraient  pu  payer, 
sans  rétribution  ceux  qui  e'tàient  pau-  Des  gens  de  l'a^t  ont  cru  que  cette 
ires,  et  leur  fournissait  même  gra-  pierre,  qui  ne  s'est  plus  retrouvée 
tuitcmcnt  les  remèdes  nécessaires.  Il  après  la  mort  du  possesseur,  était  un 
avait  du  saveur,  et  beaucoup  d'esprit  beau  caillou  de  CcyUaoudeMadagas-. 
naturel  ;  ses  cours  étaient  intéressants  car.  Il  devait  paraître  étrange  qu'un 
et  fort  suivis,  et  quantité'  de  savants  professeurelunsimplemédecin,  dans  . 
014  d'étrangers  allaient  à  Belmsiaidt  une  petite  ville  telle  que  Helmstaedt, 
l»our  le  viiiler.  Il  s'y  était  acquis  une  eût  pu  se  procurer  tant  d'objets  pre- 
maiïon  spacieuse,  qu'il  avait  remplie  deux,  dont  l'acquisition  semblait  exi- 
à<-  toute  suite  de  ciu'iosités  et  de  cbuses  ger  d'immenses  ridiesses.  Bcireis  don< 
rares  et  précieuses,  ou  du  moins  qu'il  nait  à  entendre  ,  et  avouait  même 
savait,  avec  beaucoup  d'adi*esse ,  faire  .  quelquefois  sans  détour  qu'il  faisait 
passer  pour  telles  quand  elles  ne  l'é-  de  l'or.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
taiciit  p3S  en  cDel.  Il  montrait  tour  à  quç,danasa  jeunesse,  il  avait  trouve' le 
tour  di^  -  sept  collections  diverses  secretd'unebellecouleur  rouge,  pro- 
d'objet!}  â'arls,  de  sciences,  d'iiisloire  pre  à  peindre  sur  la  porcelaine,  et 
naturelle,  de  mécanique, etc.  Il  avait  qui  lui  avait  valu  assez  d'argent.  Il 
pasiié  toute  sa  vie  et  employé  tous  assurait  avoir,  dans  toutes  les  grandes 
ses  moyens  à  les  recueillir,  ce  qui  villes  du  monde,  des  ageutsàses  or- 
dénote  en  lui  beaucoup  d'énergie  et  dres,  chargés  de  lui  acheter,  à  quel- 
de  constance  de  caractère,  jointes  à  un  que  prix  que  ce  fût ,  les  objets  curieux 
ardent  amour  pour  les  sciences,  et  à  qu'il  désirait,  U  racontait  aussi  plu- 
un  désinle'ressement  fort  louable,  sieurs  voyages  qu'il  avail&its  à  Pari&, 
Parmi  ses  tableaux,  il  en  était  de  fort  à  Borne  ,  et  ailleurs  ;  bien  que  des 
bons  ;  mais  il  prétendait  posséder  des  geus  qui  l'ont  connu  de  près  assurent 
ouvrages  fameux,  dont  il  n'avait  que  qu'ila  était  jamais  sirli  de  Helmstxdl, 
des  copies,  comme  par  exemple  de  la  que  pour  ailci'  loul  au  plus  à  Berlin 
iVÎMl  du  Corrège.  Il  avait  aussi  trois  et  auti'es  lieux  peu  éloignés.  Beircb ,  À 
Bulomates  connus ,  parmi  lesquels  se  foicederepetercesbisloires^étaitpai- 
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Tan,  1  ce  qn^  pataJt' ,  à  £«  lu  persua- 

it,  et  ne  croyait  plus  mentir  en  les 

ddàbDL  On  n'a  d'autres  écrits  de  lui 

que  quelques  dissertations  physiolo- 

Ji'quesen  latin,  parmi  lesquelles  il  en 

tu  à  peine  une  ou  deux  qui  offrent  de 

Tniltrét.  Elles  se  trouvent,  reliées  en 

nsetilToIumein-4°. ,  à  la  bibliotLè- 

^  de  l'uniTersité  de  Goëtlingue. 

Y— s. 

BHSSIER  (Jacques  ),  chirurgien, 

0*  en  Dauphiné ,  se  distingua  tdle- 

aeni  dans  le  service  def  armifes  ,  et 

puiiculièrement  dans  le  traitement 

iBplaies  d'armes  à  feu,  que  Louis  XI V 

m£i  accompagner  par  lui  daas  toutes 

'  Ks  umpa^es ,  lui  conGa  coostatn- 

:  ment  la  direction  de  toute  la  cliirur- 

j  Jie  militairf ,  et  même  voulut   qu'il 

Wl  présent  à  l'ope'ralion  de  la  fistule  ï 

■  l'atis  qiii  lui  fut  faîte  par  son  i  ".  chî- 

"|rgien  Fdii ,  et  qu'il  donnât  son  con- 

I  H^- Il  est  mort  en  17 12,  âgédequa- 

•fe-ringt-onM  ans,  n'ayant  rien  écrit. 

G.  et  A. 

;     BEITHAB.   Fby.  AsEii-Bit*», 

I     IIÉJABTjComédien,qut,  après 

'  iTOtr  été  camarade  de  Molière ,  Atns 

i  bproTÎnce,  revint  avec  lui  à  Paris, 

,  ™  1658  ,  ei  joua  dans  presque  toutes 

i«  fàèces  de  cet  auteur.  Swi  emploi 

'  <UiI  les  pères ,  les  seconds  valets  et 

!«  «mfidcnts  tragiques.  Ce  comédien, 

>yuit  voulu  séparer  deux  de  ses  amis 

I  'ÎU'  se  battaient  sur  la  place  du  Palais- 

%»1 ,  fiit  blessé  au  pied ,  et  resta  boi- 

'  ''^•Cetaccidenl,  quiaurait  force  un 

I  "tleur  moins  aimé  du  public  d'aban- 

1  flonaer  sa  profession  ,  ne  l'empéclia 

,  PM  fie  créer  plusieurs  rôles.  Cest  à 

!  ™  que  Molière  donna  celui  de  la  Flé- 

'M  dans  Y^vare  ,  et  lorsque  Har- 

1  P^on  dit  :  1  Je  ne  me  plais  point  k 

!  "fiit  ce  cbiende  boîleux-là,Hdes 

*FpUud)ssemeiils  réitérés  indiquaient 

awi  qu'on  le  voyait  toujours  avec  le 

aiat  plaisir,  malgré  son  accident.  Son 
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snccès  dans  les  divers  rôles  de  valets 
fiit  tel ,  que  les  acteurs  qui ,  à  celte 

époque,  jouèrent  en  province  non  seu-. 
lemeut  la  Flèche  ,  mais  encore  d'au- 
tres rôles  de  Be'jart ,  affectèrent  de  boi-. 
ter  comme  lui.  Ce  come'dien  avait  beau- 
coup de  bravoure  et  de  présence  d'es- 
Srit  ;  il  apaisa  seul  un  grand  nombre 
e  militaires  de  la  maison  du  roi,  qui  ,- 
se  croyant  outrage's  de  ce  que  Mohèrc 
avait  obtenu  de  Louis  XIV  quils  n'eu- 
treraient  plus  gratis  au  spectacle ,  tar- 
cèrent  les  portes ,  et  tuèrent  les  gagistes 
qui  en  défendaient  l'entrée  :  ils  se  por- 
taient vers  le  théâtre ,  pour  se  venger  ' 
la  troupe  entière  de  l'insulte  quIIs 
'  îvoir reçue, lorsqjie  Bé- 
)art,  vêtu  en  vieiUard,  vint  au-devant 
d'eux  ,  et  leur  dit  :  «  Eh!  messieurs, 
»  épargnez  du  moins  un  pauvre  vieil- 
D  lard  de  soixante- quinze  ans ,  qui  n'a 
s  plus  que  quelques  jours  à  vivre.  » 
Cette  prière  ,  dans  la  bouche  d'un 
jeune  comédien  ,  calma  les  séditieux , 
dont  la  rage  se  changea  en  gatté  :  la 
spectacle  eut  lieu  le  jour  même,  et 
depuis  cette  époque  la  maison  du  roi 
ne  fit  aucune  difficulté  de  payer,  Be'- 
jart se  retira  du  théâtre  en  1670,  et 
mourut  le  39  septembre  1678.  P— i. 
BÉJARt  (  ÉLisABETE-AiiMAnDE- 
Cresinde-Clathe  ) ,  sœur  du  précé- 
dent ,  épousa  Molière  en  premièrei 
noces,  malgré  sa  mère ,  eten  secondes 
noces,  Guéri n  d'Estriclie.  Elle  était 
très-aimable  ,  jouait  agrc'ablemeut 
dans  le  comique ,  et  chantait  avec 
beaucoup  de  goût.  Molière  ne  fut  pas 
iong-temiis  à  se  repentir  de  son  ma- 
liage  (  roj.  Molière  ).  Sa  femme 
quitta  le  théâtre  en  idg^i  et  mouinit 
leSoctobre  1700.  Mouhy,  dans  sou 
abrégé  de  l'Hisloire  du  Théâtre 
Français,  t.  IH,  p.  ^4-  rapporte  sur  la 
Bi^art  une  anecdote  assez  piquante, 
mais  trop  longue  pour  élre  transcrite 
ici.^BEJABT(  GeatTicTe),  sœur  d< 
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la  piécéienVe ,  epotua  ViHeaubruB^  deux  tSIes ,  Âlliog  fut  son  maître, 

puis  Aubry ,  qni ,  de  maître  paveur,  d'hébreu,  et  le  pit  tellement  en  af- 

était  devenu    auteur   tragique.  Elle  fociion,  qu'il  le  soutint  dans  la  suite 

jouait  les  rôles  de  soubrpttea,  etmou-  contre  ses  nombreux  ennemiB.  Bek- 

ruteni6]S-  —  Bûart,  leurm^re,  l^r  ,  par  reconnaissance    pour    un 

lût  mariée  secrètement  à  M.  de  Mtt-  maître  aussi  respectable,  recueillit  et 

dëne,genliliioniroeducomtatVenai»-  publia  après  U.  mort  d'Aiting  toutex 

sain, etmouruten  16^0.    A.  B — ^^t,  ses  ceurres.  Après  qvou' at^eivé   ses 

BËJOX  (  Fbahçois),  aé  k  Mont-  e'tudes  à  FraneLer,  Bckkcr  fut  oout- 

pellier  ,  le   1 4  septembre  1 7 1 8 ,  y  mé  recteur  d'une  école  latine ,  et  en- 

commen^a  set  e'hides ,  qu'il  vint  acbe-  suite  pasteur  à  OosterKtuns.  Il  se  h- 

Ter  à  Pans;  ilfit  sarhe'torique  sous  le  gnala  tUns  cet  emploi  par  son  zcle 

oélèbre  (Mbert.  De  retour  à  Montpel-  pour  l'éducation  des  eu^ts;  «le  <|uî 

^r,  ses  parents  le  destinaient,  malgré  lui  attira  plusieurs  ^aeniis  parmi  sef 

Jui,  à  l'état  ecdésiastique.  Bâot,  re-  collègues.  Ils,  trouvèrent  mauvais  que 

venu  k  Paris,  y  renonça,  et  sodonna  BekLer  voulut  accoutumer  le  pei^la 

aux  lettres ,  coi|tre  le  gré  de  ses  pa-  ^  demanacr  aux  pasteurs  autre  chose 

rents.A  l'âgedevingtan^,  ilproléssa  que  des  senooni.  Ce  fut  le  premier 

le  grec  ,  et  eut  pour  éo^er  Gt^et  dégoût  qu'il  essi^  dans  sa  carnèrç. 

(  f'oyr.  Gogv£t),  En  1 1^4'  >  i'  obtînt  fiieiilôt  aprts,  il  s'en  attira  de  plus 

une  place  à  la  bibliothèque  dn  roi ,  et  grands,  Annt  obtenu   en  lôCi,    k 

eut  beaucoup  de  part  à  la  ccmiposilien  Ffaneker.ie  titre  de  docteur  en  thJéo- 

dês  volutnesducataloguequiparurent  logie  et  la  place  de  pasteur,  il  prit 

en  t']44-Béiotfut,  eu  1761 ,  nommé  parti  pour  la  philosophie  de  Deacartes, 

Sarde  des  manuscrits  de  cette  biblio-  qu'il  avait ,  étudiée  lorsqu'il  était    4 

lèquejet,  en  fjGi  ,  reçu  à  l'acadc-  l'université,  etil  essaya  d'en  répandre 

mie  des  Inscriptions,  et  presque  ans-  lcgoijtparunebrochure(^«/)Ai/a£4^ 

sitôt  Goadjuteur  de  l'abbé  de  la  Blete--  phid  cartesioM  admonilio  iincer^^ 

rie ,  à  la  chaire  d'éloquence  latine  an  1668,  in-ia), dans  laquelleilcher- 

collège  de  France.  H  ne  lut  ({ue  deux  chait  à  prouver  que  cette  pbilose- 

mémoires  à  l'académie;  l'un  sur  quel-  phie  pouvait  fort  bien  s'allier  av«c 

[ues  endroits  du  texte  de  la  fyro^^<2i>  la  thédogie.  Loin  que  ses  preuves 

eXéuopbon  ;  l'autre,  sur  les  Ëpari-  fussent  r«^rdees  comme   convaio- 

tes,ou  Eparoëtes,  souvent  cités  pour  ca^tc^,  elles  hii.  attirèrent  beaucoup 

des  actions    d'dclat  dans  Vl/istoira  d'a.d  versa  ires;  ou  le  trouva  trop  en- 

grecque  de  Xe'nophon ,  et  qui  étaient,  xèii  de  ses  opinions,  s'^  lapportaut 

non  un  peuple  comme  ou  l'a  cru,  trc^  à  son  propre  )uceaeDt,  et  plus 

mais  une  troupe  choisie  daus  toute  habile  à  créer  des  dilncultéi  qu'à  les 

l'armée  arcadiennc.  Bejot  est  moitié  réûiudre.  Bekker    pid>lia   encore    à 

5i  août  1787,  laissant  quelques  ou<  celle  époque  deux  espèces  de  catë- 

vrages  manuscrits.  A.  B— t.  cbiunes  sous  des  litres  assetkisart«s; 

BEKKEB  (BALi-nizdR),  né  en  l'un     s'appelait     Gesneden    Braod 

1634  ^  Metselawier  en  Frise,  ou  son  (paia  coupéj,  et  l'autre  Faste  spyta 

père  était  pasteur.  11  n'eut, que  lui  (m^  de  Garàae).Ces  deux  ouvrages 

pour  maître  jusqu'à  l'âge   de   seize  augmentèrent  les  clameurs  contre  lui. 

ans,  et  étudia  ensuite  à  Gronincue  et  Dans  le  second,  il  avançait  quelques 

À  Fiaaeker.  Dans  la  premiète  a«  çef  seuîioeDts    particulififs    sur     l'tfut 
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tiiatà  avant  soa  pÀdt^  ;  «ntr  la  na-  tialurp.  Ce  Ymt  est  intitoM  :  De  Be^ 

toredes  peines  de  l'cBier ,  qu'il  r^  (aofenfffwer^UOemondecncluDl^ 

douait  an   dùe^xiir    des    dunmis;  Il  fut  d'^iord  imprimai  Franeier, 

SUT  leur  dorée,  insiBuaBt  que  lenr  ensuite  réimiirimé  pinjîenn  fbii    k 

«Aemite'  était  coutrairè  à  la  bontri  de  Amitcrdan ,  et  on  en  donma    ane 

Dien;  sur  la  hiénrchie  ecelesiaslîqiie,  neurdle  ^tion  ih  Deventerra  ^i^"}- 

où  il  adœetlaït  une  gtidBlion  de  litres  Une  traduction  française  fiit  donnée 

et  de  poBToirs  subôrdutnà  les  uns  r  Amsterdam ,  1 694 ,  4  t*""-  ><i  -  <  >■ 

aux  antres ,  assez  s«nMable  à  celle  de  Cest  de  tous  les  ouTraget  de  Bekker 

rbist(»re  mnaiue  ;  sur  le  droit  des  cdui  qui  a  le  pins  Mntnbué  i  rendre 

UMtnblées  ccdésiasliqiies,  qu'il  re-  soa  hom  fameux.  L'auteur  y  altaqne 

gardait  coonnie  iadépendastes  dn  m»-  TopinioD  du  peuple  sur  le  pouvoir  des 

pstnit  politique  dans  le  choix  defr  dénions  ;  il  cHerclie  i  pronrei  que  les 

pasteurs.  Ses  collées  ploux  l'acGit-  esprits  n'ont  point  dlnfluence' sur 

ttreut  d«  soduanisme  et  de  carlésia-  rbonme  ;  qite  tout  ce  <^e  l'on  dît  sur 

■isme.  Ce  ^Cn  vainque B^kerécri-  le  diable,  les  sonMrs,1es  malins  es- 

Titaneapolo^e  de  ses  opinions,  et  se  prrts,  n'est  qoesupentiiioii,  et  qu'il  ne 

montra  dispose  à  okaagerdans  ses  on-  îàut  point  prendre  i  la  lettre  les  pas- 

vrages  tout  ce  qui  serait  contraire  à  la  sages  de  la  Bible  où  il  est  question  du 

ta;  l'impression  de  ion  faste  spjrze  diable.  ■  Cest  pour  détruire    celte 

fiitdéfeôdueparlesynode,  sons  peine  »  vaine  idole  de  la  artfdnlité  popo< 

d'une  amenda  pécuniaire.  Fatigué  de  •  Wre  que  j'ai  écrit  mon  livre- ,  dit-il  j 

toutes  les  contoarielcB  qu'd  éprouvait  >  si  le  démon  s'en  flcbe,  qu'il  en-. 

àFraneker,  ii  qmtta  cette  ville,  et  >  ploie  sa  puissance  pour  m'en  pu- 

fut  successivement  pastenr  dans  les  »  nir;  s11  est  Dieu,  qu'il  se  défende 

deux  villages  de  Iioeneo  et  de  We-  »  lui^nfme  ,  et  qu'il  s'en  prenne  à 

w^,  puis  minislredecamp  d'un  régi-  •  moi  qui  ai  renversé  ses  autds.  >  Cet 

ment  Le  n^Ws  ne  semblait  pas  lui  ouvrage  eut  le  malheur  de  paraître 

convenir.  En  i679,ils'étaUit  bÂmv  trop  tôt.  Les  pensées  éclaiiAs  dont 

terdam,   et  réveilla  bieniSt  parade  il  est  plein  ne  firent  point  pardonner 

BoavcBux   écrits  l'auimosite  de  ses  qndqiies  idées  obscures  ou  bicarrés 

confrfcrcs.  II  combattit  leg-pr^ugés  du  qtH  s'y  trouvent  mâées.  Si  auparavant 

vulgaire  par  nue  brocfanie  qu'il  pubKa  on  avait  traité  Bekker  de  cartésien 

ll'oceaHondei'apparilion d'une oomhe  et  de  soetpien,  on  le  traita  cette  fois-cî 

e&i68o  et  1681. Dansai  JiecAervfcM  de  sadnccen.  Toutes  les  plumes  fiu-ent 

AorZ»  comptes  (imprtm.  en  fiamand,  en  mouvement  contre  lui.  Bekker  eut 

Lemarde,  i685  ,  in-S".;  Âmsteid.,  à  peine  le  temps  de  répondre  à  toute» 

1693, in-4''0<Bekkers'attaclrei prou-  tes  obfectians,  i  toutes  les  injures  el 

ver,  c«mraelefil  Bayle,  que  irâ  co-  à  toutes  les  calomnies  qui  lui  furent 

mites  ne  sont  ni  des  présages  ni  des  adressées  ;  son  livre  fut  soumis  ï  la 

avant-eoureurs  de  malheurs,  comme  censnre    dil     conseil    ecclésiastique. 

on-set'étaitalMsûnaginé.Cepelit  ou-  L'auteur  publia  une  apologie  5c^t^ 

vrage,  rempli  d'idées  saines  et  justes,  tei^rke  stUisfaetie,  dans  laquelle  ii 

fntasseibien  reçn;  mais  il  n'en  fut  protesta  contre  toutes  les  interpréta- 

pasde  même  d'an  autre  qa'U  pnUia  tions  malignes  in  Monde  eruorceUt 

pendeteiaps  après,  et  dans  le^d  il  et  avoua  qu'il  croyait  à  l'existence  du 

combattit  des  prqugtfs  <d'ane   aulrt  diable;  mais  f[ifA  le  croyait  enchaîna 
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au  Tond  de  Ttafvr.  Le  cooseil  se  con- 
tenta de  ses  explica lions;  mais  celle 
indulgettce  irrita  tout  le  cleree'  de 
HoiUnde  ;  il  fiit  inondé  de  réclama- 
tions ,  et  forcé  ,  par  le  cri  public , 
d'esaminer  cette  afiàire  plus  sérieu- 
sement. fie)Lk,er  demanda  qu'elle  filt 
port^  devant  le  sjnode,  et  présenta 
)ine  nouvelle  apologie  de  ses  opi- 
nions. Le  synode  rejeta  l'ouvrage,  et 
priva  l'auteur  de  sa  charge  de  prédi- 
cateur. Ce  jugement,  reçu  avec  une 
sorte  de  triomphe  par  le  clergé,  fut 
attaqué'  par  quelques  amis  de  l'au- 
teur. L'un  d'eux  eut  le  courage  de  pu- 
blier le  Diable  triomphant ,  parlant 
sur  le  mont  Parnasse  ;  mais  fc  sy- 
node ne  révoqua  point  sa  sentence , 
et  Bciker  mourut  le  1 1  juin  1698 , 
d'une  pleurésie,  à  l'âge  de  soixante- 
quatre  ans  ,  sans  avoir  e'té  réint^ré 
dans  sa  chaîne.  Bekker  est  encore  au- 
teur, d'une  Explication  du  prophète 
Daniel  {en  flamand),  1688,  in-4*. 
11  avait  épousé  la  £lle  de  Fulleiiius, 
professeur  à  Franeker.  On  a  frappé 
des  médailles  en  son  honneur.  Ses 
ennemis  en  firent  frapper  Une  sur  la- 
quelle le  diable  est  représenté  en  pré- 
dicateur, assis  sur  un  âne. Bekker  av^it 
uue  ligure  trJ;s-laide;  ses  joues  étaient 
très-saillantes,  et  .son  nez  et  son  men- 
ton étaient  lellement  allongés  qu'ils  se 
joignaient  presque.  Lamounoje  a  fait 
sur  lui  l'épigramme  suivante  ,  qu'on 
trouve  à  la  télc  de  la  traducbon  fran- 
.  çaise  du  Monde  ensorcelé  ; 


Quoique  profond  théologien,  Bekker 
faisait  de  mauvais  sermons;  il  y  mê- 
lait.quelijuefois  même  la  boufibnuerie, 
et  en  société  il  faisait  souvent  des  ap- 

£]icalions  singulières  des  passages  ae 
Bible.  Son  lils ,  Jean-Henri  Bekker , 
a  éci'it  un  petit  livre  sui'  ses  derniers 


BEL 
moments.  Swager  a  publiéen  allemand 
un  ouvrage  sur  la  vie ,  les  aventures 
et  les  opinions  de  ce  fameux   pas- 
leur,  Leipzig,  1780,  in-8°.    D— G. 

BEKTACH.  foj.  Beyotach. 

BEL,  ou  BELIUS  (Mathias), 
théologien  et  historien,  né  en  1684 
a  Orsova  en  Hongrie.  Ayant  fait  de 
très-bonnes  études  à  Funiversité  de 
Halle,  il  retourna  dans  son  pays,  et 
fut  placé  comme  recteur   des    écoles 

Eroteslantes  et  ministre  du  culte  d* 
i  mime  religion  â  NensohI.  Lorsque 
le  temple  de  cette  ville  eut  été  enlevé 
aux  protestants.  Bel  exei-ça  les  fonc- 
tions dn  ministère  à  Prcsboui^  ,  où  il 
fui  en  même  temps  mis  k  la  tête  d'un 
ciJlége.  Il  mourut  en  ly^'l-  Les  aca- 
démie» de  Berlin  et  de  Péteisbourg 
et  la  société  royale  de  Londres  lui 
avaient  donné  une  place  parmi  leurs 
associés  Arangers.  On  a  de  lui  une 
traduction  de  la  Bible  en  bohémien  , 
une  édition  de  Thomas  à  Kerapis  , 
plusieurs  ouvrages  de  dévotion,  et 
des  ouvrages  historiques  très -esti- 
més des  savants  par  leur  exactitude  : 
I.  Prodromas  ffungariœ  antiqutx- 
ethodiernœ,  Nuremberg,  i^aS,  in- 
folio ;  II.  JYotida  ffungariœ  nofcB 
historico  -  geogr^hica  ,  4  vol.  in- 
folio  ,  Vienne,  t"j35-4*'  "*'  *>'>^ 
vrage  valut  k  l'auteur  le  titre  d'his- 
toriographe de  l'empereur  Charies  VT, 
et  des  lettres  de  noblesse  ;  lil.  De 
vetere  litteratard  ffunno  -  Scyfhicti 
exercilatio,  Leipzig,  1718,  in-4".j 
IV.  jipparatus  ad  historiam  Him~ 
garÙE  ,  sive  CoUectio  monumeft* 
torum  ineditorum  partim ,  parlim 
editorum  ,  Presboui^  ,  3  volumes 
in -loi.  ,  1735-46;  V.  Jmplissimœ 
hislorico-criticœ  p  rœfationes  in  scrip~ 
tores  rerum  Urniearicarum ,  5  vol. 
in-8°.  — Bel  (Charles- André),  son 
fils,  était  conseiller.de  l'électeur  de 
jSaxe,  professeur  et  bibliothécaire  de 
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'  Tnâreraté  Ae  Leipzig.  Ntf  en  1717  à  il.  VMté  DesfoDlaJDM  a  eu  part  à 

Piesbourg,  ïl  Gl  ses  études  a  Aliurf  cet  ouvrage,  ou  tout  au  moias  à  quel- 

I  cl  3  Jéua.  Une  thèse  De  pcedobap-  ques  ëditîoDs.  Le  Dictionnaire  néo- 

'■  &mi  hisiorïà  lui  Ct  obtenir  ilaas  la  iogïfu»  est  le  relevé,  par  ordre  alpha- 

deruière    de  ces  villes  le  degré'  de  béiiijue,  des  expresaioDS  vicieuKS, 

Buûire-ês-arts.    Après    avoir    voyagé  ridicules,  ou  négtogiques ,  eœploye'et 

aec  plusieurs    genliLs hommes    bon-  par  La  Motte,   le   P.  Berruyer,  les 

^is,  il  se  lîia  en  Sase  vers  l'année  journalistes  de  Trévoux,  CrébiUou 

1  inSo.  Sa  réputatiun  se  répandit  en  père,  Moncrif,   Fontenclle,  Rolliu, 

I  AUemagne  et  ailleurs  ,  et  l'académie  Voltaire,  etc.  Dans  i'Éloge  de  Faa- 

'■  de  Mu  .icii,  la  société  d'bistulre   de  foZon-i'haifruf, l'auteuracmployéles 

I  GaëtlÎDgu»,  ainsi  q'ied'aulfescompa-  rootset  phrases  qu'il  critique  dans  le 

guies  litle'rain-s ,  lui  eiivayi'reuE  des  Dictionnaire.  J^i  Relation  de  ce  qui 

diplômes  d'associé.  Il  mourut  subite-  s'est  passé  au  sujet  de  la  réception 

.  nirut  le  5  avril  i-jfii,  lùssant  plu-  de  messire  Christophe  Malhanoiius 

.   liciirs   ouvrages,   dont   les   plus   re-  à  l'académie  française,  et  la  Ae- 

mjrqiialiles  sout  ;  I.  Deverâ  origine  pome  du  doyen,  portent  sur  le  Be~ 

rt  epochd  ffannorum  et  rentra  Hun-  cueil  des  Haraiiffies  de  l'académie 

guror.im,  Leipzig,  1737;U. fion^nii  française.   Le   Pantalo- Phabeana 

décades  rerum  Hungaricarum  edit.  est  airif;é  principalement  contre  La 

!    r/i,Lcij)iig,  i77i,iu-fi)t.;lll.  nue  Motle,  Fontenelle  ei  l'abbé  de  Pons. 

,    tndui  Ùon  allemaude  de  XHisloire  de  Les  deux  Lettres  d'un  îtat  Caloûn 

Suisse,  par  Abraliam-Ijouis  deWat-  à  Citron  Barbet,  qui  terminent  le 

teniile,  Leuiga,  17(11;  IV.  des  Dis-  volume*  sont  une  critique  de  l'/fû- 

sertations  latines  sur  divers  sujets  toire  des  chats ,  de  Moncri£  On  a 

d'bistuire  et  de  litléralive.  Après  la  remarqué  que,  de  tous  ses  aitiques, 

mort  d'Jlhon  M<'uk ,  Bel  continua,  de  La  Motte  ne  nomute  que  Bel,  encore 

i754'<  t -]$<>.  \c&^i  ta  eraditorumtt  ne  le  désigne-t-il  que  par  la  lettre  ini- 

le  journal  littéraire  allemand  de  Leip-  tiale  de  son  nom.            A.  B— t. 

ag.                                  G — AV.  BEL.  f^o^f.  Beli.  et  Lebel. 

BF.L  (Jean-Jacques),  conseiller  BELA  I".,  roi  de  Hongrie,  filva- 

au  Darleiiient  di'  Boid<'aux,  membre  loic  ses  prétentions  à  la  couronne  du 

deldi-adémiederctteville,  y  naquit  le  vivantde  son  frère  André,  qu'onavait 

ai  mars  iG()3-et  mourutàParis  le  i5  proclamé  roi.  Forcé  de  fuir  en  Polo- 

«1111175;}.  Ou  a  Je  lui  :  1.  SurleRo-  gne,  i!  revint  bientôt  avec  une  armée, 

mulu-i  de  La  Moite,  173'i,  iu-8'.;  et  livra  bataille  à  son  compétiteur,  qui 

11.  Apologie  de  M.  ffoudar  de  La  périt  dans  l'action,   en   loSg.  BeU 

Moite,  1"}^^,  in-8'.  O'e.Ht'Ia  s^ilire  la  montaaussitàtsurletrône,  pardonna 

plus  ingéoieiise  ct  la  plus  maligne  de  à  tous  ceux  qui  avaient  pris  le  parti 

toutes  celles  qui  parurent  sur  la  tragé-  de  son  frère,  modéra  les  taxes,  fit 

%e  d'Inéi.  ll[.  Lettres  critiques  sur  battre  monnaie,  établit  des  foires  et 

InMariamne  de  f^oltaire,  i7'.t6,iu-  l'uniformitédespoidsetmesures.L'ia- 

13;  IV.  Dictionnaire -néologitjue  à  troduction  de  la  reUgion  chrétienne 

ïusage  des  beaux-esprits  du  siècle,  ayant  occasionné  de  grands  trouble» 

avec  l'éloge  historique  de  Pantalon-  en  Hongrie ,  fiela  était  sur  le  point  de 

thœbus,  etc.,  1716,  1717,  1728,  régler  dans  une  assemblée  nationale 

.       1750,111-13;  7'.  édition,  1756,  in-  lesaflairesducultej  lorsque  le  pcuplo 
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se  soulera  pour  qu'on  lui  rendit  tcm  BELA  TV,  roi  do  Bongrie,  IHi 

ancienne  refigioD .  fiela  rassembla  aus-  d'André  II ,  lut  succéda  en  i  aSS  ,  et 

sitâtune  armée,  et  fondit  sur  les  re-  reçut  dans  ses  élaU  quarante  mille 

belles  qu'il  tailla  en  pièces,  li  mourut  CaraaneSj  on  Samates,  qui  fuyaient 

peu  de  temps  après,  ayant  Aé  blessé  la'fnreur  des  Talars,  ce  quiexdta  le 

dangereusement  sous  les  ruines  d'une  mécontentemeiA  de   ses-  sujets,    La 

maison, en  io6a,la5*.annéedeïon  Hongrie  ayant  ete  envalne  peu    de 

règne.                                   B — p.  lemp»  après  par  les  Telars,  Bêla  ru- 

BELA  T1,  roi  de  Hongrie,  sur*  sembla  une  armée  pour  s'opposer  k 
nommé  f^Mu^k,  parce  qu'à  k  suite  leurs  ravages;  mais  il  fot  tolalement 
d'une  guerre  civite,  on  lui  creva  les  dditit  et  obligé  de  finren  Antriche. 
yeux  par  ordre  du  roi  Coloman  son  Ou  l'y  retînt  prisonnier,  et  il  ne  recoa- 
oncle,  monta  sur  le  trône  à  la  mort  vra  salibertéqu'apr^savoirpayétiiie 
détienne  ,  fils  de  Golomàn  ,  ver»  fime  rançon.  Les  Tatar»  ravageant 
ii3i,  du  (Consentement  unanime  des  toi^rs  ses  états,  ce  prince  se  réfiigia 
Etats.  Ce  prince  se  fit  d'abord  aimer  en  Dalmatie,  et  ne  fiit  re'tabli  sur  le 
de  ses  sujets,  auxiruels  il  montra  des  trône  qu'en  1^44 1  F^*"  '^  secours 
lenfiments  de  mode'ratfon  et  de  jus-  des  chevaliers  de  Rhodes.  Il  porta 
tice;  mais  la  reine  l'ayant  enga^  k  anssitôt  la  gu«n«  eii  Autriche ,  et  livra 
punir'  ses  anciens  ennemis ,  cette  se-  bataille  au  duc  Frédéric ,  qui  fiit  vain- 
vérité  occasionna  plusieurs  révoltes  Cu  et  tué.  Bêla  fut  nioins  heureux 
qu^I  étoufTa,  et  dont  il  fit  pnnir  les  ccintre  Ottocare,  roi  de  fiofa^e,  qui 
chefs.  Se  voyant  alTermî  sur  le  b'àne ,  le  d^t  et  lui  dt<^  une  paix  htmleuse, 
BelasetiTrail'intempérance.etmou-  Ceprince  employa  le  reste  de  sou  rè< 
rut  d'une  hydropisie  en  ii4t  ,  après  gneirebâtirles  villes  et  lesé^ses  mi- 
un  r^ne  de  dix  ans.              B— p.  n^s  parles  Tatars:  il  monrtitenia^Of 

BELA  111,  roi  de  Hongrie,  frère  après  avoir  r^é trcnte-nx  ans.  Soa 
d'Ëlienne  III,  lui  succéda  en  ii^3.  fin  Etienne  lui  succéda.  B— ». 
11  se  signala  pflr  son  int^té  et  sa  '  BELAIR.  Foy.  Laval. 
justice,  réprima  la  licence  et  le  hrmab-  BELCARl  (FEo,oaMAnrEOD^), 
dagc  qui  s'étaient  iotrodnits  pendant  ndble  âoretitm  et  poète  itdien ,  floria- 
les  troubles  des  règnes  précédents,  di-  sait  vers  lemilieudu  iS'.siède.  Il  oo 
TÎsaleroyaameen  comtés,  et  y  établit  cùpa  plusiniTS  fins  les  premières  ma- 
des  gouverneurs,  H  soutint  h  guerre  giïtraturcs  dans  sa  patrie ,  et  mourut 
contre  les  Bohèmes  et  les  Polonais  ,  vi>ux ,  lé  i6  août  t484'  '1  était  trè»- 
arrâta  les  incursions  des  Autrichiens,  pieux ,  et  n'a  traité  dans  ses  poésies 
reprit  les  villes  de  la  Dalmatie  dont  .  que  des'sujets  de  dévotion.  Il  a  laissé, 
les  Vénitiens  s'étaient,  emparés  ,  et  \.  Fitadél  B.  Gioçami  Cotombini , 
signa,  parla  médiation  du  pape,  en  ùistitator  d*W  ordmè  de'  PadriG«- 
1 189  ,  un  traité  avec  Venise.  Ce  tùati,  en  italien,  et  non  en  latin,  cora- 
prinoe  mourut  d'une  maladie  de  lan-  me  la  dtenl  Vossius ,  J>e  histor.  ia- 
gUJeur,  en  1196,  la  a3',  année  de  (th.,  liv.llI,etIeP.  Negri.SWr.ffa- 
son  rlsine,  Il  avait  épousé  une  sœur  gH  serittor.  for.  La  première  édition 
de  PhiUppe-Auguste ,  roi  de  France ,  est  de  Florence  et  sans  date;  die  fin  ■ 
dent  il  eut  deux  fils:  Emericqui  lui  réimprimée  i  Breseia ,  »5o5,in-4''i, 
succéda,etAQdréquimontaégalemeut  et  l'a  été  plusieurs  Fois  depuis.  II. 
11^  le  trûne.                        B-^p.  RappresmOawone  â^Abrwatto  ê  ifX- 
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e  en  oetaves ,  im-  cliatiae  joar  de  b  nmirnture  pn- 

plufienrs  fois  il  Florence  et  à  dut  loiitle  temps  de  sa  lécliuion.  11 

:,  et  entre aatres,  àFlareoce,  ne  pouvait  parler  de  Guy,   fonda- 

MDs  nom  d'imprimeur,  1490,  ûi-4''*;  teur  de  l'hôpital  qui  porte  son  nom, 

UL  jénaujutAzione  di  Maria ,  rap-  suis  une  sorte  de  transport,  et  sansl* 

presattatione  in  versi,  Florence,  considérer   comme   une    espèce   de 

i568  ,iu-4°-r  tV.  A^I/TuenlAHonB  saint.  Quelqu'un  lui  disant  un  jour 

a  son  Oio.  Batiita  tffianda  a/idà  qu'il  n'avait  jamais  entendji  parln  de 

net  p*seno,  m  versi,  Florence,  S.Guy:  «  I4on,  monsieur,  répondit 

i558et  i56o,  in-4°';  V'Zaudts^t-  »  Belchier  avec  cbaleur,   peut-étte 

rituali ,  espèces  de  cantiques ,  dont  il  ■  aon  nom  n'estil  pas  dans  le  calen- 

se  trouve  vingt  dans  la  Sceha  4i  s  drier;  mais  pe^IÛtte^moi  de  vous 

Laudi    spiriluali  ,  etc. ,  florence ,  >  dire  qu'il  a  plus  de  droit  d'£tre  ca- 

1578, 10-4°.,  et,  pins  anciennement,  »  noniséque  les  neuf  diuèinetdecenx 

quatre  -  vingt  -  neuf  dans  les  Lande  >  dont  les  noms  s'y  trouvent.  Qnel- 

facte  et  composte  da  jùil  persan»  >  ques-uos  d'entre  eux,  peut-£tre,  ont 

qùrituali ,  etc. ,  Flwence,  i48S ,  in-  •  rendu  la  vue  aux  aveugles ,  et  £dt 

4°.  11  traduisit  aussi  en  prose  pli»-  »  marcher  les  boiteux;  mais   pour- 

aeurs  livres  de  piété.  Il  est  un  de*  »  ries-vonsm'en  dier  un  seul  qui  ait 

ancien»  auteurs  que  les  acadëmicieiv  »  donné  i5o,ooo  liv.  sterl.  pour  le  - 

de  la  Crnsca  citent  dans  leur  vocabu-  >  soulagement  de  ses  8embhu>les  ?  ■ 

Lure ,  comme  testi  di  Ungua ,  ou  iai-  Son  enthousiasme  ne  lui  permettait 

sant  autorité  pour  la  langue.    &— e.  pas  de  considérer  que  beaucoup  de 

££IX^11ER  ( Jean), vhirorgieD,  1^  sainlsaT3ienl&itencoraplus,endon- 

aai^o6,àKingston,danslecomtEde  nant  aux  indigents  tout  ce  qu'ils  pos- 

Surrey.  IlétudiaàËton,  et  futéitre  sédaienLBeldtier  était  grand  amateur 

de Qieseldeu, le  {Jus  célèbre  chiruT-  des  beaux-arts ,  et  itit  lié  avec  les 

gien  de  l'Angleterre.  Sous  un  tel  mai-  principaux  artistes  de  ion  pays.  11 

Ire  ,  Belchior  devint  tris-habile  dans  {Oiiit  d'une  bonne  saUé  jusque  dans 

Fasatoiaie.Laréputati<Hiqu'ilnetarda  un  ige  tris-avancé.  11  avait  souvent 

pa»  à  acquérir  le  fit  uommer ,  en  désiré  de  mourir  subitement  :  son 

1^36, chimigiendel'hâ^tALde  Guy,  voeu  fut  à  peu  près  exaucé.  Le  lendo- 

etilnes'ydistinguapasmoinf  parson  main  d'un  jour  où  il  avait  eu  un  accès 

}mma(titéque  parscs  talents.Oevenu  de  fiivre,  comme  il  oisayait  de  sortir  , 

membre  d»  la  société  royale  ,  il  Iti  il  s'écria  :  «  Tout  est  fini  !  •  tomba  et 

canmuniiua  pluôaurs  ife'moi'ret  sur  mouruL  C'était  en  i^S5:  fielchiet 

des  matiires  de  sa  profession.  Après  avait  alors  soixanle-dix-neuf  ans.  Ce 

avoir  résigné  sa  place  à  l'hâpitu  de  savant  chirurgien  est  un  des  premiers 

Guy, il  fiit  créé  directeur  de  cet  éta-  quiaientëveillérattcntionsurlemodB 

blissémeot,  ainsi  que  4»  l'b^pital  de  de  nutrition  des  os.              D~t. 

ÂL-Xltomas.  Oo  àte,  comme  uqe  BELENVËI  (Auceiit  dh),   on 

preuve  de  aon  courage  et  de  son  boa  ËELVEZEK,  troubadour,  qui  flo-  . 

uturd,  le  U-ait  snivani.  Un  homme  rissait  vers  le  milieu  An  i3'.  siècle, 

s'était  inmtduit  chei  lui ,  et ,  le  pislo-  naquit  au  eUteau  de  l'Esjparre ,  dans 

let  il  la, main,  avait  touIu  le  voler,  le  Bordriais.  L'amour  Im  ayant  ins- 

Belchier,  qui  loi  avwt  résisté,  et  pire  ses  premières  chansons,  il  quitta 

l'AaitiniidïHpersoiuic^lutenfoya  la  déiicature  qu'il  avait  d'ajiord  eni> 
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-  brassa,  et  céiébri  les  channes  de  BEf.FREDOTTI  (BnccHiiTd  r>Ti} 
Gentille  de  Ruis.  Sa  passion  pour  cette  souTeraindeVoIiena.d'iiiH'  Ciiuillcq»! 
-dame,  qui  était  de  la  maison  de  la  -  possédait  la  souveraineté  dfcftte  vîtia 
Valette,excita  de  tels  murmures  diins  depuis  le  cotnihencement  du  i  4'-  s>*!~ 
le  pajs,  qu'il  fut  contraint  de  s'ëloi-  cle,  s'attira,  par  sa  tyrannie,  ta  liaiii«  de 
ener.  Accueilli  k  la  cour  de  Baymond  segcoudtDyens.Undesesparents,  qui 
Bérenger  V,  comte  de  Provence ,  il  possédait  la  foneies*  de  Montefel- 
ctianta  les  qualités  de  ce  priuce,  les  tiano,  se  mil  k  la  tête  des  tnécon- 
TertusdeBéa(rixdeSavoie,safenime,  tents.  Les  républiques  voisines,  Flo- 
I  et  surtoutla  beauté,  la  sagesseetleg  rence,  Piseet  Sienne,  vonlorent,  en 
vastes  connaissances  de  Barbossa ,  i56i  ,  intervenir  dans  In  querelles 
princesse  de  cette  cour,  que  d'autres  de  cette  feraille.  BuccLiuo  songeait  à 
nomment  Sobiras.  Aimery  voyagea  vendre  Voiler ra  aux  Pisans,  et  d^à 
aussi  en  Espagne,  et  eut  pour  prolec-  il  se  préparaît  à  leur  ouvrir  les  portes 
teur  Nuno-Sanchez,  dont  il  déplora  de  sa  [latrie,  lorsque  les  FtorentîiTS 
la  perte  dans  une  de  ses  pièces  de  vers,  devancèrent  Icnrs  rîvaui.  Bs  furent 
Ce  troubadour ,  qu'on  a  aussi  nomme'  admis  le  t  o  octobre  1 3Gt  par  les  Voir- 
■£eleiioi,Beam'oiretSelvéser,mt>U'  terrans,  moyennant  un  traité  qui  ré- 
rut  en  ia64-  P— X.  servait  à  Volterra  son  gouvernement 
fiELESIS.  F'o^.  Arbace.  municipal  et  sa  liberté',  sous  la  protec- 
-  BELESTAT  (  Piemœ-Laiigu)»  ùon  de  la  république.  Bocchino,  qui, 
de),  médecin,  né  à  Loudun,  dans  le  pendant  le  lumulte,  avait  e'ié  arrêté  par 
)6'.  siècle,  sortait  d'une  famille  noble  ses  sujets  révoltés,  perdit  la  vie  sur 
et  ancienne.  Il  parvint  à  l'emploi  de  un  échaiaud.  S.  S— i. 
premier  médecin  du  duc  d'Anjou,  de-  BEbGIUS,  ou,  stjon  Pausanîas, 
puis  Henri  III.  Cependant  son  état  ne  BOLGl US  .chef  de  Gaulois, qui,  vers 
l'occupait  pas  entièrement,  puisque  l'an  379  av.  J.-C,  fil  une  irruption  en 
les  ouvrages  qu'il  a  pid>liés  n'y  ont  Macédoineeten  lllyrie,ilalâted'une 
aucun  rapport.  Dreux  du  Badier  con-  armée  considérable.  Il  offrit  d'abord  U 
jecture  que  Belestal  était  protestant.  palxàPlolémée-Céraunus,  roi  deMa- 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  On  a  céduine,  à  condition  que  ce  prince  In 
de  lui  :  I.  Discours  des  hiéroglyphes  paierait  un  tribut;  mais  ayant  reçu  do 
des  Égyptiens ,  emblèmes ,  devises  lui  une  réponse  méprisante  ,  il  l'alta- 
.el  armoiries ,  Faih,  i583,in-4°.  qua  et  le  défi)  complètement.  Ptolémée 
11  y  a  de  l'érudition  dans  cet  ouvrage,  tomba  entre  lesmains  des  vainqueurs, 
et  la  lecture  pourrait  en  être  utile  aux  qui  lui  tranchèrent  la  tète  et  l'attaclià- 
personnes  qui  travaillent  sur  le  même  rent  au  haut  d'une  pique.  Ce  spec- 
sujeL  n.  Tableaux  hiéroglyphiques  tacle  eflrajant  acheva  la  déroute  de* 
pour  exprimer  toutes  conceptions  à  Macédoniens ,  dont  un  très  petit  nom- 
lafaçon  des  Égyptiens,  par  Jigu-  brcparïinremisesanver.Depuiscette 
res  et  images  des  choses,  au  lieu  de  action  ,  l'histoire  ne  fait  plus  men- 
lettres ,  Paris,  i583,  in-4".  On  y  tion  de  Bel^us.  !1  paraît  qu'il  ne  sut 
trouve  des  reclierches  curieuses,  des  pas  profiter  de  ses  avantages,  et  que, 
idées  singulières  présentées  avec  assez  retournant  dans  son  pays,  il  renonça 
d'agrément.  On  peut  consulter  sur  volonlairemeiit  au  iMrtin  immense 
fielcslatlafi'ii/.  (^Poitcu,  tom.  Il,  qu'il  aurait  pu  faire  chez  une  nation 
pag.  585,                       W — ».  tjuîchie  det  dépoiùllei  de  l'Orient. 
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Bmaus ,  un  de  ses  collées  ,  fut  se  limnt  tout  «oiier  à  ses  Audes, 

plus  audadeux  :  il  marcha  sur  la  Ma-  qui  aupararaiU  étiieat  souvent  inter- 

cêdoine  et  la  Grèce;  nuis  lui  et  les  rompues  par  ses  dcyoirs;  mais  oblige 

kieiis  y   trouTerent  leurs  tombeaux,  de  quitter  Parme,  et  ensuite Bolc^ue, 

(^.le  second  art.  BHEtiNrs).D — t.  où  il  s'était  retiré,  il  ne  trouva  de  re- 

BELGKADO  (  Jacqu»),    savant  pos  qu'à  Modène  ,  peiidaut  quelque 

jésuite  italien  du  18^.  siècle,  naquit  à  temps,  et  enfin  i  Udine,  dans  le 

tJdine ,  le  16  décembre  1 704.  Il  fit  sein  de  sa  &mille.  Il  y  reprit  ses  tra- 

ses  humaiiilés  dans  l'université  dePa-  vaux,  qu'il  n'avait  même  jamais  en- 

doue,  enira,  en  1733,  dans  la  com-  tièrement  abandonnés  pendant  tou- 

pagnie  de  Jésus,  et  alla  faire  sa  philo-  tes  ces  agitations ,  puisque  deux  de 

Sophie  et  son  cours  de  mathématiques  ses  dissertations  métaphysiques ,  pu- 

k  Bologne.  Il  y  eut  pour  maître  Louis  bliées  alors  ,  sont  datées  de  Bologne. 

Marchenti  ,  qui  avait  puisé  sa  me-  Dans  le  cours  d'une  vie  longue  et  tou- 

ihodc  dans  les  leçons  ae  Varigoon,  jours  laborieuse,  il  publia  beaucoup 

avec  qui  il  avait  été  intimement  lié  d'ouvrageseld'opusculesscientifiques, 

pendant  plusieurs  années  à  Paris.  De  dont  les  principaux  sont  ;  en  latin ,  1. 

U ,  Belgrado  fut  envoyé  professeur  de  jéd  dûciplinam  mechanicam  ,  nau' 

belles-lettres  à  Venise,  Il  y  acquit  l'a-  licam  et  geographicam  acroasis  cri- 

mitié  de  plusieurs  savants  et  gens  de  li'ca et  Aiifortcii, Parme,  i-j^ijin-Zt'., 

lettres ,  et  entre  autres  de  Tabbé  Conti  en  tête  d'un  recueil  de  cent  vingt  pro- 

et  d'Âposlolo   Zeno.  De  Venise,  il  positions  ou  thèses,  sur  ces  mêmes 

passa  à  Parme,  et  professa  dans  cette  parties  de  la  science,  soutenues  pa- 

DniTeràte  les  mathématiques  et  la  pby-  bliquement  par  un  de  ses  disciples  ; 

sique.  Il  y  &t  ses  vœux  en  i  ^4'^  t  de-  H.  De  Uijuorum  œquiUbrio  acroasis , 

vint  confesseur  delà  duchesse;  bien-  etc.,  Parme,  i']i'i,  io-4°-,  à  la  suite 

tôt  après,  du  duc  lui  -  même  ,  et  fut  dequelqucs  proposilionssurl'hydros' 

nomme  mathématicien  de  cette  cour,  talique   soutenues  de  même  par  un 

En  1757,11  fit  disposer  en  observa-  autre  de  ses  disciples;  111.  Z)e/iAia- 

toire    astronomique  l'une  des  deux  Us  vîtreis  ex  mirtimi  silicis  casu  dis- 

tonrs  du  collège  de  Parme ,  et  le  four-  silientibits  acroasis ,  experimentis  et 

nit ,  à  ses  frais ,  des  instruments  les  animadi'erswnibus  illustrata  ,   Pa- 

plus    nécessaires.    Dans   un  voyage  doue,  i-j ^5 ,  in-^'-ilV.  Pe  altitu- 

qn'il  fît  en  France,  avec  la  duchesse  dine atmosphœne œstimandd critica 

de  Parme  ,    lorsqu'elle  y  vint  voir  disquisUio,  Parme,   174^  >  in-4°- i 

Lonis  XV  son  père ,  il  se  lia  avec  nos  V.  De  gravitatis  legibus  acroasis 

Savants  les  plus  distingués,  qui  leçon-  ;>^.!ico-miz(AemiiC<ca,  Parme,  i744t 

naissaientdéjàpar  sesonvrages,  et,de  in-4°.  ;  VI.  De  corporibus  elasticis 

retouràParme,ilfutiioiamé,eni76'i,  disquisitio  physico  •  mathemaUca, 

associé  correspondant  de  l'acade'mie  Parme,  >747)  i°-4''-t  VII.  De  utrt' 

des  sciences  ;  il  était  de  l'insiitut  de  mque  analyseos  usu  in  re  ph^sicti, 

Bologne  ,  de  la  plupart  des  académies  Parme,  1^61,  1  vol.  in-4°'îVin. 

savantes  dltalie,  et  fut  un  des  fonda-  Theorîa  cochlece  Archimedis,  Par~ 

teuis  de    la  colonie   arcadieone  de  me,  17G7  ,  in-4''.;  IX.  De  telluris 

Parme.  La  destruction  de  l'ordre  des  viriditate disseHatio,  Udine,  I777> 

jésuites  lui  fit  perdre  ses  emplois  à  la  £n  italien  ,  X.  I  fenomeni  eletuici 

caur;  il  crut  pouvoir  l'en  consoler  eu  eoni  coroUarj  da  tor  dedotUf  etc. , 
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Parme ,  1 7  49  >  iii-4°-  ;  XI.  denx  di»-  i^trc  -  vingt  -  quatre  ids  ,  le  7  avtS 

Krtations  imprimées  entemble  :/>«//«  '7^-  G— Ht. 

riflessione  dé'  corpi  datl'  »cqua,  a         BËLT4III).  F'oy.  Bzt.ijitiD. 
délia  âimùuiàane  délia  mole  de'         BELIDOII(BebrjiidForutsz), 

snssine' toiTeiitiejK'^timi,Pa,nne,  fils  d'un  ofSeier,  naqniten  Catalogne 

1753,  iii-4°.;Xll. deux  autres,  im-  en  1697.  Orphelin  enbasâ)^,  il  fut 

primée*  de  même  :  Dttt  asiane  iM  dorëparuBiDgénieurinalkématiden, 

casoneUsinvenziom,edeU'infltuso  et  k  devint  lui-méine.  Professeur  i 

degU  aitri  ne'  corpi  termiri ,  P»-  l'ecc^  de  k  Fèrv  ,  et  cOmmisMira 

doue,  1757,111-4*.;  Xin. /ïrf  (ro-  provinôal  d'anillerie  ,    il    s'occupa 

tto  di  Ifettuno  illiutrato ,  Gnkne  >  d'expériences  sur  la  poudre  k  ca- 

1^66,  petit  ouvrage  rempli  d'érudi-  itoo,  dont  le  résultat  fut  k  posstbi' 

tioD  ,  qu'il  ât  à  Ravenne,  où  il  âak  lile  d'économiser  cette  substance,  en 

allé  se  délasser  de  ses  traraux.  Panai  n'employant  que  buit  Httcs,  au  lieu 

ptusieurs  antiquités  curieuses ,  il  y  vit  de  douie,  sans  diminuer  l'effet  obtenu, 

deux  bas-retieb  en  marbre  de  Paros ,  '  Il  fit  hommage  de  cette  découverte  au 

représeotaat  Neptune  soiis  la  forme  cardinal^e  Fleury  :  mais  Icprincc  de 

d'un  monstre  marin,  assis  sur  un  Dombes  ,  n'and-maître  d'artillerie, 

tréne,  etentoure,  des  deux  c^s,  de  sons  les  ordres  duqnel  Belidor  éuit 

Sénies  qui  portaient  les  atributs  de  œ  emjrioyé  ,  [nqué  de  cette  conduite,  te 

ien.  Ob  navait  point  encore  pu  ex-  priva  de  ses  emplois.  Le  prince  de 

pliquer  ce  monument.  Bd^raao  l'ex-  Gonti  l'enunetia  en  Italie  avec  lui  :  le 

pliqua    dans  cette  dissertation  qu'U  marécbal  de  Bellisie  se  l'attacha,  le 

adressa  à  racadémie  de  cette  ville,  nomma,  disqu'ilfutministre,  iuspec- 

XIV.  Délia  rapidità    délie  idée  y  leur  de  l'amllene,  elle  logea  à  l'Ârsc- 

dùiertazione,  Modène,  1770;  XV.  nal,  à  Paris,  où  il  mourut  le  8  sept. 

Délia  proporzione  tra  i  ttoeati deU'  i76i.l]étaitderacadémiedessciences 

uomo  e  i  loro  usi  ,  disserlazione ,  depuis  1756.  91.  de  Vallière,  lieute- 

Padoue,  i775;XVI.2>rî/aesi5teni<<  Daut-général  d'artillerie,  attaqua  la 

-  di  Dio  dA    teoremi  geomelriei  di'  découverte  par  larruelle  Belidor  pré- 

Ktottrata  ,  dissertaziorw ,    Udine  ,  tendaitëconomiserlapoudre.llaccrit 

i777;XVn.unesecoi>dedsssertation  plusieurs  ouvrages,  dont  quelques- 

où  il  tire  de  l'existence  d'une  sodées-  uns  sont  encore  estimés:  \,Sommair» 

ftoe  d'élres  raisontubles  «t  libres ,  d'un  cours  d^ architecture  miliMire , 

nne  autre  preuve  de  l'existence  de  civSe  et  hydraulique,  1^10,  in- 12} 

Dieu,  Udine,    1782;  XVIJI.   une  il.  le  Bombardier  français  tin-^"., 

autre  dissertation  physique  etmathé-  I73i;  Hl'  Traite  des  fortificatioiu, 

matique,  pour  prouver  que  k  s<Jeil  a  3  vol.  in-4°.,  i735;  IV.  la  Scierie* 

besoin  d'aliment ,  et  que  la  mer  est  des  ingéruairs  dans  la  conduite  des 

prowe  à  lui  en  fournir,  Ferrare,  travaux  des  fortifierons ,  17491 

17^  ;    XIX.    autre   dissertation  ,  in-4".  ;  V.  jérdùiecture  ij^draulique, 

remplie  d'érudition  et  de  mes  bou-  i"'.part.,2  voI.ia-4''.,Paris,i757-3jj, 

ToUm  sut  l'arcbilecture  égyptienne  ,  avec  45  et  55  pi.;  idem ,  3'.  part.,  3 

Panne,  1786,  in-fbl.  Il  avait  alors  Tol.in-4''., Paris,  i75o-53,avec6o 

quatre -vingt- un  ans,  et  jouissait  dé  et  61  pi.,  ouvrage  irb-recherche',  et 

toute  la  force  de  sa  tête.  Il  mou-  qnin'a  point  été  effacé  par  ceux  qu'on 

Rit  trois  au  aprla,  âgé  de  plus  d?  afiùtsdepmi. UeiiaparuuiMtradiiff- 
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tienaUemandeàAngsboiirg,  1764-66,  P>rà,'i67i,  in- ta.  Cette  édilioneit 

3Tol.  iii'fol.;  VI.  JVouceau  Coars  de  la  troUtème.  Il  y  en  a  uile  RtraTelIe., 

malAenutiùjo^s  àVusage  del'artil-  augmenlée  d'un  Traité  de  la  poudre 

Itrie,  1757,  iii-4°-;  VU.deux  Trai-  de  sympathie  justifiée, Va-rii,  1709, 

tés  sttr  le  toùéettarperaage'fyYtt.  in-ia.  W— s. 

J}ictioTmaire  portatif  de  tirtgèniatr,         BELIN,  on  plutôt  BELLINt^BAN- 

i^55,iii-S''.;uouTelleéditionaugnieD<  çon),  né  à  Marscilte  en  1673 ,  vint 

(ée  par  Jombert,  i768,iD-6°.  deboaDeheureàPiiris,  elffutbiblio- 

D— H— T.  thécaire  de  la  duchesse  de  Bouillon. 

BEUN  (  Dom  Alkai  ),  religieux  II  travailla  pour  le  théâtre ,  et  ne  fut 

bc'nédictin ,  ne  à  Besançon,  Ywsl'an-  pas  toujours  heureux.  Accable  d'infir- 

née  1610,  d'une  famille  distingua  mite's,  il  se  retira  dans  sa  patrie,  vers 

dans  larube,pronDiiçases  vœux  dans  fj'^Q,  et  y  mourut  trois  ans  après. 

Tabbaye  de  Faverney,  le  19  décem-  On  a  de  lui  :  Mustapha  et  Zéangir, 

_bre  i63o.  H  visita  successivemeiit  les  tragédie  en  cinq  actes,  représenta  et 

principales  maisons  de  son  ordre,  où,  impriméeen  1705,  qu'on  trouve  aussi 

s'étant  fait  remarquer  par  son  t^ent  àamh  Petite  Sibtiothique  des  thé^" 

ponr  la   prédication,  ses  supérieurs  très,  s  Cette  pièce,  dit  La  Harpe,  est 

renvoyèrent  à  Paris.  Sa  réputation  lui  «  &iblement  écrite  ;  mais  on  y  trouva 

donnant  quèlqueinâuence  sur  l'esprit  ides  traits  de  ce  naturel  heureux 

de  ses  confrères ,  il  s'en  sertit  pour  »  qu'on  étudiait  alors  dans  Racine.  • 

iàire  élire  prieur  de   la  Charité  un  Champfbrt  a  depuis  traité  le  mém* 

des  ûls    de   Colbert  ;   ce   ministre,  sujet.  Les  autres  tragédies  de  Belin 

par  recoD naissance,  lui  procura  l'éré*  (  Olhùn ,    Folonèt  ,  et  la  Mort  de 

ché  de  Bellay,  qui  vint  k  vaquer  en  iVeron),  furent  jouées  avant  Musta- 

1666.  Il  mourut  dansson  diocèse,  en  pha  et  T/iangir,  et  n'ont  pas  étéim- 

1677. 11  a  labsé  plusieurs  ouvrages  :  primées.  A.  B— r. 

1.  les  Emblèmes  eucharistiques ,  Pa-         BELING  (  Bicbaho  ),  écrivain  ir- 

ris,  i647>  in-8°.;  U.  les  Solides  landajs,n3quit  d'une  ancienne  famille 

pensées  de  l'ame,  Pans,  1 648,  in-     à  Beliogstown ,  dans  le  comté  de  Du- 

fi;  \\\ .  les  ylvantures  du  pbilosth  blin,eni6i3.AprèsluiaToir  faitfaire 

phe  inconnu  en  la  reckercite  et  in-     de  bonnes  études ,  son  père ,  qui  Is 

venlion  de  la  pierre  philosophale ,     destbait  k  la  carrière  du  barreau , 

divisées  en  quatre  livres ,  au  dernier    l'envoya  à  Lincolu's-Inn  (  l'un  des  col- 

desquels  il  est  parle  si  clairement  de    léges  de  jurispinidence  dans  Londres  \ 

la  manière  de  la  faire ,  que  jamais    pour  s'y  formera  Li  connaissance  des 

on  rien  a  parlé  OffC  tant  de  can-     lois;  mais, entraîné  par  son  goût  pour 

deur ,  Paris,  1664,  in-ia;  î674>     rétatiuili[aire,etd'»iUeur3ïeléeaiho- 

in-t2.  Cet  ouvrage  contre  les  alchy-    lique,  il  s'engagea  dans  la  rébellion 

mistes  est  curieux,  IV.  Preuf  es  fon-     d'Irlande,  en  i64iiet  occupa,  dès 

vaincantes  des  vérités  du  ckristia-    l'jgedc  vingit-huit  ans,  un  grade  supé- 

RÙme,  Paris,  i66G,io-4°.;V.  Traité    rieur,  dans  l'armée.  Devenu  l'un  de! 

dés  talismans ,  ou  Figures  astrales     membres  les  phis  influents  du  conseil 

dans    lequel  est  montré  que  leurs     suprême  des   catholiques    réunis   k 

e^ts  et  vertus  admirt^les  sont  na-     Kilkenny,  dont  il  était  principal  se- 

turelles  ;  ensemble  la  manière  de  les     crétaire  en    i645  ,   il  nit  envoyé, 

faire  et  de  s'tn  stfvir  av«o  profit  ^    par  ce  conseil ,  en  ambassad*  au> 
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prèsda  p^et  de  plnsieurs  princes  de  Jastimen.  Ce  prince  lui  donna,  çn 
Italiens,  pour  demander  asnstancc.  Il  5^i),  un  commandement  snr  les  ftva- 
riimena  avec  lui  le  nonce  Binuccini,  tières  de  Perse  menac<!es  alors  d'une 
dont  tes  intrignei  augmeutferent  les  inraiioo.  Bélisaire,  tivp  faible  pour 
troubles  et  empêchèrent  la  pah..  Be-  prendre  l'oflènsiTe ,  se  retrancha  sons 
ling,  radcontent  du  nonce,  rentra  dans  les  murs  de  Dara  en  Arménie  ;  qua- 
le  parti  du  roi,  auquel  il  demeura  fidc-  ranle  mille  Perses,  commandés  par 
lemeut  attache,  et  le  marquis,  de-  Feyronï  (  Pe'rose  ),  vinrent  lui  li-vrer 
pub  duc  d'Ormond,  remploya,  avant  bataille  en  53o.  Bélisaire,  qui  n'avait 
et  après  la  restauration ,  dans  plu-  que  ^gt-dnq  mille  hommes ,  ïnti- 
sieurs  négociations  importantes,  où  il  mida  l'ennemi  nn  jour  entier  par 
montra  autant  de  xèle  que  d'habileté,  sa  contenance  redoutable ,  el,  le  len- 
L'arme'e  royale  ayant  été  défaite  p.ir  demain ,  il  eut  encore  l'art  de  re- 
lestroiipesduparlement,Bel!ngpassa  tarder  le  commeocement  de  l'action 
CD  France ,  ou  il  demeura  plusieurs  jusque  vers  le  soir ,  heure  i  laquelle 
années  ,  et  où  il  ëcrivît  quelques  ou-  les  Perses  avaient  coutume  de  pren- 
vrages  sur  les  évcoements  dont  il  avait  dre  leur  repas  :  de  cette  manitre ,  il  les 
^  le  lémoin.De  retour  en  Angleterre,  trouva  aSaiblispar  la  faim;  et,  après 
après  la  restauration ,  il  rentra  dans  un  combat  terrible  et  long-temps  ba- 
ies biens,  par  le  crédit  du  duc  d'Or-  lancé,  les  Romains  remportèrent  ane 
mond,etmouriitiDublin,  en  16^7,  victoire  complète.  L'année  suivante. 
On  a  de  lui:  I.  un  G',  livre  ajoute  à  Bélisaire  fiit  moins  heureux  dans  ta 
Xjircadie  de  sir  Philippe  Sidnej,  et  Syrie,  où  les  Perses  s'étaient  porte's 
imprimé  avec  ce  roman  politique ,  pour  surprendre  Anlioclie  ;  il  cher- 
Londres,  i6:i3,  in-fol.;  11.  Firtdi-  chait  à  les  ruiner  par  d'habîîes  ma- 
eiarum.  catholkorum  Biberiiùe libri  nœuvres,  lorsque  l'impatience  de  ses 
<fu0  publié  sous  le  nom  supposé  de  officiers  et  les  cris  séditieux  de  ses 
PMapMer  Jrenœus  ;  le  premier  livre,  soldats  le  forcèrent  à  combattre.  Il  fut 
quicontientlcprécishistoriquedesaf-  battu;  mais  cette  défaite,  qull  avait 
foires  dlrlandc  de  1641  à  '649,  es'  prévue,  et  qui  iiitlaseulequ'iléprouvB 
estimémèrae  des  protestants,  et rcgar-  dans  toute  sa  carrière  militaire ,  aug- 
dScommelerécîtleplusËdèle  qui  soit  menla  ta  confiance  que  les  soldats 
sorti  du  parti  catholique.  Wl.Armot»-  avaient  en  lui;  on  se  servit  néanmoins 
tiones  inJohaimisPonciilibrum,  coi  de  cet  évéoemeul  pour  lui  nuire  ao- 
Uudus  yindicim  eversœ:  accesse-  près  dejustinien,  qui  le  rappela  à 
tutU  BelirtglVindkice,V»rii ,  i654.  Constantinople.  Bélisaire  y  fut  encore 
On  cite  de  lui  d'autres  ouvrages  de  peu  l'appui  de  son  prince;  car,  en  533, 
d'inteVèt  nuioitrd'hui,  mais  tous  écrits  une  sédition,  excitéepar  la  haine  qae 
d'un  style  élégant  et  &cile.  X — s.  se  portaient  deux  factions  ,  dites  des 
BËLISAlBE,l'un  des  plus  habiles  F'eris  et  des  Bleus,  dont  la  fat- 
cénéraui  dont  ITiistoire  ait  parie' ,  vi-  blesse  de  Justinien  tolérait  les  excès , 
vait  sous  l'empire  de  Justinien ,  qui  prit  tout  k  coup  un  caractère  si  grave, 
dut  aux  talents,  à  la  fidélité  et  aux  que,  pendant  trois  jours,  la  capitale 
victoires  de  ce  grand  homme,  une  fiit  livrée  aux  plus  afireux  désordres , 
partie  de  Féclal  de  son  rtgne.Né  dans  et  que  Jusbnien  se  vit  sur  le  point 
laThrace,  d'une  famille  obscure,  d'être  détrôné.  Il  aurait  pris  le  parti 
Bélisaire  servit  d'abord  dans  U  garde  de  la  fuite ,  sans  la  Armeté  de  l'ûnp^ 
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nUiceliiécMlora.  Cependant  Im  sëcii-  taé;  Bélisairf  Taiuqueur  fraursuirit 

iMux  avaient  déjà  prodaoïë Hypace ,i  les  IVtprds,  rt,larsaue  Geliiuer  ar- 

HDpereiir,  Idrsqur  BelÎMÎre,eutouré  riva  sur  le  champ  ae  bataille,  il  le 

de  ({ue!i[iif!ti  sujets  fidèles ,  et  suivi  des  trouva  joncha  des  cadavres  des  siens , 

aokiats   qu'il   avait  pu   rassembler,  parmi  lesquels  il  reconnut  celui  d* A • 

diargea  les  fdctieui  sans  aucun  me'na-  matas.  Déjà  cependant  les  Vandales 

gemenl,  en  fil  an  grand  carnage,  et,  avaient  atteint  l«a  Romains  victorieux, 

en  peu  iflteures,  rendit  le  t^oie  &  et  remporte  quelques  avantai-es  sur 

Cunslantinople  et  le  scfptre  à  Justi-  leurs  corps  dispersés;  mais  Géimnr 

DÎen.    L'einptreur    reconnaissant  le  perdit  un  temps  précieux  k  di^nlorer 

chuistt  pour  commander  l'armement  la  mort  de  son  frère,  et  à  lui  rendre  li^ 

immense  qui  se  préparait  contre  Géli-  derniers  devoirs  ;  Belisaift  remit  sel 

mer ,  roi  des  Vaud.iles  en  Afrique.  Ce  troupes  en  bon  ordre ,  et  la  vit-loit-e 

prince  avait  usurpe'  le  trâue  d'Hildé-  se  déclara  pour  iui.Getimer  s'enfuit  en 

rie,  auquel  il  avait  £ait  crever  les  yeux,  Numidie,  après  avoir  fait  tuer  Hlldé- 

et,  sous  prétexte  de  punir  ce  crime ,  rie.  C'était  à  la  fois  servir  les  projets 

justinien  méditait  de  recouvrer  1'^-  de  Justi  nie  a ,  en  le    délivrint  Jun 

friqne.  Les  Romains  ,  apj-ès  une  re-  prince  dont  il  frignait  de  souteuirta 

lâche  en  Sicile,  au  bout  de  trois  mois  cause, etlivrerCarthage,sansdêfcD5e, 

d'embarquemi-nt,  dcbarquèreut  le  i5  k  Bélbaire.  1^  vainqueur  y  fut  reçu 

septembre  553  ,  à  cîiiq  journées  de  comme  un  dieu  tulélaire,  surtout  par 

Carthas^e.  Bclisaire  s'éiiit  fait  suivre  le  parti  catholique,  qui  penchait  pour 

par  sa  femme  Antouina,  trop  fameuse  H ilde rie,  taudis  que  Geluner  soulenait 

par  ses  iuirigurs  et  ses  débauches,  et  lesanens,  Calonyme,  commandant  de 

dont  le  pouvoir  sans  bornes  sur  l'es-  la  flotte  romaine,  était  arrivé  li  veille 

Erit  de  son  mari  a  marqué  f  une  lacbe  dans  le  port,  et  avait  commencé  k  piller 

ontense  la  vie  de  ce  héros;  il  était  les  magasins  et  les  maisons  voisines; 

accompagné  aussi  par  Pnxope ,  l'/iis-  Bélisaircle  fil  venir,  et  leîôrçaà  r«s- 

lori^n ,  qui  lui  servait  alors  de  secré-  Ittner  ce  qu'il  avait  pris.  Il  partagea  k 

taire,  et  qu'il  éleva  depuis  à  de  hautes  ses  soldats  les  richesses  que  renfermait 

dettes.  Le  premier  soin  do  Bé'i^air?,  le  palais  de  Gélimer ,  et  se  contenta  da 

dans  celte  guerre  dangereuse  sur  nue  se  faire  servir  un  grand  fesiin  que 

terre  étrangëre ,  fut  (Tiiitroduire  une  le  prince  vandale  avait  commandé.  La 

exacte  discipline  dans  ton  armée,  afin  fortune  réservait  de  plus  cruels  revers 

degaguerlecceur  des  Africains;lesc-  k  Gelimer.  Soufrera  Zaïon  ou  Tu- 

cond  fut  d'avancer  rapidement  vers  ion,  qui  revenait  de  couquérir  la  ^r- 

Carthage,  pour  ne  pas  donner  k  l'en-  daigne,  se  joignit  à  lui  ;  leur  réuuioa 

Demi  le  temps  de  se  reconnaître,  Gé-  rendit  le  courage  aux  V.indales.  qui, 

limer,  étonné  d'une   attaque   aussi  se  trouvant  dix  fois  plus  nombreux 

Cmptc ,  et  privé  d'une  partie  de  ses  que  les  Romains,  leur  livrèrent  liatatlls 

xs  qu'il  avait  envoyées  à  la  cott-  à  Tricamaie.  Le  génie  de  Be1isair«' 

qutle  de  la  Sardaigne ,  marcha  néan-  triompha  du  nombre  ;  Zazou  fut  tuè;~ 

mains  à  la  rencontre  des  Romains  :  il  les  Africains,  défai  set  repoussésdans 

projetaïtdetournerleurarmée, tandis  leur  camp,  l'abandonnèrent  bieotiJt 

qi^Amatas  son  frère  les   attaquerait  dans  le  plus  grand  désordre  ,  eu  ap- 

en  £ice;  mais  ce  dernier  commença  prenant  la  fuite  de  Gélimer.  Bélisair« 

Ifop  tàt  son  atlaqoe  :  il  fiil  dâait  et  retr ûuva  dons  cette  occasion ,  loiu  les 

0.. 
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lentes  de  ce  ^nce,uDe  partie  des  ri- 
chesses  que  les  barbares  avaient  enle- 
vées de  la  Grèce ,  de  lltalie  et  des  au- 
tres parties  de  l'Europe  pillées  par 
Geuseric.  Cependant  les  proviiices 
d'Afrique  et  les  îles  de  SardaigDe,de 
Corse,  de  Maiorgiie ,  de  Minorque  cl 
d'Ebu^e  tombaient  au  pauToir  des 
Romains;  Be'lisaire  se  hâle  d'instruire 
Justinien  de  ses  succès,  et  poursuit 
■ans  relâclie  Ge'limer ,  qui .  privé  de 
toKe  ressource,  et  dégoûte  des  vicls- 
■itudes  du  sort,  se  remet  dans  les 
mainsde  son  ennemi,  et  moatremëine, 
eu  se  rendant ,  «ne  gaîté  inexplicable 
qui  paraît  aux  uns  du  délire ,  aux  au- 
tres de  la  philosophie.  D^A  la  r^lom- 
mie,  toujours  prête  à  venger  l'inutilité 
des  courtisans ,  des  succès  du  mérite, 
nmrcissait  Belisaire  aux  jeux  de  Jus- 
tinien ,  et  lui  imputait  le  projet  de  se 
Tendre  indépendant  en  Afrique.  Le  bé- 
TOï  apprit  ces  bruits  injurieux  :  il  con- 
naissait  la  Liblessc  et  l'esprit  soup- 
{onneas  de  l'empereur  ;  il  résolut  de 
GOnfondreseseD  nemis  par  sa  présence, 
et  de  rassurer  son  prince  par  sa  sou- 
mission. Cependant,  la  tranquillité  de 
l'Afrique  re'clamait  encore  ses  soins  et 
son  activité;  mais  II  se  décida  à  par- 
tir, cl  bientôt  Constanûnopîe  le  vil 
de'barquer,  suivi  de  Gélimer  et  des 
trésors  dont  il  venait  payer  l'ingratj- 
tude  des  Romains.  Cette  conduite  tou- 
.  cba  Justinien.  Il  décerna  k  Bélisaire 
.  les  bonneurs  du  tiiomphe.  C'était  Je 
premier  qu'on  eut  tu  à  Constantino. 

Île.  Gelimer-captif  en  orna  la  pompe; 
usiinien  reçut  le  vainqueur  daus  le 
Cirque ,  et  fit  frapper  une  médaille  qui 
■*  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours,  et 
surrie  revers  de  laquelle  on  lit  r  Bé- 
lùatre ,  ï«  gloire  des  Romains. 
Toute  l'bistoire  de  cette  guerre ,  ainsi 
que  la  pompe  du  triomphe ,  furent 
représentées  en  mosaïques  dans  le  pa- 
lus.  fiéli»av«  fit  accoider  k  Gelimer 
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de  vastes  domaines,  el  re{at  le  litre  if 
consul.  Les  divisions  de»  Golbs,  et 
Italie,  préparaient  à  ce  grand  bomme 
de  nouveaux  trophées,  et  ouvraient  iqi 
vaste  champ  àl'ainbition  de  Jnstiuieni 
La  fille  de  Théodoric,  Amalaionte, 
reine  des  Goths,  aussi  célèbre  par  son 
courage  que  par  sa  beauté,  venait  de 
périr  sous  les  coups  de  ses  ennemis, 

Sar  la  perfidie  de  Théodat  son  parent, 
ont  elle  avait  voulu  se  faire  un  appid 
en  l'épousanL  Justinien  saisit  cette  oc- 
casion de  porter  la  gueiTe  en  Italie. 
Théodat  enrayé,  essaya  d'abord  la 
voie  des  négociations;  un  I^er  succès 
les  M  fit  rompre  ;  mais  d^à  Bélisaire 
.était  débarqué  en  Sicile ,  el  sa  renom- 
mée suppléait  au  petit  nombre  des 
troupes  qu'on  lui  avait  confiées  :  Pa- 
ïenne seule  lui  opposa  qudque  résis- 
tance. Cependant,  une  révolte  arrivée 
en  Afrique  (quelques  historiens  ne  la 
placent  qu'après  le  jiége  de  Rome) 
retarda  ses  projets  si)r  l'Italie.  Beli- 
saire  courut  sauver  Carthage ,  revint 
en  Sicile,  où  des  troubles  s'etaieoC 
élevés,  el  débarqua  eiiÈn  k  Rcggio, 
,d'où  il  s'avança  rapidement  vers  ffa- 
ples,  sans reocoutrcr  d'obstacles. Hmt 
mille  barbares  défendaient  cette  ville; 
aprtrs  vingt  jours  de  siège,  Bélisaire 
désespérait  de  la  prendre ,  lorsqu'on 
Isaunen  découvrit  un  aqueduc  abaS' 
donné,  par  lequel  on  pouvait  s'intro- 
duire dans  la  place,  fiélisaire  fil  som- 
mer les  assises  de  se  rendre ,  en  lear 
annonçant  leur  ruine  prochaine.  Su 
leur  refus ,  il  pénétra  par  le  passage 
secret  ;  mais ,  maigre  ses  eflbrts ,  il  ne 
put  empêcher  le  sac  de  cette  villeflo- 
rissante.  La  prise  de  Naples  mit  les 
Goths  en  fiireur  ;  ils  massacrèrent 
Théodat ,  et  mirent  Viligés  à  leur  tête. 
Cependant,  Béfisaire  victorieux  s'a- 
vance vers  Rome ,  qui  lui  ouvre  ses 
portes  le  g  décembre  53^  ;  il  s'occupe 
aussitôt  de  rapprovisionner  et  de» 
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fertîfitr,  iDakrélespUiDtesdet  liabi-  {ûrcr,  et  d'appeler  i  sonseconn  uns 
lBDts,<ftiîrcdouUieDt  im  ùëge.  Knef-  armée  de  Francs  ,  fommaDdée  par 
Ict,  au  printemps  suivant,  Vitigèspa-  Thëodebert,  roi  d'Anstrasie.  Milan  fut 
rat  sur  la  voie  FlaminieDDe ,  h.  la  tête  pris  et  saccagé  ;  mais  Bâbaire,  par 
de  cent  mille  combattants.  Bélisaire  une  adroite  Dégociation,penuadaaux 
fiit  enveloppé  dans  une  reconnais-  Francs  de  se  retirer.  A  peine  remis 
Hooe^  et  iàiElit^re  tué;  àfercedeva-  d'une  bleuure  tris-grave  qu'd  avait 
leur,  it  parvint  à  se  dégager  et  àren-  repue  au  siège  d'Osimo,  il  investit  Vi- 
trer dans  Rome.  Le  si^e  dura  un  an  tiges  dans  Ravenne  :- ce  dernier  fit  dcB 
et  neuf  jours,  avec  des  changements  propositions  de  paix  à  Justinien  ;  qui 
de  fortune  multipliés  ;  tantôt,  il  dégé-  les  signa;  mais  Eélisaire  refusa  d'exé- 
aérait  en  blocus  ;  tantât ,  les  assauts  se  cuterle  traité.  Les  Goths ,  étonnrâ  d« 
succédaient  avec  rapidité,  fidisaire,  sa  fenneté,  lui  ofltirem  la  couronne; 
peu  rassure'  sur  les  dispositions  des  Bélisaire ,  sans  accepter  cette  oflre 
Romains,  secrulobligédesévircontre  éblouissante,  en  profita  pour  se  ^ira 
le  p^pe  Silvère ,  contre  lequel  il  e'tait  ouvrir  les  portes  de  Ravenne,  et  pour 
excite  par  les  intrigues  de  sa  femme  faire  Viligés  prisonnier,  Jusiinien  , 
Antonina ,  et  de  V^^ ,'  qui  convoitait  toujours  jaloux  des  succès  et  toujours 
la  tiare.  Silvère  fut  déposé  et  banni ,  incertain  de  la  fidélitéde  son  gênerai, 
et  moui'ul  de  misère  ;  Vigile  lui  suc-  le  rappela  k  GinstantiD<^ile,  où  celle 
céda.  Cependant ,  la  famine  et  les  ma-  fois  l'empressement  du  public  fnt  son 
hdies  désolaient  Rome  ;  Antonina  et  Kultriomphe.Lesdésordres  et  lesiii- 
Procope  coururent  chercher  des  vi-  trigues  d'Antonina  lui  causèrent  des 
Très  et  des  secours.  Justioien.quicrai-  chagrins  domestiques,  et  augmentè- 
goil  de  perdre  le  fruit  des  premières  reut  la  malveillance  de  Juslinicn.  En 
conquêtes  de  Béliiaire  en  Italie,  y  fit  S4i  ^t  en  543 ,  Cfaosroes  (  Khosrou 
passer  des  renforts  sous  le  comman-  Nouchyrvân),  roi  de  Perse,  étant 
dément  de  Narsès.  Vitii;èB,  menacé  entré  sur  les  terres  do  l'empire,  on 
deiouscôtes,  fut  enfin  obligé  de  lever  !»■  opposa  Belisaire,  qui,  deux  fois, 
le  si^e ,  et  de  se  retirer  i  Ravenne.  arrêta  les  progrès  des  Pênes.  Ce- 
La  gloire  deBélisaire,  dans  ce  siège,  pendant,  f  Italie  n'était  d^i  plus  sont 
fut  souillée  par  lamortdeConstanlin,  la  puissance  romaine;  Totila,  jeuns 
Fnndeses  ofBciers,  cODtrelequclAu-  prince  que  les  Goths  avaient  cou- 
tonina  excita  des  soupçons  injustes  et  ronné,  renversait  tout  devant  lui; 
flétrissants.  Constantin  outré  s'oublia  BomectNaplcsélaieotensonnouvmr. 
jusqu'à  menacer  U  vie  de  Bélisaire,  La  nouvelle  de  rapproche  deBélisaire 
qni  le  fit  toer  k  l'insligalion  d'Anto-  déconcerta  Totila,  qui  médita  de  rui- 
QÎna.  Gel  acte  de  violence  indisposa  ner  Rome  de  fond  en  corolile  ;  mais , 
une  partie  de  ses  ofllciers,  et  lui  causa  i  force  de  représentations ,  Bélisaire 
de  Bchcux  embarras  dans  les  diflè'-  ]e  détonma  de  ce  projet,  etlui-méma 
rendsquisnrvinrentenlrelmeireu-  entra  bieatât  dans  cette  ville,  qi/il 
nuqne  Narsès.  Ce  dernier,  non  moins  venait  de  sauver.  Il  en  répara  les  mu- 
hamegrâèral,  et  plus  courtisan  que  railles  i  la  hâte,  et  en  remplit  les  ma- 
Bêlisaire,  entraîna  une  partie  |des  eastus;  Tolila,  qui  revînt  l'Attaquer, 
troupes,  et  empêcha  son  rival  de  re-  ni  repoussé  trois  fois.  Cependant,  le 
eoeillir  le  firuit  de  la  retraite  de  Viti-  déuAment  où  se  trouvaienu'armée  ro- 
{èsile  roi  goth  tut  lo  temps  d«  res-  naine  et  t'italie,  paralysait  les  efiortt. 
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âe  fië'iisaire;  il  drmancla  son  rappel,  basude  \  !■  Oii ne,  dont  il  a  jnAUé 

3IU  lui  iiii  accordé.  Ajirés  dix  auii«es  une  relation  eh  a  vol.  iii-4°>  j  Glas- 
e  repos,  il  reprit  encore  les  arme*  cow,  176»,  réimprimée  ârpuis  en  a 
pour  arr^er  mie  irruption  des  But-  vol.  in-12.  Elle  a  été  traduite  en 
fares,etlavictoirrltiimlfidèle.  GonK-  fraafnig  par  Eidous,  1766,  3  vol. 
lantinopIcrctentissaitdeseslouaDges;  in-i^.  Cette  relation  e»t  remarqua- 
mais  Jusiinien  et  sa  cour  ne  pviagf^ieiit  ble  par  un  caractère  de  naïveté  et 
pas  les  stntimeots  des  Humains  ;  on  de  simplicité  qui  inspire  de  la  con- 
accusa  BélÎMire  d'avoir  trempé  dans  fiance.  I.a  traduction  est  d'un  Flyle 
nitecoDJuralioD.il  se vit,avrc indigna-  li>rl  négligé.  X-^s. 
IÎDi),r^uil  Ah  justifier;  Juslinirn,  BEI.I.A  (  Stefino  della  ),dkla 
dit-on,  reconnut  son  innocence,  cl  £e^ie.Getarliste,filsd'DnscnIpteurde 
Ijii  rendit  ses  biens  et  ses  honneurs  Florence,  naquit  dans  celte  ville  le  iS 
dont  il  i'avait  d'abord  dépouillé;  mais  mai  1610.  Orpbelin  dèsl'ige  de  deux 
cette  pcrsécu'ion  abrégea  les  jours  du  ans  et  demi,  il  éprouva  toutes  les  con- 
vienz  général,  qui  mourut,  quelque  trariétés  que  l'infortune  peut  opposer 
temps  après,  en  3G5.  L'imagination  au  talent  naissant  ;  mais  sa  persévj- 
Aefi  poètes ,  des  artistes ,  et  surtout  le  rance  et  son  assiduité  au  travail  loi 
roman  de  Marmontel,  ont  rendu  près-  firent  surmonter  tous  les  obstacles, 
que  historique  une  tradition  apocry-  Placé  d'abord  chez  un  orfèvre,  il  s'oc- 
pbe,  suivant  laquelle  Bélisaire,  privé  oqiaii,  dans  ses  moments  de  loisir,  k 
de  la  vue  et  lédnit  à  une  extrême  copier  les  estampes  de  Ollot ,  et  dqâ 

Sauvreté,  aurait  été  forcé  de  men-  il  y  réussissait  au  point  de  tromperies 

icr  dans  les  mes  de  Constantinople.  connaisseurs.  L'aincniléde  son  arac- 

Aueun  historien  contemporain  n'a  rap-  tfcre  lui  ayant  procure  de  nombreux 

portecette  fable,  qui  doit  son  origine  i  ami'  ,  il  inspira  l'intérêt  le  pins  vif  k 

Tietsès,  auteur  peu  estimé  du  1  a',  siè-  Canta-gatlina ,  peintre  florentin ,  ainsi 

clé:  onl'a  répétée  depuis  sans  examen;  qu'à  Vanni,  qui  s'empressèrent  de  loi 

mais  tous  les  écrivains  sont  d'aucord  donner  des  leçons  utiles.  Il  avait  pris 

sur  les  grandes  qualités  de  Bélisaire;  la  singulière  habitude  ,  qu'il  conserva 

■a  fidélité  pour  son  prince,  sa  douceur,  toutesavie,  de  commencer  ses  figures 

M  générosité  envers  les  vaincus  ne  se  par  les  pieds,  et  de  remonter  ensuite 

démentirent  jamais.  11  paraît  que  sa  )usqu'à  la  tète.  Quoiqu'il  eût  fait  d'as- 

Ciiblesse  pour  sa  femme  lui  fil  com-  sez  grands  progrès  dans  la  peinture  , 

mettre  quelques  exactions.  On  lui  re-  son  goût  naturel  le  porta  k  se  consa- 

proche  aussi  une  complaisance  servile  crer  entièrement  à  la  gravure ,  et  snr- 

pour  I'inf3mc  Théodora ,  femme  de  tout  Jk  la  gravure  k  Veau  iurU ,  plus 

Justinien  (  foy.  Abtohiba  ,  Géli-  eipéditive ,  et  par  conséqoeDt  plus 

ifca,  ToTiLA,  JusTiniEV,  NarsÈs  et  conforme  à  sa  vivacité,  ainsi  qu'à  la 

Tb£oi>ohi).  L  — S— e.  fécondité  de  son   génie.  Les  progrès 

BELIUS.  for.  Bel.  de  deila  Bella  dans  cet  art ,  et  dans  U 

BELL(  Jean),  médecin  et  auteur  composition  des  petites  figures ,  aoz- 

anglais,  mort  eui^Sn, accompagna,  quelles  il  donnait  un  stjte  noble  et 

en  1715,  1716,  1717  et  1718,  en  large,  ayant  élendusa  réputationdans 

qualiléde  médecin  et  chirurgien,  l'am-  toute  l'Europe.il  fui  accueilli,  dans  un 

bassadedc  Pierre  le-Grand  en  Perse;  voyage  qu'il  fit  en  France,  par  tout  ce 

ctjdanslestrois  années )uivaiites,ram-  quiiy  avait  de  plus  distingué-Leor- 
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£ail  de  Riclidieu  le  chargea  de  graver  gae  et  cnielle  maladie ,  qui ,  non  seule- 

la  Prise  tfj^rrasellei  autres  conque'  meut  afT^îliiit  Ks  fàcullés  physiques, 

les  de  Louis  XIll.  Après  la  mortdece  mais  afTecU  même  ses  faculit^sintellec* 

nÛDislre,  délia  Uclla  exécuta  un  grand  tuelles.Tl  mounit  dessuites  decettema- 

nombre  de  sujets  pour  le  compte  des  ladie,  dans  sa  Tille  natale,  le  aa  juillet 

principaux  marchands  d'estampes  delà  1G64,  à  Tigede  cinquante-quatre  ans. 

capitale.  Au  bout  de  dix  ans  de  séjour  Le  graud'âuc,  pour  honorer  sa  mé- 

iiPam,  cet  artiste  craignant,  avec  rai-  moire,  plaça  sou  portrait  dans  lagalerîe 

sou,  à  Fe'poque  des  guerres  de  la  fron-  de  son  palais,  et  Gt  rassembler  aïecle 

de,  de  devenir,  comme  italien,  vie-  pluscrand  soin  une  collection  de  tout 

time  de  la  haine  que  le  peuple  portait  ce  qu  on  put  réunir  des  ourrages  de 

ancardinalniazaria,  résolut  de  retour-  cet  artislecélèbre.  Délia  Beilapeulêtre 

ner  à  Florence.  Cette  crainte  était  regardé  comme  un  modèle  pour  les' 

d'autant  mieux  fondée, que,  dons  une  sujets  en  petit  :  sa  touche  savante  et 

àneuLe  populaire,  se  trouvant  assailli  spirituelle, le  caractère  de  ses  figures, 

dausies  rues  de  Paris  par  une  troupe  la  noblesse  de  leurs  attitudes, ses  cffetJ 

de  furieux  qui  l'environnaient  pour  le  pittoresques ,  rendent  ses  productions 

tuer.iln'écbappaàcedangcrqueparla  uniques  dans  leur  genre,  etymetlent 

simpliàtéd'uoe  femme  qui  le  connais-  une  variété  d'autant  plus  rare,  qu'il  a 

sait(simplicitéquiaurattpulnidevemr  traité  avec  un  ^al  succès  diSiventes 

fuuesle  )  et  par  l'ignorance  du  peuple,  compositions  d'une  nature  fort  oppo- 

■  Que  faites-vous,  mes  amis,  dit-elle!  sée,  telles  que,  sujets  d'histoire,  dl 

■  cet  homme  n'est  pas  Ilalicn;  c'est  batailles,  de  marines,  de  paysages^ 
>  un  Florentin,  s  Alors  ces  furieux  dechasses,d'animauxetd'urnements. 
l'airèlèrenl,  et  délia  Bella ,  un  peu  re-  Sou  œuvre  monte  h  qaatoree  cents  piè- 
Venu  de  sa  frayeur  ,s'étmt  nomme',  la  ces,  y  compris  les  diffc'rencef,  dont  ob 
grande  estime  qu'on  avait  pour  ses  peut  voirie  catalc^e dans l'^^iaipu- 
lalcuts,  et  la  haute  considération  dont  blié  par  Gh.-Anl.  Jombcrt,  précéda 
il  jouissait,  lui  sauvèrent  la  rie.  De  d'une  ^iedecct  artiste,  1^73, iu-S'^ 
retour  dans  sa  patrie,  le  grand- duc  Parmi  tousses  ouvrages,  on  difitiogue 
FaccuciUit  avec  distinction,  le  gratifia  particulièrement  une  F'ue  du  PotU- 
d'une  pension ,  et  le  chiHsit  pour  en-  JVcu/',  assez  rare,  avant  le  coq  placi 
seigner  le  dessin  à  son  fils,  depuis  sur  le  clocher  de  SL-Germaîu-l'Auxer- 
CosmelI.Lamodeslie,  la  sévèrepro-  rois;  les  estampes  de  S.  Prasper 
iHié  de  délia  ficUa ,  jointes  à  la  supé-  et  du  Parnasse  ;  celles  du  Bepo- 
riorité  de  ses  talents  et  à  l'agrément  soir  ,  du  Rocker  et  du  F'ase  do 
de  son  esprit ,  lui  méritèrent ,  non  Médicis  .*  la  collection  des  jeux  de 
seulement  la  bienveillance  et  la  protec-  cartes  qu'il  composa  en  France,  pour 
tion  de  la  maison  de  Médicis,  mais  faciliter  i  Louis  XIV  Félude  de  t'bis- 
encore  l'estime  et  l'amitié  des  prind-  toire,  de  la  géographie  et  de  quelques 
paux  seigneurs  de  Fbrenèe.  D  jouis-  autres  sciences,  méritent  aussi  d'étrt 
sût  ainsi  de  tous  les  uaatages  de  sa  distinguées.  P — x. 
célébrité,  et  surtout  de  ceux  que  lui  BELLA(Guitodeli), Florentin, 
procuraient  ses  qualités  personnelles  issu  d'unefamilledonlla  noblesse  était 
et  sa  générosité  à  secourir  les.  artistes  déji  fort  andenoe  au  i3*.  siècle.  H 
<]iii  n  étaient  pas  favorisés  par  la  for-  renonça  aux  prifiléges  de  sa  naîssaoc* 
tune,  lors^'il  se  vit  atteint  d'uue  Ion- .  pour  s'associer  au  peup b  contre  le» 
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gentilsliammes.   Son   amour  ardeot  élre  dâ:Iar^s  grands  de  la  premier» 
pour  la  liberté  et  l'impatieDcede  son  t^sse  {supra  magnâtes).  Cependant 
caractère  ne  pouvaient  tolérer  davan-  l'imptienceavecbqnelle  Giano  della 
tage  l'insoleDce  des  grands ,  le  mépris  Bella  voulait  reformer  tous  les  desor- 
qulls  affectaient  pour  les  Ioi« ,  et  les  dres ,  et  sa  haine  pour  tous  les  aJ>us, 
désordres  de  leur  vie.  A  la  fin  du  1 3'.  lui  fii'ent  offenser  ensuite  les  autres 
siècle,  la  puissance   de  la  noblesse  classes  du  peuple  ,  comme  il   avait 
consistait  oa  partie  dans  le  nombre  et  offense'  la  noblesse.  Ses  ennemis  l'excî- 
la  vaillance  des  soldats  que  cbaque  talent  à  entreprendre  tour  à  tour  les 
famille  pouvait  mettre  sur  pied.  Tous  reformes  les  plus  basardrases  ,ct  ils 
les  membres  de  ces famillessefàisaicnt  lui  firent  ainsi  perdre  toute  sa  popula- 
un  point  d'Lonneurei  une  religion  de  rite'.  Enfin  ,  le  5  mars  1294,  les 
se  de'féndre  mutuellement  devant  les  magistrats  le  sommèrent  de  compa-  . 
Iribunaux.  De  quelque  crime  que  se  raître ,  pour  rendre  compte  de  sa  cou- 
fût  souillé  un  gentilhomme,  des  qu'il  duite,  devant  le  tribunal  même  qo'H 
e'tait  poursuivi  en  justice ,  ses  parents  avait  revêtu  de    tant  de   puissance. 
prenaient  les  armes  ,  forçaient   les  Giano  della  Bella  renvoya  ses  aoûs  , 
prisons, metlaienClesarcbersenfuite,  qui  se  pressaient  en  foule  autour  de 
chassaient  les  témoins,  et  épouvaii-  lui  pour  le  défendre;  il  sortit  de  la 
taient  les  juges.  Aux  yeux  de  Giano  de  ville,  et  mourut  peu  après  exilé  de  sa 
la  BeUa,  le  but  principal  d'un  gouver-  patrie.  S.  S — i. 
nement  républicain  devait   être  de         SELLA  (Jérôme),  né  à  CaiTu  en 
prêiermain  forte  àlajuslice.llréussit  I^émont  ,   prieur  de  SC.-Andre'  de 
en  effet,  en   1291  ,  à  organiser  le  Mondovi,  archi-prêtre  de  Coni, doc- 
peuple  de  Florence,  de  manière  que  leur  en  Uiéologie  el  en  droit  civil  et 
ses  compagnies  de  milice  fussent  tou-  canonique,  vicaire-gc'néralderévêque 
jours  prêtes  à  défendre  les  tribunaux  de  Saluées,  vivait  en  1660,  ctataissë 
et  les  lois,  et  quelegonfalonierdejiis-  l.il  Genîo  regale  appagato,  dram~ 
tice,  premier  magistral  de  l'état  insii-  ma  pastorale,etc.  (c^est  une  pièce  al- 
tué  à  celte  époque ,  fût  le  garant  de  légoriqne  pour  l'entrée  de  févèque  de 
Tordrecontrc  l'anarchie. Alademande  Mondovi),  Mondovi  et  Çoni,  1646;  II. 
deGiaoo  della  Bella,  tous  les  nobles  ilSolebeneflco,pastorale,ibid.,iG^']j 
furent    assujétis  k  nne   espèce    de  III.  ÏAurora  opportuna ,  dramma 
loi  martiale ,  qu'on  nomma  ordina-  pastorale,  Goïâ,i655;l\.  le  Pal/ne 
inenloi2igi(Utiz(it,-Iesgenlilshommes  del  Giacinto,  antre  drame  pastoral 
soumis  à  cette  législation  sévère  fu-  adresse'  à  Hyacinthe  Solari ,  évêque 
rent  inscrits  sur  une  liste  séparée,  et  de  Mondovi.  Cc^  titres,  et  le  genre 
dès-lors  ce  fut  une  peine  usitée  à  Flu-  amphigourique  de  ces  ouvrages,  sont 
rence,    que   d'anoblir    un  homme  ,  tout-à-fait  dans  l'esprit  du  temps.  V. 

Eour  le  soustraire  à  la  protection  des  quelques    Panégyriques  en  prose  , 

lis  communes,  Fexclure  de  tout  em-  écrits  du  même  goût  que  les  vers, 
ploi  public,  et  Tassujétir  à  tous  les  G— É. 

privilèges  onéreux  attachés  alors  à  la         BELLAGATTA  [AnOE-AnroiHB  ), 

noblesse.   D'après  l'ordonnance    de  ne'  à  Milan  en  1  ^o4,  re^u  docteur  ea 

justice,  les  pleTiéiens  pouvaient  être  médecine  à  Pavie,  prit  et  quitta  tour-' 

anobibpour  leurs  crimes,  tâiidis  que  à-tourr-ctatccclésiastiquepourrartde 

ceux  i^iu  élaieut  déjà  nobles  pouyaieut  guérir,  et  stouiut  etilin,  dans  le  pre- 
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iinerdeccs  étaté,  en  i-)ii.  De  tout 
ce  qu'il  a  écrit,  il  ne  reste  «fimpor- 
fint  que  deux  letires  en  italien  a  un 
de  sej  amis ,  imprimées  k  Milan  eu 
i^5o,  relatives  à  un  rhume  épide'- 
mique  qui  re'gna  eo  Europe  dans  cette 
iDaée.  Pent-^tre"  n'est-il  pas  inutile 
dt  noter  les  époques  de  ces  maladies 
qui  parurent  pr  iutcrrales  sur  une 
grande,  contrée,  afin  de  savoir  s'il  n'y 
1  pas  quelque  pcriodidlé  dins  leur 
retour,  et  si  la  cause  de  cette  periodi- 
àté  réside  dans  l'espèce  humaine  gé- 
nérale,  ou  dans  l'ordre  des  moiive- 
meuts  planétaires.  Ce  n'est  guéi-es 
que  pour  conserver ceitedatedc  1750, 
que  nous  iuscrivous  ici  Bellagatta, 
qui  3  encore  donné  un  Entrelien  sur 
Us  malheurs  de  la  médecine ,  en  ita- 
liea.  Milan,  i^SS,  ^n■8^;uncOb- 
serratiaosur  us  miracle  dit  opéré  par 
riniercessionde  S.  François  de  Paule, 
I  ^35 ,'  et  une  noie  sur  un  météore  ob- 
servé en  1^37.11  alaissé  aussi  im  ma- 
nuscrit sur  la  roéiaphysique  et  forga- 
nisaKob  des  animaux  :  Pialogki  di 
foica  animastica  modema ,  specu- 
lativa  ,  mecanica  esperimentale. 
Cet  A. 

BELLAISE.  ro;r.  Belsim. 

BELLAMY  (  Jacqui:«),  naquit  k 
ïlessingue  en  i^St.  Dans  sa  jeu- 
nesse ,  la  lecture  de  l'iiistoire  ancienne 
caflamma  son  imagination,  et  lui  ins- 
pira un  goflt  passionné  pour  les  hé- 
ros et  les  grandes  actions.  On  le  vit 
MQvent  représenter  avec  ses  cama- 
rades les  rôles  des  héros  de  l'aiiti- 
quité,  et  imiter  en  petit  leurs  com- 
nats  et  leurs  prouesses.  Dans  la  suite , 
il  brûla  du  désir  de  se  signaler  au  ser- 
tice  de  sa  patrie  ;  mais  sa  mère , 
n'ayant  point  d'autres  enfents,  s'op- 
posa à  son  dessein,  et  lui  fît  prendie 
lenétierdc boulanger.  Jusque-là,  Bei- 
lamy  n'avait  point  encore  donné  de 
pleures  de  talents  :  mai* ,  à  l'occasiodi 
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de  la  seconde  fSte  séculaire  de  la  r^pu> 
bitque  de  Hollande,  en  177^1  le  pa- 
triotisme éveilla  tout  à  coup  son  génio 
et  le  fit  poète.  Sou  premier  essai  ftit 
donc  à  l'iioDueur  de  sa  patrie.  Quel- 
qnes  amis  des  lettres  y  reconnurent 
du  talent,  et  rencouragèrent :  ils  lui 
fournirent  les  moyens  d'e'tudier  et  dc 
se  vouer  entièrement  aux  lettres.  Bel- 
lamy  commença  à  apprendre  le  latin  , 
et  composa  d'autres  pièces  qui  eurent 
l'appronation  du  public,  et  furentin- 
lérécs  dans  les  recueils  de  poésie  de 
b  société  des  arts  à  la  Haye.  Il  sa 
perfectionna  ensitite  à  l'académie  dtl- 
treebt  Ce  fut  dans  cette  ville,  à  l'occa- 
sion de  la  guerre  dans  laquelle  la 
Hollandefut  enveloppée,  qu'd  fit  ses 
Citants  patriotiques  (  Vaderlandia 
gezangen) ,  remplis  de  verve,  de  na- 
turel et  d'harmonie.  Ils  furent  reçus 
par  la  nation  avec  une  approbation 
unanime  :  aucun  autre  poète  hollan- 
dais n'avait  fait  édaler  avant  lui ,  dans 
des  vers  harmonieux,  des  sentiment! 
aussi  grands ,  aussi  généreux.  Bellamy 
fut  jusEcment  regardé  comme  un  poète 
Traiment  naltonat.  Un  CŒur  aussi  sen- 
sible que  le  sien  ne  pouvait  mécoo- 
Baître  les  diarmes  de  l'amour.  Bel- 
lamy les  chanta  avec  autant  de  suc- 
cès que  la  gloire  militaire  :  tes  Hol- 
landes estiinent  surtout  sa  romance 
intitulée  Roosje.  L'auteur ,  en  pu- 
bliant ses  essais  erotiques,  les  inti- 
tula Gezangenmïjnerjeugd{ViiésKS 
de  ma  jeunesse  ),  Vers  la  fia  de  sa 
vie,  ses  poésies  prirent  une  teinte  un 
peu  melaticoUque  :  le  poète  semble 
avoir  preîsenli  la  mort  long-temps  d'à- 
vance,et,  dans  plusieurs  passages,  Ut 
préparc  ses  amis  d'une  manière  extrê- 
mement touchante.  Il  mourut  en  1786. 
La  nation  hollandaise  lui  a  assigné, 
dans  sa  littérature  poétique  ,  le  pre- 
mier rang  après  Cals  et  Antonides. 
Outre  «e>  pièces  ea  Tcrs>  BeUamf 
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s  laisse  deux  discours  en  prose  qui  vichûrr.  >  Sa  canonisation  a  MniveBC 

ont  ét^pbliéspar  G.  Kniper,  avec  été   sollicitée  p*r   les  jésuites.    B«- 

une  notice  bii^raphiqne  sur  ce  poète,  noîl XIV  y  ^laitasscE disposé;  mais  îL 

D-~fi.  en  fui  dëtourué  par  un  ni(!ntoire  àa 

.    fiELLARMIH(ItoBEiiT), cardinal-  cardioal  Passionei ,  et  par  Finierren- 

■rchev^edeCapone,néle4octDbre  tion  de  la  cour  de  France,   à  cattw 

1543  à  MoatepulciaDO  en  Toscane,  de  ses  principes  peu  favorables  à  l'ta- 

eniracliez  tes  jésuites  en  i56o.Lesta-  dépendance  des  rots.  Ce  cardinal  s'est 

lents  queses  supérieurs  reconnurem  en  surtouMendu  célèbre  par  un  Corpt 

Ini  les  engagèrent  à  le  faire  prêcher  de  Controverses ,  imprimé  pour  la 

airant  mêmequ'ilcùtl'âgepour  lapré'  première  fois  &  lD{;olstadl,  en  1587, 

Irise.  Lesch3iressacréesdeM(»idoTi,  i5ljB  et  iSqo,  3  vol.  iu-lbl.,  par 

deFlorence,de  Padoue^deLouvain,  les  soins  de  son  confi^re  Valentia, 

refenirrenl  de  ses  sermons.  Les  pro-  qui  s'y  permit  quelqaes  cbangetnents 

testants  même,  attirés  par  sa  réputa-  désapprouvés  par  l'auteur.   Cclui-cï 

t)<)n,  accoaraient  pour  IVutendrc.  Il  revit  et  corrigea  tout  l'ouirage,  et  es 

fut  le  premier  jésuite  qui  professa  La  donna    une  nouvelle  édition  à  Ve- 

théologiedansTuniversitédeLouvain;  nise;  mais,  parla  négligence  de  l'im- 

il  joignit  à  l'étude  de  la  schdastiqne ,  primeur  vénitien ,  celte  édition  ,  qui 

celle  de  l'bébreu,  des  conciles,  des  devait  servir  de  modèle  à  toute*  celles 

Saints  Pères,  de  l'histoire  et  du  droit  qu'on  pourrait  faire  par  la  suite,  se 

canon.  Kcveuuiltome  en  i5^6,Gré>  trouva  encore  plus  défectueuse  que  \t 

goire  XIII  le  chargea  d'enseigner  la  précédente.  Alors  il  publia  à  Borne,  en 

controverse  dans  le  nouveau  collée  160^,  nn  correctorium  intitulé  :  Re- 

que  ce  pontife  avait  fondé.  Siite  V  cogniîio  libror,  omnium  R.  B.  nb 

voulut  qu'il  accomjwgnât  le  cardinal  ipso  édita,  etc.  Cesl  d'après  ce  mé- 

Cajetan  ,  légat  en  France,  afin  qu'il  moire  que  fut  faite  la  belle  édition  df 

disputât  arec  les  protestants,  si  loc*  Paris,  en  1688, 4  vol. in-fol., qu'un  »p- 

casion  s'en  présenlait.  Qémeiil  V  JII  le  pelle  des  Triadelphes.  C'est  sur  celle- 

fit  cardinal  en  iSgBjCl  archevêque  làqu'aéiéfailecelledePrfigrieeni^si. 

deCapoue  en  i<>oi;mBisil  sedémit  Cest  un  des  meilleurs  ouvrages  qui 

de  ce  siège  quatre  ans  après ,  lorsque  aient  été  composés  rn  ce  genre.  Il  se 

Paul  V  le  fixa  à  Borne  par  la  place  distingue  parla  méthode,  la  netteté,  la 

de  bibliothécaireduVatican.  11  aurait  précision,  et  même  le  style  qui,  saus 

succédé,  dans  la  papauté,  à  Léon  XI,  être  élégant,  n'a  pas  la  sécheresse  et 

ou  à  Paul  V,  si  les  cardinaux  n'eus-  la  barbarie  qu'on  rencontre  souvent 

senl  redouté  la  domination  des  jésuites  dans  les  autres  scbolastiques  du  même 

lOHs  un  pape  de  leur  société.  Bellar-  temps.  Bellarmin  y  expose  fidèlement 

min  mourut  le  17  septembre  1621  ,  les  opinions  dcscs.idversaires,  sans 

avec  la  réputation  d'im  des  plus  ver-  en  d^uiser  la  force,  el  sans  se  per- 

■ucux  membres  du  conclave .  et  des  mettre  les  invectives  d'usage  entre 

Ëlussavantscontrorersistesdel'E^lise.  les  controverûstes  (c'est  la  justiceqne 

était  naturellement  pacifique,  et  InirendHeiddeger).  «Sacandeuretsa 

avait  coutume  de  répéter  ces  pardes,  »  bonne  foi,  dit  Mosbeim,  l'eiposè- 

>   siéditianlesdanslabûurbed'unGontro-  u  rent  aux  reproches  de   plusieurs 

versiste  de  profession  :  a  qu'une  once  »  théologiens  de  sa  communiou  ;  car 

de  paix  valait  mieux  qu'une  livre  de  »  il  a  pris  taai  de  rassembler  les  pret^ 
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>  Ves  d  les  objections  de  ««s  ùAnt-  siome.  D  nVti  donc  pas  Aonnant, 

■  sairet,  et,  pour  rordiuaire,  de  le»  d'après  ces  principes,  qu'il  ait  lait 

■  exposer  Cdelcmeiit  et  dans  louie  laetlre  à   V'ùidex   l'arrêt  du  prle- 

■  leur  force.  >  Aussi ,  pend^int  plus  iiieiit  de  Paris  coDtr e  le  régicide  Jean 
dednquanteans,  lesikéolugieDspro-  Chilei;  qu'il  ait  ciiercli^  à  détourner 
lEttants  cboislrcDt-ils  cet  ouvrage  pour  les  catholiques  anglais  du  serment  dW- 
k  s<^et  de  leurs  con  traverse  s.  On  dit  Uj^eance,  dans  une  lettre  fameuse  qui 
■lêuie  que  1rs  universités  d'Oxford  et  provoqua,  de  la  part  de  Jacques  I"., 
de  Cambridge  avaient  fondé  chacune  ]'j^ilmoaitioregis3>f.Britan.adprin- 
me  chaire  uniquement  destinée  à  le  cip^  christianos}  que,  dans  la  dis- 
combattre.  Un  grand  reproclie  qu'U  cussion  entre  les  ullramontains  et  lo 
l'est  justement  attii* ,  c'est  de  n'avoir  dcrgé  de  France,  ses  ouvrages,  corama 
^s  asses  di^ineué  la  doctrine  de  s'enpkiotIIoEsuel,tinsseD(iRomeLeu 
rËçlise  dfs  ojiiDioas  ukramontaioes.  de  toute  la  tradition.  Indépendamment 

I   Voilà  pourquoi  ses  controverses  n'otit  de  ces  traités  particuliers,  qui  font  par- 

(   jamais  pu  être  approuvées  en  France,  be  des  Offiwrej  rfif^rsej  de  ce  car- 

'    elletraitei7«^u«M(0^oi«l^M,qui  dinal,  publiées  à  Cologne  en  1617, 

,    en  fiût  pai'tie,  y  a  même  été  tiédi.  S<ï>  5  vol,  in-fol. ,  on  a  encore  de  lui  :  K 

;    opimons ,  à  cet  égard ,  se  reproduisent  Institutiona  linguie  hebràicce,  1 639, 

I    d  une  manière  encore  plus  ré  pi  éhen  si-  in-8%d(atilyaei)plusieiirséditions; 

I   W  dans  celui  De  potesiaie  sumnU  II.  CommCTil.  in  PsatmûSi  1II>  Da 

,    ponti^isitrebufteinporaUbus,coi\-  scriptoribus  ecclesiasUcis ',  W ,  De 

[    iRltarclay,  condamné,  fls  i6f  o,  par  editione latind vulgatâ ,  <fuosensuà 

arrêt  du  parlement;  dans  oelui  De  conc.  Trid.  definitum sit ,  uleapro 

^    tnnslatione  imperii  contre  Flaccïus  aatkentîcdhabeatur,  puLtîéeu  1 70g 

I    JUjricuSjOÙ  il  préleud  que  c'est  pai  par  leP.  Widenhosteo,  surlemanus- 

rantinité  du  pape  que  l'eiopire  a  éta  critault^raphc de  l'auteur;  V.  Traité 

',    tunsiiéré  des  Grecs  aux  Français,  et  i2u(fet'0iriJ«sÂ'e![^ues,  ouvrage excel- 

;    ensuite  de  la  Emilie  de  Charlemagne  lent  que  le  cardinal  Passionei  a  fait 

:    i  cHle  des  Otbons  ;  dans  ses  divers  réimprimer,  en  1 749.  à  Wurtxbourg, 

I    éeriis  contre  Maisille  de  Napks  ,  k  in-4''.  ;  VI.  un  Catéchisme ,  ou  Doi> 

^occasion   de   la  querelle  survenue  (nnecAral/snne.suppriméàVieDne, 

(Pire  Paul  V  et  la  république  de  V^  en  1 775 ,  par  ordre  de  l'impératrice- 

Bise,  oii  il  enseigne,  comme  la  duc-  reine,  comme  contcoant  des  masimes 

trine  commune  des  calhokques,  1°.  contraires  aux  droits  de  la  puissance 

que  les  princes  tieuDent  leur  puis-  temporelle.  Aucun  livre  n'a  peul-étre 

noce  du  choix  des  peuples,  et  queles  été  traduit  en  autant  de  langues,  si  on 

peuples  ne  peuvent  exercer  ce  droit  en  excepte  la  BibU  et  Vlmitatton  da 

que  sons  l'influence  du  pape;  d'où  il  /.-C  Le  P.  Nicéron  donne  le  détail  da 

condut  que  la  puissance  temporelle  quinze  édiiiana  de  ce  Calécliisme  en 

I     eu  snbardonnée  à  la  puissance  spiri-  douze  langues  difflirenles.  M.  Ciuada« 

tiulte;  a",  que  le  pape,  monarque  guini,  dans  son  Examen  deceCaté-- 

disola  dauE  l'Église,  est  supérieur  chisme,  Pavie,  1786,  in-S".,  prouTO 

aux  conciles  géniaux  ;  qu'il  est  la  quenousnel'avonspaslelqu'ilestsorti 

I     Hurcc  d'où  découle  totrie  la  juriitic-  de  la  [^me  de  son  auteur  :  chose  aisée 

I     tion  ecclésiastique,  et  que  celte  des  à  vérifier  par  l'exemplaire  manuscrit 

ïrê<iutf  n'en  ^'une  émanatian  de  la  qui  se  trouve  aux  archives  im^érialei , 
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et  qui  DOBS  parait  être  raiitographe. 
VII.  Quelques- onTrages  ascétiques  es- 
times, cnlre  autres,  De  ascension» 
tneniis  in  Deum  per  scalas  rerum 
erealanim ,  euyrage  estime ,  qui  a  e'té 
traduit  dans  toutes  les  langues ,  dont 
le  P.  Ikigoon  a  dotiné  uDe  tciiduction 
française  sous  le  titre  de  Degré  pour 
élever  son  ame  à  Dieu ,f3ns ,  1701, 
tn-i'2;  Gemitus  CohmbtE ,  où  il  re- 
levait le  reiâcbement  des  moines  , 
de  maaiére  à  exciter  leurs  plaintes; 
\m.  Yffistoire  de  sa  vie,  écrite 
par  lui  -  même  ,  adressée  an  fa-r 
nteux  Ëudémou-jeâD ,  a  essuyé  bien 
des  critiques,  sur  ce  qu'il  y  parle  trop 
aTaiitageiisementde  sa  persoune,  de 
ECS  talents,  de  ses  vertus,  etc. ,  et  qu'il 
y  relève  des  minuties  avec  atiiaot 
«emphase  que  les  actions  les  plus 
éclatantes.  Ce  fut  une  des  pièces  qu'on 
fit  le  plus  valoir  contre  sa  canonisa- 
tioD.  Les  protestants  puMièrest  de 
soti  vivant  uuc  histoire  calomnieu- 
se de  ce  cardinal ,  sons  ce  titre  : 
la  Fidèle  et  véritnhle  histoire  de 
la  mort  désespérée  de  Jiobert  Bel~ 
larmin,  jésuite.  Son  confrère  Grel- 
aer  prit  la  peine  de  réfuter  sérieuse- 
ment cet  intame  libelle.  On  lui  a  at- 
tribue une  rc'fuialion  de  VÂpologie 
catholifjue  de  Pierre  de  Belloy,  ioti- 
lulée  ,  Respomio  ad  prxcipaa  ca- 
pila  apologue,  quœ  falso  cathoîica 
iascribitur  pro  successione  Ilenrici 
JVavarreni  in  Francor.  n^gnum,  au- 
tore  Francisco  Romido, Viorae,  i586, 
in-8\,  traduit  en  fronçais,  i588, 
in-S".  Le  but  en  est  de  prouver  que 
la  cause  des  prétendants  à  la  cou- 
.  ronnedoit  Être  jugée  par  le  pape,  ce 
qui  est  trts-conforme  aux  principes 
établis  par  l'auteur  dans  ses  autres  ou- 
vrages. Le  cardinal  Brilarntin,  quoique 
très-opposé  d'opinion  à  Frà-Paolo,  le 
fit  avertir,  par  un  ami.,  de  se  tenir  en 
garde,  puce  qu'où  eu  roulait  à  m  TÎe.  U 
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svait  iié  membre  de  laconer^galîon  da 
S.  Office ,  cbargée  par  Paul  V  d'exami- 
ner les  ouvrages  de  Galilée.  Le  bruit 
s'étant  répandu  que  ce  célèbre  philo- 
sophe y  avait  été  soumis  k  une  penH 
tence.esemplaire,  Bellarmin  lui  deï- 
Tra  le  .certificat  suivant ,  qui  n'a  ja- 
mais été  connu  du  public  ,  et  qu« 
nous  traduisons  sur  Forigînal  italien  , 
dcrit  de  la  propre  main  du  cardiual.' 
«Nous,  Robert  cardinal  Bellarmin,- 
»  ayant  appris  que  le  siear  Galilée  a 

■  été  calomnié,  et  qn'ou  lui  a  imputé 

■  d'avoir  ÎM  une  abjuration  entre  dos 
»  mains ,  et  d'avoir  été  condamné  à 
»  une  pénitence  salutaire;  sur  la  réqui- 

■  sition  qui  nous  en  a  été  faite,  uoui 

■  afOrmons,  confonnémeut  à  la  vé- 

■  rite,  que  le  susdit  sieur  Galilc'e  n'a 

■  fait  abjuration ,  ni  entre  nos  mains , 
»  ni  entre  celles  d'autres  personnes 
D  que  nous  sachions,  soit  à  Kome, 
»  soit  aiUeuts,  d'aucune  de  ses  opî- 
s  nions  et  doctrines; qu'il  n'aétésou- 
»  mis  à  aucune  pénitence  salutaire  ,de 
>  quelque  sorte  que  ce  puisse  être  ; 
»  qu'on  lui  a  seulement  signifie'  la  dé- 
»  claration  de  N,  S.  P. ,  et  publiée  par 
B  la  congrégation  de  Vindex  ,  savoir 

■  que  la  doctrine  attribuée  i  Copernic, 
»  que  la  terre  se  meut  autour  du  so- 
»  leil,  et  que  le  soleil  occupe  le  centre 
»  du  mmtde,  sansse  mouvoir  d'orient 
»  en  occident,  est  contraire  à  l'Écri- 
»  lure  Sainte ,  et  qu'en  conséquence 
D  on  nepeutla  défendre  ni  la  soutenir. 
B  En  foi  de  quoi  nous  avons  écrit  et 
B  signé  la  présente  de  notre  propre 

■  cardiual  Biuxaruin.  »  La  Vie  de  ce 
célèbre  cardinal  a  été  donnée  au  public 
parle  P.  Frizon,  jésuite,  Nancy, 
1709,  in-4''.  Il  fallut  y  mettre  quinze 
cartons  pour  qu'elle  pût  circuler  en 
France.  On  y  trouve  encore  beaucoup 
de  laits  minutieux ,  beaucoup  qui  sont 
baMrdes  pour  retevw  la  uùUeté  da 
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I    cwdmal ,  et  en  faire  un  (haumatui^e 

j    tl  nn  propbète.  T — d. 

;    _   BEI.LATI  [Airroira-F«ii>çois), 

!    jésuite  et  célèbre  prédicateur  italien, 

naquit  le  3  novembre  1 665,  à  Fer- 

nre,  où  il  fil  se»  premières  études. 

Ajaut  pris  l'habit  à  seize  ans,  il  (ilson 

noviôat  à  Bologne ,  y  conlioua  ses 

1    ^des  jusqu'en  i6li8,  professa  en- 

i    Jaite ,  selon  l'usage  de  la  compacoie, 

elfit  enfin  ses  Vœux  en  1639.  Alors, 

I    îiseïiyra  à  la  prédication,  eteiit,pen- 

I    dam  plusieurs  anoëes  ,  le  plus  grand 

succès   dans    les    principales  cnaires 

dltalié.  Sa  faible  santé  l'obligea  à'y 

i  le 


T..andTy.  Il  signala  son  coimge  tm 
diverses  occasions,  et  se  fit  admirer 


de  bonne  beure.  Il  passa 
reste  de  ses  jours  à  Plaisance ,  où  il  fnt 
I     éla,  en  1713,  recteur  du  collège,  et 
d'où  il  accompagna  ,  en  1714.  jus- 
'     qu'aux  frontières  d'Espagne ,  la  nou- 
■     Telle    reine  ,     Elisabeth    Farnise  , 
I     ^use  de  Philippe  V.  U  mourut  le 
j      I*'.  mars  1 74^*  Plusieurs  de  ses  ou- 
vrages parurent  d'abord  séparément, 
depuis  1705  jusqu'en  1731.  fis  fu- 
i     rent  recueillis  apiîs  sa  mort,  Venise, 
I      1742,  en  uu  seul  Toi.  iQ-4°> ,  qui  de- 
'     nit  être    suivi  d'un  second,  rempli 
;     d'ouvrages  inédils:  ce  second  volume 
n'a  point  paru;  mais  le  recunl  com- 
I     plet  de  ses  Œuvres  a  été  publia  de- 

Enis ,  à  Ferrare ,  en  4  vol .  gr.  in-4".  ; 
!  i".  contenant  les  sermons  Pre- 
1  £che,  1 744  ;  le  a'. ,  Oraziom  e  Dis- 
corsi,  1745;  le  5'.,  TraUati sacri 
e  morali ,  i-,^6;  le  4^  enfin ,  «/(ri 
Trattati ,  Esortazioni  domestiche , 
altre  Freâiche ,  LeUere,  e  la  Fita 
ddC  butors,  1748.  Le  P.  Bellati 
est,  dans  son  genre,  un  des  meilleurs 
écrivains  italiens  du  1 8".  siècle,  G — i, 
BELLAY  (  GuiLLirME  nu  ) ,  sei- 
gneur de  LinGET,plus  connu  sous  ce 
o«nier  nom ,  naquit  au  château  de 
Glatigny ,  pris  de  Monimirail ,  en 
ligi.  Il  était  fils  afne'  de  Louis  du 
B^j  et  de  Itlarguchte  de  iUtov- 


par  sa  conduite  et  sa  valeur.  Chevalier 
de  l'ordre  de  5t-Michel,  U  régente 
l'envoya,  en  i5ii5,  auprès  du  nx 
François  I".,pnsoiinier en  E^gne. 
Gouverneur  de  Turin  en  i537,ilf(it 
ensuite  vice-roi  du  Piémont;  tlyreprit 
diverses  places  sur  les  impériaux ,  et 
le  marquis  du  Guast  avouait  que  le 
seigneur  de  Langey  était  le  pins  excel- 
lent capitaine  qu  il  eâl  connu,  «  Eotre 

■  grands  points  de  capitaine ,  qu'ar<nt 
B  M.  de  Ijangey,  dit  Brantôme ,  c'est 

■  qu'il  dépensoit  fort  en  crions.»  En 
B  quoi  j'ay  ouï  conter,  qu'estant  en 
B  Piémont,  il  mandoit  et  envoyolt  an 
»  roy  avertissemenidecequiscfesoit 
>  ou  devoit  faire  vers  la  Picardie  ou  la 
»  Flandres  ;  si  que  le  roy  qui  en  étùt 

•  voisin  et  plus  près  n'en  aavoit  rien  ; 

•  et  puis  après  en  venant  savoir  le 
B  vray  s'ébahissoil ,  comment  il  pou- 
»  voitdécouvrir  ces  secrets,  b  Langey 
avait  le  corps  tout  cassé ,  et  les  mem- 
bres perclus,  par  suite  de  ses  £itigues 
i  l'armée.  Il  avait  été  aussi  utile  à  son 
souverain  dans  des  ambassades  en 
Italie  auprèsde  Clément  Vn,  en  An- 
gleterre, en  Allemagne.  L'an  i54:i ,  il 
partit  du  Piémont,  en  litière  ,  pour 
venir  donner  quelques  avis  importants 
au  roi  ;  mais,  entre  Lyon  et  Boaniie,  il 
se  trouva  si  mal ,  qu'il  fut  obligé  de 
s'arrêter  au  bonrç  de  Saiat-Sapborin 
(  aujourd'hui  Saint-Symphorien  ) ,  .et 
y  mourut,  le  9  janvier  i545.  Ce  fut 
un  des  plus  braves  capitaines,  et  l'an 
des  plus  mauvais  courtisans  de  son 
siècle.  ■  Il  nesçaii,  ditunauteur,  ni 
«quand  le  roy  se  lève,  ni  quand  il  se 
B  couche  ;  mais  il  s^ait  bien  où  sont  les 

■  ennemis  :  il  se  couvre  et  s'assied 

■  devant  François  I''.  ;  quand  il  a 
»  chaud ,  il  oste  sa  fraise  et  se  met  en 
B  veste.  »  Guillaume  du  Bellay  ne  s'est 
pas  moiss  illustré  daiu  la  i^nbliqua 
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des  lettres  que  dans  les  annes.  Oo  a  s  en  dit  niAier  :  tànoîns  ks  disgrâc-'s 

de  lui  plusieurs  ouTiages,  dont  on  >  de  Montmorency  et  de  Biron.qui 

troMve  la  liste  dans  la  Bibliothèque  h  y  sont  ouLlie'es:  yoîre  le  seul  nom 

cftortrainedeD.Liron,  et  dans  celles  »  de  M"".  d'Ëtanipes  ne  s'y  trouve 

de  Lacroix- dû-Maine  et  Duverdierj  ■point.  On  petit  couvrir  les  actions 

les  princijjaux  sont  r  I.  EjiiUime  de  »  secrètes  ;  mais  de  taire  ce  que  tout 

Vantiquite  des  Gaules  el  de  France,  ■  le  monde  sçait ,  et  lescboses  qui  ©m 

suivi  de  quelques  opusculesdu  même  ■  eu  des  efièls  publics  et  de  teKes  con- 

autebr,  i55(i,  1114''.,  réimprimé  en  *  sâjiiences,  c^sl  un  dclaut  Inexctisa.- 

1 587.  I/ouvrage  est  dijfîse  en  quatre  a  ble.  »  Le  siyle  de  Langey  csl  naïf, 

livres.  Il  fait  descendre  les  Gaulois  de  En  parlant  de  la  magrûficencc  qu'eU> 

Samotliès,  fils  aînéde  Japhet  ;Et  les  Ici^nt  les  courtisans  k  renlreme  du 

Français,  du  mélange  des  Troycns  drap  d'or,  en    i52o  ,  entre  Fran- 

é:happésdeta  ruine  de  Troie,  etdw  çois  I*"'.  et  Henri  VIII,  il  dit ,  a  que 

Gaulois  qui  avaient  été  au  secours  de  leur  dépense  fut  telle,  que  plusieurs 

cette  ville.  II.  Mémoires  iai  les  af-  y  portèrent    leurs    moulins  ,   leure 

£iires  de  son  temps,  ramprimés  avec  forêts  et  leurs  prés   sur  les  énau- 

ceusdeMartindu  Bellay,  son  frère,  les.  n  On  lui  fit  cette  ppitapbe  : 
et  du  maréchal  de  Fleurantes,  et  le  cigiiLm^'T.  di>iitiipb<ii<  cir^. 

Joumalde  Louise  de  Saisie,  Paris,  *'"  "™*«*Ci=*™"P""p*«. 

1^53,  7  vol.iuia.  L'abbé  Lambert,  La  suivante  est  de  Joachim  du  Beflay; 
éditeur ,  a  fait  des  notes  hisloriques  et  Uc  •iiu^.iLnB.g.i  unr.  „i\  ^uàn ,  ^Um: 
critidues,  et  des  corrections  dans  le  •<ii'«j"««i."iip»niiiiir,„ia, 


critiques,  et  des  corrections  dans  le 

Style,  et  quelques  altérations.  Les  mé-  Jean  et  Martin  du  Bellay,  ses  frires,. 

moires  de  Martin  et  Guillaumeavaient  lut  firent  élcTcrunbcau  mausolée  dans 

été  imprimés  pUisieui-s  fois  dans  le  Féglise  cathédrale  du  Mans.  A.  B — t. 
i6*.sifede,eni669,7a,  8^,88,  in-         BELLAY  [  Jeai.  nu  ),  frère  ptàné 

fol.;  1570,  i58G,in-8''.,etc.r.angey  du  précédent,  né  en   i4<)3Tmontia 

avait  intitulé  son  ouvrage  les  Ogdoa-  dès  sa  jeunesse  de  si  eranoes  qualités, 

des  !  il  l'avait  d'abord  composé  en  que  François   ï".  releva    aux  plus 

latin,  puis  le  traduisit  en  français,  par  hautes  dignités,  et  lui  cnnfîa  ses  plus 

ordreduroi.il  avait  <ait  ses  divisions  grandes  araires.  H  fut  d'abord  évâque 

debuit  en  buit  livres;  de  là  le  nom  de  Bayonnc,pms  de  Paris,  en  i55^. 

d'Ogdoaifci.ïJnetrés-pctîtepartiede  II  avjit  été,  en   i527,aiQbassadeur 

cet  ouvra^  a  été  publiée  [  For.  k  cet  auprès  de  Henri  VUl,  et  il  y  retourna 

^ard  la  Bibliothèque  historique  de  eu  iS35.  Ce  prîooe  alors  menaçait 

la  /V'(jnce,dnP.Lelong,N".  17621-  d'un  schisme;  il  promit  cependant  à 

23  ).  Langey  a  pris  naturellement  le  du  Bdlay  de  ne  pas  rompre  avec  la 

parti  de  François  1".  contre  Chaires  cour  de  Rome,  pourvu  qu'elle  lui 

Quint;  et,  à  Toceasion  de  celte  partla-  donnât  le  temps  de  se  défendre  par 

lité ,  Montaigne  dit  :  u  Je  ne  veu^i  pas  procureur.  Bu  Bellay  se  rendit  sur-^è- 

«croirequ'ilaytricncbanjiiéquantau  champ  à  fiome  pour  demander  un 

■  gi-osdufait;  maïs  de  contoui-uer  le  délai  au  pape  QémentVI;iiroblint, 

•  jugement  des  événements,  souvent  et  envoya    au  roi  d'Angleterre  un 

»  contre  raison  à  notre  avantage ,  et  courrier  pour  avoir  b   procuration 

»  d'omettre  tout  ce  qu'il  y  a  de  cba-  qu'il  avait  promise  ;  mais  le  couirier 

BtouiUeuxenUvicdesonmaûtre,  il'  n'ayant  pu  être  detetour  auptis  dit 
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(Mjw  le  îoor  qn'on  lui  irait  fix^ ,  lei  fv  celles  au  cardiual  de  LorraÏBe.  H 

•genli  de  l'empereur CharlM-Quiot  fi-  i«  retira  ^  Rome  ,  ou,  par  le  privilège 

Rnttant  de  bruit  qu'on  fulmioa  l'ex-  de  son  igc,  il  fut  iàitevâqae  d'Ostic, 

mamuDicalion  contre  Heurt  VUl,  et  et  tint  raoc  de  doyen  des  cardinius^ 

interdit  sur  ses  étals ,  malgré  les  pro-  pendant  l'astuce  de  eeuxde  Tournoa 

teststiàiis  de  Féréqne  de  Paris.  Le  et  de  Bourbon ,  sei  andtas.  11  s'étAÎt 

courrier  arriva  en  effet  deui  jours  démis  de l'erfche  de  Pans,eu&v«ur 

■près;maislabuileaTaitéle'lancee;ce  d'Ëusucbe  du  Bellay,  son  oausia,et 

^décida le  schisme  de  l'Augleterre.  de  rarchevécbé  de  Bordeaux.  Il  fît 

Du  Bellar  conlinua  d'élre  chaîne  des  cooslruire  >id  superbe  palais  à  Rome, 

affaires  de  France  auprès  de  Paul  III,  où  il  était  si  csiioié,  qu  ou  parla  de  le 

aoccesseur  de  Cle'meDt,et  qui  le  fit  iairepape,  aprèslamortdeMarcellI. 

cardinal,  le  31  mai    i535.  L'année  Ilmounil  dans  cette  ville,  le  i6fîf' 

soivante,  il  assista  à  un  consistoire.  Trier  i56o.  Branidme  dit ,  «  que  le 

DU  fempereur  Charles-Quint  s'emporta  >  cardinal  du  Bellay  fut  un  des  plus 

teUement  contre  François  I". ,  que  »  savants,  éloquents,  sages  et  avitéi 

éa  Bellay  crut  devoir  se  rendre  en  >  de  son  temps;  qu'il  était  pour  tout, 

Aligence  auprès  de  ce  monarque  pour  b  et  un  des  plus  grands  personnages 

Fen  prérenir.  Cliarles  -  Qniut  ayant  >  eu  tout  et  de  lettres  et  d'armes  qui 

bientât  après  débarqué  en  Provence  ■  fut.  »  Nous  avons  de  du  llellaj , 

avec  tme  armée  nombreuse,  Fran-  1.  trait  lieras  dt  Poésies  latines,  tta- 

Çois  I".  marchai  sa  rencontre,  Uis-  primées  à  la  suite  de  trais  livres  d'odes 

saBti[ParislecardiualduBellay,aTec  de  Saltnon  Macrin  ,  Paris,  Robert 

le  titre  de  lieutenant-général,  et  le  Eitieaae,i5i6,m-Q''.;ll.francisci 

comniandeinent  de  la  Picardie  et  de  la  (  primi  )  Francomm  régis  epistol* 

Champagne.  Les  inipénaas  ayant ,  au  apologetica,  imprima  avec  d'autm 

mois  d'août,  assiégé  Pêroone,  dont  le  pièces,  eu    i34>,  in-S".  ;  trad.  co 

maréchal  de  Fleuranges  était  comman-  français,  i543,  in-8*.;III.  Joamùs 

dant,  pour  calmerla  fermentation  des  cardinaUs  Bellaii ,  Frantbd  OUv»- 

balnliints  de  Paris,  du  Bellay  leur  rii  et  jifrieani  HaUoii ,  Francisci I 

persuada  d'abord  de  défendre  leur  legatontm  orationes  date ,' nec-noa 

vitleparrélévaliond'un  rempart, qui  proeodem  rege  defensio  advenus 

larme  anîourtTbui   boulevart ,   puis  Jacobi  Omphalii  maledicta ,  tni'pn- 

d'envoycr  des  secours  aux  assiégés,  mes  en  latin  et  en  français ,  Paris  , 

Ses  services  lui  méritèrent  de  nouveaux  Bob.  Etienne,  i344i  iu-4°.  La  tra- 

bien&itsde  FrançoisI''.,qnile  nom-  duction  française  de  la  Déjense  du. 

na,  en  i54t,éTéc[uedeUmoges;en  roi,  imprimée  à  part  la  ra^eannéa, 

i544)  archevêque  de  Bordeaux;  en  est  de  Pierre  BuneL  IV.  Un  erand 

i546,  évêqne  du  Mans.  Il  se  servit  nombre  de  lettres,  qui  sont  la  {dupart 

de  sa  bveur   pour  l'avancement  dos  restées  manuscrites  ffo^'.  la  fiUfo- 

leltres,clse  joignit  au  savant  Budé,  thèque  historiaum  du  P.  Leion;;  ). 

pour  décider  le  roi  à  fonder  le  collège  L'abbé  Legrand  en  a  publié  envirou 

Jtoyat;  mais  après  la  mort  du  Père  cinquaule-cinq  dans  son  Histoire  du 

deslettres,  en  1 547,  le  cardinal  du  divorce  de  Henri  f^UI.  Elles  sont 

Bellay  t^t  privé  de  son  rang  et  de  son  presque  toutes  adressa  au  connéta- 

crédit,par  les  intrigues  de  ceux  qui  nie  de  Montmorency.  On  en  trouve 

bd  sqccËdèfeiit,  et  particulièrement  aussi  un  grand  wunbre  dans  les  iîé- 
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moires  ie  Guillaume  Bïkier  (  Foy-,  ductioa  ^es  jesukes  en  France,  fit  3i 
Briek  ].  C'est  au  cardinat  du  Bellaj  Iwns  statuts  ,  et  mourut  en  i  SfiS  ,  a 
que  Rabelais  fut  attaché  ;  les  mu  di'  Bellay  eu  Anjou ,  après .  s'éutc  démis 
sent  en  qualité  de  domestique  (  nom  de  ïon  évêclië.  T — D. 
qu'on  donnait  alors  à  tous  ceux  qui  BËLIAT  (Joacbim  du),  naquit 
Élisaient  partie  de  la  maison  d'un  vers  i594,  à  Lite  en  Anjou ,  d'unt 
grand);  les  autres,  en  celle  de  méde-  famille  noble  et  illustre  de  la  province. 
cin.  A.B— T.  '  Abandonnd,  dès  l'enfance,  aux^omi 
BELLAY  (MAiiTinDu),frèredei  d'un  frère,  son  éducaiio  a  &[  fort  né- 
précédents,  mort  en  i55g,  à  Glati-  gligrâ,  même  jiour  le  temps.  A  peine 
gny  dans  le  Perche,  lieuletiant-geué>  aSrancbi  de  la  tutelle  de  ce  frère,  il 
rai  en  Normandie,  et  princed'Yvetot,  fut  chargé  lui-même  de  celle  d'im  ne- 
parsonmariageaTecElisabetbQienu,  veu,  qui  mourut  jeune,  et  dont  lei 
proprie'taire  de  cette  principauté,  fut,  biens  embarrassés  lui  donnèrent  à  sui- 
comme  ses  frères,  un  bon  u^ocia-  vre  des  procès  lougs  et  difficiles.  11 
Hbr,uiigrandcapiiaiDeetunprotec-  perdit  entièrement  sa  santé;  mais  il 
leur  des  lettres.  11  nous  reste  de  lui  des  dutauioisird'une  maladie  de  dcuxaiH» 
Mémoires  kistoriquet,  depuis  iSi5  de  faire  connaissance  avec  tes  auteurs 
îusqu'en  1 547,  en  <l'3^1ivres,  dont  les  de  l'autiquité  et  ceux  que  noire  sation 
5«.  ,6'.  et 'j'.  sont  tirés  de  la  5'.  Og-  possédait  alors,  et  d'essayer  lui-même 
êottâe,  de  GuiDaunie  du  Bellay ,  de-  le  talent  dont  ce  commerce  avait  dé- 
puis i556  jusqu'en  i54o.  Ces  mé-  Tetoppécnliiiiegerme.SespreinièKi 
moires  curieux  s'étendent  un  peu  trop  productions  lui  procurèrent  un  accueil 
longuement  sur  les  descriptions  des  flatteur  de  la  part  deFrançois  If  .,el 
batailles  et  des  sièges  où  l'auteur  s'é-  de  sa  sœur  Marguerite,  reine  de.  Ma- 
tait trouvé.  On  en  doit  la  publication  varre.  A[ipdé  à  Borne  par  son  parent 
à  René  du  Bellay,  baron  delà  Lande,  le  cardinal  Jean  du  Belky,  qui  s'y  était 
gendre  de  Guillaume  du  Bellay.  La  retiré  après  la  mort  de  François  I"., 
dnnièrc  édilioa  est  celle  de  l'abbé  il  y  fît  un  s^ur  de  trois  ans ,  sur  Ta- 
Lambert,  Paris,  l'^SS,  7^01.  in-ia,  grément  duquel  il  s'est  expliqué  fort 
avec  ccHX  de  Fleurauges ,  et  le  Jour-  diversemeni.  De  retour  en  France ,  il 
nal  lie  Louise  de  Savoy e,\etoa\ïcâi  fiit  desservi  auprès  du  cardinal;  on 
en  nouveau  style ,  et  accompagné  de  lui  supposa  des  torts  dans  sa  conduâe 
notes  critiques, historiques,  et  de  piè-  et  même  dans  ses  écrits.  Ces  tracasse- 
ces  justificatives ,  pour  servir  à  l'his-  ries  portèrent  un  nouveau  coup  à  sa 
toiredurè(;nedeirrançoisl". — -René  santé,  qui  était  restée  très-Ëiible ,  et  il 
BItBellat,  ruort  évSquedu  Manseu  mourut  d'apoplexie  le.  i"'.  janvier 
1546,  était  lequalrième  decesillus-  i56o,  âgé  d'environ  trente-six  ani, 
tresfrères;ilsedistingua  par  son  goût  au  moment  où  son' parent  le  cardinal, 

Eour  )a  physique,  et  par  son  zèle  pour  apparemment  revenu  de  ses  préven- 

:  sonlagement  des  pauvres.  —  Eus-  lions,  allait  sede'mettreensafaTeurde 

tache  De  Bellaï,  Itur  neveu,  et  suc-  l'archevêché  de  Bordeaux;  il  n'éiaiten- 

cesseur  de  Jean  à  l'évêché  de  Paris,  core  que  chanoine  de  l'église  de  Paiis. 

Sciuverna  sou  diocèse  avec  beaucoup  5esPo«>i>s  ont  été  imprimées  en  i568, 

c  sagesse,  montra  un  grand  zèle  au  in-S". ,  par  Morel.  Elles  consistent  eu 

concile  de  Trente  pour  soutenir  les.  sonnets,  odes,  chansons,  imitations 

d^itïdeL'épiacopal,s'of posaàl'istni-  du  lalio  (doot  le  4°*  et U  6^ linci d» 
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FÉnn'iel.etc,  Il  ya  plus  de  natiirei 
qae  djns  celles  de  Ronsard  cl  de»  au- 
tres poètes  de  la  ménie  époque;  plu- 
I    sieurs  de  ses  sonnets  sur  les  antiqui- 
tés de  Borne,  peuvent  encore  être  lus 
nec  quelque  plaisir.  Il  en  Qt  cent  qui  D  u, 
',    i  la  louange  de  ia  maîtresse ,  sommée 
f'iote  ;  dont  il  retourna  le  nom  en  ce- 
I  luid'O/iVe.  Il  cultàva  aussi  les  muses 
I   btjyes,  mats  avec  moins  de  succès 
I    que  les  muse»  françaises.  Jaloux  de  la 
^oireTitte'raire  de  son  pays,  il  iiom- 
I    posa  un  traité  intitulé  :  Défense  el  il- 
'    hstration  delà  tangue  française , 
I    P»ris,  i549,  in-fj".  Ou  y  trouve  de 
[  rénidition  et  une  sorte  d'éloquence. 
'  l«s  ouvrages  de  du  Bellay  ont  été  re- 
cueillis par  G.  Aubert  de  Poitiers ,  et 
;    <iest  k  ses  soin^  qu'on  en  doit  l'ddilion 
■    deParis,Fréd.  Morel,  iSôgou  i5-j3, 
[    3  vol.  in-S".  Cest  sur  cette  édition 
qa'ont  été  faites  les  suivantes ,  Paris  , 
Langelier,    i5â4,  in-i6;  Rouen, 
iSg^iin-isiidem,  iSg^, in-i3.Ces 
éditions  ne  contiennent  que  les  poé- 
sies françaises  de  du  Bellay.  Se 
lie?  latines  ont  été  imprimées  er 
in'4°.,Fred.  Morel,  sous  le 
Xenia    et  alia  carmina.  On  peut 
voir  le  débil  des  diûërentes  pièces  qui 
tomposent  ces  recueils ,  dans  les  BtbL 
Franc,  de  la  Croix- du -Maine  et  de 
Duvei-dier,  dans  Goujet  et  dans  le  P. 
Nicerou.  A— G — r. 

BELLE  (la),  royr.  BEu.A(Ste- 
&D0  délia). 

BELLE  [  C1ÉMCNT-L0DIS-M4IUE- 
Arre),  peintre  d'biktoire ,  naquit  i 
l^isle  iDnoveml)rc  1731,  d'Alexis- 
Kmon  Belle,  peintre,  membre  de 
Tacadémie  royale  de  peinture,  et  de 
Marie  Hortbemels,  peintre  el  graveur. 
Ëutauré,  dès  le  berceau ,  des  produc- 
ticmsdes  ans,  le  jeune  Belle  mani- 
fesia  de  bonne  heure  d'heureuses  dis- 
jiosidons  ponr  les  cultiver.  Ayant 
petdu  ton  i>èie  à  l'époque  où  il  com- 
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mcQçait  à  donner  les  plus  grandes  et- 
péraiices ,  il  fut  placé  par  sa  mère  soui 
ta  direction  de  Le  Moyne,  et,  k  l'jge 
de  vingt-trois  ans,  envoyé  par  rile  en 
Italie  pour  se  perfectionner.  Les  étu- 
des sérieuses  qi^il  lildsnscettecontrée 
te  mirent  bientôt  k  portée  de  repasser 
en  France,  pour  y  jonir  des  talents 
qu'il  avait  acquis,  et  se  faire  agréer  à 
facadcmie ,  qui  le  reçut  au  nombre 
de  ses  membres,  deux  ans  après, 
en  i'^6i.  Ayant  été  nommé  suc> 
ccssivemcnt  adjoint  an  professorat 
el  professeur ,  les  succis»  qu'obtin- 
rent ses  ouvrages  lui  valurent,  dana 
h  même  année  1 783 ,  sa  nomination 
à  la  place  d'adjoint  à  recteur,  et  k 
celle  de  recteur.  Quoique  les  fonc- 
tions (^inspecteur  de  la  manufacture 
des  Gobclins  pour  ta  partie  des  arts , 
auxquelles  il  avait  été  appelé  en  i^SS, 
lui  aipnt  dérobé  une  partie  des  îns- 
taub  qu'il  aurait  désire  consacrer  i  I& 
peinture ,  il  n'a  pas  laissé  de  produire 
beaucoup  de  tableaux  de  mérite,  en- 
tre autres,  la  Réparation  des  saintes 
hosties  ,  Ulysse  reconnu  par  sa 
nourrice,  et  un  Christ,  destiné  à 
orner  l'une  des  salles  du  parlement 
de  Dijon.  Cet  artiste  estimable ,  autant 
par  ses  qualités  morales  que  pr  ses 
talents,  est  moii  le  !ig  sept.  1806, 
laissantmi  Sis,  son  élève,  qui luia  suc- 
cédé dans  ta  place  d'inspecteur  de  la 
manufacture  des  Gobelins.      P— — e. 

BELLEAU  (BeMi),  né  à  Nogent- 
tc-Botrou,aucomineEcementde  i5':j8, 
fui  attache  de  bonne  heure  au  marquis 
d'Elbeuf^généraldcspalcrcsdeFrance, 
qui  l'emmena  en  Italie  lorsqu'il  alla 
feire,en  iSS^fSon  expédition  de  Na- 
ples,  et  lui  coniîa  l'éducation  de  son 
fils.  Il  fut  un  des  sept  poètes  de  la 
Pléiade  française.  Ronsard  l'appe- 
lait le  peintre  de  la  nature.  Ce  qui 
pourrait  justifier  ce  titre,  ce  sont  ses 
Bergeries,  Prisées  en  jouniécs,  et 

1 

UiBi-iiecib,  Google 


98  BEC  BEL 

Une  suite  de  pièc«s  oit  il  décrit  les  cod-  porta ,  et  il  AéimU  h  la  Comé£e-Fr3a- 

leurs  et  Us  propriétés  de  lome»  les  çaise,  le  3i  décembre  itSo,  par  le 

pierresprécicuses.Sesautrcsouvraf^s  liie  A' \chi\le  dans  Iphigénie  en  Au- 

tont  des  traductions  eu  vers  de  XEc-  Ude.  Cette  époqne  ctait  celle  des  dë> 

elésiaite,  du  Cantique  des  Canti-  buts  deLekain,  à  qui  Bcllecour  céda 

fflMf,  des  Odes   d'Auacréou  et  des  bientôt  les  rôles  tragiques,  pour  s'a- 

Phe'nemènes  d'Aralus,  qu'il  appelle  donner  entièrement  il  la  comédie.  Il 

apparences  céhsttg.  Acteur  daoj  les  scellait  dans  les  premiers  rôles  dn 

pièces  de  son  ami  Jodellc,  il  Gtlui-  Chevalier  à  la  mode,  du  Distrait, 

même  une  come'die  intitulée  la  iîtfcon'  du  Joueur,  de  l'Homme  à  bonnes 

nue,  1577,  in-8".  Lademière  édition  fortuites,  etc.    Les  rôles   de   mar' 

de  tes  OË'ufrvj^oe'ti'fuesest  dei6o4'  ^uis  ivres  étaient  son  triomphe.  II 

BoueD,  a  vol.  in-ia.  Celle  que  Ma-  attrapait  par&itemcof'  Tair  et  le  ton 

mert  Pâtisson  avait  publiée  à  P.iris,  d'un  itiauvais  sujet  de  bonne  compa- 

tS^S,  ïvol.  in-i3,est  la  plus  estimée,  gnie.  Bellecour  est  mort  leignovem- 

La  plus  curieuse  production  de  cet  me  1778  (et  non  en  i-jSÔ).  11  avait 

écrivain,  est'Un  poème macaronique,  âonnéj  en  1 761 ,  /et  Fausses  Appa- 

imprimé   séparément,  in-8°. ,   sans  rences,  comédie  en  un  acte  et  en  prose, 

date,  et  in'4''-,  et  réimprimé  plusieurs  non  imprimée.  —  Le  Boi-BcAiniE- 

fois  dans  des  recueils.  11  est  intitulé  ;  iiAnn,  sa  femme,  débuta  en  174^, 

Dictamenmetrijicum dé bello bague-  sur  le  théâtre  de  l'Opera-Comique, 

rtotiCo.  Beileau  a  moins  de  bizarrerie  avec  beaucoup  de  succès.  Elle  s'enga- 

et  de  mauvais  ^ût  que  Ronsard;  mais  gea    successivement    dans   plusieurs 

il  n'a  pas  son  unaginadon.  Il  mourut  troupes  de  province,  et  Gt  partie  d* 

ji  Paris  ,  le  6  mars  1 5^7,  commenfant  celle  que  le  maréchal  de  Saxe  entrele- 

ta  5o',  année.  A— g — a.  iiait  à  la  suite  de  son  armée.  En  1749, 

BELLEBUOINI  (M^tbicc)  ,  au-  elle  parut  sur  la  scène  fian^aise,  à 

tenr  italien  peu  célèbre,  traduisit,  en  Versailles,  le  11  mars;  k  Paris,  te  17 

j355,  'V Histoire  de  la  guerre  d^  avril ,  et  fut  reçue  au  mois  d'octobre. 

Tioie ,  écrite  en  latin  ,  dans  le  1 3°.  Elle  se  retira  en  1 756 ,  et  reparut  en 

«ècle,  par  Gui  des  Colonnes,  et  non  1 761.  Elle  remplit  pendant  trente  aus 

pas  Gui  Colonne  (  Guido  délie  Co-  l'emploi  Ata  soubrettes ,  avec  un  talent 

forme  ) ,  juge  de  Messine.  On  ne  con-  admirable,  et  qui  lui  méritait  des  ap- 

naît,  au  reste,  cette  traduction  que  par-  plaudissements,  mËine  à  côté  de  M    > 

ce  que  le  Vocabulaire  de  U  Crusca  en  Dangevitle.  Sa  ligure  était  channanic, 

parle  dans  son  dernier  volume  (  Table  ses  traits  vifs  et  auimés ,  son  organe 

ioes  auteurs  cités  ,  note  i58),*  et  que  franc  Elle  suivait  le  costume  de  ses 

g^  Kbiiothèque  des  Traducteurs  (  Bi-  rôles  avec  la  plus  scrupuleuse  exacli- 

èliotecade'  /^o^anz^otori},  en  cite  tude.  C'était  surtout  dans  les  pièces  de 

une  copie  manuscrite  ,  conservée  à  Molière  et  de  Regnard  qu'elle  escrl- 

ï^oreoce,  dans  la  Riceardiana,  ou  lait.  Appeléela  /fietii<?,  et  surnommée 

BibUoihèifue  Riccardi  ,  réunie  à  la  Co^,  elle  fiit  la  plus  parraîte  Nicole, 

Laurenlienne.  G — e.  ei  personne  n'a  possédé  comme  elle  le 

BELLECOUR  (Go.ljcs  Colsok,  talent  de  rire  à  gorge  déployée.  En 

dit),  comédien  célébra,  avait  d'abord  1791 ,  elle  se  relira  du  théâtre.  Elle 

appris  à  peindre,  et  futélèvedeCarle  était  sans  ressources  en   1790,  et 

,VaDloo.Songoùipoui'lelU6»Cri^rcm-  voulut  remonter  sur  la  scèue.  Elle  . 
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tefni  le  role  de  Nicole  dans  le  Bout-  lecaoAe  disgrice  hit  plus  loogne  qu« 
geois  gentilhomme,  mais  elle  u'euit  la  première.  IJ  lut  question  de  le 
pfau  que  Tombre  d'elle-même.  Elle  rappeler  apr^  la  mort  de  Turenne} 
noitnitUmêmeaciiée.aumuis  d'août,  mais  les  ennemis  qu'il  ayail  à  ta  cour 
dam  un  ieç  très-avance'.  A.  &->i.  firent  aTorter  ce  projet.  Il  mourut  en 
BËLLËE(Ti(Éoi>aite),  docteur  en  1699,  à  l'âge  de  soisantc-quatreaiis. 
médeciDC,  ne  à  Ragiise,  dans  le  16*.  aucbâteaude  Viu^ones,  dont  il  était 
àcde,  d'une  famiue  dtstitiguee,  en*  gsuTerneur.  T-~d. 
là^  la  médecbeà  Padoue,  avec  BELLEF0BE5T(FaAifçoiSDB),ué 
beaaconpdesticcès,  pendant  un  grand  h  Sarzan,  dans  le  pays  dcGomminge», 
nombre  d'ann^.  Une  aussi  longue  etinorcmbrei55o,mourutàPans,  le 
ihseuce  et  le  bruit  de  sa  mort  porté-  t".janTter  iSSS.LareinedeNavaTre, 
nat  sa  femme  a  se  remaner.  Bcllée,  sœur  de  François  1" ,  prit  soin  de  son 
deretoardan&4on  pays  natal,  et  s'il»-  enfance.  DesLné  au  barreau ,  il  étudia 
fernunt  aux  portes  de  Baguse  de  la  àfiordeauxctiToulousesousles  plus 
UBié  do  sa  femme  et  de  ses  eu&nts ,  fameux  professeurs  en  droit ,  se  dé- 
apprit  cet  CTenement.  Ije  chagrin  qu'il  goûta  de  leurs  leçons,  jîtdeirts-mau< 
en  conçut  ;  fit  qu'il  n'entra  point  dans  rais  vers ,  chanta  les  sngneurs  et  les 
laiillc,  et  ivprd  le  chemin  de  Padoue,  dames,  qm  le  payèrent  en  soupers, 
où  il  mourut  vers  l'an  1600.  Il  est  et  l'eniTrèrent  de  louanges.  Trouvant 
auteur  d'un  commentaire  latin  sur  les  que  la  province  était  un  théâtre  indi- 
Aphorismes  d'HiypocraUi'tta'^nm.i  gnede  ton  talent,  il  se  rendit  i Paris , 
eniSji,  iD-^\  K.  y  fréquentâtes  savants, fitiaconraiix 
BELLEFONT(Bebrardin-  personnes  de  qualité,  sans  en  devenir 
GiGAULT ,  marquis  de  ) ,  maréchal  de  ni  plus  docte ,  ni  plus  riche.  Il  se  lia 
France,  se  signala  de  bonne  heure  par  surtout  avec  Bonsard ,  Baïf  et  Ouver- 
tes talents  militaires,  et  se  fit  estimer  dier,  qui,  dans  sa  BibUathèijue  fran  ■ 
à  U  cour  par  ses  vertus  religieuses.  11  çaise,  consacre  quinie  pages  à  i'éloge 
Int  envoyé  eu  ambassade  à  Madrid,  de  son  ami. Forcé  d'écrire  pour  vivre, 
en  i665;  et  k  Londres,  en  lÔ^S.  et  doué  d'une  malhenreuse  fécondité, 
Il  avait  été  fait  roaréchal  de  France  il  s'exerça  dans  tous  les  gen/es  saut 
en  1G68.  II  commanda  l'année  de  réussir  dans  aucun.  L'étrange  fortune 
Hollande  en  1675,  et  celle  de  Ca*  poédqne  de  Bonsard,  gJlé  par  des 
laloene  en  i6S4-  U  battit  les  Espa-  rois  qui  le  comblèrent  d'éloges  et  de 
CDols;  mais  sa  faveur  fut  altérée  par  présents,  devint  pour  Bellefbrest  un 
deux  disgrâces  qu'il  supporta  avec  au~  objet  d'envie.  Il  rima ,  n'eut  pn/i  plus 
tiDt  de  courage  que  de  résignation;  de^oûtque  sonmodèle,  eulmoiosde 
la  première,  lorsque,  commandant  en  .  bonbsur  ,  et,  fatigué  de  publier  des 
lecond  sous  M'-  de  Ctéqui,  U  voulut,  vers  qu'on  ne  lisait  point,  il  écrivit  en 
contre  les  ordres  de  son  génâ-al,  pro-  prose,  et  se  milà  la  solde  des  libraires. 
filer  d'une  mauvaise  position  des  en-  Toujours  prêt ,  il  expédiait  prompto- 
«cmis  pour  les  aaïquer ,  cequienga-  ment,  et,  comme  l'a  dit  Duhaîllan  , 
ttea  une  bataille ,  où ,  heureusement ,  «  il  avait  des  moules  auxquels  il  jetait 
»as  fïîntcs  vainqueurs  ;  la  dernière ,  des  bvres  nouveaux.  »  Quelquefois , 
DTsqu'U  s'opiniâtra  à  détendre  des  il  travaillait  pour  plusieurs  à  la  fbi.i. 
[laces  qu'on  lui  avait  ordonné  d'éva-  Fidèle  aux  engagements  qu'il  contrac  ■ 
locr,  et  qu'il  r^usfiticOBseirer.  Celte  tait,  il  ae  manquait  jamaif  de  fiiir* 
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paraître  son  livre  au  Biomem  convenn. 
Cette  exactitude,  qui  Tut  son  seul  mé- 
lite ,  le  Et  employer  souvent  ;  et  Du- 
verdier  rapporte  qu'il  faisait  vivre  sa 
famille  arec  ses  nombreiiK  ouvrages, 
qui  s'e'levéreDt  jusqu'au,  nombre  de 
cinquante ,  la  plupart  in-folio ,  et  dont 
on  peut  voir  la  liste  dans  les  Mémoires 
de  Nicercn,  lom,  XI  et  XX.  A  force 
d'importuner  le  public ,  il  acquit  une 
réputation  éphémère.  Le  goût  de  l'his- 
toire commentait  à  uaitre;  mais  Ta- 
mour  du  merveilleux  faisait  mêler  h 
la  vérité  ,  des  febles  puériles  que  les 
hommes  les  plus  sensés  de  ce  temps 
présentaient  comme  des  faits  douteux. 
Ce  fut  alors  que  parurent  de  Serres  et 
Duhaillan,  qu'on  lit  moins  qu'on  ne 
les  cousulte.  A  leur  imitation,  Ilelle- 
forest  publia  l'^iï  la  ire  des  neuf  rois 
de  France  qui  ont  eu  le  nom  de 
Charles ,  i  vol.  iu-fol.  Charles  IX  ve- 
nait de  r^er  :  il  avait  rendu  ce  nom 
asseï  odieux  pour  qu'aucun  de  ses  suc- 
cesseurs ne  fât  tenté  de  le  prendre. 
Cest  ce  que  Bellefocest  se  garda  bien 
de  dire.  Son  ouvrage  lui  valut  la  place 
d'historiographe  de  France.  Justement 
étonné  de  ce  succès,  ilcrutqiiecequ'il 
avait  de  mieux  à  faii'e  pour  fixer  sa 
fortune ,  était  d'écrire  l'Histoire  ;  mais 
ne  voulant  point  se -livrer  aux  recher- 
ches nécessaires,  ni  se  donner  la  peine 
de  dbtinguer  le  faux  du  vrai ,  il  déna- 
tura les  faits ,  v  joigoit  des  contes  ab- 
surdes ,  et  perdit  bientôt  une  place  qui 
demandait  de  la  bonne  foi ,  de  l'exac- 
titude et  du  talent.  Eemis  à  la  dis^o-  . 
sition  des  libraires,  il  continua  d'e'cnre, 
et  mounit  sans  biens  et  sans  considé- 
ration. Voici  le  langage  que  tient  sur 
Bcllefùrest  un  de  ses  contemporains 
(La  Popelicière ,  dans  son  Histoire 
des  histoires  ]  :  i  II  étoil  fourni  de  har- 
B  diesse  à  mal  interpre'ter  et  piremcnt 
»  escrire  ce  qu'il  n'entendit  jamais.  Il 
B  ee  licencia  telleraenL  à  chafourrcr  le 


SET. 

•  papier ,  que  tous  les  imprimenrs  de 

■  Paris  s'employoient  comme  à  l'eii' 

■  vie  à  les  acheter.  Il  n'y  a  langue  ni 
«  science  qu'il  n'ait  pro&né.  lia  m£me 

■  barbouillé  THistoire  particulière , 
»  générale  et  universelleà  sasoltefan- 
»  taisie.  Si  qne  )e   me  suis  souveut 

*  laschc ,  voyant  gens  qni  voulussent 

■  perdre  le  temps  à  ia  lecture  de  ses 

■  ravauderies.lnterprétantaureboun 
»  de  bien  infinis  passages,  corrompant 

■  et  falsifiant  les  matières;  supposant 
V  choses  qu^  s'étoit  ridiculement  fan- 
»  taisié  en  son  mal  conditionné  cer- 
»  veau ,  sans  parler  d'un  million  d'an- 
B  très  inepties ,  dont  il  a  rapetasse  ses 

■  foibles  escrits.  n  D'après  ce  juge- 
nieut,  confirmé  par  la  postérité  ,  il 
serait  inutile  d'i^rir  la  longue  énumé- 
ration  des  livres  de  Belleârcst;  con-' 
tentons-nous  d'indiquer;  ï.laCosmo- 
graphie,  qui  n'est  qu'une  compilation. 
Dans  son  Eloge  des  hommes  illustres, 
Tbev et  dit  «  que  Belleforest  a  voulu 
B  assez  indîscj-ëtement  rabubliner  la 

■  Cosmographie  de  Miauler;  étron- 
B  çonnant  de  petits  lopins  de  ta  suite 
D  des  discours  qu'il  a  châtrés  -,  si  bien 
B  que  son  gros  bouquin  n'est  composé 
B  que  de  pièces  rapportées.  B  Il.^û- 
toires  tragiifues,  extraites  des  autres 
ilaliennes  de  Bandel,  et  mises  en 
langue  française  i  les  six  premières 
par  Boaistudu  ,  et  les  suivantes  par 
Belleforest,  i  580,7  vol.  iii-16.;  Ul. 
Hiitoires  prodigieuses ,  extraities  de 
plusieurs  fameux  auteurs  grecs  et 
latinSj  par  Boaistuaa,  C.  de  Tesse- 
ranl ,  R.  ïfoyer,  J.  D.  M.  [  Jean  de 
Marcojwelle),  et  Belleforest,  iSgS, 
six  tomes  en  a  ou  5  vol.  in-16.  IV. 
Secrets  de  la  vraie  agriculture,  tra- 
duits de  l'italien  d'Augustin  Gallo, 
I  vol.  in -4°.,  1571  ;  V.  les  fingl 
Journées  d'agriculture,  du  même  Au- 
gustinGallo,  1571. Cesdcux  ouvrages 
oflreut  des  remarques  jodicieiises  dam 
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le  texte  Ofimial,  «t  se  font  lire  avec  repasser  en  Piànont.  Il  cul  assez  d'a- 
iii[ér£t:il  u  CD  est  pas  de  même  de  1?  dressepouriecoDcilierUeoii&Aiicedct 
traduction,  qui  ne  supporte  point  la  duc  dp  Savoie,  des  princes  d'Italie  et 
ktiare.  \l.  Annales  ,oa  Histoire  gê-  des  Vemliens,  et  mena  les  traités  se- 
nirale  de  Frattce ,  n  roi.  ia-ful.  Cette  crets  assez  loin ,  sur  sa  seule  garantie, 
iûstoife ,  quelquefois  fabuleuse ,  sou-  pour  pouvoir  ofiHr  à  Henri  III ,  k  son 
veut  inexacte  et  .toujours  fastidieuse ,  retour  en  France,  l'amitié  et  Falliance 
n  jusqu'en  i^-)^.¥Àea  été  continuée  de  ces  puissances,  si  utiles  k  méqagep 
jusqu'à  l'an  iSgo,  par  Gabriel  Cha-  k  celte  époque.  I^e  nouveau  roi  da 
pnis ,  et  cette  continuation  ne  vaut  pas  France  aima  Bellegarde  plus  que  ja- 
uimi.  0 — M — T.  mais  ,.le  combla  de  dons  et  de  bveur; 
BËLLEGARDE( Roger  DE  Saini^  Illefitmaréchal  de  France, en  15^4, 
Ltev  SE  ),  petit  neveu  du  maredial  de  en  même  temps  que  Biaise  de  Mont- 
T?rmes,rutdestiné,danssajcuDesse,à  lue;  enfin,  sa  fortune  fut  si  rapide  et 
l'état  ecclésiastique.  Son  inclination  le  si  brillante ,  qu'où  ne  l'appelait  k  la 
portait  au  métier  des  armes  ;  il  alla  cour  que  le  torreiU  de  lafanear.  Aussi 
joindre  le  mardcbal  son  oncle ,  le  sui-  reconnaissant  que  fidèle  k  son  roi, 
vit  en  Piémont,  et  s'y  distingua  à  la  Bellcgarde  combattit  les  bUnienoU 
tête  d'une  compagnie  de  cbevau-Ié'  avec  vigueur,  et  fut  opposé,  dans  le 
gfrs,  sous  le  nom  du  capiUiine  Belle-  Daupliiné,  à  Moutbran,  un  de  leurs 
gnrje/ildeviutbientôt après euseigue  cbefs  les  plus  redoutés;  mais  auprès 
et  lieutenam  de  De  Termes.  Après  la  d'un  monarque  du  caractère  d'Henni 
n>ort4e  ce  guerrier  illustre,  Bcllegardc  lll,  le  torrent  de  la  ËiTturdevaits'écou- 
s'attacha  à  l'un  de  ces  Italiens  venus  à  lerrapidement.Dugua,  jaloux  de  Belle- 
la  cour  de  France  avec  Catherine  de  garde ,  parvint  à  re&oidlr  ce  prince  à 
Médids,  fit  qui  avaient  enralii  tous  son  éj^ard,  rt  le  favori  fut  disgracié, 
les  honneurs  et  toutes  les  grâces.  Le  Dans  le  dessein  de  Féloigner  de  la 
comte  de  Retz  le  prit  en  amitié ,  et  le  cour ,  on  le  chargea  de  rominissioni 
fil  lieutenant  de  sa  compagnie  d'or-  lointaines  et  insignifiantes  :  le  roi  lui 
doimancc;  ilobtintpar  luilabienveil-  ordonna  d'aller  en  Pologne  pour  y  en- 
lance  de  la  reine,  qui  demanda  pour  tretenir  des  intelligences  avec  les  po- 
Sellegarde,  à  la  cour  d'Espagne ,  la  louais, dontilavaitperdutoutel'afièo 
seule  cocunanderie  de  l'ordre  de  Ca-  tion  par  sonulépart  furtif  et  prédpiié; 
Uirava  qui  fût  en  France.  Cette  com-  mais  Bellcgarde  n'alla  pas  plus  loin 
mandcrie  était  située  en  Gascogne,  et  que  le  Piémont.  Aigri  par  l'iniustice  et 
valait  quinze  cents  ducats  de  rente.  Il  poussé  par  le  mécontentement ,  il  se 
paraît  que  Bellegarde  joignait  à  Tins-  lia  avec  le  duc  de  Savoie,  et,  de  con- 
traction et  à  la  dextérité  une  grande  cert  avec  lui ,  U  chassa  Birague  du 
bravoure ,  un  noble  extérieur  ,  une  marquisat  de  Saluces  et  s'en  empara. 
haDtetaîtle,unepoIitessedecourlisan,  Heuri  UI  envoya  anprès  de  lui  des 
enliB,  toutes  les  qualités  brillantes  qui  n^jociateurs  qui  ne  réussirent  point 


niènent  à  la  fortune  et  'n  la  faYeur.  Le  k  le  ramener,  et  fit  marcher  des  trou~ 

duc  d'Anjou,  frère  de  Charles  IX,  le  pes  avec  aussi  peu  de  succès.  Enfin, 

mil  au  nombre  de  ses  favoris  et  le  fit  la  reine-mère ,  au  retour  du  voyage 

colonel  de  son  infanterie.  Bellegarde  politique  qu'elle  Cl  a  cette  époque  daiL& 

accompagna  ce  prince  en  Pologue  ;  il  les  provinces  méridionales  de  la  Fran- 

nc  tarda  pas  à  quitter  ce  pays  pour  c«,  intrigua  si  bien  auprès  du  duc  de 
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Savoie, que, pendant nns^oar qu'elle  tAoitùs  d'Ovide;  Ttruvrage  de  Las- 

fità  LyOD,  elle  eut  iineeuirevucavec  'Ga.^as  sur  Us   Voyages  et  Décotf' 

luià  Montluel.  1^  ducsûutennii  et  Ta-  vertes    des  EspoffrtMs   aux  Indes 

ycrisailBellrgaidequicouciiaitméme  occidentales,  i6g8,  in-ia.  On  doit 

^ans  M  chambre;  «  La  rànc-mère,  encore  à    cet  in&lîgable  auteur  »d 

>  dit  Brantôme,  fil  au  maréchal  tout  jàpparat  de  la  Bible  ,  in  -  8".  ; 
■  plein  de  remonirauces.  Lui,  ores  Rèfivxions  sur  la  Genèse,  1699, 
«  planant,  oTcs  coniinnaot,  ores con-  in-S''.;  Histoire  roituûne ,  1  tuL 
»  nillaul  et  amuunt  la  reine  de  belles  in- 1  u  ;  Histoire  d'Espaf^ne ,  lirc'e  de 

>  paroles,  se  trouva  atteint  de  maladie  Manaua  et  des  autres  hbtoriens  es- 
»  par-belle  poison ,  de  laquelle  il  inou>  pagDols ,  1 736,  g  vol.  in  •  i  a  ;  diflcf* 

>  rul  eu  1579.»  Sa  vie  a  ^tc  écrite  par  rentes  productions  de  morale  qui  ont 
Secousse ,  1 764 ,  in-i  a.         S— y.  pour  titre  :  Réflexions  xur  ce  qui  peut 

BEIXEGAltDE  (  Jur-Baptiste  plaire  et  déplaire  daja  le  mondai 

MoBVAif  te),  connu  sous  le  noin  Se^xions  sur  le  ridicule  ;  Modèles 

de  Vabl'é  de  Bellegarde ,  né  dans  le  de  Cowersatmns ,  etc. ,  recueillies  eu 

diocèse  de  Nantes,  le  3o  aodt  jôjS,  i7''i3,  4'vol.in-ia,  et  aujourd'hui  tout* 

a  traduit  :  1.  Lettres  de  S.  S  asile-  a<faitoubliécs.QuelqucBbiograpbes  lui 

le-Grand,  1693,  in-8".;  II.  Ser-  atlribuem  aussi   luie  Histoire  gêné- 

mons  de  S.  Basile-le- Grand,  avec  raie  des  r'oyages  (  1707  ,  in-ii  ), 

les  Sermons  de  S.  j^stère ,  1  Ggi  ,  quoiqu'elle  ne  poi-te  pas  son  nom.  On 

in-Q.iin.  la  Morale  de  S.  ^mbroi-  remarque  dans  tous  ses  ouvrages  de 

5£(  fo/.  ÂuBButsE);  IV.  des  ouvra-  la  facilite,  mais  beaucoup  de  ncgU> 

gesde  S-  Léon,  pape,  de  S.  Gre'goire  gences. Bellegarde  Aaît  entre' (Jiez les 

de  Naziaiiie,  de  S.  Cbrysostôrae  ;  il  le.suites ,  et  fut  disciple  du  père  Bou- 

Iiortait  lui-même  à  dix-huit  volumes  hours  ;  il  quitta  leur  institution  au 

es  traductions  qu'il  a  Élites  de  ce  dcr-  bout dedix-5«pt an»,  el  sa  retraite  eut, 

nier  Père;  mais  M'':  Barbier  (i'ict.  (I(T5  dit-on,  pour  cause  son  attachement 

ouvrages  anan.  etpseud.,  tom.  IV,  au  cartésiauisme ,  qui  n'e'tait  pas  eo-i 

p.  96)  réduit  ce  nojnbie  à  sîi.  V.  Les  cote  do  mode.  Les  théologiens  pros- 

Psaumes de D.  Antoine ^roi de Por-  crîvaient  alors,  sans  savoir  pourquoi, 

Vigal , pour  demander  àDieule  par~  le  sj^tême  de  Oescartes  quils  défen- 

dondesespéchés,^^)l%'*n'^1.\J^m-  dirent  plus  taid.  L'abbé  de  Belle- 

Trage  de  D,  Antoine  est  intitulé  ifiii/-  garde  mourut  à  Paris,  le  36  avrfl 

mi  confessionaies  inventi  in  scrinio  i754,dansIacomniunautedMpréirei 

D.Anionii  1,  Porlug.regis,  propriâ  de  Saiut-Frauçus  de  Sales,  âge  de 

manu  scripli,  1609,  in-i2.  Ce  n'est  qiiatre-vingl-sbt.  ans.  Le  Père  Tour- 

doue  pas,  comme  on  l'a  préleiidu,  Demioe  a  fait  son  éloge.     D.N — u 
une  paraphrase  des  sept  psaumes  jie%         BELLEGARDE  (  G^ieriel  Dtr  Pac 

fitciitiaux.  VI.  L'Imitation  de  J.  C,  nE),  et  non  du  PAac(comme  l'écrivent 

1698,  tn-i:t ,  plusieurs  foisrcimpri-  quelques  B(-tgr s,  quelques  Hollandais 

Biée;  VII.  Stfite  de  l'Imitation  de  etcett^l)ictionnaireiiniversel,kis- 

J,  C,  ou  les  Opuscules  de  Thomas  torique,  critique),  chanoine,  comte 

it  Kempis,  1700,  in-i8;  VIII,  IX,  dcLvon,  né  le  17  octobre  1717, 

X,  XI.  les  Livres  moraux  de  l'An-  au   chdleau  de  Bellegarde  ,  diocèse 

cien~  Testament  ;  Epictète;  les  Me-  de  Caicassoue,  montra,  dè8sonen-> 

tamoTfbcses    et  qael^s   Épîtret  bace ,  une  grande  pieté  et  uiw  incU^ 
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udon  d<Sc!dee  pour  l'étude,  ta  r^o-  le  5*.  volume  in-t'ol.  de  Fédidon  des 
lariie  de  ses  mœars,  ses  talents,  sa  œuvm  de  ce  célèbre  canoniste,  im- 
naissaDCe  lui  frayaient  b  carrière  des  primées  à  Lyon,  en  <^78.  La  Fie  da 
d^nilés  ecclésiastiques;  mais  )0D  atia-  viin£j;imaétédoiinéeséparémeDieB 
ehemeiit  ans  disciples  de  Porl-Royal ,  français,  Louvain,  1 767,  m-S".  Belle- 
b  profession  ouverte  quM  fit  de  leur  garde,  enaooragé  par  le  cardinal  Pas- 
doctrine,  et  la  séfériléde  ses  principes  sionnei,  avait  entrepris,  depuis  1760, 
lui  en  fermèrent  ta  porte.  Il  ne  garda  une  édition  générale  des    Œwm 
même  qae  deux  ans  soncanonical  de  d'.^mauM.Cetravaiirobligea d'entre* 
Lyon ,  et  se  relira ,  en  1 7^  1 ,  au  sémi-  tenir  des  relations  trfes-multipliêes ,  et 
Daire  de  Bhynswik ,  près  dlJlrecbt.  de  bire  des  voyages  dans  les  pays 
Ce  fut  dans  celte  retraite  qu'il  rasscm-  étrangers  :  du  fniil  de  ses  lecliercDes  , 
bla  les  Mémoires  sur  VHistoire  de  la  résolu  l'édition  complète  des  œuvres 
BuUa    Unigenitus  dans  les  Pays-  de  cecél^redocteur,quiparulàLau■• 
0llT,âepuis  1713  jusqu'en  1  j3o,qui  sanne,  depuis  i775jusou'en  1783,45 
parurent  en  1755,  4  ^'>l>  ii-)3-  Il  vo).  in'4°-;  T  compris  les  6  toi.  delà 
pobKa  Tannée  suivante  une  seconde  Perpe'ttiité  df  la  Foi.  Eile  est  iccom' 
^lïon  du  Journal  de  l'abbé  d'Or-  paguéedcpréraces,  dénotes,  quisup- 
saime ,  auquel  il  ajouta  des  anecdotes  posent  un  travail  imraeiïse ,  une  lec- 
curieuses  sur  les  personnages  qui  ont  ture  prodigieuse  et  une  altentl^a  scra- 
jouéun  rôle  dans  les  affaires  de  la  bulle  puleuse  à  recueillir  tout  ce  qui  peut 
Unigenitus  ,  et  une  préface  propre  Jl  donner  quelque  éclaircissement ,  soit 
fixer  le  jt^eiQent  des  lecteurs  sur  le  ré-  sur  les  ouvrages  de  l'auteur,  soit  sur 
sultat  des  faiu  cnntpnus  dans  ce  jour-  ^histoire  ecclésiastique  et  littéraire  de 
I     nal^ill'auginentad'unsistème  volume  son  temps.  La  vie  decc  grand  homme, 
contenantles  iostrudions  seci'ëtcs  du  qui  fait  partie  de  la  collection,  a  éléim< 
L     cardinal  de  Noailles ,  envoyées  à  Rome  prime'e  séparément ,  Parts ,  1 783 ,  a 
sous  te  pontificat  de  Benoît  Xllï.  Bel-  vol.in-8^.  BeBegarde  préparait  un  sem- 
kgarde  fat  un  des  membres  les  plus  blaljletravaiUiirNîcole,quelaniortra 
I     actife  du  concile  d'Ctrechi,  en  1 76? ,  empêché  d'exécuter.  Il  a  composé  di- 
:     et  composa  la  préface  qui  est  à  la  tête  vers  autres  ouvrages ,  dont  le  dernier 
}     des  actes  de  ce  concile.  Ce  travail  fut  a  été  la  traduction  des  actes  du  concile 
[     i\n.n  àeV Histoire  alirégéedeVEf^lise  diocésain  de  Pisloie,  svolumesin-ia, 
1      d'r/lTffcAt,  i765,in-ia.  Lesauteurs  1789.  Ce  laborieux  écrivain  mourut 
icV  Histoire  générale  deIfollaiide\u\  à  Utrecht ,  le   i3  dccembie  1789. 
j      ayantdcmandé  des  Mémoires  sur  celle  Ses  relalioDS  et  ses  voyages  dans  les 
I      de  cette  contrée ,  il  en  résulta  un  vo-  pays  étrangers ,  surtout  i  Vienne  et  i 
I      lume  qu'il  fit  imprimer  séparément,  Komc,  lui  avaient  feilcotieevoir  l'idée 
«n  i7é5.QHclquesaunéesaprès,ilfit  deiàiidre  le  schisins  qui  divise  les 
paraître  le  RecaeU  des  témoignages  ctthollques  de  HoUjode  ;  m.iis  cetta 
rendus  à  f Eglise  d'Vtrecbt ,  avec  belle  espérance  ne  fut  point  réalisée, 
une  pcéiaceuà  se  troitvent  exposés  l'o-  Ses  rapports  avec  van  Swirtcn  lui  pro- 
îigiqe,  et  les  progrès  da  schisme  entre  curèrcatlemoyeaderairepasser,dank 
les  catholiques  des  Payt-Bas.  Ëtant  les  état^  delà  maison  d'Autriche,  lej 
devenu  dépositaire  des  manuscrits  de  livres  français ,  qui  y  opciïrcnl  une 
van  Espen,  il  en  fit  un  ctioLx,  compo-  révolution    sur   les    opinions  iiiira- 
sala  vie  de  l'auteur, etfonnadutout  uontaiues.  11  fil  la  nicme  ch-is*  en 
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Portugal ,  tiu  il  entretenait  vite  cor- 
respoadaDcetrès-^cliTe.  11  résulta  en- 
core de  ses  rektions  ,  des  Mémoires 
sur  l'élat  des  Églises  étrangères, 
qui  iiiri^Dt  publics  successiremenldans 
Vei  Fewlles  ecclésiastiques.  T — d. 

fiËLLE-ISLE  (Cbjuiixs-Louis- 
AuGDSTE  FovQDET, comte  de), 
maréchal  de  France,  naquit  le  33  sept. 
i684  à  Villefranche, en  Rouerguc ,  où 
le  marquis  de  Belle-Islc  son  père  s'é- 
tait retire  depuis  la  disgrâce  du  sur- 
intendant Fouquet,  dont  il  était  ûls, . 
Aux  yeui  d'un  monarque  comme 
Louis  XIV,  les  fautes  étaient  per- 
sonnelles ,  et  le  marquis  de  lit-Ue-TsIe 
lie  douta  pas  que  sua  fils  ne  suivît 
avec  éclat  la  carriiwc  mililaire ,  si  l'é- 
ducation en  faisait  uu  sujet  utile.  F<ii 
effet,  l'étude  et  l'application  ne  déve- 
.  loppèrent  point  eu  vain  les  heureuses 
dispositions  que  le  petit-fils  du  mal- 
heureux surintendant  avait  reçues  de 
la  nature.  Il  sorlnit  à  peine  de  l'ado- 
lescence, lorsque  Louis  XIV  lui  donna 
un  rc^mentde  drainons,  à  la  tète  du- 
quel il  servit  avec  distinction  :  il  reçut 
une  blessure  au  siège  de  Lille,  etfiit 
faitbrigadier  des  armées  du  roi.Après 
la  guerre  de  la  succession  d'Espagne , 
où  il  acheva  de  se  faire  la  plus  bril- 
lante réputation ,  ilaccompagna  lema- 
T^chal  de  Villars  h  Rastadt ,  ayant  d'à- 
yance  la  conscience  qu'il  figurerait  un 
jour  avec  éclat  dans  les  négociations. 
Le  gouvernement  de  Huningue  fut 
un  nouveau  prix  accordé  à  ses  ser- 
vices, et,  à  cette  époque,  il  panil  à 
la  cour.  AprÈs  la  mort  de  Louis  XIV, 
le  duc  d'Orléans  r^ent  lut  amené, 
par  des  considérations  poliiiqucs,  A 
déclarer  la  guerre  à  Philippe  V.  Le 
comte  de  BcUe-lsIe  obtint  le  grade 
de  maréchal  de  camp.  Il  partit  pour 
l'Espagne,  et  contribua  à  la  prise 
de  Fontarabie  et  de  Saint  -  ScDas- 
liGn,en  i^i^'  Revenu  rn  France  à  U 


BEL 
paix,  et  le  duc  de  Bourboli  aynil  st 


cédé  au  r^ent  dans  le  ministère  prin- 
cipal, te  comte  de  Belle-Isie  se  trouva 
enveloppé  dans  la  dist;râce  de  M.  Le- 
blanc, et  fut  mis  à  la  BastiUe,  d'où  il 
ne  sortit  que  pour  être  exilé  dans  ses 
terres.  Les  jansénistes  et  les  jésuites 
cherchèrent  à  s'attacher  un  homme 
aussi  considéré.  Il  ne  fi(;iira  dans  leurs 
querelles  que  par  le  £Èle  avec  lequel 
il  Krvit  le  célèbre  chevalier  Folard  , 
deveim,  par  une  des  Inzarrerics  de 
Fesprit  humain,  un  des  enthousiastes 
du  diacre  Paris.  Le  comte  de  Belle- 
Isle  obtint  du  cardinal  de  Fleury  U 
liberté  de  ce  vieusguerrier.En  l'j^g, 
M.  de  Belle  -  Jsie  épousa  une  dame 
de  la  maison  de  Béthune ,  femme  res- 
pectable ,  qui ,  jusqu'à  sa  mort ,  fut  le 
conseil  et  l'amie  de  son  mari ,  et  il  en 
eut  pour  fils  le  comte  de  Gisors.  Eu 
173:1,  M.  de  Belle-lsle  fut  élevé  au 
grade  de  lieutenant-général  ;  U  était 
alursigé  de  quarante-sept  ans;  il  com- 
mauda  un  des  quatre  camps  de  plai- 
sance qui  furent  formés  la  mcme  année. 
Dans  la  campagne  de  i^34i  il  servit 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  Ber- 
wik ,  fut  ensuite  le  chef  d'un  corps 
sut  la  Moselle ,  et  s'empara  de  Trê- 
ves et  de  Traërback  S'étant  trouvé 
au  siège  de  Philipsbourg,  oli  il  fol 
chargé  d'une  des  principales  attaques , 
il  reçut  le  cordon  bleu,  en  récom- 
pense de  ses  services.  11  eut  ensuite 
la  gloire  de  tenir  tête  au  prince  Eu- 
gène, et  de  déconcerter  tous  ses  pro- 
jets pour  la  délivrance  de  Philips- 
bourg.  Le  comte  de  fielle-lsie  alliait 
l'esprit  de  déiail  aux  conceptions  les 

S  lus  vastes ,  et  sa  prévoyance  s'cten- 
lit  sur  tout;  il  s'occupait  des  par- 
ties comme  de  l'ensemble ,  et  du 
soldat  comme  de  l'armée  reunie , 
écoutant  tout  le  monde,  sachant  tout, 
voyant  tout ,  pourvoyant  k  tout. 
La  paix  de  1736  assura  la  Lorraine 
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à  la  coaronne  de  France ,  et  cetie 
ceMÎoa  fut  l'ouvrage  du  comte  de 
Bdle-Isle,  que  le  cardinal  de  Fleury 
coDsuhaitavec  une  entière  confiance. 
Ii«  roi  lui  doniM  le  gouveroenient  de 
MeiE«t  des  trois  éïêcfae's,  qu'il  c  onserva 
loDie  sa  TÏe.  Il  employa  les  loisirs  de 
U  paix  à  écrire  des  Mémoires  sur  les 
pays  qu'il  arait  parcourus  et  sur  les 
dÎTcrses  parties  du  gouTeruemcnt.  II 
Vappliqiia  dans  le  même  temps  k  rc- 
fbnoer  des  abus  qui  s'étaient  glissés 
dans  le  militaire.  Depuis  soiianle  ans, 
Louis  XIV  araii  introduit  les  uni- 
formes dans  l'armée;  cependant,  les 
officiers  étalaient  uniuxe  aussi  ruineux 
que  déplace,  et,  doré  comme  un  offi- 
cier de  milice,  était  dcTeuu  un  pro- 
verbe.  Le  (wmte  de  Belle-lsU  dressa 
hù-même  Fordonnance  qui  râlait 
qu'à  l'avenir  tesofSciers  ne  porteraient 
dans  leurs  garnisons  d'autres  habits 
que  leur  uniforme.  Cest  à  lui  qu'on  a 
du  toutes  les  ordonnances  militaires 
qui  parurent  en  1^37.  Après  la  dis- 
grâce de  M.  de  Gliauvelin ,  ministre 
des  aflàircs  e'trangères ,  la  voix  pu- 
blique appfla  le  comte  de  Belle-Isie  a 
lui  succéder;  mais  le  cardinal  de  Fleury 
voulait  employer  ses  services  d'une 
manière  plus  active;  il  fut  envoyé,  en 
1757, avec  le  maréchal  d'Asfeld,  pour 
teconnaitre  l'état  de  toutes  les  places  de 
U  Meuse.  L'année  suivante ,  il  fuliroit 
UD  plan  d'arrangement  qui  concilia 
les  intérêts  des  ditTucents  princes  pré- 
tendants à  l'importante  succession  de 
Bei^  et  de  Julicrs.  Vainement  désira* 
V-il  d'être  nommé  à  une  des  premières 
iDibassades  de  l'Europe  :    u  Je  me 

>  garderai  bien  de  vous  éloigner ,  lui 

■  dit  le  cardinal  de  Fleury  ;  j'ai  besoin 

■  de  vous  pour  vous  confier  mes  in- 

>  quiétudes;  d'ailleurs,  si  ce  malheur 

>  arrive,  qui  est-ce  quiferala  guerre?* 
I^ecointe  de  BeWe-lsIe  eutlenàton  de 
■ai-édial  ïk  France  à  cette  époque, 
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eila  guerre  de  1741  éclata.  Quelques 
mois  avant  cette  explosion ,  qui  fut 
le  signal  d'un  incendie  universel ,  le 
maréchal  de  Belle-Isie  fut  envoyé  a 
Francfort,  et  dans  les  principales  cour* 
d'Allemagne,  telles  que  Dresde  et  Bcr* 
lin ,  afin  d'y  négocier  en  secret  la  no- 
mination de  l'decteur  de  Bavière  an 
trône  impérial ,  devenu  vacant  par  la 
mort  de  Charles  VI.  Il  se  conduisit 
avec  tant  de  dignité  ,  d'adresse  et  de 
bonheur  auprès  de  toutes  ces  cours, 
que  le  roi  de  Prusse  disait  avec  admi- 
ration ;  «  llfautconvenirquece  ma- 
il réchal  de  Belle-lsle  est  le  l^islateur 
n  de  l'Ailemagne.  s  Peut-être  le  héros 
du  Noi'd  cachait-il  déjà  sous  ce  com- 
pliment son  arrière-pensée  ;  il  est  cer- 
tain que  M.  de  Bclle-Isle  lui  en  avait , 
k  Berlin  mêaw,  £iit  nn  au  moins  aussi 
vrai.  Frédéric  II  l'ayant  reçu  à  la  tête 
de  son  armée,  le  maréchal,  après 
avoir  examiné  le  camp  du  roi ,  Ini 
avait  dit  :  a  Sire,  je  viens  d'apprendre 

■  enfin  l'ait  de  camper.  »  Aux  pre- 
miers bruits  de  cette  fameuse  guerre , 
le  maréchal  de  Bellc-lstc  retourna  en 
Allemagne  pour  y  commander  l'armée 

ri  devait  combattre  Marie-Tbe'rèsc. 
avait  demandé  cent  mille  hommes 

■  pouraller  conclure, dans  trob  mois, 
la  paix  sousles  murs  de  Vienne,  n  Peu 
de  semaines  après,  il  parut  devant 
Prague,  qu'il  prit  d'assaut.  A  U  suite 
de  cette  conquête  ,  le  cardinal  ds 
Fleury  l'envoya  à  FrancForl ,  à  U 
diète  d'élection ,  avec  le  litce  d'am- 
bassadeur extraordinaire  du  roi  de 
France.  Dans  ce  conseil  de  rois,  le 
général  français  parut  avec  tout  l'ap- 
pareil d'un  souverain  ,  il  commanda 
h  tous  les  suffrages,  et  le  protégé  de 
Louis  XV  fut  élu  empereur  sous  le 
nom  de  Charles  FIL  La  prise  de 
Prague  fut  suivie  de  disgrâces,  cau- 
sées par  des  laulcs  dont  le  princ» 
Charles  de  Loirame  sut  profiter.  Ls 
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nuréchal  de  Bellc-Isie  rerintei  tonie  s  nunquerileinânoîrei  quatir-ringt' 

diligence  à  l'armée  de  Bobêuie,â  Fe'-  »  neuf  ans.»  Peadant  que  l'Europe 

poque  de  h  victoire  de  Frédéric  sur  admirait  la  retraite  de  Pra^e,  et  la 

lei  Autrichiens  à  Ciulau.  Bellc-Isie,  comparait  à  celle  des  ijùmitie,  lalé- 

de  concert  arec  le  maréchal  de  Bro-  gèreté  français  s'éf;ayait  en  pasqiiï- 

die ,  battit  le  prince  LobkonitE  à  Sa-  oades  et  Fn  TandcTilles.  Elle  a|^lait 

nai.etlFpoursuLvit  jusqu'àJBudweiss;  l'armée  de  Maillebois,  qui  marchail 

mab  il  apprit  le  lendemain  la  défec-  an  secours  de  celle  de  Bohême,  VoT' 

lion  du  roi  de  Pmsse  et  le  traite  de  mée  des    Trinitaires ,  parce  qu'elle 

paix  ^'îl  avaitcoDclu,  à  l'insçu  de  allait  retirer  le»  captifs.  Le  marechtd 

SCS  alliés,  avec  Marie-Thérèse.  Aban-  reçut,  apiès  la  retraite  de  Prague, 

donné  par  la  Saxe  et  b  Prusse,  le  Tordre  de  la  Toison-d'or  dont  l'hon<wa 

maréclial  se  jeta  dans  Prague ,  où  il  Charles  Vil.  Ce  fiil  à  cette  époque , 

ne  tarda  pas  à  être  obligé  de  combat-  qu'allant  de  Cassel  à  Berlin  arec  1« 

tre  toutes  tes  forces  de  l'Aalriche  qui  comte  de  Uelle-Isie  son  frire,  il  fat 

tinrent  l'assi^cr.  Soiianlc  mille  im-  anêlé  à  une  poste  banorricnne  qui 

f;riauxpressaieiit,daDs  l'enceiatede  se  trouvait  sar  la  route,  et  coqdoit 
rague,  vingt-huit  raille  Français,  qne  en  Angleterre.  La  FranCe ,  l'emperenr 
leur  nombre  mime  et  la  quantité  de  Charles  Vil  les  rédamirent  vaine- 
bouches  inutiles  qui  suivaient  leur  ar-  ment  ;  vainement  la  France  offiit-cll* 
mée  empêchaient  de  faire  une  longue  de  pajer  leurs  rançons,  suivant  le 
défense.  Belle-Islc  ofirit  au  prince  cartel  de  i^4^t'^^''g^'^  "^'^^■^'^ 
Charles  d'évacuer  Piague,  ponrvn  chèrenl  quaprfes  un  au.  Le  maréchal 
qu'il  eut  la  permission  de  se  retirer  fut,  en  1746,  chargédeladéfensedcs 
avec  l'armée  ;  mais  Marie-Théi'èse  frontières  du  Dauphiné  et  de  la  Pro- 
exigeait  que  l'armée  française  se  ren-  vcnce,  menacées  par  les  Autrichiens, 
dit  à  discrétion  :  Belle'IsIe  rejeta  des  maîtres  de  Gênes, 'et  par  te  roi  de 
conditions  si  dures,  ei,  placé  entre  les  Sardaigne,  qui  songeait  mun  s  à  atla- 
faorreurs  de  la  disette  et  la  honte  de  quer  qu'à  se  pas  être  insulté  sur  son 
se  rendre,  il  conçut  le  projet  de  cette  territoire.  Il  protégea  les  provinces 
noble  et  difllcite  retraite,  couddérée  qu'il  était  chargé  de  défendie,  en  for- 
comme  une  viclaire.  Il  conduisit  en  çant  les  ennemis  i  s'occuper  de  leur 
dix  jours  de  marche,  à  travers  dés  pro^esâreté;  mais  il  eut  à  regretter  le 
défilés ,  des  neiges  et  des  glaces ,  qna-  chcvaUer  de  Belle-  Isle,  tué  à  la  m^- 
torzemiilcFrançais  de  Prague  iEgra,  heureuse  aSàirede  l' Assiette. I-onisXV 
continuellement  harcelé  ,  aUaqué  ,  récompensa  tes  services  du  maréchal, 
mais jamaisentaniéparIcprinceLot>-  en  te  créant  duc  et  pair  en  174s* 
kowitz  et  SCS  nuées  de  hussards.  Ce  L'académie  française  le  reçut  dans 
qui  fait  peut-être  le  plus  dlionncur  au  son  sein  en  l'asti',  il  j  prononça 
caractère  de  fielle-lsie  dans  celle  cir-  fan  discours  remarquable  par  l'élo- 
constance  difficile,  c'est  la  constance  quence  nuble  qui  y  régnait,  et  sur- 
avec  laquelle  il  supporta  jusqu'à  l'in-  tout  par  la  manière  dont  il  loua  te 

f'nstice.  Le  vieux  cardinal  de  Fleury  cardinal  de  Bichclieu ,  oblicattou  de 

'avait  saciifié  auprès  des  minûlres  de  rigueur,  difficile  h  remplir  d'une  ma- 

Marie-Thérèse ,  en  Taccusanl  d'être  nière  neuve.  Le  maréchal  de  Belle- 

le  seul  auteur  de  la  guerre:  il  se  cou-  Isie  visita,  en  1756,  toutes  tes  places 

tenta  de  répondre  :  «Ou  peut  bica  du  royaume  par  l'ordre  do  roi,  et 
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^Dna  le  projet  dn  siège  âe  Miiion|iie,  ARMiiis  Fou Quet,  comte  ni,),  frère  dn 
doDt IWécution  littaut  d'honneur  an  précèdent,  lieu leiianl-!;é lierai  des  ar- 
due de  Bichrlieu.  En  17^7,  il  lut  mcesdu  rot,naquit  à  Agde,  en  lOçS. 
nomme'  au  miuistïre,  et  coargé  du  Successivement  mestre-de-camp  d'un 
<b^prtcnieiit  de  la  guerre.  Les  trois  renient  de  dragons  de  son  nom,  et 
années  de  son  administration  furent  brigadier  des  armées  du  roi ,  il  fut 
marquéesparlcsordonnaDceiles  plus  conou  d'abord  sous  le  aom  de  cheirii- 
sageset  ks  |)Ius  utiles;  entre  autres,  lieriie Selle-Isle.Emp\{>Yé,m  i734t 
par  celte  qui  régla  les  nominalious  Â  l'armée  d'Alteinague,i1  emporta  de 
MX  régiments,  et  arrêta  l'abus  qui  vire  force,  l«  8  avril  de  la  même 
mettait  à  la  têie  d'uu  corps  le  fils  d'un  année,  la  ville  de  Traei'bacb.  En 
duc  et  pair,  et  même  d'un  bomme  de  1741  •  <'  fut  charge'  pr  le  maréchal 
lacoui-nn  peu  favorisé, lorsqu'il  n'a-  de  Bclle-Isic,  son  frire,  alors  mi- 
V^itc&corequedouzcaQS:leinaréchal  nîstre  pléuipOteutiaire à  Francfort, de 
de  Belle-Isie  empêcha ,  pour  l'avenir,  plusieurs  missions  politiques  ,  soit 
CCS  nominations  de  colonels  à  la  htt-  auprès  de  l'électour  de  Bavière ,  soit 
fvUe.  Le  duc  <le  Bi'oglîe  ayant  de-  pour  engager  le  cercle  de  Souabe  à 
mandé  au  maréchal  de  Belle-Isie  un  rassembler  ses  troupes  ,  et  k  les  oppo- 
régiment  pour  uu  très-jeuoe  aide-de-  ler  aux  Âulrichiens.  Pendant  la  cam- 
camp,  de  ses  parents,  qui  s'e'tait  dis-  pagne  dci^j^i  i'  contribua  puis- 
tiogué  à  la  bataille  de  Btrghcn  ,  il  lui  samroent  à  ta  défense  de  Prague,  et 
répondit  :  a  Les  batailles  ngurrrisscnt  uorta  lui-mênie  k  TiOnîs  XV  la  capitii- 
1  tes  jeunes  gens,  mais  elles  ne  les  for-  lation  de  cette  ville  parCbcvert.  De- 
•  ment  pas.  »  L'école  militaire  dut  au  puis ,  il  servit  comme  licuteaaut-geW- 
marét-bal  de  Bellc-Islc  son  accnisse-  rai  en  Alsace,  fut  détacbé.en  174^  , 
ment  et  ses  embellissements  ;  les  ol-  i  la  poursuite  de  l'ennemi ,  se  distin- 
ficiers  protestants  lui  durent  l'iDsti-  gua  à  l'attaque  de  SuffoUzbelm  ,  se 
ttition  de  l'ordre  du  Mérite ,  qui  lut  porta  en  avant  au-delà  du  Rhin  ,  pour 
fcodéscus  ses  auspices,  eu  i^.jgjen-  précipiter  la  retraite  du  prince  Cb  a  ries 
fin,  la  ville  de  Metz  lui  dut  nnc  aca-  de  Lorraine  ,  se  rendît  maître  de 
demie ,  qii'i]  j  établit  .en  1760,  avec  Villingen  ,  et  s'empara  du  fort  de 
une  rente  annuelle  de  mille  «eus.  Usé  Boui^lclt.  Lorsqu'cn  1^4^  1 '<^  "'^i'^" 
p^  l'âge  elle  travail,  il  mourut,  le  'j6  cbal,  sou  frère,  eut  le  couimandemcnt 
janv.  1761,  âgé  de  soîxaute-dix-sept  en  chef  de  l'armée  d'dajie,  le  comte 
ans.llâaitarriTéaufàîledetuuiesIes  de  Belle-Ldc  ,  qui  servait  sous  ses 
grandeurs  humaines:  il  en  mourut  dé-  ordres,  ambitionna  de  franchir  les 
liumpé ,  et  ks  quitta  sans  regrets.  Il  Alpes,  et  de  pénétrer  dans  te  cœur  du 
fut  le  fondateur  d'une  maison  noa-  Piémont,  avec  l'armée  du  D^uphiné, 
velle  qui  tomba  avec  lui ,  et  ses  en-  par  Einbiun  ,  Briançon  ,  et  te  mont 
fants  le  précédèrent  au  tombeau.  Genèvre,  Cinquante  bataillons  fiirent 
Gomme  généi'al ,  comme  ministre,  mis  à  sa  disposition  pour  cette  grande 
comme  pcre  de  famille,  il  réunît  sur  entreprise.  Belle  -  Isle  avait  la  pro- 
sa  mémoire  la  gloire,  Testime  et  le  messe  du  bAinn  de  maréi^hal  de  Frau- 
respcct  ;  il  ent,  ainsi  que  tous  les  ce  ,  s'il  réussissait  :  il  n'en  fallait 
grands-hommes,  des  calomniaienrs  pas  davniil.-gcpour  exalter  son  ame, 
et  des  envieux.  S — y.  a^à  trop  ardente.  Il  divisa  son  ar- 
BELLE-ISLE  (  Losis-CuaLjs.^  mée  en  trois  cqIouucs  ,  p«ur  Btia'< 
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3 lier ,  de  Irois  côtes  dilTërents,  le  Col-  Tante  à  l'inquisition  de  Borne  ;  mais  i 
c-i'Assittte ,  où  était  poste  le  comte  après  deux  ex»inensconseciUi6,il  en 
de  Briquerasqiie,  avec  quatorze  ba-  sortitsansqu'ony  eut  rientrouT^quî 
taillons  piémontais.  Ce  {général  avait  fàt  susceptible  de  ceosure.  Il  avait 
Fe(uducomteSt.-Sébasticn,comnian-  doon^  en  même  temps:  Mens  j^ugus- 
dant  en  cbef  des  troupes  du  roi  de  tini  de  n}odo  reparationis  creaturœ 
Sardaigne/I'ordreverbald'c'vacucrce  post  lapmtn  adversùs  Bmanam  et 
poste,  et  de  se  replier  sur  Exiles  ;  Janseidanamho'resim,  nc,,àowtïe 
mais  il  refusa  de  se  retirer  sans  un  but  est  de  concilier  la  bulle  t/nigeni- 
ordre  parécrit  Le  18  juillet,  l'armée  tas  avec  la  doctrine  de  S.  Augustiii. 
du  comte  de  Belle-Tsie  se  trouva  aux  (  rqy.  Bbiti  ).  T — o. 
Çieds  du  Col-de-l'Assiette.quicouTrait  BELLENDEN,ouBALLAKTINE 
a  la  fuis  Exiles  et  Féoeslrelles  ;  et  le  (  Gvii,lii;me),  c'crivain  écossais  qui 
igiàlapointedujour,  ellecommença  Àorissait  au  commencement  du  i-j", 
cette  attaque  mémorable  et  sanglante,  siècle,  était,  suivant  un  de  ses  mo-- 
où  tous  les  prodiges  de  la  valeur  fran-  graphes ,  professeur  d'iiumanités  dans 
çaise  furent  vains,  et  oii  le  cbef  de  l'université' de  Paris, en  i6o3,  et  )ouit 
Tentreprise  paya  de  sa  vie  son  amfai-  d'une  grande  laveur  auprès  du  roi 
tieuse  témérité.  Désespe'ré  du  mauvais  d'Angleterre  Jacques  I".,  qui  le  oom- 
succès  d'une  attaque  désapprouvée  ma  maîlre  des  requêtes,  et  le  combla 
^ar  les  généraux  les  plus  espérîmen-  de  bienfaits.  Il  passa  une  grande  par- 
lés ,  lecomiedcBelle-IsIe  se  mit  à  la  tie  de  sa  vie  à  Paris,  et  ce  fut  dans 
lète  des  ofliciers  de  l'année,  dont  il  cette  ville  qu'il  publia,  en  1608  ,  sou 
forma  une  colonne,  et  qui,  presque  Cic^roprince^j, livre  siugulier,com- 
tous,  vinrent  se  faire  tuer  aux  pieds  pose' de  passages  détachés  des  écrits 
Aes  retranchements.  Blessé  aux  deux  de  l'orateur  latin ,  contenant  les  règles 
mains,  Belle-lsie  tâchait  d'ai'racher  les  dugouvcrneinent  monarchique.  A  cette 
palissades  avec  les  dents ,  lorsqu'un  première  édition  se  trouvait  joint  un 
grenadier  du  riment  de  Muntferrat  petit  /  c'crit  ,  intitulé:  Tractatus  de 
lui  porlalecoupinoriel.  Les  Français,  processu  et  scriploribas  reipoUtiae. 
repousses  et  sans,  chef,  firent  leur  En  1613, parut,  également  à  Paris , 
retraite  sous  Bnançon.  Le  porte-feuille  son  Cicerç  consul,  senator,  senatus- 
trouvé  fur  le  comte  de  Belle-lsie  fut  t}ue  romanus.  Ces  deux  ouvrages 
envoyé  à  la  courde  Turin:  il  contenait  eurent  un  grand  succès;  et,  en  1616, 
plusieurs  papiers  qui  prouvaient  k  la  Bellenden  eu  donna  une  seconde  ëdi- 
fois  son  ambition  et  son  penchant  lion,  à  laquelle  il  ajouta  le  traité />e 
immodéré  pour  les  femmes.  B— p>  stalu  prisci  orbis.  Il  avait  conçu  le 
■  BELLELLI  (  Fui.gbhce'),  pieux  plan  d'un  autre  ouvrage  ;  De  tribus 
et  savant  théologien  de  l'ordre  des  luminibus  Romanorum;  il  en  a  paru 
Augustins,  que  son  me'rite  éicva  au  seize  livres,  Paris,  Dubray,  i654,in- 
cénéralat  de  son  ordre ,  était  ne  dans  fol.  I^englet-Dulresnoy ,  d'après  qui 
le  diocèse  de  Conta,  au  royaume  de  nous  citons  celte  édition,  ditquec'est 
Naples ,  et  mourut  à  Borne  eu  1  ■j42.  Il  une  histoire  romaine  tirée  des  termes 
avait  publie,  en  1715,  un  ouvrage  propi'es  de  Cicerou.  Les  principaux 
intitule  :  Mens  j4ugustini  de  statu  traités  de  Bellenden  étaient  devenus 
creaturœ  rationalis  ttntè  peccatum ,  extrêmement  rares ,  lorsqu'un  Mrivaiu 
in-4''. ,  qui  fiii  déngncé  l'année  sui-  politique  anglais  eutrepritd'en  donpcr 
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nue  DOuTell«  cdiiioa  ,  qui  parut  i     Ilrottier  etVauvillif^i^.  Il  a  laissé  une 
Londres,  eu  1 7Sn ,  accompgni/e  d'une    traduction  ÎDédite  Hffêrodote. 
préface,  et  dédiée  i  Ed.  Biirte,  lord  A.B — t. 

Noiti»,  et  M.  Fos,  dont  les  portraits  BELLEROSE  (  Piehue  le  Mbs- 
respcctirsÂuntau  basdechaquede'di-  sier  ,  dit),  comédien  français,  que 
cace.  Il  en  j)arut  une  autre  édition  on  l'on  regarde-comme  le  premier  acteur 
1788.  L'cdi[eur  accuse  Middlcton  d'à-  qui  ait  joué  avec  quelque  dignité  la 
ïuir,  dans  sa  fieds  Cit'éron,  profilé  iragédii-  et  la  comédie.  I!  avait  ccjjcn- 
des  écrits  de  fielleudeu  sans  en  faire  darjl  élé  camarade  des  farceurs  qui 
aucune  mention.  &—D.  s'établirent  à  l'hôtel  de  Boui^ogiie, 

BELI.EiNGER  (  Frahçuis),  doc-  dans  la  troupe  desquels  il  élail  enlie 
teur  de  Sorbonnc^uc  dans  le  diocèse  eu  16:29;  Tana  eu  peu  de  lemps,ilsc 
de  Lisieux,  mourut  à  Paris  ,  le  il  distinguapar  ses  talents  et  soiiesprii, 
avril  17491  ^  soixante-un  ans.  C'était  ce.quileKl  nommer  chef  et  orateur  de 
DU  bonme  tiès-versé  dans  l'cliide  des  la  troupe  :  il  eut  surtout  de  brillan» 
langues.  On  a  de  lui:  l.tes  Antiquités  succès  dans  celte  dcruicrc  fonction  , 
romaines  d«  Denjri  )ï Halicarnusse  qui  suppose  l'art  de  s'énoncer  avec 
traduites  en  français ,  ii'iS,  1  vol.  bcilité.  Corneille,  en  épurant  le  goût, 
in^"' ,  rei'np'"-  depuis  en  6  vol.  iu-S".  créa  en  quelque  sorte  des  comÀlicns 
Cette  traduction  est  très-eslimée.  II.  pour  ses  ouvrages  ,  et  Bcllerose  fut 
Essais  de  critique,  i".  sur  les  écrits  regardé  comme  l'un  des  acteurs  les 
â«M.  SolUn;  ii°.  sur  les  traductions  pins  par&its  de  son  temps.  Ce  fut  lui 
^Hérodote;  3°,  sur  le  Dictionnaire  qui  joua  d'original  le  rôle  du  Men- 
géographique  de  la  Martinière ,  (eur,pourlequellecardinaldeRiche- 
i-^^a,iu-ii;Supplémenlaux  Essais  lieu  lui  fit  prient  d'un  habit  magni- 
ile  crùi^jue  sur  les  écrits  de  M,  RoU  (îque  )  on  croit  aussi  qu'il  créa  le  râle 
£r,i74i,  in- II.  D'après  cet  ou-  de  Ci'nna.  Scarron.dans  son  Amnon 
vrage ,  Kollin  ne  savait  que  biblcment  comique ,  et  le  cardinal  deltetz,  dans 
le  grec,  et  s'appropriait  souvent  les  ges  Mémoires,  font  meuliun  de  ce 
traHucieurs  français  sans  les  citer,  comédien ,  de  manière  à  prouver  qu'il 
Pour  vérifier  l'injustice  de  ce  dernier  avait  de  l'affectation  dans  son  jeu  :  ce 
reproche,  il  suffit  de  lire  la  préface  jugement  n'est  peut-être  que  la  suite 
de  ^Histoire  ancienne.  111.  Lettre  de  la  comparaison  qu'on  établissait 
critique  au  P.  Calrou  ,  sur  sa  entre  lui  et  la  plupart  de  ses  anciens 
traduction  française  de  firgUe  ,  camarades ,  dont  le  débit  était  com- 
1731,  in-.M.  Cette,  lettre  fut  pu-  mitn  et  le  jeu  ignoble.  Bcllerose  moii- 
blice  sous  le  nom  de  Balthnzar  rut  en  1670  ,  vingt-rinq  ans  après  sa 
Blanchard;  le  Supplément  aux  Es-     retraite  du  théâtre.  P — i. 

laù  (Je  md'fua  l'avait  été  sous  le  nom  BELLET  (  1s4âC  )  ,  médecin, 
de  fonder  Meusen.  IV.  Une  édition  membre  de  l'^^démie  de  Bordeaux , 
des  Psaumes,  eu  latin,  avec  notes,  a  publié:!.  Lettres  sur  le  pouvoir  de 
1729,  in-4''.  V.  Théologie  astrono-  l'imaginattondes  femmes  enceintes, 
mique,  traduitede  l'anglais, de Dcr-  174^  ,  in-12  ;  II.  Histoire  de  la 
hara,  1729,  iu-8'.  VI.  Fies  des  Conjuration  de  Catilina  ,  1751  , 
Aommesi/iuïfrcs, faisant suiteicelles  in-i>2,  contenapt  une  traduction  de» 
par  Plutarqne ,  Irad.  de  l'anglaiii  de  Cati/tnairaïdcCicéron;  IlLEi^ît- 
Kane }  téLmpr,  àsas\v  Fluiarque  Ae    Uon  des  effets  d'an  noweauremède, 
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ttomméSiropmercuriel, i-^6S,in-ï2.  finances  deFiance,  i7i3ct  1714^ 

Bellet  fut  inspecteur  des  eaui  mJa^  in-S".  T — d. 

taies  de  France,  et  mourut  1»  Paris  en         BELLETESTE  (B.),  ne'à  Orléans 

I778.  K.  en  i778,et  luortpre'sde  Parisle  I  7 

'    BELLET  (  Chaules  )',  bénéficier  mai  1808,  suivit  l'élude  des  langues 

âe  lacatlie'drale,  et  membre  de  l'aca-  orientales,  et  partit,  en  1798.  cnqu^* 

demie  de  Montauban,  ^taît  né  dans  le  litéd'intiTprète.pnuri'cxpëdilion  d'É- 

Quewà,  en  1703,  et  mourut  à  Paris  gypte  ayec  M,  Veiilure,  son  profc-s- 

le  20  novembre  i77i.  H  avait  dé-  seur.  Il  déploya  autant  dez^e  etd'in- 

bute  par  le  minisicre  de  la  prédica-  tclligence  dans  les  emplois  qui  lui  fu- 

tion,  où  lient  dessuccèsjmais  comme  rent  confiés,  que  de  bravoure  dans 

il  prècLail  sur  des  principes  dilfé-  plusieurs  combats  où  il  se  trouva,  et 

rents  de  ceux  des  jésuites ,  ils  le  firent  où ,  de  son  propre  mouvement ,  il  ex- 

biterdire  eu  1734  >  et ,  dès-lors ,  il  se  posa  souvent  ses  jours.  Il  reçut  même 

livra  à  la  composition  de  divers  ou-  deiii  graves  blvssures  à  la  tête.  A  son 

vrages.  Il  publia  ,''de  1 746  1  1 75o ,  retour ,  il  fut  attaché  au  ministère  des 

diverses  pièces  d'éloquence  ([ui  lurent  relations  extérieures,  comme  secr»- 

couronnées  dans  les  académies   de  taire-intcrprilc,  et  cultiva  k  littcrâ- 

Curse,deBordeaux,dcPau,defioueu,  ture  orientale  avec  une  nouvelle  ar* 

deMarseille  et  deSoissons;  on  trouve,  dcar.  Les  frtiiis  de  ses  Iravatix  sont: 

dans  le  recueil  de  celle  de  Montauban,  L  une  traduction  fratiçaise  d'un  recueil 

les  éloges  de  plusieurs  de  ses  con-  moral  et  politique,  écrit  en  turk  ,  rt 

frères.'  Il  est  auteur  de  VAdoration  intituléics  Quoriinte  viz/rj.Lespre* 

cheétieniw  dans  la  dévotion  du  ro-  mines  feuilles  du  lcK:cel  delà  traduc- 

saire,  1754,  in-ia.  Son  ouvrage  le  tion  de  cet  ouvrage  ont  été  imprimées 

plus  estimé  a  pour  titre  ;  Des  droits  à  i'imprimericimnérinle,  format  in-4''. 

de  la  Râltgion  chrétienne  et  ca-  Cetcileesttiès-fauiif,  etne  peutseï»- 

tholi^ue  sur  le  cœur  de  l'homme,  vir  à  exercer  les  élèves ,  pour  qui  il 

1764,  "i  volumes  iu-ia.  Le  but  en  était  cependant  destiné.  II.  Une  autre 

est  de  prouver  la  vérité  de  la  rêvé-  traduction  ,    restée    manuscrite ,  du 

lation  contre  les  incrédides,  et  celle  de  Traité  des  pierres  précieuses ,  com- 

la  religion  calliolique  contre  les  pro-  posé  en  arabe,  par  Téifachy  (Fij^.ce 

testants.  11  remplit  ce  douUe  ubjet  nom).  La  mort  prématurée  de  Bcllc- 

avec  autant  de  modération  que  de  teste  l'a  eropèché  de  mettre  la  der- 

simplicité  et  de  clarté.  —  Il  ne  fanl  nière  main  à  ces  deux  ouvrages.  Ce 

pas  confondre  cet  auteur  avec  l'abbc  jeune  savant  a ,  en  outre,  rendu  des 

Bellet,  chanoine  de  Cadillac  ,    et  services  à  la  commission  d'Egypte, 

membre  de  l'académi^  de  Bordeaux,  dont  il  était  membre,  par  la  correc- 

dont  les  recueils  de  cette  académie  tion  des  cartes  géograjibiques,  et  la 

renferment  de  bonnes  observations  compositiondequelquesmémoircsqui 

sur  quelques  parties  de  l'histoire  na-  doivent  paraître  dans  le  grand  on- 

turelle,eldontily  a  dans  ie Mercure  vrage  que  prépare  cette  commission, 

deux  Lettres  sur  des  monnaies  de  Ce  fut  aus^i  Bellcteste  que  le  gouver- 

Pkilippe-Auffiste  et  de  S.  Louis;  ni  nement  chargea  de  traduire  en  turk, 

avec  Beli.eI'Vi»aie& ,  auteur  d'un  GonjointemcntavccH<Kieff'er,lesbuI- 

Mémorial  (âpkabéti^ue  des  chnses  letins  de  la  grande  armée  pour  les 

concernant  la  iustice,  la  police  et  les  campagnes  de  i8o5,  1806  «l  1807. 
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On  sait  ipie  celle  traduftîoD  ,  iort!«  peu  de  temps  après  ;  il  fut  cLaige'  de 

dïspressesdeninpiiaierie impériale,  faire coaslruire  et,dispo»er  co  jardin 

forme  3  vol.  iii-4">              J—n.  iiiÎTant  qu'il  le  jugerait  coDTciiaUe, 

6EJ.LEVAL(PiERR£BicBEai]ï},  On  peut  n;(;arder  la  forme  qu'il  lui 

médecia    et  célèbre  bolanisle,  né  à  dounaet  ses distributioas,  comme  un 

Cbâ[ons-sur-Manie,eii  i55d,mottà  modèle  en  ce  genre;  mais  depuis  on 

Montpellier  en   i6a5,  doit  être  rtr-  a  chaDgif  le  plan  d'une  partie,  pour 

farde'  comme  l'un  des  fondateurs  de  des  objets  d'agréments.  On  peut  juger 

Libotaiiiqite  en  France,  et  le  premier  du  lÈlc  et  de  l'activité  qu'il  déploya, 

qui  l'ait  enseignée  spéciale  me  dI  ,  la  en  voyant  que,  deux  ans  après,  en 

considérant  comme  une  science  dis-  iSqS,  il  publia  Onomutologia ,  sut 

tiucte  de  la  médecine,  et  qui  devait  KomerKlatur»Ètirfium<fttainhorto 

en  être   séparée.  Jusqu'alors ,  il  n'y  re^io  Monspellii  recens  canstruclo 

liait  eu  à  Montpellier  et  à  Paris,  ni  coluntur,  Montpellier,  iSgS,  iii-i3, 

proles.scur,  ni  jardin  public  de  bota-  areccinqiiante-deuxplanclics,qiiisont 

nique.  On  n'eu  faisait  mendon  que  mauTaises.  G;t  ouvrage  donne  la  liste 

dans  les  leçons  de  matière  médicale,  de  deux  mille  plantes;  il  a  éte'rrim- 

et  celui  qui  était  chargé  de  l'enseigne-  primé  par  les  soins  de  firoussooet, 

mentdc  cettepartie,œ  traitait  desTfr-  sous  ce  litre:  Opuscules  de  P.  B.  dt 

gétaus  que  sous  le  rapport  de  leurs  Belleval,  Parb,  1785,  in-i)".,  avec 

prDpriétés.HenrilVayantétéinsIruil  cinq  planches.  BelJeval  publia  suc- 

qiieies  étudiants  étaient  obligés  d'aller  cessivemcut  :  I.  Recherche  lUs  plan- 

en  Italie  pour  apprendre  la  botanique,  les    du  Languedoc,   MontpelliiT, 

qnly  était  devenue  irès-floiissantc  de-  iGo3,  in-4''.,  avec  cinq  planches; 

puis  la  Ibndalion  des  jardins  de  Pa-  W .  Remontrance  et  supplication  an 

doue,  de  Piseet  de  Bologne,  résolut  roil/enriir.toudiant  la  continua' 

d'établir  un  jardin  à  Montpellier,  et  tion  de  la  recherche  des piaiUet  du 

de  créer  une  cinquième  régence,  dont  Languedoc ,  et  peuplement  de  son 

le  professeur  enseignerait  l'anatomie  jardin  de  Montpellier ,  in-4°. ,  saut 

en  hiver,  et  la  botanique  le  printemps  indication  d'année;  IV.  Dessein  tou-, 

eirélé.  Richerde  Bellevalfutuoinmé,  chant  la  recherclte  des  plarttes  dn 

wr  la  recommandation  d'André  du  pa^s  de  I^nguedoc ,  dédié  k  M 91. 

Laurens  et  sureelledu  duc  de  Mont-  Ut  gens  des  trois  ettate  dmlil  pays , 

inorend,  qui  fil  valoir  les  services  Montpellier,  i6o5  ,  in-S".,  avoccinq 

quil  avait  rendus  pendant  la  dernière  plandics.  L'auteur  y  rédame  la  pro- 

épidcmie  de  Pezenas.  L'édit  de  créa-  tection  et  des  secours  pécuniaires  de» 

tioD  fut  donné  à  Vemon,  au  mois  de  Étais,  pour  l'exécutiou  d'un  ouvrage 

décembre  iSgî,  et  il  fut  enregisiré  qu'il  se  proposait  de  publier  sur  l'his- 

tu  parlement  de  Eânguedoc  en  1 5(j5.  toire  des  v^étaux  de  celte  province  ; 

Belleval  avait  étudié  la  médecine  à  les  cinq  figures  qu'il  diwTK,  sout  drs 

Montpellier,  et  il  avait  pris  ses  de-  échantillons  de  celles  qu'il  devait  y 

grés  à  Avignon;  mais  poui' exercer  les  joindre.  Il  mourut  en  ifiaâ,  avant 

fondions  auxquelles  û  était  nommé,  d'avsir  publié  son  grand  ouvrage, 

il  fdllait  étxe  membre  de  la  £tcullé  de  laissant  quelques mftDnscrits  et  quatre 

Montpellier.  Il  s'y  présenta,  et  fut  cents  planches  de  Aurmat  in-4"., gra- 

wçn  docteur  le  ao  avril  iSpS.  Sou  vées  sur  cuivre ,  au  simple  irait ,  rt 

■BsialiaikiD,  coBuneprofeiscur,  se  fit  d'une  belle  exécution,  par  Gouarin> 
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habile  a rtb le.  Le  résuliat  de  tant  dé     t788;il»t  inscré  dansles  Mémoires 

Iravaus  a  été  presque  entièrement  de  cette  compagnie;  on  l'a  aussi  iin< 

perdu  pour  sa  gloire  et  pour  les  sci«n-  pniii^£^re'mcnt,iii-4''-Villar5,daji» 

ces,  par  l'incurie  de  ses  descendants,  t»  flore. du  Daiiphinè ,  a  consacre  à 

qui  vendirent  les  ctiiTres.  On  n'en  a  sa  mémoire  un  genre  de  plantes  de  k 

pu  retrouver  qu'un    pelit   nombre.  Emilie  des  Cytiarocephales,  sous  le 

Tournefori  exprime  hes  .regrets  de  uomde/iicfteria.  Laseuleespècequ! 

cette  perte ,  et  rend  un  liommage  écla-  le  compose  habite  le  département  des 

tant  à  la  ménioire  de  Belleral,  Linné  liasses-Atpes.  —  Martin^Richcr  de 

loue  ces^ures  dans  sa  i'Aiïosophict  Belleval,  neveu  de  Piene,  lui  suc- 

botaoKa.^.  Gilibert  en  a  publie' seize  céda  dans  les  fonctions  de  professeur 

qui  étaient  inédites,  dansla  4'- (édition  de  botanique  et   d'^natomic.   II  lui 

Ma Démimstralions élémentaires  de  en  avait  iàit  obtenir  la  survivance;  il 

botanùfu^fj.yoo,  i79(>,in'4°.,  tom.  devint  chancelier  de  l'université'  eu 

I".  Il  avait  imaginé  un  système  par-  1641,  après  Baochin,  et  mourut  en 

ticulierdcnomendature,  quicunsistait  i644-  D~—P — s. 

à  donner  à  chatpie  plante  un  nom         BËLLEVILLE  ,  ou  TURLUPIN 

grec  composé ,  qui  exprimait  son  ca-  (  Hekri  LEbRANn  ,  dit  ]  ,  coinédien 

raClère.Bicher  de  Belle  vat,entièrement  français  du  i^'.  siècle,  jouit  d'une 

occupé  de  la  botanique,  négligea  de  gratide  répntatiou  ,  d'abord  comme 

démontrer  l'anatomie,  quoiqu'il  eu  fût  Ëu'ccur,souslenomde  Turluftin , sut 

expresse'ment  chaîné.  La  faculté  l'exi-  de»  tréteaux,  ensuilc  au  théâtre  du  Ma- 

geail;  ses  sommations  ayant  été' sans  rais,  et  sur  celui  de  l'hôtel  de  Bour- 

eflet,  elle  le  priva  de  ses  émduments  gogne.  Les  auteursdece  temps  font  le 

etdelaprésidencc.ÂndréduLaïu^ns,  plus  grand  éloge  de  i'esprit,  delà 

devenu  premier  médecin  du  loi,  et  Tivadté,  et  ui^e   du  jugement  de 

cbancelie'r  de  la  làculté,  lui  écrivit  Turhipîa,  qualités  essentielles    dans 

Sour  l'engager  à  remplir  les  fonctions  uo  acteur  chargé  d'improviso'  la  pltt- 

e  SCS  deui.  chaires  ;  la  chambre  de»  pari  de  ses  rôles ,  et  que  l'on  rcti'ouvajt 

comptes  ordonna  la  suppression  de  eu  lui  dans  la  conversation.  Cet  acieur 

sou  traitement,  et  un  arrêt  du  parle-  ctjut  fort  bd  homme,  mais  i(  clail 

ment  lui  enjoignit  de  Mre  les  démons-  rouxjsa  figure  et  ses  saiilies  excitaient 

trations  anatomiqucs.  On  ne  put  rien  le  rire  ,  et  l'on  dit  que  le  cardinal  (le 

obtenir  de  fiellerah  11  se  disait  trop  Richelieu,  qui  le  lit  jouer  dans  son 

occupé  par  la  botanique,  qui  récla-  palais,  avec  scsdeuscamaradesGrui- 

mait  tout  son  temps.  Ces  altercations  Guillaume  et  Gaulier-Garguilte ,  non 

durèrent  plusieurs  années.  Eniifl ,  la  moins  cclèbrcs  que  lui  dans  la  brce, 

faculté  diai^ea  un  de  ses  professeurs  en  fut  si  satisfait,  qu'il  ordonna  aui 

de  le  suppléer  pour  l'anatomie.  Par  comédiens  de  l'hôtel  de  Boui^ogiie 

égard  pour  ses  profitades  connais-  de  les  recevoir.  Bellevitle  mourut  en 

lances  en  botanique  et  pour  le  nou-  i654i  dans  la  même  semaine  où  il 

i  lustre  qu'il  donnait,  sous  ce  apprit  la  mort  de  son  camarade  Gros- 


rapport,  àcettcécole  fameuse, on  le  Guillaume,  qui  avait  été  décrété  de 

laissa  tranquille,  et  cet  état  de  choses  prise  de  corps  pour  aveirpoussé  trop 

dura  jusqu'à  sa  mort.  Dorthes  a  fait  loin  la  licence  de  la  farce.  On  a  gi'avé 

l'éloge  historique  de  Belleval  h  l'aca-  le  portrait  de  Turlupin  ,  et  il  est  le 

démiede&sàeitcesâeMonlpetiicrjeii  Itém  d'ttQe  petits  pièce  lepiéscfiléB 
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■m  Variât  en  i8o8(Kc9'.  Gaoa- 
GuiIXAUME  ).  V—x. 

BELLKVUE  (  Jacqcïs  dï  ) ,  *a- 
TaDt)urisconsulredu  i^'-siècle,  Aaîl 
d'Aix  eu  Provence,  et  professa  le  dnni 
à  Pérouse ,  en  1 3 1 4-  il  est  anirur  des 
oorrages  suivant*:  De  usufeudo- 
non  ;  in  Noveïlas  Justin.  Mtastjue 
If^fR  partes  commentaria  i  De  ex- 
communicatione  ;  VUputationes  va- 
ria i  Practicajuris  in  sexto  ;  Defon 
competenti  cwriœ  Rom.  ;  Piaxis  jur- 
£ciaria  in  criminalibus ,  Colocne  , 
i58o.  —  Bbllevue  C  Armand  de  ) , 
dnnÙDicaiii  du  même  pays ,  el  petit' 
être  son  parent ,  eut,  dans  le  mêiue 
temps  ,  la  fnvenr  de  Jean  XXII.  Il  a 
wmposej:  \.-u'aDictionnairedesmots 
les  plus  difficiles  de  la  philosophie  el 
delathe'ôiogie,àoDt  il  y  a  eu  plu- 
sieurs éditions  ;  II.  sous  le  titre  de 
Sermones  per  tolumjere  aiuutm  de- 
clamabiJes,  Lyon,  i5i5,  in-8'., 
des  Conférences  sur  les  Psaumes , 
dont  Jean  de  Ver  a  cbang^  les  ex- 
ptssions  ridicules  qu'il  employait  en 
parfjDi  de  la  Ste.- Vierge,  Paii», 
rSigjlîresce,  ifiioîIlJ.desPrièMî 
tt  ic&  Méditations  surlavie  deJ.-C, 
Mayence,  1 5o5. 11  avait  fait ,  aux dix- 
nflif  articles  de  Jean  XXII ,  sur  la 
TÎsion  beatilique,  une  Rêpojue  dout 
U  maniiscrii  est  en  Angleterre,  oii 
Fan  ne  sera  pas  curieux  d'aller  ie 
chercher.  T— d. 

BELLI.  Plusienrs  autcnrs  italiens 
(le  ce  nom  se  sont  fait  connaîti'e  ea 
dlAërents  temps  :  Belli  (  Ottonello } , 
dtCapo  d'Istria  ,  dans  le  i-6'.  siMe  , 
tablia  :  L  li  Scolari ,  salira  ,  etc. , 
l»iaoue,i588,  in- 8°.;  II.  il  Sele- 
K>,  di^go  in  prosa  di  Girolamo 
Flda,  etc. ,  con  le  condusioià  amo- 
e  con  Hinterprelazione  d'aï- 
bmcSa  Belli,  etc..  Vicence,  iS8g, 
bfl~ — i-.BzLu  (Valire) ,  poète  el 
MUtrur ,  n^  à  Vicence  ,  florissait  à  la 
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fin  da  lO*.  sitde,  et  on  c 
ment  du  i  •]*,  On  a  imprima  de  lui  i 

I.  JUadrigaîi,  Venise,  iSgt),  in-ta; 

II.  Testamemo  amoroso,  Vicence, 
i6ia  ,  iu-i'j.  Ce  fiit  lui  qui  composa 
et  prononça,  en  i58o,  à  Vicence, 
rOraisoD  funèbre  du  cdlère  architecte 
Andrff  Palladio  ;  on  ne  ne  croit  pai 
qu'elle  ait  été  ioipnmée.       G— £. 

BBLLI(CHiiiUBiit),  moine  sicilien, 
qui  Tirait  vers  le  milieu  du  i  •]',  siMe, 
savant  canonikte  et  profmid  théolo> 
cirn ,  était  aussi  poète.  Il  a  publié  :  I. 
Ergnsto,  idillio,  Pa terme  ,  i6i6, 
in- 1  a  ;  IL  la  Clori ,  faimla  pasto- 
ralt,  Paierme,  i6t8,iii-ia;  Coni, 
idem;  \\\,  le  Lagrime  di  Maria  Ver- 
eine  nel  Calvario ,  Païenne,  i635, 
in-iï.  L'auteur  donna  ces  trais  on- 
Trages  dans  la  jeunesse ,  lorsqu'il  était 
encore  séculier,  sous  le  nfim  deJé- 
r6me  [  Girolamo  )  Belli.  Le  i  ".  et  l« 
3*.  sont  en  langage  sicilien.  Les  troif 
suivants  parurent  sous  son  nom  de 
reli{;ion  ,  Chérubina  BellL  IV.  tA' 
gnise ,  tragedia  sacra  ,  Païenne  , 
i6i6,ia-i^;y.ilMartirioditmtf 
jigatttt  tragedia,  l'alerme,  1646, 
in-ia;  W.U  Ifascimenio  del  Bant' 
birta  Gesù,  aiione drammatica,  Pa- 
ierme, i6Sa,in-8".;  i663,in-ra. 

G— E. 

BELLI  (François),  naquit  en 
1577,  à  Arzignano,dansleVicentin, 
et  c'est  à  tort  que  le  savant  Maflèt , 
dans  sa  Ferona  illustrata ,  Ta  mis  au 
nombre  d's  auieiirs  véronais.  Il  em- 
brassa l'étal  eculésiantique,  fui  de  plu- 
sieurs académies ,  voyagea  en  Franc* 
et  en  Hollande,  et ,  de  retour  dans  sa 
patrie,  y  mourut  à  soixanie-sfpt  ans, 
en  1644.  Onailelui.  l./nOb-rinA 
d'/ilessandria  ,  tragedia  in  versi , 
Vérone,  i6ai,  i6aaet  i66o,in-ia; 
II.  des  Poésies  lyriques ,  ou  rijne ,  ci- 
tées par  Crescimbeni ,  Istor.  délia 
volgar  poesia,  y«1.  V,  p-  iSa^  111. 
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yEsequie  deî  Hedentore ,  sacra  re- 
presentazione  ,  in  prosa ,  Venise, 
i(J53,iH-ia;  IV, /e  Osservazioni  di 
Fr.  Belli  ne  suoi  viaggi  d'Olajtda 
et  di  Francia,  Venise ,  idZi ,  in-4".  ; 
V.  un  roman  înlilulé  ;  Gli  u^ccidenti 
di  Clorami^tdo  ,  Venise,  i635,  in- 
4''-,  des  nouvelles,  des  discours  aca- 
démiques, de.  G £, 

BEI.LI(Jm.E)),doCapod'Is»ia, 
•ecre'taire  du  cardinal  de  DietiichsteÎB, 
en  Moravie  ,  a  jmblit  :  J,  Hermespo- 
lilicus  ,  sive  de  peregrirtatorià  pru- 
dentid  libri  III,  Francfort,  1Q08, 
in-is.  Oq  lui  aittibue  aussi  des  com< 
nenlaires  en  douze  livres  sur  la 
giKrie  qui  eut  lieu  de  son  temps  eit 
Allemagne ,  iatilulés  :  Laurea  Aus- 
triaca.  Ce  '"  ' 


iirocbe  qu'on  lui  a  fait  d'aï 


tre  de  la  partialité'  pour  l'empereur 
n'était  pas  injuste;  mais  d'autres  pen- 
sent que  cet  ouvrage  est  de  Nicolas 
Ijelli ,  et  la  traduction  allenuiDde  porte 
le  nom  de  ce  dernier.  11  y  en  eut  deux 
de  ce  nom,  l'un  éciivain  politique, 
Tauire  omleur ,  que  l'on  n'a  pas  man- 
que' de  confondre  sous  le  nom  de  Ni- 
colas Bcllo,  dans  un  Dictionnaire  oii 
ces  sortes  de  c«Dfusions  sont  si  com- 
munes, qu'on  cesse  de  s'en  étonner. 
—  Nicolas  Belli  ,  l'écrivain  politique, 
dont  on  ignore  la  patrie ,  vivait  vers 
le  commencement  au  1 7'.  siècle.  On  a 
de  lui  :  I.  une  traduction  latine  de  la 
Fiazza  universale ,  de  Garzoni,  sous 
le.  titre  de  Emporium  universaU  , 
Francfort,  161 4 ,  in-4°.  ;  II.  Pisser- 
taliones  politicœ  de  slatu  imperio- 
rum,  regnorum ,  etc. ,  lom.  IV,  Co- 
logne, 1610,  in -8°.,  et  Francfort, 
161 5,  ia-4°.  —  Nicolas  Belli,  l'ora- 
teur, était  de  Mazzara,  en  Sicile,  et 
d'un  ordre  religieu;>L  de  prêtres  hospi; 
l.iliers (deZI'  Qrdinede'chiericirego- 
Inri  ammimMralori  degf  infermi); 
il  yivuit  diins  la  seoQude  moilic  du  1 7°. 
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siècle,  tl  prêcha  avec  un  grand  succ^ 

Senilant  le  carême ,  dans  la  cathédrale 
c  Palerme ,  ei  dans  plusieurs  autres 
endroits.  Il  fiit  supérieur  dans  diffé- 
rentes maisons  de  son  ordre,  et  spé- 
cialement h  Rome,  où  il  fut  aussi  de 
la.  congrégation  de  l'indes.  On  a  de 
loi  deux  volumes  de  Panégyriques ,  le 
1"  imprimé  à  Bonu,  1669,  in-i2,  le 
3*.  ibidem,  1672, iu-4'*.      G — é. 

BELU  (PAUL),néii Messine,  en 
■  588,  entra,  en  i6o5  ,  chez  les  jé- 
suites ,  remplit  divers  emplois  dans 
cette  compagnie,  et  fiit  en  faveur  au- 
près du  pape  InnocentX ,  dont  i)  était 
parent.  1)  mourut  à  Messine,  le  i5 
janvier  i658.  Il  a  laissé  en  latin  quel- 
ques ouvrages  de  piété ,  tels  que  VHiS' 
toire  de  la  Passion ,  tirée  des  quatre 
éuangélistes  y  un  Recueil  de  mille  élo- 

Ees  ou  de  mille  traits  à  la  louange  do 
iViergeMarie,ena  vol.  in-fol.  ,etc., 
et  en  italien  :  il  Sacrifizio  d'Abraarno, 
rappresentazione  iragicamica  ,  Ro- 
me, iG48,sousIenomdeZ,e/ioPa- 
/omJo,  Si  ce  nom  est  anagrammatique, 
comme  on  le  dit ,  c'est  une  raison  de 
croire  qu'il  ne  s'appelait  pas  Paolo 
Belli,  mais  Ombelli ,  comme  l'ont 
voidu  quelques  auteurs.        G — e. 

BELLI.ouBELLIUSCHoNOBius), 
médecin  et  savant  botaniste  italien  , 
né  à  Vicence ,  vers  le  milieu  du  16'. 
siècle.  Âpres  avoir  exercé  quelque 
tempsia  médecinedans  sa  ville  naUiIc, 
il  passa  dans  Fîle  de  Crèle,  qui  c'taît 
alors  au  pouvoir  des  Vénitiens,  et; 
continua  (a  pratique  de  son  art.  Fixé 
dans  cette  île,  ayant  une  grande  con- 
naissance delà  langucgrecqne,  et  beau- 
coup d'érudition,  fiel li  tâcha  de  re- 
connaître les  plantes  dont  les  anciens 
ont  parlé  ;  et  il  en  retrouva  même  les 
noms  dans  le  grec  moderne ,  quoique 

Elus  ou  moins  altérés.  Cesl  de  tous  les 
otanisles,  cchii  qui ,  sous  ce  rapport , 
a  rendu  le  plus  de  services  à  U  science. 
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D  était  en  corresfMmdance  aTec  plu-  BKLLICABD  (  jEBâMS-TBAHLEa  ), 

ileors  botanistes  de  son  temps;  avec  arcliitccle,  nëàparis,  en  i^'yâ.allaea 

les  deux  frères  Bauhin ,  auxquels  U  Italie ,  après  avoir  reiuporte'  le  grand 

envoyait  des  plantes  et  des  notes  (tous  prix.  De  retour  en  France,  il  fut 

les  deux  le  citent  fréquemment  dans  mimmë  professeur  de  l'Académie  d'ar- 

leafsonvrages);  avec  Cbsius,  qui  pu~  cbitectnre  et  contrôleur  des  bâtiments 

Uia  ,  à  la  suite  de  son  Histoire  des  &a  roi.  Possédant  bien  son  art ,  il  eût 

PliùUes  ,  les  lettres  que  Belli  lui  avait  pu  se  procurer  une  existence  hono- 

(crites  de  Candie,  et  dans  lesquelles  il  rable;  mais  la  passion  du  jeu  détruisit 

disente  et  éolaircit  plusieurs  passages  sa  fortune,  et  il  mourut  dans  la  misère, 

des  auteurs  anciens.  Pona,  son  con-  vers  l'an  1^86.  Il  lit  imprimer,  en 

temporaiD.filaiissicoanaîtrenne  par-  1^54.  avec  Cocbin  lïls,  un  petit  ou- 

tie  de  ses  travaux,  à  la  suite  de  sa  vrage  in-ta,  intitulé:  Observations 

description  du  ntoni  Baldo,  près  de  stirles  Àntiqiùtés  de  In  ville  d'ffuT' 

Vérone.  Aiiguillara,  Odouis,  Belon  et  culamtm  ,  avec  quelques  réflexions 

Bauwolf  avaient  précédé  Belli  dans  la  sur  la  Peinture  et  la  Sculpture  dra 

ttcherdie des  ptautesdelllede  Crète;  Anciens ,  et  une  courte  description 

îlitlèvequeltpies erreurs qucccs deux  des  environs  de  Naples,  On  trouve. 

dtmien   voyageurs    ont    commises,  dans  ce  livre ,  53  planches  gravées  pac 

Tournefbrt  a  ^até  depuis  de  nou-  Bcllicard  ;  ce  ne  sout  que  de  légers 

Vriles  connaissatic«s  à  celles  que  l'on  croquis  à  l'eau  forte.             D — t. 

avait  déjà  sur  les  vt^éuux  de  cette  BEI.UÈVRE  (Poupoiii)ede],ûU 

îIf.  Belli  p'a  rien  publié  ])ar  lui-même,  d'un  premier  préâident  du  parlement 

On  ignore  les  détaib  de  sa  vie  et  l'é-  de  Grenoble, naquîtà  Lyon, en  iSag. 

poqnede  sa  mort.  Ses  dernières  lettres  ItSt  ses  études  à  Toulouse  et  à  P.idoue, 

àCIusiossontdei5g7.     D — P— s.  et  fut  fait,  â  son  rMrmr,  consiillcr  au 

BËLLIABD  (  GviLLAUBie  ) ,  néà  paHcnient  de  ChambeVi,  en  Savoie, 

Ëlois,dans  le  16*.  siècle.  Durant  le  alors  au   pouvoir  des  Français.  11 

i^oar  que  Marguerite  de  Valois  fit  à  fut  cbarcé ,  dans  sa  longue  carrière, 

Kms  ,  il  lui  présenta  quelques  pièces  des  missions  les  plus  imporl^intcs.  Le 

dcversqui  Ini  valurentlaplacede  son  roi  Charles  IX  Tcnvoya  deux  fois 

SKieUire.  Il  fifimprimer ,  en  1578,  en  ambassade  auprès  des  Suisses  et 

le  premier  livre  des  SCS  poèmes,  con-  Grisons,   cl  noLtminent   en    iS^a, 

tmaut  les   Délicieuses  Amours  de  II  suivit  en  Pologne  le  duc  d'An- 

Marc-Antoine  et  de  Cléopdtre ,  les  )ou,en  iS'jd,  et  fut  fait  par  ce  prince, 

Triomphes  d' Amour  et  de  la  Mort ,  devenu  roi  de  France ,  surintendant 

\ttaaires  imitations  d'Ovide,  de  Pé-  des  finances  eu  1575.  Henri  IlU'en- 

llrarqae etde l'Arioste,Parii,j5'^3,  voya  m  Angleterre  en   i586  pour 

ia-^",  La  tragédie  de  Marc-Antoine  ohicuirdc  la  reine  Elizabeth  La  liberté 

ei  de  Cléopdtre ,  a  paru  si  mauvaise  cl  la  vie  de  l'infortunée  Marie  Stuard , 

iDx  auteurs  de  l'/Tûloin:  (£u  T'Aâi'tre  démarche  généreuse,  qu'un  pouvait 

1  Pratiçais,  qi^ilj  n'ont  pas  daigné  en  d'avance  juger  inutile,  mais  qui  ne 

dasDerun  extrait;  et  ses  traductions,  fit  pas  moins  d'hoimcur  à  Beliièvre 

mitant  Goujet ,  ne  valent  pas  mieux  qu'à  son  souverain.  11  était  desiiué 

qiw  ses  autres  ouvrages.  Il  vivait  eu-  aux  néf;ocialious  ilifTtciles;  car  ce  fut 

Mre  en  i584-                    W — s.  encore  lui  que  le  roi  envoya  à  Sois- 

UELLIARi}(SmoN}.^.BKLTAKi>.  sons, en  iâ88,  au  devant  duducdc 
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Gvise,  pour  lui  enjoindre  de  ne  pas  u  prudeoce  et  son  inl^rile'.  Il  aimait 
entrer  dans  Paris.  Bellicvre,  voulaot  le.s  bellrs-lettres  et  ceux  qui  lex  culti* 
être  agréable  à  iGatherine  de  Médicis,  raient.  Ses  sou verai as  rendirent  bom- 
qui  favorisait  les  princes  loriains,  ma^e  à  ses  proibndes  cunnaissances  , 
n'intima  pas  au  duc  un  ordre  absolu,  en  l'appelant  ans  coufereuces  de  Su- 
et  le  quitta  eu  lui  promettaut,  sous  rèoe  et  à  celles  de  Fontainebleau  :  ii 
troisjours,  unsauf-coodiiit, signé  du  fitméme,  par  ordre  du  roi ,  la  rela- 
.  roi;  mais,  d^DS  ce  mcmeut  de  de-  tion  de  cette  dernière  dispute  tbéolo- 
80rdre,3ulieudel'apporter,  ilsecon-  giqiie,(|LiieulU('U entre  JaequcsDavy- 
lenta  d'ccrire.  il  est  remarquable  que  du-Perron ,  depuis  cardinal ,  et  Plu- 
ie commis  de  l'e'pai^Derefu.-ia  de  don-  lippe  du  Ple»sis-Mornaf .  l^iC  chance* 
ner  vingt-cinq  éciis  nécessaires  pour  lier  de  Bellièvre  mourut  à  Paris ,  le  5 
faire  partir  les  deux  courriers  chargés  septimbre  lOù'j ,  âgé  de  soiiante-dix-  ' 
delà  double  de'péche  :  elle  fiit  mise  à  huit  ans.  T<eP.1-^llemaDt,génoTé(aiii, 
la  poste,  et  arriva  trop  tard.  Leduc,  a  àooaéioii  Eloge funèbre,iB-^".  On 
qui  ne  demandait  qu'un  prétexte,  a  piusieurspiècesdeBellièvre,sur  les 
partit  au  bout  des  trois  jours,  et  la  affaires  du  temps,  re'pandues  dans 
tournée  des  barricades  fut  le  déplora-  divers  recueils ,  et  dont  on  trouve  la 
ble  résultat  d'une  n<^ligeuce  qui  {ait  liste  dans  la  Sibliolfièque  historique 
soupçonner  justement  la  fidélité  de  de  la  France ,  entre  autres .  un  ais- 
BelUëvre.  Henri  111 ,  la  mètne  anue'e,  coura  latin  et  français ,  pour  prouver 
l'exila, 8soiiarrivée,aBlois,ainsi que  que  les  êvèqucs  avaient  pu  absoudre 
It!  cbancElier  de  Cbiverny,  Villeroi  Henri  IV;  une  remontrance  aux  can- 
el  Brulart.  Cependant,  en  iSgSjIc  tons  suisses  pour  justifier  le  massacre 
roi  Henri  IV  le  nomma  pteniputen-  de  la  St.-B;irthélerai ,  sous  prétexte 
tiaire  au  congrèsde  Vervins,  uii  Bel-  quelesprojeisambitieuidel'amii'alde 
liiivre  sut  cousei-ver  à  la  France  la  Coligni(eudaientàreaverserl'étal(on 


prééminence  et  les  avantages  qu'elle  a  trouve  reiteremontrauce  dans  le  tom. 
toujours  eus  sur  l'Rspgue.  En  1599,  IV des  Mémoires  de  nileroi). — Ai- 
le roi  Henri-Je -Grand  le  récompensa  bcrt  et  Claude  de  Bellièvke  ,  ^es 
de  ses  longs  services,  en  le  nommaut  lib,  furent  successivement  ai-chevË- 
chancelierde  France  àlamort  d'Hu-  ques  de  Lyon.  —  Moulas  de  Bel- 
raut-de-Chiverny;  maïs  en  iOd5,  le  lièvbe,  son  5'.  fils,  était  président 
même  prince  lui  l'Ctira  les  sceaux  pour  à  mortier ,  lorsque  Richelieu  engagea , 
les  donner  à  Sillery,  son  concurrent  parimportuuitéouparsurprise,  Louis 
«tsonémuleentalentselenréputatiun.  Xlll  à  prendre  place  paroù  les  juges 
Bellièvre  ne  resta  pas  moins  chef  du  appelés  pour  faire  le  procès  au  duc  de 
conseil,  faible' consolation  pour  uue  la  Valette.  Le  président ,  sanséirein- 
telle  disgrâce ,  et  qui  ne  l'empêuha  pas  timide'  des  regards  menaçants  du  ter- 
dcdire  «qu'un  chauceliersans sceaux  rible ministre, représeotaau  roi  aqu'il 
^tait  un  corps  sans  ame.»  Quoique  voyait  dans  cette  affaire  une  chose 
l'auteur  de  la  Confession  de  Sanci  éirjitge,  uu  prince  opiner  dans  le 
n'appelle  le  chancelier  de  BeJhèvre  procès  d'un  de  ses  sujets;  que  les 
que  le  bon  homme,  il  n'en  liit  pas  rois  s'étaient  réservé  les  grâces,  et 
ntoius  un  homme  d'c'tat  plein  de  capa-  qu'ils  renvoyaient  les  coudainna- 
(ite,  et  digne  d'être  le  chef  de  la  ma-  lions  à  leurs  juges;  que  ce  jugement 
gistrature  par  sa  grande  expérience,  était  sans  exemple,  voire  contre  let 
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exemples  du  passe,  s  — Cette  illiutre  Ters.  On  a  encore  i  Venise  des  Mu- 
famille  s'ëteij<Rit  dans  la  personne  de  preiotesde ce niëdaiiloD.  Il  résulterait 
Pompone(leBrlliè*re,fîlsdeNi<-olns,  de  ce  (ravail,  que  GenCile  Bollin  fut 
monsaDSpostérîté,  en  1657,  premier  avssi  graveur  sur  métaux,  ce  qu'on 
pre^ideutdo  parlement  de  Paris,  après  n'a  dit  encore  nulle  part.  Laozi  Fiiidi- 
avoir  déployé  de  grands  talents  dans  que  seiOement  dans  son  ouvrage.  Gen- 
ws  ambassades ,  en  Italie ,  en  An<;lc-  tile  fut  inférieur  à  son  frire  dans  fart 
terre  et  en  HoUandc.  Ce  digne  ma^^s-  de  peindre.  Il  a  toujours  de  la  dureté 
trat ,  riche  du  côté  de  na  femme  ,  fille  et  de  )a  seclieresse.  Quelques-anes  de 
du  surintendant  Bnllion,  vivait  dans  sescomposilionsannoncentcependant 
une  fx^ndc  inagniGcence  ;  ce  qui  ne  du  talent.  Détail  copiste  fid^e,  quand 
rempècha  pas  d'établir  l'Hôpital-^e'né-  il  avait  à  retracer  une  grande  foule  da 
rai  de  Paris,  Auparavant,  la  plupart  peuple^  il  exagérait  même  cette  fid^ 
des  pauvres  vivaient  et  mouraient  pri-  lité;  il  n'oubliait  rien;  il  peignait  ser- 
ves des  secours  spirituels  et  tempo-  vilement  toutes  les  figures  qu'on  ren- 
rels.Ils  tronvJTFut  lesunsetleaautrci  contre  sur  nnepbce  publique;  il  n'en 
dans  ce  nunvel  asyle.   S — r  et  T — d.  exceptait  pas  les  difformités  les  plui 

BELLIN  ;,Jacqv£5),  peintre  d'his-  révoltantes  ;  il  donnait  indifféremment 

toireet  de  portrait ,  natif  de  Venise,  à  ses  personnages  des  habits  turks  et 

mort  en  1740,  se  fit  une  réputation ,  vénitiens;  il  excellait  surtout  dans  les 

moins  encure  par  les  portraits  deCor-  costumes  turks.  GentlleBeltin  mourut 

Daro  et  de  la  reine  de  Chypre,  que  ii  Venise  en  iSoi.  A — d. 

par  la  bonne  éducation  qu'd  donna  à         BELLIN(  Jeait  ),  frèredoprcci^ 

ses  fils ,  Gentile  et  Jean ,  auxquels  il  dent ,  né  à  Venise  en  1  ii6 ,  mt  xm 

communiqua  le  secret  de  la  peinture  des  artistes  qui  bonorirent  le  pins  le 

àrhuîle.  lï— L.  cotnmenccmeut  de  l'écirie  vénitienne. 

BEI.LW  (GEBm.!),  fil»  du  pré-  11  a  travaillé  plus  de  cinquante-deux 

cèdent,  peintre,  naquit  à  Venise  en  ans;  on  suit  facilement  ses  progrès, 

i4'^i-  Gentile  et  Jean  son  frère  fu-  depuis  ses   tableaux  peints  en   dé~ 

rcnt  tous   deux  employés  ,    par  la  trempe ,  jusqu'à  ceux  ipi'il  a  peints  k 

république ,  k  peindre  è  fresque  la  l'huile.  On  lit  dans  Borehini  et  dans 

salle  du  grand-conseil.  Mahomet  11,  Bidolfi  ,  que  Jean  Belïin  ,  voulant 

empereur    des    Turks  ,    ayant    de-  connaître  le  procédé  de  la  peinture  ï 

mandé  au  gouvernement  vénitien  un  l'huile,  apporte  en  Italie  par  Antonello 

peintre  distingué,  Gentile  Bellin  fut  (Antoine)deMessine, s'introdtiisitchcz 

nomme  pour  se  rendre  à  Constanti-  cet  artiste,  sous  l'habit  d'un  noble  vé» 

Bople ,   et  y  aller  prehdre  les  ordres  nilien ,  pour  avoir  le  loisir  de  le  voir 

du  grand-seigneur.  Étrange  destinée  préparer   ses  couleurs.    Cette  anec- 

des  arts  !  Les  prcmirrs  artistes  qui  dote  ,  qui  n'est  pas  citée  par  d'autres 

avaient  ramené  en  Italie  le  goût  de  la  auteurs ,   pourrait  être  révoquée  en 

peinture  étaient  venus  de  Constanti-  doute;  toujouls  csl-il  certain  que  Bel- 

nople  :  il  est  vrai  qu'alors  les  barbares  lin  ne  tarda  pas  à  devenir  célèlwe. 

n'y  régnaient  pas  encore.  Gentile  Bel-  Ce  qu'il  y  a  de  mieux  entendu  dans  les 

lin  fit  plusieurs  tableaux  pour  Maho-  peintures  de  la  saKe  du  grand  con- 

met  11 ,  et  lui  présenta  aussi  un  grand  seil  à  Venise  ,  qui  sont  l'ouvrage  ds 

médaillon ,  où  était  le  portrait  de  ce  Jean  et  de  Geniile ,  lui  appartient.  L» 

prince,  avec  trûs  couroimes  au  re-  familk  Corner  l'employa,  atlnicou^ 
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manda  âea  tablcaiiz  d'une  f^mcle  di-  »  dans  U  partie  Ôa  coloriï  ,  iin  phM 
mensioD.  On  diitinguf^,  dans  la  {^aler  v  haut  degré  de  perfection  lui  auraU 
rie  de  cette  maison,  un  S.  François  au  ■  coûte'  moius  de  peine ,  et  aurait  pré- 
jnilieud'untaitIis.lje]iaysAgeesltAil  >  serve  ses  tableaux  de  cette  secbe~ 
avcctaleut.  En  i/|88,  il  composa  uu  ■>  resse  qui  les  dépare.  ■  Le  musée 
beau  taLlcau  pour  l'église  des  &an-  f'apolécinadeuKlableauidece  niaUre. 
ciscains.  Quelques  années  plus  tard,  Dans  l'un  ,  Jean  Bellin  s'est  repié- 
Bellin,  quoique  très-âgé,  fit  encore  seutcavecGentilesoufrère;  tousdeux 
inieux,  d'après  le  Giorgion  qui  avait  sont  coifiè's  d'une  toque;  les  cheveux 
^te  cependant  san  élève,  et  il  com-  de  Jean  sont  noirs  :  ceux  de  Gentile 
mença  a  raisonner  davantage  ses  in-  iont  roux.  Ij'autie  tableau  offre  I* 
yenàons,  a  donner  de  la  rondeur  &  Fierge  et  f  Enfant- Jésus  accompa- 
$es  figures,  à  réchaufTer  ses  teinta,  gnés  de  S.  Pierre,  de  Ste,  Catherine 
k  passer  de  l'une  à  l'autre  avec  une  d'Alexandrie,de.Ste.jdgatheetdeS. 
dégradation  de  couleurs  plusinsensi-  Jérôme.  Jean  Bellin  a  fait  ce  taLJeauà 
blcU  choisit  mieux  ses  uuds;il  éleva  l'âge  de  soixaute-dix-neufaDa.  A — b. 
son  style  dans  les  draperies  i  sonder-  .  fiELf.lN  (Jacques-Nicolas),  ne 
iiier  ouvrageiiaportaut  est  une  >$c£n«  à  Paris,en  i^o3,  ;estmorlle3i  no- 
de  Bacchanales ,  que  l'âge  l'empêcha  vembre  1 772.  Il  fut  chargé,  en  sa  qua- 
de  terminer,  et  qui  se  voit  au  palais  ]ité d'ingénieur  de  ta  marine,  dedres- 
AldobrandiniaRome.il  composa  ce-  ser,  pour  le  service  des  vaisseaux,  les 
pendtiDt  encore  une  Ste,  -  Famillt  cartes  de  toutes  les  cotes  des  mers 
en  if)i6,  l'année  de  sa  mort.  On  ra-  -connues  ,  et  s'en  acquitta  avec  beau- 
conte  qu'Albert  Durer  vint  à  Venise  la  coup  de  ïcle,  Hons  avons  un  Irès- 
inême  année,  et  qu'en  parlant  de  Jean  grand  nombre  de  cartes  construites 
Bellin,  il  dit  publiquement  :  «  li  est  sous  sa  direction  ,  au  dépôt  généra! 

>  bien  vieux  :  c'est  cependant  le  meil*  des  caries  et  plans  de  1<  marine.  Elles 
»  leur  des  peintres  actuels.  »  Nous  fî-  forment  plusieurs  recueils  ;  le  premier, 
nbsons  en  transcrivant  icilejugement  sous  le  nom  de  Neptune  français , 
que  M'.  Uagedorn  porte  de  Je^n  Bel-  comprend  les  côtes  de  France  ;  le  se- 
lin  :  «Jean  fieUin.oiivre  les  yeuxjil  cond,  appelé'  Hydrogrt^hie  fran- 

>  voit  la  nature ,  et ,  armé  d'une  pa-  caise ,  contient  les  cartes  de  toutes  tes 
»  lience  à  toute  épreuve,  il  la  copie  côtes  connues  de  notre  globe.  On  a 
»  fidiJernent.  Depuis  le  tour  dçs  che-  aussi  de  lui,  sous  la  dénomioatioD  de 
»  veux  de  ses  figures ,  jusqu'à  la  lige  Pelil  Allas  maritime,  un  troisième 
«  d'une  herbe  qui  borde  le  chemin ,  il  recueil  en  3  vol.  in'4".,  contenant  des 
»  veut  tout  exp^I^ler,  et  il  manque  de  cartes   générales    des  mêmes   côtes, 

V  donner  à  ccscomposilions  ce  velouté  construites  sur  une  très-petite  échelle, 
»  apparent}  ce  poudreux  qui  couvre  ainsi  que  les  plans  des  ports  et  des' 
»  la  supeiGcie  UC  tous  les  corps,  et  principales  villes  maritimes.  On  lui 
u  qui  laisse  aux  contours  un  moel-  doit  aussi  toutes  les  caries  qui  ac- 
i>  leux  fait  pour  nous  cbanner.  Il  veut  compagoent  V Histoire  générale  des 

*  montra  plus  que  la  nature  ne  per<  Vo^  "g^^i  V"'  l'abbé  Prévost,  et  plu< 

•  met  d'apercevi>ir  à  unc^ande  dis-  «ii^urs  autres  ouvrages  de  ce  genlT. 

V  tance ,  et  ses  travaux  peines  te  font  Beliii)  a  écrit  plusieurs  mémoires  , 
)>  tomber  dans  la.  dfirelé.  Avec  les  entre  autres  sur  ses  cartes  des  côtes 
> avantages. esKDtiçls.  qu'il  possédait  de  l'Âmciique  septentrionale,  de  la 


..Bniecib,  Google 


BEt  BET,  M.) 

Gnianft  «  de  llle  de  Cor».  Sa  ■''"'^pV.'!?"  «'ft™"  «!"«"' '^"' 
Description  du  pAfeàe  Denise  for-  Oi«.™..L..i«»MSf.ni«, "»«■"■  t.«oi.itii«. 
me  un  v<Jume  in-4°- .  i-]'^\,Ksn  "ptKi,  «««u  «  biihi.». 
considérable ,  dans  lequel  on  trouve  Se.i  poésies ,  ou  rime,  eomposées  Je 
des  cartes  de  tontes  les  côtes  de  celte  sonnets ,  canzoni ,  claies ,  rglo^s , 
mer,  qui  alors  étaient  mal  connues  en  stances ,  etc. ,  furent  imprimées,  après 
France;  elles  sont,  par  cette  raison,  sa  mort,  h  Milan,  i49^i  in-4°-'I^ 
très-im parfaites.  Les  ouvrages  de  Bel-  plus  crande  partie  des  sonnets  est 
lin  contiennent  la  majeure  partie  des  dans  le  genre  burlesque  et  satirique, 
connaissances  que  l'on  avait  i  l'épo-  Malgré  les  défauts  dccespoe'sies,  qn'it 
que  où  ils  ont  été  laits.  Quoiqu'ils  aient  but  attribuer  surtout  à  son  siècle, 
élépendanilong-tempsd'uneutilitégé-  elles  sont  estimées,  et  le  Vocabulaire 
nerale,  on  pourrait  reprochera  leur  ail-  du  la  Ousca  les  cile  souvent.  Il  est  le 
leur  de  n'avoir  pas  asseï  discuté  les  di-  premier  qui  ait  donné,  en  itafien,  à 
vers  mémoires  qu'il  a  consultés  et  les  quelques  pikes  de  vers  le  earactère 
matériaux  dont  il  s'est  servi.  Les  hom-  et  le  titre  iVelepes.  G— ^. 
mesédaires  qui  ont  été  à  la  tèie  do  dé-  BELLING  (GutLLAUVE-SÉBASTiftr 
p6t  général  des  cartes  et  plans  de  la  ma-  de),  Uentenant-général  prussien,  qui 
rine,  et  les  hydrographes  savant <  qui  servit  avec  distincitoQ  dans  les  armées 
ODi  remplacé  Bellia  ,  se  sont  occupés  de  Frédc'riq  II.  Il  était  cornette  dans 
constamment ,  et  s'occupent  tous  les  le  régiment  de  hussards  de  Wemer, 
jours,  de  suppléer  aux  connaissance!  en  Silésie.  En  i^SS,  le  prince  Henri 
dunt  on  e'tait  privé  de  son  temps,  et  lui  ayant  donné  un  escadron  de  hus- 
à  corriger  les  erreurs  qui  lui  sont  sards,  nouvellement  formé,  il  se  cou- 
échappées.  On  a  substitue,  dans  V/fy-  vrit  de  gloire  dans  plusieurs  rencon- 
drographie  francaàe  ,  de  nouvelles  tres,et,parvenu  rapidement  à  des  gra- 
cartes  à  ceUes  des  pays  qui  sont  de-  des  supérieurs ,  il  sut ,  avec  quelquCs^ 
venus  mieux  connus ,  et  Ton  n'a  rien  batailloosde  recrues,  et  dis  escadrons 
négligé  pour  entretenir  cet  ouvrage  de  cavalerie,  tenirenobservalion  l'ar- 
au  niveau  des  connaissances  acquises,  mée  suédoise,  emp&^hcr  ses  mouve- 
B — L.  ments,  et  la  harceler  avec  succès.  Com- 
BELLINCIONI  (Bebmaud),  eélÈ-  ïneilélaitraclleâreconnaître,icnusede 
bre poète  florentin,  florissait  vers  la  fin  ta  petite  taille  et  du  cheval  qu'il  mon- 
du  1 5*.  siècle.  Louis  Sforce,  surnODi'  tait  habituellement,  les  ennemis  li- 
mé feAfaifre,  duc  de  Milan,  l'appela  raient  toujours  sur  lui;  mais  on  ne  put 
isa  cour,  l'admit  dans  son  intimité,  jamais  l'engager  à  changer  de  cheval, 
et  le  combla  de  bienfaits  ;  il  lui  dé-  Dans  la  guerre  de  sept  ans ,  les  hus- 
cema  publiquement  la  couronne  poé-  sards  de  fielKng  étaient  redoutés.  Son 
tique, «n  14B9,  aux  fêtes  du  mariage  «SabiUté,  ses  manières  vives  et  simples 
de  Jean  Galéas  Sforce  et  d'babeUe  le  faisaient  diérir  de  ses  troupes ,  et 
d'Aragon.  Bcllincionivécuthonoré,  et  Frédéric  le  considéi'ait  beaucoup.  It 
mourut  riche ,  en  1 491 ,  laissant  son  mourut  à  SloIpe ,  en  1 799.  G— T. 
bien  aux  pauvres  ,  et  à  un  jeim»  BELLINI  (  LatJBEicT  ),  médecin  et 
homme,  son  élève,  qu'il  ûmaitcom-  célèbre  «natomiste  italien  ,  naquit  k 
me  uufils,  et  qui  consacra,  dans  l'é[H-  Florence,  le  5  septembre  i643,  d'iiuà 
taphesuivairic,  le  dsu  ^u'il  en  avait  femille  honnête,  mais  yfu  riche,  qui 
Tcju;  4bw  originaiie  de  Prato.  Dès  son  ta- 
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baee,  le  grand-duc  Ferditumâ  II  Tn  donMBfaossiuncplacedistiDgTirfesiTr 

prit  JOus  sa  proiectioD,  et  le  souliiit  le  paroasK  italien.  Il  a  laissé  :  I. 

Kr  ses  libéralités  k  l'université  d<  ,Exercitatioanatomicaâestrucwr4t 
>e,  où  BdiiDiGt  d'excelleales  e'tu-  «liuurenur»,  Florence,  (662,  in-4''.; 
des.  11  eut  ensuite  pour  matlre,  en  Strisbouri;,  1664,  iii-4)".  ;  Amster* 
philosophie  et  en  mathéinatiques  ,  Aum,  i^^,'\n'\i;\\.Gustdsorga^ 
AleundreMardiettt,  «ten  médecine,  mon  rtovisione  deprehensum,  etc.  , 
François  Bedi,  aussi  célèbres  l'un  et  Balogne^  i665,  in-ia,  inséré  depuis 
l'autre  dans  les  lettres  que  d.iins  les  dins  la  BMiodieca  anatomica  de 
(âcnces;  lepremier,grandgéomitre,  Leclerc  et  de.Hanget,  yolume  11  s 
le  second,  fameux  anatumisic,  eltous  l'aulenr  y  prétend  que  Forgane  du 
deux  poètes  excellents  (  Fqy.  Mab-  goût  n'est  ni  dans  les  cliairs,  ni  dans 
caETTi  (Alexandre)  et  Hbdi  (  Fran-  .les  membratiM,  ni  dans  les  nerfs  de 
Çois).Leur  exemple  l'engagea  peut-  la  langue,  ni  dans  les  glandules  appe- 
étre,  ou  du  moins  l'autorisa  à  joiadre  lées  amygdaUme  ,  comme  l'a  cru 
aux  études  abstraites  la  culture  de  U  Warton  ,  mais  dans  ces  petites  éini- 
^ésie  et  des  lettres.  Son  génie  le  por-  .nences  qui  se  trouTcnt  sur  la  langue 
bit  presque  également  aux  unes  et  de  tous  les  animaux.  111.  De  urinis 
aux  autres.  Dès  l'âge  de  dix-neufans,  et  puliibia,  de  missione  sangumis, 
il  publia ,  dans  une  dissertabon  écrite  dejebribus,  de  morbis  capitis  et  pec- 
en  latin  très-élégant,  sa  déGouverte  lorii,  Bologne,  i683,  in-4"..  Franc- 
sur  la  Structure  des  l'eius  et  sur  leur  *f«rt  et  Leipzig,  1 68S,  iu-4''.  On  peut 
us^e.  Un  an  après,  c'est-à-dire  en  voirun  bel  extrait  de  ces  traités  dans 
1663,  il  fut  nommé  proféiacur  de  \ts  Àeus  de  Leipzig,  168S,  pag.  4^. 
médedne  théorique  à  Pise,  et  ensuite  Ces  ouvrages  et  plusieurs  autres  sur  le 
d'anatomie  dans  la  même  université,  mouvement  du  cceiir,  sur  celui  de  la 
Legrand^luc  se  plaisait  à  l'entendre,  bile,  etc.,  ont  été  recueillis  en  deux 
et  assistait  souvcut  à  ses  démonstra-  volumes  iD-4°-,à  Venise,  chez  Michel 
lions  anatomiques.  Ayant  rempli  ho-  Herli,  1)08.  avec  une  savante  pré- 
norablrment  cette  chaire  pendant  facede  Buhonius,  et  réimprimés,  ibid., 
trente  ans,  Bclliniobtiut  une  pension  i73a.  Quoique  ce  recueil  ait  pour 
de  retraite,  et  fut  appelé  à  Florence,  titre  Laurentii Bellini  opéra  omnia, 
(A  il  eut  la  confiance  de  toute  la  cour,  onn'y  trouvecependant  pas  ses  deux 
Il  fut  nommé  premier  médecin  du  letb'es  italiennes  an  savant  Ânloin« 
grandduc  Cosme  III.  Le  docteur  l,an-  Vallisnieri;  la  première  oïi  il  explique 
cisi ,  qui  l'était  du  pape  Clément  XI ,  comment  l'air  pénètre  dans  tes  oeufs , 
fit  aussi  donner  à  Bellini  le  titre  de  et  la  seconde  qui  a  pour  objet  l'inlro- 
premicr  consultant  pour  les  cas  rela-  duction  de  l'air  dans  notre  sang  :  tjlca 
ti&  à  la  santé  de  ce  pontife.  II  mourut  sont  dans  les  volumes  II  et  IV  du 
à  Florence,  le  8  janvier  1704.  Cet  journal  De'  Utterati  d^Italia.lY.La 
anatomisie ,  qui  était  en  même  temps  Bucchereide ,  Florence ,  1  ^îg ,  in- 
médedn,  mathématicien,  mécaniden,  B".  Ce  poëme  original  et  bizarre,  ne 

fihilusophe  et  poète,  s'c^ît  surtout  il-  fut  ,  comme  on  le  voit ,  imprima 

ustré  par  ses  découveiies  analomi-  qu'après  la  mort  de  l'auteur,  il  est 

qurs;  elles  l'ont  mis  au  premier  rang  divisé  en  deux  parties,  dont  la  pre* 

parmi  les  savants ,  qui  est  celui  des  mière  est  une  espèce  de  dithyrambe  , 

lureuteurs.  Ses  taleoU  poAiipiet  lui  «t  la  wooade  «1  subdivisée  en  quatre 
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MA«s;  1«  tout  prec^tf  Svn  iiitmn  àé  Tàcai^nùe  «jale  de  clilnii^'e ,  et 

m  proM ,  non  moin§  orif^nal  qae  le  doal  deux  fitrcnt  coiirouiiés  rn  1 763 

poèBte,  Daas  Mlui-d ,  le  ton  est  tantât  et  1^71  ;  II.  uii  Traité  de  médeeme 

badin,    et  taotôt  sérieux,  et  l'os  y  i«^ak.  où  I'od  dexinrait  plus  de  jus- 

tniuTe  sonvent,  au  milieu  des  plat-  tesse  dans  les  expressions  ;  III.  dd 

UDteries  ,  des  traits  de  philoMpliie ,  Memuire  enroyé  à  ta  «oriétc  de  m^ 

de  morale  ,  ou  relatif  aux  connais-  deciuede  Paris,  en  iBoSjTVi^o^'rii- 

tances  les  pins  rder^s.  C'est ,  ni  l'on  phie  physiaue ,  pkilosophitfue  et  mé- 

veut,  UD  poëme  à  doni-burlesque  ,  dieaùda  département  de  Lotet-Cti- 

nais  ilne&ut  pas  être  médiocrement  roiine,couri}nDéausM.  Il  préparait  une 

instruit  pour  te  goûtw  et  mfaae  pour  a^'.  édition  de  son  Cours  de  médecine 

reotendre.  V.  Ses  sonnets  et  autres  légale,  et  laisse  inédit  un  Mémoirt 

poésies  sont  répandues  dans  [Jusienrs  sur  les  hydropisies.  Cet  A. 

reeaeiJs,  etl'on  trouve,  dans  le  volume         BELLOCQ  (I'iebbe),  né  à  Paris 

I%parL3,dc5f  nue_^renline,îrois  en  164^,  vatet-de-rh ambre  de  Louis 

lettres  de  lui ,  pour  ta  défense  d'un  XIV,  s'était  concilié,  par  son  cs[iril, 

de  ses  sonnets ,  accuse  au  tribunal  de  l'amitié  de  Molière  et  de  Birine.  Il 

Tacadémie  de  la  Crosca,  dont  il  était  composa  une  Lettre  deJU"*.  de  IV.... 

membre.  Il  y  montre  une  grande  con-  à  la  marque  de ,  sur  la  satira 

,  naissance  des  finesses  de  la  langue  et  de  Despréaux  contre  les  femmes, 
de  la  poésie  toscane;  exemple  com-  16941  ia-i-x.  Uoilean,  pour  s'en  ven- 
mon  dans  la  littérature  italienne,  d'une  g»,  le  nomma  dans  son  Epitre  X; 
réunion  des  sciences  et  des  talents  mais  s'étaut  ensuite  raccommode  avec 
militaires,  (fui  place  â  un  rang  infé-  lui,  it  substitua  le  nom  de  Peirin  \ 
rieur  les  savants  qui  ne  sont  que  sa-  celui  de  fiellocq  qui  a  encore  publié  : 
vants,  -  Çi—i.  1,  Satyre  contre  les  petits-mailres  et 
BELLMANN  (Gustive),  poète  les  nminellistes ;  II.  VÉglise  des  In- 
inédois,  mort  k  la  lin  du  dernier  siè-  valides ,  poëmc,  1703.  iu-Fol.  ;  III, 
cle.  Il  cxceUail  dans  le  gmre  burles-  traduction  envers  fi'ançiis,  de  VOde 
^e,  et  ses  poésies  ont  souvent  de  la  lattHe  de  Fr.  Boutard ,  sur  la  sla' 
verve  et  de  l'urigiDalité.  On  en  a  pn-  lu«  équestre  du  roi  (Louis  XIV), 
Uiéle  recueil  à  Stockholm.  La  pièce  l 'joo,  in-4'''  Betlocq  mourut  en  1704. 
la  plus  considérable  est  intitulée:  On  trouve  [Jusieiirs  de  ses  pièce?  dans 
Temple  de  Bacchus.  C — Atr.  le  r/ouveau  Choix  de  pièces  depoé' 
BÉLLOC  ( Jeab-Locis ) ,  cbirur-  *«,  i-i5,  apaniosia-8'.  A.  B— t. 
gien,  né  près  d'Agen  en  1730,  com-  6ELLON1  [Jeam),  vénitiin,  ou 
mença  ses  études  sous  son  père ,  alla  du  moins  citoyen  de  Venise ,  docteur 
les  continuer  à  Hontpeltier,  à  Paris;  eu  droit  et  chanoine  de  Padoiic,  nom* 
fin  reçu  maitrc-ès-arts  à  l'âge  de  vingt-  mé ,  en  1 594 ,  piofes^euc  de  la  pliilo- 
quatreans,  et  s'établitensuiteà  Agen,  sophie  morale  d'Aristote  dan.i  rctie 
où  il  est  mort  en  1807.  11  eut  une  célèbre  univernté ,  remplit  honora- 
grande  réputation ,  mais  bornée  à  sa  blemeni  cette  chaire  jusqu'à  sa  mort , 
province;  et  les  •uvrages'qu'il  liais-  arrivée  eu  1615.  Il  élait  savant  dans 
»é) ,  quoique  recommandables  sous  leslois,  en  ibéoltigie,  etanssi  instruit 
certains  rappitrts ,  ne  suiEsent  pas  de  ta  pbitoaopliie  de  Platon  que  de 
pour  la  lui  eanserver.  Ce  sont  :  I,  celle  d  Aristute.  Il  était  de  l'ecadcmie 
«a  J/«Rt«(ru-iii3Bres-  panai  esta,  d*s  Bicorrati  de  Ftdoue  ,  qm  avair 


..Biiiecib,  Google 


131                 BEL  BEL 

pour  âcwise  l'antre  des  Naïades ,  iè-  Boue  dans  le  siècle  dernier ,  aoqmt 

crit  ]iarIIuiiièredatisrOi£^»e«.  Gela  un  crédit  imiDenM  dans  le  commerce, 

fournit  à  Beliooi  leaujct  d'un  discours  ce  que   d'autres  banquiers  on!  fait 

académique ,  qui  a  été  imprime'  :  Dis-  comme  lui  ;  mais  ce  qui  est  plus  rare 

corso ijtiorno aile nmfeTfajodid'O'  parmi  eux,  il  voulut  rendre  utile  au 

mero  ,  impresa  degU  accadëotici  publiclesiéflexionsqueluiaTaitfoar- 

Bicovrali  di  Padova^Padoue,  1601,  .nies  la  longue  pratique  de  ion  état, 

îu-4*-                                   G— K.  et  en  former  une  théorie  ,'.qu'ii  pttbiia 

QELLUM  (Paul),  savant  juris-  dans  nue  Dissertation  sur  le  ettm- 

consulle  italien,  naquit  à  Valence^»-  merec.  La  première  édition  du  texte 

Pddansle  PavcMn,  dans  la  seconde  iutienparutàRome,  arecune  tradue- 

moiiié  du  1 6'.  siècle.  Q  fut  professeur  tion  latme ,  par  Nicolas  Rubbi ,  1 760, 

de  droit  «iril  dans  l'uniTcrsilé  de  Pa-  in-fol.  Elle  était  dédiée  au  pape  Benoit 

vie ,  et,  comme  nous  l'apprenons  par  XIV ,  qui  fut  si  satisfait  de  cet  ou- 

Ictitred'undesesouvrages,  commis-  Tcage,  qu'il  décora  l'auteut  du  titre 

■aire  de  la  sainte  inquisition.  H  fut  éln,  de  marquis.  On  en  fit,  dès  l'année 

en  1619,  sénateur  de  Milan;  il  y  suivante,  une  seconde  édition, avec 

transporta  sa  famille ,  et  fut  nommé,  des  Dolei  de  J.'S.  Zauobetti,  et  uuc' 

en  1621,  président  de  ce  sénat;  il  Dissertation  préliminaire, oùlemême 

remplit  en  1 621  et  1 6a3,  à  Crémone,  auteur  traite  de  l'origiDe ,  du  progrès , 

la  place  de  podestat ,  et  mourut  à  Mi-  et  de  l'état  du  commerce  en  Europe , 

lan,  le  20  avril  i6^5.  Oiiadeluî,  livoume,   i^5(,  iu-8\  Après  une 

entre  autres  ouvrages  :  I.  In  Utulum  troisième àlittoo,donaéeàBol<^ecB 

Jf  Testamentis  ordiruatdis,  Pavie,  1 75^ ,  vb,-^".,  et  une  quabième  à  la 

1601,  in- 4°.;  U.  Depolestale  ea-  Haye,  en  1756,  il  en  parut  une  âcr- 

rum  tfWB  incmilinenti  vel  ex  inter-  nière  à  Itame  :  CoW  aggiunta  £un* 

vallojiant,  libri  II.  Le  premier  livre  lettera  del  marchese  Belloni  in  ris- 

imprimé  à  Pavie,  i6iii,  in-fol.;  le  posta  ad  un  quesito propostogU  so- 

second  à  Milan,  i6ai ,  ia-4''';  rata-  pra  la  natara  délia  mcMet»  imogi- 

Srimé,ibid.,  i633,in-4".Ccstentâte  naria,  1757  ,  it>-8^  Cette  disserta- 

ece  secondlivre,  élitiandeiÔsi  ,  tion  a  été  traduite  en  français ,  sur  la 

qu'il  a  pris  le  litre  de  commissaire  première  édition ,  pai  Morénas,  bis- 

de  l'inquisition ,  dont  on  a  parlé  ci-  toriographe  d'Avignon ,  avec  une  pré- 

dessus.  11  é(ailaussioratcur;pluËteurs  &ce  du  traducteur  et  de  savantes  uo- 

de  ses  discours  latins,  prononcés  en  tes,  sousletitredeZïiiîertotion  JMr  ïe 

difierentcs  occasions,  ont  été  imprï-  commerce,  1756,  in-t^.  Gottlicb 

mes  séparément,  et  entre  autres  son  Schulmapn  l'a  traduite  en  allemand. 

Oraison  funèbre  du  roid'Espagne,  avec  une  longue  préface  et  de  simples 

Philippe  III,  récitée  dans  la  calhé-  notes.  Le  journal  De'  Leiterati  ,  de 

drale  de  Milan,  juin  i6'2i ,  in-4°.—  Borne,  année  17^5,  en  cite  de  plus 

11  eut  un  frère  aîné,  Fabio  Belloiii  ,  nnetraductionanglaise,  publiée  à  Lou- 

jarisconsulle  comme  lui,  qui  fut  pro-  dres ,  dont  il  ne  nomme  pas  l'auteur, 

fesseur  endroit  à  PaviectàTurin,  et  Jérôme  Belloni  mourut  eu   17G1. 

dont  il  publia  un  ouvrage  posthume  G— É. 

intitulé:  Dejuresuî,  Pavie,  1617,  BFXIX>Ill  (  .îbih-Pibme  ),  V\m 

ift-4<'.                                       G — B.  dts  autiquaires  les  plus  cétcbres   de 

B^XLONI  (JûtÔHE),  banquier  à  l'Italie,  uaquitâ  Braie,  font  âmillt 
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Itonnéte,  en  i6i5.  Il  fat  âetre  par  graWs, plderenuerire.  Les  Vies  *ont 
Fraii(ois  Angeloni ,  tan  oodenuter-  jirécedéMd'uiidÎKoursiDiLlulé:]'/(/ea 
ne],  qui  «lait  tui-ioêiiieanliqiMire,  et  det  PiUore.SetdKnvedÂrchitetto, 
MO  ëducalion  fut  priuàpalement  di-  prouonetf  par  Fauteur,  en  1664,  dans 
rigee  vers  l'étude  des  anliqiutes.  Il  l'acadânie  de  S.  Luc  11  laissa  la  M- 
uioutra  de  bonne  heure  qu'elle  u'«v»t  conde  partie  manuscrite  ;  on  ne  croil 
£(lt  que  développer  en  lui  des  disposi--  pas  qu'elle  ail  été'  imprimée  ;  la  prê- 
tions naturelles.  Les  ouvrages  qu'il  pu-  mifereaèie'rétraprÏDiéeàNapW,  sont 
bliadéisaîeunesseluifireutuoerépu-  la  fausse  datede  Boine,  i7a8,iir-4"> 
talioii  qu'il  soutint  et  augmenta  pen-  Cctleèdition  contieo)  uneViedej^us, 
dant  tout  Le  cours  de  sa  longue  et  celle  dn  peintre  LucaGiordano;  mais 
laborieuse  carrière.  La  reine  Christine  il  s'en  faut  beaucoup  qu'elle  soit  ans- 
ie  Suède  le  nomma  son  antiquaire  et  si  belle  et  aussi  soignée  que  celle  de 
son  bibliothécaire;  le papeClémentX  Borne.  V.  Fragmenta vestigitveieris 
lui  donna  Le  titre  danUqoaire  de  la  Ronue  ex  lapidibiu  Farnesiaràs  , 
ville  de  Rome  :  Antiquario  di  Bonut.  mme  primùm  in  lucem  édita ,  cum 
Il  aimait  aussi  passionnément  la  poé-  notis  Jo,  P,  Bdhrii,  Borne,  t6^3, 
lieetb  (peinture.  A  sa  mort,  arrivée  in-fot.(éditiontrès'rarB);ib)d.,  it^a, 
CD  itigC,  il  Laissa  une  beJUe  collection  in-foL;  Wh  f'eterum  iliuslrium  phi- 
d'antiquités,  de  dessins,  d'estampes,  htaphorum,  poetarum,  rhetorum, 
qiù  pas&a  depub  eu  Allemagne ,  dans  et  oratorum  imagines ,  ex  veluslis 
le  musée  de  l'électeur  de  S  acdebourg,  juimmis ,  gemmis ,  hermis,  marmo- 
et  qui  est  restée  dans  celui  du  roi  de  ribus  afUsifue  antiquis  monumentis 
Prus»e.SespriQcipaux  ouvrages,  car  il  desumptœ ,  à  Jo.  F,  BeUorio  expo- 
Miait  trop  long  de  les  nommer  tous,  sitionibas  i7/uj(ra(ix ,  Borne,  tG85, 
Ktat-.l.^otaadarcum  nii  :  c'est  la  io-fol.  ;  Vil.  l'fstoria  Augusta  da 
première  production  de  Beilori.  Elle  GiuUa  Cesare  a  ConslaïUino  il  ma- 
fiit  insérée  dans  un  volume  intitulé:  .gnodluitratadafrancescoAngelo- 
Icones  et  segmenta  iUustriumèmar-  ni,  etc..  Borne,  it>85,  in-fol.  Cette 
More  tabuîarum  quœ  RomiB  extmnt ,  seconde  édition  d'un  ouvrage  estimé 
1645,  gr.iu'fol.  L'auteur  n'avait  alors  de  l'oncle  de  Beilori  est  enrichie  des 
que  TÎug-ciaq  aus,  et  ses  notes  ne  fu~  corrections  posthumes  de  l'auteur,  et 
rent  sans  doute  pas  imprimées  à  Pa-  d'un  Supplément  des  revers  de  mé- 
tis ,  aussitôt  qud  les  eut  écrites  en  daiiles,  qui  manquaient  dans  la  nrr- 
Italie.  Elles  se  trouvent  dans  un  de  mière  édition ,  tirés  du  cabinet  de  la 
ses  grands  ouvrages,  dont  il  sera  parlé  reine  Cbriïtine,  et  décrits  par  Bellori. 
plaibas.il.  If oKe in  numisinatatum  VIII.  Exposilio  sj^mbvUci  Dem  Sy- 
Epkesia,lumaliaramUrbiumapibbs  rix  simulacri ,  Rome,  1688,  in- 
iiisiaiùia,  Bomc,  i658,  in-4\;  IIL  ibl.;  IX.  Feteres  Arcus  Anato- 
le Gemme  tmiicke  jigurate  di  Léo-  mm  triumphis  insignes,  etc.,  notii 
nardo  Af;ostini,  con  l'annotazioni  Jo.  P.  Bellorii  iuustrali,  et  nuna 
del  Beilori,  Bome,  part,  I'^  165^,  primum œneis  typis  vulgati,  Rome, 
part.  II,  1670,  in^"-;  IV.  le  Fite  1690,  in-(61.  gr.  :  l'auteur  y  a  réioi- 
di Pittori,Scidtori, edArchitetti mo-  primé itslfotof  ad arcum  Titi{  Voy^ 
^«mi, Borne,  167a,  in-4'.  f]e  n'est  ci-dessus,N''.  1);  X. '^^mirdruftfffo- 
que  la  première  partie  de  l'ouvrage  ;  manarum  antiauitatum  ac  veteris 
rédJtionestsviçace,  orncedcportiù;!  sailptura  vestipn  à  Petn  Smt£ 
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BartoU  delûualu ,  cum  nOtit  Ja,  P. 
Bellorv,Roiae,  1695,  ia-fol.;  XI. 

.  Sescrizione  deîle  imagini  dtpinU 
da  RaffaeUo  d'I/rbino  jtelU  camer* 

■  del  palazzo  apostolico  Faticaao  , 
di  Gio.  Pietro  Bellori,  Rome,  i6q5, 
in-fot.  Od  eu  a  donne'  une  Kcoude 
édition, cou sidei'ablemeDl  augmentée, 

,  Rome.  1751 ,  in-fol.  et  io-ia.  XII. 

,  Gli  AntichiSepolcri.oweroMauio- 
lei  Roinaiti  ed  Etruschi  Irovati  in  Ro- 
itM,  etc.,  raccolli  e  distgnati  da 
Pietro  Santi  BartoU,  colU  Spie- 
Çaiionidi  Gio.  P.  Bellori, 'Ramt, 

.iii-fol. ,  sans  date,  réimprimés  ra 
1704.  XIll.  le  Piitare andche  délie 
grotte  di  Borna  edels^olcro  de' JYa- 
soni,  iisegnale  edinlagliate  da  P. 
Santi  BartoU  ed  iUustrate  da  Gio. 
P.  Bellori,  etc.,  Rome,  1706,  in- 
fo). Celte  éditioD ,  doitiiée  douze  ans 

' adirés  la  moit  deiklloiï,  est  très-rare, 

.parce  qu'il  n'en  fut  lire  que  Irenle-cinq 

.  ciemplaires  ,  comme  on  rapprend' 
dans  la  Bibliothèque  curieuse  de  Da- 
vid Giément,  lom.  m,  pag,  76,  note 
59.  Ce  qui  regarde  le  tombeau  des 

.fasons  avait  été  publié  par  l'auteur  , 
Borne,  i()8o,  in-fol.,  et  cette  édition 
est  aussi  fort  rare;  on  en  fil  une  se- 
conde, ibid.,  J691 ,  ir-fol.XIV.  5e- 
lecti  tutmmi  duo  Anioniniani,  quo- 

.  rumprimus  anni  novi  auspicia,  aller 
.  Commodum  et  Antoninum  Cœsares 
exhi bel,  Rome ,  167a  el  1676,10-8". 
La  dédicMe  porte  le  nom  de  Bellori , 
qui  n'est  pas  au  frontispice  de  l'ou- 
.Tr3{;e.  XV. .  Cobanna  Antoainia/ut 
«otis  illttstrata, Rome,  in-fol.,  sans 
date ,  re'imprjmée  en  i  ^o4  ;  mais  la 
première  édition  est  sûrement  ante- 
ricureà  1679,  puisqne  Bellori  publia 
,  cette annéè-Û  en  italien, à  Rome,  in. 
4"-  XVI.  son  Choix  des  médailles 
les  plus  rares  de  la  biltliothètjue  du 
cardinal  Carpegaa  (et  non  pas  Cant- 
pègTte),  ouvrage  auquel  il  ne  mit  pas 
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son  nom;  et,  dans  l'explicatton  de  U 
neuvième  médaille ,  il  dit  avoir  précé- 
demment donné  au  public  la  Colomie 
^Jntomn.  XVn.  ù  Antich^  luceme 
septAcraii  Jigurate,  raccolte  daBa 
■cave  sotterranee  e  grotte  di  Bo- 
rna ,  etc. ,  intagUate  da  .P.  Santi 
BartoU,  eon  le  osservazioni  di  Gio. 
P.  Bellori,  Rome,  1691,  in-foL 
XVlil.  U  ajouta  des  médailles,  des 
inscriprions  et  des  trophées,  àl'edîtioa 
de  la  Coionna  Trajana,  gravée  par 
P.  SautiBartoli,  Rome,  1675,  in- 
fol.,  et,  entre  autres,  quarante  revers 
de  médailles  rdaliis  à  l'expédition 
dans  le  pays  des  Daces.  Ceux  de  ces 
ouvrages  qui  sont  écrits  en  latin  ont 
été,  pour  la  plupart,  insérés  dans  le 
Thésaurus  arUiquitatum  GrœcetRo- 
.man.  de  Gra;vius  et  de  Gronovius  ; 
plnsieurs  de  ceux  qui  te  sont  en  italien 
ont  été  traduits  eu  laiin ,  et  se  trouvent 
dans  le  même  recueil.  G — É. 

BELLOSTE  (  AxiGusTiH  ),  chirur- 
gien de  Paris ,  qui  a  joui  d'une  grande 
réputation ,  ne  en  i654 ,  et  qui  pra- 
tiqua surtout  dans  les  armées,  smi 
deFrance,  soitdeSai-dai^e.Ilestmorl 
à  Turin,  le  1 5  juillet  1730.  Ses  services 
dans  les  armées  lui  firent  composer, 
en  i6y5  ,  le  Chirurgien  d^hépiUd, 
ou  Manière  de  guérir  prompleraent 
les  plaies  ,  ouvrage  dont  il  y  a  eu  di- 
verses éditions  en  diverses  langues, 
Paiis,  1696,  1698,  1705,  1715, 
in-8".;  Amsterdam,  1707,  in-8°.; 
Dresde,  1703,  1710,  1714,  in- 
8°.,  et  auquel  il  publia  une  suite, 
sous  te  titra  de  iSuife  du  Chirurgien 
d'hôpital,  ¥»ns,  1735, 1734,  1738, 
in-ia.  Mais  ce  qui  fit  sa  réputa- 
tion ,  est  l'emploi  de  pilules  mer- 
curiales qui  portent  son  nom,  et 
dont  it  établit  l'usage  :  dies  présen- 
tent une  association  -de  purgatifs , 
d'anti-spasmodiques  et  de  mercure. 
Lrtir  combinaisOB  u'esl  ^  son  oo- 
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yraffi,  qaoi  qa'oa  en  ait  dît;  on  en  ■  (|a'.iIors   insurmontable.    Pendint 

niroiiTela  forninle  dans  la  Pharma-  >  qu'il  s'occupait  des  moyens  de  la 

ccp^  de  Benou ,  Ail  R«naadot;  maïs  »  franchir,  il  appiit  que  des  etran^ 

<^est  lui  qui  en  répandît  l'usaj^e.  Il  en  ■  ^cn  (  les  Phocéens  ),  qui ,  comme 

parledans  un  Traité surles effets  du  ■  lui,  cherchaient  un  élablissraent, 

mercure ,  qu'il  a  joint  au  dernier  aa-  ■  avaient  iV&  attaques  par  les  Salicos, 

nage  don  tuons  parlions  tout-à-l'heure,  s  Envisageant,  dans  te  succès  de  ces 

et  qui  a  été  reimprimé  se'paréraent  en  a  nouTeaui  venus ,  le  présage  de  sa 

1^38,  et  par  le  fils  de  l'auteur  en  »  propre  destinée,  il  uurclia  à  leur 

1757,  Paris,  in-i2.  BeI]o$te,en  gé-  »  secours; et,  grâce  à  sa  protection. 

Val ,  fiit  un  praticien  fort  heureux;  ■  on  vit  s'élever  sur  le  teNain  que  ces 


et  dans  se»  ouvrag»  on  retrouve  d'au-  s  étrangers  avaient  occupé  à  leur  dé- 

ôens  procédés  chirurgicaux  qi^il  em-  ■  barquement  une  vdie  puissante  sous 

ployait  avec  succès,  et  à  la  pratique  b  le  nom  de  Marseille.  »  BellovèsA 

desquels  il  est  souvent  bon  de  rêve-  franchit  ensuite  les  Alpes  par  la  gorge 

âr  :  tel  est ,  par  exemple ,  celui  qui  de  Turin ,  défit  les  Toscans  sur  les 

consiste  k  établir  uu  véritable  cautère  bords  du  Tésin,  remporta  plusieurs 

derrière  l'oreille,  à  l'aide  de  la  po-  auircsrictoires  surdiHerents  peuples, 

tasse  caustique,  et  duquel  résulte  une  et  alla  fonder  la  ville  de  Milan  ,  dans 

■uppuralion  utile  dans  nn  tiès-grand  un  marais ,  appelé  le  Chgmp  des  In- 

nombre  de  cas.                  C  et  A.  labriens ,  d'oii  la  mulliinde  qu'il  avait 

BELLOVÈSE,  fulleprcmierchef  amenée  se  répandit  dans  k  pays  des 

gaulois  qui  franchit  tes  Alpes,  «Son  Libums,  oùsont  maintenantleKvilles 

«oncle   Ambigatns  .  dit  Tite-Live,  de  Bresda  et  de  Vérone.  De  nouvel- 

■  avait  tout  l'ascendant  que  peuvent  les  émigrations  de  Gaulois  étant  ac- 

■  donner  à  un  souverain,  ses  quali-  courues  au  bruit  des  succès  de  Bello- 

■  téspersonnelles,  etlaprospénléde  vèse,  elle»  allèrent  successivement, 

■  son  pays.  Sous  son  régne,  la  Gaule,  smis  sa  protection ,  s'établir  dans  TÉ- 

■  natureUement  fertile,  accrut  telle-  tniiie ,  dans  la  Ligurie,  et  jusqu'aux 

>  ment  sa  population,  qu'il  devenait  pieds  des  Apennins.  Bejlovèse  régna 

■  dilUcile  de  la  gouverner.  Désirant  long-temps  en  paix  sur  ces  fertiles 

>  soulager  ses  états  de  cet  eicès  de  cmtrées,  que  dès-tors  on  appela  la 

■  population,  il  annonça  que  ses  ne-  £au/ecMalpine,-etce  nefut  qu'envi- 

■  veux,  Bellovèse  et  Sigovèse,  jeunes  roti  deux  siècles  après  celte  invasion 
»  princes  remplis  de  valeur,  iraient  que  Brennus,  l'un  de  ses  successeurs  , 

■  chercher  le  pays  qui  leur  serait  indt-  pénétra  jusqu'à  home.  On  place  l'éla- 
1  que  par  les  auguras ,  et  qu'ils  em-  blisseinenl  de  Bellovèse  dans  la  Gaule 

■  mèneraient  avecenx  tous  ceux  qui  cisalpine, à  l'an  i64  de  Borne  (  Sgo 

■  voudraient  aller  s'établir  dans  de  av.  J.-C.  ).                                  K. 

>  nouvelles  contrées.  I^es  augures  dé-  -BEX>LOY  (Pierre  de)  ,  sorti  d'une 
»  signèrent  à  Sigovcse la  forêt  Hercy-  très-ancienne  maison  de  Breiagne, 

>  nicuue,  et  à  Bellovèse  ta  rente  d'I-  transplantée  en  Iianguedoc  etaillcurs, 

>  talie.Celut-cirassemblatoutelasura-  naquit  à  Montauban  vers  i54o.  Ses 

>  bcmdancc  de  la  jeunesse;et ,  à  la  tête  ti-ois  frères aiiiés  furent  tués«ii  service 

■  d'unearmér  formidable,  arriva  dans  durai  contre  les  huguenots.  A  l'âge  de 

■  le  pays  des  Tricastins,  où  il  trouva  vingt-un  ans  ,il  fut fiit professeur pu- 

■  devanttuî  la  barrière  des  Alpes  jus-  blicJtXoutouM.Uyacquitbeaucoupde 
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rëpiitaboD  en  quailicdcjuriscoBSulte,  vïrcnt  beaucoup  de  câhinislcs  ,  tt 

et  deïim  consâtler  en  U  sénéchaiis-  s'employèrent  de  bonne  foi  à  câliner 

Eee  de  cette  ville.  Ses  confrères  l'ayant  la  furenrdu  peu^e.  III.  Moyens  ^a- 

député  à  la  «HIT  pour  les  aSâirea  de  6«  et  nuUiiés  de  la  hilte  de  Pie  F 

leur  compagnie,  il  déplut  fort  aux  li-  contre  le  roi  de  JVavarre,  Cologne, 

,  peurs  de  la  capitale,  par  son  ïèle  pour  i586,  in-8°.  II  j  traite  à  fond  la 
les  droits  de  Henri  IV,  quoiqu'il  fût  question  de  l'autorité  du  pape ,  et  re- 
celé râtholique.  Ce  fiit  dans  ce  lemps-U  duit  cette  autorité  à  ses  JHsles  bornes, 
qu'il  publia  Yylpolope  catholique  IV.  De  l'origine  et  institution  des 
contre  les  libelles  des  ligueurs,  1 585  et  divers  ordres  de  chevalerie,  Mon- 
.86,  in'8°.,  oarrage  aussi  profond  que  taiiban,  i6o4r  >n-8°.;  Paris  ,  i653, 
lumineux ,  oii  il  demoutiaît  que  les  ouvrage  curieux  et  intéressant  ;  V. 
droits  du  roi  de  Navarre  au  trône  Hecueil  de  pièces  pour  les  nnàrersi- 
étaieat  indépendants  de  s;i  catholicité,  tés  contre  les  jésuites ,  depuis  1 55a 
et  que  le  tribunal  du  pape  n'était  pas  jusqn'en  i6i4  ,  in-K*.  Crt  aaieur  a 
competanl  pour  le  jugrr  {f^ojr.  R.ëe.-  compMé  beaucoup  d'autres  ou vi^geyj 
TioiT  ).  Un  )ésuite,  qu'on  croit  être  soilsurlesmdmesmatiéresettouiours 
Dellarmin,  l'attaqua  sous  le  nom  de  dans  les  mËmes  principes,  soit  sur 
franciscus  Romulus ,  et  le  présenia  des  points  de  jurisprudence  et  même 
comme  un  héiétique  et  même  comme  d'autres  sujets  :  ils  offrent  tous  des 
«n  athée.  Les  Guises,  que  l'écrit  de  recherches  immenses,  T — d. 
]jelloy  chagrinait,  le  firent  enfermer  BELLOY  (PiERite-LiiniENT  Bm- 
h  la  Concierçcrie,  de-là  à  la  Bas-  rettede),  néà  St.-Fionr,  en  Aiiver- 
tille,  d'où  il  ne  s'échappa  qu'après  gne,le  i^novembre  173^,  futnmené 
deux  ans  de  détention.  Henri  IV,  à  Parisà  l'âge  decinqans  ,  perdilsnn 
pour  le  dédommager ,  lui  donna  la  père  un  an  après ,  et  dès  ~  lors  n'eut 
chatte  d'avocat- général  au  parlement  d'antre  appui  que  son  oncle ,  célèbre 
de  Toulouse.  11  composa  ,  sur  les  avocat  au  parlpinenl  de  Paris ,  qui  le 
matièi-cs  du  temps,  plusieurs  autres  destinait  à  la  même  profession.  Ses 
ouvrages  qui  annoncent  un  ejcellent  études  achevées,  il  se  partagea  secrè- 
citoycn.  Les  principaux  sont:  I.  De  temententre  ta  jurisprudence  qu'il  avait 
l'autorUé  durai  et  des  crimes  qui  se  en  a\-ersioïi ,  et  les  lettres  qu'il  aimait 
commettent  par  les  ligués,  i588,  passionnément.  Le  matin,  suivant  te 
iu-S".  ;  IL  Examen  du  discours  pu-  barreau,  le  soir  il  û^uentait  le  thél- 
blié  contre  la  maison  royale  de  tre,  et  montrait  à  la  fois  TiDiitinct,  l'a- 
■  jyancCj la  Bocbelle,  1587,  in-S^-jOÙ  moue  et  la  eonuaissance  de  l'art  dra- 
îl  touiieutqueleroinepeut  piiversoD  matique.  Désespérant  de  vaincre  la 
liéritier  légitime  du  royaume,  et  fait  résistance  que  son  onde  opposait  ^ 
Toir  «pie  le  zèle  apparcul  de  la  maison  à  ses  goûts ,  il  disparut ,  et  alla  jouer 
de  Lorraine  pour  la  religion  catholi-  la  comédie  dans  les  cours  du  Nord, 
que,  n'est  qu'un  prétexte  pour  s'em-  sous  le  nom  de  Dormant  de  Belli^. 
parer  du  Crâne.  On  ne  trouve  dans  cet  Partout  il  fit  estimer  son  caractère. 
écritnifîel,  ni  injure,  maisbeauconp  II  passa  plusieurs  années  à  la  cour 
d'ordre ,  un  style  clair  et  ^evé  sans  de  Péiersbourg ,  sous  le  règne  d'Élt- 
enflure, uneéruditJonimmense;etily  zahelh,  qui  lui  témoignait  heaitcoup 

'  avoue,que,lorsquelabaiDcdesGuises  de  bonté;  m^iis  la  France  était  tou- 

conlre  î'-imiral  fut  itssouyie,  iU  sau-  jours  l'objet  de  wa  amour ,  de  sel 
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n^s  et  de  ses  TteuT,  et  ce  nont  s»  seule  fois.  La  rille  de  Calais  envoya  aa 
fKpres  sentiments  qu'il  a  demûs  ex-  poète  des  lettres  de  citoyea ,  daus  une 
primés  dans  ces  deux  Ters  du  Siège  boSte  d*or  portaot  celte  inirription; 
Jt  Calais  .*  Lauream  tulit,  civicam  recipit.  Par 
uiJfki  su  ibicsiiii  Frinn  Fit  pim cïtiiti  uu  rctour  trop  Ordinaire,  la  pièce  im- 
rbijEiud^bioeen,  pinijiuiiiiupiiiii.  pnnMÎe  fiil  Critiquée  outre  mesure, 
Ea  1 758 ,  il  reviat  à  Paris  pour  &ira  par  ceus-lh  mêmes  qai  l'avaient  \oiiée 
jouer  sa  tragédie  de  Ttliu.  Sou  oncle,  avec  exagération  ;  il  devint  de  mode 
qui  était  devenu  son  ennemi  iinpia-  de  ta  dénigrer,  comme  il  l'avait  été  de 
nble,  surprit  un  ordre  du  roi  pour  l'exalter.  Ghamfort  avait  dit  aux  en- 
le  Èire  arrêter.  Cet  ordre  fut  prorap-  thonsiastes:  n  Quelque  journous  la  dé- 
IsBient  suspendu,  mais  laissé  eutreles  ■  fendrons  contre  vous  »,  et  sa  pré- 
nains  de  M.  Buirette  i'oncle  ,  pour  diction  s'accomplit.  Désormais,  voué 
'itre  exécuté  dans  le  cas  OÙ  le  neveu  aux  sujets  nationaux ,  par  goût  et  par 
joneraii  la  comédie  en  France.  De  Bel-  reconnaissance  ,  de  Beltuy  cofnposa 
Iqj,  qui  avait  compté  sur  le  succès  de  Gaston  et  Bayard,  GabrieUe  de 
ïïtHî  poiu-  fléchir  sa  famille  et  re-  TeF^,  et  enfin  Pi>rre-îe-CrBeI.  La 
prendre  son  rang  dans  la  société ,  vil  première  de  ces  tragédies  eut  un  suc- 
son  espoir  renversé  par  la  chute  de  ci.<  btillant ,  et  lui  £t  ouvrir  les  portes 
cet  ouvrage ,  et  il  repartît  pour  la  Eus-  de  Tacadémlc  française  ;  la  seconde  ne 
sic  Son  oncle  étant  mort  peu  après ,  f  jt  jouée  qu'après  sa  mort,  et  die  réus- 
il  revint  en  France,  pour  n'en  plus  sil;  latroisièmeessuja  unecbntecom- 
wriir,  et  bientôt  donna  sa  tragédie  de  ptète,  dont  elle  se  releva  par  la  suite; 
Zelnûre,  qui  obtint  un  grand  succès,  mais  l'auteur  n'eut  pas  la  satisractjot) 
Elle  fut  suivie  du  Siège  de  Calais ,  d'en  être  témoin.  Trop  sensible  à  sa 
dont  la  représentation ,  qui  eiit  lieu  disgrâce  ,  il  mourut ,  après  deux  an- 
le  i5  février  1765,  fit  époque  el  nées  de  langueur,  le  5  mars,  1775, 
presqne  révolution.  L'enthousiasme  dans  sa  48*>  année.  Pendant  sa  der- 
fulaucomhJetloueroucritîqncrleS'i'^  niire  maladie,  Louis  XVI ,  informe 
ge  de  Calais  ne  Ait  plus  une  affaire  de  de  son  état  de  souffrance  et  de  gêne*, 
goût,  mais  une  affaire  d'état.  Loub  lui  avait  envoyé  un  secours  de  cîn- 
XV  dit  au  dnc  d'Ayen  ,  qui  passait  quantelouis.DcBelloyétaitdouéd'une 
pour  n'être  pas  partisan  de  l'ouvrage  ;  mémoire  prodigieuse  ;  il  lui  avait  suffi 

•  Je  vous  croyais  meilleur  français,  de  voir  jouer  trois  ou  quatre  fois  \'0' 

•  —  Sire,  réponit  le  duc,  je  vou-  reste  de  Voltaire,  pour  le  savoir  tout 
«  draisqueles  vers  de  la  pièce fiissent  entier,  à  deux  vers  près.  A  l'aide  de 

•  aussi  français  que  moi.  »  \,e  Siège  cettefacultc,  ilavaitacquisunegrande 
de  Cnfaif  fut  joué  dans  tontes  les  gar-  instruction  en  liistoire  de  France  et 
DiMinsdeFrance,représenté,etimpri-  en  littérature  dramatique.  Nalurelle- 
m^à&l.-Domingue, aveccètleinscrip-  ment  calme  et  réservé,  il  demeura 
lion  ;  Fremière  pièce  de  théâtre  im-  étranger  i  tout  esprit  de  parti ,  et  ne 
primée  dont  l'Amérique  française,  porta  dans  la  société  ni  humeur  ni 
Il  liit  compté  à  Fauteur  pour  deux  suc-  despotisme.  Modeste  en  propos  ,  il 
ces, etluiïalut,avccZe/miVe, lamé-  laissa  pourtant  échapper  dans  ses 
daille  promise  pat  le  roi  aux  auteurs  écrits  quelques  mouvements  de  vaui- 
qiii  réussiraient  trois  fois  au  ihé.îtie ,  té.  Son  amitié  peu  active  était  du 
nidaillc  qui  ne  fiit  donuée  que  celle    mdns  ^ale  et-iadaljjente  :  en  tout, 
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■on   ca»rtére  ^it  cligne  d'estime. 

Sun  lalent,  rcpreVnsible  à  plusieurs 
^»rds,  esl  bien  loin  loutefois  d'être 
mtiprisalije.  Titui ,  imite  de  Métastase, 
est  rein[di  de  défauts  ^  d'emprunts 
mal  tlégirisés  ;  mais  on  y  remarque  une 
belle  si:ène,  celle  on  l'empereur  veut 
savoir  de  Sextus  quel  motif  a  pu  le 
porter  à  conspirer  coati-e  lui.  Dans 
Zelmire ,  imitée  du  même  poète 
italien ,  on  a  justement  blimè  l'ia*rai- 
■emblanre,  et  quelquefois  l'absurdité 
des  moyens  éehafàuaés  pournroduire 
les  deux  situations  au  iquellesl  ouvrage 
a  d&  ion  succès.  Dans  Gaston  et 
Bavard ,  t'inte'rél  est  diTisé  et  affii- 
blî  pr  la  duplicité  de  héros ,  ainsi  q  ue 
par  le  défaut  de  liaison  des  deux  ac- 
tions successives  qui  partageotla  pièce  ; 
en  deux;  savoir  :  la  rivalité  des  deux 
principaux  personnages  et  la  conspira' 
tiou  d'Avogare  (  F.  Avog  adko  )  ;  le  ca- 
ractère noble  et  simple  de  Bayard  a  pa- 
ru défiguré  par  quelques  traits  de  for- 
Émlerie,GatrwÙerfe''ef^,condmlo 
avec  art,  et  semcedebeautés  véritables, 
est  terminée  par  une  catastrophe  dont 
l'atrocile'  dégoûtante  révolte  les  sens 
encore  plus  qu'elle  ne  déchire  le  cœur.  , 
DansPiarre-I^-Cruelilabasseféi-ocité 
du  rm  de  Castille  a  semblé  indigne  de 
la  scène,  rt  l'on  a  trouvéque  les  per- 
sonnages fameux  qui  figurent  a  côté 
de  ce  monstre,  montraient  moins  de 
Tcritable  héroïsme  que  d'exaltation 
^sse  et  romanesque.  La  plus  célèbre, 
la  plus  lietii'eusL'  des  tragédies  de  l'au- 
teoT,  le  5iege  de  Calais,  estaussi 
son  meilleur  ouvrage  :  le  dévouement 
des  six  bourgeois  de  Calai<i ,  et  les  re-  . 
jnofds  d'Harcourt,  traître  à  son  pays, 
dounent  Iimi  à  plusieurs  scènes  vrai- 
ment tragiques  ;  mais  l'action  languit 
Eendaut  d<^x  actes  ,  et  Edouard  se 
lisse  trop  souvent  et  trop  patiem- 
ment humilier.  En  géueral ,  de  Iklloy 
Gaiendait  bien  la  scènej  mais  ses  si- 
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tuations  les  plus  frappantes  cons»~ 
tent  en  coups  de  théâtre  presque  toa- 
jours  amenés  par  des  invraisemblan- 
ces. Son  style  sent  l'effort  et  la  re- 
cherche ;  sentencieux ,  dédamatoîre 
et  hyperbolique,  il  offre  cependant 
quelquefois  de  grandes  pensées  et  de 
nobles  sentiments  exprimes  en  beaux 
vers.  Depuis  que  notre  scène  est  per- 
fectionnée, de^fielloya  le  premier  la 
gloire  d'y  avoir  mis  des  sujets  natio- 
naux ;  car  Voltaire,  avantlui,  u'avatt 
guère  Elit  que  donner  des  noms  fran- 
çais à  des  personnages  d'invention. 
Gaillard,  ami  de  de  Bellay,  a  recueilli 
ses  oeuvres,  en  6  vol.,  Paris,  1779. 
et  a  mis  en  tête  une  vie  de  l'auteur.' 
Les  tragédies  soot  précédées  et  accom- 
pagnées de  dissertations  historiques 
ou  littéraires,  tant  du  poète  que  de 
l'éditeur  ;  le  sixième  volume  contïaut 
des  Observations  sur  la  larigot  et 
sur  la  Poésie  française ,  et  des  Poé- 
sies diverses ,  presque  toutes  compo* 
secs  en  pays  étranger;  ces  produc- 
tions a'a|outeQt  rien  à  la  réputation 
de  l'auteiu-,  A — c— r. 

BELLOY  C  Je4!»-Baptiste  de  ), 
cardiual,  archevêque  de  Paris  ,  était 
né  Ie90ciiibre  1709  ,  à  Morangles, 
«u  diocèse  de  Beauvais ,  d'uoeancien- 
ne  famille  qui  avait  foumià  l'état  des 
militaires  d'un  mérite  distingué,  et 
même  des  officiers-généraux.  Dès  son 
de'but  dans  la  carrière  ecclésiastique, 
il  fut  fait  vicaire-ge'néral,  ofGcial  et 
archidiacre  de  Beauvals^  sous  lecar- 
dinal  de  Gcvres  1  il  annonça,  dans 
toutes  ces  places  l'esprit  de  douceur  et 
de  modéraiion  qui  n  a  cessé  de  le  'dis- 
tinguer dans  tout  le  reste  de  sa  Itmgiw 
vie.  Devenu  évèque  de  Glandéves^  en 
1751,  il  fut  députe  à  la  fameuse  as- 
semblée du  cici 
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rangea  du  cote  des  prélats  modérés 
qu'un  appelait  les  feuillants  ,  parce 
qu'ils  avaient  à  leur  tête  le  cai«Ùiial  ds  . 
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hBmJiefoncflult,  ministre  de  lafeuïlle  k  la  dignité  de  urdiul.  Lei  moeura 

des  b^D^Gces ,  par  opposilion  aux  pré-  patriarcales  qu*il  conserva  dans  cetta 

lais  d'uD  zèle  trop  exalte' ,  qu'on  nom*  place  àninente  ,  la  sagesse  de  son 

raait  tft«aa'n$ ,  par  allusion  k  l'audea  gouvernement,  sa  dif;nitë^D3  l'exer- 

èriqae  de  Mirepoix,  qui. avait  été  de  cice  de  son  ministère,  justifièrent  na 

ttt  ordre,  et  dont  Us  suivaient  lei  tel  choix.  SI.  de  Beltoy  avait  nça  de  - 

principes.  M.  de  Bdsunce,évéqiie do  la  nature  une  santé  robuste;  il  sot 

Marseille ,  jusleuent  révéré  pour  sa  l'entretenir  par  une  vie  très-r^lée ,  â 

conduite  admirable  durant  la  peste  de  parvint  ainsi  presque  à  son  annéo 

cette  ville,  mais  dontle  zèle  outre  pour  séculaire,  sans  éprouver  aucune  dea 

la  bulle  i/higenilus,  avait  rendu  l'é-  infirmités  de  la  vieillesse.  Sa  première 

piscopattrès-orageus,étanlmoTtpen-  maladie  fut  un  rhumecatarrlûl,quine 

dant  l'assemblée,  la  cour  jetales yeux  l'empêcha  pas  de  conserver  toute  sft 

surM.deBtUoj,  pour  le  remplacer,  eonnaissancejusqi/àdeuxheures avant 

comme  sur  le  prélat  le  plus  propre ,  sa  mort  ,  arrivée  le  i  o  juin  1 808. 

par  sa  prudence  et  sa  modération  ,  à  L'Empereur,  en  permettant ,  par  un 

tamener  la  paix  dans  ce  diocèse.  Elle  privii^e  spécial,  qu'il  fât    enterra 

nefut  point  trompée  dans  ses  espé-  dansle  caveau  de  ses  prédécesseurs, 

rances.  L«  nouveau  pasteur  sut  tem'r  ordonna  qu'il  lui  fût  élevé  un  monu- 

d'une  main  ferme  la  balance  entre  les  ment ,  «  pour  attester  la  singnlièro 

deux  partis ,  les  contenir  dans  te  de-  •  considération  qu'il  avait  pour  sei 

voir  par  cet  esprit  de  sagesse  qui  le  s  vertus  épiscopales.  a         T~d. 
dirigeait  dans  toute  son  administra-         BELLUCCI(AirroiiE),  peintra 

tien ,  et  se  faire  aimerde  tout  le  monde  né  à  Soligo  dans  leTrévisan,  eu  i654 

par  son  caractère  de  douceur  et  par  y  mourut  en  1  -j-xG.  Cet  artiste  aimait 

Faménîté    de  ses  mœurs,  de  sorte  les  ombres  fortement  marquées,  et  dis- 

qa'on  ne  tarda  pas  à  voir  le  calme  tribuait  savamment  la  lumière  dans 

ractéder  aux  orages  qui  avaient  désolé  toutes  ses  compositions.  On  voit  un  de 

ce  diocèse  sous  le  régime  prà^ent.  ses  ouvrages  dans  l'Oise,  du  St-Es- 

La  révolution  arracha  M.  de  Belloy  à  prit  k  Venise.  Il  recherchait  avec  soia 

ton  troupeau  ;  il  seretiraàChambly,  l'occasiondefairelespetitesfiguresdes 

petite  ville  voisine  du  lieu  de  sa  nai^  paysages ,  et  il  passa  pour  être  l'an- 

sance.Cefutdansc«t3sylequ'iltraver-  teur  decelks  des  plus  beaux  tableaux 

sala  révolution,  sans  éprouver  aucun  du  célèbre    Tempesta.   Joseph    I". 

danger  trop  imminent.  A  l'époque  du  et  Charles  VI  appelèrent  Bellucci  it 

concordat ,  il  fut  le  premier  à  bire  le  Vienue ,  et  l'y  retinrent  par-  de  gran- 

sacrifice  de  son  titre  pour  en  faciliter  des  récompenses.  Il  reçut  aussi  la 

la  conclnâon.  Cet  exemple  du  doyen  titre  de  peintre  de  plusieurs  princes 

des  évêques ,  par  son  âge  et  par  sou  d'Allemagne.  —  Son  fils  (  Jean  ■  fiap- 

aoùenneté  dans  l'épiscopat ,  eut  une  liste  ) ,  dont  on  trouve  une  asseï  belle 

grande  influence,  attira  tous  les  yenx  composition  à  Soligo  ,  serait  devenu' 

sur  sa  personne ,  et ,  en  rappelant  te  un  artiste  distingue,  si  la  fortune  que 

souvenir  de  ses  précieuses  qualités ,  le  lui  avait  laissée  son  pire ,  ne  l'eôt  oé- 

fit  regarder  comme  le  prélat  de  France  tourné  de  l'étude.  Le  P.  Federicien 

'qui,  dans  ces  circonstances,  convenait  larle  avec  éloge  dans  ses  Memoria 

le  mieux  au  siège  de  la  capitale  :  il  y  Tr&^i^aiM  su  le  opère  di  disegjio , 

faté^yéeaiQoifttfVwaitsmVite,  YeÛM,  i3o3.       .      .      àis. 
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BELLUCCI  (  Thduu  ) ,  botuiste  clk  avait  été  rofajet ,  quSms  ai 

itsliea,  né  àPistoie,ëtûtdiredeiit  du  santibus  btm  vetenan  tum  recer^ 

jardin  de  l'uBiTersite  de  Piu ,  et  prcH  liorum  jaadif  Scoti  loeica  vindicte 

feasenr  de  botanique,  vers  le  nulien  tur.  11  laissa  des  opusculeg  de  morale 

dv  17'.  ùècle.  11  a  publie  le  catalogue  qui  furent  imprimés  après  sa  mort  : 

des  plaatei  qui  y  e'taieat  culdrées  k  Moraliiuae^>uscuioTvm  miscellanea 

cette  époque ,  sous  ce  titre  :  Planta-  apparaiu  lùgestoram  atque  resolu- 

rum.  index  horli  Pisani ,  eum  içi-  lionum  liber,  posthumus  ,   Gatane  , 

pendicejingeliDonniniiFlorentini,  16^9,  in-fol.                       G — é. 

Florence,  i66a,  ia-i6de  64pages.  BËLMISSEEO,  ou  plutôt  BEL- 

D— P— s.  HESSERE  (Paul),  savant^édeciQ 

BËLLlITI(Boi(j,VEnTimx),  nék  italien,  etpoèt« latin  du  16'.  si^le, 
Gitane  en  Sicile,  et  de  l'ordre  des  enseignait ,  dès  i5i9,  àBotogoe ,  la 
fcëres  mineurs  conventuels  ,  naquit  médecine  et  la  philosophie.  Mazzn- 
vers  l'an  1599.  U  se  fit  une  grande  chelli(5ci'tUor.îl>iI.)>et(i(:ssiier,daQs 
réputation  dans  son  temps,  comme  sa  £iÛtolA«oue,  citent  de  lui  des  elé- 
tluologien  et  comme  philosophe.  Mon-  gies  De  ananalibus.  ËUes  sont  au 
■^tore  {Bibliotheca  sicida),  entre  nombre  de  trente-six.  Il  y  a  rendu  en 
dans  de  grands  détails ,  aujmird'hui  assez  beaux  vers  ce  qu'Aristote  a  écrit 
peu  intéressants ,  sur  les  grands  ein-  dans  ses  deux  premiers  livres  Des 
plois  qu'il  ranplit  dans  son  ordre  ,  animaux.  Elles  fiirent  im[»iinées  à 
(UT  ses  voyages  et  sur  les  chaires  de  Hume ,  et  l'impreision  en  fut  tei-mioëe 
philosophie  et  de  tbéotc^^ie  qu'il  oc-  le  3 novembre  i559,joorducourott- 
cupa ,  tant  dans  différentes  villes  d'I-  nement  de  Paul  IIl.  Il  fut  premier 
tsue  qu'à  ffflranger,  et  jusqu'en  Po-  médecin  de  ce  pape  ,  à.  qui  l'ouvrage 
logne.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il  y  est  dédié.  On  avait  précédemment  int' 
naurul  le  t8  mai  1676.  Ses  ceiirres  priméunrecueildesespoésies  latines, 
^lilosopbiques,  écrites  en  latin,  d'à-  1 534  iia-4''->^Q^  nom  de  lieu.  Elles 
bord  publiées  séparément,  ont  ^  sont  divisées  en  sept  classes;  i".  huit 
réimpomées  en  deux  vol.  iu-fol. ,  sous  ^loguei  ;  •à",  deux  livres  sur  le  nom- 
ce  titre  ;  Philosophia  ad  menlem  bre  septeonaire  ;  3".  quinze  pièces 
Scoti  eursas  intâger,  \eake,  1678,  diverses,  sous  le  titre  de  .S/Ittœ,-  4". 
et  iba.,  i']'^^•  Ce  sont  principale-  trente-une  élégies  ;  5°.  épigranmies ; 
il)entHneLaeique(£o^'c<i;»irv(i)qui  6\d>stiques;  7°.  conclusions  soute- 
orait  eu  plusieurs  éditions,  et  des Com-  nues  à  Bologne,  en  i533,  devant  le 
mentaires  on  Âi^umentatians  (  Dis-  pape  Clànent  VII.  Au  ii-ontispice  de 
putaliones)  sur  plusieurs  traités  d'A-  ce  volume,  qui  est  rare  et  dont  Maz- 
ristote,  in  octo  libros  phjrsicorum,  Eachelli  n'a  point  parlé,  Paul  III  est 
M  orgaraan  ,  in  libros  de  gênera-  représenté  entre  Clémeat  Vil  et  le  rot 
tione  et  eom^ione  ,  in  libros  d»  de  France  François  I".  qui  lui  met  la 
calo  etmwtdo  et  meteoris,  in  liiiros  couronne  sur  la  tète.  Lelivre  est  dédié 
de  animé.  Cest  particuliiremenl  dans  A  ce  roi ,  auquel  sont  de  plus  adres- 
ses Disputatitutes  in  orgaimm  qu'il  séee ,  ainsi  qu'au  pape,  plusieurs  des 
aemonlrephitosophescoiUte,  comioe  pièces  qu'il  contient.  L'auteur  ^ii 
Tannonce  le  titre  du  recueil  ;  il  y  dé-  alors  à  Paris ,  où  il  expliquait  publi- 
{end  la  logique  de  Scot  contre  tous  les  quemeut  les  livres  d'Arislote ,  comma 
ti'aits,  tant  angens  que  nouveaux,  dont  «n  le  voit  dans  sa  sixième  élégie.  U 
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qvnsAppnbÂJansBaprenùWe^li'tf,  pour pratectHirs  Béné du BdUj, M- 

adressée  au  roi,  qu'il  cuit  de  Luni,  que  du  Maus  ;    Guillaume  Duptat, 

où  sa  bmille  était  ancien&e,  etaTait  éréque  de  Clennoul;  enfin,  le  cardî- 

éîc  distinguée  parle  rang,  les  liche»-  nal  de  Touruon  et  celpi  de  Lorraine. 

Bfs  et  la  prolxtéw  On  se  trompe  donc  II  dut  à  leun  bienfaits  son  édacatioB, 

quand  on  le  &it  natif  de  Pontremoli.  les  loO^eiis  de  voyager  arec  fruit,  et 

Dans  une  de  ses  ^^es ,  adressée  au  la  facilité  de  publier  ses  ouvrages.  U 

comte  Lambertiai ,  il  déplore  la  mort  refut  Hes  letoas  de  Valériuj  Cordus , 

^  fAriosle,  leur  ami  commua.  On  professeur^  WirteD)beiç,qui,rajai^ 

i^ore  Pannée  de  U  sieQtie.     G^-É.  distingué  parmi  ses  élèves ,  ('eu  fit  «c- 

BELMONT(  Aih£kyde),  trouba-  compagucr  dans  les  excursions  qu'il 

dpur,  contemporain  d'AJmervde  Be-  ât  en  Allemagne  et  dans  la  6<^ê(De, 

lénvei ,  chanta ,  ainsi  que  ce  dernier  ,  pour  les  progrès  de  l'histoire  natu- 

let  cbartnes  et  le  savoir  de  la  com-  relie.  Ce  fût  au  retour.de  l'une  de  ces 

tïs5edeSobiTas,et,  sans  doute,  vécut  courses  que  Belon  fut  arrêté  à  Tbion- 

comme  lui  à  la  cour  de  Baymond  Bé-  ville.  On  mettait  à  sa  liberté  un  prix 

renger  V,  comte  de  Provence.   La  qu'il  était  bors  d'état  de  payer.  Un 

lenle  pièce  de  vers  qui  nous  reste  de  genlilbomme,  mtauaé  Vehamme ,  eu 

liâ,daas  le  recueil  de  Ste.-Palaye,  est  Él  l'avance,  parce  que  Belon  était  com- 

Sleine  de  sentiment,  et  on  serait  tenté  patriote  de  Êonsard.  Si  cette  anecdote, 

è  la  distinguer  de  la  plupart  de  celles  bonne  k  rappder ,  prouve  combien  la 

^ele  désir  de  plaire  enfantait  alors,  réputation  de  ce  poète  était  colossale, 

SI  ton  n'y  trouvait  beaucoup  de  rémi-  elle  montre  encore  le  respect  pour  les 

mscences  qui  prouvent  que  ce  poète  lettres  dans  un  siècle  oii  dles  étaient 

avait  «ncore  plus  de  mémoire  que  si  loin  delà  perfec^O»,  Belonparcou- 

d'imagination.                      P-^-x.  rut  l'Italie,  les  états  du  grand-seigneur, 

BELMONTI  (Piehse),  chevalier  la  Grèce,  l'Egypte,  U  Palestine,  l'Â- 

deSL-George,néàltimiQi,  en  i357,  s)e  mineure.  L'amour  delà  vérité,  un 

est  connu  comme  écrivain  moraliste  et  désir   avide  d'acquéiir  des  conoais- 

comme  poète.  Il  composa  l'ouvrage  sauces,  un  courage  infatigable ,  l'art 

de  morale  qu'on  a  de  lui,  à  l'occa-  d'observer  et  l'esprit  d'analyse,  en  fi' 

sion  du  mariage  de  sa  fille;  il  est  in-  rent  un  savant  distingué,  etonlepUce 

titulé  :  Inslituzùme  deUa  sposa ,  et  au  nombre  de  ceux  qui  contribuèrent 

ne  fut  publié  que  plusieurs  années  puissamment  au  prc^rès  àe&  sdenees 

atvÈs  ,  par  son  fiU  Trajan  ,  Borne  ,  dans  le  16°.  siècle.  Poasesseur  d'une 

1587  ,  in-4°.  Ses  poésies  sont  éparses  coUecliou  précieuse,  il  revint  à  Paris, 

dans  différents  recueils  du  temps.       .  en  i55o,  après  trois  ans  d'absence, 

G— K.  mit  SCS  matériaux  en  ordre,  et  publia 

BELON  (Piebbe),  botaniste  et  différeutsouvragea.Malgréleursuccè* 

médecin,  naquit  à  U  Soutetière,  lia-  et  l<:ur  mérite,  il  eut  oc  la  peine  à 

mcïu  de  la  paroisse  d'Oise,  dans  le  se  faire  admettre  dans  la  &culté  de 

Maine ,  versTan  i5i8.  On  n'a  point  médecine  de  Paris,  Eni557,  il  en- 

de  détail  sur  sa  famille ,  ce  qui  fût  treprit  un  dernier  voyage ,  et  paitiou- 

ernre  qu'elle  était  obscure.  Dès  ses  nit  l'Italie  ,  la  Savoie,  le  Daupbiné, 

joines  années,  il  se  livra  à  l'étude  de  l'Auvergne.  Charles  IX  lui  donna  un 

la  médecine,  et  particulièrement  à  celle  logement  au  petit  cbÂleau  de  Madrid, 

de  la  botanique.  D  eut  successivement  II  s'y  occupait  à  traduire  Dioscoride, 

9- 

uicniaob,  Google 


i3»  BEL  BEI. 

TliA>pltra3te ,  et  préparait  un  onvrage  appliquant  k  celuï-d  ce  qu'on  disait  «le 
UD|>ortai]t  sur  l'inculture ,  lorsqu'en  GiJltus.  Niceron  et  Liron,  ont  pleioe- 
1S04,  it  fut  assassiné  dans  le  bois  de  ment  vengé  la  mémoire  de  cet  estimable 
Boulogne ,  en  rerenant  de  Paris.  11  naturaliste.  Voici  le  catali^ue  de  ses 
était  JLgé  d'environ  quaranle-dnq  ans.  ouvrages  :  I.  {'Histoire  naturelle  des 
Cette  fia  tragique  et  prématurée  n'a-  étranges  poissons  marins,  twec  leurs 
paisa  pas  eocore  l|envie  sur  le  compte  portraits  graoés  en  bois  :  plus ,  la 
de  Belon,  puisqu'elle  a  cbercbéà  flé-  Fraie  Peinture  et  désertion  du  dau- 
trir  sa  mémoire ,  en  l'accusant  de  pla-  phin  et  de  plusieurs  autres  rares  de 
gial;  et  ce  sont  des  hommes  graves  sonespice,Varis,i55i^iii-^''.-fll.Pe- 
qui  ont  propagé  celle  calomnie.  Le  triBeUojtUCenomani,deaquatiUbus 
premier  fut  Scévolede  Ste.-Illarthe  ,  Ubriduo ,cumeiconihus advivam  ip' 
qui,  dans  son  Eloge  de  Pierre  Gil-  sorumejigiemquoadejusfieripotmt; 
Ùus ,  ou  Gilfy,^f&y,  assureque  aâ  amplissimunt  cardinaîem  Casti- 
Beloniuivitce  savant  dans  son  voyage  /lOnfum,  Paris,  Ch.  Etienne,  1 553,  in- 
du Iifivant,  comme  son  domestique,  8°.  oblong.  Cet  ouvrage  fut  réimprimé 
et  qu'i  sa  mort,  arrivée  à  Rome  en  dans  l'ffistoria  animalium  de  Ces»- 
1 555,  il  avait  soustrait  une  partie  de  ner,  à  Zurich,  par  Froschover,  ea 
ses  écrits,  et  les  avait  publiés  sous  i558,  et  ensuite  à  Francfort  III.  Za 
ton  nom.  De  Thou  a  adopté  cette  Nature  et  Diversités  des  poissons, 
opinion  dans  son  Histoire.  Ce  fait  est  avec  leurs  pourlrakts  représentés  au 
pourtant  faux.  On  s'étonne  que  des  /rfusprèj  i^uruifureZ, Paris,  i555,  ïn- 
miteurs  graves  et  instruits ,  qui  ont  8°.,  figures.'C'est  une  traduction  que 
écrit  peu  d'années  après  sa  mort,  et  l'auteur  a  faite  de  son  traité  l'e  atfua- 
dansie  mémcpa^,  dont  le  nom  fait  tilibus.  IV.  De  lanatureel  dù>ersitc 
aujourd'hui  autorité  ,  aient  pu  faire  despoissons^  avec  leurs  descriptions 
altssi  légèrement  une  pareille  accusa-  et  naifs  poarlraicts  ,  en  sept  livres , 
tion.  D^prÈs  eux,  plusieurs  biogra-  Paris,  i555,-in-fol,;  V.  l'Histoire 
pbes  ont  répété  cette  calomnie,  sans  des  poissons ,  traitant  de  leurnature 
ge  donner  la  peine  de  l'eiaminer.  Il  etpropriété,  at^c  les  pourtraicis  d'i- 
&Mt  cependant  bien  facile  d'eavoir  ceux,  Paiis,  i555,  iu-4°-,  en  latia 
la  fausseté;  car  il  suffisait  de  remar-  et  en  français.  Quoique  ces  trois  der- 
quer  que  Belon  avait  publié  quatre  nicrs  ouvrages,  publiés  dans  la  même 
ouvrages ,  du  nombre  de  ceux  qui  ont  année ,  soient  en  quelque  sorte  la  tra- 
ie plus  contribué  h.  sa.  réputation  ,  duclion  dntraitéi>e(ifiuiti/iiuf,Dous 
avant  la  mort  de  Gillius ,  et  que  celui-  les  rapportons  séparément  par  leurs 
ci  ne  l'a  pas  accusé  de  plagiat.  Tour-  titres  particuliers ,  parce  qu'on  les  a 
nefort ,  qui  avait  fût  ce  raprocbement,  souvent  confondus,  quoiqu'ils  offrent 
n'en  a  pas  tiré  tout  le  paiti  qu'il  pou-  tous  des  changements  et  des  additions, 
MÎt  pour  la  justification  de  Belon  :  VF.  De  arboribus  coniferis,  resinifif. 
ramb^uïtédelaphraseoùill'eipose  ris,  aUisque  sernpitemd fronda  vi- 
at  été  cause  d'tme  autre  méprise  au  su-  reniibus,  cam  earumdem  iconibus 
jet  de  Bel(»i ,  et  ce  sont  encore  deux  ad  vivum  expressis;  item  de  melie  : 
auteurs  justement  accrédités  pour  leur  cedrino,cedrid,  agarico,  resirùsetHs  • 
fiactitude  qui  l'ont  commise  (Seguier  qux  ex  coniferis  prqficiscuntur,  Va- 
et  HaUer),  en  ^sant,  l'un  après  Tautre,  ris,  1 553,in-4''.,  fig-  ;  Vil.  De  admi-  \ 
fpie,  Belon  était  mort  à  Rome,  en  1 555,  rt^iU  operum  tmtiquorum  et  renim 

C.,.„.;lc  1 


BEI.  BEf  i55 
tuspiàeniarum  pnestmtid  tiher,  lieux  mtofx,  lea  f^éaatnhxs  dont 
^uo  de  JSgy/tiis  p^anûdibus ,  de  avaient parielcsanciais^&iiedcsr»- 
obeUscis,  de  labjrrùuhis  sepulchra-  chtxchcspourreoOBDaStre  les  produc- 
lias,  et  de  antùjuorum  septiUaris  lions  designées  par  des  noms  dont  le 
"gitur,  etc. ,  Paris,  i5S3,in-4°.,  peo|lie  ne  m  serrait  [Jus  depoislon»- 
htséré  dans  le  8°.  tome  des  Antiqui-  temps ,  et  dont  les  e'nidils  disaient  lis 
tés  grecques,  de  GronoTius;  VIII.  plus  souvent  de  jàusses  applicBtions, 
les  observations  de  plusieurs  singu-  Il  s'âère  contre  les  chanatans ,  qui 
.  laritez  et  choses  mémorables,  trou~  SMit  de  tous  les  temps  et  do  toas  les 
vées  en  Grèce,  jisie,  Judée,  Egypte,  pays,  et  apromettent,  dit-il,  des 
Arabie  et  autres  poffs  étranges ,  roy^uimes  à  ceux  desquels  ils  em- 
rei%«ef£n  troùIiVrej, Paris,  i553  jHunteiit  un  escu.  s  X.  Pourtraictt 
i554,  iS55et  i58â;ÂnTers,  Plan-  d'oiseaux,  animaux,  serpents, 
tin,  1555",  in-8°.  Ces  observations  lîi-  herbes,  arbres,  hommes  et  femmes 
renl  traduites  en  latin  par  Lécluse  ou  d'Arabie  et  d'Egypte  ,  avec  une 
Qusius,  Anvers,  iSSg,  in-S".,  et  cartedumonlAtbosetdnmont  Sina'i, 
râniprimées  dans  le  recueil  De  exo-  Paris,  i557,  1618,  in-4''.  XI.  Re- 
ïûtf,Ânvers,)6oâ,in-fol.  On  trouve  mtaUrances  sur  le  défaut  du  labour 
dans  ce  livre  des  dJélails  cuiîeux  sur  et  culture  des  plantes ,  et  de  la  eon- 
la  géographie  et  sur  les  mœurs  et  les  naissance  d'icelles,  conteTtant  la  ma- 
touhunes  des  peuples.  U  7  a  peu  jtière  d'affranchir  les  arbres  sau- 
de  voyageurs  qui  aient  réuni  une  foges,  Paris,  i558t  in-S".  Cet  on- 
eussi  grande  variété  de  connaissan-  True,  qui  traite  de  l'agriculture,  fut 
ces,  et  qui  soient  entrés  dans  un  si  Iraouit  en  latin ,  par  Glusius ,  sous  )e 
grand  dâail  SUT  la  géographie  ancienne  titre  de  JVeglect»  slirpium  eubur 
et  moderne,  les  mœurs  et  les  usages  rts,  etc.,  Anvers,  Plaotin,  )S8^, 
des  peuples  orientaux.  On  peut  se  fier  in^". ,  et  il  le  réKuit  aux  Obsen>a~ 
i  l'exactitude  de  ses  observations  et  à  libru,  dont  il  publia  aussi  une  édition 
la  véracité  de  ses  récits.  De  tous  les  ktiue  à  Anvers,  i6o5,  in-fid.  Ce» 
écrivains  français  du  i6'.siÈde,  fielon  Rgmcntrances  oSnft.mi  grand  nom- 
est  Tun  des  plus  remarquables  par  son  brc  d'observations  lAïles,  il  y  provo- 
i^le  :  il  a  l'énergie  et  la  naïveté  que  .  que  l'établissement  d'une  pépinitra 
l'on  admire  dans  Amyot,,  son  contem-  d'arbres  étrangers  dont  il  donne  tft 
^ain ,  et  avec  lequel  il  était  en  rela-  liste  ;  il  engage  le  collège  des  Bédedni 
tion.  IX.  UHistoire  de  la  nuture  de  Pans  à  «^tiver  dans  un  lien  pu- 
nies oiseaux,  avec  leurs  deicratiens  blic,  «  tant  pour  leur  délectation  qos 
et  naïfs  pourtraicts,  retirez  du  aa-  pour  l'augmentatiou  du  savoir  d<a 
lurel,  écrite  en  sept  Unres  ,  Paris,  aoaes,  d  diverses  espèces  de  plan- 
i555,  in-fol.  Cet  ouvri^e,  d'une  Us;  idée  adoptée  ensuite  par  fiicher 
grande  érudition ,  est  fréquemment  cité  de  fieUeval ,  qui  fonda,  à  Mqntpdlier, 
par  Boflbn  ;  l'auteur  y  rapporte  des  le  jardin  des  Plantes ,  antérieur  h  ce- 
£uts  peu  vraisemblables,  mais  il  lui  de  la  capitale.  Belon  a  encore  tra- 
ies présente  comme  douteux ,  et  bons  âuit  ï Histoire  des  plantes,  de  Théo* 
k  vérifier  :  il  note  tout  ce  qui  lui  pliraste,  et  celle  de  Pioscoride ,  dont 
paraît extraordinaii^e,  avec l'inlcntian  .il  fait  mention  dans  TépStre  dédi- 
f  en  faire  un  sérieux  examen.  On  catoire  de  ses  Observations ,  et  qui 
voit  qu'il  a  voulu  éludier,  sur  1»  n'ont |waéleiq)fniitâe9,iignflu^ 


,-reM.,G001^lc 


i34  BEI  BEL 

fBîstotre  des  serpvias ,  dontflpailf  à  Im  càhÏTerlin-mânie.  Ona  de  Im': 

■dans  ne»  Remommices.  Geunor  et  \.  Dia>groUi^e ,o\i  Tableaudefm- 

.  -Beko  doiTOit  être  oonsidiàrës  comme  -tenJem«nt,iQ-8°.de4opag.,rare;II, 

le*  fendatenrs  de  fHiMoire  naturdlc ,  Delà  ifusùjue  en  Italie,  f]']S,iTi-8''.; 

et'Beh>niAisparticiilifemneBtc6iBiife  III.  Poésies  françaises  a  un  prince 

ÏDTnttur  de  l'Anatomie  ixmptn!? ,  -t  étranger,  ou  Epiires  aux  Franctûs, 

f  «poque  de  la  TenaÙMDCe  den  lettres,  aux  Anglais  et  aux  républicains  de 

HuDuer  a  consacré  à  sa  mémoire  uo  St-Marin  { publiées  par  Marmontel), 

pnTB  déplantes  d'Amérique,  auquel  1789,  in-S".  Il  y  a  dans  tout  cela  île 

U  B  donne  l«  nom  de  AdUÔ/tùi  j  il  fât  l'esprit,  des  connaissances  variées, 

paitie'de  la  bmiUe  des  rubiac^s.  ;  et  le  talent  de  la  poésie  française  «a- 

&'  'M  "^et  D— P— «.  'tantquelesétrangerspcuventravoir: 

BËLOSELSKY  (prince],  né'à  la  reconnaissance  et  la  politesse  leur 

'.Péterslrauiç  en  ''I^'Ji  mort  dans  ta  doivent  des  Compliments;  la  critique 

même  ville  à  la  Un  de  1  Sog ,  lut  te  est  fcircée  de  leur  refuser  des  élogcf. 

protecteur  des  arts  de  l'esprit,  dans  Vehaire  ,   dans  une  lettre   flatteuse 

une  cour  aocoutumée  à  ne  favoriser  adressée  au  prince  Bélaselsky,raims 

que  les  arts  du  luxe,  et  parut  croire  à  cdtd  du  comte  Schouvalow,  auteur 

que  Téctat  d'une  naissauee  ittusire  de  TJË'pïtrv  à  M'non;  Voltaire  savnt 

sau^ente  quelquefois  par  des  succès  bien  ce  qu'il  faisait;  et  si  les  versda 

littérairei  autant  que  par  des  dignités  '  prince 'llétoselsky  avaient  été  rerns 

poUbqnes.   Nous  croyons,   à  noti^  comme  ceux  du  comte  par  la  Hai^t 

tour,  qu'après  avoir  dirigé  toute  sa  ou  comme  ceux  du  Grand-Fiéoé- 

Tie  d'après  celte  opinion,  le  prince  rie  par  Voltaire  lui-même,  ilyau- 

Bdoselsky  n'est  pas  moins  digne  des  rait  à  peu  près  le  même  me'rtte  poé- 

.souvenirs  de  la  postérité,  que  cette  tique  dans  ces  différentes  productions, 

foule  de  grands  seigneurs  sansglcire  An  reste,  (a  mémoire  du  prince  Bé- 

et  d'écrivains  sans  génie ,  dont  lès  loselskj  sera  long-temps  cbère  ani 

.noms  remplissent  nos  dictionnaires  Français  reconnaissants,  qui,  s'étant 

Inographiques.  Il  avait  été,  dans  sa  réfugiés  à  Pétersbourg  dans  un  temps 

première  yxaatwe ,  envoyé  de  l'îm-  d'exiletJorage,  onltrouvé  samaison 

pératrice  Catherine  II  à  la  coui-  de  Tu-  constamment  ouverte  aux  muses  et  an 

rin.  Le  comte  Panin ,  ministre  des  »ï-  malheur.  E— n. 

dires  étrangères ,  n'avait  ni  le  goût         fiELOT(JEin),curédeMil-MoDa, 

ni  k  sentùnent  des  leUres  :  00  a&-  né  à  la  fin'du  16'.  siècle,  s'adôniu, 

sors  qn'il  rappela  le  prince  Bélo-  ■d^5onenfatice,àrcludedes  sdeucés 

«elskv,  parce  que  «lui-d  écrivait  occultes.  I^a  lecture  des  ouvrages  de 

ses  dépêches  avec  une  élégance  un  RaymondLulleetdcConieilIeAgripi» 

pen  rccherdiée ,  qi^il  fidsait  des  vers  lui  remplit  la  tête  didées  cbime'nquu. 

français  ,   qu'il  avait  même  compo-  Il  se  persuada  qu'au  moyen  de  quel- 

•é  une  tragédie,  et  qu'il  voulait  en-  'ques  oraisons  composées  de  mots  h' 

-treprcndre  les  él^es  historiques  des  larres  ,  on  pouvait  acquérir  toutes  ta 

crùtds  hommes  que  b  Russie  a  pro-  connaissances,  parler  en  public  avec 

ouits.  Le  nince  se  consola  de  cette  méthode,  et  faire  des  pn^rès  rapides 

disgrâce,  aaiUeurs  tiès-adoucte ,  en  dans  l'éldquence.  Il  développa  ses  idées 

(xmsacrant  une  grande  fortune  à  pro>  dans  un  livre  intitulé  :  V Œuvre  âti 

l^er  les  «rti,  <l  ses  loisirs  studieux  (Mwres,  ou  le  FUu  Parfail  ^ 
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ià^ieet  siéganogriiphkrues  ,  pou-  tae  les  dAJaicr  qn'ï  its  petsonnef 

làits,  armadeiies  et  biliistes,  Paris  ^  opaUn  ;  qi^il  y  Ta  du  bien  de  Vëlat 

)6q5;  ftouen,  1640,  îh-S^  Il  dit  -et  de  la  rchgion  ;  qne  ies  BotDains 

terinuemeat  dam  ce  Uvre ,  qu'ayant  ont  été  omellement  punis  d'en  aroir 

iHâal  h  perfection  àans  les  scienoes  agi  autrement,  et  qve  leur  exen^e 

dirines  et  humniaes ,  il  se  croirait  doit  serrir  de  leçon.  L'ourraf e  de 

tiHi|t3lile  de  tenir  cachas  les  secrets  fiekit,  impriiné  à  Pam  en  1637 ,  est 

admirables   qu'il    avait    découTerls.  un  petit  volume  in  '  8*.  d'environ  60 

Cdui  qu'il  indiqne  pour  acquérir  de  la  p^es.  H  était  devenn  si  rare  peu  de 

mànaire ,  ou  pour  la  fortifier ,  a  bew-  temps  apris  «a  pnUkatioii ,  que  Pelis- 

uup  de  rapport  avec  b  méthode  en-  ton   ne   put   pas  en  d^uviir  nn 

lé^ie  publiquement  k  Paris ,  il  7  a  esempbire  lorsqu'il  iraTÛUait  k  l'ffû- 

qadque  années,  et  qui  tronva  des  tohrede  facaddmie.  Les  plaisante- 

«Iniraleurs,  même  parmides  hommes  lies  attirées  par  ce  livre  k   l'autenr 

justement  ce1èbre9;«equiprouv«qae  avaient  bien  pu  l'engager  k  le  sup- 

ie  cerde  des  erreurs  de  Fesprit  hu-  primer.  Mdnage  ne  l'ëpargnapasdans 

■nain  a  été  parcouru  dans  tous  les  la  B£qu«tedesdietioniutires.hi\Aa- 

Km,  et  qu'on  ne  peut  {4us  rien  y  gue  latine,  dit-il,  était  pour  jamaii 

ajonter.  Bdol  publia  encore,  à  la  solli-  perdue , 

duiiim,  dit-il,  de  ses  amis  et  de  ses  ^'b.'î;l"V,"i!î'tî.'nir.M. 

^m,ies  Instructions  pour  appren-  w<ii«»iiirMoaoninU(WftB», 

i^lé  sciences  de  chiromancie  et  En^>aif«"»°°M»îiUu, 

f^iytionomie.  Ses  différents  ouvrages  iJ'a"«  d'iîuôi°X'(p''''i'". 

dirait  recHeUlis  en  i  vol.  in-8''.,à  Qu'aii'.rb«iii».ieUMi.»iJrt. 

Bonen,  1647,  1669,6!  Lyon,  iS54.  Belot  annonçait  un  antre  oavr9|eqtii 

Cette  cdlection  est  redierchée  d'une  devait  avoir  pour  titre  :  La  Franc» 

ttttaine  classe  de  curieux  ;  et  les  per-  ou  la  Monarchie  paiiaite ,  et  dans 

«mus  qni  coimaissent  la  manie  des  lequel  il  se  proposait  de  donner  k  ses 

iniiteurs  de  livres ,  n'en  seront  que  idées  tout  le  développement  que  leor 

■nédiocrement  surprises.      W— s.  importance  lui  semblait  mériter.  Quel- 

^LOT  (Jeu(),  né  à  Blnsàla  qnes' biographes  pensent  que  l'avo- 

fiada  16°.  siècle,  et  avocat  au  oon-  cat  B^t  est  le  mtme  que  Michel 

KÎl  privé  du  roi  Louis  XIII ,  était  BntOT ,  qui  fit  imprimer  à  Blois  ,  1 

^  avec  de  Lachambre  et  d'autres  vol.  in-fbl.,  en  1666,  tes  MémeÂras 

nunbres  de  l'académie    française  ,  de  GaUkaane  Sibier,  ko   oncle, 

^Ubhe  depuis  peu  de  temps.  Belot  précédés  delà  /^lie^itier,  oompo- 

ptétendait  que  les  ouvrages  de  scien-  séc  par  ''lédilaur ,  ainsi  que  ctJie  du 

Kl  lie  devaient  peint  Être  écrits  ^ns  eaniinaiSadolel,  qu'on  trouve  dans 

laUiigiievulgaire;deL«iiiambreélait  le  second  volume.  '              W— s.  ' 

dW  opinion  contraire;  et  lorsqu'il  BELOT  (M"'.),  éttit  d^  veuve 

mtâoimé  les  raisons  de  son  senti-  d'un  aVocat  au  parlement ,  quand  Mis 

'  nteni  dans  la  pré&ce  de  son  Traké  publia  les  ^ntxions  itwte  prwin- 

^  la  digestion,  Bdot  loi  i^'pondit  cimte^surle  lÛscoursde  J.~J.  Rotis- 

{lar  une  ^pologia  de  la  iangae  ta-  seau,  toachant  l'inJgaiite  des  con- 

^Ddit,  dans  cet  ouvrage,  qu'il  est  ditlûns,  i7S6,în~8^.,  ouvrage  qui 

unportant  de  tenk  cachés  les  secrets  fait  honneur  à  la  plmne  de  l'auteur , 

ttduqae  moKe^  ou  au  moins  de  dill'abbé  Sabbaticr.  Elle  donna  tin^ 

,l,'.oo>^lc 
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cessivement  :  I.  (H>servatioia  svr  la  àU  aclurer  soa  coun  de  mrfdediie  i 

noblesse  et  le  lien-état,  i-]58,  in- it;  Utrecht,  ou  il  fut  reçu  docteur  ea 

JL  Mélanges  de  littérature  an^aise,  i6gt.  U  retourna  ensniEe  à  Stock- 

i7S9,apart.  m-i3.  Cest  dans  ce  re-  holm,  où  il  exerça  son  état  jusqu'en 

cueii qu'on  trouTe  la  traductiou  de  U  1695, qu'il futnoimn^ professeur  de 

Pharmacie,  ■po&Dcenàxchinu.l.ïl.  médecine  àDorpal.  Le  discours  qu'il 

O^Adi'e,  roman,  traduit  de  l'anglais,  prononça  en  prenant  possession  de 

17O5  ,  3  vol.  in'ia;lV.^ûtoire<fe  sa  cbaire  est  intitule  :  De  naturte, 

■  Bosselas ,  prince  d^Jbyssmie ,  tra-  artis  et  remediontm  in  curando  ne' 
duite  de  ^.anglais  de  Johnson,  1768,  eessttaU.  11  passa,  en  1697,^  l'uni^ 
iii-i2}V. HistoiredelamaisondeTii^  Tcrsitd  de  Lund  dans  ta  même  qua- 
dor  sur  le  trône  ^Angleterre,  trad.  lité,  et  il  y  a  publié  deux  thèses  ou 
del'anglais  de  Hume,  1 765,  3  vol.  in-  dissertations,  dont  l'une  est  sur  les 
4°.  ;  réimprimée  eu  6  voLin-is.  L'ab-  genres  des  végétaux,  et  l'autre  est  in- 
l>é  Prévost  était  mort  aprbs  avoir  titutée  ;  De  generalione  aitimalium 

.  donné  la  traduction  de^Bistoire  de  œt^uivocd,  1706,  in-4°- En  1705, 

'  la  maison  de  Sittart,  1 760 ,  3  vol.  Charles  XII  l'appela  en  Saxe  pour  le 

iD-4''.  On  croit  que  H*"*,  Belot  a  re-  faire  médecin  de  son  armée.  Après  U 

louché    les  réimpressions  faites  en  bataille  de  Pultawa ,  il  lut  fait  prison- 

1766,  a  v(d.  in- 4°.  et  6  voI.in-i3.  nier ,  et  conduit  à  Moscou ,  où  U  prad- 

Vl.  Histoire  de  la  maison  de  Plan-  qua  U  médecine  avec  beaucoup  de 

iagenet  sur  le  trône  dAngleierre,  succés.Ilinouniteni7i6.— Sonpëre 

traduite  de  l'anglais  de  Hume,  1765,  (Bernard),  naturaliste  et  mdiKcin 

3  vot.  in-4°.,  réimprimée  en  6  vol.  distingué  comme  lui,  avait  été  prési- 

in-i3.  Quoique  l'auteur  des   Trois  dent  du  conseil  de  médecine  de  Stoc- 

Siècles  appelle  e^tcdlentes  les  traduc-  kholm  et  premiei'  médecin  du  roi.  Il  a 

lions  de  Hume  faites  par  M°".  Bebt,  publié  quelques  observaticas  dans  les 

nous  croyons  que  c'est  au  peu  de  mé-  Mémoires  de  l'académie  des  Cu- 

rite  de  ces  traductions  qu'il  faut  attri-  lieux  de  la  nature,       D — P— s. 
buer  le  peu  de  goût  que  l'on  a  en         BELPBATO  (  Jeih  -  Vihceht  ), 

France  pour  cet  historien  tant  vanté  chevalier  napolitain  et  comte  d'Averse, 

par  les  Anglais ,  mais  si  décrié  par  dans  le  16°.  siècle ,  étudia  les  bellci- 

l'abbeMably.  M"'.  Belot  avait  épousé  lettres,  la  philosophie  et  les  lois  d- 

le  président  Durey  de  Heynières,  mort  viles  h  I4aples ,  où  sa  famille ,  qui  éuil 

àChaillot,le27  septembref^SS.ËIIe  d'une    noblesse    ancienne    dans  le 

est  morte  au  même  endroit ,  a  i8o5,  royaume  de  Valence ,  avait  passé  avec 

daui  un  âge  très-avancé.  Elle  avait,  leroi  Alphonse  1°''. d'Aragon. Ses éta- 

en  1767  ,  composé  sur  une  anecdote  d#s  finies  ,  il    retourna    s'établir  à 

du  temps,  une  Nouvelle  intitulée:  £s  Averse  ,  et  continua  d'y  cultiver  ïti 

^Triomphe  de  V  amitié ,  ouJaeque-  langues  anciennes  et  modernes.  Ily 

Une  et  Jeaneton.  Nous  aojom  que  passait  pour  maître,  et  plusieurs  an- 

.  cet  opuscule  n'a  pas  vu  le  jour.  teurs  contmporains  ont  rendu  faom' 

A.  B— T.  mage  à  son  savmr.  Il  cultiva  aussi  Ii 

BELOW  (  Jacok-Fhédébig),  mé-  poésie;  mais  ses  principaux  ouvr^ 

deein  et  naturahste,  naquit  à  Stock-  sontdestraductionsdulalinenilaËei; 

holmen  1669.  Après  avoir  £iit  ses  \.LibrodiMessaia  Corvinooraton 

■  f  remièi'es  études  en  cette  viiUe ,  tl  .<  cavalien  roiatmo  ad  OtUwiav) 
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Jugiislo  JeUa  progenU  sua ,  Flo-  HarsettU.Toatk moi^  coataU  oat 

KJ|«,  i549,  m-8°,;  II.l'/i(on«  de'  vera  de  Pope  : 

flMM~-  dijtato  Buffo  uornocon-  p„^.,_  ^.  j„  «„„„^,„„a.i.„i„ 

Kwe  A  rafentûuono  Auatsta  ,  ,        ir... 

Florence,  iSSo.iing-.  Oh  trouve  à  K^;:;r^.^;."!r:;;.1'.ÏÏ?«w. 

IiEe  da  Toliime  :  r^5fioco ,  ovvero  Q"'"""''"""^»"""" ••■'«'"■ '»f«««î 

Ifliafogo  <iel  dispregio  deUa  morte,  (  7W.  *  m.  F«r«M.) 
d'i'/abni«,  traduit  par  le  même.  m.  La  cour,  pour  le  récoimtetuer  de  son 
Saiinù,  ddie  cote  maravidiote  del  lUe ,  lui  offrit ,  ta  i  -jiS,  IVTéché  de 
>MiJo,  Venise,  iSS^,  iSSi),  i684i  Laon,  duché- pairie,  et,  en  1739, 
.  B-8°-  ;  IV.  ses  poésies  sont  éparses  l'archeTêclié  de  Bordeaux  ;  mais 
dins  plusieurs  recuàls  ;  V.  il  puUia  n'ayant  pas  voulu  abandonner  1'^ 
nssi  un  dialogue  sur  U  nature  et  les  glise  de  Marseille ,  que  tant  de  sa- 
ngla du  sonnet:^»  ^eroni'ca,  otU  crifices  lui  avaient  rendue  si  chère, 
xwUd,  dialogo ,  Gènes ,  i58g,  in-  il  en  fiil  dédomm^  par  deux  richei 
9'.  G— i.  abbayes  ,  et  par  le  pallium ,  dont 
BELSCNCE  DE  Castzi-Moroii  aérnent  XIIThonora  en  1^3 1.  L'in- 
(HEmi-FiUHçois-XAViES  de},  né  fluence  que  ses  anciens  coufrërra 
le  4  décembre  1671  au  château  de  Curent  dans  l'adoùnistralton  de  son 
t  Force  en  Périgord,  d'une  ancienne  diocèse  le  precirata  dans  des  démar- 
&ml]e  originaire  de  la  Navarre,  en-  ches  sur  les  affaires  du  jansénisme 
tn  chex  les  îésuites  en  1691 ,  d'où  qui  le  mirent  perpétuellenieot  en 
il  aortil ,  quelques  années  après ,  guerre  avec  le  parlement  d'Aix.  U 
poor  fire  fait  grand-vicaire  d'Agen.  eut  de  vives  disputes  avec  Colbert, 
iWeiiu  évéqne  de  Marseille  en  170g,  évéquedeMonIpèllier,  prit  parti  en 
il  retraça,  durant  la  peste  qui  désola  faveur  du  fameux  P.  Girard,  ap- 
Mtevilleen  1710  et  1731,  le  zèle  prouva  le  Uvre  du  P.  Pichon,Gon" 
rtlidurite  dont  S.  Charies  Borro-  oamn^  par  ses  collègues,  et  fut  en- 
■i^Iuiavalt  donnéunsibelesemple  suite  obligé  de  révoquer  son  apprO' 
dut^la peste  de  Milan.  Onlevoyait,  bation;  accusa,  dans  des  écrits  nn- 
njjusfort  de  k  contagion,  allant  de  blics  qui  furent  plànement  refutés,  les 
m  en  rue  .portant  les  secours  spiri'  PP.  de  l'Oratoire  de  MarseiBe  de 
tnds  et  temporels  aux  malades,  en-  s'être  retirés  de  celte  ville  pendaut 
tonrageant  par  son  exemple  ,  encore  la  peste.  Il  fiit  le  premier  des  évé- 
flu  qae  par  ses  discours ,  et  ses  coo-  ques  qui  imagina  de  Êiire  interroger 
Pératenrsl  etJes  magistrats,  et  les  mi-  les  malades  sur  leur  soumission  à  la 
litatres  dévoués  à  cette  oeuvre  bé-  bulle  UjùgeniUa,  et  de  faire  refuser 
■^ue,  à  s'y  consacrer  sans  reserve;  Les  sacrements  aux  opposants.  Le  ré- 
i^ertainii  qu'en  fàbanl  chaque  jour  gent.ln'ayanljamaispule  ramener  à 
1*  sacrifice  de  sa  propre  vie,  il  sauva  des  mesures  pluspaciGques ,  disait  un 
Kj  tristes  restes  de  ses  diocésains,  jour,  en  sortant  f  une  conférence ayeè 
(ans  avoir  étéjamaisatleintlui-même  lui  ;  «Voila  un  saint  qui  a  bien  de 
do  cruel  fléau  qui  les  précipitait  au  ■  la  rancune!»  Tous  ces  actes  d'un 
■ombeau  par  centaines.  Sa  conduite  lèle  ex^éré  mirent  le  trouble  dans 
|àtàreuse  en  celle  occasion  fait  le  su-  son  diocèse  ,  qu'il  édifiait  d'ailleura  ' 
{Md'unpetitpoemedeM.Millevoye,  par  ses  vertus,  et  où  il  termina  sa 
ntitalé  B^hunce ,  ou  la  fette  d«  longoe    carrière   le   4  i*'''*    <3^ 
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(  Ft^ez  Bel  lot).  Édsunce  avait  Miraodole.  Il  puMÎt  pMr  iroîr  au- 

jondépour  les  jésuites  le  collège  qui  tant  de  philosophie  que  d'ârudidou, 

|M>rtait  son  nom.  11  avait  composé,  ce  qui  n'ctait  pas  commun  de  son 

«tant  grand-vicaire  d'Âgen ,  Yjibregé  temps  ,  et  ne  fest  même  pas  assez  do 

àe  la  vie  de  Susanne  -  ffenrietle  de  nôtre.  On  dit  qw'il  écrivit  plusieurs  oo- 

Jbû  (  sa  tante),  Agen,  1^07,  in-ii.  vrages  Mir  l'art  poétique ,  sur  les  al- 

Peodant  son  épiscopat,  il  publia  un  l^orieï,etnneMmendu /"«htr^ite; 

p-aud  nombre  d'instructions  psto-  mais  on  ne  croit  pas  quils  aicat  été 

Taies  ,  la  plupart  sur  le  janseDisme,  imprimés;  le  seul,  à  ce  quD^anitt^ 

et  un  ouvrage  intitulé  ;  L'AntiquUg  qui  l'ait  été ,  a  pour  titre:  Disean» 

àe  l'église  dé  Marseille  et  la  succès-  intomo  aile  impresecommi  »ce€êdé- 

siondesesèvérfuetjMarstille,  1747-  iwcfc«,Pérou8e,  i6t3,in-ïi*.eBtKM» 

Si,  3  vol.  in-4°-  On  les  croit  d'un  parties.  Un  académicieD,  nommé  ^rr- 

jésuile  auquel  Beisunce  voulut  bien  rôme  77(1,  availcbangédansimécrit 

permetbe  de  les  annoncer  sous  soii  son  propre  nom,  sa  devise,  et  méms 

Bom.  L'auteur  y  donne  pour  très-au-  celle  de  l'académie  dont  il  était  ineHi- 

ihentique  la  tradition  du  voyage  de  'bre;Beltrami  soutint  par  de  boones 

Laiare,  de  Ste.  Madeleine  en  Pro-  raisons,  dans  ce  discours,  etpanicn- 

vence ,  etc. ,  ce  qui  ne  donne  pas  nae  lièremrait  dans  la  dernière  partie  ,  qœ 

liaate  idée  de  sa  critique.      T — n.  ces  sortes  de  changements  n'étaienl 

EELSUÎ4CE  (  te  comte  de  ) ,  de  b  pas  pemùs  ^  des  académiciens  en  par- 

nêmeiamille  que  le  précédent, 'était,  ticutier,  et  moins  encore  à  des  acâié- 

en  1790,  major  en  second  au  ré^-  .miesentiÈres.  Cen'étaitpoiutdutotU, 

ment  de  BourDon  infanterie ,  en  gar-  comme  on  l'a  écrit,  l'usage  des  éai' 

vison  à  Caen ,  où  il  avait  contribué  à  vains  du  temps  ;  c'était  un  abus ,  on 

maintenir  la  tranquillité ,  lorsque  des  délit  prticulier  de  lèie-loyanté  acadé- 

soldats  de  sou  corps  ameutèrent  le  nuque,  qui  scandalisa  ta  littérature  ^ 

peuple  contre  lui.  Son  logement  étant  tière,  et  contre  lequd  l'honni  Bd- 

entouré  ,  il  se  réfu^  k  Yhàlel  -  de-  trami  s'éleva.  Aujourd'hui,  il  fendrait 

ville  ;  mais  les  magistrats  ne  lui  ac-  bien  qu'il  prît  patience ,  et  qu'il  m 

cordèrent  point  le  secours  sur  lequel  bornât  à  faire ,  en  se  nommant  ton* 

il  devait  compter.  La  populacefiirieuse  jomrs.Ia  censure  desawmjmes,  et, 

le  massacra ,  et  porta  en  tcionnihe  son  qui  pis  est ,  des  pseudonymes ,  dimt 

cceur  sanglant.  On  a  dit  queCoarlotte  il  se  verrait  entouré.  ù—i. 

Corday  était  sa  maîtresse,  et  qu'elle         BELTfiÂND  (HERMAim-Doiam- 

conçut  alors  contre  Marat ,  dont  les  que  ) ,  sculpteur  et  architecte ,  naquit 

déclamations  fougueuses  avaient  al-  à  Vittoria,  en  Biscaye,  dans  le  16*. 

'  lamé  la  rage  populaire ,  la  haine  qui  -  siècle ,  alla  étudier  en  Italie ,  et  devint 

dans  la  suite  la  porta  à  domier  la  si  habile  ,  quePalonûno  Vc^ascon'bé- 

mort  à  ce  monstre;  mais  cette  asser-  site  point  A  lefJaceraudessusda  plus 

tion  est  sans  aucun  fondement.   K.  Ëuneux  aetisles  de  son  temps.  Ilséuit 

BELTRAMI  (  Fabbice  ) ,  de  Ce-  surtout  fohné  par  l'étude  de  Bïichet- 

lone,  dans  l'état  de  Sienne,  écrivait  Ange;  et  plusieurs  statues  deClirist, 

en  ItaUevers  la  fin  du  16*.  siècle,  et  de  grandeur  naturelle ,  exécutées  par 

au  commencement  du  i7'.IlFempUt  fiehrand,parw«ut  dignes  d'être  attri- 

quelques  emplois  publics  dans  sa  pa-  buées  au  maître  illustre  qi^il  mil 

uîe^  et  iiit  secrétaire  du  prince  fie  h  choisi.  L'Ëscuiial,  le  collée  mpàial 
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^  Maânl  (  ifù  anôt  aitf  refbis  appar- 
tom  à  la  sodëté  des  jésuites ,  dani  BH- 
taDd  ëtaîf  meoibre  )  ;  la  cbapelle  de  la 
Tiime  ville ,  et  le  niaître*autel  du  col~ 
i^t  de  Alcala  de  UénaTti ,  fnnnt  dé- 
tord de  ces  sutues.  Bettrand  mourat 
■  i5gD,daiuuaâge  tris-avaDcë, 

I  D-T. 

I  BELTRANO  (Octavi)  ,  de  Terra- 
MTi,  dans  la  (>labre  citéneure  (el 
MU  jfas  extérieure ,  ce  qui  vondrait 
dire  91'il  y  aurait  nue  Calabre  bors 
dtia  Calabre),  exerçait  en  1640, 
1  Naples ,  les  professions  d'homme 
de  lettres,  de  libraire  et  d^mprimeur. 
B  a  publié  :  I.  la  Brève  descrizione 
idregno  di  NapoU,  imprimée  par 
WiNapfes,  i64o,tn-4°.,el  réimpri- 
'B^iparluietpard'autres,  plusieurs 
Ins  depuis  ;  II.  une  espèce  de  refonte 
tt  de  division  en  ci  nq  parties  de  \'^l- 
itnachperpétuelàe  REBinc^iA,  avec 
dts  (dditions  de  traités  et  de  chapitres 
«tiMs, Venise,  166a  et  1688,  in-8".; 
m. le  Qnadrio  lui  attribue  une  espèce 
âicenton  intitulé:  Il  Vesuvio,j>oemk, 
n  ottavn  rima,  composé  d'oi^ta-yes 
fisc»  de  di?erent(  anteurs  ;  mab  il 
tw  dk  point  où  ce  centon  est  impri- 
BM,  et  nous  n'en  connaissons  non 
I^  aucune  édition.  Il  nous  serait 
mu»  très-fadle  de  citer  de  lui ,  comme 
ooTragcs  existants:  IV.  une  /n(ro- 
Ai«ioB  à  l'astrologie,  que  tout  le 
iKmdepeM  apprendre  facilement  ; 
V.  XExtTait  de  diverses  sciences, 
fris-vtile  aux  astrologues,  tne'de- 
'eùu,6d)'h'en,  alchiTtûstei ,  marins, 
^TKuUeurs  et  autres  (car  il  faut 
^rénumératioD  entière);  Yi.  ^n- 
^it<'ire,oaJounuUdelous les  Saints, 
««lï  lafAe  arrive  jour  par  jour , 
***c  Us  figures  de  chaque  saint  et 
lonTaartjrre;  mab  le  fait  est  que  Maz- 
*w:lt^,  qui  nous  donne  les  titres  ila- 
^  de  ces  prétendus  ourragei ,  n'eu 
<itc  mcuM  édilioD  eennue.       G — i. 
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BÉLUS,  nom  de  pluùean  rois  de 
rOrient ,  dont  l'eustence  parait  dou- 
teuse.— Le  phis  ancien  estBÉLOt,  roi 
d'Assyrie,  père  de  HiuQs  ,  dont  l'épo- 
que est  impossible  à  déterminer.  ^ 
Un  autre  Binjs ,  fils  de  Libye ,  et 
père  d'Ëgyptus ,  de  Dânaiis  et  de  Cé- 

fhée ,  régnait  dans  la  Pbénicie ,  vers 
an  i5oo  ar,  J.-C. — Hérodote  parle 
encore  d'un  autre  Belus  ,  fils  d'Àkée 
ei  père  de  Ninus ,  l'un  des  ancêtres  des 
Héraclides  ,  qui  deviilrent  rois  de  la 
Lydie.  Bel  ou  Baal  était  le  nom  d'une 
des  principales  divinités  desChaldéens 
et  des  Syriens  ;  mais  on  peut  douter 
qu'H  ait  été  celui  d'un  roi.      C — a. 

BELYARD  (Simon),  poète  fran- 
çais ,  peu  connu,  TJvaut  à  la  fin  du 
16'.  siècle.  Tout  ce  qii'on  sait,  à  l'égard 
du  lieu  de  sa  niùssauce ,  se  rc'duit  à  de 
simples  conjectui-es.  Il  signait  £e/^an{ 
f^nutfffeoiî,  ce  qui  fait  croire  qu'ilél^t 
du Vallage, partie  de  la  Cbampagoe. 
On  a  de  lui  une  tragédie  en  5  actes ,  m- 
intitulée  :  le  Guysien,  on  Perfidie  ty- 
rantiùpte  commisepar  Henry  de  fa- 
lois ,  is-persomes  des  princes  Louis 
de  Lorraine,  cardinal ,  et  Beniy  ia 
Lorraine,  dite  de  Guyse.  Cette  pièce 
fut  imprimée  à  Troyes,  en  i  Sgo,  in-8°., 
et  dédiée  au  maire  &e  cette  ville.  Cest 
un  véiitable  libelle  ,  et  un  des  plus 
injurieux  à  la  mémoire  de  Henri  III. 
'  La  conduite  de  cette  pièce  se  ressent 
de  f  en&ncc  de  Fart ,  et  le  style  en  est 
Irès-médiocre  ;  elle  est  cependant  re- 
cherchée, par  la  raison  qu'elle  est 
'fort  rare.  On  trouve  ordinairement  il 
la  suite  une  pastorale  qui  a  pour  titre  i 
Chariot, églogue  à  orne  personnages 
sur  les  misères  de  la  France ,  et  la 
miraculeuse  délivrance  du  duc  de 
Guyse,  Troies ,  1  Sga  ,  in-S".  «  Cette 
■  pastorale  ,  dît  M'',  le  duc  de  la  Val- 
»  lière,  est  une  heureuse  imitatiou  des 
»  Eglogues  de  F'irgile.  Elle  est  trés- 
n  hieii  écrite  pour  ce  temps,  et  très- 
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■  intéressante  par  son  sujet  el  parla  CallixlelII,  pour  le  féliciter  Je  MB' 

»  tnaniére  dont  elle  est  dblogucc.  Les  arènement  au  trône  pontifical.  Il  fut 

»  vers  sont  d'une  aisance  singulière  ;  lui-même  ensuite  charge'  de  plusieurs 

»  il  est  étonnant  <jue  le  même  auteur  ambassades.  Pendant  celle  qu'il  rem- 

>  ait  (ait  dans  le  même  temps  une  tra-  plit  à  Florence ,  en  1 47S  et  1 4^  -,  ^ 

>  gedio  irès-mauTaise  et  une  pastorale  se  concilia  l'estime  des  liiie'rateura  et 
»  charmante.  »                    W— s.  des  philosophes  platonideiis  qui  y  flo- 

BEMBO  [  Jeah),  d(^  de  Venise,  rissaient  alors.  En  i48i ,  il  fut  nom- 

succàla,au  mots  de  novembre  i6i5,  mé  par  sa  republique  podestat,    otx 

à  Marc-Antoine  Memmo,  à  une  époque  magistral  suprême  de  Raveune.  Dante 

oîi  la  republique  de  Venise  e'tait  en-  yaratt  e'téenleire'«anshoDDeursdaDs 

cage'e  dans  des  Losiilite's  avec  l'archi-  re'g1(sedeSt.-François;BernardBem- 

âiio  Ferdinand  d'Autriche,  qui  avait  bo  lui  fit  élever,  à  ses  frais,  un  beau 

pris  sous  .sa  protection  les  pirates  Us*  mausole'c  en  marbre ,  surmonte  d'un 

coques  et  Dalmates,  Pendant  le  r^ne  buste  du  poète ,  et  sur  lequel  il  ât 

deBembo,  les  Vénitiens  poussèrent  graver  six  vers  latins,  qui  contenaient 

cette  guerre  avec  vigueur;  en  même  la  dédicace  du  monument.  Cet  acte  de 

temps,  ils  donnèrent  des  secours  à  munificence  et  d'amour  des    lettres 

Charles  Emmanuel ,  duc  de  Savoie,  Suffirait  pour  illustrer  son  nom.  Après 

vivement  pressé  parles  Espagnols,  et  avoir  exercé  honorablement  plusieurs 

ils  deTeodirent  leur  souveraineté' sur  le  autres  emplois  publics,  il  mourut  vers 

SolFe  Adriatique  ,  contre  les  attaques  la  fin  dj;  mai  1S19.  Il  ne  sp  bornait 

u  duc  d'Ossuna,  vice-roi  de  Naples.  pas  i  aimer  les  lettres  et  à  les  prote- 

I.es  Vénitiens  ,  presque  seuls  en  Ita-  ger;  il  les  cultivait  lui-même,  et  aivaït 

lie,  osaient  résistera  la  puissance  es-  écritplusieursouvrages,doatonti'aim- 

[K^nale;   ce  fut  pour  se  venger  de  primé  qu'un  petit  nombre.  On  trouve 

leurs  hostilités ,  que ,  malgré  la  paix  une  de  ses  lettres  lalipes  parmi  celles 

signée  à  Paris ,  le  6  septembre  i  Ô 1 7 ,  de  Sabellicus ,  liv.  IX ,  et  deux  autres 

le  marquis  deBedmar,  ambassadeur  parmi  cellesdu  cardinal  son  fils,  N"*. 

de  Philippe  III,  à  Venise,  ourdit  con-  i5  et  iSduliv.  II.  Tomasiniapubli^ 

tre  l'état  près  duquel  il  résidait ,  une  dans  son  Pelrarcha  redififus,  chap. 

efiroyable  conjuration  ;  mais  le  doge  VII,  unepréface  que  Bernard  Beni~ 

'  Bcmbo  mourut  avant  qu'eUc  e'clatât.  bo  avait  Ëiite  pour  le  traité  de  Pé- 

II  était  âgé  de  quatre-vingi-troîs  ans ,  trarque ,  intitulé  :  De  mtd  solitariâ. 

lorsqu'il  expira  ,  au  mois  de  mars  On  cite  de  lui  plusieurs  haraneues 

1618.  On  lui  donna  pour  successeur  latines  prononcées  dans  ses  an£as- 

Hicolas  Donalo ,  qui  ne  vécut  que  trois  sades  et  dans  d'autres  occasions  s»- 

i^emaiues ,  et  auquel  on  substitua  An-  lennelies  ;  mais  elles  sont  restées  iné- 

toioe  Pnuli.  S.  S— i.  dites.  G— é. 

BEMBO  (  BtBBAan  ) ,  sénateur  de         BEMBO  (  PisnaK  ),  fils  du  précA- 

Venise,    père   du   célèbre   cardinal  dent,  et  l'un  des  plus  célèbres- parmi 

Pierre  Bembo,  n'est  pas  lui-même  les  auteurs  italiens  qui  illustrèrent  le 

sans  célébrité.  Né  à  Venise,  le  19  i6'.siècle,naquità  Vcnise,le  ao  mai 

octobre   i433,   d'une  famille  patri-  i47o.  11  n'avait  que  huit  ans,  lors- 

cicnne,ilaccoDipagDa,àrâge  de  vingt-  que  son  père,  nommé  ambassadeur  à 

deux  ans  ,  à  Rome,  une  ambassade  Florence,  l'y  conduisit  avec  lui.  Les 

Buvoyée  par  !a  république  au  pape  euteurs  floreutins  (mt  atthbué  au  se- 
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{•nr  de  deux  «us  qu'il  fit  dans  cette  MaBUcldli,  cette  liaison,  quoique  fort 
ville,  la  connaûgance  parfaite  de  ta  tendre,  ne  passa  point  lei  bornes  du 
langue  toscane  qui  bnlle  dans  tous  devoir;  d'autres  auteurs  en  pensent 
Ks  écrits  ;  et  ou  l'a  r^p^té  machinale-  autrement;  ou  peut  consulter  sur  cette 
nent  d'après  eus;  mais  l'âge  seul  qu'il  qnesliott  ,  daus  le  nouveau  recueil 
avaitalors  suffit  pour  prouverqu'il  dut  d'opuscules  du  P,  Calogeri ,  tom.  IV , 
ensuite  y  ajouter  d'autres  ^des.  De  une  grave  dissertation  du  docteur 
retour  à  Venise,  il  acheva  ,  sous  un  Balthazar  Oltrocchi ,  Soprn  1  prinU 
I  oaSiKol  maître ,  celle  de  la  langue  amori  di  Monsie.  Pietro  Bembo,  De 
laùae,  qu'il  avait  commencée  k  FÏo-  FerrarB,ilreviDla  Venise; unesavante 
rence.  Lorsqu'il  iiii  parvenu  k  l'écrire  académie  s'y  ctaitftirméc  dans  ta  mai- 
avec  élégance ,  le  désir  d'apprendre  le  son  d'Aide  Manuce;  il  en  devint  un  des 
grec  le  conduisit,  en  i4g:i,  a  Messine,  principauxmembre$,eisefit,  pendant 
où  résidait  alorsle  célèbre  ConstantiD  quelque  temps ,  un  plaisir  de  corriger 
(et  non  pas  Au^stiu  )Lascaris.  Peu-  les  belleséditionsquisortaîentdecetle 
dantdeuxans,ilsinvitavecardeur  les  impiimerie célèbre.  Apres  un  voyage 
leçons  de  cet  habile  maître,  et  revint  àRome,  oit  rien  n'était  encore  mûr 
aisnite  dans  sa  patrie,  où,  se  voyant  pour  sa  fortune,  il  se  rendit  en  iSo6 
sans  cesse'  assise'  de  questions  sur  a  la  cour  dUrbin,  qui  était  alors  une 
r£tnA ,  il  écrivit ,  pour  répondre  à  de  celles  dllalie  oîi  les  lettres  étaient  . 
toutes  à  la  toii  ,  son  traité  sur  cette  le  plus  honorées.  11  y  passa  environ  . 
montagne,  elle  publia  bientât  apris.  six  ans,  et  s'y  fît  de  puissants  amis. 
UallafaireàPadouesoacoursdephi-  11  avait  suivi  en  i5i3,  à  Borne,  Ju- 
lasophie,eivoulutensuite,  pour  obéir  lien  deMédicis(frèredu  cardinal  Jean, 
à  son  pfere  ,  entrer  dans  la  carrière  quifulbientâtaprè5LéonX),lorsqu'oa 
des  fmptois  publics  ;  mais  il  s'en  dé-  envoya  de  la  Dacie ,  au  pape  Jules  II , 
goûta  bientôt ,  et  se  consacra  entière-  un  ancien  livre  écrit  en  notes  ou  en 
ment  à  la  culture  des  lettres.  Il  prit  abréviations,  quepersonnene  pouvait 
alors  l'habit  ecclésiastique,  et  s'ouvrit  expliquer.  Bembo  parvint  à  le  déchif- 
nne  carrière  plus  paisible  que  celle  des  frer  et  i  l'entendre  ;  le  pape  en  fiit  si 
affaires,  et  qui  le  mena  plus  loin.  A  satisfait. qu^illuidonna,dit-on,lariclie 
F«rrare,oùilachevasesétudes  philo'  commanderiede  Bolc^c,  de  Pordre 
sophiques,  il  se  lia  intimement  avec  de  St.-Jean  de  Jérusalem.  Jules  mou- 
Hercule  Stroïri,  Tibaldeo ,  et  surtout  rut  peu  de  temps  après.  Léon  X ,  son 
Sadolet,  qui  resta  pourtoujours  un  de  successeur ,  avant  de  sortir  du  cou- 
ses pkiscbersamis.  llacqiiit  aussi  la  fa-  clave,  nomma  Bembo  son  secrétaire, 
veor  du  jeune  prinee  Alphonse  d'Esté,  avec  trois  mille  écus  d'appointements, 
etquandceprinceeutépousé,en  iSoa,  et  lui  donna  son  ami  aadoict  pour 
la  fameuse  Lucrèce  Borgia,  fille  du  pape  confrère.  Outre  les  fonctions  de  cet 
Alexandre  VI ,  l'une  des  femmes  les  emploi ,  il  lui  confia  encore  quelques 

fins  belles ,  lés  pins  aimables,  et  que  missions  particulières  et  de  confiance 

un  dit  aussi  l'une  des  plus  vicieuses  de  intime.  L'ayant  envoyé  à  Raveune  , 

sOBSÎècle,  mais  dont  on  exagère  peut-  en  i5i6,  chargé  d'une  commission  de 

ttre  les  vices,  et  non   Famabilité,  cette  espèce ,  il  fut  si  content  de  son 

Bonbo  s'avança  dans  ses  bonnes  grâ-  zèle ,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  réussi ,  qu'il 

ces ,  autant  et  d'une  autre  manière  augmenta  son  revenu  de  trois  miUe 

f  ue  dus  la  fâveui  d'Alphonse.  Seloa  florins  d'or.  Tous  les  genres  de  lioBf 
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heur  lui  amTaient  à  la  fou,  H  -reaât  plantes  dff  toute  «f>èce.  Jl  puititUi 

d'être  nommé  Mcrdtaire  du  sonverain  printemps  et  fautcmneàlacaiop^»*^ 

poiitifè  ,  lorsqu'il  fit  U  conBaissance  dans  une  vilîa,  nomut^  Btoxa,  qnit 

d'une  jeune  et  jolie  Elle,  appeUe  Jfo-  appartenait  de  toat  temps  à  sa  Ëmue^ 

rosirut ,  qui  vécut  avec  lui  pendant  et  c'était'làturloatqull  travailktt,  soit: 

vinct-dcux  ans ,  dans  la  plus  douce  envers,  soit  en  prose.  11  ne  quitta  que 

intelligence,  a  et  dont  il  eut  deux  gar-  pour  pea  de  temps  cette  vie  ^icieitse^ 

«fons  et  une  fiSe,  qu'il  éleva  avec  le  a  la  nomination  de  Gànent  VII.  Ce 

splus  grand  soin,  dans  les  bannes  second  pape  Mëdicii  aurait  feïi,  imhuih* 

>  mœurseldansleslettres.D  Jemesers  le  premier,  tou^ce  que  le  Bembo  cîkt 

ici  des  propres  mots  du  grave  et  ^eux  d^iié  pour  sa  fortune  ;  mais  il  ne 

Mazzucnelli ,  sans  en  rïen  oter  ni  y  voulait  plus  que  le  repos,  et  aprii 

lien  mettre  (  Scritt.  d'Itttl. ,  tom,  IV,  avoir  baue  les  pieds  da  St-Pire  ,  3 

f,-}^o).  «  11  avait  eu  précédonment,  retourna  sagement  iPadoue.  En  iSag, 

»  ajoute  le  même  auteur  ,  trois  autres  il  iùt  cboisi  par  la  republique  de  Ve« 

»  maîtresses  >  on  ignore  quelles  furent  nise  pour  en  continuer  rhislDire,mn« 

;t  tes  deux  premières  ;  la  troisième  fiit  ûon  honorable  que  laissait  vacaiieU 

»  Lucrèce  Bot|ja,  duchesse  d'Esté,  a  mort  d'André  Navagero.  11  accepta, 

Les  fonctions  laborieuses  desacharge,  quoique  avec  quelque  répugnance  ,  à 

ses  travaux  littéraires,  qu'il  n'avait  causedusacriËcequ'illuiËudt'aitinEe' 

point  interrompus ,  et  peut-être  aussi  detravauxquiluipUbaientdavautage; 

trop  d^assiduité  auprès  de  Morosiaa  ,  il  refiisa  les  honoraires  attachés  ordi- 

ayant  affaibli  sa  santé  ,  il  e'tait  allé  nairement  à  cette  jdace,  qumque  [Ja- 

prendreles  eauxàPadoue,lorsqu'ily  sieurs  procès  relatifs  à  ses  bénéfices, 

apprit  la  moit  de  Léon  X(  i".  dé-  des  retards  de  paiement,  eldescbar- 

cemhre  1 53 1  ).  Se  trouvant  dqà  suf-  ges  considérables  missent  en  ce  mo- 

fisamment  pourvu  de  biens  ecclésias-  ment  du   désordre  et  de  l'embams 

tiques  (  et  en  effet ,  il  possédait ,  outre  dans  ses  affîtires  j  il  n'accepta  que  le 

la  comm.inderie  dont  on  a  parlé ,  une  logement  aux  frais  du  public ,  à  Ve- 

seconde  commanderie  du  même  or-  nîse ,  où  U  n'avait  point  de  maison, 

dre ,  trois  abbayes  ,  deux  doyennés,  il  fut  en  même  temps  nommé  tnblio- 

plusieurs  canonicats ,  et  d'autres  simr  thécaire  de  la  bibliothèque  St-Marc 

plcsbénèiices),i1  re'solut  de  renoncer  Paul  III,  qui  remplaça,  en    i554, 

eittièrement  aux  affaires,  de  passer  le  Gémeut  VJI  sur  la  chaire  de  St,~ 

reste  de  sa  vieàPadouejdontl'air  lui  P)erre,  ayant  résolu  de  nommer  pln- 

convcnait    admirablement  ,  pjirtagé  sieurs   cardinaux    choisis  parmi  les 

entre  la  culture  des  lettres  et  Je  com-  hommes  du  premier  mérite ,  jeta  Le* 

mercedeses  amis.  Sa  maison  devint  yeuxsurleBembo, quin'ypensailpas; 

le  temple  des  muscs.  Les  gens  de  mais  il  ne  manqua  point  d'ennemis 

lettres  dont  cette  savante  université  de  qui  représentèrent  au  pontife  la  nature 

PadoueétaitrempLe,Ufrequentaient  de  ses  écrits ,  et  surtout  de  ses  poé- 

assiduemeiit,lesétrancersy  affluaient.  sies,etla  hberté  deses  Opinions  sur 

Uyforma  une  abondante  bibliotbï-  certains  points, et  sa  rie  plus  digne 

que,  une  collection  de  médailles  et  de  d'un  payen  ou  d'uq  hérâiqne  qoe 

monuments  antiques ,  regardée  alors  d'un  chrctieif,  et  sa  coneid)Ine  ,  et 

commel'unc  des  plus  belles  del'Italie,  leurs  enfants,  et,  enfin,  tout  ce  qu'ils 

et  un  jardin  de  botaui<pie  riche  en  purent  pour  lut  eidever  cette  faveur. 
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Btiàuibenti  la  faire  stispcsidre:  lise  9s  Tonfiuta,  et  iîit  entend  k  Slc- 

fit  CD  1 538  une  promation  où  il  ne  Mariede  U  Mineire,  déniée  le  grand 

Ept  pas  compris  ;  mais  après  y  avoir  aute^,  eotre  L^n  X  et  Clément  VII. 

nicu pensé,  lepape  le  noinma  enfin  ,  Son  fils  et  sonl^ataire  fît  graver  sur 

ic  34  mars    iSS^.   Morogioa  était  son  tombeaa  celte  simple  iascription  : 
«ortele  i5  août  i555,  elle  Bembo         p^^,„  be-.o  P^.itio  Ve«„ 
m  avait  près  de  sMxante.  Il  était  alors 


iVenise,  oàilreçutlecliapeaD.IIse  A  Paclo  III  Foktif.  Mix. 

\  ttnët  aussitôt  à  Borne,  et  se  fit  or-  ^  Sàc«e«  Collegivh  CoopTitv  . 

f  donner  pr^  le  jour  de  Moêl  de  la  To.QB*tr.  Bekbk.  p. 

I  BJme  année.  Ce  fut  alors  (et  non  pas  On  lui  fit  phisienrs  autres  épitapbes. 

<ingt-sixansauparavaDt,lorsqu'ilfiit  Varclii  et  Speron  Speroni  composi- 

'  tHwimé  seciétaire  des  biefs)  qu'il  re-  rent  pour  lui  deux  oraisons  fuaeDres, 

lâilavec  s»  nouvelle  dignité  un  nou-  qulls  firent  imprimer;  on  frappa  en 

Tfl  esprit;  il  ren<»iça  i  la  poésie,  son  boDneor  plusieurs  médailles,  de 

Hi  Mles-lettres ,  fit  sa  pnudpale  son  vivant  et  awts  sa  mort.  Sa  vie 

Aude  des  Pères  et  des  livres  saints,  Ait  écrite   par  la  Casa ,  par  Gua)- 

f^AappritmJue^tùvdanscequ'on  terum  et  par  BeocadelK.  La  douleur 

Domme  le  L^igue  SMTse,  et  ne  con-  de  ses  amis  fut  profonde,  et  ne  fiil 

urva.de  ses  anciens  travaux  que  la  pas  maetle  :  elle  s'esprima  dans  un 

composition  de  son  Histoire  àe  Ve-  grand  nombre  de  pièces  de  vers.  11 

iM«.  Paul  m  lui  conféra  deux  ans  avait  dans  sa  personne ,  dans  son  c»> 

^rà  l'évéché  de  Gubbio.  Avant  de  ractère,  dans  les  grâces  de  sa  conver- 

Mrendredans  son  diocèse, il^occnpa  sation  et  de  son  esprit,  tout  ce  qui 

■âSensementdasoindetBarier  sa  fille,  fait  aimer.  Quant  A  son  mérite  lîlté- 

H  y  panint  à  Veuise ,  oit  elle  épousa  raire,  il  étaituoiversellement  reconnu, 

RnreGradenigo;  il  la  dota  richement,  m^e  pendant  sa  vie,  etn'aétécon- 

tu  point  de  se  gâter  dans  sa  fortune,  lesté  depuis  que  par  des  critiques  de 

H  partit  très-satisfait  pOur  Gubbio ,  mauvaise  humeur.  En  effet ,  il  fut  à  la 

fù  il  comptait  faire  désormais  son  fois  le  restaurateur  du  bon  style  dans 

•^oar.  Le  pape  s'y  opposa,  et  voulut  la  langue  latine,  où  il  prit  constam- 

kgarderi  Borne  auprès  de  lui.  Pour  ment  pour  modèles  Cicéron,  Virgile 

Udotmer  les  moyens  de  payer  ses  cl  Juies-César:et,  dans  la  langueiia- 

deUes.et  de  tenir  à  Borne  l'état  qu'y  Itenne,  où,  après  l'oubli  qnon  en 

tnail^rs  un  cardinal,  il  lui  donna  avait  fait  pendant  le   i5'.  siècle,  il 

It  ricbe  évéché  de  Bergame.  11  vdciU  se  proposa  surtout  d'imiter  Pélrar- 

CBCore  trois  ans,  comblé  d'honneurs,  que.  Lune  et  l'autre  de  ces  imitations 

A  moumt  des  suites  d'un  accident,  eurent  en  lui  l'effet  qu'elles  devaient 

L'  aurait  pu  tuer  un  jeune  homme,  avoir,  etlesdc&utsquien  résultèrent 

itàla  campagne,  il  voulut  passer  et  qu'on  lui  reproche  sont  réels;  mais 

ï  cheval  par  nue  porte  qui  se  trouva  ils  sont  compensés  par  des  qualités 

trop  étroite;  il  se  froissa  violemment  incontestables,  et  ne  sont  même,  en 

no  des  flancs,  négligea  de  se  faire  quelque  sorte,  que  fe:^cès  du  bien. 

saigner,  lut  pris  d'une  petite  fièvre  En  répétant  sans  cesse,  d'après  le 

^l'emporta  le   18  janvier  1^47 ,  P>    ïficéron  ,  les   critiques    de  ses 

dans  sa   -^7*.  année.  11  laissa,  par  expressions  cicéroniennes ,  on  prou- 

wii  testament,  tous  ses  biens  à  son  ve  seulement  qu'on  est  bors  d'état 
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d'en  joger  soi-même.  Il  traTaiDa  ft  des  de  la  langue  toscane.  H  est  ^1  ci 

fixer,  par  des  règles  et  par  des  traités  dialogues, dont  les  interlocuteurs  sont 

exprès,  l'idiome  italien  ,  en  même-  Julien  de  Médias ,  Frcdéric  Fregose , 

.  temps  qu'iirearîcbissait  de  noufeaux  Hercule  Strozzi ,  et  Charles  Bembo, 

exemples.  Il  était  si  scrupuleux  sur  la  frèiede  l'auteur.  11  n'y  mit  point  d'autre 

pureté  de  son  style ,  que  l'on  assure  titre  que  le  Prose ,  et  elles  continoè- 

qu'il  avait  jusqu'à  quarante  cartons  ou  rent, dans  toutes  leséditions,d'êtreiD- 

tiroirs,  dans  lesquels  il  faisait  passer  tilulées  ainsi  :  la  i".  est  de  Venise, 

successivement  ses  écrits  à  mesure  i525,in-fol.;iljeneutdeaxou  trois 

quilles  avait  corrige': ,  et  qu'il  ne  les  autres  dans  la  même  ville,  in-S".  et  is' 

publiait  que  lorsqu'ils  avaient  subi  ces  4°- 1^  meilleure  et  la  plus  rare  est  celle 

quarante   épreuves  épuraloires.  Ses  deFlorence,  i54B,in-4°-,  augmcn- 

ouvrages,  dans  les  deux  langues,  d'à-  tée  d'après  nn  manuscrit  de  l'auteur, 

bord  imprime's  séparément,  ont  été  11  serait  trop  long  de  citer  les  autres 

publiés  ensemble i  Venise,  172g,  en  éditions  qui  eu  ont  été  ùiles,  lescri- 

4  vol.  in-fol.  Hous  noterons  ici  tous  tiques  dont  elles  ont  été  l'objet,  les  ri- 

ceux  qui  T  sont  compris  ,  en  ajou-  itonses  faites  à  ces  critiques ,  etc.;  la 

tant  les  éditions  séparées  qui  en  ont  meilleure  de  ces  réponses  est  le  succi* 

e'té  faites ,  et  ce  que  chacun  peut  avoir  constant  de  l'ouvrage ,  qui  est  resté 

de  remarquable.  Premier  vol.:  Ra-  classique.  H.  GU  jisolanijhh.lU} 

Twn  Fenetarum  Jûstoriœ  libri  XII.  ce  sont  aussi  des  dialogues,  qui  sont 

La  i".  édition  parut  quatre  ans  après  censés  tenus  à  Âsolo,  dans  le  Trevi- 

la  mort  de  l'auteur,  Venise,  cbei  les  sap,  entre  six  )euDe»  gens  des  dnis 

fils  d'Aide,  i55i,  in-fol.,  avec  une  sexes,  sur  la  nature  de  l'amour, Ib 

Sréfàce ,  en  forme  de  dédicace ,  qui  est  furent  long-temps  la  lecture  favorite 

e  monsig.  délia  Casa,  quoiqu'il  n'y  descerclesgalantsd'Italie,  etToan'é- 

soit  pal  nommé  ;  cette  histoire ,  re'im-  tnt  regardé  ni  comme  lettré  ni  coauDS 

priméeàParis,Yascosan,i55i,iu-4°.;  bien  dcvé,  si  on  ne  les  avait  point 

Bâle,  iSSôjSbasbourg,  i6ii,in-8".;  lus.  La  première  édition  parut  à  Ve- 

et  dans  le  grand  recueil  des  historiens  aise.  Aille,  i5o5,  gr.  in-tf".;  la  3*., 

de  Venise ,  tom.  II ,  1 7 1 Ô ,  embrasse  la  même  année ,  â  Florence ,  ehci  h* 

les  événements  d'à  peu  près   vingt-  Juntes, in-S". lien  aéte'&itnngrand 

sept  années,  depuis  1 487,  jusqu'à  la  nombre  d'autres  éditions.  Nous  en 

mort  de  Jules  It,  en  iSi5  ;  eue  fiit  avons  une  traduction  françabe  sont 

traduite  en  italien ,  cl  imprimée  à  Ve-  ce  titre  ;  Les  ^soUùns  de  Monseif- 

jiise,  i55à,  in-4°>Qnelquesauteurs,  Pierre  Biiinbo,  de  Ia  nature  £*■ 

et  entre  autres  Âpostolo  Zeno ,  ont  at-  rnour,  traduits  d'italien  enfrançais, 

tribué  celte  traduction  à  Gualteruzzi;  par  Jehan  Martin,  secrétaire  de 

mais  on  sait,  à  n'en  plus  douter,  Jff.  le  cardinal  de  Lenoncourt,VitV, 

qu'elle  est  du  Bembo  lui-même:  elle  est  i545,  i547,  in-S".;  i553,iD'i6; 

l'âmprimée, djnscei".volume,avec  i556,  i557,  in-S",;  157a,  in-i6i 

le  texte  latin.  Second  vol.  Le  Prose,  Lyon,  i55a,  in-16.  Il  en  existe  auM 

jtelle  qualisi  ragiona  dellavolgar  une  traduction  espagnole,  Salamatb- 

lingua,  divise  in  tre  libri.  C'est  cet  que,i55i,in-i3.Ën£n,les^ïof«te 

ouvrage  qui  a  lait  regarder  le  Bembo  ont  été  abrégés  et  traduits  en  vers  it»- 

commelepremier,aurun despremiers  liens  (^ci'o/li),  par  le  P.Marc-AntoîM 

qui  ait  enseigné  avec  méilioae  les  rç^  Marlm^go ,  sous  soa  nom  arcadi([H 
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d(Limi«!o,VeMBt-,i'j45,in-8'.in.  et  TereJita  ftdntlù  Uhtr,  (Kalogue 

Le  Sime.  Ce  recueil  de  sonnets  et  de  philologique  entre  Ërmolao  Barbaro 

ontcni  est  mis,  pour  l'élégance  et  la  et  Ponponio  Leto;  i ",  édition  ,  Vh- 

purEtedGlakiDgi)e,aiipreiiiierraDg,  nise,    i55o,  in-4*-;  l'éimprimé  i 

>irès  i'iniaiitable  Pétrarque.  Il  a  eu  Lyon,  1 53a, iu-S".;  Florence,  i564, 

(ilss  de  cmquante  éditions;  ta   i".  iii-4°.  ;  V.  De  Mtnâ  lU>er ,  Àiào^M 

^  Venisfr,  est  de  i55o,  in- 4°-;  1>  enuele  Bembo  et  son  ptre,  ouvran 

r".  de  Rome ,  est  de  1 54S ,  in'8°.  de  sa  jeunesse ,  dont  nous  avons  dtijà 

HnisrniToyoiis,pourle5autres,àtou-  parlé  dans  cet  article.  La  i".édition, 

In  les  bibliographies  italiennes.  Troi-  donnée  ï  Venise,  par  Aide,  en  i4<j5, 

Ùràie vol.  Matière TMigarf.  Cest  une  in-4*<,  etrépétéeparluien  i5o4,est 

jet  parties  les  phis  estimées  des  œu-  fort  belle.   Il  a  été  réimprimé  ptu- 

I   TKi  du  Bemba,  Elles  ne  furent  im-  sieurs  fois  ,  entre  autres  à  Amster- 

p(imtoqu'aprèssaiDOrt,et$nccessi-  dam,  170?,  in-g".,  avec  le  poéma 

,    lemtBt  en  4  TAluuies  ;  le  i".  divisé  de.  l'^fnd,  de   Cornélius  Severus, 

I   aidoiizeli*rM,ltome,i548,gr.iTi-8"^  et  des  notea  et    interprétations    de 

Ici'.,  divisa  de  même,  Venise,  chez  Jos.  Scaliger  ,    etc.  VI.  De  Intita- 

ks  fils  d'Aide,  i55o,  in-S".  ;  réim-  fiono.  CTest  une  longue  lettre,  adresséa 

;   primés  ensemble  ,à  Venise ,- avecle  à  J.-F.  Pie  de  la  Mirandote,  dans  la- 

'    S'.Tolume,  en  once  livres,  elle  4*- «ti  quelle  le  Bembo  défend  son  ijsl^e 

I    dnii  parties  seulement,  dontla  i".  de  l'imitation  de  Cicéron ,  en  réponse 

;    usticiit  les  lettres  écrites  j^  princi-  à  celle  que  Pic  lui  avilit  écrite  pour 

I   fnUfiignoreedaitregentili  donne;     montrer  1rs  inconvénients  de  cette 

I    1)1*.,  1m  Lettere  giofonili  ed  amo-     imitation  1  la  letlrede  ce  dernier  pré- 

n».  Les  4  volumes  des  lettfïs  ont  eu     crde  la  réponse  du  Bembo,  VII.  Car^ 

*■  grand  nombre  d'éditions.  On  y  a     mina.  Cette  dernière  partie  de  la  col- 

joiol,  dans  ce  troisième  volume  des    lectusestunedesplusettimabtesjees 

OEtvres,  plusieurs  lettres,  ou  restas     poésies  latines  sont,  pour  la  plupart,  . 

.    hiédiiH,  ou  éparsea  dans  divers  re-    auKsi  ingénienscs  qu  dégantes.  Elles 

I    coeili.  Quatrième  volume.  \.  Epif     parurent,  la  1  ".fois,  à  Venise,  iSSu, 

(olanim ,  Leanù  X.  P.  M,  nomm»    id-B".  ,  et  ont  été  réunies  à  ses  poésies 

;    tçr^Xdnin),  libriXyi,  \»  i".édt-    itaKennes  dans  les  éditions  de  Ber- 

;    titin de  ces  Brefs  de  Tjéon  X ,  rédigés     game,  174^  1  et  de  Vérone,  i^So, 

pir  P.  Bembo,  fut  donnée  à  Venise,    ia-8°.  Quelques-unes  de  ces  pièces 

I    'S3Set  i556,  in-fol.  Ils  r»p»vrent     sont  trop  libres  pour  Félat  que  l'au- 

,    HyoD,  i558>iii-B''.;àBâle,  i53g,     teur  eut  dans  le  monde;  mais  elles^ 

i    ti'S',;  à  Lyon,  i54o,  in-8°.,etc.I[.     sont  presque  toutes  des  ouvrages  de 

I    £^ittoIarum  fkmiliarium  iihri  FI,     sa  jeunesse.  On  assure  que  ,  dans  un 

'    imprimés  d'abord  à  Venise,  iSSi,     jge  avancé,  il  fît  son  possible  pour 

'i-tt''.;  Cologne,  i583,  in ~ 8°.  III.     en  supprimer  les    copies. 


Ce    fî(iûft>    UbiûAo  Ferorm    dt'  en  détruire  jusqu'au  souvenir,  il  est 

fw  EUiabethd    Gonzagd   UrbirU  peut  être  heureux,  pour  son  salut, 

■Wiftiu  liber;  dialogue  sur  la  mort  qu'il  en  ait  eu  le  dessein  ;  il  l'est  sû- 

<l  à  la  louange  de  6e  duc,  ter-  rement,  pour  sa  l'épulation  littéraire, 

l'une  par  Fcl^e  de   I»  duchesse,  qu'il  fi'.iit  pu  y  réussir.          G — É. 

imprimé  pour  la    1".  fois,  Venise,  BEMBO  (Dariii),  noble  vénitien, 

iS5o,iji-4°.jlV.2'<;/'^iiii  t^ttiûw  ftoriiuit  vers  1<  Gonmencement  dn 


..gniecib,  Google 


i4C  £EM 

16°.  aide.  Il  exerça  pour  |a  r^pnbli' 
que  plusieurs  emplois  supérieurs ,  fat 
cs^ilaiue  à  Vicence,  podestat  et  capi- 
taine àTiévîse,etc.,  et  sut  partout,  ce 
Si  est  le  plus  difficile ,  satisfaire  à  la 
i  le  gouTernement  et  les  couve  rués. 
Il  mourut  encore  jeune,  le  37  mai 
i653;  il  joignit  l'amour  des  lettres  à 
l'esprit  des  affaire! ,  et  fut  un  des  mem- 
bres les  plus  distingués  de  l'académie 
des  Incog/nti.  La  langue  grecque  fut 
l'objet  de  sa  principale  étude  ;  il  en  fit 
noe  particulière  de  Platon ,  qu'il  citait 
fans  cesse  dans  les  conversations  aca- 
démiques ,  et  dont  il  a  fait  une  élégante 
traduction  complète;  il  la  fit  impri- 
ner,  ainsi  que  les  autres  traductions 
ci-après  ■■■l.  Tutte  le  opère  di  Pltt' 
ione  tradoite  in  lirtffta  volgare  , 
Venue,  1601 ,  5  vol.  iu-ii,  réim- 

frimé  à  Venise,  1742,  5  vol.  in-4°-; 
I.  Cojtiinento  ai  lerocle  jilasofo  so- 
pra  i  versi  di  Pilagora  detti  d^oro 
volgarmentetradoiti,  Vcoiie,  i6o5, 
in-4''-7  UI.  Tfattato  di  Timeo  du 
Zocri  intomo  alV  anima  del  mondo, 
e  i dialo^i detti sfturj,  tradotli,ctc., 
Venise,  1607,  in-iaj  IV,  Discorsi 
^i  Teodoreto  vescovo  di  Cirene ,  etc., 
Venise,  1617,10-4°.  G — e. 

EPME  ou  BEHME.  Ftyy.  Boehm. 
BÉ  ME ,  OLi  BESME ,  ainsi  sur- 
'  ;nommé ,  parce  qu'il  était  Bobémien  de 
-    naissance  ,  et  dont  le  vérilable  nom 
^tail  Dianowitz  ,  fut  élevé  daus  la 
jnaison  du  duc  de  Guise ,  et  eut  la 
principale  part  au  meurtre  de  l'amiral 
de  Coligni ,  dont  il  jeta  ensuite  le 
corps  par  la  fenêtre.  Le  récit  de  ce 
meurtre  est  un  des  beaux  passages  du 
«econd  chant  de  la  Henriade  : 
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Bâme  fut  pris  par  les  protestants,  en 
Saintonge,l'ani575,  etIesBocbellois 
voulurent  l'acheter  pour  le  faire  écar- 
teler  sur  la  place  publique  de  leur 
ville  ;  mais  ils  proposèrent  ensuite  son 
échange  contre  Montbrun ,  chef  des 

Erotestants  du  Dauphiné,  dont  le  par> 
ment  de  Grenoble  instruisait  le  pro- 
cès. Cet  échange  n'eut  pas  lieu  :  Mont- 
brun  lût  mis  à  mort ,  et  Béme ,  ayant 
corrompu  un  soldat ,  s'enfiiit  avec  lui 
Bertauyille ,  gouverneur  dé  la  place  oà 
Béme  avait  été  détenu ,  courut  après 
eux.  Le  soldat  ne  l'attendit  point  ; 
mais  Béme  lui  tira  un  coup  de  psto- 
let ,  en  lui  disant  :  ■  Tu  sais  que  je 
>  suis  un  mauvais  garçoik  —  Je  ne 
B  veux  plus  que  tu  le  sois,  répondit 
»  Bertauville.  »  —  a  El,  dit  d'AulnCT^ 
B  il  mit  Tépée  jusqu'aux  gardes  dans 
a  le  ventre  de  son  prisonnier,  a  Heu 
est  d'accord  avec  d'Anbignë  dans  le 
récit  de  ce  £ut ,  auquel  de  Thou  joint 
quelques  autres  circonstances  qui,  au 
fond ,  n'y  changent  rien.  Selon  l'auteur 
du  livre  De  furoribus  Gallicis ,  cilé 
par  Bayle,  on  disait  que  le  cardinal  de 
Lorraine  avait  fait  épouser  à  B^e  une 
de  ses  bâtardes,  D — t> 

BEMHEL  (GoTLLAUMi  tm), 
peintre,  naquit  à  Utrecht ,  le  i  o  juin 

i65o,  et  eut  pour  maître  Zafï  Leveo. 
Il  voyagea  de  bonne  heure  pour  st 
peifectionner  dans  le  paysage,  et  Ira- 
v^lla  principalement  aux  environs  de 
Borne,  étudiant  tout  d'après  natnie. 

Biche  d'une  grande  collectiou  dedes- 
sius,  il  partit  d'itahe  pour  aller  en 
Allemagne,  et  se  fixa  à  Nurembei^, 
où  sont  la  plupart  de  sus  tableaux. 
De&camps  loue  cetarliiite  d'avoir  ol>- 
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ambres;  méfitc  qui ,  bien  qu'indispeD'  nMÎn,  et  s'empara  du  trône. — TiC  trot- 

sabie  aux  paysagistes ,  ne  se  trouve  slcme  Benadad  était  fi\s  d'H^zaèl.  H 

ccpencbat  pas  tuDJnurg  dans  les  com-  fit  la  guerre ,  avec  de  (grands  succès, 

nitions  de  plusieurs  maîtres,  d'Ail-  coDti«  les  ruis  de  Juda  et  d'Israël,  et 

rs  habiles.  Bemmcl  mourut  à  Na-  commil   d'affreux    ravages    dins    le 

fembei^,  le  10  noTeinbrt  l'^oS. -~  royauute  de  Jnda,  soiislcs  règaes  de 

Son  fils,  _Jcaii;^corf;e  Bekuel,  né  Joathan  et  d'Achas;  mais  enfin,  Joas, 

dans  cette  ville  en  1669,  et  mort  en  ,  fils  de  Joachaz,  roi  d'Israël,  rcmjwria 

1713,  acquit  de  la  réputation  comme  trois  viciuires  sur  lui,  et  le  furça  de 

peintre  de  batailles.  D  — t.  rendre  1rs  villes  qu'H'iZaë'  avait  con- 

BENiVDAD.  L'Écriture-Sainteparle  quises  sur  son  prre.  Comme  il  avait 

âe  trois  rois  de  Syrie  de  ce  nom.  Sur  décore'  la  ville  de  Damas  de  temples 

lepremier,v.  AsA. — Le  second , ills  superbes,  les  Syrieus  lui  rendirent 

et  successeur  du  précédent ,  se  ren-  les  honneurs  divins  après  sa  mort 
dit  redoutable  à  tous  ses  voisins.  Il  T — d. 

mit  deux  fois  le  siège  devant  iHuoarie,         BÉNAl,  poète  persan,  ne'àHcrat, 

et  fiit  deux  luis  défait  par  Achab ,  roi  était  fils  d'un  architecte.  II  fit,  dès  sa 

d'Israël  iroy-Acsiu).  U  perdit  cent  jeunesse ,  de  rapides  progrés  dans  les 

nillehommesdanslasecoudedé&ite,  sciences,  et  acquit  une  grande  celé- 

tomba  entre  les  maiusdu  vainqueur,  briié.S'étant  permis  quelques  plaisan- 

qui  lui  rendit  la  liberté  A  des  cuo-  tci'ies  sur  le  compte  de  l'ëmyr  Aly- 

ditions  que  fienadad  ne  tint  point.  Chjr,ilfutobligc'ac  quitter  sapatrie,  . 

Après  la  mort  d' Achab,  il  centiniu  la  et  il  passa  en  Irac,  où  il  s'attacha  à 

guerre  contre  Jorara ,  son  successeur,  l'émyr  Yacoub-Bey,  à  qui  il  dédia  son 

Instruit    qu'Elisée    découvrait   tout  poème  intitulé  :  Békram  et  Béhroùz, 

les  mouvements  au  roï  d'Israël,  il  A  la  mort  de  ce  prince  et  de  son  fHre, 

voulut  se  saisir  du  prophète  qui  alla  Bénaï  revint  dans  sa  patrie.  Les  voya- 

9u-devanideluisansenélrereconna,  ges  et  l'eipùience  n'avaient  tiuuontf 

lui  troubla  la  vue,  et,  sous  prétexte  aucunchangementàiacausticitédesoa 

de  le  remettre  daus  son  vraichenùu,  caractère.  L'cmyrÂlj-Chyr  témoignait 

le  conduisit  au  milieu  de  Samarie ,  et  peu  d'inclination  pour  le  mariage,  ce 

le  renvoya  ensuite  sais  et  sauf.  ËlHUt  qui  le  fit  soupçonner  d'impuissauce. 

revenu  quelque  temps  après  mettre  de  Bénaï  lui  adressa  une  ode  que  le  prince 

nouveau  le  siège  devant  Samarie ,  son  ne  paya  pas  aussi  libéralement  que  le 

armée ,  frappée  d'une  terreur  panî-  poêle  l'avait  espère'.  Ce  dernier,  pour 

que, se retiraavec précipitation, aban-  s'en  venger,  mit  une  autrede'dicaceà 

donnant  aux  assiégés  toutes  ses  mu-  celle<ide,eiradrbssaà  unaiitreprince. 

nitions  de  guerre  et  de  bouche.  Bcna-  Aly-Chyr  lui  fit  des  reprocbes  sur  sa 

dad  tomba  malade  à  Damas. Il  envoya  conduite.  £éuaï,  pour  s'excuser,  lui 

Hazaet ,  l'un  de  ses  piincipaux  offi-  adressa  quelques  vers  persans ,  dont 

ders ,  pour  savoir  d'Elisée  si  sa  ma-  voici  la  Iraduclion  ;  a  Je  suis  prêt  à 

bdie  était  mortelle.  Le  prophète  r^-  ■  donner  mes  filles,  tes  fruits  de  mes 

pondit  qi^elle  ne  l'eiait  pas  ,  mais  n  pensées  ;  à  celui  qui  veut  les  épou- 

qu'il  en  mourrait.  Suit  qu'Hazaël  eût  a  ser  ;  mais  je  les  oie  i  celui  qui  n'a 

d^  conçu  des  projets  d'ambition ,  >  point  de  dut ,  et  ne  peut  les  rendre 

sott  que  cette  réponse  lui  en  fît  naître  ■  mères.  ■  Aly-Chyr  saisit  l'allusiou , 

,  fidée ,  il  ^étoulTa  Bouadad  le  \eade-  et  en  fut  si  irrité  qui!  jura  da  le  faiie 
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périr.  Uépaï ,  force  de  fuir  loin  de  aa  le  jeune  Alm^ro.  Il  passa,  ta  i544* 

patrie,  passa  dans  le  Mawaralnabr  (  la  au  commandenienl  de  la  province  da 

Transoune),  et  trouva  un  asyleila  Popayau*,  et  combattit  l'anDéesuiTante 

cour  de  Aly-Myrza,  petit^Us  d'Abou-  sous  les  drapeaux  du  vice-roi  Nunn- 

Saïd.  Il  fut  adiuis  à  la  familiarité  de  ce  Vcla  contre  Gotuale-Pizarre.  Blessé 

rDce ,  et  mit  alors  en  vers  persans  et  fait  prisonnier  par  ce  dernier,  à  h 
poëme  intitulé:  Me^ma-AÎ^M-  bataille  de  Quito,  le  it)  janvier  t546, 
rjrb ,  attribué  à  Hérawy.  Lorsque  Mo-  il  en  fiit  épargné ,  parut  s'attacher  à 
bammed'Khansefutempare'duMawa-  lui,  et  se  jeta  de  n<mveau  dans  le 
rainabr,  Bétiaï  obtint  sa  &veur,  oc-  parti  royaiute,  lorsque  le  président 
CQpa  le  premier  rang  parmi  les  poètes  U  Gasca ,  envoyé  par  Giaries-Quitil , 
de  sa  cour,  et  le  suivit  en  Khoraçani  arriva  au  Pérou  potir  soumettre  les  re- 
niais on  l'v  accusa  de  dissiper  les  de-  belles.  Benalcazar  fut  confinné,  e» 
niers  destinés  A  récompenser  les  poè-  i548,danssongouvernemeDt  du  Pâ- 
tes. 11  par^t  que  Bénaï  retourna  dans  ,  payan,  et  y  mourut,  peu  de  temps 
leMawaralnabr,  oùilpérit  en  918  de  après,  avec  la  réputation  d'un  des  pltu 
rhég.  ti5i3-i3  de  X-C),  lorsque  lùaves conquérants e^agn ois.  B^p. 
cette  province  fut  conquise  par  Scbah-  BEN-AL-OUARDY.  f^oj.  Ibit-ai^ 
Ismael,  qui  ordonna  à  son  vizyr  de  OuAinv. 

Uat  maiu-basse  sur  tous  lesennemis.  BEflÂMATI  (  GuiDruijtE),  poète 

Outre  les  deux  poetoM  que  nousavons  italien,  né  a  Gubbio ,  fiorissait  rers  U 

indiqués,  on  a  de  Sénaï  un  recueil  de  comniencemeot  du  i';*.  siècle.  Il  com- 

ghazeles  ou  chansons ,  et  quelques  au-  posa  beaucoup  d'ouvrages ,  et  eut  en 

très  poésies  de  cette  espice ,  qu'il  a  son  temps  beaucoup  de  répatation  ; 

composées  sous  le  nom  Sjiljf,  à  l'i-  mais  ayant  été  oublié  dans  les  diction- 

mitabon  de  celles  de  Hafci.  11  est  en-  naires  italiens,  il  a  été  omis  dans  les 

(ore  auteui  de  quelques  odes  estime.  Dictionnaires  français  ,  oit  l'on  ne  lait 

J — H.  que  les  traduire.  Beoamati  fit  ses  éln- 

BENALCAZAB  (Sébastien),  ca-  des  à  Parme,  oii  son  père  étaitattacbè 

g'taine espagnol, seconda Pizai're  dans  à  la  cour;  ses  progrès  lurent  si  rapi- 
conquête  du  Pérou,  en  i553,  fut  des,  qu'ilfaisait  desversàtreizeans, 
ensuite  envoyé  pour  commander  à  etipi'àdix-sept,  ilavaitd^  composé 
St.-Micbel,  et  se  mit  eu  marche,  «1  deû  comédies  pastorales.  I^ediicRa- 
1 533,  pour  aller  conquérir  le  royaume  uuce-Famïse  mi  donna  le  titre  de  son 
de  Quito.  Après  avoir  battu  et  dispersé  poète.  Le  duc  d"  Urbin,  et  le  prince  son 
une  armée  d'Indiens,  il  s'empaia  de  Sis,  curent  aussi  pour  lui  une  Lien- 
la  ville  de  Quito ,  en  assura  la  cou-  veiljance  particulière.  Il  fut  d«  plu- 
quête  '»  l'Espagne ,  et  en  devint  gou-  sieurs  académies,  eut  poor  amis  les 
verseur.  11  marcha  ensuite  au  secours  poètes  alors  les  plus  célèbres,  dont  il 
d'Almagro,  délit  un  corps  de  Péni-  suivaitlamanière,etdoDtilpartageait 
viens,  et  retourna  dans  sou  gouveiv  les  défauts  brillants,  tels  que  le  Ma- 
nemeut,doptPitarre  le  dépouilla, en  nui ,  l'Achilbni ,  lePreli,  etc.  llmou- 
i53g,  en  tireur  de  son  frère  Gon-  rutdans  sa  patrie, en  1 653. Il  a  laissé, 
zale.  Fidèle  au  parti  du  roi,  Ueoal-  entreautrespoésies:!.  r^/ffiti*./!!- 
cazar  aereuuitaugouverneurVacade  vola  Boschereccia ,  Parme,  1614, 
Castro,  en  1543,  et  contribua  au  gain  in-S".;  IL  la  Fastoretia  d'Etna, 
dekbataillcdeChup<is,oùfiitd^t.   idem,  Vcu»,  iSa?»  ia-4°>illl*  U 
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CanzatMro,{fiaItecueiI  déposes  i  la  détrempe  et  k  fresque;  i)  a  peint, 
fyri^uas)  en  trois  parties ,  Venise  ,  dans  ce  dernier  genre,  ane  chapdie 
i6t6,  ÏD-ia;  IV.  laFaretradiPin-  de  l'i^glise  de  la  Victoire  à  Madrid,  et 
do,poesie,^i.Teeaa\,\tnae,  i6af),  ia  façade  de  l'Iiétel  de  las  Saibases, 
in-8°.;  V.  la  Stlva  delsoU. poésie  Il(nlaidé,danïcedeniier  travail, par 
varie,  3'.  recueU,  P^ronse,  1640,    Denis  Mantiiano.  D— t. 

io-i^i\l.  la  PenMlirica,poéiie,  BENBOW  (  jOTi'),amiralani;bi», 
{'■recueil  en  dens  parties ,  Venise ,  n^  vers  i65o,  descendait  d'une  an- 
1646  et  1648,  in-i3]  VU.  if  £V>-  cienne famUle  du  Shropsbire ,  niin^ 
losso,  paneffTieo,  en  octaves,  ponr  par  son  atlacliement  A  Charies  1". 
la  statue  dn  duc  Rauuce,  Panne,'  Jeune  encore,  Benbow  entra  dans  h 
i&ii,  ÎD-is;  VllT.t  iUoruft£tCTvi,  marine  marcha ndf4Kn  1686,  com- 
eoHumedia  eroica,  pour  le  mariage  mandant  an  rabseau ,  et  commer- 
du  dnc  Odoard-Faroes«  et  de  la  du-  çant  pour  son  propre  compte  dans 
chesseHai^ueritedeMédicis,Parmr,  la  MÀliterram^,  il  battit  on  pirate 
1&18,  in-i3.  Ce  n'est  point  une  co-  qui  l'avait  attaqué.  La  nouvelle  de 
médie ,  mais  an  poëme  oani  le  genre  crtte  action  brillante  parvint  k  la  cotir 
lyrique, diviséencinqparties;lepobe  d'Espagne,  et,  sur  sa  recosnnan- 
a'exctise  très-sériensement  de  Favoir  dation  ,  Benbow  fut  promu  par  Jac- 
iùàbàé  comédie,  comme  le  Dante  qtics  II  au  commandement  d'un  vais- 
avait  intituléle  uen.  IX.  La  fittoria  seau  de  la  marine  royale.  Sous  le  i^ 
navale ,  pœma  eroico  in  eanti  3^ ,  gne  de  Gutlladme  ITI ,  il  fut  frôjnenir 
Bolc^ne ,  1 646.  Il  en  avait  précédem-  ment  employé  à  des  croisières  dans  U 
ment  publie  les  trois  premiers  chants ,  Hanche ,  pour  protéger  le  commercA 
avec  les  trras  premiers  if  un  autre  poë-  anglais,  et  inquiéter  celui  des  Fran- 
œ,  il  Mondo  nuovo ,  sous  ce  titre  ;  çais.  Iiors  du  bombardenlent  de  St.- 
DeUedMu  trombe  iprimijiMi,  Vit-  Malo.en  1693,  Benbow  y  prit  part, 
me,  iGvi,  in-ia;  mais  il  n'a  point  en  qualité  de  commodore.SmolIetrap- 
fini  le  second  poème  ;  X.  U  Triwit-  porte  que  la  machine  infernale  qu'il 
ao,  poema  eroicivico,  canti  XX ,  âirigea  causa  de  grands  ravages;  c'é- 
Fraiûiort  (Venise),  i63o,în-i3;  tait  la  seconde  (bis  que  Ton  se  servait 
^.  il  Principe  NigeUo,lihrt  FUI,  de  cette  machine  meurtrière,  inyen- 
roman  en  prose,  mâé  de  vers,  Ve-  tée  par  l'italien  Jambelli  au  sï^ed' An- 
nise,  164e  <  in -4'.  Ce  roman  ftit  vers.  Benbow  fat  ensuite  charge'  de 
inscrit  sur  Vindex  des  livres  prohibés  bloquer  Diinkerque ,  où  Jean  Barth  se 
par  rinqnisitionroitiaine.^I./ii'ro-  trouvait  avec  son  escadre.  Le  d^ut 
diço  ricreduio ,  comédie  en  prose ,  de  coopération  de  l'amiral  hollandais 
fidogae,  1653,  in-11.  G— i,  fut,  selon  les  écrivains  anglais,  la 
BENAVIDÈS(Vn(CXHTi>E),  pein-  cause  de  la  sortie  de  Jean  Barth. 
tre.naquitàOran  en  Afrique,  ri  vint  Quoiqu'il  en  soit,  Benbow  prot^a 
à  Madrid ,  où  il  leçnt  les  leçons  de  avec  assez  de  succts  le  commerce  an- 
Bid.Palomioo  Vdlasco,  qui  lui  accorde  glais ,  tandis  que  cdiii  de  la  Holland* 
une  grande  manière ,  du  talent  pour  souffrait  beaucoup  de  l'audace  def 
ia  perspective  et  l'architecture,  assure  marins  français.  A  cette  époque,  l'une 
ou  il  rénsâssait  moins  h  peindre  la  des  moins  glorieuses  pour  le  pavil- 
figure;  elle  ofire  encfiètde  plus  gran-  Ion  britannique,  Benbow,  sans  autres 
des  dîŒciiltéa.  Benavidèt  paguait  bien    protecteurs  que  son  mérite  et  sa  lira- 
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voare,  ne  perdit  jainaK  la  confiant  '  f  ENBOW  (  Jobn),  fils  âa  prëc/- 
desa  naiion.  Ed  1698,  étant  contre-  .dcni,  fui  destiné  par  sou  père  à  la  pro- 
aniirai ,  il  mit  à  la  voile  aver  une  pc-  Jession  de  marin  ,  et  ùt  naufrage  sur 
titE  escadre  pour  les  Indes  occidcn-  l'iledc  Madagascar.  Il  était  alors  qua- 
tales ,  afin  d'y  prol^cr  le  commerce,  trième  contre-maitre  à  bord  du  Ve- 
tt  de  survf-iilei'  les  Espagnols ,  aux-  grave ,  vaisseau  de  la  compagnie 
qnd«  on  soupçonnait  dcâ  intentions  orientale,  qui,  rercnanldo  Bengale, 
hostiles.  11  fut  encore  alors  du  petit  eii  1^01  ,  échoua  sur  la  côte  de  Ma- 
nombrc  des  officiers  dont  on  ne  se  dagascar.  I.'équîpage  fut  fait  priKoo- 
plaignit  pas.  Ason  retour,  on  Icnoinma  nier  par  le  roi  de  celle  partie  de  llle, 
vice-aiiiiral  de  l'escadre  bleue ,  et  il  et  conduit  dans  l'inte'rieur  des  terres, 
croisa  devant  ^nkerque,  d'où  011  où  se  trouvaient  déjà  ([ue(f}ue5  marins 
craignait  fju'nne  aimée  d'inva^ion  ne  anglais  avec  les  capitaines Drummoud 
sortît,  l'eu  de  temps  après ,  la  guerre  et  Stewart.  Comme  ils  désespéraient 
avec  la  France  paraissant  encore  iné-  qu'on  leiu'  rendît  volontairement  la 
vitaMe,  on  résolut  d'envoyer  une  es-  libellé,  ils  formèrent  le  projet  aa- 
cadi'e  aui.  Indes  occidenlales  ;  et,  dacieux  de  faire  prisonnier  le  roi  lui- 
sur  le  refus  de  plusieurs  olficiers,  le  mèioe ,  et  de  marcher  vers  la  côte ,  oii 
commandementenfuiolTerl  i>  Bcnbon,  ils  se  flattaient  de  trouver  quelque  vais- 
qui  l'accepta  ,  maigre  la  supériorité  seau.  Leur  entreprise  s'efièctua;  ils  se 
présumée  des  forces  ennemies  dans  rendirent  m.iîtresduroiet  de  son  fils, 
ces  parages.  Arrivé  en  novembre  et,  au  nombre  d'environ  cinquante  on 
i^oi  à  la  Barbade,  il  rencontra  une  soixante ,.  dont  plus  de  la  moitié  n'a- 
escadre  française ,  commandée  par  valent  pas  d'armes ,  ils  se  mirent 
Ducasse.  Un  engagement  terrible  eut  en  marche  avec  lenrs  otages,  à  la 
lieu ,  et  se  prolongea  pendant  cinq  vue  de  plusieurs  milliers  de  sn}ets  du 
jours. Verslafin,Bcnboweutlajambe  prince  captif,  mieux  armes  qn'eux. 
cassée  par  un  boulet  rame.  A  peine  La  crainte  qu'avaient  ces  peuples  que 
eut-on  p.inf^é  sa  blessure,  qu'il  se  £t  leur  roi  ne  fut  mis  à  mort ,  les  em- 
porter sur  le  tiilac ,  et  continna  de  pécha  d'attaquer  les  Anglais.  Ifs  se 
commander.  Quoique  sa  flotte  fût  très-  contentèrent  de  les  suivre,  et  leur 
snpe'rirure  à  celle  de  l'ennemi ,  il  fut  proposèrent  de  négocier  pour  la  ran- 
lâcliemcnt  abandonne  par  le  plus  çon  de  ce  roi.  Les  Enropéens,  mal- 
grand nombre  de  ses  capitaines,  qui  gré  les  vives  remontrances  de  Ben- 
même  déclarèrent  par  écrit  u  qu'il  n'y  bovv,  le  rendirent  pour  six  fusils, 
avait  plus  rienàfaire.  ■  Laflotiefran-  Alors,  les  noirs  firent  feu  sur  eux, 
faise  sortit  donc  sans  desavantage  de  et  leur  demandèrent  leurs  anucs ,  en 
ce  combat  inégal ,  à  la  grande  morti-  leur  promenant  de  ne  pas  les  ioqiiié- 
fication  de  Bcnbow.  Aussitôt  qu'il  fut  ter.  Bcnbuvr  et  un  petit  nombre  d'au- 
arrivéà  la.Tamaïqiie,  il  fil  juger,  par  li-cs  furent  les  seuls  qui  eurent  assci 
un  conseil  de  guerre,  ses  otGciers,  de  raison  pour  ne  pas  consentir  à  une 
dontdcnxfurentcondamnés,et,àleur  aussi  étrange  proposition:  ils  mai- 
retonren  Angleterre,  fusillés. Benbow  chèrcnt  tout  armés  vers  te  fort  Dau- 
avaitsonlTcrtramputationdesajambe:  phin,  y  arrivèrent  sans  accident,  et  y 
celte  affaire  en  l'acfablant  de  chagrin,  restèrent  plusieon  années  avant  de 
accrut  son  mal;  il  lombaenlangneur,  trouver  l'occasion  de  s'embarquer, 
etmoui'utle4i'0V*  i']o%.         D— t.  Enfin,  un  capitaine  hollandais,  en 


txnaiâmtàoa  du  ptre  de  Betibow,  nh         EENCIUS ,  ou  de  BKNCIIS  (  Hv- 

Btena  ce  marin  cfi  Angleterre.  Ses  com-  eu^  ),  dii  Hugues  de  Sienne ,  méde- 

payons  y  retoarnèrent  aussi;  mais  (an  du  i5'.  siècle,  mort  à  Rome  en 

Ions  ceux  tpà  s'étaieiit  fies  a  la  parole  i4^i  ^  ditiiiigua  princi paiement  i 

des  sauvages  furent  massacres ,  à  l'ex-  Ferrare  et  à  Parme.  Selou  l'usage  de 

ception  A  un  mousse.  Bmbow  avait  sou  temps  ,  il  s'occupa  s,urlout  de 

composé  ane  Description  de  la  par-  commenter  et  de  traduire  les  classi- 

tie  méridionale  de  Madagascar ,  qui  ques  grecs  et  arabes,  c'est-à-dire  Jiip- 

fid  brùtee  par  accident  en  1714'  ^^'  pocratect  Âviceune;  et  nous  avons  de 

bert  Drury,  ce  même  mousse  dont  on  luidenombreu^commeataircssurccs 

Tient  de  parler ,  ayant  vécuiquatorae  deux  grands  médecins,  ainsi  que  sur 

ans  dans  llie,  burnit  des  maiàiaux  Galien:!.  In Ayhorismos Hippocra- 

qui  suppléèrent  cette  perte,  el  sur  tis  et  commentaria  Galeni,  retolu- 

tesqnels  ou  composa  un  vol.  ia-S".,  tissima  ei^osilio,  \emfe,  1498,  in- 

que  des  criliques  anglais  regardent  fol.;ibid.,i5t  7,  i5a3,ia-fol.,arecla 

comme  fort  inteVessanL       D — t.     .  plupart  des  ouvrages  suivants:  H. iSu- 

BENCt  ( François}, jc'siiite italien,  per  quarlamfenprimi  canonis  Avi' 

naquit  àAcquapendeule,  en  1S4a.ll  cennte  prtecCtra  eipositio,\en\sc, 

étudia  pendant  sept  ans  à  Bome,  sous  i5 1  '],m-fal.;Hl.  ConsHia  saluberri- 

lecëlèbreÂiitoÎDeMuret.Ilenlradans  ma  ad  omnes  {egriludiTtes ,  ibid., 

la  compagnie  en  i563,  et  enseigua,  l5i&,iB-M.;Vi,Jntretlibros  Alicro- 

pendant  la  plas  grande  partie  de  sa  vie,  techni  Galeid  luculentissima  exposi- 

la  rhétorique  dans  le  collège  rnnai a.  li'o,  ibid.,  i5^5,  in-fol.}  V.  Inprimi 

11  cultiva  parliculièrcment  la  poésie  la-  canOfHSj^ficemueJenprimaittlucu- 

tineet  l'éloquence,  et  se  fit  remarquer  lenlissima  exposiùo ,  Venise,  iSsS,. 

par  l'e'I^Dce  et  le  bon  goût  de  ses  ia-ùA.  ;  VI.  In  tjuarti  caiumis  Awi- 

compositiODS.  fiayle,  qui  lui  a  eoasa-  cemue  fea  primam  luculentissima 

cré  un  article  dans  son  dictionaaire ,  e3^>ositio,\hiA,  i5a3,  in-lbt. — Ben- 

Fappelle  un  des  plus  exoetleius  ora~  dus  eut  un  fils  (  François  Benans  ) ^ 

leârï  de  ce  temps-là,  et  un  très-bon  qui  professa  la  médecine  à  Padoue 

poète  latin.  1\  Bioar\a  le  6  mai  i5q^,  arec  distinction,  et  qui  est  mort  ea 

OaAàeluiil.Annuarumlitterarum  1467-  deiA. 

de  rébus  societatistomi  quatuor, -çaxa         BF.NCIVENM  (  Joskfb  ) ,   mort 

les  années  1 586  à  1591,  Borne,  1 589  ^  Florence,  le  3i  juillet   1808,  » 

etsuiv-,  iQ-8'.;lI.  Quin^ue  jtfiirt^-  soiunte-dis-sept  ans.  11  e'taii  gcoe- 

resèSocietateJesuinIndidjpoëtnu  ralemeut  estimé,  tant  peur  ses  vertus. 

keroicum,  Venise,  iSgi  ;  Bome^  que  pour  ses  talents  et  ses  lumières. 

■592,  in-S".; Cologne,  i594,in-ia;  Û  a  publié  pbislcitrs  ouvrages  ,  et  ea 

Anvers,   i6oa,  in-ia;  111.  Camù-  a  écrit  braucoup  d'autres  qui  n'ont  pas 

num libri quatuor, ejuideiHErgastia  vu  le  jonc;  parmi  ceux  qui  ont  éléim^ 

(drame  pour  b  distribution  des  prix),  primés,  on  remarque  :  I.  la  FUa  dl 

et  orationes  vigitui  -  dox  ,  Borne,  Dante,  ouvrage  estimé;  11.  Nitovi 

i3ga,in-8°.ODdoitaassiauP.fien-  diatoghi  de'  morti;  UI,  gU  Elogj 

ci ,  l'édition  du  poème  lalin  de  Jules-  dcgli  UomiiU  illuslri  Toscuni;  IV. 

C^r  Stella  ,  sur  la  navigation  de  la  Descrizione  délia  galeria  di  Fij 

Christoplie  Colomb,  qu'il  donna, avec  reme;  S ,  V Êpoche  di  sloria  fioreH' 

«neprélâcedielm^uL  1^89.  G-^  tiitaf.^fiaD  al  \i^'i.        k.^-^i. 


,Cooglc 


i53  îttJH 

BEN&A  (FRAn(Ois),  violon  (é- 
mire ,  maître  des  concu'ti  dn  roi  de 
Prusse,  Fr^ëricII,DeJiAitbeDatka, 
en  Bohême  ,  en  1709,  mort  i  Pots- 
dam  ,  le  7  mars  1 786.  Il  eut  plusieurs 
mailreg,  entre  antres  un  "juif  aveugle, 
nommé  l.c^l,  Konyi-zek,  Prancis- 
cello ,  Quanz ,  etc. ,  et  ne  prit  la  ma- 
Biérc;d*3ucuQ  d'eux,  s  il  rendait  sur 
»  son  violoD ,  dit  Hiller ,  lei  sons  les 
s  plus  beaux,  les  plus  purs ,  les  plus 
»  agréables  que  l'ob  pût  entendre. 
■  Nul  ne  l'égalait  pour  la  prestesse  du 
»  jeu  et  l'exécution  des  traits  il'oif^.* 
De  ses  compositions ,  on  n'a  publié  que 
douze  solos  pour  le  violon.        G — r. 

BEN  DA  (  GxoHGE  ) ,  frère  du  pR^- 
ttdent ,  né  h  Ald^cuatka ,  en  1731  on 
1733  ,  fat  l'un  des  plus  babiles  musi- 
ciens de  l'Allemagne.  Appelé  à  Gotha, 
«n  1^4^  ,  coBune  maître  de  diapeDe 
du  duc ,  il  y  composa  un  grand  nom- 
bre de  morceaux  de  musique  sacrée 
qui  lui  acquirent  une  grande  répntât- 
tion.  Ses  six  sonates  pour  te  clavecin , 
publiées  à  Berlin  en  17^7  ,  .sont  en- 
core considérées  comme  classiques,  et, 
de  son  vivant ,  ses  symphoaies  étaient 
aussi  estimées  que  celles  de  Haydn  et 
de  Mozart.  En  1 760 ,  il  fit  un  voyage 
et!  Italie,  et  son  talent  s'en  accrut 
beaucoup;  on  put  en  juger ,  à  son  re- 


tour ,  par  son  opéra 
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ciulo,  et  par  son  iolermède,  il Buon 
marito ,  exécuté  k  Gotha  en  1766. 
Ixvsqne  la  troupe  des  coraédieus  de 
Seylervint  à  Godia,  il  composa  son 
Ariane  à  Naxos ,  dont  WieUnd  avait 
fait  les  paroles  :  ce  duMlrame ,  oij  il 
n'y  a  point  de  ehant ,  et  où  l'orchestre 
seul  accompagne  les  sentiments  des  per- 
sonnages, excita  nn  vif  enthousiasme, 
par  la  variété  cl  la  vérité  de  fexpres- 
»on  musicale.  II  fut  appelé  k  Paris 
pour  en  diriger  la  représentation. 
Ariane  fut  jouée  sur  le  théâtre  italien; 
nais  le  luccès  n'en  fat  pas  com[^t. 


BEN 

Cepmdâot  sa  Méâée,  1778,5011 3R»- 
méo  et  Juliette,  1776,  grand  in-4*'>  r 
son  PjrgnuUion,  1780,  son  Orphée^^ 
1 787 ,  et  |dusieurs  antres  onvrages 
soutinrent  et  étendirent  sa  répolation. 
On  y  adnure  un  chant  or^nal,  des 
accompagnements  heureux  ,  et  une 
grande  richesse  de  motifs.  En  i-ji^\,3 
publia  la  cantate  intitulée  Plaintes  d» 
Bedda,  et  ce  fiit  son  dernier  ouvrage  : 
a  parut  oublier  enlià'ement  Min  art. 
a  La  nroindre  fleur  des  prés ,  disait  -  il 
■  souvent ,  me  (ait  plus  de  plaisir  que 
»  toutes  les  musiques  du  monde.  ■  Na- 
turellement mélancolique ,  insouciant , 
dissipe',  il  ne  sut  être  ni  sage  ni  ben- 
rem.  Il  avait  de  l'esprit  et  du  |>eD- 
chant  à  U  méditaiion.  D  mourut  le  6 
novembre  i7<>5'  ^^  a  ^^  '">  >  ctu(r« 
les  ouvrages  déjà  cilà  ,  beaiicoup  de 
musique  de  clavedu  et  d'autres  opéras. 
^  Son  frère ,  Joseph  Benda  ,  âaît 
aussi  un  violon  distingué.     G— t. 

BËNDËLER  (SiLOMon),  basse- 
contre  de  la  chambre  et  dé  la  chapdie 
du  duc  de  Bruusntck ,  né  à  QuedKn- 
bourg  en  1085  ,  mort  en  1724-  I 
avait  nne  voix  de  basse-taille  si  ëteo- 
due  ,  si  belle  et  si  forte,  que ,  dans  on 
toncert  à  Londres  ,  elle  couvrit  le  son 
decinqaanteinitTuments,ct,  dansfe- 
ft^ise  de  St.-Paul,  domina  sur  celtd  de 
forgoe.On  raconte qu'àDsntzig, après 
avoir  préludé  quelque  temps  sur  ror- 
gue ,  il  déploya  toute  sa  voix ,  et  saisit 
tellement  les  auditeurs  ,  qu'une  femme 
accoucha  tout  à  coup  dans  l'élise  m2- 
me,  Le  mari  de  cette  femme  ,  j^ouie- 
t-on  ,  qui  était  sujet  à  la  goutte ,  fut  si 
J^appc  de  cette  nouvelle  inattendue  , 
que  ta  goutte  le  quitta  brusquement  ; 
cbarmé  d'avtôr  ainsi ,  phitât  qu'il  ne 
Pavait  espàë,  un  fils  de  [Jus  et  la 
goutte  de  moins,  il  invita  Beudeier  à 
un  grand  re^as ,  et  mil  3oo  ducaU 
«ous  sa  serviette.  Le  duc  de  Bruns- 
wick Toulut  l'entendre  chanter  lor 
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:  MBdt/d're;  maïs  il  ne  nul  Pt  ni^  de  prendre  part  à  la  goerra  contre  U 

geria'eQlui donnant  leoroitdechai'  France.  I)  retonma  dans  tongoiiTer- 

sertbnslaforhToisine.       G—t.  nement  de  Lusembourg  ,  en  1793,7 

BËMDËR  (BLiiszC«L(nnAir,ba-  lut  attaqué  en  aoAt  i7g4>  '^  aprit  uu 

rciBDE  ) ,  général  autrichim,  nsqah  blocusde  treize  mois,  futobtigédecap)- 

ilmi  une  petite  ville  du  Brïigaw,  en  lukr.  11  se  relira  h  Vienne,  et,  peu  de 

1713,  et  dut  le  jour  à  un  artitan.  Il  temps  après,  l'einpnreur  François  II 

I  eutia  fort  jeune  au  fcrrice,  en  ([ualitë  le  nomma  gouverneur-général  de  la 

'  iiendet,etfitlegcaf«pa{Cnesde  1741  Boltême.  II  mourut  il  Prague,  lé  ao 

1 1756,  contre  les  l'msnensjcepeD-  novembre  i798,âgcdequatre-Tingt' 

dut ,  il  n'était  encore  que  capitaine  cinq  ans.                             Sx — T. 

if inïinterie ,  lorsqu'en  1 763  ,  il  fit  la  BEN  DISH  (  Bbioitte  ) ,  pelile^e 

cMuissance  d'une  demoiselle  de  la  d'Olivier  CromwH ,  et  fiUe  du  général 

ffialtOD  souveraine  d'iseadwurg ,  qu'il  Iretf» ,  ressembUit amant  à  son  erand- 

cpoïM  McrèlemeaL  Le  comte  d'Isem-  père  par  le  caractère  que  par  la  fignre. 

bourg  voulut ,  en  vain ,  employer  aon  Elle  joignait  k  des  manières  et  k  um 

«itonte  pour  rompre  ce  mariage  )  Ma-  contenance  pleine  de  dignité ,  un  cou- 

n  -  Thérèse  dédara  qu'elle  s'y  \mé-  rage  mile  et  une  peretfvéraace  infili- 

mwt,  et,  pour  rapprocher  un  peu  gi^e  dans  ses  résolutions.  Accoutu- 

In  distances  ,  elle  créa  Bendcr  na-  mrie  aux  Iravanx  les  plus  durs  ,  paa- 

■ûn  du  St.  -  Empire  ,  et  lui  mvoya  le  aant  la  pins  grande  partie  de  la  )oar- 

bnvct  de  ma{or.  La  paix  dont  jouit  aie  parmi  des  ouvriers ,  dont  le  plus 

Il  maison  if  Autriche  ne  fiiumit  k  misérable  était  mieux  vêtu  qu'nle  , 

Beodcr  aucune  occasion  de  se  signa-  après  avoir  bu  et  mangé  presque  tou- 

Iw  ;  neaamoins ,  il  était  p-irvenn  au  jows  avec  excès  des  ahmenti  les  plus 

grade  de  général-major  en  1 78g ,  et  il  grossiers ,  elle  dormait  quelques  neu- 

tuffait  les  fonctions  de  cotamandaut  res ,  m  levait,  pour  ainsi  dire,  avec 

a  inaes  dans  la  forteresse  de  Luiem'-  mie  nouvelle  vie  et  de  nouvdies  forces, 

bourg.  Cette  place  étant  poor  lors  me-  n  paraît  de  ses  plus  riches  rCtemenIs, 

f'Acee  par  les  insuifés  brabançons ,  et,  vers  le  soir,  te  rendait  dans  sa  voi- 

il  bUaii  j  nommer  un  gonvemenr,  tnre  à  Yarmouth,  pour  y  briller  dans 

ti  le  choix  tomba  sur  Betder,  qui  ta  société  la  plus  choisie,  rendre  des 

ne  tarda  point  à  obtenir  tes  p'ades  de  visites,  s'occuper  d'actes  de  diarité 

iKoleDaDt-général  et  feldieugmciiter.  et  de  générosité ,  et  expédier  les  af- 

U  Biésintâligence  qui  régnait  entre  faires  les  plus  importantes.  EUeafiec- 

ks  généraux  Latour,Beau]ieu  et  Cor-  tait  une  rigide  mété,  mais  peut-être 

'T  Dt  doiiLer   le  cnnniandement  en  n'élaihil  pont  d^ piété*  el  de  cruautés 

chef  de  Parméeau  baron  de  Bender  ;  dont  elle  n'eût  été  capable,  silescir- 

mais  ilne  put  assister  à  aucune  des  ooostanees  les  lui  eussent  rendues  né- 

ncioires  remportées  sur  les  insurgés  ,  cessaires.  Elle  prétmdait  avoir  des  r^- 

Uiloe  quitta  Luxembourg  que  pour  vélatioos,  diaprés  lesquelles  elle  réglait 

bire  son  entrée  à  Bruxelles ,  à  la  sinla  invariablement  sa  conduite:  c'était  une 

J«  Iroopes  uutricbiennes ,  en  décem-  ressource  qu'elle  se  réservait  pour  les 

■"e  in<^;il^  reçut  le  bâton  defetd-  grandes  occasions.  Ces  rapprâns  sin- 

■areelial  et  le  grand  cordon  de  l'ordre  guliers  avec  le  protecteur,  dont  les 

de  Marie-Thérèse.  Swi  âge  et  ses  in-  talents,  le  génie  et  les  vices  se  re- 

'■nsilésne loi  permirent  pas,  en  1793,  trouraient  en  elle  plus  ^'en  aucun 


ïS<               BEN  BEI» 

■utr«  desodescendanK  de  cet  homme  k  Teau  -  forte ,  dans  le  grnre  d«  Reni' 

eUraoï/iiiaiïe,  oot  snits  attiré  Vat-  braodt.  $«  plus  ht]\n  graTitres  sonC 

teutioD  sur  m  vie,  dont  les  événe-  un  Diagène  qui  cherche  un  homme , 

raents  n'eurent  d'ailleurs  lien  de  re-  l'Entrée  des  animaux  dans  l'Arche, 

marquable.                            S — d.  S.  Joseph  donnant  ,    la  Fuite  en 

BENEDETTE(Jk*h-BeboitCas-  Egypte,  Circe,  mjlambeau  à  la 

TiGLionE),  dit  en  Italie  t7  Grechetlo,  main,eberchantîes  armes  d'Achille, 

et  en  France  le  Bénédetle,  peintre,  la  fierge  dans  Vétahle  (  cette  der- 

naquit  à  Gênes  ,  en  1616.  Il  corn-  nicne  gravure  e^lrès-rare;  elle  a  été 

mença  par  dessiner  de  Itii-^néme  à  la  tirée  sur  papier  très-fîn),  Ir  Ftésur- 

uluiae,sur  la  marge  des  livres  qu'on  rection  de  Lazare, \e  Portrait  ^Au- 

lui  donnait  à  son  école,  des  arbres,  gtuCm  Mascardi ,  littérateur,  natif 

des  animaux  et  de  petites  maisons,  de  Sarune.  Les  originaux  de  ces  gra- 

Son  père,  voyant  ces  dispositions,  le  vures  lont  du  Casiigltone  lui-mâme, 

fit  étudier  chtiFagi;!;  après  la  moft  et  d'autres anieurs  italiens.  Ce  maître, 

de  cet  ai-tisle ,  il  passa  dans  l'atelier  i  son  tour ,  a  été  gravé  par  MicM 

de  Jcan-Antaine  de'  Ferrari,  et,  peu  de  Lasne,  Gbâtillon,  Corneille  Goëlinani, 

temps  af^ès ,  reçut  des  leçons  de  ran  et  Antoine  -  Marie  Zannetti  de  Venise. 

Dick.  lui-même ,  qui  voyageait  en  lia-  On  l'appela  le  Grechetlo  ,  à  caii^e  de 

lie.  li  composa  bientôt  des  ouvrages  son  style  élégant,  noble,  el  de  sa  coD' 

qui  lui  fii«ul  honneur.  Ses  sujets  les  leur  vive  et  brilljnte.  11  alb,  sur  la  fin 

plus  iàvoiis  étaient  -.Dieu  qui  crée  les  de  sa  vie,  à  Mantoue,  cl  s'attacfaa  au 

animaux  ,    Noè   dans    t Arche  ,  duc  Charles  I*'. ,  qui  lui  assigna  une 

Abraham  prêt  à  sacrifier  son  fils ,  forte  pension ,  et  le  fit  travailler  dans 

Jocofr  près  de  son  père  aveugle  ,  ses  palais.  Depuis  bng-iemps  ,  Casti- 

J.-C.  qui  chasse  les  vendeurs  da  gltone  était  tourmenté  de  vicicntcs  at- 

Temple f  enfin,  des  Marchés  d'ani-  taques  de  goutte.  Il  y  succomba  en 

maux,   des    Campagnes   remplies  1670. —  Il  labsa  deux  élèves  qui  se 

d'ouifriers,  des  F^endanges ,  àesBer-  firent  quelque  honneur  :  Salvatobb 

^ers  et  leurs  troupeaux,  n  3^»  k¥la-  son  frtre,  et  Frahî^is  son  fils.  Ce 

rence.oùil  fit  pour  le  palais  Piltideux  dernier  se  borna  à  imiter  le  style  de 

tableaux,  dont  l'un  repiésentail  Circé  son  père.  Le  Muséca  deux  tableaui  d« 

entourée  de  differerUs  animaux  ,  et  Benedette.  Ce  maître  ,  dans  beaucoup 

l'autre  un  Passage  accompagné  de  descscompositions,arappelé  Jacques 

brebis  et  d'agneaux.  Il  alla  ensuite  à  Bassan  (  fo/.  Bassan  ) ,  qu'il  a  égalé 

■Horae  et  à  Haples ,  de  là  à  Bologne  et  quelquefois.  Le  Ba'san  était  plus  vrai 

à  Venise.  Dans  cette  dernière  wllc,  il  et  plus  simple;  Castiglione,  plus  savaDt 

étudia  le  Titien ,  Tintorel ,  Paul  Véro-  et  plus  fleuri  11  faut  prendre  garde 

nèse ,  et  mérita  la  protettion  du  sens-  de  confondre  le  Grecnétio  avec  Ad- 

teur  Sagredo,  qui  se  déclara  son  Mé-  loine-HarieVassallo,  qui  «aussi  peint 

cène.  Il  revint  à  Gênes  ;  il  travailla  i  des  paysi^ ,  des  fleurs  et  des  aui- 

St.-Lnc,  da  us  Foratoirc  dédié  à  S.  Jac-  maux.                                   A  "~5u« 

ques-le-Majenr.quiestprèsdel'é^se  BENEDETTI,  ou  BENEDICTIN 

dé  Notre-Dame  délie  Graiie  ,  aux  dn-  (ALExinnftE),  mcdcciu  du  i5*.sii- 

minicains  di  CasuUo,  etàSt.-Maitin.  de,  qui  ne  se  borna  pas  à  commenter 

I,e  Benedette  peignit  le  portrait  avec  les  Grecs  el  les  Arabes ,  comme  les 

eoùl  ;  il  eut  encore  la  talent  de  graver  medcciei  d«  ton  temps ,  nuùc  qui  pr^ 
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I    Sinleipreniiers  aux  seconds, qui  son-  in-fol.  On  dit  qu'il  a  ainsi  eoncoanià 

Tcnt  n'en  étaient  que  )ps  cojjistes  iufi-  corriger  le  teste  de  Pline,— Ijesbio- 

ABfS,  et  manifcsu  de'jà  ijuclque  le-  graphes  citent  un  autre  BErteDETn  , 

tour  Ters  la  métboded' observcilion.il  (Jules  -  Ce^ar  )  jAquila  ,  médecin  Ji 

Daqiiit  à  Lcgnano,  dans  le  territoire  Bouie,  auquel  on  doit  il.Z^eJ^epfUnio, 

de  Ve'rune,  pratiqua  son  ait  dans  la  seu  coctione  quœitiones  ad  mentem 

Gréi«  et  rUe  de  Ganiîie,  le  professa  flippocratis ,  Aquila ,  1 636 ,  iu-8  '.  ; 

vers  1495  à  Padoue,  s'élablit ensuite  il.  De  loco  in  pleuritide.  Borne, 

I    à  Venise ,  et  servit  daus  les  armées  de  1 644  •  ■  '^O^  t  ia'8° .  ;  111.  Epistola- 

'    cette  république.  On  ignoie  l'époque  rum    medicinalium    libri    decem , 

desaniort,  qiii,cerl3inement,est  )ios-  Rome,  1649.  in-4''.i  IV.  ConsuUo' 

lericure  à    iSii,  puisqu'on  trouve  tionuin  m^icinaiium qws ulilt ,  fu- 

dans  ses  ouvrages  des  notions  sur  le  ciaidum  necessarium,  etc.,  Venise, 

tremblement  de  terre  qiii  arriva  cette  i65o,  in-4".                     C.  et  A. 

aimee-là  en  Italie.  Voici  la  liste  de  ses  ItENEDËTTl  (Pierre  de'  ),  pocfe 

ouvrages:!.  Traite  gen^oifies  ma-  italien,  m  commencement  dn  17'. 

,iaâies,  qu'un  peut  regarder  comme  siècle,  était  Génois.  Il  habita  plusieurs 

na  précis  île  b  mc'decinegrecqiie^car  années  à  Anvers,  ely])iiL)lia une  tragi- 

fiiuti^ur,  à  quelques  observai i<ni s  qui  comédie  pastorale  ,  intitulée  :  il  Ma' 

lui  iontpropres,9)nnle  tout  ce  qu'ont  ^tco  legalo ,  1607,  in  -  12,  qui  Ibl 

dilGallien,  Paul  d'^Ëgiue,  Oribaze,  aussi  impriméeà  Venise  lainêmean- 

Alhence,   elc.;Il.  De  onmiunt  à  née.  11  aida  Othon  Vxnius  à  publier 

verticeadplatttammorbanfmsignis,  son  travail  sur  Horace,  où  l'on  trouve 

causis,  differenliiSt  indicalionilms  les  odes  traduites  en  diOercutes  lao- 

etreaudiis,  tam  sâaplicUius.,  i}uàia  gurs;  huit  deceswics  sont  traduites 

con^5(fis,I(^.A'.¥'.i',  Venise,  tSoo,  en  stances  italiennes   par  notre  Be- 

)535,  in-fol.  ;  Bile,  iSSg,  in-4°-,  acUelli.  Ce  livre,  dédié  à  l'archiduc 

i349,i57-j,in-fol.;oiivri^edeuiédc-  Albert,  est  intitulé  :  QuiVib'  Iloratii 

cinc- pratique,  où  l'auleur  rappelle  J'laceiemhlemata,ima^imbusinœs 

pliitot  les  préceptes  de  la  médecine  incisis  ,  notisgue  illustrafa ,  slu/iio 

grecque  que  ceux  des  Arabes,  lit.  De  Othanis  fœnii Batavo-Lugdanemis, 

pbservatione  in  pestilentiâ,  Venise,  Anvers  ,  iGia,  in-4''-  Vaenius  avoue, 

i495,in-4''.;Pavie,i5i6,in-fol.;Bàle,  dans  son  épîire  dédiratoirc ,  les  se- 

i55i,in-ta;  i558,  in^".,  avec  les  coursqu'ila  reçnsdeBencdetli.G— £ 

ouvragesd'aulrcsmédecins.lV.^no-  BEiNKDETTI  (  Abtoine).  jésuite 

tomice ,  she  de  kislorid  corporis  hu-  italien ,  né  le  q  mars  1715,  d'une  la- 

majù  libri  f,  Venise,  1497,  in-8'.;  mille ncbie de  Fermof/tTwnnio,  di- 

■  5oi,in-4°>;  1^37,  in- 1-^;  Paris,  sent  les  Dictionnaires  italiens;  ce  que 

i5i4,  in-i'.  ;  Strasbourg,  i528,  les  savants  rédacteurs  d'un  Diction- 

w-8'.  V.  De  medici  aiime  cegri  of-  -naire  français  rendent  par  :  de  Fer- 

Jkîo,  Ubellus,  Lyon,  i5o5,  În-S".,  mano,  en  Italie),  entra  dans  l'ordre 

aveclei>e  medicime  claris  scripto-  en  1755,  et  fit  ses  vœux  en  1740.  II 

,Tibat,  de  Ctiampicr;  VI.  des  Apbo-  professa  ,  pendant  plusieurs  années  , 

jL^ines,  réimprimés  par  Henri  Etienne  la  rbélori(|Ue  dans  le  collège  romain^ 

■^fn  i5i4;  VII.  Opéra omnia  in  luuim  Le  désir  de  faire  entrer  les  meilleures 

iieUecta,  Venise,  i553,  infol;  Ba-  comédies  de  Plaute  dans  l'éducalioa 

le,  1^39,  iu-4">}  >S49,    1S73,  delà  jeunesse,  l'engagea  il  en  vouliw 
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publierquatre,purgéMdccequipoti-  et  âe  b^s-re)ie&,  qae  lu  religieux  Se 

vait  les  rendre  dangereuses  pour  tes  Vairombrosa  engeaient  à  ta  mémoire 

I  mœurs  ,  et  accompa^ùs  de  notes  de  S.  Jean  Guajbert,  lear  fondateur. 

es[>licatives  ;  la  première  des  quatre  Cet  ouTrage ,  auquel  Benedetto    tra- 

parut  sous  ce  titre  :  Marci  Flauti  railla  pendant  dix  ans,  lut  fini  dans 

Aiditlaria  emettdaUàs  tdita  et  corn-  une  maison  située  hors  les  portes  de 

jnentariis  itlustrata ,  etc. ,    Borne  ,  la  ville,  et  qui  servait  ordioairemeiif 

j-}54,iD-ti\;mais,fioitquecct  essai  d'habitation  au  général  de  l'ordre.  On 

s'eût  point  réusù ,  soit  pour  tout  autre  négligea  de  (aire  transporter  ces  bdles 

motif,  il  ne  publia  poiol  les  trois  au-  sculptures  j  leur  destination  ;  elles  res- 

tres;  et  Voilà  ce  que  le  Dictionnaire  tèreut  exposées,   pendant  la  guerre 

dont  on  vient  de  parler ,  appelé  un«  de  tS5o,  aux  effets  de  Tignoraiile 

édition  de  PlauU  apee  dei  commew-  barbarie  des  soldats  ,  et  furent  enriè- 

tairei  et  des  notes.  Après  la  suppres-  remeot  mutilées.  Benedetto  fut  appels 

tien  des  jésuites ,  Beoedetti  se  retira  au  service  du  roi  d'Angleterre  (  saaa 

dans  sa  patrie.  Il  possédait  un  cabi-  douleHenriVIfV),  etexécutadansce 

net  très  -  riche  d'antiqtûtés  et  de  mé-  pays  beaucoup  de  sculptures  en  mar- 

dailtes  ;  il  choisit  les  plus  bellet  mé-  bre  et  en  bronze  ,  et  particulièrement 

dailks  grecques  encore  inédilei  ,fea  le  tombeau  du  rcti  :  il  ^t  richement  r^ 

ajouta  ^nsieurs  tirées  des  cabinets  de  compensé.  Etant  ensuite  revenu  dans 

quelques^ns  de  ses  amis  ,  1rs  ex^Ji-  sa  patrie ,  il  éprouva  l'acddent  le  plus 

qua  par  de  savantes  notes,  y  jo^ntt  a^ux  pour  un  artiste;  il  devint  aveu- 

cdles  defabbéOderic,  noble  génois  gle;  mais  il  supporta  cette  in£nni^ 

3  m  avait,  comme  lui,  été  jésuite,  et  arec  résignation  ,  remerciant  même 

onns  an  public  un  Tohime  estimé  des  la  Provideuce  de  ce  qu'elle  lui  avait 

antiquaires  ,    intitulé  :  Numiimat*  permis  d'amasser  par  ses  travaux  aS- 

grœca  non  aniè  vulgtUm ,  tpàie  jin-  sez  de  fortuiK  peur  f  tre  à  Tahri  du  be- 

tonimBenedictusèsuo  maxime  et  ex  soin  dans  sa  vieillesse.  Benedetto  da 

aniùorummiueûjelegit, etc., Rome,  Boveizauo,  mourut  vers  l'an  tSSo. 
1777.  U  mourut  à  Ferme,  en  1788,  C-^w. 

âge  de  soixante-lreiïe  an».        G— ^.         BEHEDICÎIS  (  Jeak- Baptiste 

BENEDETTO.  Foy.  MiacBLLo.  de'), jésuite  célèbredanslesécolesde 

BENEDETTODAROVËZZANO,  |>hilosophie  péripatéticienne,  au  17'. 

Bommé  ^ûosi  parce  qu'il  était  néàRo^  sifecle,  naquit  à  Osinni,  petite  ville  de 

veizano  ,  auï  environs  de  Florence,  taprovincede  ïjccce, terre  d'Otrante, 

On  a  peu  de  détails  sur  sa  vie  privée;  le  30  janvier  163^2.  Entré  dans  la  com- 

on  sait  néanmoins  qu'il  existait  eft  nagnie  en  1659,  tejour  anniversaire 

iSoo,  et  qu'aprts  avoir  exécuté  le  de  sa  naissance,  il  fît  profession  en 
tombeau  en  marbre  du  gonfalonîer     1677.  Il  enseigna  la  philosophie  cl  h 

f  terre  Sodénni,  dans  l'église  del  Car-  théolo^e,  d'abord  à  Lupia,  et  ensuite 
mine  de  Florence,  et  celui  de  Oddft  i  Naples.  Sonopiniâtretéà  souteniria 
Alloviti,  il  concourut,  avec  le  Sanso^  pbiiosophiepénpaléticienaeella théo- 
vino  et  Baccio  Bandinelli ,  aux  ouvra*     logie  scolastique  contre  les  partisans 

S;es  de  sculpture  de  la  cathédrale,  et  de  la  naissante  philosophie  de  Des- 
iit  charaé  de  la  statue  en  marbre  de    cartes,  et  contre  ceux  des  nouvelles 

S- Jean.  ËQ  i5i5,  il  entreprit  un  su-  doctrines  de  Baius  et  de  Jansénius, 
perbe  numumeni  composé  de  stattwa    reQtraîiiadansdesijuerellestrë»>viTe» 
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foi  l'obUgèreat  à  la  fin  de  quitter  Na-  nne  tradncikm  italienne  des  Entretient 
pies.  Ilfit  quelqiieseînurenSiàle,et  de  CUanthe  et  ifEudoxe   snr  les 
te  rendit  ensuite  à  fiomeen  i^oS;  de  Lettres  provincUUei ,  écrits  en  fran-  ^ 
là ,  malgré  son  grand  âge ,  il  coutiQua  fais  par  le  P.  Daniel  (  et  non  point 
de  combattre  pour  la  même  cause ,  et  par  le  P.  Bouhours  ) ,  Naples ,  1 6g5 , 
nequttta,  pour  ainsi  dire,  la  plume  in-8°.ll|oigDitlsatraiductionnnepn!. 
qu'avec  la  rie.  Ilmourut  subitement,  faceoùilUnçait  denouTeauxtniitssur 
en  obsefvuit  une  éclipse ,  le  1 5  mai  ses  adversaires  :  ce  liit  apparemment 
1 7<i6-  Ob  doit  h  ce  laborieux  écrivain  :  ce  quifit  mellrece  livre  à  l'indei.V.  Una 
I.  j4nàlecta  poëticaex  iis  quœspnr-  autre  traduction  itslienoeduJIforui*  de 
simab  aliisaliàs  in  coUee,  soc.  Jesu  Deicartes,  ouvrage  français  du  même 
Seapoli  scripta  suja  ciMecta  et  in  jésuite ,  Gènes ,  fjoSiin-i".  VI.  Ses 
quatuor  tomis  digesta,o\iyra.çe  qui  D^^TUei  et  des^/wlogies,  qu'il  publia 
n'est  point  de  lui,  mais  qu'il  eut  le  mé-  i  home,  en  i^o3  et  i^o5,  pour  sou-- 
nie  de  rassembler^  et  dont  il  ne  publia  tenir  ses  pmmères  lettres  sur  la  philo- 
que  les  deus  premiers  volumes;  le  lopbie  péripatéticienne,  etc.   G— e. 
prenûer  contenant  les  poésies  Ijii-  BENËDIGTUS  (Jbii*),  méderin 
ques,  Naples  ,  1686,  in- 1:1,  et  le  allemand  du  16'.  siècle,  dont  le  nom 
deuxième ,  où  sont  les  épigrammes ,  véritable  est  inconnu  ,  par  suite  d« 
avec  lin  petit  traité  jDe/onl(^  argu-  l'usage  de  ces  ten)p,deklinisertaus 
tiarunt  et  earum  recto  usu,  ibid. ,  les  noms  propres,  exerça  sa  proies- 
1680,  in- 13,  II.  Philosopha  péri-  sionàRome,  Venise,  ftjtmie,  et  flo- 
pateticatomis  ifainijue  con^reherua,  rissaitvers  i54d<NousnenndiqiKini 
Naples,  1687-92,  4vol.  in-8°.  Ala  idqDepourconsMVerleMuveaird'unt; 
fin  du  quatrième  volume,  qui.conticDt  épidémie  de  guette  qui  affiigea  l'Aile- 
la  métaphysique ,  il  avertit  que,  pour  magne  vers  i53o,  etdontBenedîctils 
de  irës-justes  causes,  il  remet  a  un  a  indiqué  les  mojiens  curatifs  et  pré- 
autre  temps  la  publication  du  cin-  Krvatifà.  On  a  de  lui  :  1.  Regimen  de 
quième  ;  mais  il  ne  l'a  pas  publié,  noco  et  priits   Germaniœ  inaudilo 
Ces  quatre  volumes  ont  été  râmpri-  morbo ,  tptem  passim  jii^licum  su- 
mesensemble,  Venise,  1713,  in-ia.  âorem,aliigurgeationemappeUa}it, 
III.  Lettere  apologeliche  in  difesa  prceservativum  et  curativum  ht^us 
deUa  teologiascolastica  e  dellajilo-  et  cujusvis  épidémie  ulilissimum , 
tojiaperipatetica  di  Benedetto^te-  Oacorie,  i53o,  in-8".;  If.  libellas 
tino,  Naples,  1694}  in- 13.  Selon  novusdecausiseteuTAtionepesUUn' 
Mazzuchelii.  ^letmo ne signiGe  point  ti(r,Craaovie,  ]Sai,  in-4''.;  i553, 
ici ,  comme  quelques-uns  l'ont  cru ,  la  in-S".                                  &  et  A. 
patrie  de  l'auteur,  du  mot  jiletiitm,  BENETON  dz  Houahob  de  Pet- 
qui  est  le  npm  latin  de  Lecce ,  mais  kirs  (  Étiehhe  -  Claude  ) ,  mort  à 
c'est  le  moi  grec  àXntivi;  [vrai,  véri-  Paris  en  1753,  après  avoir  été  gen- 
dique  )  ;  et  par-là  le  P.  de'  Benedictis  darme  de  la  garde  du  roi ,  a  laissé  : 
voulait  indiquer  son  atlacbemeut  in-  l.  Dissertations  sur  les  tentes  oupa* 
trépide  à  ce  qu'il  croyait  la  vérité.  Ce  villons  de  guerre,  i']55,  in-13;  I!, 
&rent  surtout  ces  lettres,  où  quelques  Commentaires  sur  les  enseignes  da 
auteurs  napolitains  n'étaient  pas  me-  guerre,  1743  ,  in-8".;  III.  Traité 
nages,  qm  excitèrent  à  Naples  de  si  des  marques  nationales,  1739,  in- 
Twsuu  ora^si  contre  l'auloir.  lY.    niVf-Sittoirt de lagutrre^i-j^f^ 
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in-ia;  V,  £/o^  hisb}rique  de  la  cois,   cardinitl  4e  Joueuse,  Paris ^ 

chasse,  1235,  in-ia.       A,  B— t.  1616, in-H°. ;\.  Jïarànguefurtèbre 

BENETTI(J»Aii-DoMmiQCE),mé-  dePierre,  cardinalde  Gond^,  Pa- 

deciD,iie'àFerrarele5fév,iti58,reç'i  ris,  lâifijin-S".  Les  auteurs  delà 

docteur  eu  1680,  d'abord  professeur  Bibliothèijue  historique  de  France 

à  l'université  de  Ferrare,  etme'decin  distinguent  Jérôme  de  lienevent ,  tré- 

de  l'iiilpita]  de  cctlc  ville,  puis  méde-  sorier  de  l'église  de  Bcuirçes  ,  de  3é- 

cin  du  duc  de  Mantoue ,  ne  miirite  le  rdme,  qu'ils  iiomnient  mal ,  de  Betû- 

&tymetfiT  de  la  posle'rilc  que  pour  un  vent,  trésorier  de  France;  mais  <?est 

ouTragedem^deciuecanoniquc,  c'est-  une  erreur.  W — s. 

à-dire, oùsDDtrapportéstousles pré-         BE^EVOLI  (Antoine),  ctitrur- 

ceptes  médicaux  qui  peuvent  être  ap-  gieii  italien  distinjiué,  oé  dans  le  ducté 

pliquà   aux  ceréoiuDies  du  ctilte  :  deSpalete,en  i683,etiiiori,le  710» 

Corpus  medico- morale  division  in  175(1,  à  Florence,  où  il  pratiqua  son 

àuas  parles;  prima  continet adno-  art avccdegrandssiiccès.Conipagnan 

lationts  in  Joanais  Bascarini ,  me-  des  Valsalva,  des  Morgagni,  ilcon- 

dUi  Ferrariensis ,  dispensationum  courut  à  porter  dans  la  chirui^e  et 

Tnedico-moralium  canones  duode-  l'analomic  les  grandes  vues  qui  signa- 

dm,  totidem  explanaiiones  dejeju-  lentrépoque  où  ils  vécdrent.  On  a  de 

RIO  quadragesimali  ;  seconda  con-  lui  :  I.  Leliera  sopra  lit  cataratta 

tinet  appendicem  de  missd  et  de  gliïucomatofa,  Florence',  1733,  in- 

horis  canonicis ,  additionem  ad  pet-  g". ,  adressée  à  Valsalva  ;  II.  JVuova 

rochvs ,  mojtialiam  confessores  et  proposizione  intorno  alla  caruncula 

medicos,  ubi  de  confessione,  via-  delV   uretra  detta  carnosità;  Ag- 

tieo  ac  extremd  imctione ,  quantum  giunta  sopra  la  cataratta  glaiico- 

itd  medicos  attinet.  Corollaria,  ad-  matosa,  Florence,    1724^  în-ia, 

diliones  et  complementum  de  pœni-  Daus  cet   ouvrage  ,  Beiicvolî  s'rféve 

tentiis   ac   de   oratione ,  Mantoue,  contre  l'usage  des  bougies  corrosives, 

1718,  iu-4°>  Cet  A.  dont  la  rliirurgie  de  nos  jours  d're- 

fiËINÉVËKT  (JÉrÔmede),  conseil-  connu  le  dangereux  abus.  III.  Mâni- 

Jerdu  roi,  et  Irésoricrde France,  en  la  Jesto  sopra  ahune  accuse  coruenuta 

S^nératité  de  Berri ,  a  traduit  du  latin  tn  ww  certoparere  del  signor  Pie- 
e  Claudien,  en  vers  héroïques,  la  tro  Paoli  Lupi,  ïlorence,  i^So, 
pièce  intitulée  le  Phénix.  On  a  encore  iu-4°-i  ouvrage  polémique  sur  le  siège 
de  cet  auteur  :  I.  Plaintes  funèbres  de  la  cataracte,  qu'il  soutient,  contre 
sur  le  décès  de  François  de  Béné-  I.upi,  résider  dans  le  crystallîn,  IV. 
vent ,  son  père  ,  Faris  ,  G.  Moret ,  Giustijicazione  délie  replicale  ac- 
1608,  in-S".  de  ay  p.  On  apprend,  cuse  del  signor  Pietro  Paoli  Lupi , 
dans  celte  pièce,  que  son  père,  h  l'âge  Florence,  1  ^54  ,  in-4''. ,  ouvrage  du 
de  soixante-sept  ans ,  avait  été'  écrase  même  genre  ;  V.  Dissertazioni  sopra 
par  la  chute  d'une  maison.  II.  Dis-  l'origiTte  deW  emia  intestinale:  w- 
cours  des  faits  héroïques  de  ilenri-le-  tonio  alla  più  fréquente  capone 
Cra7%d,  en  for m^  de  Panégyrique,  deW  iscliuria  :  sopra  il  leucoma  : 
Palis ,  161 1 ,  in  -  8".  ;  III.  Discours  aggiuntevi  quaranîa  osservazioni , 
SUT  la  Mort  de  M"',  de  Lionne  Isa-  Florence,  1747,  in-4''.,  oiiviagepra- 
beau  de  Servient ,  Paris ,  1 6 1  a ,  in-  tique  qui  a  le  mérite  de  tous  les  boni 
^°,;  Vf .  Oraison  funèbre  de  Fran-    r«cuciû  d'observations.        G.  et  A. 
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8ÈMEZECH  C  Pierre),  n^  à  Mont-  jet.  Ils  assurent  même  que  ces  mï- 

|Mllier,eii  i-]^5,  fut  d'abord  direc-  racles  se  proloa^èreal  jusqu'après  .sa 

leur  d'un  bureau  de  cori'espooilance ,  mort,  ipii  eut  lieu  en  ii84-  Le  pont 

oud'ageuce  d'affaires,  et  propriétaire  d'Avignon,  commence  en  1 177  ,  ne 

lies  Petites  affiches  de  Paris.  11  fut  achevé  qu'en  1 188,  et  on  conv 

fot  ensuite  cherdc  la  commbsion  dei  truisit  sar  ce  pont  une  chapelle  oh  1« 

armes,  pendant  la  révolution,  et  mi-  corps  du  saint  fiit  dépose',  liorsqvfen 

nistre  de  l'iutérieur,  lors  de  l'installa-  166g  une  partie  du  pont  s't^eroula, 

lion  du  directoire.  En  i  ^9^.  il  alla  01^  ce  corps  fut  retiré,  et  après  Hnq  cents 

ganiser  dans  la  Belgique  les  parties  de  ans  de  sépulture ,  ne  parut  pas  avoir 

fadminislratiou  de  sou  ministère.  Il  subi  aucune  altération  ;  en  1674 1  il 


été'  désigné  pour  être  continué  fut  porte  dans  l'église  des  c 

dajjs  ses  fonclioDS ,  dans  le  nlan  de  L'église  honore  S.  Benezct  le  ■  4  avriL 

«oospiration  royaliste  de  LaTifleteur-  Ik—T. 

iiois,etprotesta,  dans  ceUcdrcons-  BËNEZET  (Ahtoike),  l'un  des 

tance ,  de  son  attachement  k  U  tépu-  premiers  défenseurs  de  la  liberté  des 

blique.  Il  fut  remplace',  avant  le  18  pègres,  naquit  en  1715,  d'une  bonne 

fructidor  {t  septembre  1797),  par  famille,  à  St. -Quentin  en  Picardie. 

M.  François  de  Neuicbâteau ,  anjour-  Son  père,  qui  se  trouvait  au  nombre 

d'bui  sénateur,  etc.  Après  la  révolu-  des  protestants  que  la  révocation  de 

tÏDD  du   18  brumaire,  Bénezech  fut  l'ëdit  de  Mantes  chassa  de  leur  patrie, 

nommé  conseiller  d'état,  etilentl'ins-  vint  s'établir  à  Londres  en  1715.  Là, 

pectton  du  palais  des  Tuileries.  Lors  Antoine,  après  avoir  fait  de  bonne» 

de  l'expcdition  du  général  lieclerc  à  études ,  fut  mis  en  apprentissage  chci 

âL-Domingue,  Bénezech  l'accompagna  unriche  marchand.  Il  abandonna  bien* 

avec  le  titre  de  préfet  colonial,  et  tât  de  lui-même  cette  carrière,  pour 

nourut  dans  cette  île,  en  i8oa.  Le  apprendre  la  profession  de  tonnelier; 

gouveniement  consulaire  accorda  une  mais  ayant ,  en  1 75 1 ,  suivi  sa  famille 

pension  à  ses  deux  filles.            K.  k  Philadelphie,  tandis  que  ses  frères 

BENEZGT   (S.)  reçut,  dit-on,  prospéraient  dans  le  commerce,  il  rc- 

ct  nom,  auquel  on  donne  la  stgni£-  solut  de  consacrer  sa  vie  à  l'iastmc- 

cation  de  petit  Benoit ,  à  cause  de  sa  tion  d'un  peuple  encore  plongé  dans 

petite  taille.  Né  dans  le  it.'.  siècle,  à  l'ignorance.  11  adopta  les  piincipes  rc- 

Bermillion,  près  de  Sl.-Jea&deMau-  l^ieux  des  quakcrJ,  et  plus  ardem- 

rienue,  il  n'était  qu'un  simple  berger,  ment  encore  leur  enthousiasme  pour 

lorsque,  louché  du  danger  que  présen*  l'affranchis  sèment  des  noirs.  Il  publia 

lait  le  passage  du  Bhô ne  à  Avignon,  sur  ce  sujet  plusieurs  écrits,  dont  ¥nn 

il  forma  le  projet  de  faire  construire  a  pour  titre  :  Afertissement  à  la 

UD  pont  sur  ce  fleuve.  11  en  oblint  la  Grande-Bretagne  et  à  ses  colonies , 

permission  de  l'évèque  ,  et  on  dit  ou  Tabkau  abrégé  de  l'élat  misé- 

qu'U  dirigea  lui-mém;  ce  monument,  rable  des  nègres  esclaves  dans  les 

Les  écrivains  qui  affirment  ce  fait  ne  dominations  anglaises ,  1767.  in:8". 

disent  pas  comment  le  saint  acquit  les  Sa  Relation  historique  de  la  Guinée , 

connaissances  nécessaires  pour  esé-  avec  une  recherr^he  sur  l'origine  et 

ofter    une    telle   enlaeprise;   mais,  les  progrès  de  la  traite  des  JVègres . 

sflen  eux,  des  miracles  attestèrent  sur  sa  nature  et  ses  déplorables  ef- 

que  IXçu  lui  avùt  inspiré  ce  pru-  /els,  parut,  pour  la  première  fois , 
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en  1 76a ,  M  a  été  réimprima  pour  I«  de  ntgre» ,  dont  il  avait  été  le  bicD&i- 

quatrième  eu  17S8,  Iioudrcs,  in-d".  tenr  particulier.  Ou  rapporte  qu'un 

Ses  Uleots,  son  acbTité,  la  loyauté  officier  qui  avait  servi  dans  rarraee 

de  ses  intentions,  >a  bienbisance  lui  unëricaine  pendant  la  guerre  de  l'io' 

piocurëreut  une  grande  popolarilé.  dépfndauce,  dit  publiquement  en  (:ette 

^u  extérieur  était  très-modeste;  il  «ccasion     «qu'tt  aimerait  mieux  être 

ne  portait  que  des  habits  de  panne ,  Antoine  Benezet  daus  ce  cercueil,  que 

parce  que,  disait-il,  après  les  avoir  George  Washington    avec   toute    sa 

uséi  pendant  plu»eurs  années,  ils  renommée.  9  Des  écrivains  anglais  , 

pouvaient  enctwe  servir  i  vêtir  des  quiontbeaucouplotiecephilanthrope, 

indigents.  Il  avait  coutume  de  dire  que  scmhleut  avoir  évité  de  dire  qu'il  était 

l'acte  dechariléle  plus  difficile  était  de  né  français.  S~-u. 

supporter  la  déraison  des  hommes.  BENGEL  ( Jeah-Albert),  ihéO' 

Vers  b  fin  de  sa  vie,  il  disait  à  un  logien  lothéiien,  naquit  en    1687  ^ 

îeuue  ami  qu'il  perdait  peu  à  peu  la  Winneden  dans  le  Wurtembei^,  d'im 

mémoire;  ■  mais  ,  ajoutait -il,  cela  pèreecclésiastiqae.  Il  fit  ses  études  à 

>  me  donne  un  grand  avantage  soi  Stuttgard  et  k  Tubingen,  fut  ensuite 
»  vous;  car  la  teciure  d'un  bon  livre  pasteur  et  professeur  à  Oenkendwll 

>  ne  vous  donne  du  plaisir  que  la  La  tangue  grecque  était  un  des  prin- 
■  première  fois  ,  et  moi ,  en  le  reU-  cipaux  objets  de  .son  enseiniemeut , 
vsantffaitou'iourslepbisîrdelaaon-  et  il  s'occupa  surtout  des  Pères  de 
>reauté. >  Lorsque,  vers  i'756,un  l'Église  et  da  JfouveaU' Testament. 
nombre  considérahie  de  &mi]lesfran-  Ses  connaissances  et  ses  travaux  le 
{aises  furent,  sur  quelques  soupçons  firent  successivement  ékver  a  diffé- 
polidques  ,  transportées  de  l'Âcadie  rentes  dignità  ecclésiastiques.  £n 
dans  la  Pensylvanie,  Benezet  s'em-  i^Si,  la  Ëiculte  de  théologie  de  Tu- 
pressa  de  voler  au  secours  de  ses  in-  bingen  lui  confiera  le  titre  de  docteur, 
fortunés  compatriotes ,  et  provoqua ,  Il  mourut  k  la  fio  de  Tannée  1 753* 
enleur&veur,  une  contribution  volon-  Beiigel  est  le  premier  tliéol<^en  lur 
taire  dont  il  fut  nommé  l't^ent.  Cest  thérien  qui  ait  traite  en  totalité  la  cH- 
k  ses  efforts  surtout  qu'on  doit  fêta-  tique  des  écrits  du  Kouveau-Tcsia- 
blissement  d'une  école  à  Philadelphie,  ment  avec  la  sagadté ,  la  patience  et 

l'instruction  des  noirs  ;  il  y  sacrt-  la  sagesse  de  jugement  que  requiert 

I  fortune  et  M  santé ,  et  continua  un  pareil  travail.  La  partie  qui  con- 

de  la  diriger  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  siste  k  rectifier  le  leite  est  surtout 

en  i784-Illai3sa,parBon testament,  celle   où  il  s'est  montré  supérieur. 

b  peu  de  bien   qu'il  possédait  ,  à  On  &it  moins  de  cas  de  la  partie  des 

celte  école  qu'il  avait  créée.  Dans  réflexions  ou  l'auteur  s'est  quelqne- 

«a  dernière  maladie,  il  se  leva  de  fois  laissé  égarer  par  son  pemdiant  an 

■on  lit  pour  aller  tirer  de  son  se-  mysdcisme.  Son  explication  de  l'Apo- 

crétaire  six  dollars  destinés  k  assister  calypse  Ta  lait  xf  garder  pai*  quelques 

une  pauvre  femme  veuve,  qu'il  sou-  personnes  comme  un  prophète  in»- 

tenait  depuis  long-temps  ;  et  ce  fut  la  pire,  et ,  par  le  plus  graud  nombre , 

dernière  aotioiidesa  vie.  Son  convoi  comme  un  enthoususte.  11  avait  des 

funtraire  fiit  sniri  par  une  foule  de  idées  particulliies   sur    la    fin'   du 

ersoniics  de  tous  les  rangs ,  de  tous  monde  qu'il  se  faisait  k  dévdoppen, 

«  pulis,  et  par  quelques  centaines.  On  «stùnait  se»  nueufs  et  «on  «utc 
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l!b«,etleitgenj]ntineqiû  ii«  parla-  BENGTSON  (  jEtn),  arclieTéqne 
^imt  pas  sts  sentiinenis  en  bu-'  «fUpsal  ,  vé  en  Su^c  en  1417-' 
tiirc  de  théologie  ont  totijoum  rendu  C1iristopbedeBavitr«qiii,envertuiiii 
jiudce  â  son  érudition  et  k  l'utilité  de  traili!  de  Calmar ,  avait  régnd  sur  ks 
tea travaux crhimies.  Oa  a  de  lui  un  trois  peuples  scaDdiDaTes,ëiantmorf 
grind  DOmbre  ff^uTrages ,  et  prinâ-  en  1 44^  t  plusieura  familles  de  Suéde 
palcfDent  :  i.  Ifovum  TesiamentuM  aspiiireot  aa  trâne  de  ce  pays.'Cell^ 
grœeum,  ita  adornatum  ul  textus  des  Oxenatiem  arait  de»  partisans 
probataram  editionum  medatlam  notobreux;  mais  celle  des  Bonde  l'eut 
ezA/beni,  etc,,TubingeQ,  1734,  in-  porta,  et  Charles  Canutson  Bonde 
4°.;  réimprimëen  1^90,  in-8°.,paT  fut  proclamé  roi  tous  le  nom  ùé 
Ifs  soin»  d'Ëmest  ïkagel ,  fils  d«  CharUt  FUI.  Les  Danois  «turent  ' 
Jean  Albcri.  IL  ffarmonie  exacte  Christian  d'01denbour{;.  L'archeré- 
dts  quatre  Évangélistes ,  etc.  Tu-  que  dljpsa! ,  qui  liiait  de  la  maison 
biiigcn,  1^36,  174^.  i766,in-4t''.;  des  Chcenstiern;  entra  en  n^ociation 
IIL  explication  des  révél/tliora  de  avec  Cbrisiian,  et  entreprit  de  préci- 
S.  Jean,  oupbttét  de  J.-C.,(At. ,  piter  Charics  du  trâne.  U  protesta 
Stuttg.irdi ,  1740.  174^1  iii-8°.  ;  contre  le  Krmeni prête  à  ce  coi,  et 
IV.  Ordo  temponim  à  principio  rasseroUa  des  troupes,  (faites  se 
perperiodos  œcoTwmiœ  divirue,  etc.,  Mta  de  marcher  contre  lui,  et  lui 
Statlgardt,  i753;  V.  Cyclus,  siire  livra  bataille;  mais  ayant  été  mi),  eik 
d^  anno  magno  solis,  etc.,  itd  l'n-  foile,  et  les  habitants  de  Stockbolm, 
erVmeTtiian  doetrtnœ  propheticœ ,  ou  il  se  retira ,  se  montrant  irréio* 
Tllm,  174^1  in-S".  G — t.         Ins.ïlquitta  le  royanroe  pour  cher^ 

BEHGl(Aïrrorire'^  jurisconsulte  et  cher  un  asjle  &  Dantii<^  L'archevé- 
srigneurdePuis-Vallee.  né  en  i56g.  que  obtint  une  bulle  du  pape  qui 
Ses  progris  dans  le  droit  le  mirent  l'autorisatl  i  diriger  le  gouvernemenl^ 
en  état ,  lorsqi:'il  n'avait  encore  que  parce  que  Charles  s'âaft  rendu  cour 
lingt-six  ans,  de  succéder  au  fameux  pable  de  plusieurs  iujusiiccs ,  et  qu'il 
Cujas  ,  qui  professait  cette  science  avait  empiété  sur  les  droits  de  l'église, 
dans  l'université  de  Bourges.  Il  eut  Peu  apiîs,  le  roi  de  Danemarck  fut 
sourenl  jusqu'à  drux  mille  écoliers,  appelé,  et  obtint  la  couroime  do 
et  profiïssa  depuis  iSgS  jusqu'en  Suide.  Pendant  le  séjour  qu'il  fit 
1616,  époque  où  3  mourut,  jgéde  dans  la  province  de  Finlande,  il  V 
quarante  -  sept  ans,  laîjsaol  un  fils     eut, dans  le  diocèse  d'Upsal,  une  in- 

3 ni  ererfa  tn5si  plusieurs  «barges  surrection  de  paysans,  qui  se  plà- 
ans  la  madstrature,  el  une  fille  qiii  gnaient  de  l'augmentation  des  îm- 
fut  uiari^  n  Fran(ois  Pins^on.pro-  pdtsi  L'archevêque  entra  en  négft* 
'fesseur  Atlitigué  Âius  la  raêtne  uni-  dation  arec  eux,  et  leur  accorda  uno 
V«rsité.  Antoine  Bénd  avait  composé  amnistie.  Christian  ,  de  retour  k 
va  Traité  ééi  Bénéfices  ',  qu'il  ne  pot  StocLbolm ,  accusa  le  prélat  de  tr^* 
achever.  Sdhpctillils.PrïnçoisPiiiï'  bison,  et  le  &  arrêter.  Le  clergé 
S«n,  avoc3taapartciileiitdcParis,1e  présenta  des  réclamation* ,  et  la  cour 
tenAÎiucTlepubfiaeniOSg,  àParii,  deBome  menaça  des  foudres  eccli^ 
i654*'»~'H-  %■         sîastiques;  mais  le  roi  ne  Tendit  point 

BEKGtffllOÏT:  ro/.  GoMOKiûk»    U  liberté  à  rarche^éqM,  et  le  fit 
'^Jtiarpli).  c»sduirc  prisomùer  â  O^e^^ué^ 
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«il  il  était  retourne  lui-wàne  tpiis  Gubbio,  il  adopta  en  qucIqiK  sorie^ 

avoir  prb  àcs  mesures  pour  l'admi-  celte  ville  pour  patrie,  et  pnt,  dans 

tùstration  du  royaume  de  Suède.  Ce-  son  cpilapbe  qu'il  fit  lui-mjmc ,  le  litre 

pendant,  de  nouveaux  troubles  écla'  d'£ug»6uuu.  C'est  ce  qui  a  trompe 

lèreot.  Kcttii ,  évéque  de  Liiikoping ,  les  auteurs  qu'on  vient  de  nomraer.  )l 

et  parent  de  Bengtson ,  se  mit  à  k  entra  dans  la  compagnie  de  Jcsos , 

lèie  det  paysans,  et  demanda  que  h  y  continua  sei  e'tudcs  avec  beau* 

farcbevtque  fût   remis    en    libellé,  coup  d'ardeur  j  mais  ayant  voulu  pu- 

Giarles  Canutsoo ,  instruit  de  ce  qui  blier  ua  Convaenbùre  sur  le  S  ant/uet 

se  passait  en  Suède ,  retourna  dans  de  Platon ,  où  il  ne  traitait  pas  avec 

CV  pays  pour  tirer  parti  des  circonv  assez  de  réserve  certaines  questions, 

lances.  Les  amis  qu'il  avait  conservés  cette  pubbcation  lui  fut  interdite,  il 

parvinrent  à  lui  faire  rendre  le  pou-  eu  conçut  du  dépit,  quitta  l'babit  de 

voir  suprême,  et  il  fut  proclame  roi  jésuite,  et  ne  garda  que  celui  de  prêtre, 

une  seconde  fois,  en    i464-  Chns-  Ilfiitsuccessivementsecrétairedacar' 

tian,  pour  abattre  ce  rival,  eut  re-  diuil  Madrucci ,  et  du.duc  d'Urbin , 

cours  à  l'archevêque ,  et  lui  rendit  la  François  -  Marie  11  ;  professeur  de 

liberté.  Seconde  par  Kettit,  Bengtson  théologie  à  Pérouse  ,  db  philosophie 

souleva  les  Suédois  contre  Charles ,  au  coll^  de  la  Sapience  a  Borne,'  et 

qui  fut  de  nouveau  réduite  renoncer  enfin debelles-lettres dans l'unîvenité 

an  trône  j  mais  les  deux  prdats  s'em-  dePadoue.  Ily  professa  pendant  vingt- 

paièrcDt  eux-mêmes  du  gouverne-  trois  ans,  avec  six  cents  florins  d'ho* 

ment,  et  Kellil  étant  mort,  Bengtson  Horaires ,  et,  ayant  obtenu  ta  retraite, 

l'exerça  seul  sous  le  nom  d'adminis-  en  lÔtZ ,  it  conserva  la  moitié  de  ce 

trateur.  Sou  orgueil  et  sa  dureté  di-  traitemeuL  11  mourut  àPadaue,le  il 

miuuèrent  cependant  le  nombre  de  février  i6ï5  ,  laissant  pour  héritien 

ses  partisans,  et  il  était  menacé  d'une  de  sa  bibliothèque  et  du  reste  de  son 

chute  prochaioe.  Avant  de  suocont-  mobilier  les  théatins  de  cette  ville.  D 

bcr,  il  ralluma  la  guerre  dviie,  et  avait  &it  construire  à  ses  frais,  dès 

la  nation  fut  partagée  en  iâctions  que  i6[i,  daos  l'église  des  religieuses 

la  haine  et  la  vengeance  eutraînèrent  de  Ste  -Claire,  et  il  avait  doté  d'une 

aux  plus  a&ieux  excès.  Enfin  on  rap-  rente  annuelle  un  tombeau  pour  lui 

■ia  Charles ,  qui  pour  la  troisième  et  pour  tous  les  professeurs  étranger) 

is  remonta  sur  le  trône,  et  s'y  main-  de  l'université  de  Padoue:  il  y  fut  en 

tint  jusqu'à  sa  mort.  L'archevêque  ,  effet  enterré   le  premier.  C'était   un 

abandonné  de  tous  ses  amis,  prit  la  bomme  d'un  grand  savoir,  mais  troii 

fuite,  et  se  rendit  à  l'île  d'OEIand,  ou  porté  .k  ces  combats  httà-aires  qvi 

il  mourut  e»  1467.  G— -^r.  se  maintiennent  rarement  dans  lei 

BENI  (Padi.),  littérateur  et  criti-  bornes  de  la  modération  et  de  la  dé- 

rpie  célèbre  aux  16'.  et  17*.  siècles,  c«nce.  Tomasiniafortbieuditdelui, 

naquit  vers  l'an   iSSs,  non  pas  à  dans  son  éloge  :  ■  C'était  ^ulit  m 

Gubbio ,  comme  l'ont  dit  Tomasini ,  n  conlroversiste  ou  un  soldat,  qu'a 

Lorenzo  Cra&so,  Ghilini,  etc. ,  mais  w  philosophe  et  un  orateur.  »  II  cul 

dans  rilc  de  Candie,  comme  il  le  dit  des  querelles  à  fiome,  pour  sonirnt 

lui-même  dans  sa  comparaison  d'En-  snr  fa  grâce  efficace  M  sur  le  lÛm 

mère,  de  Vii^e  et  du  Tasse;  mus  arbitre;  il  en  eut  ensuite  poodéfei 

transforié  dès  son  tnfance ,  et  élevé  â  dre  le  Pasiotjido,  du  Guaiijii,CDf 
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M  les  atttques  d'na  csitûpie,  et  la  «ijet ,  dam  le  toni.  IV,  des  GEiiYrea 
Jénualeni  du  Tasse ,  contre  les  cen-  du  Giunni ,  inpriinés  k  Vérone ,  en 
sures  des  actwlénieims  de  la  Cnuca.  l 'jSg ,  iii-4°*  VI.  Compartizione  lU 
11  s'en  fit  de  bien  plas  emes  en  alla-  Omero ,  KirgUio,  e  Tassa,  «te. ,  Pa- 
quast,  comiraM  et  tâclunl  de  dû-  doue,  1607,  i€ia,in-4*'Cétoiirrage 
(xedilerle  Voeal^aâv  de  ocs  acadé-  àail  d'abord  divisé  en  sept  discours; 
nidens.  11  ne  respectait  dans  xi  ch-  l'auteur  j  en  ajouta  ensurte  trois  au- 
tiques  ni  les  andeo^  ni  les  modernes,  très  :  il  ne  t'y  borne  pas  à  défendre  le 
niTite-LivegniDantegniBoccace.  Û  Tasse, il  eunùneâqai  de  ces  traif 
en  fallait  moins  pour  lui  &ire  beau-  poètes  la  fshoe  de  l' épopée  est  due, 
cmpd'eotiemis^etlaptupartdesopi-  et  il  n'hesitepas  i  la  donner  à  l'au- 
nions,  littéraires  ouaulres,  nevalent  teur  delà  /énisaUm.\il.L'jénti- 
pas  la  peine  d'être  soutenuesà  ce  prix.  Crusca,  ovvero  ilpara^orte  deW  iia- 
Les  pnncipanx  ouvrages  qu'il  a  laissés  liaita  lingua ,  etc. ,  Padoiie ,  1 6 1  a , 
sont  :  I.  Jn  Timœum  FlatoniSf  sive  in  >|i-4°-  U  7  soutient  que  l'andenne  lan- 
jutturaUm  atijue  divinam  Platanis  gue  italienne  (celle  du  i4*.  siède, 
ctArisioulis  pkUosophiam  décades  prise  et  donnée  twur  modèle  par  les 
ires,  cuia  disputattone  de  affecUbia  académidens  de  la  Crusca  ,  dans  lenr 
Movendis  a&  oralore,S.<ime,  i5q4  et  foca^airt),  était  grossiire  et  in- 
i6o5,  in-4''.}Padoue,  1634;  Il>^«  culte,  eti[uelainodeme(celledu  16*. 
axlesiasticis  Baronii aiwaHbus dis-  Hide),est  seule  noble  et  récuUère. 
patatio ,  Rome  ,  1 5g6 ,  in  -  4*.  et  in-  OrUndo  Pescetti  répondit  â  l'Anti- 
13  :  c'est  une  apologie  de  ces  annales  Gvsca;  Béni  réplitpia  sous  le  &ux 
et  on  pan^iique  de  l'auteur.  UL  nom  de  Michel  Ângelo  fonte ,  Pa- 
Qud  itmdem  ralione  dirimi  possit  doue,  i6i4,  in-4*- ^  g'^ixM'icde 
eontroversia  <faœ  inprcfseru  dee^-  Toscane,  Cosmell,  prit  lait  et  cause 
eaci  Dei  auxilio  et  libero  arbibio  pour  Tacadémie ,  refusa  la  dédicace 
aller  nonttullos  cathoUau  aeiUUur,  que  Béni  avait  osé  lui  faire  de  l'^nti- 
Padoue  ,  1 6o3 ,  in  -  4°-  En  cherchant  Crusca ,  lui  renvoya  son  exemplaire , 
desinoyensdepacifîcatioo,ils'atlira,  et  même  écrivit  a  la  république  d« 
par  cet  ouvrage,  une  guerre  des  plus  Venise  pour  qu'elle  défendît  la  publi- 
violentes  ;  sou  hvre  fiil  mis  »  l'index,  cation  de  ce  livre.  La  prohibition  fut 
et  supprimé.  IV.  Disputalio  ùi  qad  prononcée ,  et  l'ét^on  saisie.  Béni 
osleiulitar  prœstare  comœdiam  aU  voulut  alors  faire  prohiber  à  son  tour 
ipxe  tragadiatn  metrorum  vinctdit  la  réponse  de  Pescelli;  mais  i]  ne  put 
solfere  ,  etc. ,  Padoiie ,  1 600 ,  in  -  4°.  l'obtenir  :  il  ne  se  découragea  point ,  et 
A  cette  dissertation  latine ,  oti  il  son-  se  mit  k  écrire  un  nouvel  ouvrage, 
lenaitque  lestragédieset  lescomédles  divisé  en  trois  parties,  sur  le  même 
devraient  être  écrites  en  prose,  Fans-  sujet.  Il  l'acheva ,  le  mil  en  état  d'être 
tino  Sumino ,  littàateur  de  Padoue ,  imprimé ,  et  même  en  obtint  la  per- 
répondit  avec  force ,  en  italien  :ildé--  mission  de  l'inquisiteur  de  Padoue; 

i  fendit  la  poésie  et  les  vers ,  et  fieni  mais  il  mourut  avant  cette  publica- 

ne  répliqua  pas.  V.  Deux  écrili  en  fa-  tion ,  et  l'ouvrage  est  resté  manuscrit 

venr  du  Pastorfido  de  Gtiarini,  pu-  i  Venise,  dans  une  bibliothèque  par* 

Ifiés  d'abord ,  1  un  à  Padoue  et  l'autre  ticulièrc.  VIII.  Rime  diverse,  Padoue, 

'i  Venise,.  1600,  in'4*.,el  q;ue  ?on  \Q\l^,'m-i,°-;\X.  Orationes  quin^ 

iTMva  avec  d'autos  ((cnU  (UT Unên»  ^o^iTildjPadoiie,  iâi3,  în-4°.  ;^ 
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Commemarii  in  Atistolelis  Foéti-  «cTçant  la   mâltciDe,   3    ne  cessa 

cam,  P^doue,  i6i3,in-fol.;  Venise,  miot  de nilliver  les  lettres,  et  snrtoul 

i6aï,  io-fo].  Le  P.  Rapiii  parle  avec  lapoësic  italieone.il  traduisit  en  vers 

«stime  (le  ces  commentaires,  dans  ses  libi«5{inoAi]  la  Syphilis  Ae  FVacas- 

Réflexiofis  sur  la  Poétique.  XI.  Dé  tor.  L'imprimeur CoininopréRra  celM 

hislorid  ctmscrihenâd  libri  IF",  Ve-  tratltictioD  k  plasieurs  autres  qui  aTiienf 

Bise,  1614,  in-4''-i  1618,  in -4°-;  «Se faites  du  mêmepoëme,  et  finse'ra 

■  fi33  ,  ÎD-fol.  Cest  dans  cet  onTrage  è  la  fia  da  second  Tolume  de  Mtn 

^McriliqueYiTementTiie-Live.qui,  édition  des  polies  latines  de  Pracas- 

turlDut  à  Padeae,  ne  pouvait  pas  tor,  de  Fumano,  et  ducomteNicolas 

manquer  de  défensenr.  Ail,  /?  Go/-  ffArco,  1759.  a  toI,  in-4'.Une  autre 

Jredo,  wvere  Genaalemme  Ubernirt  traduction  italienne  de  la  SypMis  -pa- 

àei  Tiuso,  col comTnenlo  di Paolç  rutàBoIognGenmétncleiDps;rfinleur, 

£ml,  Padoue ,  1 616 ,  in-4°-  Ce  com-  Bomnté  Sébastien  degU  J/ntonj ,  qai 

raenlaire,  Tohimineux  et  rempli  de  était  aussi  médecin,  critiqua  celle  de 

choses  imtfiles,  ne  s'e'tend  que  jm-  son  conmrrent;  mais  l'avantage  est 

^ii'au  10*.  ebant. On  die  encore  de  lui  resté  ï  la  traduction  de  Beuini.  Il  a 

un  assez  grand  nombre  Vautres  ou-  aussi  publié  des  notes  snrte  poème  de 

vriges ,  luais  dont  les  uns  n'ont  point  la  CoUivazione  de  Ixiuis  Afamanni , 

ilé  imprimés;  les  autres  sont  aussi  Padoue,   174^  i  ■ii~8°-t  1^  ^^^  notes 

peu  connus  que  s'ils  ne  l'aTairat  ja-  latines  sur  les  œuvres  de  Celse ,  iusé- 

nais  êié.                              G — i.  rees  dans  le  vol.  1  de  rédition  de  cet 

BENIGHE  (S.,),  martyr  el  apôtre  auteur  et  de  Sammouicus ,  Padoue, 

dcBoureogne.  On  croit  qu'il  fut  dis-  Comino,  ijt5o,  io-8".          G — i. 

dpledeSPe'ycarpPietqu'ilïintdans  BEfllOWSKI  [  Maurice- A  uccs- 

les  Gaules,  pour  yprêcher  la  foi,  avec  te,  comte  DE),riin  des  chefs  delà 

S-  Andoche  et  S.  Thyrse.  Après  avoir  confi^e'ralion  formée  en  Polognevcti 

ottlenn  des  sufcb  a  Autnii,  S,  Be-  lafindu  iS'.siècIe, naquit, en  1^41, 

tiigne  passa  à  Langres  et  â  Dijon  ,  oti  à  Werbwua ,  en  Hongrie ,  embrasu 

son  lue  lui  co^ta  la  vie.  On  raconte  de  bonne  beurc  la  prafession  drs 

des  particularités  eflrf^aiiTes  de  son  armes  ,   servit    dans  l'armée  impé- 

martyre,  el  qu'entre  antres  supplices,  rialc,  et  se  trûuva  aux  batailles  it 

on  lui  sf^ella  tes  pieds  aVec  du  plomb  Pra<;ue  et  de  Schneidnitz.   Appelé 

fondu,  dans  une  pierre  qn'on  voyait  en  Pologne  par  un  de  ses  oncle!, 

encore  du  temps  de  S.  Gr^oire  de  starostc  en  Litbùanie,  il  quitta  le  ser- 

Tours}  (pi'eu  cet  état,  on  Tenfcrma  vice  derempire,etreïintpeuaprèsHi 

avec  des  cbiens  Anieux ,  on  te  battit  Hongrie ,  pour  chasser  à  main  aruN 

sur  le  çou  avw:  des  barreè  de  fer,  et  ses  bcaus-frères ,  qui  avaient  envJii 

enfin  on  le  perça  dSme  lance.  S.  Gré-  son  patrimoine  ;  maiï  la  cbancetîuis 

goire,  ^^uedeLangreSjfitbJtiFsur  de  vienne  l'ayant  considété  comini 

ion  tombeau  une  éghse  qui  fut  rori-  unsujet  rebelle, ilfutd^ouiltépr"* 

gine  de  fabbaye  de  St. -Bénigne  de  décret,  el  se  vit  forcé  de  se  retire 

îhjon.  I-'Église  bouorc  ce  martyr  le  nouveau  en  Pologne:  Son  activité  m- 

i".  novembre.                     D— t.  turefte  le  porta  a  voyager  eu  AD^ 

BENIN]  (Vu>c£J4T),uéde(ùn, né  magne,  en  pollande,  eteofinenAD' 

ABoIognega  i^iS.ftùKses  étudesà  gleten:e,OàB  s^nstniisilihnsrartde 

-Padttue,  «t  yfu  re^o  -dacteur.  En  a  navigation.  Les  ft'jiubEicains  pot»- 
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vis  ayant  IbniKdiS'(!Kiilsp«Ttis  pour  la  Ciùne.  Le  caraclère  entreprenant 

s'opposer  aux  Russes ,  qui  les  mena-  de  BcniowsVi  ne  hii  perrocttanl  pas 

faieut  de  leur  joug,  veri  1768,  Be-  de  ¥ivrepaisible,i! projeta defoimer, 

DÏowski  se  joignil  aux  eonKderés  d«  à.IVIadagascar,uDéubluseinent,s(iiis 

Craoovie ,  signa  Tacte  d'union ,  et  fut  U  proieciian  de  [a  France  :  il  parût  du 

njemmé  successivement  colonel,  com-  port  de  l'Oiient  arec  quatre  à  cinq 

tnandact  de  la  cavalerie,  et  quartier-  cents  aventuriers,  et  arriva  à  Mad»- 

maître-génial.  Il  défit  à  Kumenka  un  gascar  en    1774-  Benir.wski  fit  un 

délacliemeni  de  l'armée  russe ,  s'em-  élahUïsemeut  à  la  baie  d'Antoa-Gil , 

paradeLaDdscroenjniaisvaiDcudaiu  s'allia  à  quelques  peuplades  de  Tile, 

un  combat, fait  prisonnier  et  délivre  entFeprildesgueire9,et,ayaniredaKê 

presque  aussilât,  il  retomba  ensuite  rassistaDcedrréqiiipagedetbJltmciilft 

aupouToirdesRusses,quiletrattèceQt  que  M.  de  Kcrguelen  avait  menés  à 

avec  beaucoup  de  i-igueur.  Échappé  de  la  découverte  des  terres  australes ,  il 

ses  fers  en  Russie  même,  il  se  cacha  à  porta  le  ffr  et  te  feu  sur  cette  terre 

Pélersbourg  ,  où  il  fui  reconnu  et  hospitalière,  incendia  plusieurs ,vill»- 

ârr£té.    Ayant    refusé   de  retourner  ges,  et  rendit  pour  long-temps  le  noia 

parmi  les  confédérés  pour  y  servir  les  trançab  odkia  sur  celte  cMe.  M.  d« 

înléréts  de  la  Russie  ,  on  l'exila  an  Ker{;ueleu  ayant  remis  à  U  voile ,  les 

jCamlzchatka, en  i77o,pour£treem-  insulaires,  revenus  en  plus  grand 

Èyé,  arec  les  {dus  vils  malCaiteurs ,  à  nombre,  chassèrent  fieiiiowsiu  d« 
«  du  charbon  de  terre.  Mais  Be-  Madagascar,  détruisirent  son  étabUs- 
niowski  était  d'une  audace  peu  00m-  sèment ,  et  le  forcirent  à  se  iéfug<«r 
mune;il  formauneconjuration,  réunit  dans  la  petite  île  Matosse,  jusqu'à  c» 
cent  cinquante  exilés ,  escalada  la  for-  qu'il  trouviU  l'occasion  d'un  bâtiment 
tcresse  tusse  ,  s'en  empara ,  et  fit  pour  le  ramener  à  fl^  de-France  j 
prêter  serment,  par  les  habitants,  i  mais,  tourmente  par  l'ardeur  de  son 
ta  confédération  de  Pok^e.  Hakré  esprit,  il  revint  en  ËuEBpe,  fit  des 
cesuccès,  voyant  l'impossibililedese  propositions  au  cabinn  de  Saint* 
soutenir  daus  une  province  russe,,  la  James  ,  embrassa  les  intérêts  dt 
lecture  d'un  vieux  exemplaire  des  l'Angleterre,  et, mettant  une  secondt 
Voyages  ^Vruon loi  donna  l'idée  de  fois  à  la  vuUe  pour  Madagascar ,  il  y 
s'einl»rquer  sur  une  corvette  avec  sa  arriva  en  juillet  1785,  avec  quelque* 
troupe  ;  et ,  emp94ant  avec  lui  les  ar-  aventuriers  anglais ,  dans  l'inteutioB 
chives  russes  du  Rbmtichatka ,  ilmit  desesaisirducomptoirdeFoulpoiiite, 
i  la  voile  en  1771,  découvrit  quel-  et  de  le  livrer  au  gouvernement  bri- 
ques îles,  abi»da  au  Japon,  à  l'île  lannique  ;  otais  l'arrivée  îAiprévue 
Fennose  ,  à  b  Chine,  parvint  aux  d'une  fr^ate  française  l'empMha  de 
ébbUssemei^  europe'ens  dans  les  mettre  ce  projet  i  exécution.  Attaqué 
Indes,  et,  ramené'  en  Europe  sur  un  lui-même ,  l'année  suivante ,  par  des 
vaisseau  français,  fut  accueilli  par  te  troupes  rt^lées  venues  de  l'Isle-d»- 
ministère  de  Fiance,  auquel  il  remit  France,  Uîul  tué  d'une  balle  dans  la 
les  manuscrits  et  les  archives  dm  poitrine,  te  a3  mai  1786,  aprèss'étre 
Kamacbâtka.  Il  s'y  trouvait  un  projet  aéEend»  avec  beaucoup  de  courage  , 
.d'invasionde  la  Chine  par  les  Busses,  dansuneredouteoùil  s'émit  retranche. 
dont  une  copie  fiil  envoyée  par  le  Les  F^agti  tt  Mémoirei  du  cainttt 
caiinet  de  Versailles  à  rcmpcrcur  de  de  Beniowsiii  sur  la  Foloffu,  rédi- 
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ces  par  J.  R.  de  Magellan ,  ontAépn-  m^rcin  de  profession.  H  fut,  comme 
bliées  par  M.  Noël,  Paris,  l^gi,  sou  frère,  iras-lléaTecMarsileFicio, 
a  Tol.  in-8*,  B — 7.  Pdilieii  ,  et  les  antres  savants  qui 
BENIVIENI(Do.«inQDE)floren-  floris&aient  alors  dans"  sa  pairie.  H 
tin  ,  aîné  de  trois  frères  qui  se  disdu-  mourut  le  1 1  novembre  i5o2  ,  et  né 
guËreat ,  vers  )a  fin  du  i5V  siècle,  fut  point  par  coos^quentiiu  des  com- 
dans  les  sciences  ,  la  philosophie  et  mis5airesnoinmésparCosmeI"'.pour 
les  belles-lettres,  s'appliqua  pnndpa-  corriger  le  Décttiaéron  de  Boccace  , 
lement  à  la  philosophie ,  où  U  suivit  à  comme  on  le  dit  très-eipressément 
la  lois  les  ^les  d  Ârislote  et  de  Fia-  dans  un  Dictionnaire  tant  de  fob  àlé 
ton.  Il  était  aussi  très-savant  en  tbéo-  pour  de  pareils  traits ,  attendu  que 
logie,ctyportataDti]esubtilitc,qu'on  Cosme  I". ,  qui  ne  fut  mis  à  la  l£te 
l'appelait  h>  Scotino,  le  petit  Scot.  dei  affaires  de  Florence  qu'en  i  SSi , 
Après  avoir  professe  la  dialectique  etquin'avaitquedix-huit anslorsquil 
dans  l'université  de  l^se,  il  eut  la  y  fut  mis,  ne  naquit  que  seize  ou  dix- 
direction  de  rhâpital  de  Pcscia  ;  il  ob-  sept  ans  après  la  mort  de  Benivieiiî , 
tilil  un  cauonicat  à  Florence  ,  dans  la  et  que  te  Déctanéron  ne  fut  coriigé 
basilique  de  Sl.-Laureul.  D  était  inli-  qu'en  15^3.  Une  ele'gie  latine  de  Poïi- 
memenl  lie'  avec  Marsile  Ficin  ,  qui  tien ,  à  la  louange  de  la  famille  Beni- 
Tappelait  son  confiAre  en  platonisme ,  vieni  ,  est  adressée  à  Antoine'  ;  il  a 
Sao  comj)latomco;msii'AïefM  aussi  laissé  un  traite  De  ahditis  notmuUis 
avec  le  bmeux  dominicain  Jérôme  oc  mirandh  morhontm  et  sanallo- 
Sjivonarole.llécrivilpour  sadcFense,  nunt  cousis  ,  qui  ne  fut  imprimé 
et  montra,  dans  ses  écrits,  plus  de  qu'après  sa  mort,  Florence,  i5o6  et 
crédulité  que  de  philosophie.  Ce  sont:  iSo';,  în-4°.,  réimprimé  plusieurs 
1.  Trattato  indtfensione eprobazio-  fois  à  Paris,  i  Bâie  et  à  Lcyde,avcc 
pe  délia  doltrina  predicata  dafrate  ^autres  traités  de  médecine.  G— et 
Jéronimo  [  Jfavonarola  ) ,  etc.,  Flo-  BEmVIENI(3ÊRÔ»iE), le  dernier 
tence  ,  1496,10-4°.;  II.  Dtalogô  des  trois,  et  le  plus  célèbre  ,  naquit  à 
délia  verità  délia  doltrina  predica-  Florence  vers  I  an  i453.  Cest  comme 
la,  etc.,  Florence, in-4''.,  sans  date,  poète  italien  qu'd  s'est  distingué;  il 
Ces  deux  ouvrages  contiennent  quel-  hit  du  petit  nombre  de  ceux  qui  sou* 
quesparticulariiéscurieusespoui'lhis-  tinrent,  i  la  fin  du  i5'.  aecle,   la 


toire  de  ce  temps.  L'auteur  était  très-  gloire  de  la  langui^taliennc ,  e] 

pieux;  il  publia  un  livre  ,  intitulé*:  ment  obscurcie  pafTes  études  jjrecques 

Trionfo  délia  Croce,  etc.,  Florence,  et  latines.  II  aida  dans  ce  projet  Lau- 

i497,  >n-4''. ,  et  ne  put  se  dispenser  rent  de  Médias,  Polilien,  elles  frèrài 

«ncored'y  mettre  une  prefaceenlbrme  Pulci.  lljoignaitau  goût  pour  la  poésie 

de  lettre ,  qui  contient  une  troisième  celui  de  la  pLitosophie  de  Platon ,  qui 

défense  de  Savonarole.  La  vanité  de  cl.iitaloi'sàFlorencedaoslaplus haute 

certaines  études ,  ou  le  peu  de  secours  faveur,  et  il  avait  pour  amis  Marsile 

dontelles  sont  contre  certaines  supers-  Ficin,  Polilien,  et  surtout  Pic  de  la 

iitions ,  ne  pouvaient  être  mieux  dé-  Mirandole.  Il  reçut  de  ce  dernier  une 

montréns.  G—i.  marque  honorable  de  confiance.  Ce 

BENiyiENI(AnTOiTiE),  le  second  prince  philosophe  était  très-pieux  et 

ie  ces  trois  frères  ,  cultiva  les  lettres,  trts-chari table  ;  secourir  les  pauvres , 

-liUngiic^ecque,  lamédecii)e,etfut  doter  déjeunes  filles  sages  et  sans 
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fiutifne  ,  Aail  un  des  «plots  qu'il  iftVûia,  etc.  ,ElMrcnce,  l5oo,m-^a^ 

&isaildeMsricbe$ses;etcefiiCânotn  Toutes  ces  po«fsies soûl ïur des  sujets 

Benivleiu  qu'il  confia  l'administration  de  piele'  ;  elles  sont  accompit^ées 

de  ces  atimônes.  Il  lui  donna  une  d'un  commentaire  de  l'anleiir,  divisé 

EreuTed'amitiéd'unautre genre, da'ps  en  trois  parties,  où  il  se  montre pro- 
loDg  commentaire  qu'il  écrivit  sur  foodemeat  veise  dans  la  phrlosoiihie 
âne  de  ta  odes  ,  ou  canzoni.  Ou  platonicienne  et  dans  la  iLeologic.  O 
trouve  aussi  parmi  ses  œuvres  latines  volume ,  qui  n'a  pmnl  e'té  rnmprime', 
une  élégie  italienne  à  la  louange  de  eitîuM.raM,l\l.  OperetiiNieroi^ymo 
notre  poète.  Beoivienï  l'aimait  k  son  Bemvieni,  Florence,  iSig,  in-8^.  ; 
loor  si  tendi-ement  qu'il  voulut  être  Venise,  i5aa  et  i5i4i  în-8".  Ce 
enterre  dans  le  même  torabf  au  que  lui.  recueil,  entièrement  difiercnt  du  p^(^- 
Lorsque  Florence  eut  passe,  m  i53o,  cèdent ,  contient  la  Canzone  delf 
sous  la  puissance  des  Médicis ,  il  eut  amore  eeleste  e  divino ,  avec  le  corn- 
seul  le  courage  d'écrire  au  pape  Clé-  mentaire  de  Pic  de  la  Mirandole.  Celte 
mentVII,enbvcurdesainalneureuse  ode  a  été  réimprimée  à  Lacques, 
patrie,  se  confiant,  selon  l'expression  1 733 ,  gr.  in-Q".  Elle  acte  traduite  en 
de  Varcbi  (  Histoire  de  Florence,  français,  ainsi  que  le  commentaire  de 
livre  IX  ),  ou  dans  sa  vieillesse,  ou  dans  Jean  Pic  de  la  Mirandole ,  par  Gabriel 
la  bonté  de  sa  cause,  oudans  l'amilié  Cfaappuls,  et  imprimée  avec  une  tra- 
qni  l'avait  autrefois  lié  avec  ce  pape,  duction  du  Discours  de  l'honnête 
Il  y  joignit  une  défense  de  ce  fameux  amour,  de  MarsilcFïcin,  Paris,  i58f^ 
Savonarolc,  dont  il  n'était  pas  moins  in-8°.  Des^logucs,  descbants  oacct- 
cband'partisan  que  son  frère  le  cha-  pitoli,  des  cunzom  ou  odes,  dessott- 
nolne,  et  qui  venait  d'être  condamné  nets  ,  cl  autres  poésies  de  différents 
lmort;mais  il  n'obtint  rien  nipoor  le  genres.  Elles  sont  justement  estimées, 
moine ,  ni  pour  Florence.  11  mourut  et,  quoiqu'elles  tiennent  un  peu  de  l> 
iprès  de  quatre-vingt-dix  ans,  en  dureté  et  des  autres  vices  des  poésies 
i54^,  et  (tit  enterré,  comme  il  favait  de  ce  siècle,  elles  approchent  ioiivcitt 
voulu,  dans  l'église  de  St.-ftïarc,  et  de  l'élc^ance  cl  de  la  force  de  celles 
dans  le  t<nDl>eau  de  Jean  Pic  de  la  Mi-  des  meilleurs  temps.  G— e, 
randole.  Au-dessous  de  deux  versiatins  BENJAMIN,  le  douzitime  et  dernier 
qu^l  avait  composés  en  l'honneur  de  des  enfants  de  Jacob,  naquit  près  de 
son  ami,  il  fiigravcr  celte  inscription  ;  Bctblécm,  vers  i'an  fig-j'ay,  J.-C.  ; 
liieronxtmts  Bemirieitus  ne  dîsjimc-  sa  mère  Bachel ,  dont  sa  naissance 
tus  post  monem  locus  ossa  teneret ,  cansa  ]a  mon ,  l'appela ,  en  le  mettant 
tfuorum  in  vïla  animas  eonjunxit  aumonde,  Ben- Oni{^ enfant  de  dou^ 
amor,  hac  humo  supposita,  P.  C.  leurs  ),  nom  que  Jacob  changea  en 
{paAicunwit.)  Ses  ouvrages  impti*  ci:]a\  de  Ben-Imin  (enfant  desiours\ 
mes  sont:  I.  une  traduction  italienne  pour  marquer  qu'il  l'avait  eu  dans  sa 
du  traite  de  Savonarole ,  De  siinpli-  vieillesse.  Lorsque  les  fils  de  Jacob 
citcte  vitœ  christiwue  ,  Florence ,  allèrent  acheter  du  blé  en  Egypte , 
i4()6,îu-4''-,  réimprimée  à  Venise,  Benjamin  resta  auprès  de  son  pcrej 
i555,  in-8°.  ;  II.  Il  commenta  di  mais  Joseph  ,  en  les  renvoyant ,  exi- 
Eieronymo  Beniviejà  cittadino  Fio-  gea,  qu'ï  leur  retour,  ils  ramenassent 
renlino  sopra  a  più  sue  canzone  e  avec  eux,  et  il  retint  Siméon  en  otage, 
ioaetti  de  lo  amore  e  délia  bélUiza  promclianl  de  lui  rendre  h  libeilî  k 
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Tarrivee  dfi  leur  jeune,  frère.  jMplr,  {ibuïn,  dans  U  tiUe  da'  GiibM  :  e]l* 
.affligé  d'une  pareille  demande,  ^r-'  soutint  seule  la- g«errc  ooatn  lauHA 
me,  par  diverses  circonstances  pro-  ks  autre»  bibus  armées  poiir  veii;;cr 
.près  à  l'iuquie'ler.  sur  le  sort  d'un  Ëls  c«lle  insulie.  Aptes  avoir  rruiportri 
.qui.Cù&ait  U  coesolation  de  ses  vieux  des  victoires  «datantes ,  elle  6nît  fiar 
jours,  ne  se  dcleiiniaa  aie  laisser  par>  (Cce  taillée  en  pièces,  ses  Till^s-Airent 
4ir  i)ne  lorsque,  prcss^piu'kfamine  détruites,  lcsfeainies,Us  vieillaitloet 
qui  désolait  la  teri'e  de  Canaan, et  par  les  enfants  passé»  au  fil  deTépec  Ja> 
Ûs  vives  sollicitation^  de  ses  autiea  mail  elk  ne  pQt  se  relever  de  c«na 
cnitmts ,  résolus  à  n«  point  se  mettre  destruction  presqile  complèle  ,  et  ses 
,en  çhcaiin  sans  leur  ya/ne  Irère ,  il  le  restes  finirent  psr  se  foadrt  dans  ocUs 
Jeur  conGa  k  regret.  A  leur  arrivée ,  de  Juda.  .  <  T-^— o. 
Joseph,  aucombledesaioiedelerer  ,.  BENJAMIN  (S.), DBsperséculion 
.Voir,leur  fit  un  grand  festin,  et  l'on  s'étapt  élevée  on  Perse  co^e  les 
remarqua  qu'en  toisant  passer  i  cha-  cbréiions  ,  dans  le  5*.  si^le  ,  so«i) 
cun  d'eiii:  des  mieU  de  sa  table  parti-  VaNne  V .  par  suite  du  aide  ineoQsi* 
jGulière,  la  portion  de.  Ben'iamin  était  dére  de  l'évoque  AbdasC  ^.Abdas), 
,ciiii]  fois  plus  forte,  que  odiçdea  au-  |e  diacre  Ben)ainiiiftU  un  de«  martyrs, 
très.  A  leur  départ ,  Jose|^  fit  mettre  On  le  mit  d'abord  en  priM>n  ;  mais, 
j^CTÈtement  sa  coupe  d'at^enl  dans  le  -  après  y  avoir  été  détenu  une  année ,  il 
SBC  deB^ujapjn,  tt  à  peine  fureni-ils  en  sortit  à  la  prière, de  faBibassadeut 
enroula, que l'intendam de 5a maison,  romain.  Cet  envoyé,  persuade  qii« 
.étant  accouru  à  eux,  les  aecahU  de  fien}iiniiB  ne  le  dédirait  pas,  avait 
jcprticbes,  fouilla  dans  leurs  sacs,  et  promis  que  le  diacre  ne  chercbcrail  à 
.trouva  le  vase  dans  celui  de  Benjamin ,  convertir  lau  chrisliaHÎsnie  aucun  sec- 
que  Joseph  feij^nit  de  vouloir  retenir  tateur  de  la  religion  des  ffiaf'es;  mais 
en  esclavage  (  f.  JoS£pb  ).  Touché  de  Bf njamiD  ne  se  crgt  pas  lî<  par  cette 
leurs  larmes ,  il  laissa  enlin  échapper  promesse  ;  il  prjt^ba ,  fut  arrêté  par 
sonsecret,  se  découvrit  à  les  frères,  ordredu  prince, et,  apr^  avoirsonC- 
je  jeta  au  cou  duplugJGune,  et  l'a  r-  ferldettrands  tourments, mourutMD- 
rosa  de  ses  pleup;  il  les  combla  de  pilé,  l'an  434-  L'Église  MioDOre  la 
«résents  pour  leur  père,  et  leur  or-  oi  mars.  D-— t. 
donna  de  revenir  prompiemenl  en  BEMJAfflN,  ou  RABB!  BENJA- 
JÈgypte,  avec  Jacob.  Depuis  celéve'-  MIN,  naquit  à  Tndda,  en  Navarre, 
jiement,  l'Écriture  ne  nous  apprend  dans  le  1 3°.  siècle.  Les  détails  de  sa 
-plus  rien  de  particulier  sur  Bcnja-  vie  sont  peu  ctnnus.  H  voyagea  dans 
.,4ni[t,.qui  ne  reparait  qu'à.lamort  de  ledessciadcvlûterles  synagogues  de 
Jitçol),  pour. recevoir  sa  be'nèdielîoD.  l'Europe.  Si  l'on  en  croyait  le  tiire  de 
a  Benjamin,  lui  dit  ce  patriarche  eu  «on  iiîuâ'aire,  il  aurait  pareomlemi- 
«  le  bénissant,  est.un  loup  ravissuit;  didel'tùi^ope,  taGr^,  la  Palestine, 
»Ie  malin,  ilM^andra  le  saagde  ses  la  Mésopotamie, les  Indes,  l'Étbiopie 
.i>enncmL};ctlesair,il partagera  leurs  et  l'Éigypte;  mais  il  n'éctit  pas  tou- 
^deponilles,  x.On  entend  reite  bénc-  jours  comme  lemoiD  «cculaire;  ii  ne 
^dicUaD  prophétique  d«  l'esprit  bclli-  dit  pas  posiliveracnt  qu'il  ait  .visité 
,  .oiteui  et  delà  valeur  iutrépide  de  ceux  tantoecontréesdiverses.Cesont'qiiel- 
fie  la  tribu  de  Benjamin  ,  lors  de  i'm-  ques-nns  de  ses  anciens  traducteurs 
tfulle  iâite  à  la.fi-nuue.dulcïiled'É-  quiluifonLlcaircelangage.  Pour  lui. 
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■).dteMafcMsaautoril^.D'ailInir>-,  Angnste  III,  Après  afcir  £«1  la  prc- 

«■s  «rreurs  et  ses  beruM  en  geogra-  mière  [pjcrre  de  Siïesie ,  où  !■  Saxr  et 

phieproovect  qu'en  gene'ral  il  ne  parle  la  Prusse  étaient  alliées ,  il  ne  cesM  de 

aue  d'après  des  oui- dire.  Beujamîa  coœbaitre  contre  le  roi  de  PruueFré- 

«crivil  la  relation  de  ses  voyages  en  dcric  H ,  jusqu'i  la  paix  de  HaherU- 

'ii6o,  seltm  Sprengel  {Histoire  des  bourg  jil  contribua  au  gpinde  Uba- 

^emtw. j;eop-<t/iA,, eu  ail.)- Bergeron  taille  de  Kollio,  en  cbargeant  brua- 

pielend  que,  de  retour  en  Castille,  queisent  rinfànterie  pruuienDe  lors- 

^  en  fît  le  récit  aux  prlndpaux  de  u  que  l'amiéc  autrichieane  commençait 

Dation,  en  1)^3.  Quoi  qu'il  eosùl,  d^à  abattre  en  retraite;  il  eut  part  à 

cet  itinéraire,  ecnt  en  hébreu,  ne  la  prise  de  Schneidnilz,  ^raSairede 

fut  imprime'  à  Conitauliuojjle  qu'en  Breslan ,  et  à  U  plupart  des  bataillei 

i543.  Si  l'on  eu  croit  Benamdot,  de  cette  guerre,  ou  sa  braroure  et 

cette  preiDÎlre  édition  n'offre  point  la  bonne  tenue  de  son  r^iment  lui 

tel  erreurs  géographiques  dont  sont  acquirent  l'estime   de    Daun  et  de 

remplies  les  traductions  qui  en  ont  été  Laudon  .tandis  mie  son  aSâbilité  et  sa 

faites  ,   et  qui  défigoreiit  U  version  franchise  lui  râlaient  l'aOection  et  le 

lalinc  d'Arias  Monlanustf'o^.AniAS],  dévouement  de  ses  soldats,  rhargé 

im|>nm«e  à  Anvers,  en  i3^5.  Cette  plusieurs  f(»s  de  solliciter  h  Vienne 

Tersioo  a  été  mise  en  mauvais  fran-  le  paiement  des  trouiies  saxonnes ,  il 

(ais ,  et  insérée ,  par  Bei^rroo ,  en  y  l'eçut  da  prince  de  Kaunili,  et  de 

ttte  de  son  Aecue(i(i«  vçT'A^.  C'est  rimpéiatrice  même  d'honorables  lé- 

dags  la  seule  traduction  de    Bara-  moigoages  de  considération.  Après  la 

lier  (  ^,  fiARATiEik),  qu'on  peut  lire  guerre,  son  attachement  à  la  maison 

les  voyages  de  Benjatnin.Ije  commeu-  de  Saxe,  et  entre  autres  au  prince 

taire  du  .jeune  et  uvant  éditeur  est  Cbarles,  depuisducdeCourlande,luî 

plein  d'éntditim  et  de  saine  critique,  assura  une  existence  agréable,  et  hâta 

Dansime  des  dissertations  historiques  son  avancement.  Ce  prince  c'iait  né  le 

qui  raccompagnent.  Baralicr  cherche  jour  même  où  EEfckendurf  étaitatrivs 

i  établir  que  Benjamin   ne  voyagea  à  DresdepourenlcerauserriceCle  i5 

point,  et  qu'il  ne  fit  que  compiler  les  juillet  1 735)  ;  le  canon  annonçait  sa 

rébtious  de  ses  contemporains.  naissance  ;  a  Ou  le  prince  est  venu  aa 

L.  R — E.  ■  monde  pour  moi ,  dit  en  riant  Ben- 

BEN-JOHNSON.  Fo/.  Jobhsoii  *  kendorf^,  ou  je  suis  venu  à  Dresde 

(  Benjamin).  >  pour  lui^  ■  Et  une  tendre  aniitié  les 

BEMKENDORF  (  Esbest-  Lowii  unit  toute  leur  vie  ;  celle  de  Benken- 

de)  ,  ge'oéral  de  cavalerie  au  service  dorffut  longue  et  heureuse,  malgré 

-de  &)xe,cbef  des  garde5-du.corps,  quelques  méconlentemcnts passagers 

se  à  Ansvach  ,  te  5  |utni7ii  ,secvit  que  lui-donnasa  cour,  on  dont  il  crut 

avec  distmction  dans  f armée  de  l'éleo-  du  moins  avoir  à  se  plaindre.  Après 

leur  de  Saxe ,  aOie  de  Marie-Tbércse  avoir  servi  pendant  plus  de  soixante 

peadantlaguerredesept  ans.  11  était  ans,  après  avoir  eu  des  succès  comme 

destiné  à  la  arrière  diplooiatique  ,  mililaireetcommehommedumonde; 

mais   un    penchant  naturel   lui    Ht  après  avoir  dépense,  selon  son  dire, 

préférer  celle  des  armes,  et  il  entra  cent  mijle  écus  en  vins  ,  qu'il  aimait 

comiDo$ous-lieulcnaiildans  U  garde-  bcaumnp,  et  plus  encore  en  chevaux 

du-eor^de l'âetlcur-roi  de Pofogne,  eiea  ptai&irs  oc tonl genre,  il  aiouriA 
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h  5  mai  1801,  MHS  que  sa  Tieillesse  Qimt-CIiurcb ,  à  Osfbn) ,  où  3  9e  fE 

•e  fôt  ressentie  des  fatigues  de   la  remarquer  par  quelque  talent  pour  la 

fuerre.  G  —  *.  podsie  anglaise.  Lorsqu'après  le  pre^ 

BEHKENDOBFF  (  Cbarles  Fe£-  mier  AJat  de  ta  guerre  civile,  Charles 

DÉitic  de),  habile  ecoDomisie,  passa  I".  se  retira  à  Oxfoi'd,  Henri  Bemiet 

la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  s'engagea  dans  l'armëc  royale.  Bient^ 

sa  terre  de  Blumenfeld  ,  oit  il  mourut  après,  te  secre'taire  d'état  George  lord 

en  l'^SB.  L'écoDoniie  rurale,  agricole  Digby  l'ayant  choisi  pour  son  sccré- 

et  domestique  doit  beaucoup ,  enAl-  Mire.celleplaceeStpuledispenserdu 

lemacne,  à  ses  recherches,  au  soin  service  militaire;  mais  naturetlemcut 

et  k  retendue  qu'il  j  a  apportés  :  il  brave ,  il  eût  rougi  de  ne  point  parla- 

a   écrit ,    en    allemand  ,    un  grand  ger  les  périls  de  son  roi  ;  il  se  distin- 

nombre  d'ouvrages  plus  intéressants  gua  en  diflereBtes  rencontres ,  uotam- 

par  les  faits  quils  contiennent  que  ment  à  AndoTer,dans  le  comté  ds 

par  le  talent  de  l'auteur.   Les  prin-  Hamp,où  ilte^ut  plusieursblessures. 

cipanx  sont  ;    I.   Matériauis  pour  Après  la  fin  de  la  guerre  civile,  il  passa 

servir  à  Véconomie  rurale  ,  7  vol.  enFraoce,  etdelàeu Italie. Eu  i64(k 

in-8".,  Berlin,  1771-85;  II.  OEco-  le  duc  d'York,  alors  en  France ,  te 

nDn(iiiyoren5Û,Berlin,in-4''..  1775-  nomifta  son   secre'taire  ;  en    i658, 

84-  Le  1"'.  volume  de  chacun  de  ces  Charles  II  te  créa chevah'er  à  Brciges, 

deux  ouvrages  a  été  réimprimé  eu  l'euvoya  comme  ministre  piès  ta  conr 

1781  et  en  178g.  III.    Catéchisme  de  Madrid,  et,  après  son  rétablisse- 

vjtifersel  d'agriculture,  pour  les  va-  ment  sur  le  irâne,  le  nomma  son 

irtï  de  ferme  et  les  paysans ,  Bres-  trésorier ,  et  premier  secrétaire  d'état 

!au,  1776,  in-8°.;a'.  vol. ibid.,  1785;  en  i6Ga.  Il  fut  créé  baron  d'Arling- 

IV.  Petits  Forages  économiques  ,  ton  l'annéesuivaDteîiléiait,  en  1670, 
contenant  les  observations  les  plus  un  des  membres  du  conseil  désigné  en 
propres  à  faire  prospérer  tEconomie  aDglaisparlenomdcCoiaf,  mot  formé 
fiirale,  à  détruire  lès  préjugés ,  etc.,  des  lettres  initiales  du  noiu  des  cinq 
Zullichau,  a  TiJ.,  1785-86,  in-8°.;  membres  qui  composaient  ce  conseil, 

V.  OEconomia  controversa,  ou  Ré-  savoir:  CliÀord,Ashley,BuckingLoiD,. 
panses  aux  /questions  les  plus  impor-  Ârlington ,  Lauderdale.  U  se  vit  eleve', 
tantes  de  Véconomie  rurale,  Berlin ,  en  1 672 ,  aux  dignités  de  comte  d'Âr- 
a  vol.,  1787-88,  10-4".,  Benken-  lîngjton,  de  vicomte  Thetfartd  en  Nor- 
dorf  passe  aussi  pour  l'auteur  du  livre  folk ,  et  fiiil  chevalier  de  l'ordre  de  la 
intiiulc;  Traits  d^  caractère  du  roi  Jan-ctière.  En  1673,  il  lut  un  des  trois 
dePrusre,  Frédéric  Cuillaumel":^  plénipotentiaires  envoyés  par  la  cour 
«rec  diverses  anecdotes  sur  les  évé-  d'Angleterre  à  Utrecht .  pour  ménager 
nentents  de  son  règne  et  les  personnes  une  paix  entre  l'empereur  d'Autricle 
de  sa  cour, 6  parties,  Berlin  ,  1787-  elle  roi  de  France;  cette  négociation 
89 ,  in-8''.                            G— T.  n'eut  point  le  résultat  qu'on  en  avait 

BEHNET  (  Hehbi),  comte  d' A r-  espéré,  et  la  cliambre  des  communes 

lington,  né  en   1618,  d'une  famille  présenta conti'e  tes  plénipolentiaires, 

ancienne ,  à  Arlingtoa ,  dans  le  comté  regardes  comme  Jcs  promoteurs  de  !a 

dettfiddlcscs,rcfut  sa  première  cdn-  guerre,  plusieurs  articles  d'accusa- 

ealion  dans  la  maison  paterueilc,  et  tion.  î.ecomtcd'ArUngton,  surquion 

Tint  achrrer  ses  études  au  colJt^c  de  avait  voulu  it^ts  tout  l^idicui  & 
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«He  afiàîre  ,  k  défeoditatec  beoa*  comme  cadioliqae  dani  le  cœur,  ayant 

eonp  d'habileté,  ft  fut  absous.  Ayant  autrefois  professé  cette  rcUcon,  Ala- 

migné  sa  place  de  secrétaire  d'état,  quelle ,  si  l'on  en  croit  l'erequc  Bur- 

il&it£iil,eD  i6?4,  lord-chambellan,  net,  it  revint  à  l'heure  de  la  mort ,  il 

•  en  considéraïuiQ  de  ses  longs  et  se  rendit  égalnneot  odieux  aux  catho- 

>  fidèles  services  ,  particDlièFcmeni  liques  et  aux  prolestants.  Cette  con- 
> pendant    les    douze    aimées    qu'il  duite,  tellement  en  contradiction  avec 

>  tvsil  rempli  les  foodians  de  pr»-  set  sentiments  connus  ou  céncrale- 

>  nier  secrétaire  d'état  ;  *  mais  la  ment  supposés ,  fii(,  dit-on.  Ta  pHod- 
^Tcnr  du  roi  avait  cessé  pour  lui ,  et  pale  cause  du  icAt)idissement  du  roi 
bteniôt  son  crédit  déclina ,  au  point  Ji  son  égard.  Les  lettres  qu'il  a  écrites 
fa'en  1675 ,  h  son  retour  d'un  inu-  pendant  le  période  de  son  ministire , 
âevoy^e  en  Hollande,  dont  il  s'était  ont  été  publiées  en  a  vol.  in-U°. ,  en 
frofflis  les  plus  grandi  résultats,  les  1701.  Nous  ignorons  si  c'est  la  même 
cmnisans  s  étudiaient ,  pour  amuser  chose  qne  ses  Lettres  à  sir  ffiUiam 
leroi,  à  contrefaire  set  manières  et  Tempù,  qai  sont  estimées,  et  dont 
tt  b^itudes.  Il  conserva  néanmoios  on  a  publie  une  Iradnction  française  i 
la  place  de  chambellan  sons  le  rtgne  Utrecht,  i^oi.  X — s. 
duroiJacqoes, et  jusqu'à  samorr,ar-  BENNËT  (Tbomas)  ,  théologien 
liTrâleaSaoût  168S.  Sa  Me  unique,  anglican  ,  né  en  1673,  à  Salisbuiy, 
lsabelle,aTailépoasé,  en  167a, Henri  dans  le  tonité  de  Wilt,  reçut  sa  pre- 
tomie  d'Euston  ,  fils  de  Charles  II  mière  éducation  dans  une  école  de  s« 
pat  la  duciieise  de  Cléreland  ,  et  qui  ville  natale ,  d'où  il  passa  ,  en  1 688 , 
&l  ensuite  créé  duc  de  Giafton,  Sans  à  l'université  de  Cambridge.  H  y  prit 
aroir  des  qualités  brillantes,  le  comte  le  degré  de  maltre-ès-«rls  eh  i6g4, 
â'iriiDgiOBpossédaildcstalentssoIides  n'ayant  eucore  que  vingt-un  ans.  Déjà 
tt  réels  ;  ce  hit  h  l'époque  de  sa  plus  connu  par  une  pièce  de  vers  hébreux , 
gnnde  faveur  que  les  affaires  de  son  composée  en  i6ûS,  sur  la  mort  delà 
nâtre  furent  sur  le  meilleur  pied ,  et  reine  Marie,  il  publia,  en  i  tk)g,  un  vd. 
dletcommeiKèrent4déclinerenméine  in-S". ,  intitulé  :  Réponse  aux  motifs 
temps  que  son  influence  dans  le  con-  de  séparation  allégués  par  les  disst- 
Mil;  mais  un  orgneU  insupportable  lui  iferUs,  etc.  Nommé,  l'année  suivante, 
milsasGité  beaucoup  d'ennemis  puis-  recteur  de  l'église  de  SL-Jacques,à 
Buts,  et  lui  fil  perdre  ses  meilleurs  Cokbester,  il  te  fit  une  grande  réputa- 
Unts  :  c'est  ainsi  qu'il  se  brouilla  avec  tion  comme  prédteatenr ,  et  plus  en- 
bci^re  sir  William  Temple ,  dont  il  core  piir  ses  écrits  de  controverse ,  di- 
iTait  le  premier  fait  connaître  etpro-  rigés  contre  la  doctrine  catbdique  et 
duitles  talents  sur  la  scfenc  politique,  contre  les  communions  séparées  de 
Son  air  superbe  cl  son  ton  suffisant  l'église  anglicane,  les  dissidents,  qua~ 
usaient  dire  au  duc  d'Ormond  :  s  Ce  kers,  etc.  Il  prit,  eu  171 1  ,1e degré 

*  lord ,  qui  voudrait  qu'on  le  traitât  de  docteur  en  théologie,  quitta^vers 

>  comme  s'il  était  venuau  monde  avec  1713,  sa  cure  de  Colcliester  pour  la 

>  un  cordon  bleu ,  ne  se  souvient  plus  place  de  chapelain  en  second  de  l'hôpi- 
1  de  Henri  Beiinet  ^  qui  n'était  qu'un  talde  Chelsea,  et  obtint  ensuite  le  ri- 

>  trtfrpetit  gentilhomme.  »  En  affcc-  chc  vicariat  de  la  paroisse  de  St.-Gtieg, 
lant  it  sévir  contre  les  catholiques ,  à  Londres.  Il  mourût  dans  cette  ville, 
lundis  qu'il' était  regardé  lui-même  en  1728,  âgé  d'environ  doqnante-Hx 
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'  ans.  Celait  un  homme  d'un  eiractere  Sût  l'ûbjet  At  son  meilleur  oiivrage. 
violent  et  hautain,  mais  pletD4etlrQi-  Od  a  de  lui  ;  I.  Theatri  tabidorim 
liire  ;  ses  antagonistes  n  ont  pu  s'um-  veitibulum  ,  etc. ,  Londres  ,  1 654  < 
pècLer  de  reudre  justice  à  ses  talents  in-8°.;  U.  Eierciiadonei  dia^wsU- 
et  à  ses  eiceilentcs  qualités  ;  et  l'es-  cas  ,  cum  histariit  demonstratitns , 
time  qu'avait  pour  lui  l'ev^ue  Iloadlyj  <fuibus  aUmentorwn  et  saMgiinù  ni- 
qui,  bien  qu'il  professât  des  principes  tiadetegunturm^eristfiieiiiiorbis,  U 
leligieus  diffiirenis  des  siens  ,  contri-  a  aussi  corrigé  et  augmenté  vin  Tiaiie 
bua  à  son  avancement  dans  l't^lise ,  du  docteur  Houièl ,  intitol^  :  VAit 
est  une  circonstance  qui  fait  également  itaniélioi-er  la  santé,  etc. ,  Londres , 
honneur  à  l'un  et  à  l'autre.  Thomas      l655 ,  iii-4-'.  X — & 

^nnel  était  versé  dans  U  littérature  BENNING  (  Jein  Boukcbeb),  né 
grecque  et  latine ,  et  dans  la  littérature  au  village  de  Loosdiecbi,  en  Hollande, 
orieuiale.  Il  passait,  de  sun  temps,     vers  l'année   1606  ,  n'ayant  encpre 

rur  un  excellent  cantruverSHtei  m^îs  que  vingt-trois  ans,  fut  professeur  de 
plupart  de  ses  ouvrages  ,.ecrùs  sur  philosophie  daBsl'académiedeLpyde, 
des  matières  négligées  aujourd'hui,  ne  et  mourut ,  en  i64'i,  ^  de  trcntr- 
sopt  plus  guère  admires  que  sur  pa-  six  ans.  Ses  Opuscules  ,  imprimés  i 
Tule ,  même  en  Angleterre  ;  les  princi-  Leyde ,  en  1 65 1  ,  petit  in  -  1 3 ,  con- 
,faaji.iOBt:  LBéfatation  du  papisnte,  .^nneut ,  1°.  une  Satire  contre  k) 
Cambridge,  iii-8'.,  i7oi;n.  Traité  moeurs  des  jeune*  gens,  où  ïl  se  mon- 
Vu5C^isins,SDivifuuerepon5«àQn  tre  quebjuelns  trop  libre  dans  sel 
Jivre  intitulé  :  Thomas  contre  Ben-  peintures  ;  1".  quelques  Discours  n 
net ,  Cambiidge,  l']<ii  ,  in-S".;  III.  vers  latini ,  adressés  à  des  savants, 
.Réfutation  £t  tjuakérismt ,  en  re-     ses  compatriotes  ;  3°.  diSëi'entes  pièr 

Eoax  kï  Apologie  de  Barclay,  Gam-  ces  de  poésies  latines,  réimpriméeïà 
ridge  ,  i^oS  ,  in-S".;  IV.  Para-  Leyde,  en  i65'j ,  petit  in- la,  m* 
.phrase,  avec  dei  notes ,  sur  le  Linre  le  litre  de  Joan.  Sodecheri  SenniOr 
.des  Prières  communes ,  Londres,  in-  gUpoémala;  4°.  et  un  écrit  en  prost 
fi".,\'jo&iV.Essaisarlestreple-neiif  intitulé  :  Dissertatio  epistolica  ài 
articles  dtrdigion,fte.,  arrêtés  en  jiklosophite  et  poélices  studiis  cwi- 
1 56a ,  et  rai-eu  en  1571,  I^ndres  ,  jungendif.  —  Un  nutreBEnnmc,  w 
.inS". ,  f}i'5;\l.\ei  Droits  duclergé  Besmugivs  (Jean),  jwésident  de  la 
de  té^iio  chrétienne ,  Londres,  îu-  cour  provinciale  de  Lnxembaiii^  1 
8".  ,r-jii.llabisséuQC  firammoire  dans  le  i6*,  siècle, mort  le  Sojanïia 
hcbràufue,  qui  a  été  publie'e  à  Lon-  i658,a  composé  une /fùtoiV«iiiti^i'- 
dres,e»  1736,  i»-8°. ,  et  qui  est  en-  cké  de  Luxembourg,  qui  n\^iBti>i 
core  très-eslimëe.  X— &         imprimée.  K. 

BENNET  (  Ckustopbi  ),  savant  BENNON  (S.),éyèqueaeW««rti, 
médecin  an^is,  né  dans  le  comté  de  qui,  au  1 1'.  siècle,  prît  part  auiq<^ 
Sonunerset,  vers  l'année  1617,  étudia  relies  de  l'empereur  Benrî  IV  avM 
àOxfbrd,oùi]pritsesd^rés^iIexcr-  les  papes.  Il  se  réconcilia  ensuite afK 
ça  avee  succès  la  me'derine  à  Londres,  Grégoire  VII,  et  assista  au  concile  N 
etfulmcmbredn  collège  des  médecins  Henri  IV  fut  excommunié.  I!  psM>'i 
decettevïUe.  lly  mourut,  le  1",  mai  de  son  vivant,  pour  maître  de  la  pli»' 
i655 ,  de  coiuomplMn ,  maladie  dont  et  dn  beau  temps ,  et  on  avait  couhin'Cr 
U s'étûl  principalement  oceiifc,  et  qni     en  Allcmagoe^de  dire  d'un  sot feilil'- 
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>I.'eVéqiie6ctinonapassénar4i.  ■  Il  plaUJrs.  Il  mit  néanmoinx  devant 

Btoorat ,  en  1107  ,  âgé  de  quatre-  loi  une  magnifique  perspective,  et  il 

nngt- seize  anj,  et  fut  cnnanisé  m  pouvait  croire  qu'aucu De  pli«et  bd- 

1S35.  Cette  canonisation  irrita  telle-  cun  genre  de  gloire  n'Asient  au-dessni 

luat  Lother  ,  qu'il  écrivit  un  Trailé  de  h  ntissanee  ou  de  son  «mbilton. 

contre  la  nouvelle  idole  qu'on  va  Bien  ne  pnt  le  tenter;  il  abandonna 

ékrer  à  Meissen.  Jérôme  Emser,  parents,  amii,  fortune ,  espérances , 

fni  avait  dé)i  écrit  ta  Fie  de  BeimoA  pour  aller  m^iler  le»  ventés  éter- 

([.eipzig,  i5i2,iii-fol.,  et  17:18, in-  nelles,  loin  de  Borne,  dans  une  ca-- 

fol.),  d^endit ,  contre  Luiher,  laça-  vemeaffreuse,  au  milii^u  du  désert 

uonisali<mdel!évêque.ODprélrndqiM  de  SubiacO ,  k  quarante  nailles  d« 

a  dernier  avait  composé  f  lijmne  la-  Borne.  Il  y  demeura  pendant  trois  ans, 

iat  :  Dies  est lœtitia.           G— t.  seul,  inconnu  1  runivcrs  entier,  es- 

BENNON,  im  BENNO,  écrivain  ceptf!  A  un  moine  des  environs,  nommé 

aUciMiidda  11*.  sîHe,  fin  créé  car-  ffumain,  qui  Tavait  instruit  des  de- 

dinalpar  Fanti-pape  Guibert ,  qui  se  voirsdela  vieGéiMbiliquF,etquiItiia]v 

fiinomtDer  CIeffl«nt///;i!élép3rtisaD  porTail,totisle5  huit  jours,  la modiqu» 

ée  Guibert ,  il  multiplia  tes  attaques  subsistance  nécessaire  an  soutien  d<j 

nwlre  plusieurs  papes ,  accusant  Syl-  sa  vie  :  il  la  lui  descendait  an  moyen 

nsirt  II  de  magie,  Grégoire  VI  de  d'une  conle  à  laquelle  ^it  attacliée 

■înionie ,  et  publiant ,  sods  te  titre  de  une  sonnette  pour  l'avertir  de  son 

FiedeCregoire  FT/,  une  satire  con-  arriv*.  Un  secret  si  extrovdinaire  ne 

tre  ce  ponti&.  Ces  écrits ,  dictés  par  pouvail  rester  long-temps  cacbé ,  et 

faniBHisîlé,  lui  ont  valu  les  éloges  des  reSange  vie  que  mrnait  le  jeune  Be-- 

protestants.  Il  mourut  dans  1«  der-  noît  finit  par  ciciter  la  cnriosité  et 

vihfi  années  du  1 1*.  siècle.       K.  «isuite  Tadmiration  de  tous  ceus  qui 

BENOIT  (  S.  ),  chef  de  Tordre  entendirent  parler  de  lui.  On  voulut 
BotibreM  qui  a  porté  son  non)  peu-  voir  et  exnminer  de  plus  pris  ce  pro- 
diBl  f^us  de  dotiM  cents  ans  ,  et  rc-  dige  d'abstinence  et  dliumiliié.  La 
garde  comme  le  fondateur  des  ordres  foule  des  curieux  aitp;mentait  cbaque 
Bumasfiques  en  Occident,  ainsi  que  S.  jour;  le  désert  de  Subiaco  devint  nn 
Antcine  ie  fiit  en  Orient ,  deux  siêdes  point  de  réunion  et  un  objet  dejpil^ 
«spu-svant  II  naquit  Tan  ^80,  an  rinage  poorun  grand  nombre  d'babi* 
lenilmre  de  Norcia,  dans  le  duché  tants  des  environs  qm,  attirés, les  uns 
JeSpofcte,  d'unefamillerîcheetillus-  par  l'asceBdanl  d'une  grande  verlli, 
tA.llélailfi-èreiumeaudeSte.  Stho-  les  autres  par  un  simple  mouvement 
Iwtique.  Ses  parents  Teovoytrent  de  de  curiosité,  voulaientvoir  un  saintet 
tonne  heon  i  Home ,  oô  il  (il  ses  pce-  entendre  un  apâtre  :  l'apôirelenr  pri- 
vâmes études  :  il  s'y  distingua  par  son  cbaitlesvérilés  delà  religion  avec  une 
esprit,  ses  smccb  et  surtout  sa  bonne  onction  qtti  les  touchait  ;  et  te  saint 
condmte ,  thosc  asseî  difficile  dans  acbevaii  de  les  convertir  par  Vcxera- 
1a  capit^  lie  Tunivers  ,  qui ,  malgré  pie  de  ses  vertus.  Ses  auditeurs  devin- 
TâoigDement  de  ses  maîtres  ,  avait  rent  ses  discij^,  et  voulurent  rester 

cons^éses  fîtes,  ses  spectacles  ,  le  et  vivre  ayecliri;  il  y  consentit,  el  H 

'eoih  des  arts  et  celui  des  plaisirs,  Dès  lilttt  avec  eax  des  cetlutes  pour  In 

iigedeiibx-septaas,BcntAt  était  dé-  loger;  îl  ensemença  des  grains  et  de» 

£0^.  i»  moirae  et  désabusé  de  ses  It^umei  pour  les  niniirii;  la  terre  se 
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tivifiût  aous  kors  mains;  et  la  petite  ter  en  hotiime  que  ses  Totas  mèfe 
colonie  s'augmeDtait  tous  les  jours,  taientau-dessusdetons-lttrang^jîl tui 
i)ans  un  temps  où  le  paganisme  n'était  reprocha  ses  cruautés ,  ses  injastices 
pas  encore  abattu,  de  si  grands  triom-  et  ses  conquêtes  :  il  alla  plus  loin,  il 
pkcs  de  la  religion  chréUenne  devaient  osa  lui  prédire  sa  fia  prockaine,  en 
exciter  et  les  sarcasmes  des  esprits  l'invitant  à  profiter  du  peu  de  temps 
forts,  et  le  zUe  enirieuli  des  esprils  qui  lui  restait  à  vivre  pour  réparez 
bibles  :  Benoit  fut  calrannie' ,  perse-  une  partie  des  maus  qi^il  avait  fiôu 
ciilé,etnieDacc  dépérir  par  le  poison,  au  monde.  Sait  conviction,  stritétoa- 
Urésistaquelque  temps  à  l'orage;  mais  uement,  le  fier  barbare  ne  s'offessa 
s'aperccraut  que  rien  ae  pouvait  point  de  cette  noble  hardiesse;  et  Ton 
adoucir  ni  changer  l'humeur  de  ks  dit  même  que,  depuis  ce  moptest,  il 
ennemis ,  il  leur  abandonna  le  champ  Ait  plus  humain.  Benoit ntounit  un  as 
4ebataille,etconduisitsapetitecoloniB  après  cette  singolim  entrevue  ,  le 
an  iDDOt  Cassin  :  il  y  trouva  d'autres  a  i  mars  543  ;  son  corps  resta  déposa 
idaUlrcs,mais  nonpasd'autrespersé-  au  mont  Cassis,  jusqu'au  temps  oh 
Guleurs.  Il  eut  peu  de  peine  i  les  con-  les  Lombards,  ayant  fait  une  irruption 
▼ertir  par  ses  éloquentes  prédications,  dans  ce  pays ,  y  pillèrent  et  délriiisi' 
Leur  temple  était  consacre  au  culte  reot  le  monastère.  Cki  ignore  si  tes 
d'Apollon;  il  en  fit  un  orMoire,  con~  restesdusaintfondateurpérirentdans 
aacréaucultedu  vrai  Dieu. Gesraémes  l'incendie;  mais  ils  devinrent  par  la 
idolâtres ,  devenus  chrétiens ,  l'aidé-  suite  un  sujet  de  contestation  entre  les 
rent  à  construire  un  vaste  monastère ,  bénédicbos  d'Italie  et  ceux  de  France  : 
qui  est  devenu  depuis  le  chef-lieu  et  le  ceux-ci  prétendaient  qu'ayant  été  dé- 
berceau de  presque  tous  les  ordres  couverts  dans  les  dâ)ris  du  monas- 
religieux  de  l'Europe.  Le  nom  du  tère,  par  Aigutfe,-  moine  de  Fleury> 
fondateur  devint  célèbre  en  Italie.  surLoire,  ils  avaient  été  transporta 
Totila,  roidesGoths,  ne  fut  point  in-  en  France,  en  660;  et,  en  ^et,  les 
sensible  au  désir  de  voir  un  homme  bénédiclinsde  Francccélébraientcette 
dont  la  renommée  disait  tant  de  bien;  translation  paruuefStesolennetle;  mais 
mais ,  en  même  temps ,  il  voulut  s'a-  ceux  d'Italie  ne  reconDaissaicni  ni  la 
nnser  k  tromper  la  pénétration  rai-  fête,  ni  la  cause  qui  l'avait  fait  in»- 
Taculeuse  dont  on  assurait  ou'il  tituer;  ils  assuraient  que  le  corps  du 
était  doué,  il  se  mit  à  la  suite  d'un  saintavait  été  retrouvé  intact  dansson 
de  ses  écuyers  qu'il  avait  lait  re-  propre  tombeau,  et  n'en  était  jamais 
vêtir  d' habits  royaux  :  dnns  cet  équi-  sorti.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  contes- 
page,  il  se  présenta  devant  le  modeste  tation  ,  aujourd'hui  de  peu  d'impor- 
abbé  du  mont  Cassin  ;  mais  celui-ci  lance,  S.  fienoît  laissa  à  ses  disciples, 
eut  peu  de  pnne  à  démêler  la  super-  dans  l'exemple  de  sa  vie ,  nne  succm- 
cherie  :  l'habitude  du  commandement  sion  plus  riche  et  plus  précieuse  que 
avait  imprimé  sans  doute ,  dans  les  celle  de  ses  dépouilles  mortelles.  Ce 
yeux  et  sur  le  front  du  conquérant ,  qu'il  avait  constamment  pratiqué  dans 
des  caractères  de  fierté  qui  n'échap-  le  cours  de  sa  longue  pénitence ,  il  ei 
pèrent. point  à  la  sagadté  du  leJi-  £i la  rtglc  de  leur  conduite.  <  Voulec- 
gieux.  Sans  s'arrêter  aux  apparen-  *  vous ,  disait  S.  Grégoire ,  avoir  db 
ces,  il  alla  droit  au-devant  de  celui  qui  sabrée  de  la  règle  de  S.  BencA? 
Toukit  le  tromper ,  et  ii  osa  lui  par-  •  lisez  sa  vie.  Vouln-yous  avoii  iio 
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B  aLr^e  de  u  vie  ?  lisn  sa  règle.  »  p^ii  aTcc  I«ur  (nibsànce ,  si  de  pieux 
&iter«gle,ad<^éeparlaplusgraDde  cenobiles  n'en  avaient  senti  le  prix  et 
panie  des  ordres  retkieux  de  l'Eu-  »'eD8Vaieotnialtipliéiescopies,tandii 
mpe,  est,  suivant  Inpressioa  du  queles  Golhset  les  Vandales,  Icssi^ 
merae  poo^e,  aussi  remarqaable  par  dats,les  barbares  de  toutes  utionspil- 
Ic  sT^le  que  par  Tirsprit  de  sagesse  qui  laient  et  eosanglanlaient  la  terre.  I^n- 
ft£<:iée:DiscretionepnKcipua,ser-  dant  que  ces  barbares  achevaient  d'a- 
miné Iiuw/enla.  a  S.  Benoît,  dit  Lin-  ncaoïir  l'empire  romain,  ce  fiit  av 

■  piet,    ne  prétendait  pas,  comme  fond  des  monastères,  que  l'opimoa 

*  S.  Pacâme ,  l'avoir  reçue  des  mains  rendait  sacre's,  que  furent  conservas  le* 
>  d'an  ange  ;  mais  il  faut  avouer  qu'elle  précieux  resles  de  l'aoliquilé.  i.e»gHeiv 

■  était  plus  douce,  plus  bunutine  ,  et,  res  continuelles  et  la  licence  effréné 

*  s'il  est  permis  de  le  dire ,  plus  rai-  du  soldat  exposaient  chaque  jour  as 

■  soDoable  qu'aucune  de  celles  qui  pillage  le  hameau  du  paysan  et  le  ebik- 

■  Pavaient  précédée  dans  les  autres  teau  du  baron;  mais  l'Église  et  lei 
<  parties  du  monde.  »  Elle  n'ordonnait  monastères  furent  respectes  ;  c'est  là 
lien  qui  surpassât  les  Ibrces  de  l'hom-  qu'Homère  et  Aristote  se  réfugièrent , 
ne;  die  n'exigeait  ni  macérations  ex-  poursuivis  par  l'ignorance  des  Godis 
baofdinaires ,  ni  efforts  surnatures;  et  des  Vandales;  c'est  Ik  que  fuient 
die  renfcmiait  les  principes  de  con-  d^osés  les  manuscrits  de  Vii^ile  , 
élite  tes  plus  propres-à  contenir  en  d'Horace,  de  Tacite,  d'Hérodote,  de 

tâs  une  multitude  d'hommes  rassem-  Tite-Live  et  de  Platon,  A  la  reuais- 

lés  et  vivant  en  commun  ;  elle  tendait  sance  des  lettres ,  on  les  retira  de  leur 

tnriout  à  les  détourner  de  cette  con-  retraite.  On  découvrit,  dans  un  mo- 

tcm^tion  oisive  et  dangereuse  qui  naslèrcd'Amalfi,  itue  copie  des /*«!- 

avait  produit  taut  de  maux  dans  les  dettes  de  Justinien,  ce  monument 

UDDastères  d'Orient.  Le  travail  des  des  lois  romaines ,  qui  donna  à  l'ËU" 

nuins,  prescrit  par  ce  saint  légblateur,  rope  l'idée  d'une  jurisprudenoe  plw 

fut  à  la  fois  un  principe  de  santé  pour  parfaite.  Les  Instilutiojit  de  Quinti- 

sodbciptes.Iacausede  la  plus  grande  lien  furent  trouvées,  en  i4iS,parle 

tianquilÛté  dans  son  ordre  qui  élaît  Po^ ,  dans  une  tour  de  l'abbaje  da 

très-étendu ,  et  les  sources  d'une  véti-  St.-Gall  ;  on  retrouva  de  la  m^e  nu- 

bble  prospérité  dans  les  états  qui  eu-  nière  la  plupart  des  auteurs  classiques, 

reul  le  hon  esprit  de  le  recevoir  et  Sans  tes  monastères,  que  notre  orgueil 

de  leprotéger.  Ces  religieux,  qui  pas-  dédaigne  aujourd'hui,  nous  aurions 

laient  une  partie  de  la  journée  à  défd-  été  forcés  de  recommencer  tout  ce  qui 

tlierleslanaes,àdes$écherlesmarais,  avaitété  fait,  et  de  créer  une  seconde 

^  iérlilisor  les  terres ,  rentraient  mo-  fois  les  sciences  ,  li:s  lettres  et  les  arts, 

destement  dans  leurs  cellules  pour  se  Voltaire  lui-mêmea rendu  justice^  ces  ' 

livrer  à  d'autres  travaux  non  moins  utiles  travaux  :    ■  Ce  fut,  dît-il  en 

utiles  et  plus  relevés  :  ils  étudiaient  v  parlant  de  l'ordre  de  S.'Benolt,  une 

1^  livres  saints;  ils  enseignaient  le  »  consolation  qu'il  y  eût  de  ces  asylei 

do^e  et  la  morale;  ils  copiaient  les  »  ouverts  à  tous  ceux  qui  voulaient 

UQens  manuscrits  ;  ils  nous  cooscr-  »  fuir  les  oppressions  au  gouverne- 

vuent  les  trésors  des  sciences  et  des  *  ment  gottr'et  vandale.  Presque  tout 

Ictires  que  les  Grecs  et  les  lîomains  ■  cequinétaitpasseigaeurdccliiteau 

■tous  avaient  léguds,  mais  fautaient  »cUit  esclave:  on  échappait,  dans  la 
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»  douceur  drscloiiies,  h  la  lyraimie  cl    Ie>7*.)iêcIe,pardoniDi<}ierdi'laCaui^ 

r  à  lagaerrp Le  peu  de  connais-     ccItedeSt.-Maur,  fondée, eut  Ci  1, par 

»  sauces  qtri  rcslaît  çhrt  le)  barbare*  les  soins  du  mfrné  dom  Didier ,  ci  qui 
»  fnt  pcrpAué  dans'  le»  cloîtres  ;  les  s'est  soutenue  avec  honncui  dans  VE- 
»  b^'tUÂins  transcrivaient  quelques  gliic  et  daus  les  sciences  jusqu'à  l'épo* 
1  livres;  peu  à  peu  il  sortit  des  cloîtres     quedu^andbouleTersemcnl  du  tronc 

>  quelques  itiventions  utiles.  D'ailleurs     et  de  Tautei.  Dans  les  deruitres  année^ 

>  ces  religieux  cultivaient  la  terre ,  de  leur  existence  ,  les  religieux  de 
a  diBntaieni  les  louanijcs  de  Dieu  ,  cette  congrégation  s'diaieDt  voués  spé- 
■  rivaient  sobrement,  étaient  bospi-  ciakment  à  l'éducation  de  la  jeunesse. 
-»  lalier»,  et  leurs  esemples  pouvaient  louis  XVI leur  avait  confie  plusieurs 
B  servir  à  mitiger  la  lerocité  de  ces  écoles  militaires  qu'ils  conduisaient 
B  temps  de  barbarie,  n  II  est  encore  avec  succès.  Leur  vêtement  consistait 
une  justice  qu'il  faut  rendre  aux  béné-  dans  ub  habit  long  de  couleur  noire, 
tliclins;  c'est  que,  dans  tons  les  temps  un  capuclion  et  unscanulairc;  l'babit 
de  tnwbles  el  de  guerre  civile,  oa  ne  âecbœurétaituneampre  robe, comme 
vit  aucun  d'eux  porteries  armes  contre  cdle  des  avocats,  surmontée  d'un  ca- 
sa patrie,  ou  prfeber  la  désobéissance  pucbon.  Ils  prononçaient  trois  vceux, 
aux  lois.  Ces  Titres  ji  la  reconnaissatice  savoir:  de  chasteié,  Ae  stabilité  et  ifi 
•des  hommes  valent  mieux  aox  yeux  conversion  de  mœurs.  Leur  );e'néril 
de  ia  saine  raison  ,  et  mhne  i  ceux  de  disait  sa  résidence  k  l'abbaye  de  Si.-. 
Ha  religion,  que  l'honnenr  singulier,  Germain-dcs-Prés ;  et,  tous  les  trou 
rédnné  par  quMques  biographes  de  ans  ,  ils  tenaient  un  chajiitre  dans 
cet  ordre  ïHustro ,  et  consigné  dans  bi  celle  de  Marmoulier ,  près  de  Tours. 
-Chronique  de  S.  Benoit,  Savoir  ^TO-  La  règle  de  S.  Benoît  a  été  imprimée 
duil  quarante  papes,  dciTE cents  cardi-  plusieurs  fois,  ctnoiammcut  en  173^, 
iwint,  cinquante  patriarches,  se  iie  cents  en  avol.  in-4°.,  avec  des  Commen- 
ardievSqucs ,  quatre  mille  six  cents  taires  de  D,  CalmeL  La  Vie  du  même 
évoques ,  et  tretis  mille  six  cents  saints  saint  a  été  écrite  et  publiée  par  dom 
canOMSés.  L'ordre  de  S.  Benoît,  ré-  Mege,  en  1690,  1  vol.  in -4",  {\'oy. 
paMdn  dans  tous  les  étals  catholiques ,  les  j4nnales  Bénédictines ,  par  don 
prospéralong-temps,  iFabridessagcs  MabiHon  ;  rffiitoi're  de  cet  ordre, 
institnttonsquientretenaientetgaran-  par  I!u1te3u,  1684,  in-4°.;  la  Mè- 
lissiieDtlapieuscferreiir  desesmcm-  âtode  pour  étudier  Vhistoire  ,  par 
breï  ;  il  démina,  dts  que  l'esprit  des  Lenglel-Dufresnoy ,  el  la  Disserta- 
îustitutionss'afraibliTjles  reformes  dé-  lion  curieuse  de  Q.iude  Lancelot  sut 
■vitireiil  nécessaires;  et  celles  qu'on  y  theminedavinetlalîvredepaiitâe 
introduisit  en  difll-rents  temps  ont  di-  S.Benoît,  Paris,  1688,  in  8".,  oîi 
taché  du  tronc  prindpa!  différentes  Ton  trouve  des  recherches  parlicu- 
br3n(^ts,conmieï  depuis  soûl  le  nom  fièrcs  sur  le  jour  et  l'heure  de  la  mort 
de  conff^g<ftions ,  dont  les  plus  ce-  du  saint  cénobite.)  G— ^. 
lëhres  sont  celle  de  Chmi,  qui  doit  BENOIT  (S.),  6tscop,  naquit  W 
sa  nai«anc«  1  S.  Bemon,  abbé  de  Angleterre,  en  628,  d'une  &mi)lean- 
duniimgio;  ceBe  dnmont  (^ssin,  glo-saxonne.  La  noblesse  dé  sa  nai|- 
qtiî  fiit  élâllie  en  i4o8,  clrenouMée  sanee  lui  fit  obtenir  unplacedistingnw 
en  i5o4  ;  cdie  de  S.  Vannes  et  de     parmi  lés  officiers  d'Oswin,   roi  3e 

'S.S(Mpbe,.ét>MieniLOmitu',âuii    HorllraiDlieriand ,  qû  le  combla  <ie 
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iMcnsetd'hoiiiieurs.Benofttieselaissc  l/on^i^tei,  et  quelques  autres  on- 

pDÎDt  ^ouir  par  tant  de  faveurs.  Il  Trage»  Utuipques  qui  sinil  perdui. 

quitta  la  cour  à  l'âge  dé  viiigl-cinq  ^vant  lui  ,  les  bâtimenti  de  pierre 

Bns ,  et  se  reudit  à  Itôme  pour  se  per-  e'taient  ex  trente  hient  rares  en  Angle- 

fectioBnerdansIa  science  du  salut.  A  trrre;  il  fit  venir  de  France  des  archi' 

«on  retour,  il  se  livra  entièrement  à  tectes  et  des  ma^ns,  pour  construire 

fëtude  des  Saintes -Ecritures  et  aiix  une  ^Use  de  pierre  à  Werermouth^ 

«zércices  de  piët^.  Dans  Un  second  dans  le  goût  de  celles  qu'il  avait  vue> 

VDjage ,  il  sarrêia  deux  ans  au  c^bre  à  Kome.  L'usage  des  vitres  était  abso- 

niMiastfere  de  LérÎDs ,  où  il  fit  probes-  lumeut  inconnu  dans  le  pays.  11  attira 

non  de  la  vie  monastique ,  et  revint  encore  des  vitriers  de  France ,  pour 

ensuite  de  la  capitale  du  monde  chré-  eu  placer  aux  églises  et  aux  bJtunentt 

tien  avec  S.  Théodore ,  élu  archevi-  de  ses  monastères.  Le  protestant  Baie 

que  de  Cantorbéry.  11  Ait  Tait  abbé  du  dit  gravement  que  les  arts  utilesdont 

monastère  de  St. -Augustin,  près  de  il  enricliit  son  pays  «  font  vo'i-  jtts- 

cctte  ville,  qui  portaitalors  le  nom  de  qu'àquelpointcessatatspèresavaieBt, 

St.-Pierre  et  de  St.-Paul.  Il  se  démit  dès  leur  origine,  porte  le  luxe  et  U 

de  son  abbaye,  eu  671  ,  pour  aller  mollesse,  a  Bèdc,  qui  avait  été  le  dis* 

acquérir  à  Rome ,  et  dans  divers  mo-  ciple  de  S.  Benoit ,  a  écrit  sa  Vie  daoi 

nastères  d'Italie ,  des  lumières  sur  la  ïffistoire    des  premiers  abbés  de 

discipline  de  l'Eglise  et  sur  les  consti-  ffercmtouth,  que  Ware  aptibliéeà 

tuiions  monastiques  de  cette  contrée.  Dublin ,  en  i  élii.  T—o. 

A  son  retour,  il  fonda,  des  libéralités         BENOIT  d'Anianc  (S.),  célèbre 

du  roi  ^fridglesdeux  monastères  de  restaurateur  de    la   discipUne    mo- 

Werermonth  et  de  Jarrow,  dans  le  nastique  en  France ,  était  fils  d'Ai- 

£acèsedeDurbam,àsixmiilesrun  de  gulfe,  comte  de  Magueloae,  et  na- 

Fautre,  dont  il  se  réserva  le  gouvcr-  quil  eu  Languedoc.  Il  fut  écbauson.    - 

Dément,  quoiqu'il  y  eût  un  abbé  â  la  de  Pépin  et  de  Charlemagne ,  qui  le' 

lAede  cbacun.  11  vécut,  les  trois  der-  comblèrent  de  faveurs.  A  l'Ige  de  vingt 

niëres  années  de  sa  vie ,  dans  un  état  ans ,  il  écbappa  au  danger  de  se  noyer 

d'infirmité  continuelle,  causée  par  une  dans  le  Tésin,  en  voulant  sauver  son- 

paralysie  qui  le  mit  au  tombeau,  le  13  frère.  11  alla  ,  en  774iP''^i^''^l'''^^'' 

)anT.6go.Benoitéia)t5avantets'occu-  rebgieux  à  l'abbaye  deSt.-Scine,  en 

pad'entretenirlegoûtdes  lettres  parmi  Bourgi^e.  Aux  pratiques  austèi'esde 

ses  moines.  Il  rapporta  de  ses  divers  la  règle  de  S.  Benoît ,  il  ajouta  ce  que 

voyages  une  collêctioa  précieuse  des  celles  de  S.  Pacôme  et  de  S.  Basile 

me^urs  auteurs  grecs  et  latins.  Il  avaient  déplus  rigoureux.  Les  moines 

^appliqna  à  mettre  de  l'ordre  et  de  la  lui  proposèrent  d'être  leur  abbé;  mais 

pompe   dans  la  célébration  de  l'office  il  reliisa  cette  offi-e ,  parce  qu'il  ne  les 

£vin  dans  les  églises  d'Angleterre.  Il  voyait  pas  disposés  à  embrasser  la  rë- 

y  introduisit  le  cbant  grégorien.  Il  lônne  qu'il  méditait,  et  il  se  retira, 

amena  de  Rome,  pour  cela,  l'abbé  dès^tio,  dans  une  terre  de  sa  famille 

Jean,  precenteur  de  St-Pierre  de  «iLanguedoc,  sur  lebordduruisscau 

Rome ,  pour  former  ses  moines  à  ce  d'Aniane.  Plus  de  trois  centï  disciples 

chant,  etiesinstruiredescerémontes  vinrent  en  peu  de  temps  se  neure 

de  f  Eglise  romabe.  Il  avait  con^sé  sous  sa  direction.  Reconnu  ensuite  par 

lui-méaM  ua  Traita  de  ia  célébra'  tous  les  mouaiitèrei  de  Provence,  da 
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Languedoc  et  de  Gascogne ,  comiDe  i  wixante-onte  ans.  On  a  de  S.  B^ 

leur  pire, il  fitusagedeccttecoufiance  noit  d'^iiaiie  :  1.  Codex  regularum  ^ 

r-  y  rctablir  la  vie  rë^lière.  Loui»*  qu'il  avait  composé  n'étant  encore  qu* 
Déboiipaire  l'ayant,  par  la  suite,'  simple  moine  de  Si.-Seine,  publié  à 
chaîne  de  l'inspection  de  toutra  les  Boue ,  en  )66i ,  par  les  soins  de  Lu- 
abbayes  de  son  empire,  il  profila  de  cas  Holstenius,  et  réimprimé  à  Paris, 
cette  éminente  dignité  et  de  la  haute  co  \^'5;\\.  Concordantia  regtda- 
conûdération  dont  il  jouissait  pour  non.  Cest  une  suite  du  précédent , 
introduire  la  mfnie  réforme  dans  un  pour  montrer  que  la  rècle  de  S.  Be- 
pand  non^re  de  monastères  qu'il  noït  est  parfaitement  daccord  avec 
■oumit  à  la  r^le  de  S.  Uenoit  Les  celles  des  anciens  Pères  de  la  vie  mo- 
e^ercices  de  jne'té  qui  formaient  la  nastiquejDom  Ménard  la  fît  imprimer 

frincipaleoccupatiaD  de^  moines,  ne  en  1 638  ,  à  Paris,  avec  de  savantes 

empêchèrent    pas    de  Civoriser  le  notes  ;  III.  quatre  Opuscules  contre 

goût  des  bonne*  études.  11  rassembla  Félix  d'EJrgel,  que  fialuze  a  inséré) 

aAnianeune  nombreuse  bibliotliëque  dans  le5'.Tol.desesiiIfûceZfan«a. 
et  encouragea  ses  religieux  à  copier  les  T — d. 

bonslivres.Beaucoupd'ecdésiastiques         BENOITI",,  surnommé Bonose, 

séculiers,  attirés  par  le  désir  de  s'ins-  élu  pape  en  5^41  plusieurs  mois  après 

tniire  dans  les  devoirs  de  leur  ébtt ,  la  mort  de  Jean  111.  Cette  époquaest 

y  trouvèrent  Jexcellentsinaîtrei.  Cest  remarquable  par  les  progrès  que  let 

sâosi  que  ce  monastère  célèbre  devint  Lombards  commençaient  à  faire  eo 

insen^lement  le  séminaire  de  divers  ItaUe,   Ils    sucn^ient  aux    Goths , 

diocèses.  La  vie  ascétique^  laquelle  dont  la  puissance  avait  été  détruite  par 

Benoît  était  voue,  ne  1  empêcha  pas  Narsès.  Mais  ce  grand  honune  élail 

de  pvcndce  iutcrËl  aux  anaiies  gé-  mort  depuis  six  ans.  L'empire  d'O- 

nérales  de  l'élise,  Chariemagne  l'avait  rient  avait  joui  bien  peu  de  temps  du 

envoyé ,  en  ^79  et  ^80 ,  avec  Ley-  recouvrement  de  sa  domination   ea 

drade  de  Lyon,  et  Nefride  de  Nar-  Italie.    Des    barbares    remplaçaient 

bonne ,  à  Li^el ,  pour  Iravailler  à  la  d'autres  barbares  ,  et  les  pontifes  de 

conversion  de  Félix ,  évêque  de  cette  Rome  allaient  se  trouver  de  nouveait 

'  ville  ,  contre  lequel  ils  tinrent  plu-  froisses  entre  deux  puissances  enne- 

(ieurs  conciles.  Benoit  réfuta  sou  h^  mies  d'iptérêis  et  de  religion.  A  cette 

r^e  dans  plusieurs  traités  remplis  époque  aussi  commence  un  gouverne* 

d'une  saine  théologie.  Louis-le-Debon-  meut  e'tabli  au  nom  de  l'empire  d'O- 

i|aire ,  qui  ne  pouvait  se  passer  de  ses  rient ,  connu  sous  le  nom  iiexttrchatf 

conseils  ,  fît  bdtir  le  monastère  d'Inde,  et  dont  le  siège  est  à  Ravenne.  Il  s'en- 

nrès  d'Aix-la-Chapelle ,  afin  de  l'avoir  suivit  pendant  long-temps  un  partage 

toujours  auprès  de  lui.  Il  présida ,  en  de  domination  dans  toute  l'Italie ,  et 

{{17,3  une  assemblée  d'abbés',  pour  même  quelquefois  dans  Rome ,  evXK 

le  rétablissement  de  la  discipline  mu-  les  empereurs  Grecs  et  les  rois  des 

nastiquc ,  et  fut  le  priucipal  auteur  des  Lombards.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  fîi- 

C^nons  du  concile  d'Aix-la-Chapelle,  rcnt  les  premières  irruptions  de  ces 

sur  le  uiSme  objet.  Il  passa  Icsderniè-  derniers peuplesdu  Nord,  quiretardc- 

rcs  années  de  sa  vie  dans  un  état  d'in-  rent  l'élection  de  Benoît  1°''.,  et  sa- 

firmité  habituelle ,  et  mourut  da us  son  consécration  fut  diflerée  jusqu'à  l'arri- 

tiutnastèivd'liidc,  le  11  février  S:*( ,  T«'e  du  consentement  de  l'empereun. 
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Du  ne  sait  rîcu  de  ce  pontife  ,  sinoa  Séduits  ,  rendirent  le  décret  d'^ertioD 

^l'il  fut  très-utile  aoX  fiomirins  da&i  de  Benott.  Ge  p^pe  envoya  d'autres 

dfs  moments  de  famine  el  de  peste,  doutés  qu'AnastNse  Gt  li<T  et  jeter 

Il  mourut  le  3o  juillet  StS.     &— s.  en  prison.  Une  troisi^oie  deputati'oa 

BENOIT  II  (  S.  )i  romain  de  nais-  u'eut  pas  pins  de  sucois.  Les  envoya 

sance,  fils  de  Jean ,  fnt  élu  pape  le  de  l'empereur,  accompagnés  d'Anas' 

36  juin  (i84>  onte  mois  et  quelques  Lase  ,  entrèrent  dans  Borne  k  main 

furs  après  b  mort  d«  »od  prédéces-  armée ,  et  Fintrus  s'assit  sur  le  trdne 

Mor,  I.éoD  II.  Benoît,  éèyé  dans  ponliGcat,  après  en  avoir&it  ôter  B^ 

famouriieIapaiiTrefé,pAlit'ul,douT,  noti  avec  viiilence.  Benoit,  dépouillé 

libéral ,  instruit  des  saintes  écritures ,  de  ses  habits ,  chargé  d'injures  et  de 

dit  Fh-ary,  et  du  chant  ecdésiasti-  coups,  fut  donné  en  garde  k  deux 

^oe,  Alt  noDiméet  consacré  aussîtât,  prêtres  déposés  par  le   pape  Léoti 

parce  que  l'empereur  Conslantin-P»  pour  leurs  crimes.  Ces  rioleitces  je- 

gunat  ordonna  qu'on  n'attendit  point  tèrmt  la  consternatiOD  dans  Rome, 

son  consenlemenL  II  est  probable  qOe  Le  clcr^,  le  sénat  et  le  peuple  s'as- 

ce  iat  l'esarque  de  Ravenne  qui  le  semblènutdansl'^iie,  et  lesdépntél 

donna  au  nom  de  Tempereur.  Benoit  de  l'empereury  vinrent  aussi.  Ils  pre'- 

s'orcupa  sur-le-champ  d'ordonner  la  sentaientausévéqueslapoiotedeleurs 

fonvocation  dn  qualoniènie  concile  dards  et  de  leuK  épées ,  en  diiant 

de  Tolède ,  pour  y  faire  recevoir  la  arec  fiireur  t  «  Bendex-voiis  et  recon- 

deGnition  du  sixième  concile  Kcum<^  »  naisses    Anaslase.  ■  Ces  menttces 

nique  ,  tenu  à  CP.  Il  tenta,  mais  n'intimidirent  point  les  évoques,  qui 

(Dutilement  ,   de   convertir  Macaire  reru^rrntconstammentetdf reconuai- 

d'Antioche.  il  répara  les  églises  de  Ire  et  de  sacrer  Anaslase.  Tanldefer- 

St.-Pierre,  de  Sl.-Valentin  eldeSte.-  iDeléélonnalesgensderempereiir.  Ils 

Marie.  H  mourut  le  7  mai  683.  L'é-  cédèrent  à  la  résistance  des  éA-fques, 

^ise  l'a  mis  au  nombre  des  saints,  aux  vnux  de  tous  les  Romains  ;Anas- 

D— s.  Use  fiit  chassé  à  son  tour ,  et  Benoît, 

BENOIT  m ,  né  romain,  Gis  de  tiré  de  l'ûlise  où  en  le  gard.iii  prt' 

Pierre,  fiil  élu  pape  le  1".  sept.  85.^i  sonnier,  fut  ramené  en  triomphe  au 

Sa  nomination  ne  fut  pas  exemple  de  palais  de  Lalran,  au  miKcu  des  lar- 

trouilles.  Anastase,  cardinal-prctre  du  mesde}oteaniversrl!e  et  des  cantiques 

litredeSt-'Marcel,prolégéparlesem-  de  bénédictions.  Benoît  III  n'uccnpa 

perenrsfiOthaireei Louis, luidisputala  le  Si.-Si^e  que  deux  ans  et  demi ,  et 

tiare.  Ce  cardinal  avaii  clé  escommu-  mourut  le  10  mars  858,  laissant  des 

nié  par  le  pape  Léon  IV,  predéces-  souvenirs  rrapectables  de  sfs  verlui 

senr  de  Benoît,   et  dé{Msé  dans  un  rdigieuses.  Cest  entre  Benoît  Illet 

concile.  Benoit  ayant  été  du  par  le  son  prédécesseur,  LéaDlV,qiied'an- 

dergé,  les  grands  et  le  peuple,  aussi-'  riens  chroiiiqucurs,  aussi  simples  que 

tôt  après  la  mort  de  Léon ,  des  dépu-  peu  instruits ,  ont  [^acé  la  fjble  de  la 

tés  furent  envoyés  auprès  des  empe-  prétendue  papesse  Jeanne.  Us  ont  cru 

reurs  pour  obtenir  le  consentement  ou  voulu  faire    croire  k  l'existence 

accoulumé;  mais  ils  rencontrirent  en  d'Une  jeune  Gile,  qui  serait  parvenue 

dicmia  Astène,  évèqne  d'Eugnbio,  an  siège  pontifical,  sous  le  nom  M, 

qni  venait  dans  l'intenlion  de  prot^cr  Jean  f^III,  et  qui  serait  accouchée 

AuasUie.  Ces  députés ,  intimidés  on  au  milieu  d'une  procession ,  rcv^vtt 
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ainû  le  mysibe  de  sod  sexe  et  Tau-  mole ,  d'une  race  noble,  ébi  pane  efl 

daoe  de  son  im^sture.  Ce  conte  Hdi-  goo ,  apris  la  mort  de  Jean  IX.  Il 

cule ,  qu'il  suffit  d'indiquer  seulrmmt  Ait  consacre'  sans  le  consentement  de 

dans  nn  ouvrage  sérieux,  est  détaille'  .  l'empereur.  On  regardait  en  ce  mO' 

Ibrt  au  long ,  soit  dans  un  sens,  soit  menl  l'empire  comme  yacant,  attendu 

dans  un  autre ,  dans  des  ouvrages  que  qiiM  était  disputé  par  deux  compe'ti' 

les  curieui  peuvent  consulter ,  et  dont  leurs ,  Bercnger  et  Louis.  Ce  dernier 

Toici  les  prindpauu  I,  Eclaircûse-  l'emporta,  et  vint  se  faire  reconnaître 

tnents  de  la  question  Ù  une  femme  et  couronner  à  Rome ,  en  90 1 ,  ou  il 

»  été  assise  au  siège  de  Rome  entre  tint  un  plaid  solennel,  assisté  du  pape 

Léon  IF  et  BenoU  m ,  par  David  etdetouslesgrandsduroyaumed'lta- 

£londel,  ministre  protestant,  et  Ira-  lie.  Benoit  occupa  le  St.^iége  pendant 

duit  en  latin  par  Courcelles ,  sous  ce  quatre  ans  et  demi.  11  mourut  au  mois 

tilxe  ■  De  Joamtd  Papissd ,  1657,  d'août  904.  Ce  ftit,  dit  Fleury,  un 

iaS°';0--^mœTiitates  Litlerariaf,oii  erand'pape;  on  loue  sonamourpoiir 

Ton  trouve,  au  tom.  1°'. ,  une  Disser-  le  bien  pubUc ,  et  sa  libéralité  envers 

talion  de  Wagcnseil,  tendante  à  éta-  les  pauvres.                          D— s. 

Mr  la  vérité  du  bit;  III.  Cmfuta-  BENOIT  V,-romiin,  élu  pape  en 

tro  fabidte  de  Joarmd  Papissà ,  ex  mai  964,  avec  des  circonstances  qut 

monum^nlis  grteci»,  ouvrage  d'Al-  ne  peuvent  être  bien  connues  qu  en 

latius  ouAUaoci,  imprimé  à  part  en  rappelant  ijuel^ues  faits  antérieurs. 

i63o,  et  inséré  aussi  dans  le  SjiTn-  Jean  Xll,  son  prédécesseur ,  protégé 

nu'cta  du  mâm^  auteur,  eni655,in'  par  l'empereur  Othon-'Ie-Grana,con- 

8°>  C'est  la  19*.  pièce  de  ce  recueil.  Ire  la  tyrannie  de  Bérengcret  de  so& 

IV.  Histoire  de  la  presse  Jeanne f  fils  Adalbert,  s'était  depuis  montré  in- 

1694, pu I^'^')')'"''^*'*^^'^''^^  i'^^  envers  son  bien&iteur  ,    eli  se 

éditioude  1720, enavol.in-t3, avec  jetant  dans  le  parti  de  ses  ennemis, 

des  additions  que  l'on  prétend  être  de  Othon,  irrité  contre  Jean  XU ,  avait 

I)esvignoles,réimp.  en  1^58;  V.  un  convoqué  à  Borne  un  concile  où  ce 

ouvrage  de  Leiboitz ,  intitulé  :  Flores  pape  avait  été  déposé ,  et  où  on  Id 

fparsi  in  tumubtm  Papissx ,  ouvrage  avait  donnépoorsactessear  Léon VIIL 

manuscrit;  VI.  la  dissertation  de  Jo-  L'empereur  s'étant  absenté  de  Romcf 

sephGarampi,  Borne,  i'j49fi'>-4°-»  Jean  XII  y  rentra,  au  moyen  des  in-' 

i-aàuAéei  DenummoargenteoBene'  telligences  qu'il  avait  conservées  avec 

àicii  m,  où  il  est  prouvé  sans  ré-  les  Romains,  et  tint  à'  son  tour  im 

pliqoe  qu'entre  k  morl  de  Léon  IV  concile,  où  il  déposa  T^n  V1I1) 

d  U  nomination  de  Benoît  II ,  il  n'y  mais  bientât  après  Jean  XIl  mourut, 

a  pas  eu  l'intervalle  nécessaire  poui  et  sa  faction  se  bita  de  lui  donntf 

jilacer  le  pontificat  de  celte  papesse  Benoit  V  pour  successeur.  Othon  re-* 

prétendue.  Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  vint  alors  sur  ses  pas,  mil  le  siège 

^surdité  scandaleuse  ,  qui  a  servi  devant  Rome ,  qui  fut  pressée  par  U 

long-temps  la  haine  des  ennemis  du  famine,  et  se  rendit  en  recevant  Léon 

St.-âiégc ,  ne  mérite  plus  aujourd'hui  et  en  abandonnant  Benoit.  Un  nou' 

aucune  créance,  puisque  les  proies-  veau  concile  remit  Léon  sur  le  si^ 

taotseux: mêmes  ont  pris  soin  de  la  pontifical,    et  Benoît  y  parut  pour 

démrniir.                           -  D— s.  s'humilier  et  demander  grâce  à  son 

BEKOIT  IV,  romain ,  fils  de  Mam-  rival  viaorit-ux.  11  partit  arec  l'emper 
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renr  ({ùi  retouniait  en  Allemagne,  et  b  bmepse  Théodora,  et,  suivant  * 
le  remit  à  la  garde  d'AdakUgue ,  ar-  quelques  écrivuns ,  du  pape  Jean  X. 
ctiev^que  de  Brème  et  de  Hambourg.  On  élnt  aussitôt  Fraucon,  qui  prit  le 
Benoit  V  mourut  dans  celte  dernière  nomdefioni/ace  fV/.  Cependant  Be- 
Tille  le  5  juillet  966.  Mais  T^n  VUI  noSi  fiit  étrangle' ,  d'autres  disent  em-^ 
àait  mon  k  Borne  trois  moisaupara-  poisonné,  dans  sa  prison  ,  en  gn^. 
nul.  L'eleclion  de  JeanXllI,  succeS'  L'anti-pape  Prancon  fut  chassé  lui- 
seur  de  ces  deux  concurrents ,  ne  même  ausûtât  aprts  la  mort  de  Be- 
s'élant  faite  que  le  1  octobre,  il  en  naît  VL  Les  troubles  de  ce  tempi 
résuite  que  l'on  paraît  artûr  attendu  semblent  avoir  jeté'  du  désordre  dans 
le  décès  de  Benoit  pour  faire  une  les  écrits  des  historiens.  Quelques-uns 
autre  élection,  et  qu'en  ce  moment,  donnent  pour  successeur  à  Benoît VI 
on  le  r^ardait  comme  pape  légitime.  Donus  II  ;  d'autres  le  placent  aupara- 
L'cmpereur  lui-méoie  ét^t  prêt  à  le  Tant.  Les  dates  des  événements  ns 
rendre  aux  Bomains,  qui  le  redeman-  sont  pas  moins  incertaines.  La  pa~ 
daient  après  la  mort  de  Léon  Vlll.  paulé,  dans  ce  lemps-là ,  est  avilie  et 
Benoît  était  ai  effet  savant ,  vertueux  profanée  au  point  de  devemr  une 
et  digne  d'être  pape ,  si  son  élection  espèce  d'emploi  purement  temporel  et 
eût  été  plus  régulière.  On  n'en  a  point  précaire ,  livré  au  caprice  de  la  mut- 
prononcé  la  nullité  absolue,  parce  titude,  comme  l'empire  romain  le  fut 
qu'il  a  paru  trcs-diffidle  de  décida  à  la  vénalité  de;  gardes  prétorienues. 
K  les  différenls  conciles ,  assembles  Ces  souverains  de  quelques  moments 
ponr  terminer  ces  querelles  presque  passent  et  tumbent  sans  qu'on  ait  eu 
entièrement  politiques,  avaient  une  fe  temps  de  les  connaître.  L'histoire 
autorité  suffisante  pour  faire  loi.  De  ne  dit  rien  des  qualités  morales  de 
grandes  dissertations  ont  été  publiées  l'infortuné  Benoît  VI.  D— s. 
sur  ce  point.  On  peut  en  vur  le  ré.  BENOIT  VU,  élu  pape  le  aS  dé> 
sumé  assez  exact  dans  T'^br^e'cArO'  éembre  979,  succéda  a  Donus  II, 
nologiqae  de  l'Histoire  d'Italie  ,  11  était  parent  d'jUbéric  ,  seigneur 
par  S.  Marc,  lom.  11,  pag.  781  et  de  Rome.  Les  dissensions  qui  ré- 
siiiv.  Il  nous  suffira  de  dire  ici  que  gnaient  encnre  dans  cette  ville ,  l'é- 
Tusage  a  prévalu  de  compter  ^le-  loignement  de  l'empereur  Olhon  II , 
ment  Léon  Vlll  et  Benott  V  dans  ta  occupé  d'une  guerre  intestine  en  Al- 
Kgne  des  papes  l^itimes.  IV— s.  lemagne ,  et  contre  Lothaire,  roi  do 
BENOIT  VI,  romain  de  nais-  Frai:ce,  rendaient,  comme  uous  l'a. 
aiffce ,  ÙU  f  Hildebrand ,  élu  pape ,  vous  déjà  tu  ,  la  papauté  le  poste  le 
à  ce  qu'on  aroit ,  le  l'i  septemnie  plus  dangereux  à  la  fuis  et  le  plus 
§7!i,  après  la  mort  de  Jean  XIII.  11  msignifiant.  Il  parait  que  le  choix  de 
B  occupa  le  St.-Siége  que  dix -huit  Benoît  VII  déplaisai',  à  l'empereur, 
mois. Son  pontificat  n'en  fut  pas  moins  II  offrit  la  tiare  k  S.  Majeul  ,  abbé 
marqué  par  des  malheurs  et  des  de  Gtuni ,  qui  la  refiisa.  On  ne  con-i 
crimes.  L'absence  de  l'empereur  Oihon  naît  aucun  acte  remarquable  de  Bc- 
•a  Allemagne,  et  sa  mort  arrivée  vers  noit  VII,  si  ce- n'est  un  concile,  où 
cette  époque,  rallumèrent  d.ins  Rome  l'on  prétend  que  l'anti-pape  Bonit 
des  factions  funestes.  Benoit  VI  fut  face  VII  fiit  de  nouveau  déclaré  schis- 
pris  et  enfermé  au  château  St.-Anra  matique.  Nous  verrons  cet  intrus  &-. 
par  Centius  ou  Crcsceattus,  &ls   de  .  gurer  encore  sous  le  siificesiew  ^ 
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-  Benoit  VII,  L'bUtoire  «dAtiaslitpie ,  noît.  Les  San-asîss  fureol  laiIUs  n 
dans  ces  temps-là,  dVsI  encore  rem-  pièces j  leur  roi  se  sauva  avec  pdne; 
plie  qne  dlnci-rtitudes  et  de  discus-  [a  reine  fut  prise  et  eut  la  trie  cou- 
sions Siir  1rs  dates ,  sur  les  fâilt  et  pée.  Le  pape  partagea  ses  riches  dé- 
■ur  les  individus  On  est  cependant  puuilles  avec  IVmporcur.  Le  mo- 
d'accord  sur  l'époque  de  la  mort  de  nanpie  sarrasin  irrite'  ,  envoya  au 
Binait  VII ,  que  l'un  place  au  6  juJU  pape  un  sac  rempli  de  cbàlaigurs, 
Ici  <)84)  après  huit  ans  et  demi  de  eiilui  si);niliaulqiic,  l'année  soivAnle, 
pontiGfat.  D  -  s.  il  reviendrait  avec  autant  de  soldats; 
BIÏNOIT  VIII,  auminé  Je4n  ,  Benoit  rë|Hmdit  à  ce  dclî  par  une  allé- 
^èquc  de  Purto,  flis  de  Gréguiie,  goriedu  iit^egeBre,eneDvopDlaii 
né ,  suivant  Piétina  ,  à  Tuscuîiim ,  SarraSD  un  petit  sac  plein  de  {p'ains 
succe'da  à  Sei^ius  IV-;  il  fut  e'Iu  deinillet.  La  mémeannée,  Tllalie  eut 
pape  au  mois  de  juillet  1013,  en  une  autre  guerre  à  soutenir  coDtreifô 
concurrence  d'uu  aulre  Grégoire  ,  Grecs  qui  avaient  subjugué  une  partie 
dont  la  faction  eut  le  dessous.  Mais  de  la  pro^nnce  de  Bcnc'veut.  Un  sei- 
elle  se  releva  tiieuiôt ,  ei  Benoît,  gneur  normacd,  nommé  Roon/,  vint 
elia^sé  de  Rome  ,  fut  obligé  de  venir  à  (tome  olfiirle  secours  de  son  bras  et 
en  Saite  implorer  le  secours  deHenri,  de  ses  compagnons  pour  en  chassa 
roi  d'Italie,  depuis  empereur,  et  mis  ksenncmis.  Beuoltaccepta  cet  appui, 
au  nombre  des  saints.  L'année  sui-  et  le  succès  répondit  aux  espérances, 
vante,  le  monarque  passa  en  Italie,  Cest  àcctie  époque  qu'il  faut  rappar. 
où  il  rejtit,  le  jour  de  Piuel  toi3  ,  ter  les  commencements  de  ia  ^oire  qui 
la  couronne  imjiériale  des  mains  de  devait  accompagner  !e  nom  des  Nor- 
Benoît  Vltl,  qu'il  avait  rétabli  daus  mindsdans  cette  partie  de  l'Italie.  En 
»a  dignité'.  Henri  promit  au  pape  lo'^o,  le  pape  retourna  encore  ta 
d'éti'c  le  protecteur  et  le  défenseur  Allemagne ,  pour  presser  l'envoi  de 
de  Tf^lise ,  et  Gdêle  en  tout  a  lui  et  nouveaux  secours  contre  les  Grecs  qui 
à  ses  successeurs.  Quelques  écrivaitis  Dienaçaient  Itomt  même.  Henri  ;  vint 
disent  qu'il  ajouta  cependant  la  ré-  en  persomie  avec  son  armée,  et,  ap- 
serve  de  ses  droits  sur  la  souveraî.  puyépavdcnoaveaunKnfortsdeNor. 
»cté  de  Borne.  Il  fit  du  moins  celte  mands,  il  obtint  des  victoires  comptè- 
téserve  dans  une  circonstance  ulté.  les.  Le papeavait tenu prece'demnient 
tieu^ï,  c'est-à-dire,  lorsqu'il  renou-  un  concile  à  Pavie,  pour  la  réftinne 
Tela  au  pape  la  donation  de  Pépin  ,  des  mœurs  des  ecc! élastiques,  i  qui 
de  Charlema^nc  et  d'Othon  \",  En  le  mariage  même  fut  défendu ,  suivit 
1016,  les  Satrasîns  ayant  fait  une  lesdécréialcsdeS.SiricectdeS.LéoD. 
îrrupllon  en  Toscane,  s'emparèrent  Le  lojuillel  io:i4i  Benoît  Vlllnton- 
de  la  viUc  de  Lune  ou  Luoi,  cbassè<  rut,  au  bout  de  douze  ans  de  ponti- 
rent  l'évéque ,  et  se  rendirent  maiircs  fical.  Il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  laisse 
du  pays.  Benoit  VIU  assembla  aussi-  d'uuvra^es.  Les  bisloriens  n'ont  point 
tôt  tes  e'vèques  et  les  défenseurs  des  fait  son  éloge;  mais,  d'après  lestraÎB 
^lise^j  et  leur  ordonna  de  marcher  de  sa  vie  j  ou  peut  juger  qu'il  eut  des 
Avec  lui  contre  les  ennemis.  En  même  qualités  et  des  vertus ,  et  que  sa  mé- 
temps  il  eovova  une  multitude  de  moire  est  digne  de  quelque  estime, 
Juirques  pour  ûur  couper  la  retraite,  comme  politique ,  comme  guerrier  et 
li«  auiMS  r^i^îiiiit  au»,  efforts  de  fie-  ,  sOHuae  nûai^tre  de  la  religion,  &«^ 
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BENOIT  IX,  élu  pape  Tcn  le  ^  m  ^ce  le  fcrar  de  Noël  1046,  et 
mois  de  |uiii  1  o33 ,  i  l'âge  de  douze  pril  le  nom  de  Clément  II.  Ce  nou- 
ïDs,  Il  se  noounait  Thêophylacte ,  veau  pape  étant  mort  au  bout  de  neuf 
Blait  neveu  dn  pape  JeaoXlX,  à  qui  mois,  c'est-à-dire,  le  9  octobre 
il  succédait,  et  fils  d'Albéric,  co:nte  104*},  Benoit  IX  rentra  pour  la  iroi- 
de  Tusculum.  Otle  famille,  habituée  sième  Ibis  dans  Rome  le  et  novembre 
à  disposer  de  la  tiare  ,  l'acheta  to47,  et  s'y  maintint  jusqu'au  lo- 
cette  fois  pour  la  placer  sur  la  tétc  juillet  io48.  Enfin,  touché  de  repcn- 
d'un  enfanL  Benoît  IX  la  garda  noe  tir,  ilfilnppeler  Ba^thdemJ,abbe'de' 
p^emlè^e  fois  pendant  doure  ani;  Groita  -  Ferrata ,  lut  confessa  set. 
mais  riulamie  de  ses  mceurs,  ses  péchés,  et  lui  en  demanda  le  remMe. 
rapines  et  ses  cniaiiio's  le  rendirent  I>e  saint  directuur  ne  lui  dissimula 
odieux  aux  Bomaiiis  ;  ils  le  chas-  point  qu'y  était  indigne  du  sacerdoce, 
Mreut  en  1  o45 ,  pour  élever  k  sa  et  qu'il  devait  se  réconcilier  avec 
place  Silvestre  HI ,  qui  ne  tint  le  Dieu  par  ta  pénitence.  Benoit  suivit 
Sl-Sî^  que  trob  mois.  Benoit  IX  ce  conseil,  et  renonça  aussitôt  à  sa 
reussitalorsàrentrerdansBomeavec  dignité.  Dès  Ce  moment,  l'hisloire 
le  secours  puissant  de  sa  famille.  Afais  semble  le  perdre  de  vue,  et  la  fin  de 
les  mêmes  causes  de  haine  s'étant  sa  vie  politique  contribue  à  jeter  de 
de  nouveau  élevées  contre  lui,  il  fiit  l'obscurité  sur  sa  Ca  narurèlle.  On 
oblige'  de  céder  ;  il  se  retira  pour  se  croit  cependant  qu'il  mourut  en  i  o54 , 
livrer  tranquillement  ^  ses  plaisirs ,  dans  ce  même  monastère  de  Grutta- 
etlesBomainsluidonuèrent  pour  suc-  Pcrrala,  oii  il  expiait  la  honte  et  les 
cesseurJeanGratieu  ,  qui  prit  le  nom  erreurs  de  sa  vie  licrncteusc,  auprès 
de  Grégoire  FI ,  et  fut  iosiallé  pspe  du  consolateur  que  les  remords  de  sa 
le  8  avril  (o4'J.  Les  désordres  qui  conscience  lui  avaient  indiqué.  D — s.. 
Tenaient  à  Borne  excirèrent  le  lèie  fiSNOlT  X,  anti-pape,  nommé 
du  uouveau  pontife;  mais  les  moyens  Jear,  évéque  de  Vélélri,  éleré  au 
de  répression  qu'il  employa  firent  St.-Siége  par  une  faction  tiimoltueuse, 
naître  les  clameurs  du  peuple,  accou-  composée  en  grande  partie  de  gens 
tamé  à  la  licence.  On  prétendit  que  armés.  Cette  électioo  s'était  faite  nui- 
Gregoire  VI  n'était  monté  au  sit^e  tanunenl,  au  mois  dp  mars  1  o58,  ati 
pontifical  que  par  des  voies  simonia-  moment  où  le  pape  Ëiiennc  IX  venait 
qucs.  On  devait  des  doutes  sur  la  lé-  de  ferracr  les  yeux ,  et  au  mépris  da 
gilimite  de  ses  pouvoirs,  attendu  que  conseil  qu'il  avait  donné  de  ne  ricii. 
Benoît  IX  et  Silvestre  III  existaient  teri.:iDeravantleretourd'flildebrand, 
encore,  etqu'ilsu'avaieDlpasétéléga-  qu'il  avait  enrojc  négocier  en  Alle- 
lement dépossédés.  Enfin,  on  implora  magne.  I/intrus  qui  avait  été  nommé 
^assistance  de  Heari-le-Noir,  roi  de  était  si  ignorant,  qu'il  n'aurait  pu  ex- 
Germanie,  pour  remédier  à  ces  dé-  pliquer  un  seul  verset  des  psaumes.. 
sordrcs.  Ileuri  vint  en  Italie ,  et  tint  Les  Italiens  lui  donnèrent  le  surnom 
Hn  concile  à  Sutri,  près  de  Rome ,  où  de  Mincio  ou  Minchione ,  q^ti  signifia 
l'^tion  de  Grégoire  VI  fut  déclarée  stupde.  L'évÊque  d'Ostie  se  refusa  à 
îrr^ulière.  Gr^oire  obéit  sur -le-  sacrer  Benoit.  On  s'aitressa  à  l'ârchi- 
ckamp  à  cette  d^ion ,  se  dépouilla  praire  ,  qu'on  amena  de  fon:e  et 
do  ses  ornements,  et  remit  le  bâtnn  qu'un  sut^  contraindre.  Hildebrand, 
|a$toral  4  Suidger,  qui  fut  installé  étaut  leveaa.  de  son  (tmbaKtade,  lît 
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procédera  nneauti'e  Section  à  Sienne,  d'un  eoncile,  qui  fut  ^udée,  ]esrni 

On  DiKDiiia  ,  au  commencement  de  s'ëtant  trouvés  parUge's  dans  le  sacré 

io59,  Gérard,  qui  prit  le  nom  de  collège.  Benoit  Ai  ne  laissa  subsister 

Nicolas  J7.   Benoit,    ayant  appris  que  treiECescommumcalioBS  de  toutes 

qu'il  e'tait  question  de  le  déposer  luns  ceUes  pronoDcëes  par  Bonilace  VllI 

un  concile,  fiit  toucbe  de  remords,  (  Vojr,  ce  nom  ),  paimi  lesqudles 

vint  se  jeter  aux  pieds  du  pape,  qui  demeurèrent  celles  de  Nogaret  et  de 

Itii  pardonna,  et  leva  l'excommunica-  Sciarra  Colonne,  Les  antres  membres 

tionprononceecontrelui,  à'condition  de  cette  deroiire  famille  fiirent  r^ 

qu'il  demeurerait  à  Sie.-Marie-Ma-  ta||lis  daiu  leurs  biens  e(  dans  leurs 

jfure,  de'posé  de  l'épîscopat  et  de  la  dignités.  Benoit  envoya  à  Florence  le 

prêtrise.  Le  schisme  fut  ainsi  terminé,  cardinal  de  Pralo,  pour  tâcher  de  ré- 

L'usurpateur  mourut  dans  le  cours  concilier  les  deux  £tctioiis  enuemies 

de  l'année  io5g.  Jl  est  compté  cepen-  des  Guelieset  des  Gibetns.  Cette  né> 

danl ,  comme  Benoit  X ,  dans  la  Ibte  gociation  iniructueuse  fut  encore  trou- 

âcs  papes le'gitimei.  D — s.  b)ée  par  un  événement  sinistre,  la 

BEHUIT  XI  (  S.  ) ,  du  pape  le  17  chute  du  pont  sur  l'Arno  ,  qui  était 

octobre    i3o3,   aprb   la    mort  de  chargé  d'une  multitude  de  specrateurs. 

Boniraee  VIIL  U  était  fils  d'un  no-  Benoit,  porté  par  reconnaissance  en 

taire  de  Trévise ,  nommé  Boccasio  faveur  des  frères  prêcheurs ,  les  auto- 

Boccasiai.    H   fut  deré  ii  Venise,  risa,  sous  certaines  restrictions,  à  exer- 

OÙ  ,  étant  très-jeune  encore,  il  ga-  cer  la  prédication  et  la  confession  sans 

mait  sa  vie  à  instruire  des  en&nu.  avoir  recours  à  leur  évêque.  Il  St  trois 

Il  se  retira  ensuite  chez,  les  frères  prê-  cardinaux ,  et  tous  trois  furent  pris 

cheurs,  où  il  se  distingua  tellement  dans  cet  ordre.  11  mourut  à  Pérouse  le 

par  sa  science  et  sa  vertu,  qu'il  passa  6  juillet  i3o4,  âgé  de  63  ans.  On  fit 

rapidement  par  toutes  les  chaînes,  et  courir  le  bruit  qu'il  avait  été  empoi- 

fiit  suus-pricur,  prieur,  proviudal ,  sonné  dans  des  figues  que  lui  apporta 

et  enfin  neuvième  générid  de  l'ordre,  un.  jeune  garçon  habiUe  es  fille ,  et 

Ce  fut  Bonifàce  VIII  qui  le  fit  cardi-  dont  il  manj^ea  beauconp.  On  ne  con- 

oal.  Il  était  connu  sous  le  nom  de  naît  aucun  fondement  raisonnable  i 

Jfieolas  de  Trévise  ;  il  était  en  outre  un  tel  soupçon.  Benoît  XI  n'était  pas 

évàfue  d'Oslie.au  moment  de  <  son  sans  mérite.  La  courte  liistoit«  de  sa 

exaltation.  Elle  se  fit  en  peu  de  mo-  vie  prouve  qu'il  avait  de  U  douceur 

ments,et  d'une  voix  unanime.  Pen-  dansIeearactère,d«lareconnaissauce 

dant  la  durée  de  son  pontificat ,■  qui  dans  le  cour,  et  que  sa  politique 

fie  fut  que  de  huit  mois,  Benoit  XI  âaitfondéesurl'amourdelapaix.On 

lépara  quelques-uns  des  maux  que  a  de  lui  des  sermons,  des  commen- 

Von  reprochait  à  la  mémoire  de  son  taires  sut  l'Écriture -.Sainte,  et  une 

prérédesseur.  11  reçut  les  envoyés  de  lettre  circulaire  qu'il  écrivit  aux  frères 

Philippe- lè-Bel,  qu'il  releva  des  cen-  prêcheurs  lorsqu'il  fui  A\i  générât  de 

sures  lancées  par  Bonihce  VIII.  Il  est  Tordre  :  cette  lettre  se  trouve  dans  ts 

h  remarquer  cependant  que  le  roi  de  tome  IV  du  Thésaurus  noms  onec- 

Frauce  n  avait  pas  demandé  cette  ab-  dotortim  de  Marlène.  D— Si 

solution,  mais  avait  permis  simple^        BENOIT  Xtl,  élu  pape  i  Avignon, 

ment  à  ses  envoyés  de  la  recevoir  en  le  ao  décembre  i354-  U  s'appelait 

9911  uofo.  Philippe  feisait  la  detmnde  ita^uff  -^de'  J^foifuem >  siuvonsB^ 
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Foiiraîer.  Il  était  ne  à  SaTerdim,  «pectativM  dont  sau  pr^m:csscur 

dus  le  comté  de  Foix  ;  SOD  père  était  avait  surcbar{;ë  les  egUses ,  abolit  U 

Iwalanger ,  et  c'est  de-là  sans  doute  pluralité  des  bénéfices ,  et  tâcha  de 

gue  lui  venait  le  surnom  de  Foumièr.  bannir  U  faveur  et  la  simonie  dans  la 

Étant  jeune,  il  avait  embrassé  la  vie  dispense  des  emplois  ecclésiastiques. 

mona^ique   dans  l'abbaye  de  Boul-  '  Les  hérésirs  qui  ufestaient  alors  plu' 

boDDe,  de  l'ordre  de  Câceaux.  U  vint  sieurs  pays,  tellesquecellesdes  Vau- 

étudier  à  Paris,  où  d  était  bachelier  dois  en  Lyonuais  et  en  Saupbiné, 

qnandil  tût  éluabbédeFonlfroidedu  celles  des  Fratjcelles  rn   Italie,   et 

mime  ordre.  Parvenu  au  ductoral,  il  d'autres  encore  en  Irbnde  et  en  Alle- 

ful  £ii[  évèque  de  Pamiers  en  iSi^,  magne,  fixèrent  son  attention,  l'enga- 

£115  évêqtie  de  Mirepoix:  enfin  car-  gèrent  k  établir  des  inquisitions  en 

oA  par  le  pape  Jean  XXII,  auquel  plutieurs  endroits,  ou  à  invoquer  la 

^  iuccéda  buit  ans  après.  Benoît  Xll  secours  de  la  puissance  séculière  dans 

fiil  nommé  au  refiis  du  cardinaj  de  tesétats  où  l'inquisition  n'était  pas  ad- 

GoDuninge,  à  qui  la  faction  fiançaise  mise.  Philippe  de  Valois,  qui  r^nait 

Tootait  imposer  pour  coudition  de  ne  alors  en  France ,  envotu  proposer  k 

point  aller  à  Borne,  ce  qu'il  rejeta,  en  Beuoit  XII  de  faire  Jean ,  son  fils 

oisantqu'il  renoncerait  plulôtau  car-  aîné,  roi  de  Vienne,  de  le  faire  lui- 

dinalat,  parce  qu'il  croyait  que  la  pa-  même  vicaire  de  l'empire  en  Italie,  de 

pauté  était  en  danger.  Tous  les  suf-  lui  donner  les  décimes  des  dîmes  pen* 

n^ess'élant  trouves  re'unis,par  une  dan)  dix  ans,  et  tout  le  trésor  de  l'Ë- 

espèce  de  pittdige ,  en  faveur  de  Be-  plise  pour  le  secours  de  la  Terre- 

noît,celui-cidit  aux  électeurs:  «Vous  Sainte.  Le  pape  et  les  cardjuaux, 

>  avez  cboisi  un  Jue,  »  ce  qui  signifiait  effrayes  ile  ces  prétentions ,  chercha 

tans  doute  qu'il  s'avouaitirès-ignorant  reut  alors  a  négocier  avec  l'empereur 

dans  le  manège  de  cour;  car  il  était  Louis  de  Bavière,  qu'il  s'agissait  de 

d'ailleurs  babde  jurisconsulte  et  sa-  releverdescensuresdontl'avaitfrappé 

Tant  théologien.  A  peine  élevé  au  siège  Jean  XXII.  Mais  l'accommodement 

Ïintifical,  il  reçut  une  députatiou  des  ne  put  pas  avoir  beu  C  Voy,  l'^isU 

smaius ,  qui  le  pressaient  de  rêve-  EcclêsiasU  de  Flenry  ),  Les  rois  de 

tiir  en  Italie.  Il  n'en  était  pas  éloigné,  France  et  de  Naples,  d'un  côte,  le  roi 

et  voulait  établir  sa  résidence  à  Bolo-  de  Bohème  et  le  duc  de  Bavière  son 

gne.  Mais  l'esprit  de  faction  et  de  cendre,  de  l'autre,  s'y  onposèient  par 

révolie  qtù  troublait  cette  ville ,  le  fit  divers  motifs  ;  et  de  plus  ,  Philippe 

Hnoncer  h  son  dessein.  Il  s'occupa  avait  saisi,  dans  tous  ses  états,  les 

donc  de  gouverner  l'Église  au  lieu  où  rf  venus  des  cardinaux.  Les  di<;poù> 

la  Providence  l'avait  place,  tion  prc-  tions  favorables  de  Benoit  Xll  pour 

niier  soin  fut  d'ordonner  la  résidence  l'empereur  Louis,  se  trouvant  ainsi  pa- 

Aux  évèques ,  et  de  leur  défendre  de  ralysées  par   la   crainte  du  roi  de 

paraître  à  la  cour  sans  y  être  appelés  Fiance  ,    l'empereur  convoqua  une 

Eir  affaires.  11  écrivit  au  clergé  de  diète  à  Francfort ,  où  il  fut  décrié  en 

tille  pour  exhorter  les  ecclésiasti-  principe  que  lapuissanceimpériale  ne 

^ei  à  reformer  leurs  mtcurs  scatida-  venait  point  du  pape,  et  établi  en  fait 

leuses,  afin  de  ne  pas  exposer  la  reli-  que  les  procédures  d^  •I^an   XXII 

çon  chre'tienne  aux  mépris  des  mu.  étaient  nulles,  attendu  qu'elles  avaient 

tt^Ds,  U  révoqua  ensuite  toutes  le&  été  failes  vi  prqudice  de  l'appel,  <\as 
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l'eiiipprcttr  avait  inlerjet^  un  fiitar  ■(^sjwdhs,  observe  judicieuMmrat 

concile  dans  le  «HiM  de  l'aune  i537.  »  Fieury,  quel  fond  pouvaient  feire 

Le  rui  Philippe  de  Valois  Tint  visiter  il^s  infidèles  sut  les  senueDls  des 

Ucnoîl  XII  à  Avignon ,  et  lut  faire  part  ■  chrétiens  7  "  Vers  ce  mf  me  temps  , 

Ou  dessein  qu'il  avait  -d'entreprendre  Benoît  XII  recul  à  Aiignon  une  am- 

nne  nouvelle  croisade.  Ce  prétexte  b.igi'ade  du  grand  kliau  des  Tatars^ 

fournit  ensuite  à  ce  même  monarque,  et  des  lettres  de  quatre  piinces  de  la 

ainstqu'auroid'AD};leten't,  un  moyen  nation  des  Alains,  qui  demandaient 

-pour  lever  sur  le  elcrgc'  de  leurs  états  h  renouveler  plus  intimement  leur  al- 

drs  décimes,  dont  ils  employaient  les  liance  religieuse  avec  le  pape.  Benoit 

deniers  à  la  piuerre qu'ils  se  faisaient  reçutavec  bonneurcesouverlures,  fit 

l'un  à  l'autre.  Benoît  e'crivit  à  Philippe  des  présents  aux  députés ,  répondît 

pour  se  plaindre  de  cette  infidaité.  d'une    manière   affectueuse   à    leurs 

Cette  lettre  est  du  4  *vi'il  iSSij.  Le  princes,  el  envoya  quatre  frères  mi- 

Cipc articulait  les  mêmes  griefs  contre  itciirs,  en  qualité  de  nonces,  enTal»- 
roi  de  Portu};aI.  11  formait  encore  rie.  L'affaire  de  Sicile  occupa  égale- 
d'autre:!  plaintes  contre  1c  roi  de  ment  ses  soins.  Ce  royaume,  occupé 
France,  au  sujet  de  l'extension  et  de  par  Pierre  d'Arragon,  lui  était  dispu lé 
rabusdu'droilder^alc,  à  la  faveur  par  Robert,  roi  de  A'aples,  Le  pape  se 
diiquellesoniciersroyauxpillaient  ou  déclara  pour  celui-ci ,  l^at(enduson 
dégradaient  les  bénéfices  vacants,  ou  droit  de  disposer  delà  Sicile,  comme 
bien  dépouillaient  les  bénéfieicrs  tîtu-  fief  de  rË^ise;  a*,  à  cause  de  l'injuste 
hires,  avant  que  leur  dépossession  invasion  de  Pierre  I",  en  isSajet 
eut  été  légalement  prononcée.  L'ex-  3".  enfin,  parce  que  Frédéric  avait 
tension  du  droit  de  régale,  résultant  fait  couronner  de  son  vivant  Pierre  II, 
de  l'ordonnance  appelée  Phili/^iine ,  ■  son  fils ,  au  mépris  du  traité  qu'il  avait 
excita  la  réclamation  du  pape,  o  Mais,  {àiiavccCharles-le-Boiieux;  traité  eon- 
■  le  roi  y  ayant  persisté,  Benoît  ne  firme  par  Boniface  VIIl  en  1 5o3. 
»  crut  pas,  dit  Bossuct,  qui!  fût  de  Pour  régler  cette  contestation,  Benoit 
»  la  prudence  d'im  pape  de  pousser  envoya  deux  nonces  en  Sicile,  d'où 
>  Icschoscs.ibout,  ni  qu'ilfajlûttou-  ils  furent  écartés,  et  qui  se  virent 
»  jours,  dans  les  affaires  ecclésiasti-  forcés  de  borner  tous  leurs  efforts  à 
»  qucs,  s'arrêter  si  scrupuleusement  lancer  des  sentences  d'eicommunica- 
B  aux  moindres  minuties,  el  la  Phi-  tiun  contre  Pierre  el  ses  adhérents. 
■a  Uppine  subsista  dans  tonte  sa  LcdergédeHongticformaitdesplain- 
»  vigueur.  »  Benoit  XII  s'occupa  les  contre  les  vexations  des  ofurien 
aus«  de  la  situation  du  roi  d'Armé-  du  ivi  et  des  seigneurs.  Ces  [Maintes 
nie,  qui  avait  été  obligé  de  se  sou-  supposaient  au  pape  un  droit  sur  I» 
mettre  au  Soudan  d'Egypte ,  et  de  lui  temporel  des  souverains ,  suivant  les 
prfter  serment  de  fidélité.  Il  lui  éeri-  prétentions  de  Boniface  VI!I  et  la  doc- 
vit  pour  lui  représenter  que  ce  ser-  tiine  d'Augustin  Triomje.  Benoît  XH 
ment,  eitorqiié  par  la  violence,  était  se  contenta  d'écrire  au  roi  de  Hongrie 
contraire  à  la  volonté  de  Dieu,  à  la  une  lettre  d'ethortation ,  en  date  du 
jiiKticc  et  à  la  dignité  royale.  En  con-  ao  septembre  1 558.  Au  nord  de  l'Eu* 
séquence,  il  l'en  décharge  par  l'auto-  rope ,  d'autres  affaires  attirèrent  ansïi 
rite  apostolique ,  dans  sa  lettre  du  sonattenliou.L'ordreTcutoniqucavait 
V'.mai  i^^  «Mais,  après  de  telles  CfivahiqueIijiu:sdDmaiucsap£)artc93iii 
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«o  roi  de  Pologne,  «ntrts  antres,  fii'm  tiare,  Que^nes  suteurs  peinent  que 

et  la  Poméranie.  Benoît  envoya  deux  ce  fut  Qe'mcDt  V,  ou  Jean  XXII  qui 

nonces  pour  infoi-mer  sur  celle  invi'  ajoiitalaseconde.  CcTut  Booifàce  VIII 

sîoD  qui  inte'rcMait  l'Église ,  dont  )e  {  foy.  ce  nom  ),  ainsi  qu'il  re'.sulte  du 

roi  de  Polof^e  était  regarda  coiiime  petit  ouvrage  An  Jas.  Garampi,  inti- 

tribntaire.  1/ordre  fut  coodamué  pr  lulé  :  lUusirazwne  iti  un  antico  Si~ 

coBtaniace  à  restitution  ,  à  une  in-  gillo   delta    Gatfagrutrta ,   Rome  , 

demnitéde  i94,5oo  marcs,  et  i  i6oa  17^1,  iii-4"<  Benoit  laissa  plusieurs 

marcs  deile'pem,  itcc  eico  m  munira-  écrits  qui  ne  sont  pas  impriniés;  mais 

tion  contre  les  auteors  du  dfilii.  Le  roi  on  conservait  à  Bume  son  Traité  de 

deSufcde,  Magnns,  après  l'expulsion  la  vision  béatifiijue,  qui  paraît  avoir 

de   (^ristophe,   roi  de  DaaemarcL ,  ete  son  principal  ouvrage.      D — 3. 
s'était  empare'delaScaaie,  et  deman-         BENOIT  XIII  ,  e'Iu  pape  le  ag 

dait  au  pape  d«  Iiûconlinner  la  pas-  mai  1714^  succéda  à  Inuoccnl  XlII. 

■ea»on  de  cette  praviDce.  B<^noîl  XIT  II  êiait  de  l'iUu.str  -  Tamille  des  l/rsini 

Ini  répoudit  qu'il  ne  pouvait  faire  ce  on  Orsini.  Il  était  né  k  Rome  le  a 

qu'il  désirai! ,  attendu  qite  l'usage  de  février   1  fi^f)-   Ses   prénoms   étaient 

tous  ses  prédécesseurs  était  de  ne  faire  i'ierre'Friincoù,-ilpiit  ceux  de  fin-    . 

aucune  concession  de  ces  sortes  de  eetU-Marie  en  eulraul  dans  l'ordre 

biens  temporels,  sans  avoir  cite  ceux  desdoutinicjinsdeVciiî.se,  fui  nommé 

qui  pcuveut  y  être  intéresses,  l.es  ob-  cardînaleni67a,etfulsiicccssiveineiit 

iels  de  discipline  et  de  dogme,  occu-  évéqne  de  Manfreduuia,  de  Césene, 

pirent  pareillcmeut  1rs  soins  de  fie-  et  enfin  archevêque  de  Bcnévent.  Ce 

noit  XIT.  Il  rdbrma  les  moines  noirs  fui  dtus  celte  dernière  ville  que  ,  le 

et  les  frères  mineurs.  Il  fut  question  Sjuin  i(>88,  untrembleini'iitde terre 

de  son  temps  de  la  réunion  des  église^  pensa  lui  coAter  la  vie  ;  la  scccusse 

grecque  et  latine;  m.iis  cette  tentative  ivnvcrsa  une  partie  du  palab  archi- 

n'eul  point  de  sucrés.  Le  pontificat  épiscopat.  Un  gcntiihnmmc,  qui  était 

de  Benoît  XI I ,  qui  dura  sept  ans  et  i  ses  côtés ,  ht  écrasé.  Le  prelat  fut 

quatre  moi»  ',   fut  dénué  de  grands  précipité  de  rapp:!rtemcnt  du  second 

évAieraenls,  mais  rempli  de  Iravanx  pisque  sur  la  vuûle  de  la  cave,  où 

Btîles  à  la  religion.  Benoît  diUérait  de  quelques  roseaux  (  ee  sont  les  exprcs- 

soii  prodA^sMur,  et  dans  l'extérieur  sions  de  Vliistoiicn  )  se  froiséretit  en 

et  dan»  la  conduite  morale.  lean  XXlI  tombant  et  formèrent  une  espèce  de 

Svait  le  visage  pâle,  la  taille  petite  ;  cbtre  qui  le  mirent  à  l'abri.  Au  bout 

la  Toix  faible;  Benoît  était  fort  grand,  d'une  benre  el&emie,  on  parvint  aie 

avait  le  visage  sanguin  et  la  voix  so-  rctirerdesdécombres,  eticjourmême 

■ore.  Jean  s'appliqua  à  enrichir  ses  il  prêcba,  le  St.-Sacremect  h  la  main, 

parents  j  Benoît  disait  au  contraire:  BénevenI  fut  rénare' et  embelli  par  ses 

t  A  Dieu  ne  plaise  que  le  roi  de  France  soins.  Benoit  XlII  poita  sur  fc  siège. 

Il  m'asservisse  tellement  par  mes  pa-  pontiGca]  des  vertus  qui  oui  fait  ho-. 

»  tents,  qu'il  me  porte  à  fàiretoul  ce  norer  sa  mémoire.  Il  voulait  sincère- 

»  qu'il  désire,  commemon  prédéccs-  ment  mettre  fin  aiiT  Uoublcs  que  la 

•  seur.  •  Benoit  Xll  mourut  le  a5  conslilnlion  iivaîl  causes.  Par  un  bref 

avril  1343,  cl  fut  inhumé  à  Avignon,  du  6  novembre  1714,  adirssc  à  tous 

I^a  stainc  de  M  pape,  que  l'on  voit  au  les  nrofesseirrs  de  l'ordre  de  St.-Do- 

Vatican  ,  porte  deux  cotuenues  à  k  inipi'iuc,  cii  i!  approurait  hautement^ 
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la  doctrine  des  thomistes  snrlagrfce  Ia<pieUeleseDtrepri»sdecepape,  ttiT' 
et  la  prédestination ,  il  prend  i  coeur  les  droits  temporels  des  soaverains  , 
de  justifier  la  lAlle  de  Clément  XI  e'taient  préconisées  avec  aSectalioD. 
du  repiïtche  qn'on  lui  faisait,  de  don-  Ce  bref,  qui  se  trouve  dans  \e  Bulla- 
Dei atteinte àladoctrinede S. Thomas  rium  Bomanum,  e'dition.de  Luxem- 
et  de  S.  Augustin,  Un  an  après,  en  bourg,  tome  X,  éprouva  de  grandes 
■  7^5,  iltimÂBomeunconale,  dans  contradictions,  et  lût  r^i^té  par  la 
la  5'.  section  du^d  on  traita  de  la  plupart  des  églises  de  l'Europe.  Be- 
constitntion  Unigenitas.  On  en  fit  la  noit  XIII,  après  avoir  vécu  en  asses 
lecture ,  et  elle  fut  insérée  dans  les  ac-  bonne  intelligence  avec  ia  cour  de 
tes  du  concile.  On  forma  un  décret  sur  Vienne,  qui  lui  avait  rendu  Goma- 
ce  sujet.  Depuis ,  Benoit  XIII  'revint  chio,  se  brouilla  de  nouveau  avec  elle , 
encore  sur  ces  matières,  et,  tout  en  au  sujet  des  duchés  de  Parme  et  de 
défendant  la  doctrine  des  domïni-  Plaisance,  qu'il  prétendait  devoir  rè- 
cains  sur  la  prédestination  gratuileet  Icverdu  St. -Siège,  tandis  que  le  cabi- 
Eiir  la  grâce  elËcaee,  ^dans  sa  buDe  net  de  Vienne  en  disposait  comme 
Pretioius ,  il  en  rendit  une  autre  où  il  fiefs  de  l'Empire.  Cette  contestatioD  , 
se  déclare  ouvertement  pour  la  consfi-  qui  durait  depuis  long-tençs,  resta 
tulion.  Cette  dernière  bulle  occasionna  encore  indifcise  pour  le  moment.  Be< 
par  la  suite,  en  France  surtout,  beau-  noil  XIII  mourut  le  2 1  février  iTÎo, 
coup  de  persécutions  ;  et  cependant  âgé  de  quati'e-vingtKiu  ans ,  après  un 
rien  n'était  plus  contraire  à  ses  in-  pontificat  de  cinq  ans  et  huit  mens. 
tentions  pacifiques.  Benoît  XIII  e'tait  On  ne  peut  <]ue  louer  sa  piété  ,  sa 
lié  avec  le  cardinal  de  NoaiQes  ,  et  vertu,  son  zèle  pour  la  religion  et  sa 
lui  avait  promis  un  bref  approbatif  libéralité  envers  les  pauvres;  Il  man- 
de douze  articles  expliqués  dans  qua  d'un  juste  discernement  dans  le 
une  lettre  de  ce  prélat,  et  qui  de-  choix  de  ses  ministres  ,  et  de  fermeté 
Taient  mettre  fin  à  toutes  les  dispu-  dans  l'exécution  de  ses  desseins.  Bien 
tes;  mais  il  paraît  qu'une  secrète  op-  n'égalait  sa  douceur  et  son  humilité. 
position  de  la  part  des  constitution-  a  J'aime,  disait  Benoît 'XIV,  j'aime 
uaires  empêcha  l'effet  de  cette  bonne  »  la  bonhomie  de  Benoît  XIII,  qui 
intention.  La  conduite  incertaine  ,  »  fit  reculer  son  carrosse  dans  Rome 
énigmatique  de  Benoit  XIII  dans  ces  d  même ,  pour  ne  pas  avoir  d'affaire 
circonstances,  ne  tenait  point  à  un  »  avec  un  cenlilbomme  romain.  •  On 
délaiit  de  sincérité,  mais  à  une  con-  a  de  Benoit  XIII  des  HoméUes  sur 
fiance  aveugle  en  des  gens  qui  ne  b  l'Exode,  qu'il  avait  prononcées  étant 
méritaient  pas.  Le  cardinal  Coscia  en  archevéquedeBénévent,  2Vol.iu-4"., 
abusa  d'une  manière  scandaleuse.  A  Borne,  l'jii.-Le  3'. vi^. ,  publié  en 
la  mort  de  Benoit,  le  peuple  voulut  1755,  est  d'un  dominicain,  que  le 
mettre  en  pièces  cet  indigne  ministre,  pape  avait  chargé  de  compléter  l'ou- 
Cléraeiit  Xli  lui  fit  faire  son  procès,  vrage.  Sa  vie  a  été  écrite  en  latin  par 
Il  fut  enfermé  au  château  de  St.-Ange.  Alexandre  Borgia  ,  archevêque  de 
Il  n'eu  sortit  que  sous  Benoît  XI V,  qui  Fermo,  et  dédiée  àBenoit  Xf  V,  Rome, 
l'exila  à  Naples,  où  il  mourut  gorgé  i'J((ïi'''-4°'  D-7-s. 
d'or  et  couvert  de  mépris.  BenoîtXIII,  BENOIT  XIV,  élu  pape  le  1 7  aoilt 
en  172Q,  donna  un  bref  pour  autorî-  174^,  succéda  à  Qément  Xll.  Il 
ser  la  l^ende  de  Grégoire  VU,  «Jan*  ^pp«*?it  Prosper  Iwnfiertini ,  fl 
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sortait  d'une  famille  illustre  de  Ëo-  cbanoiDc  de  St.-Pierre  ,  tt  ensuite 

togne ,  où  il  était  aé  le  i3  mars  prélat.  On  le  vit  bientôt  coasulteur 

i5^5.  Son  éducation  iiil  remarqua-  du  Saint-OfTice,  associé  &  la aciiigr^^> 

ble  par  ses  rapides  progrts  dans  tou-  tioD  des  rites,  et  enfin  Innocent Xllt 

tes  les  sdences,  qm  le  firent  bientôt  ajouta  la  place  de  canoniste  de  la  Pe'- 

distinguer  parmi  tous  les  éltres  de  nitencerie.nOntnesuppaseunhomine 

son  âge.  Les  études  les  plus  sérieuses  •  k  trois  têtes ,  écrivait-il  à  un  de  ses 

suffisaient  h  peine  à  son  ardeiir  pour  ■  amis,  à  raison  dea  charges  dont  on 

le  travail,  et  n'olaient  rien  à  la  pro-  v  m'accable;  il  me  faudrait  une  arae 

digiense  vivacité  de  son  esprit.  S.  Tho-  «pour  chaque  place,  et  la  mienne 

mas  fiit  son  auteur  de  prédilection  ■  peut  à  peine  me  gouverner.  »  Bien- 

Eiur  U  théologie.  11  s'appliqua  ^a-  tôt  il  fut  appelé  aux  emplou  du  pre- 

nent  au   droit  canonique  et  civil ,  mier  ordre.  Benoît  XIII  lui  donna 

devint  clerc  du  fameux  avocat  Justi-  l'évêché  d'Ancône  eu  i"}^"}.  Ce  fut  U 

Biani,  et  ne  tarda  pas  à  être  fait  lui-  qu'il  développa  des  talents  supérieuiS 

même  avocat  consistorial.  On  le  Rt  en-  et  de  grandes  vertus.  Visites ,  syno-  " 

suite  promoteur  de  la  foi,  ce  qui  lui  des,  prières,  instinictions,  il  ne  né- 

doona  lieu  de  s'appliquer  aux  procé-  gligca  rien  dans  l'accomplissement  de 

dures  usitées  pour  la  béatification  ,  et  ses  devoirs.  U  fut  i'ami  de  ses  curés , 

défaire,  par  U  suite,   un  excellent  et  ne  leur  donna  pour  successeurs 

iHtyrage  sur  cette  matière.  Passiotmé  que  leurs  meilleurs  vicaires.  Sa  con- 

Eiur  les  sciences ,  pour  les  recherches  duite  (ut  la  mSme  à  l'archevSché  de 

storiques,  pour  les  monuments  des  Bologne,  dont  il  fut  revitu  en  173a, 

arts,  Lambertini  se  lia  avec  tous  les  et«ù  ses  compatriotes  le  virent  orri- 

hommes  célèbres  de  son  temp.  Il  ver  avec  transport.  Obligé  de  desli- 

avail  la  plus  haute  estime  pour  le  père  tuer  un  curé  pour  des  motife  assci 

M(»itfaucon  qu'il  connut  à  Rome.  Ce  graves ,  il  alla  lui  annoncer  hii-méme 

savant  bénédictin  disait  de  Lamber-  cette  affligeante  nouvelle,  et  lui  donna 

lini:  «  Tout  jeune  qu'il  est,  il  a  deux  un  bénéfice  simple,  meilleur  que  sa 

j>  âmes ,  Tune  pour  les  sciences ,  l'au-  cure.  Il  ne  souffrait  point  les  actes  de 

1  tre  pour  la  société.  »  Ses  occupa-  fanatisme ,  et  s'y  opposait  mime  an 

tiens  sffrieuses  ne  FempêcbaJent  pas  risque  de  sa  propre  sûreté.  Un  étran- 

d'orner  sa  mémoire  de  tout  ce  qu'il  j  ger  ayant  été  arrêté  pour  avoir  tourne 

avajtdeplusrechcrchédanslalittëra-  en  ridicule  quelques  pratiques  rcli- 

ture  :  B  On  me  gronde  quelquefois  ,  gieuses ,  il  le  prit  sous  sa  protection , 

■  disait-il,  de  ce  qu'il  m  arrive  d'à-  et  le  fit  évader  secrètement.  Il  prote- 

>  voir  quelque  l^er  entretien  avec  le  geait  la  faiblesse  opprimée  avec  toute 

■  Tasse,  le  Dante  et  l'ArioslË:  mais  la  fermeté  de  la  puissance.  Une  )eunc 
t  fai  souvent  besoin  de  me  les  rappc~  postniante  éprouvait  de  ta  part  des 

>  1er  ,  pour  avoir  l'expression  plus  religieuses  du  couvent  une  résistance , 

■  vive  et  la  pensée  plus  énergique,  o  fondée  sur  des  imputations  injurieuses 
On  peut  remarquer,  dans  sa  lettre  à  è  ses  mœurs.  Elle  s'adressa  à  Lamber- 
Voltairc  (en  réponse  ik  la  dédicace  tini,  qui  accueillil  ses  plaintes,  et  écri- 
de  la  tragédie  de  Mahomet),  qu'il  vit  dnton  leplus  sévère  à  la  commu- 
ait plusieurs  citations  de  Virgile  ,  nauté  pour  ramener  ces  religieuses  à- 
dont  il  n'avait  pas  lu  un  mot  de-  des  sentiments  dlndulgence  et  de  cha- 
puis  douze  ans.  Qénieiit  XI  le  nomma  riiéplusdiguesde  leur  état.  Lambertini 
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ne  mettait  p.is  moius  de  chaleur  et  Je  d^'gne  souYcnt  *ous  celai  de  M  &* 

courage  à  défendre  b  vertu  persmu-  raille,  qui  a  cominrucé  sa  cèlebriti!. 

te'e,  suriputquandil était  p^iiétrëlui-  On  connsil  un  souverain  aux  nâvis- 

nême  du  sestiaient  de  l'injustice.  Un  1res ,  aux  amis  dont  il  s'environDC.  Lcf 

de  ses  gracds-vlMires  fut  accusé  au-  choix  de  Benoît  XIV  bonoi'èrent  vms 

prctdeCléiBeDtXlI.  I^mbeiliDÎ  écri-  sod  disceroemcnl.  Il  fil  son  principal 

vil  au  pape  que  sa  Saintrté  était  li'oni-  minisire  le  cardinal  Va^cnti,  doet  la 

fée,  et  que  cet  honnête  eccliisi astique  perle  lui  causa  ensuite  les  plus  \ib 

^It  victime  d'une  insigne  calomnie,  rt^rels.  Ce'iait  un  homme  du  plus 

U  terminait  ainsi  sa  lettre  :  a  Je  prie  grand  mérite ,  ainsi  que  les  cardinaux 

u  tous  [es  jours  notre  divin  Sauveur,  Passiounet  Quiriui,  qucBenult  XIV 

u'pour  qu'il  soit  alissi  e«alent  de  son  admit  ^a'ement  daus  son  iutimil^. 

D  vicaire  que  je  le  suis  du  mien.  »  Ce  On  sait  aii^si  qu'il  faisait  un  cis  parti' 

trait  un  peu  malin  ne  déplut  point  culier  de  l'auteur  de  \' Anti-Lucrèce, 

à  Gément  XII ,  qui  lui  sut  gre  de  sa  L'état  de  rÉ<^lise  cl  b  pusition  de  la 

franchise.  Les  |Jus  haiiEcs  dcsijne'es  cour  de  Etume  n'avaient  pas  échappé 

attendaieut  Lamhcrtinî  après  la  mort  à  la  pénétration  et  à  la  prudence  de 

de  ce  pontife.  Il  les  avait  prévues ,  et  Lamberlini.  Depuis  la  réformi^ ,  les 

ne  faisait  pas  diffîcullé  d'en  convenir,  foudres  du  Vatican  ue  faisaient  plua 

lorsqueroccasions'cnprésertiail.Elant  trembler  les  souverains  sur  leurs  trd- 

jeune  avocat,  ilfil  un  voyage  d'agré-  nés.  Les  pontifes  avaient  abdiqué  de 

-ment  à  Gènes  avec  quelques-uns  de  fait  leurs  prétentions  à  la  suprématie 

SCS  confrères ,  qui  voulureut  retourner  temporelle.  A  ces  grandes  discussious, 

à  Rome  par  mer.  s  Prcnracetle  route,  avaient  succédé  dis  contesta  lions  quel' 

B  TOUS  autres,  leur  dit-il,  qui  n'avci  qucfois  ridicules,    des  coniroversfj 

»  rien  à  risquer;  niais  moi  qui  duis  polémiquessurdesnointsdetlie'ologie 

u  être  pape,  il  ne  me  convient  pas  de  indiiférents  dans    leur  essence   aux 

«  meltrc  à  la  merci  des  flots  César  et  articles  essentiels  de  la  fui.  La  cour  ds 

n  sa  fortune.  "Le  chapeau  de  cardinal  Borne  y  avait  pris  parti,  plutôt  par 

qpe  Lambcrtini  avait  reçu  de  Benoît  condescendance  que  par  intérêt  per- 

AlII,en  l'jsS,  lui  donnait  entrée  au  sonnel,  Le  foyer  de  ces  disputes  était 

ronclavede  f;4°i  **'' '°^ '""^6"^^ '^'*  principalement  en  France,  ou  deux 

cardinal  de  Tcucin  surtout  retardaient  partis  acharnés  s'étaient  divises  pcn- 

l'clecllan au-delà  du  terme  accoutumé,  dam  le  l'j',  siMe  sur  la  doclriiied* 

Les  cardiuaux,eicédc's  de  fatigue,  di-  Molina  et  de  Janséuius,  et  se  dechi- 

visés  par  des  factions  à  pcuçrcs  ^a-  raiez.tdansie  18*.  sur  les  articles  de  1* 

les,  ne  savaient  à  quel  cliois  s'arrê-  tiop  fameuse  bulle  fniffCTiitKJ.  Lefor- 

ler,  lorsque  Lambertini  s'avisa  de  leur  mulaireet  ceUcbuUc  ncn  avaicut  pas 

dire  avec  son  enjoucDicnt  or^naiie  :  moins  compromis  l'autorité  i^es  pon- 

if.  Si  vous  voulez  un  saint,  nommée  tifes  ramaius  ,    en   revélaiit  de  leur 

wGoiti;  un  politique,  Aldovrandi;  sancliondesexcèsquisecommettoiMil 

n  un  bonhomme ,  prenez-moi.  a  Os  en  leur  nom.   Les  quaL-e  articles  it 

mots,  comme  jetés  au  hasard,  furent  l'assemblée  du  clergé  de  1681  dor> 

une  illumination  soudaine  pour  tout  le  niaient  daus  un  oi^li  apparent,  et 

conclave;  les  projetsdeTencin  furent  subsistaieut  toujours  comme  principe  . 

déjoués ,  cl  Lambertini  fut  élu.  Il  prit  béréâîlaire  dans  le  cnur  des  Fran- 

k  uom  de  Benoît  miF}  mâts  on  le  fais.  Benoit  XIV  était  digue  de  m 
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venait  pas  de  briser  avec  éclat  les 
coDstitutioiis  de  SCS  prédécesseurs  , 
doDt  ia  plupart  avaient  laissé  d'iiouo* 
ïahles  souvenirs.  U  savait  que  les  iiis- 
IttutioDs  Iiunaines,  celles  niemc  qui 
ont  paru  les  plus  utiles ,  s'allèrent  à  la 
longue ,  et  tiuisseiit  par  n'être  plus 
en  harmonie  avecjesuiixurs,  les  opi- 
nioQs,  ni  avec  les  lois  des  géuérations 
nouvelles;  que  la  main  du  temps  opère 
en  silence  ces  grands  chaugements,  et 
sauve  les  états  de  ces  secousses  Tio~ 
leuies,  qui  les  ébranlentjusquedaus 
leurs  bases.  Enfin,  à  i'époque  où  vi- 
vait Benoît  XIV,  une  main  babile 
trafatt'cette  maxime  mémorable  dans 
un  ouvrage  qui  a  immortalisé  son  au- 
teor.'a  11  faut  quelquefois  bien  des 
»  siècles  pour  préparer  les  change- 

•  mtmts  ;  les  évéDements  mûrissent , 

■  («  voilà  les  révolutions.  »  (  Esprit 
iss  Lois ,  Uv.  XXVIII ,  cbap.  i  o.  ] 
Telle  éuâa.  b  grande  pensée  de  Mon- 
tesquieu; tel  fut  le  sysième  de  con- 
duite de  Lamberlini.  Ces  deux  hom- 
laes  illustres  s'étaient  devinés,  et  le 
MHivevain  mettait  en  pratique  ce  que 
le  pliilosopbe  mettait  eu  lumière  pour 
le  maintien  et  le  bonheur  de  l'ordre 
social.  Benoît  XIV ,  dès  ses  premières 
années  ,  avait  annoncé  ce  plan  de 
sagesse  et  de  modération.  Dans  une 
discussion  avec  le  P.  Mantfaucon , 
sur  les  droits  des  papes,  il  lui  avait 
dit  avec  sa  franchise  et  sa  gaîlé  or- 
dinaires -  ■  Moins  de  libertés  de  l'é- 

*  glise  gallicane  de  votre  part,  moins 
»  de  prétentioDS  ultranton laines  de 

■  lanotre,etnou3  mettrons  les  choses 

■  au  niveau  qu'elles  doivent  avoir,  n 
Cet  esprit  pacifique  et  conciliateur  lui 
luggérâîl  toujours dcsmesuies sages  et 
adroites  dans  les  drconstances  les  plus 
délicates.  II  fut  consulté  par  la  cnur  de 
Fràacc ,  «i  iitTite  à  «'expliquer  sur  ces 
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refus  de  cacremcnts  ,  (jui  tourmen- 
taient des  malheureux  jusque  sur  leur 
lit  de  mort,  cl, presque  touioiirs,  d'a- 
près des  délations  obscures,  qui  ser- 
vaient souvent  des  haines  et  des  vcu- 
geanccs  privées,  sous  le  voile  impos- 
teur d'un  zcle  religieux.  Benoit  XlV, 
parsa  Icttrcencycliquedc  i750,iJéi- 
da  qu'on  ne  pouvait  refuser  les  secours 
spirituels  qu'à  ceux  qui  seraient  no- 
toirement convaincus  d'être  réfrac- 
taires  ou  deMtbéissants  à  U  bidlc  Uni- 
gemtus.  On  trouve  ces  «pressions  rap- 
portées dans  la  f'ie  de  Benoît  XlVy 
par  ûnquect  Fabrino,Bornc,  1787, 
in-Eol.  n  In  eâ  autem  episiolà  dccrevit 

■  caostitutionem  Unigenitus  l.intuui 
B  obsequium  et  tantaui  vcuerationcni 
u  uLiquc  sibi  vindicare  ut  nemo  fide 
B  lium  possit  absque  salutîs  xlerus 
V  discrimine  eidem  ullo  modo  refrag:i- 

■  ri  :  qiiare  sacro-sanctum  Chrislt 
u  corpus  iis  morilttris  esse  dcnceaii- 
»  dum ,  qui  publîci  ac  noii  sint  adfcr- 

■  sus  cuastitutionem  contumaces ,  non 

n  aiilem  iis  qui  iucertis  tantùm  rumu-   ~ 
>  ribus  hujusinodi  labe  intccti  conii- 

■  ciebaiitur.  •  Louis  XV  remercia  !e 
pape  dans  les  termes  les  plus  afTei- 
tueux ,  et  fit  enregistrer  au  parlemeiit 
une  déclaration  absolumeiit  conforme 
i  la  pensée  deBcuoit  XLV. Eu  Arçant 
les  accusateurs  k  se  montrer  au  grand 
jour,  et  k  s'appuyer  de  prouves  évii 
dentés,  ou  éteignit  peu  à  peu  les  per- 
sécutions ,  et  la  constitution  cile-méuie 
tomba  bientôt  dans  l'oubli.  Un  seul 
événement  politique,  en  contact  avec 
les  anciennes  prétentions  de  la  cour  de 
Rome,  signala  le  pontificat  de  Benoît 
XlV;  ce  fut  la  gueire  entreprise  parla 
France  et  la  Prusse  coalisées,  pour 
exclure  la  nouvelle  maison  d'Autriche 
de  la  dignité  impériale.  Trob  siècles 
pins  tôt,  le  pape  eut  pris  une  part  active 
h  cette  querelle,  et  les  censures  de  1'^'- 
glise  euuwtélé prodiguées  poursou- 
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tenir  le  candidat  favorisé  par  HIe.  La  ches  catholiques  disant  partie  de  aei 

luajarilé  des  decteurs  s'ctant  déclara  conquêtes.  11  présentait,  pour  succë* 

pour  {e  duc  de  Bavière ,  BenoU  XIV  der  an  célèbre  cardinal  de  Zinzindor^ 

loi  euvoya  seulement  ua  nonce  pour  dans  l'e'vèche'  de  Bresku.    un  sujf^ 

le  complîmenlcr;  mais  la  contestation  dont  Benoît  XlV  ne  voulait  pas,  à 

une  fois  remise  au  sort  des  armes ,  le  cause  de  son  inhabileté.  Le  roi  in- 

»apc  garda  la   plus  stricte  oeutra'  sista,  le  papedélera  à  savolonté,  et 

ité;il  se  contenta,  comme  Moïse  sur  la  suite  prouva  à  Frédéric  que  Lam- 

k  mont  Oreb  ,  de  tenir  ses  mains  bertini  avait  raison.  L'impératrice  de 

élevées  au  ciel,  et  de  prier  pour  le  Russie, Elisabeth,  lenommait£efiig« 

parti  le  plus  juste.  Les  troupes  autri-  par  excellence.  Les  souverains  de  la 

chiennes,  espagnoles,  napolilaines ,  S^rdaigne  et  du  Portugal  lui  étaient 

l'établirent  indistinctement,  dans  les  particutièrcment  attachés.  On  Testi- 

états  ecclésiastiques.  Les  officiers  qui  mait  même  à  Constantinople.  ■   Le 

passaient    dans    Rome    se    faisaient  •  bon  Turc ,  écrivait-il  à  un  de  ses 

un  devoir  de  respecter  le  trône  de  la  ■  amis  ,  m'a  fait  dire  les  choses  dn 

rrii^ou  et  Fasjle  de  la  pais.  Les  ar-  »  monde  les  plus  agréables  par  l« 

mecs  de  Charles  et  de  I-obkowiU  se  »  marquis  Maio,  etc.  »  En  recevant 

battaient  aut  portes  de  la  ville,  sans  le  roi  de  Naples  qui  venait  lui  rendre 

que  le  sommeil  des  Romains  en  fût  hommage,  il  lui  dit  :  n  Gommé  chef 

troublé.Lorsquelairanquiniléfuiiéia-  a  de  la  religion,  je  vous  TOis  à  mes 

blie,lepapeobtintdejustesindemiiites  >  pieds;  comme  particulier,  je  suis 

pour  le  séjour  des  troupes  dans  ses  do-  »  aux  vôtres.  >  La  margrave  de  Ba- 

maincs,  et  les  puissances  de l'Emitipe,  reith  ,  sœur  du  roi  de  Prusse,  prin- 

en  s'acquittant  de  leurs  obligations ,  cesse  du  mérite  te  plus  dislinguif , 

{^empressèrent  de  fortifier  leur  alliance  vint  à  Rome  visiter  Benoit  XIV;  les 

respective  de  ce  lien  sacré  de  la  con-  étrangers  de  Ions  les  pays ,  de  tontes 

corde  universelle.  Benoît  XIV  cher--  les  sectes ,  se  pressaient  autour  de 

cha  à  la  maintenir  par  tous  les  moyens  lui.  u  Ce  pape,  écrivait-il  au  cardinal 

que  les  occasions  pouvaient  lui  sug-  s  de  Tencin ,  ce  pape  q':e  leur  pa- 

cérer.  Son  attachement  pour  la  France  »  iriarche  Lother  regardait  comme  la 

ftil  inaltérable.  Il  chercha  (paiement  à  ■  bête  à  dix  cornes,  ce  pape  ne  leur 

obliger  Marie- Thérèse ,  qui  croyait,  «paraît  plus  si  redoDIable;....  ils  ne 

mais  à  tort,  avoir  à  s'en  plaindre,  >  voyent  plus  en  lai  l'Ante-Cbrist , 

pour  avoir  marqué  quelque  prédilec-  d  etc.  »  Benoit  XlV  aimait  trop  les 

lion  à  l'électeur  de  Bavière.  Il  accorda  sciences  et  les  lettres ,  pour  ne  pas  en 

k  cette  princesse  la  suppression  ^  tairt  l'objet  particulier  de  ses   soins 

patriarcat  d'Aqniiée ,  malgré  i'oppo-  (  fo^.  MniATOBtetNoBis  ).  II fonda 

sition  des  Vénitiens  ;  il  lui  permit  de  des  académies  à  Rome  ;  il  envoya  des 

tolérer  le  culte  des  protestants  daus  gratifications  à  celle  de  Bologne  ;  il 

ses  éiats.  ■  Cesl  «n  très-grand  bien ,  fil  mesurer  un  degré  du   méridien 

o  écrivait-il  à  cette  princesse,  de  cher-  {f^o^-  Boscovich),  relever  l'obé- 

n  cher  à  rapprocher  les  protestants  lisque    du  champ  de  Mars,  bâtir 

v  du  Sl.-Si^e.  On  ne  les  convertira  l'élise  de  St.-Harcellin ,  dont  il  traça 

a  îamais  que  par  la  persuasion  et  la  lui-même  le  plan  ;  exécuter  en  mo- 

»  douceor.B  Frédéric,  jMDSsesseur  de  saïque  les  beaux  tableaux  de  St.- 

laSilcsie,  devait  pourvoir  i  des  éT«-  Pieire;  traduire  en  il^n  les  bon* 
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Inra  anglais  et  français;  enfin,  on  ces tralu  spirituels  «tl^rtqoifî^ap- 
mit  camnieucé  à  imprimer,  par  son  pent  dans  fabundon  d'une  aimable 
ordre,  une  l4otice  des  manusciiis  familiarité;  nuis  on  sait  qne  cet  éçri- 
presque  innombrables  qui  enrichis-  vainnesepiquait pniiitd'exaictitudenî 
saient  la  bibliothèque  du  Vatican ,  et  dediscernemeut. Quelques  pcrsunues,  '< 
dont  il  avait  au;;niente'  lui-m2rae  le  unpeus^Téres,  ont reprocne i Benott 
■ombre  jnsqu'ï  3,3oo.  Benoît  XIV  XIV  certaines  saillies  qui  semUaicnt 
protégeait  les  savants  et  les  récompen*  lui  bire  perdre  quelque  chose  de  sa 
HÎL  ï.'abbé  Galiani ,  gavant  natura-  dignihf.  Les  idées  que  l'on  se  forme  à 
Uste,  dit ,  en  lui  présentant  une  col-  cet  ^ard  sont  relatives  aux  mceurs, 
kctioa  de  laves  :  Die  ut  lapidei  isti  aux  habitudes  ,  au  langue.  La  di- 
pfnes  fiant.  Le  pape  entendit  fort  gnitëd'un  Français  n'eatpascelled'un 
bien  le  sens  de  ces  paroles ,  et  les  Allemand ,  ni  d'un  Italien.  Ce  qu'il  y 
ciphqua  an  gré  de  l'e'crivain ,  en  a  de  certain ,  c'est  que  jamais  'Be- 
iui  accordant  une  pension.  Son  admî-  ntjt  XlV  ne  s'ouUia  au  point  de  se 
Mstratio»  intérieure  ne  fait  pas  moins  compromettre  en  aucune  manière, 
fhonneur  h  sa  sagesse;  il.sëvit  contre  a  II  ialUil  que  les  mœurs  de  Lamber- 
les  usuriers  et  les  faux  nobles  ;  il  là-  »  tioi  fussent  bien  pures ,  disait  le  car- 
vorisa  la  liberté  du  commerce;  il  dimi-  ■  dinal  Spinelii ,  puisque  la  liberté 
niialenombredesfiÈIes.LapiétédeBe-  »  qu'il  mit  dans  ses  propos  ne  jeta 
nmtXIV  était  sincère,  maisàJainfeet  »  jamaisle  moindre  nuage  sursesver- 
tolà'ante.  Il  s'appliqua  à  conserver  le  »  tus.  s  On  lui  reprocherait  peut-être, 
dogme  et  les  bonnes  mœurs,  dont  il  avec  plus  de  justice,  un  peu  d'ambi- 
donnait  lui-même  le  plus  louable  tiun  qu'il  ne  cherchait  pas  du  moius 
«xauplc.  11  réforma  les  Jésuites  en  à  dégiiiser.  Il  avait  une  aversion  déci- 
Portugal.  Ll  confirma  la  bulle  de  Clé-  dée  pour  les  affaires  de  détail ,  qu'il 
nenl  XI  contre  les  cérémonies  chi-  abandonnait  à  ses  ministres.  Les  tto- 
■Mses.  Benoît  XlV  mourut  le  5  mai  mains  disaient  qu'il  écrivait  trop,  et 
1758 ,  après  une  maladie  asser  dou-  ne  gouvernait  pat  assez.  Benoit  XlV 
loureuse,  pendant  laqiiclli;  il  ne  per-  avait  la  taille  médiocre,  le  corps  re- 
dit pas  un  seul  instant  la  sérénité  plet,  Tœil  enjoué,  le  sourire  fin ,  et 
de  son  ame,  ni  la  vivacité  de  son  es-  des  yenic  qui  annonçaient  toute  la  vi- 
prit.  II  avait  chargé  le  cardinal  Ar-  vaci'é  deson  esprit.  L'éloge  de  Benoit 
chinlo  du  gouvernement  de  l'état.  Ses  Xt  V  se  trouve  partout;  l'un  des  plut 
derniers  soins  furent  consacrés  à  con-  célèbres ,  est  ce  distique-  si  connu  de 
lolerceus  qui  pleuraient  auiourde  lui,  Vollaii'e.  qui  tni  avait  dédié  sa  tragc^ 
et  à  remplir  avec  ferveur  les  devoirs  die  de  Mahomet  : 
de  la  religion.  I.a  conversation  de  L>ii>baci;iiDi)iiE>rt.Sii«Hidniuïi|»icrsibiti 
Lambertioi  était  biillanle;  ses  réjiar-  '^'""■"''""'""pi"''''™"!  ""•■"!'""'"''■'■. 
tiesétaîentvivesetreBiplicsdefiiiesse,  Mais  le  plus  flatteur  de  tou.s,  peuU 
de  grâee,de  sel  et  de  grillé.  Son  exprès-  être,  est  le  monument  que  le  fils  diL 
sion  était  originale,  et  souvent  autméc  ministre  Walpole  lui  fit  ériger  en  An- 
par  des  images  neuves,  hardies  et  pi-  ^etcrre,  et  oùon]it,euUetiuti'('S.  ces 
quantes.  CarraccicJi,  qui  a  écrit  une  mots  déjà  consacrés  par  les  suSrages 
fie  de  Bwnoit  XIF  {i-jS^io-fà),  a  de  la  postérité  :  a  Aimé  des.catholi- 
ttppoitÉ,  sur  la  foi  de  ^lelques  témoi-  ■  ques,  estimé  des  protestants,  bum- 
gB^esvaguuetiudirects^uBe&nlede  »  Ûe,  démtùfué;  monarque  sans 
IT.  '  i3 

L)  il- raM>,  Google 


tg$  .            BEN  BEN 

•  fatorl,  pap«  moi  n^poiûiDe  ,  et,  études,  eteusetgnakdroUiIinsrnii- 

•  malgré  son  esprit  et  son  savoir,  doc-  versite' de  Montpellier.  D  paraît  qii'ii 

•  leur  sans  orgueil,  censeur  sans  se'-  fît  des  procrès  assez  rapides  dans  la 

•  vénié,  etc.  >  Cet  eioge  est  très-beau  j  carrière  ecclésiastique.  Grégoire  IX  te 
uns  doute;  mais  il  n'y  en  a  pént-étre  lit  cardinal  en  1 5n5.  Un  caractère  im- 
pas  qu'on  puisse  moins  accuser  de  bitieur,  l'espritdiutriDue,de  l'audsce 
fiatlerie.  L'édition  la  ^us  complète  dans  les  desseins,  de  U  téaacile  dau 
des  œuvres  de  B«ioit  XIV  est  celle  l'eiccuboo  donnaient  à  Pierre  de  Luae 
de  VeniM,  en. 16  volâmes  in-iol.^  degriindsaTJiiitagespoiirbl'illeralD» 
précâlée  de  la  fie  de  l'auteur.  EUe  sur  la  scène  politique.  Le  retour  des 
est  c<nnposee  :  1.  du  Trailé  dé  l^  papes  à-  Bonie  avait'  CMBUience  dsu 
SéatificMtion  et  de  la  Canotàs^tien,  rëglise  une  dissension  qui  iitt  d'uM 
dont  Baudeai)  a  donne  une  ana~  trop  longue  durée,  et  qui  est  conone 
Ifse  en  franfab  (  F<^.  BjkUDEAt);  daosl'biirtoiresoia  le  noinde  jcàûiw 
II.  du  Sacrée  de  la  Messe,  écrit  d'Occident,  Le  dergé  s'était  sépvtf 
d'abord  en  italien,  et  traduit  en  en  deux  actions,  dont  l'une  éliaail  le 
latin  par  l'abbé  (^aeotueJli,  Bologae,  |wpe  à  Hnne,  et  l'autre  dans  Avi- 
1740;  III.  De  festis  m  honottM  gnoA.  Urban  VI  et  Clément  Vil, 
CkrisU  et  B.  Maria ,  t^duil  par  le  nommés  en  même  temps  au  siège  pon- 
même  de  l'italien  en  latin;  IV.Iruti-  tifical ,  avaient  déjà  donné  le  spectack 
tutiûMs  ecei^si^sticw  ;  V.  De  '^-  d'une  funeste  division.  Pierre  de 
tiododi<aoesandi\l,SuUarium,iiar  Luue  s'était  attaché  au  parti  de  Oé- 
primé  séparément  à  Venise,  1760,  meut  VII,  siégeant  à  Avignon;  il 
4vol.in-foL  ;  VU-  Qui^stioiiumcano'  Ait  son  l^at  en  Ëspf^ne,  où  il  le  Cl 
tûcar.etmeraiittminiuMeriis adsa-  recanuaître  dans  le  conole  de  Salt- 
cramcongfegatiimemspectantAusab  raati^ae,  eu  1587. Après  la  monde 
ipso  proposil^'imt  el  diseussdtum;  Qi^ment  VU,  Pierre  de  Lune  fut 
VlII.  Opéra  Misc^iaaeÂ.  Outre  les  choisi  pour  lui' succéder,  le  ag  sep- 
ouvrages  compris  dans  cette  grande  l^nbre  i3!)4t  P*'  1>  faclioa  avigo»- 
c(41ection,<tquitous  avaient  paru  d'»-  naise  des 'ËartËnaui.  L'université  de 
bord  séparément ,  on  a  encore  de  Be-  Puis ,  dont  les  opinions  étaient  nue 
noitXlVuD«éditi<wduJIf<irt^re/sge  autorité  dans  ces  sortes  d'aSàires, 
de  Grégrâre  XIII ,  Home,  i-]^,  tt  a.Va.it  proposé,  dès  le  vivant  de  Oè- 
qudques  atltres  pièces.  Die  tous  ces  nMulVIIetd'UibainVI,  unereimioa 
ouvrages,  le  ^usr«narqttable  est  ce-  des  deux  pontifes,  pour  saumdtre 
lui  qui  traite  des  synodes.  On  y  afti-  leur  droit  respectif  à  l'arbitrage  d'un 
çoit  le  grand  canoniste,  et  c'est  le  concilegénéra].  Clément  VII  avait  le- 
nieillear  que  l'on  connaisse  pour  for>-  ietécetactcoonciliatoire.CeFefiifiawit 
mer  des  ecdériastiques  et  dkiger  de^  mis  la  France  surtout  « 


^v^ques.  U^T-s.         trc  les  intentions  du  nouveau  pape; 

BENOIT ,  anti-pape ,  connu  sons    elle  eût  désiré  retarder  du  moins  l'é- 

Ic  bom  de  SEt*biT  Xlit.  Il  s'appelait    lection  ;  mais  les  cardinaux  avigno- 


Pierre  de  lame,  et  était  né  en  Âra-  nais  assnrëièDt  CbaiJes  VI  t^u*  cehd 

Eon  d'une  &miHe' illustre.  Il  avait  d'à-  qu'ils  allaient  élire  consentirait  k  ïw- 

bordAudiëlaiurfsprudencectledi^  nlân.  et  màne  à  U  cestien,  si  ^ 

canonique;  U  {wk  depuis  le  parti  des  -étaii  jugée  nécessaire.  Pierre  de  Lnne 

smes^rerint'eiiMitfrÀscft'^reiaiiires  i^li&a  Ijtii-.BMne  .oea«'C«itTeDlHn; 
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nui  il  ne  tarda  pas  à  mmifèstn  te  sioos  dans-  le  cUtesu,  mus  nëan- 

dessein  de  l'éluder.  Lctatnbassadeu»  nuMDS  en  rien  laisser  sortir.  Benoit, 

de  Ghirles  VI,  qui  èuient  les  pre-  ainsi  resserré,  ne  perdit  pnat  eon- 

niers  princBide  son  sang,  acconipa-  rage.  llconcert;i,a*FcuggeDtilliomnie 

gnés  de  quelques  membres  de  l'uni-  normand,  appelé'  Robhiet,  ou  Ko- 

*trsité ,  ne  purent  engager  Benoît  k  bert  de  Bra/fiiemont ,  les  moyens  de 

exécuter  fidelomod  sa  promesse ,  re-  s'eTader.Ilyparvint,etnneesGortede 

)ati««  ji  l'union.  M  d«  restait  plus  i  Soo  boumes  qui  l'attendit  hors  de  fa 

tcuer  que  la  'me  de  la  cession.  Tons  ville ,  lui  aida  k  se  réhgier  A  Oiâtcau- 

hi  princes  chrétien»  s'y  dAcmûnt'  Baynard,  pebteTdle  peu  distante  d'A- 

tént,  A  l'csceptioD  do  roi  d'Aragon;  Tignon.  Cet  évenemeut  changea  la 

mais  les  tentatives  qu'ils  firent  auprès  fcrtnne  de  Benoit.  Les  cardinaux  qui 

de  BcDOÎtel  de  Boni&ce  IX,  qui  tti-  TaTaienl  abandooné  vinrent  lui  de- 

fcait  k  Rome,  ^rent  également  inn-  mander  pardon   eu  se  jetant  A  ses 

âl^.  Benoît  surtout  fiilmlnait  contre  pieds  «   et  renfrtrcnt  en  grjce.  La 

l'université  de  faris ,  qui  fttterjelnt  France ,   en  proie  aux  factions  des 

appel  de  ce  pape  à  ua  autre  pape  r^  princes  qui  se  disputdent  et  s'enle- 

GODnaparFEgliseuniverselle.Cetétat  yaient  tour  A  tour  la  tutelle  do  mal- 

de  choses  néceauta  un  concile  natio-  heurenx  monarque,  était  en  ce  ntO' 

Mal  en  Frlnee,  où  U  fiit  résolu  de  se  mentgouvernée  par  le  duc  d'Orléans, 

soustraire  à  Pobéissaitee  de  fienCHl.IjC  qui  la  remit  sous  l'cidedieRce  de  Be- 

loi  ratifia  la  décision  du  concile  ,  et  noît.  Ce  pontife  vint  aussi  à  bout  de 

fédit  de  soustraction  fiit  enregistré  an  rengager  le  rù  de  Caslitle  dans  ses 

parlement  le  igaoilt  i398.Cet  édit  iméréts,  et  de  £iire  donner  k  son 

ordonne  qn'il  sera  pwrvu  i  la  colla-  neveu,  Pierrt  de  T^nne,  l'archevSché 

lion  des  bénéfiues  ,  suivant  le  droit  do  Toltde,  le  plus  riche  de  la  cbré* 

eomnnin,  par  l'dection  des  cbapi-  tienté.  Cependant  il  ne  négligeait  point 

-très,  ou  par  la  collation  des  ordinaires,  de  ponrvorr  6  sa  sûreté  personnelle; 

Cet  exemple  ayant  été    suivi  dans  une  forte  garde  l'accompagnait  à  Té- 

touterËnrope.dis-huitdescardinaux  glise,  et  l'environnait  même  à  l'aotel. 

do  parti  de  Benoit  l'abandannërent;  Il  témoignait  en  même  temps  le  désir 

deux  senls  lui  restèrent  ddèles.  Il  hc  extrême  d'accomplir  l'acte  d'union ,  et 

iiit  [dni  regardé  partout  que  comme  envoya pourccteffetdesdépuIésàBo- 

nn  schisraatique  dangereux  et  turbu-  nibcelA,  qui  se  refusai  scsproposi- 

lent ,  et  il-ht  résolu  de  s'emparer  de  sa  tions.  Innocent  VTl,  successeur  de  Bo- 

personne.  Le  maréchal  de  Boocieault  nifàce ,  fit4es  mêmes  léponses  aux  mf- 

fbt  charge'  de  cette  expédition.  D  se  mes  iustances;  et  enfin  Gn^oire  XII, 

rendit  sans  peine  maître  d'Avignon,  qui  avait  témoigné  tant  d'ardenr  pour 

Benoit  ne  fut  point  déconcerté  par  des  mesures conâtiatoires,  rejeta  toute 

a»  succès.  U  se  retira  dans  te  (Gâteau  espèce  d'arrangement.  Benoît  u'élsit 

avec  les  troupes  avagonaÎHS ,  que  hi  pas  fit^è  au  fend  de  ces  résistances 

avait  amenées  son  fÀre  Bodrigue  de  des  papes  romains,  (jui  aatorisaient 

lionei  et  il  y  fui  assi^  pendant  ses  propres  refiis;  mais  funiversitérc 

teutrbivér,  et  pressé  par  les  rigueurs  se  laissa  poJBt  tromper  par  ces  dé- 

de  la  famine.  Le  maréelul  Cependant  faites  astucieuses.  Elle  provoqua  une 

reçut  Mdre  de  convertir  le  siège  en  seconde  fois  la  soustraction  A  l'obé- 

Umu,  et  de  lûeer  «trer  des  previ-  dienca  de  Beaeit.  Charies  VI  en  fit 

j5..       ■ 
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luipendre  pour  nn  moment  Yexêcxt-  un  {aalôme  dïptùssaDoe.  Le  scLUiae 
tioD ,  et  eiiToya  une  amlussade  solen-  n'dtant  pas  entièrement  éteini,  .iJ  lâl- 
uelk  aux  deux  papes.  Benuîl  répondit  lut  recourir  de  uonreau  à  l'auloriie' 
i  tous  ces  actes  par  une  excommuni-  d'uu  concile  œcuménique,  auquel  con- 
catiou  furieuse,  et  dn  monarque ,  et  sentirent  enfin  les  puissances  qui  le- 
de  l'univnsite,  et  de  tous  ceux  qui  oaieot  encore  pour  le  parti  de  BenoÎL 
«uraient  gardé  la  neutralité.  Cette  Ce  concile fot  celui  de Goostauce,  qui 
Itulle  fut  déchirée  dans  te  conseil  du  eut  lieu  en  1 4  ■  4 ,  et  l'un  de  ses  prin- 
roi ,  et  ceux  qui  l'avaient  apportée  cipaux  actes  fut  d'élire  pour  pape 
&icat  punis.  Le  pape  de  Borne ,  Grrf-  Otbun  Colonne ,  qui  prit  le  nom  de 
goireXII,  ne  se  conduisait  pas  mieux.  Martin  V,  Il  déclara  ensuite- B^nnt 
Tant  d'excès  fatiguaient  et  révollèrent  hérétique,  pagure,  schismalique,  et, 
enfin  tous  les  esprits,  et  le  malheur  commetel,dépo5éetdégradc(letauIes 
commun  rapprocha  toutes  les  opi-  ^s  dignités.  L'obstiné  vieillard  n'ohut 
nions.  Les  cardinaux  des  deux  <wé-  pas  davantage  à  cet  irreTOcable  dé- 
diences,  rénnis  à  LÎTourne ,  s'adrcs-  cret.  Il  jk  se  rendit  pas  non  plus  aux 
aèrent  au  roi  de  France  pour  le  prier  iitstaoces  d'une  ambassade  )>olennelle 
de  concourir  avec  eux  à  l'extirpation  qui  lui  fut  envoyée  pour  l'inviter  à 
du  schisme.  Le  seul  moyen  raisonaa-  céder.  Il  comptait  sur  la  versatilité 
l)le  était  l'assemblée  d'un  concile  (ecu-  d'Alphonse,  roi  d'Aragon,  qui  en  effiA 
niénique.  Une  difllculié  se  présentait  :  reviut  k  son  parti,  apràss'être  brouillé 
c'était  de  savoir  au  nom  de  qui  il  serait  avec  Martin  V.  Ce  nouveau  retour  de 
convoqué.  11  fut  décidé  que,  dans  le  faveur  endurcit  de  plus  eu  plus  fie- 
cas  présent,  les  deux  collèges  de  car-  noît  dans  sa  rebeUion,  jusquà  la  fin 
dinaux  étant  réunis  ,  ils  avaient  le  de  sa  vie.  Il  laciurut  à  Peoiscula,  le 
droit  de  faire  cette  convocation,  du  \'i  novembre  i4''4i  ^  ''%^  ^  l"^ 
oonsentement  de  la  plupart  des  princes  tre-vîngt-4ix  ans,  sans  avoir  oe'dé 
chrétiens,  des  prmts  et  des  fidèles,  sur  un  seul  point  de  ses  prétea- 
qui,  étant  eux-mêmes  l'Église  ou  l'as,  tiens;  il  prit  même  des  précautions 
sembléedeschrétiens,  avaient  le  pou-  pour  continuer  le  schisme  après  lui; 
voir  ^habiliter  les  cardinaux  à  cet  il  fit  promettre  avec  serment  aux  deux 
eSbt.  Benoît  et  Grégoire  refusèrent,  cardinaux  qui  lui  restaient,  d'élire  nn 
chacun  de  leur  côté ,  de  comparaître  autre  pape  en  sa  place,  ce  qu'ils  exé- 
au  contùle,  qui  fiit  indiqué  à  Pise,  et  eutèrcut,  ainsi  qu'on  le  verra  k  l'ait 

'  s'ouvrit  le  ^5  macs-  i4og.  Après  les  deClémentVlU,  anti-pape.    D — s, 
procédures  préliminaires,  les  deux         BEKOIT,  auteur  an^is  du  13'. 

Gontendants,  Benoît  et  Gr^oire,  fii-  siècle,  étudia  à  Oxford,  fut  d'abord 

rcQt  déclarés  schismatiques ,  et  rem-  moine  bénédictin ,  et  ensuite  prieur 

placés  par  Alexandre  V.  (  ^.  ce  nom  ).  du  monastère  deCanturbéry.  Henri  1 1, 

L'un  et  l'antre  pontife  méprisèrenl  le  qui  l'estimait  beaucoup,  luifit  obtenir, 

décret  dn  concile.  Benoit ,  qui  conser-  en  i  ï  T  7  ,  l'abbaye  de  Peterborough  ; 

Tait  dans  son  obédience  les  royaumes  il  assistaau  couronnement  de  Richard 

d'Aragon,  de  Gastille  et  d'Ecosse,  I".,  en  ii8g,  et  fut  élu  garde  du 

abandonna  le  s^ur  d'Avignon,  et  se  grand  sceau  eu  1 191  ;  il  maurnt  e* 

raiira  d'abord  a  ColUoure,  et  ensuite  1193,  ou,  suivant  l'^fque  NiclicJ- 

»  Peniscola  ,  petit  château  dans  le  son,  en  Pan  laoo.  li  a  écrit  la  rie 

•  nyaxuac  de  Valence,  on  il  cofucrva  (b  tareluvAfua  Thoaws  Bodiet, 
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âont  ÏT  avail  été  l'ami,  el  uii«  Histoire 
de  Henri  II  et  de  Biehard  I". ,  àe 
1170  à  Tig^,  que  les  Anglais  regar- 
dent comme  une  des  meilleures  raa- 
tioos  historique*  de  cette  e'poque,  et 
dont  Heame  a  publié  une  Vile  ëdi- 
tion  en  deux  volumes ,  imprimée  à 
CWord  en  1  lîS.  X— s. 

BENOIT  (RehÉ),  cnr^  de  St.- 
Eustache  à  Paris,  oé  à  Siireniires,  prts 
d'Angers  en  1 52 1 ,  commença  à  iaire 
du  bruit  dans  4enionde>  par  une  tra- 
duction française  de  U/)î&/e,  Paris, 
i566,  in-fol.;  i588,  a  toL  in-4». 
Cette  dernine  ,  aussi  belle  que  bien 
soignée,  est  augmenta  de  rÂpotame 
de  l'antetn*.  Les  notes  marginales 
étaient  tirées, pour  la  plupart,  de  celles 
de  Valable.  Benoît  prélendait  que  les 
rcprôcbes  qu'on  lui  £iisait  avaient 
leur  source  dans  le  préjugé  généiale- 
mcnt  répandit  alors ,  contre  les  traduc- 
tions destinées  à  mettre  l'Écriture 
Sainte  entre  les  mains  des  «impies 
fiiëes.  >  La  langue  ineçaite,  disait- 
>  il,  est -die  donc  plus  escommunice, 
»  pour  parler  chrétien ,  que  la  latine 
■  ou autre lai^e quiconque?'  Mais 
Bicbard  Simon  lui. reproche  d'avoir 
annoncé  sa  iraduRtion  comme  faite 
sur  fhâireu  et  le  grec,  quoique,  de 
son  aveu,  il  ne  sût  aucune  de  CCS  deux 
Lingues,  et  de  s'être  servi  de  la  ver- 
Hon  de  Genève,  en  y  t^angraol  seu- 
lement quelques  mots.  Aussi,  quoi- 
qu'elle fût  revêt  UG  de  i'approbatioa  des 
docteurs  et  du  privilège  du  roi ,  quoi- 
qu'il protestât  d'un  sincère  altache- 
Dient  à  la  foi  catholique ,  quoiqu'H 
donnât  des  preuves  de  son  atlenliun 
k  contredire  les  hérétiques  dans  ses 
Dot« ,  00  en  t>eTtnt  toujours  à  lui  op- 
poser la  conformité  de  sa  version  avec 
cdie  de  Genève.  Les  doeleurs  firent 
de  tongueg  hstes  des  endroits  qu'il  en 
avait  empruntés  ou  imités,  et  ils  te 
létrircot  par  twe  cetuure  du  I  5l  juillet 
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15Ô7.  Il  6it  exclu  de  b  baiité  par 
on  décret  du  i".  octobre  iS^a.eili 
censure  fut  ratiCée  par  Grégoire  XtlI. 
L'auteur  ,  après  plusieurs  protesta- 
tions succeasives  conb'e  m  condam- 
nation ,  fut  obligé  de  s'j  soumettre  en 
i5<}8,  lorsqu'il  voulut  rentrer  dans 
la  acuité,  pour  y  occuper  la  place  de 
dojen.  Benoit  avait  été  confe.tseur  de 
rinfbrtunée  Marie  Stuart,  et  l'avait 
accompagnée  en  Ecosse.  Il  fbt  nommé 
curédeSt.-Eustache,  en  i56g,  pro- 
fesseor  royal  en  théologie  au  collège 
de  Navarre,  en  1 587.  René  Benoll  fiit 
■tirnonnné  le  pape  des  halUs ,  parte 
qu'il  avait  la  plus  grande  influence  sur 
ses  pardssiens.  Lorsque  la  factioB  des 
seûe  se  (iit  rendue  maîtresse  de  Paru, 
BenéBen<nlalla,cu  i59i,cbcrdierun 
asyle  contre  ses  fureurs,  dans  le  camp 
de  Henri  IV  ,  oii  ses  exhortations  et 
ses  soins  contribuèrent  beaacoup  à  la 
conversion  de  ce  prince,, qui  rhi:iiora 
de  toute  sa  confiance ,  le  choisit  en- 
suite pour  son  confesseur,  et  fit  sous 
sa  direction,  en  i593,'le  premier  pas- 
qui  le  ramena  décidément  à  l'éf^Ise. 
11. assista  k  l'assemblée  de  St-Deius, 
ou  il  fut  deddé  que  Henri  avait  donné 
des  preuves  suffisantes  de  catholicitd 
pour  être  absous  ,  sans  attmdre  le 
consentement  du  pape.  Ce  prince  la 
nomma  l'année  suivante  à  l'évêché  de 
Troves;  les  ligueurs  luîfireol  refuser 
ses  DuUes.  On  mil  eu  avant  l'hétéro- 
doxie de  sa  £i6l0j  mais  son  vraicrime 
était  le  r6l«  qu'il  avait  joué  dans  la  ré- 
coiiôliaiiun  dn  roi ,  et  les  maximes 
fallicanes  répandues  dans  ses  ouvra- 
ges. Le  cardinal  d'O.^sat  eut  beau  pro- 
lester que  les  endroits  rcpréliensible» 
venaieni  de  l'infidélité  de  deux  ou- 
vriers d'imprimerie  qui  avùeut  dtéré 
son  manuscrit,  le  pape  fut  inexûrablè; 
de  sorte  qu'nprès  avoir  jovi  onze  ans. 
des  revRiusde  sonévâché,ilfutoblig«- 
de  s'en  démettre»  en  iCo4>  ^  iiiMirut 
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h  Palis  le  -j  mars  1608.  Le  docteur  pu,  et  retourna  en  Orient  pour  pr^ 

Cayet  pronotija  son  uraison  fuiicbre,  cher  la  doctrine  catholitJHC.  Le  pa- 

împriméelamêBKaDQée.  LacroiX'da-  triarche  Adoensis  le  chargea  de  tc- 

Maine,soneontciDporain,dit  qoeBe-  voir  et  de  corriger  quelques  onrrages 

Dott  <  ittt  esiinte  homme  trèt^loquent  ^'il  itui  coinposéi  sur  la  litur^e 

et  des  plos  cdcbres  entre  tous  ceux  et  sur  l'origine  des  maronites.   Bc' 

de  M  professioQ,  tant  pour  les  pre-  noit  s'en  acqoitta   à   la  satisfaction 

dic«tioii3  ordîtiairex  que  pour  les  li-  d'Adoeusij ,  et  les  trodiihit  œértte  en 

vres  en  nombre  infiui,  lesquels  il  a  latin.  L'^tn*  maronite  d'Aiitiodie  le 

mis  en  lumière,  •  La  plupart  de  ces  li-  renroya  en  dràutabon  à  Borne  pour  y 

vres,  dont  on  trouve  une  longoe  liste  terminer  qtnlques  {H«cè«  d'impor- 

àxai\i BOiîioihèipu historique dt Ut  tance.  Il  remj^t  cette  mission  avec 

i^>imce,etdasslé  tomeXLIdesJlf^-  snccés,  cl  se  dispoMit  ft  rctoorner 

moines  de  NicertiD,  roulent  «or  les  dans  son  pays,  toitque  C^me  III, 

■Mtitres  da  tnnpa.   ils  sont  écrits  duc  de  Horeiiee ,  l'attiri  auprès  de 

d'un  style  sec ,  et  U  coustruetion  da  lui  ponr  arranger  les  caractères  que 

lesplirasesesttDuioursobscuTeetem-  Ferdinand  de  Hddieis  avait  bit  foiH 

brouillée.  Le  jduscurieus  est  cdsi  qu'il  dre  pour  fimpressioa  des  livres  écrits 

coinposi  en  àvenr  de  son  imi  de  BeU  en  lahgnes  onenlales ,  et  pour  diriger 

loy,  sous  ce  litre  :  Exanunyticifiifiu  l'impression  de  plusieurs  nvresinâiirs 

■    àe  Ut  doctrine  des  hiigaenots,  où  l'on  ^isetrouraientdans  la  bibliothèque 

montre,  contre  Us  cathoUqua  n'gi-  palatine  et  dms  cette  de  Layr«Hi  de 

des,  tfue  nous  ne  dei>ons  point  emt-  Mé£cis ,  écrits  en  ces  languee. Tons 

immnerltshuguetwts  comme  des  hô-  ces  travaux  ftireiit  récompenses  par 

rétitfttes  mvwHt  qtte  l'on  (ait  prouvé  une  chaite  d'kdircu  dan»  runiversité 

deTtoavtau,Caeay  1 690.  11  y  pt^  de  Pise.  Le goât  de  se faîrb  jésuite  ho 

.  tenAait  que  le  concile  de  Trente  ne  étant  venu  a  l'^e  de  qilarante-qnatre 

suffisait  pas  pour  (es  condamner,  ans,  il  entra  dan.t  la  société,  «t  s'y 

parceqne  ce  condle  n'était  pas  rrçn  en  concilia  l'estime  de  sesnouveaaxcon- 

Franee,                                    T— O.  frères,  autant  par  la  douCAir  de  son 

BENOIT  (k  P.),  savast  inaro-  oarantère  que  par  ses  profondes  ron- 

BÎte ,  dont  le  nom  de  âmitie   âait  naissances.  OÂneot  XI  le  fit  venir  h 

^tiibarach,nKjah^iiG65kG»sta^  Borne,  et  l'assoda  anx  savants  qui 

dans  h  Phàiîde,  de  parents  nobles,  élveut  charge  de  revoir  et  de  corri- 

Son  père  avait  fondé  le  monastère  de  çer  le  teicte  grec  des  livres  sacrés.  Le 

BifAon ,  où  il  se  relira  après  la  mort  P.  Benoît,  quoique  tris-avancé  en 

de  sa  îemaie,  en  devint  abbé,  et  y  âjje,  entreprit,  â  la  prière  du  car- 

passa  le  icstc  île  ses  'jours  dans  ta  dinal  Quiriai ,    ine  -edilioR    de  S. 

pratiqne  de  toutes  les  virtus   rHi-  Ej^rem ,  dont  il  fit  paraître  les  deox 

gieuses.  Dcoi  de  ses  frères,  moines  premiers  volumes  en  17(3.  Il -était  i 

del'ordredeSl.  AntonR.ftireQt,  l'un  lanoitiédm  xeceiid,  lersi^n'il  fut  atia- 

après  l'antre,  arckevA^ nés  du  Moni-  quéd'uuetMtadie  grave  qui  ^  mit  au 

Liban.  Bentâ,  envoyé  à  Rwne  i  fige  ^mbean  le  ai  septembre  ée  la  aime 

de  neuf  ans ,  y  fit ,  peudam  un  t^otir  sunée.  BenOtt  avait  traduit  <Rie  partie 

de  treize  ans,  des  pi-ogiès  extiBOTdî'  du  Jlféhofo^desârei»,  ^t  aétéini' 

naires  dans  l'étude  des  bekes-I^tires,  priméàtIrl»npar]essoi«Edueardinal 

des  langues  orieDtaki,  de  la  tbéolo-  ABuni.  H  ost  autetir  de  Aetxx  Disser- 
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Utiotii  eontra  KhoVis,  k  P.  Lcbroa  Hslei.  IL  Bistain  «f  ^pol^ù  ds 

«t  Fabbè  Benaiulet.  Elles  sa  trouToit  Ut  retrait*  des  fattaurs  à  cause  da 

dus  le  second  Tobune  de  son  édition  la  penêcittion ,  Francfert,    1687, 

deS.  Eplireoi.                     T— d.  ii)-i-j;UI.  Défense  de  cette  aïK^o- 

BBN01T(fcjK),Da([iiitlPuii^  pe  contre  le  miaistre  d'Aitii,  ibid-, 

1640 ,  fan  pÈre  calviniste,  qui  éuit  i€68,  in-ia  ;  IV.  Mèlangn  de  rv- 

condei^e  de  l'iiâtel  de  la  Trevouille.  mtmniues  nUiques ,  historiés ,  phi- 

Sa  jeunesse  <Ait  une  alternaÛTcd'ar-  lotaphiffues  et  Aéol^ques  centre 

deur  pour  f etnde  et  de  geit  pour  la  deux  écrits  de  ToUad  (  y  Homme  sans 

dîssipatioii ,-  mas  enJiB,  la  première  supersHtieii,  et  les  Origines  judai- 

passum  ayant  pris  le  dessus,  il  fat  ifoes),  DeMt,  1713,  iD-8°.;  V.  des 

c)ioi£i  pour  ifttv  nÛBUtiç  d'Alen(oa.  Semons  et  des  Lettres.      T — s. 

Beat,  daas  eqtte  ville,  ime  dispute  BENOIT  (Michel  ).  j^uilefran- 

atec  le  P.  Lame  ^  qui  y  pcècbait  le  çah  de  la  miision  de  Pékin,  naquit  k 

cfti-êiite,    sw  des   blsiUcaiiaiu   re-  Aulun  le  8  octobre  1715.  U  fit  ses 

r-chees  par  celui-d  i  la  version  de  éludes  à  Ujoa ,  sod  cours  de  ihétrfo- 

BAle  de  Genfeve.  Huet   se  mit  peau  séminârede  Sc^i^piced^ P*- 

de  la  partie,  et  il  ne  put  s^empâcher  ris,  et ,  déjà  promu  il  l'ordre  du  soui- 

dc  bUmer  le  jésuite  d'j  arur  mis  diaconat,  il entraau uof icialdcsjésui' 

trop    d'aigreur.    On  en  trouve  les  tes  de  Hianejr,  le  vS  Bues  fjS-j.  11 

-pièces  dans  le  premier  Tcdume  du  apporta  dans  cette  sftct^  des  aisposK 

Tecueildet'alibédeTilladet.AlaréTO-  tions  heureuses  pour  les  sciences,  et 

cation  de  t'édit  de  Nantes ,  Bennt  se  dles  y  furent  cultivées  arec  soin  :  les 

■éfvçia  à  Ddft ,  où  il  devint  rainislre  mathématiques,  l'astrouotiùe ,  el  quel- 

de  } église  vralonne.  Ce  fiit  U  qu'il  ques  parties  de  U  physique,  furent 

fxsm  tout  {e  reste  de  sa  vie  jiis^'en  l'objet  de  ses  fMÏncipales  éludes.  Les 

1728,  qi^il  y  mourut   k    prés    de  missions  de  k  Clùœ  devaient  en  re- 

^atre-viaet-Deuf  ans.  Il  avait  eu  le  codllir  les  fruits.  La  persécution  y 

walbeur  a  épouser  à    AleftÇon    une  éclatait  alors  avec  violence;  mais  le 

fentme  acanMn  qni  ae  cessa  de  lui  P.  Benoît  n'en  montra  que  plus  d'ar- 

causev  des  obaçiitii  domestiques.  U  deur  pour  solliciter  ta  permission  de 

«ot  Aet  dînâtes  frit-vives  arec  Jae-  «'y  consacrer,  et  il  t'obtint apris  trois 

^elot,  <^on  sii|^K>sail  pntisan  des  aos  de  prin^s  et  d'instances.  Lejeune 

^n^eU  de  r^im  entfe  les  deux  missionnaire  se  i«uditi  Paris,  et  y  fit 

a>mmimions;avec-ie&meDX  Lederc,  quelque  séjour,  pour  se  préparer  â 

mr  l'ÎBterprétatitw  du  premier  cha-  sonacpart.  MM- Delisle,  defaCaiUe 

^tni«['É^ang9ede  S.  Jean  ;  avec  M  Le  Monuier,  se  partirent  entre 

van  àen  Honert ,  sur  le  style  du  eux  le  sma  de  perfectionna-  ses  con- 

Ifoyveau-  TWtMiMiiL  Toutes  «s  dis-  B»ssanc«s  asboamniques  ;  et  fimpw 

mtes  pEodoinrent  divers  «erits  ou-  tance  que  ces  savants  acadéniciens  al- 

biles  aujourd'hui.  Ses  priaoipaux  ou-  tachaiwt  à  la  CMrespéadance  future 

vra^  sont  :  L  ttist^ire  de  tédk  de  de  leur  (3ève,  aonODce  l'idée  avonta- 

ffanteSf  etc.,  IMft,  lÔgS-gS.  in-  geuse  qu'ils  avaient  oon(iie  de  ses  ta- 

4*.  ,  5  -vol.  Geae  histoire  est  écrite  ients.  Le  P.  Benoit  arriva  en  1  ^44  ^ 

avecbeauooupd'aigre«r;el|eest  sou-  Macao,  et  Cannée- suivMite  à  Pékin, 

vent  infidèle;  mais ,  parmi  les  pièces  1res- contrarié  par  cette  destination 

jutfifiea^eSjîlycii^defiHtistéKii-  flMtease,  i  laquelle  0  sjît  préféré 
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tVrapkide  laissioDiuire  obscur  datu  C4ractériMBl)a|deuEe  bearesdu  jour, 

Icï  provinces.  l'eu  de  iésuites ,  atta-  qiii ,  chei  eux ,  sont  doubles  de»  ai- 

cbcs  k  la  cour ,  furent  plus  cousUm-  1res ,  par  douxe  animaux  d'cspice  dif- 

mcDt  (>ccu{>ca  qiie  le  P.  DeiioîL  L'cm-  ierenie.  [jC  P.  Benoît  imagina  de  reu- 

pei-eur  Kieu-long,  ([u'ïl  servit  pendant  nir  ces  doiue  animaux  en  làcc  de  la 

ircnteans,  t'employattÎDdistinaeaiciit  maison  bâtie  à  l'italievne ,  sur  les 

À  tout,  souveut  loéuie  à  des  traTaux  deux  côie's  d'un  vaste  bassin  tiiangu- 

ârangérs  à  ses  anciennes  études,  et  laire ,  rt  d'en  composer  une  borii^e 

sur  la  théorie  et  la  pratique  desquels  perpétuelle.  Ces  animaux  marquent  la 

il  n'avait  que  des  aperçus  soucrficieis.  division  du  jour  entier,  en  lançant 

'  A  p^ne  iiit'il  arrivé  à  Pékin,  que  chacun  parla  gueule,  successivement 

l'astronome  se  vit  transforme' en  Ton-  et  pendant  deux,  lieures,  des  gerbes 

binier.  L'empereur  avait  vu  la  repré-  d'eau  qui  retombent  paraboliquemeut 

tentation  d'un  jet  d'c^u  dans   une  au  centre  du  bassin.  Le  plus  grand 

l>einture ,  et  fn  avait  demandé  Texpli-  ouvrage  du  P.  Benoît ,  fut  b  .machine 

•cation.  Il  voulut  que  les  Européens  de  immense  qu'il  coBstruisit  pour  for- 

Mp  palais  exécutassent  une  seuibkible  m«r  un  château  d'eau  ou  réservoir 

.pièce  d'iiydrai)lique.  Les  missioiinaî-  capable  de  fournir  des  eaux  abon- 

res,  embarrassés,  jetèrent  les  jeux  daules  à  toute  cette  partie  des  'lardiot 

sur  le  'P.  Btooil,  à  qui  les  procédés  de  l'empereur.  Toutes  les  conduites 

mécaniques  de  cette  sorte  d'ouvrage  'd'eau  de  cède  macbine  sont  en  cuivre, 

n'étaient  pas  plus  familiers.  Cfpea-  et  les  principales  sont  de  la.  grosseur 

daut  l'essai  réus:iit ,  et  cette  eau  jaillis-  du  corps  d'u.u  homme.  Ce  magiii6que 

santé,  dont   l'art  n'était  pas  encore  ouvrage,  au  rapport  de  ceux  qui  t'oM 

connu  à  la  Chine ,  exdta  les  applau-  vu ,  aurait  sufli  en  Europe  pi^ur  pro- 

disscmcnls  du  monargue   et   de    sa  curer  une  icputatian  brillante  à  son 

OHir- Ce  piince.  quelque  temps  après,  auteur.  Quelque  continuels  que  fus- 

fit  bâtir,  dans  l'immense  enceinte  de  senties  travaux  du  P.  Benoît,  ittrou- 

scs  jardins  de    Vuen-mitig-yueii,  vait  encore  le  temps  de  s'occuper  d'as- 

que]qu«s  palais  cl  maisons  à  l'euro-  tronomie,  de  pbysiqn«  «t  de  géogra- 

péenne.  Il  désira  qu'on  y  prodiguât  tes  phie.  11  est  le  premier  qui  ait  fàil 

décorations  hydrauliques,  et  chargea  connaître  à  l'empereur  Kien-losg  les 

le  P.  Benoit  de  leur  direction.  Ces  usages  du  télescope  à  réUexion,  et 

travaux  occupèrent  le  missionnaire  ceux  de  la  .machine  pneumatique.  Ce 

français  pendant  plusieurs  aunées ,  et  prince  éclairé  sentit  tout  le  prix  de  eef 

il  Huit  par  déployer  dans  leur  cxécu-  deux  instrumenis,  et  il  avait  si  bien 

lion  les  plus  rares  talents.  Tout  ce  étudié  le  dernier,  qu'il  s«  plaisait  i 

.oM  l'hydraidique  a  de  plus  ingénieux  en  r^pélev  lui-même  les  nombreuses 

dans. ses  combinai  sous ,  de  plus  v^ic  eicpértcucesieii  présence  de  sis  cour- 

«1  de  {ilui  agréiible  dans  ses  forjnes,  tisans ,  auxquels  il  les  expliquait.  Le 

.fui  réuni  pour  l'embellissement  de  P,  Benoît,  pour  mieux  satisfaire  la 

ces  maisons  européennes.  Parmi  les  curiosité  d«  ce  prince,  qui  lui  disait 

nombreuses  scènes  d'eaus  jaillissantes  un  grand  aorabi-e  ^e  questions  relali- 

qu'on  y  voit,  on  distingue  celles  de  ves  à  la  géographie,  entreprit  de  lai 

l»  Guerre  des  jéTÙmaux ,  du  Cerf  dessiner  une  mappemonde,  qui  avait 

aux  abois,  poursuivi  par  des  chiens,  douze  pieds  et  dçmi.de  longueur  sur 

et  ï Horloge  liteau.  Ces  maïUchoiis  six  et  demi.de  hauteur,  jUaus  ocKc 


,-Ki.,Coo'5lc 


BEIT  BEN                2oi 

tarte ,  il  mirqua  \ea  pays  récemment  M  clur^^  le  P.  Benoit  de  la  cliKction 

découverts ,  retrancha  ceus  que  nos  de  ce  travail.  lie  miasîonnaire  eut 

modernes  géographes  ont  retrancha ,  beau   protester  qu'il  n'avait  a ucunt 

et  rétablit  la  véritable  poïilian  de  connaissnnce  de  la  pratique  de  cet 

Jbcancoap  de  lieux,  d'après  les  oon-  art;  l'empereur  avait  parlé,  il  fallut 

veUes  observations.  Iljoi^iiàcedes'  obéir.  lise  vit  réduit,  commeil  l'avoue 

sin  ua  ménioire ,  dans  lequel ,  après  Ini-m£me ,  à  recourir  aux  livres  d'En- 

avuir  douné  les  explieatioiis  néces-  rope,  pour  y  e'tudier  la  raanifcre  de 

saires  sar  les  globes  terrestre  et  ce-  ^aver  au  burin  et  à  Tfau  forte.  U  lui 

leste ,  il  exposait  les  systèmes  moder-  bllut  ensuite  foimer  des  graveurs, 

nés  sur  le  mouvement  de  la  terre,  sur  les  exercer  i  manier  le  burin  et  A  coii- 

eetix  des  planètes,  et  en  particulier  per  le  cuivre;  imaginer  des  presses 

tnroelui4escomètes,doi)tonesperait  propres  i  la  taille-douce,  et  accouta- 

pouvoir  un  jour  fixrr  le  temps  des  mer  des  imprimeurs  en  bois  k  en 

révoluti(>Bs;ily£ùsakmcntiondetout  faire  usage.  La  carte  générale  qu'il 

te  qut  /est  exécute  en  France  pour  s'agissait  de  graver  sur  cuivre  contr- 

per^ctionner  l'astronomie  et  la  géo-  nait  cent  quatre  feuilles ,  cltacune  de 

pvpliie ,  des   obsei'vateui'S   envoyés  deux  pieds  deui  pouces  de  lai^e,  sur 

dans  tous  les  lieux  du  monde,  des  la  baiiteur  d'un  pied  deux  pouces  et 

Toy^cs  faits  au  nôle  et  à  l'ct^ualeur ,  dnni,  mesure  chinoise.  Le  P.  Benoit, 

pooT  I»  mesure  d'un  degré  du  méri-  après  avoir  choisi  les  plus  habiles  gra- 

dien,    etc.  L'empereur,  pour  i'eia-  veurs  en  bois,  et  les  avoir  furmns  à 

,niendecfitecarte,  nomma  uoccom-  cenouvcaugeuredegravure,leurdis- 

mission ,  composée  de  lettres  et  des  tribua  ces  cent  quatre  planches.  Ce 

priiiàpaax  membres  du  iribiiiial  des  travail  fut  suivi  sans  interruption,  et 

Duthéinauques ,  commission  ou ,  peu-  les  planches  furent  gravées  avec  plus 

dant  près  de  deux  ans ,  die  fut  l'objet  de  succès ,  de  nctietc  et  de  prompti- 

■  de  vivrs  discussions,  fjorsqii'die  eut  tude,  qae  le  missionnaire  ne  s'y  était 

enliu  réuni  les  sulFiages  de  ses  jugea ,  attendu.  Les  soins  pour  l'impression 

le  monarque  ordonna  :  i°.  qu'on  Ira-  succédèrent  à  ceux  de  la  gravure ,  et, 

ecrait  un  second  exemplaire  de  cette  après  quelque  temps  d'exercice  ac- 

mappcmonde;  qu'un  des  deusexem-  cordé  aux  ouvrit^s  qu'on  avait  fiir- 

plairegseraitconse.fvé  dans  son  pubis,  mes,  on  parvint  à  imprimer  un  excm- 

et  l'autre  mis  au  de'pôt  dea  cartes  de  plaire  de  cette  carte  générale ,  compo- 

l'cmptre;  a",  que,  sur.  les  différents  see  de  cent  quatre  feuilles.  'Elle  fiit 

^bes  qui  se  trouvent  dans  le»  nui-  urcsenléc  â  l'empereur ,  qui ,  après 

sons  impcnales,  on  ajouterait  les  nou-  l'avoir  soigneusement  examinée,  rho- 

Telles  découvertes ,  telles  que  l'auteur  nora  de  son  suffrage ,  et  donna  l'or- 

tes  avait  tracées  dans  sa  cactc  D'au-  dre  d'en  tirer  cent  exemplaires,  pour 

trestmvauxsnccédèrentbieatà.L'cm-  lesquels  il  Mut  obtenir  dix   mille 

percur  venait  de  faire  dresser  une  qiiatre  cents  feuilles.  A  peioe  cette  ta- 

nouvelle  carte  gén«^  de  l'empire,  cbefut-elleachev^e,  quele  P.  Benott 

où  toas  les  pays  qui  lui  sont  iimiiro-  se  vit  charge  di-  donner  ses  soins  à  un 

phes  étaient  [racés^et,  quottpic  la  gra-  aatre  tirage  d'une  bien  plus  diEScîle 

vure  sur  cuivre  nesoit  pas  eu  usage  i  excoition.  On  sait  que  seize  magni^ 

h  Chine ,  il  voulut  i^ua  cette  carie  fi^t  qacs  dctsins  dfs  batailles  dé  Tempe- 

gtavcesur  des  plançhe«de  ce  m^ial,  ECar  Kicu-ioiig  avaient  été  entoycs. 
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CD  Frmce,  où  ils  fuient  graves,  aax  ■rtidebeaacoupphulm)^  Illiitf^iav 

Irab  de  Louis  XV,  «ws  la  direction  par  tous  les  cbràiens  de  )a  capitale, 

^e  CodiiD.  Ces  plauches,  aocompa-  et  Ttveinent  regretté  de  l'empereur 

ene'si  de  leurs  dieniQS  originaux  et  Kien-long ,  qui  l'avait  coasbmmeut 

Oe  deux  ceni»  escfoplaireii  tir^s ,  re-  bonoré  (U  la  plus  indulgente  &niitia- 

-^saèreot  d'Europe  à  la  Chine,  en  nte.GejirïiM:e,  qui  voulat cantiibuer 

:ux  envois  :  les  sept  premiëi-es  arri-  auK  frais  de  ses  fimrirailles ,  ne  pitt 

Tercnt  à  Pelun  au  »ou  de  dereoibre  s'itmpidter  de  dire  devant  toute  sa 

f  •}  72j  le  resl«  y  parviut  un  ou  deus  cour  :  s  C'était  ua  liomme  da  bien  et 

^n»  a[irèï.  L'empereur  admira  laper-  »  très-iele  pour  mou  service  ;»  pa- 

fertioq  ie  ces  gravures,  et  la  beauté  roies,  observe  un  missionnaire,  qui 

des  preuves  qu'on  y  avait  jointes;  auraient  illustre  uns  longue  asile  de 

œaisil  voulut  que  ses  ouvriers,  tou-  eénérations,  si  eUes  fussent  sorties  de 

jours  dirigés  par  Je  P.  Benoit ,  tira»-  là  bouche  de  ce  monarque  en  faven- 

<eut  de  mmvéaax  excnplauvs  de  ces  d'un  Talar  ou  d'un  Cbinois.»     G— ■. 

«cpt  premières  planches.  Il  ne  s'agii-  BEN<MT  (  Aixiammi).  ^o^.Btr 

Mit.plus  de  l'impression  d'une  (impie  hkdetti. 

Îravure  au  trail,conune  était  celle  de  BENOÎT  (Jun).  foy.  Bkre< 

I  carte  génqrale.  Le  travail  fini  et  dé-  dictus. 

jicat  des  planclies  françaises ,  exigeait  BENOIT  (GEnTiEir).J^.GEi<TiEii. 

des  précautions  particulières,  sans  les-  BENOIT  (  Fiakçoue- Aump 

<qiielksaD  pouvait  s'exposer  àksrom-  Pceih  de  li  MAUTitncBE,  femme), 

pre  ou  à  tes  altérer.  II  fallut  inventer  -née  à  Lyoa  en  l'ji^,  morte  depsi^ 

«ne  nouvelle  presse,  combiner  des  quelques  années,  a  publié  lesoevrages 

|tf océdés  Douveaus  et  plus  perfectionr-  suivants  :   I.  Journal  «i  forme  Jf 

fiéi,  soit  pour  préparer  d  tremper  le  lettres,  mêlé  de  critiques  et  d^tuito- 

Itaper,  suit  pour  composer  l'encre,  dotes,  f]^"],  in-ia.  nPourvH,  dit 

l'appliquer  sur  les  plaach«s   et  les  b  M*".  Benwt  «b  parlant  des  femmes 

FGSigier ,  su  moment  où  dlcs  passent  >  de  lettres,  pourvu  que  l'état  ai  lew* 

sotxs  h    presse.    Les  soins,   l'actii-  ■  maris  n'en  souArent point,  «p^ellei 

l'ité,  l'esprit  fiicand  en  ressources  adounent  des  citoyens  à  la  patrie,  je 

àa  P.  Benoit  suffirent  à  tout.  Ce  ■croisqu'ellespetiveniaussiselivreri 

tirage  fut  exécuté  avec  succès  ,  et  'la  gloire  de  donner  des  en&nls  à  l^i 

donna  ies  épeuves,  qui  ne  &rent  «républit^desIâtves.Bll.JHêj^r» 

lUssans  doute  aussi  belles  quecellee  cipes ,  oa  la  f^^ertu  r^somiuie ,  l'jSg, 

femies   de   Paris,   mais   qui  annoa-  apart.in-ia;  III.  fiizoietA,  1766, 

çaienr  du  moine  autant  d'adresse  que  4  p^^^  >>i-ia  ;  IV.  Céiume,   on  les 

d'intelligeocedans  les  oHvrierschidois.  Jtaianls  sédaits^  par  Imrt  .vmna , 

du  premier  essai  de  l'impre&sioD  es  ij^i  in-is;  V.  Lettres  diteoionêl 

t*iUe-dniice  à  la  Chine  fut  le  dernier  Talién,  i-}G6,^  paît,  la-it^  c'est, 

des  travaux  du  P.  Beoml,  qu'un  CM^  dit-on,  le  meillenr  ouvrage  de  l'au- 

de  saogenleva  subitement  k  la  mis-  tenr.  \Ljégatke  et  Isidore,  1768, 

«ion  de  PAiu,  le  aï  ectotue  1774.  ^  pari,  in-i3;'  ^U.PErreur  des  dé- 

îioia  n'avons  fait  connnCre  en  lui  sirs,  1769,  9  vol.  in-11;  \lil.Sth 

^c  lliotBwe  à  talents  :  le  eécit  de  ses  phronie ,  ou  Lteons  d'iam  mère  i  s» 

vertus  religieuses  et  de  ses  travaux  file,  176»),  in-ia,  1770,  in-8°.; 

■pçMoliqiies  demanderait  «n  autic  VSk.Eme  de-l»pn*4ea     ' 


,-re.t,,  Google 


BEN  EEH  ao3 

1-771,111-12;  %.  Us  jévaix  d'une  entiêremcta t ces peintiiKi dans Tespace 

jikiefentme,  178a,  in- ja;  XI.  fc  dedenx  ans;  Àkn  olFrent  la crënon 

Triomphede  1«  probité,  comédie  ea  du  monde  joiu^ar  jour  :  il  y  déploya 

deux  actes  et  en  proK  ,  îmitM  de  wn  rare  Ultnt  pour  la  compeûlion  et 

tJvoauAe  Galdoni,  *768,  io-8".;  l'imilaliofi  vraie  d«  la  nature,  traeva- 

XII.  la  Supercherie  réeiproqua ,  co-  liéte  étonnante  de  têtes  et  d'attitudes , 

nédie  en  on  acte  et  eu  prtue,  1 768 ,  un  coloris  nourri  et  brillant,  et  une 

in-S\  Ces  «xmédies  n'ont  pas  été  re-  espwsMon  qui  le  met  au  deisax  de 

présenlees.  Plasietir*  personnes  tu  Masacda.  Lanâ  a  pdnc  à  croire  qu'il 

altribueat  VOffiàeux,  saBsexidinur  ne  te  teit  pas  fait  aider  dant  Mtle 

si  c'ent  iin  roman  ou  une  cmuMM.  grande  entreprise ,  et  il  y  a  remarque 

Nous  n'avons  pu  nous  procura'  cet  de*  figures  esccutees  arec  sécheresse 

ouvrage.  A.R—t.  et  de  pratique,  qu'deitteutë  d'atuî- 

SËNOZ20  GOZZOLI .  peintre,  bucr  à  quelque  éltvc  Quoi  qu'il  en 

D^  en  t^wi.  Ëtive  de  Frà  Giovanni  aoii,  ces  peintures ,  admirées  au  i5'. 

di  FiesoJe,  el  imilaleT  de  Masaccto ,  (ii^te,  ont  élédepuis  l'objet  des  études 

cet  artiste  s'âera  au-dessus  de  ttMM  des  plus  cdËbres  artistes  ;  Baphacl 

les  maîtres  de  son  leo^s.  11  excetia  lui-néoie  n'a  pas  daigné  d'y  puiser 

dans  la  représentation  de  beaux  et  Ftdée  de  quelques  fif^ures,   BenOBO 

yasies  édifices, du  paysage,  des  aiii-  Gouoli termina  sa  carrière  honorable 

sauK,   et  dans  reipressian  d'ide'es  iTlgedesoixante-dix-buitansieetiinii 

ioyevBcs ,  d'objets  agréables  et  pitio>  et  regretté  de  ses  compatriotes.  La 

naques.  li  peignit  dauslach^ieUcdu  ville  de  Pise,  reconnaissante,  lui  fit 

pidaisiËcanai,  àFloivBee,  iwe(ï^ir0,  étercr,  aux  frais  du  public,  un  tom* 

une  fftUiviUH  une  ÉpiphanU,  ou  l'or  beau  dans  ce  même  Campo-Santo  qu'd 

est  employé  avec  profii:iîoti  dans  les  svait  orne  de  ses  ouvrages.  Ces  ta- 

vêtcfoeats  des  âgives.  I/artiete  a  mis  bleaux  ont  été  graves  pai'  Lasiuio,  de 

nneteU^veritédanscescomposilions,  ^£«5  à  1807.  Pluùeurs  auteurs  ont 

«pi'oa  croit  voir  revivre  smi  siècle  et  oontjsdu  Benotzo  avec  Meloïzo ,  son 

ses  «ontcmporains  qit'il  y  a  représes'  osotemporain  ,  qui  travailla  aussi  k 

tes,  ainsi  que  les «l^ts  les  plusmiou-  Bone,  et  fut,  dit-on,  le  pranier  qui 

tteuxretali&aucoslune étais  osa^s.  imi^a  des  £guret  en  raccourci  dans 

BenaEqofitlevoy^delMaeetUissa  Unplafonds.  Vasari donne  à  fienozzo 

de  SCS  taUeaux  à  rAra-Gcft ,  à  Ste.-  tm  seul  élève  ,  nommé  Zmnobi  Va- 

Hirie-Maj«ure,etc.  i.500Peteur,  il  $«  «b£««eJii,  dimtan&ecoDnaîlptiiit  les 

fixa  â  Pise  où  l'on  ^«it  ses  meilleurs  (mvrages.  G — k. 

ouvrages.  Son  Ubleau ,  place  À  la  ca-         BËNSËBADE(l9ucDe), naquit, 

thëdrale ,  et  représentant  la  Cii^pute  en    1612,  à  I>yon£-la-Foiêt ,  petite 

^lAKfawrf ,  estfortloiiépar  Vsafi  ville  de  la  baule  Normandie.  Sinvant 

et  par  Bichardsos;  mais  les  immenses  l'opiiiion  commtwe  ,  son  père  était 

peifilurefi  a  jivsqne  qu'il  ex^uta  au  maître  ies  eain  et  tor^ ,  ^t  il  ^jura 

Cmpo-Santo  sont  bien  plin  romar-  Ir  calvinisme  peu  de  temps  après  la 

q»ibles  :  -Opéra  UrriiHissima ,  dit  «aissance  de  son  fils ,  qui  fut  coofirm^ 

Vwari  ,  e  d^  metsere  ptatra  «  ima  à  Tâne  de  sent  m  huit  ans.  L'cvéque 

le^ùm;  £  ^'Oon.  «J'a-riUe  amrdge,  gui  iiii  coatereit  t»  sacFonMnt,  (ni 

»  propm  i  mettre  ei)  diéraute  une  lé-  ^antpropo^de  changer  son  nmn 

y^iaBdeperâlres.>  fienozio  icrmiaf  JQifd'/f^AcpourunaondniViwi'Aiu 
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Teslamenl  :  m\o\oatieii,rén<mâi\-i], 
»  pvurvu  qu'on  me  donne  du  retour, 
o  —  tl  faut  le  lui  laisser ,  dil  l'éviqne; 
»  il  a  la  mine  de  le  faire  bien  valoir.  ■ 
Observons  en  passant  que  ce  nom  qui, 
on  bélircn ,  signifie  Ris  ,  convenait 
•issez  bien  à  un  homme  qui  devait  se 
T<>ndre  célèbre  par  l'enjouement  deson 
esprit.  Comme  sa  mère  se  nommait 
LaportB ,  il  se  prétendit  allie  an  car- 
dinal Bichdieu,  qui,  sans  trop  appra- 
f  ludir  la  cho5C ,  Ini  fit  une  peu  sion  as- 
sez considérable,  et  lut  aurait  peut-être 
fait  faire  un  grand  clicmin  dans  l'ë- 
j:iiae,  s'il  n'eût  trop  souvent  déserta  la 
Sjrbouuc  pourFliôtelde  Robrgognc, 
où  il  allait  laii'csncour  àla  Bellerose,' 
funense comédienne  du  temps.  Ce  fut 
])ar  suite  de  rctle  liaison  qu'il  composa 
plusieurs  pièces  dctheâli'e,  Clèopd- 
tre,la  Mort  d'JckilU  et  la  Dispute 
de  ses  armes  ,  Iphis  et  lante ,  Gus- 
tave oti  V  Heureuse  Ambition ,  et  Mé- 
léagre  t  ces  pièces  ont  via  imprimées 
aigris, de  iD36à  i64't'''-4"'Q"''" 
ques  personnes  lui  altribucnt  la  Pu- 
£e//efi'0rIe((R5,qne  d'autres  donnent 
àlaMesDaditrc.Aprés  la  mort  ducar- 
dinal  de  Ricli  elieti ,  un  mcch  ant  q  uatrain 
s  jr  celle  mort  lui  fit  perdre  sa  pension 
que  la  Cimille  ëiail  disposée  à  lui  con- 
tinuer. L'amiral  de  Brcze',  autre  allie 
inatemel  qu'il  s'était donué,  l'emmena 
nvecUiisursa  flotte,  etfut  tué  sous  ses 
yeux.  De  retour  à  la  aDur,il  obtint  du 
rardinaldeMazarin  plusieurs  pensions 
.•^ur  des  bénéfices  ecclésiastiques ,  ce 
qui ,  joint  aux  bieu&its  de  ta  reine- 
mère  et  de  quelques  dames  riches  et 
libérales,  lui  composa  un  revenu  d'en- 
viron 1  a.ooo^ivres ,  «  le  mit  en  état 
d'avoir  un  carrosse,  sorte  deluxealori 
Irès-iousilé  parmi  les  poètes.  La' source 


de  sa  fortune 


ïputation  à  la 


fois,  fut  l'ingénieuse  bcilité  avec  b- 
quelle  il  composait  det  vers  poui''le 
j'oi  et  les  personnes  diilinguécs  quj 


figuraient  dans  les  ballets  de  la  eotir. 
On  aura  une  idée  de  l'adresse  et  de  U 
grâce  qti'd  mettait  dansces  petites  com- 
poiitions,  en  lisant  celles  oùil  parlait, 
devant  tonte  la  conr,  des  amouFS  en- 
core secrètes,  on  dumoins  non  décla- 
rées, de  Loub  XIV  et  de  M"",  de  [a 
VallJère.  Le  monarque  fut  ai  sensible 
à  ce  cenTe  de  mérite , 'qu'il  fit  inst^ror 
dans  le  privilège  des  Œuvres  de  Ben- 
seraile  ,  après  sa  mon ,  des  éloges 
qu'on  est  tout  étonné  de  trouver  dans 
un  ac(e,de  chancellerie,  a  La  manière, 
n  y  est-il  dit,  dont  il  confondait,  dans 
B  les  vers  qu'il  faisait  pour  les  ballels, 
a  au  commeDcement  de  notre  rè^e , 
■  le  caractère  des  personnages  qui  dan- 
ssaientaveciecaraclèredespersonna-  - 
»ges  qu'ils  représentaient,  étailunees- 
B  pècedcsecrel  personnel  qu'il  n'avait 
D  imité  de  personne ,  et  que  penonne 
»  n'imitera  peut-être  jamaîs  de  loi.»  L« 
même prîvil^eparieencore, en  termes 
magninques ,  de  ses  ouvrages  de  dévo- 
tiou,  de  ses  chansons  et  de  son  sonnet 
de  job;  mais  il  garde  pnidemmeiit  le 
sitrnce  sur  ses  Métamorphoses  en 
rondeaux.  On  sait  que  ce  soonet  de 
Jnb  et  celui  de  Voilure  à  Uranie  di- 
visèrent la  cour  en  deux  partis ,  nom- 
més Jobelins  et  Uranins  ,  et  avant  à 
leur  léie,  l'un  le  princedeConti,l'autre 
la  dudiesse  de  Lougueville ,  sa  soeur. 
Ce  petit  schîsroelitle'raircenfanta  beau- 
coup de  pièces  de  vers.  La  plus  raison- 
nable est  celle  qui  finit  ainîi  ; 


Ce  mot,  que  H'K  Roche  du  M»ne, 
l'une  des  filles  d'bouiienr  de  la  i«ine- 
miTt ,  avait  dit  par  étonrderie  ou  par 
bêtise,  pirut  un  jugement  très-sensé 
sur  deux  productions  qui  ne  méritateo  t 
pas  de  faire  taut  de  bruit ,  et  eût 
pendant  long-leçps  les  honneurs  du 
proverbe.  Il  n'y  eut  point  de  d^t  . 
pour  les  MélamoqAoses  d^Oinde  es 
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Kmdeani^  t  P^s,  16^6,  iii-4''>  ^'^ 
oavrage,  orae  de  figures,  pour  lequel 
le  roi  aTait  donné  10,000  liv.,  tomba 
aussitôt  qu^il  parut,  et  tout  le  monde 
fut  de  tayii  du  rondeau  si  connu , 
dont  voici  les  derniers  vers  : 


nroD- 


ALiFiM 

Il  e'tail  juste  que  la  critiqu 
dcau;  car  tout  est  ronOL-au  dansi'uu- 
vrage ,  jusqu'à  la  prclace ,  au  privilège 
et  à  Verrala,  Ce  dernier  est  le  meil- 
leur de  beaucoup;  ou  ue  peut  lieu  de 
plus  vrai  que  la  fin  : 

Cependant  d'Olivel:  observe ,  avec  rai- 
son, que  reiécution  n'en  était  pas  plus 
mauvaise  que  celle  des  autres  ouvra- 
ges de  l'auteur ,  mais  que  le  règne  des 
poiotes  était  passe  lorsque  les  ron- 
deaux parurent  ;  et  que ,  quant  à  l'en 
treprise ,  elle  ëlail  folle  en  tout  temps . 
puisqu'un  livre  entier  de  rondcaui 
nis&cut-ils  les  meilleurs  du  monde 
assommerait  par  son  iropd'uniforiDÎt^. 
Bcnseradc  commit  encore  la  même 
faute,  en  mettant  eu  quatrains  environ 
deux  cents  fables ,  dont  trente-neuf 
ont  e'té  gravées  dans  le  Jabjriutbe  de 
Versailles.  Ce  fiit  son  dernier  ouvrage; 
d^oûté  du  monde,  où  il  commençait  A 
plure  moins,  il  se  retira  à  Gentilly , 
dans  une  maison  qu'il  orna  d'inscrip- 
tions ;  on  lisait  celle-ci  à  l'entrée  : 


n  en  vint  pourtant  k  bout  ;  la  religion 
remplaçaPamourjCt  ccfut  à  elle  qu'il 
consacra  ses  derniers  vers.  Tourmenté 
de  la  pierre,  il  rc'solut  de  se  faire 
tdiler;  mais  un  cbirurgien,  en  voulant 
laiiaû'e  aae saignée  de  prccaulion,  liu 
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piqiuirartérc,et,  aulieudelravailler 
à  arréler  le  sang  ,  prit  la  fuite.  11  mou- 
rut quelques  heures  après,  le  19  oct. 
.)6gi ,  âgé  de  pris  de  quaire-viugj 
ans.  il  était  de  l'Acadcmie  française 
depuis  i6^4-  Sénecc  a  fait  de  lui  ce 
périrait  assci  ressemblant,  quoiqu'un 
pcuflaUé: 


Peu  s'eu  fallut  que  ce  talent  pour  les 
vers  ne  le  conduisît  aussi  aux  hon- 
neurs; on  futàl'instant  de  l'euvuycr 
en  Suède  comme  résident  et  même 
comme  ambassadeur,  pour  complaire- 
à  la  rciue  Christine  qui  était  charmée 
de  ses  ouvrages;  mais  l'affaire  man- 

Ïa,  ce  qui  dunna  lieu  à  Srarrou  de 
ter  aiusi  une  de  ses  lettres  : 


Il  était  hommeà bons  mots,  ou  plutôt 
à  jeux  de  mots  et  à  luilupinades.  On 
a  cite  avec  éloge  plusieurs  de  ses  répai- 
ties  qui  sont  de  fort  mauvais  goûL  Eu 
voici  quelques-unes  des  plus  ingénieu- 
ses. Un  homme  de  la  cour,  soupçonné 
d'impuissance ,  et  que  Benseiailc  av;iit 
souvent  raillé  k  ce  sujet ,  lui  dit'  un 
jour  d'un  air  triomphant  :  ■  Eh  bien  ! 
»  monsieur^  malgré  toutes  vos  n:au- 
»  vaisesplaisantcnes,  voilà  ma  fcuiinp 
»  accouchée. — Vous  changez  l'étal  do 
»  la  question ,  rcpondii-il  ;  on  n'a  japiais 
u  rien  l'cproché  à  madame  votre  fe»;- 
«  me.  a  Unefemmele  priait  de  lui  u\- 
pliquer  cette  inscription  qu'elle  voyait  ■ 
au  dessus  d'une  porte  ;  Infundulo, 
sed  avito.  te  Madame,  dit-il,  ci^la  sîgni- 
»  fie  :Je  suis  gueus,  mais  c'est  deraie.» 
Quelqu'un  se  disait  auteur  d'un  ou- 
vrage de  Benserade  ;  oa  demandaità 
ce  dernier  de  qui  il  était  réellcmcut  : 
«Je  Tai  fait,  répondil-il;  mais  il  nx  à  ' 
»  son  service.  *  Boilt;^,  lorsque  It^ 
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Bondeaux  parurent,  fut  )î9ché d'avoir  à  Great  Salkcld,  montra  de  botuia 
parlé  de  lui  liivorableinent  dans  son  heure  une  snplication  si  heureuse  à 
jirt  poétique  ;  el  il  se  rélrtcia  dans  l'étude,  qu'A  l'âge  de  onicinsi)  lisait, 
■a  satirede  r^fuicufiM,  oùilltii  re-  diton;  te  /fouveau  Testament  eu 
proche  ses  qtiulibeis  frÎTolcs,  Ses  frec.  Après  avoir  reçu  sa  première 
<^,urres  ,  compi'cuant  ses  vers  pour  iBstruclïbn  dans  des  écolei  particu- 
les ballets  ,  ses  chansons,  ses  sonncti  litres,  il  passa  k  l'imiTersité  de  Glas- 
etundioixdesesrondeaustrresd'O-  cow,  vînt  à  L<mdres  en  i73i,préi- 
vide ,  oDt  été  impriaiées  en  a  ■<i<A.  cha  quelque  temps  dans  cette  ville  et  ' 
ÏD-ia,  Paris,  1697.  A — 0 — a.  à  Git^rtsey,  et  A<t  ensuite  oomm^pas- 
BENSI  (Bebnibd),  néàVeDise,)e  tuur  d'une  congr^Htioii  de  non  coit- 
i6iuillctifi88,d'uDefamilleortgiaaire  furmistes  à  Abingdofi,  dans  If  comté 
duPiémont.iésuileen  1705, professa  de  fierk',  où  il  résida  pendant  .sept 
long-temps  la  théologie  morale  dans  années.  Ce  Ait  dans  cet  intervalle  qu  il 
■on  pays  natal,  et  publia  quelques  commençaàsefatreconiuîtrcparune 
ouvrages  eu  celle  partie,  rédigés  sur  Défense  de  V  utilité  de  la  prière,  avec  ■ 
les  principes  relâchés  qu'on  a  souvent  ta  Iraductiond'unZ^ifcourj  de  Maxime 
reprochés  à  la  plupart  des  théolo^ens  de  Tyr  sur  ce  sujet.  Cet  ouvrage  fut 
de  sa  société:  1.  Praxit  Iribimalis  reimprimé  en  1737,  sous  le  tiire  de 
contcienliœ ,  Bologne,  ■74'^  î  H-  Deux  Lettres  à  un  atai.  En  1739', 
Dissenatio  de  casibus  reservatis ,  Benson  devint  rainisire  d'une  congré- 
Venise,  174^.  Il  fut  accusé  d'avoir  gatios  dans  le  fauboui^  de  Londres.  Il 
enseigné  dans  cette  dissertation ,  que  publia  efi  1751  ,  in-4°-,  une  para- 
certaines  actions  criminelles  el  con-  phrase,  avec  des  notes,  mtl'Epitre 
traires  h  la  pudeur  ne  sont  que  des  deS.PaulàPhiléiAon,avecunap- 
péchés-véniels,  et  que  le  llasphême  pendix, où  f on  démontre  tfue  S.  Paul 
qui  serait  l'eSèt  d'une  forte  habitude,  ne  pouvait  être  ni  un  enthousiaste  m 
ne  pourrait  pas  être  mis  an  rang  des  itAimpOstetir.etqué.parconséqaent, 
péchés  mortels,  parce  qu'il  ne  serait  la  religion  chrétienne  est  (ainsi  qa^l 
pascensépar&itementlibre.Cesdeut  l'a  représenlée)  céleste  et  toute  di- 
propositions  firent  beaucoup  de  bruit  paie.  Lord  Littleton  a  depuis  traité 
en  Italie.  Le  P.  Concina,  dominicain,  ce  sujet  avec  plus  d'étendue.  Le  sue- 
les  attaqua  vivement  dms  deux  let-  vki  qu'obtint  cet  ouvrage  de  Bensoà 
très,  qui  ont  été  traduites  en  français,  l'encouragea  h  donner  des  paraphrases. 
Plusieurs  iésuites  prirent  la  défense  également  accompagnées  de  notes, 
de  leur  confrère;  mais  sa  dissertation  sur  les  deux  Epîtres  aux  Tkessalo- 
et  les  écrits  de  ses  apologistes  furent  làciens ,  sur  la  première  et  la  seconde 
condamnés  par  un  décret  du  saint  of-  Epîtres  à  T.imathée,  ft^tVÊpUreà 
fice.L'anteurftit  obligé  de  donnetHtie  Tite,  avec  des  disSertatioas  sur  di- 
létradation,  que  la  congrégation,  qui  vers  sl^ets  importants,  parliciiliëré- 
la  trouvait  insuffisante  et  équivoque,  ment  sur  l'inspration.  En  1755,  mrui 
nereçuiqueparl'ordredeBenottXIV.  son  Bistoire  du  premier  établisse- 
Ses  supéricursl'envoytrentliPadoue,  ment  de  la  religion  chrétienhe ,  ti- 
ou  il  mourut  en  1760,  après  avoir  rée  des  Actes  et  des  Epîtres  des 
compose  d'autres  ouvrages,  T — d.  apôtres,  avec  les  événements  re- 
BEKSON  (GeosgE),  théoiogiet  marquai^es  que  fottmissent ,  rdii- 
aiigla>f,noiicoiûbrmi^te,nécii  1699  (Wni«nt  mx  cnrv^ens,  rSistoirt 
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i     des  Juifi  et  f  Histoire  romaine  de  une  mort  malheureuse  L'hôte  chee 

I     cette  époque, ■xya],  îa-4°v<^^>iti|irimëa  lequel  il  demeiiraitjui  vola  ^ooa  fio- 

en  1756.11  fiitchoisi, en  174(1, pour  riiit.  Arec  tous  les  moyens  de  reparer 

diriger  une  cqn  g  regalion  de  uou  cou-  cette  perte ,  il  n'eut  pas  asM£  de  farc« 

formisles  de  Londres ,  où  il  eut  pour  d'ame  pour  j  restster,  et  il  monmi  de 

'     coti^ucledocteurGarduei'.IIpublia,  âouleui',en  1690,  dg^  seulement  d« 

en  i743.<a-8°.,son  Z'rfli(e(fcfe*-  quaranteans.                       D--r. 

I     eeUence  Je  la  religion  chrétienae ,  UENTABOLLË  (Pieabz),  avcH 

I     telle  qu'elle  est  exposée  dans  les  cat  et  fils  d'un  homiçe  qui  avait  ét^ 

saintes  écritures,  \rMé<\wiiA  mm-  eotreprencur  dei  vivres  pendant  la 

i  piioié  en  174^1  et  pour  la  troisième  guerre  de  septans.  Dès  le  commence- 
rois  en  1759 ,  en  a  vol.  in-8".  L'u-  meut  de  la  révolution ,  il  en  embrassa 
niversite  d'Aberdeen  lui  conféra,  en  les  priocipcs  avec  ardeur,  et  fut 
■  744r  '^  dcgrid  de  docteur  eu  theor  iiomoié  d'abord  procureur-g^oéral  du 
]o^e.  Il  mourut ,'  en  1 76^  ,  âge'  de  département  du  Bas-Bhia ,  puis  dé* 
soixante-trois  ans.  Ou  a  de  lui ,  outre  pute  de  ce  même  département  à  la 
les  ouvra(;es  cites ,  beaucoup  d'autres  couvcntion  nationale  :  il  y  vota  pour 

\    Arits  tbcologiques  et  uu  recueil  de  toutes  les  mesures  violentes,  et  fut 

sermons.  11  avait  peu  d'imagination  et  un  des  antagonistes  les  plus  ardents 

de  vivadté  dans  l'esprit.  Ses  cama-  ^&s  girondins.  Quand  Du mourii?z  eut 

rades  de  collée  le  regardaient  comme  perdu  la  bataille  de  Nerwiiide ,  Ben- 

nn  imbédlle;  mais  il  supg^éa  par  le  tabolle  dcmanila  l'établissement  d'une 

travail  au  défaut  de  dispositions  sa-  commission  pour  )ug«r  les  géneiaui. 

tunjles  ;  et  il  est  un  exemple  de  ce  Lon  des  progrès  des.  Vendéens  ,  il 

que  peuvent  l'amour  de  l'étude  et  une  proposa  de  former  une  armée  de  qua- 

applicaiioa  constante  à  un  m^ute  obr  rante  mille  hommes  ,  de  tirer  le  ca' 

|«.  Ses  ouvrages  saut  très-estimés  sou  d'alnrme  dans  Paris  et  dans  tous 

dati&  son  pay; ,  et  plusieurs  ont  mé-  les  départements  voisins.  Après  le  5i 

lité  d'être  traduits  eu  latin  et  en  aile-  mai,  Q  fit  mettre  hors  de  la  loi  Félix 

rnand.    Non  moins  recotamaudahle  Wimpfen,  commandant  des  troupes 

par  son  esprit  de  tolérance  et  ses  qua-  du  Calvados ,  et  fut  ensuite  envoyé  k 

filés  sociales ,  que  par  son  savoir  et  Tannée  du  Nord.  Lorsque  les  giron- 

sa  pieté',  il  eutpour  amis  Içs  hconmes  dtns  furent  décietc's  d'accusation ,  il 

les  plusémincnts,  non  seulement  de  s'opposa  à  ce  que  Dneos,  Boyer-fon^ 

son  parti,  mats  même  du  parti  ai^  frède  et  Vigée,  (larlassint  à  la  tri- 

'   glican.                                  X— s.  bune.  r.eâthermidorCjuillet  1794), 

BENT  (JsAir  Ti«  mb  ),  peintre,  il  se  déclara  contre  Robes  pierre',  et 

De'à  Amsterdam,  eii  i6$o,  eutpour  entra  le  5  octobre  suivant  au  comito 

maitrcs,  d'a^mrd   Pierre  Wouwer-  de  sûreté  générale.  Depuis  cette  épo-    ' 

mans,  et  ensuite  van  dcn  V^ide.  On  que ,  il  païut  fiulter  entre  les  ^vers 

assure  qu'd  rénssit  k  s'approprier  la  partis  :  tintât  s'opposant  à  ce  qu'on 

manière  de  composer,  la  touche  et  la  s'empâtât  du  bien  des  parents  d'émt- 

couleurde  ces  deux  artiUcs,  ce  qui  est  grés,  et  dénonçant  les  jacobins;  larir 

£iirc  de  lut  un  grand  éloge ,  surtout  t6t  combattant  les  mesures  proposées 

s'ilétodiadepréréreDcevandciiVelde.  pour  le  jugement  des  tertçHstet,  Aa 

Van  der  Bcnt  passa  toute  sa  vie  dans  i3  veadérniaire  an  IV  (  10  octobi'c 

le  célibat.  C«t  wrbsle  laborieux  «W  I7d5)j  il  Ht  décréter  la  p«rgMiM|K« 
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de  Ia  coiiTcnlion  ,  et  la  nomination  de  le  rignc  d'Edouard  VI,  renonça  1  j 
Ban-as  ail  cummaudeueut delà  fi)rce  toute  moddration  ^ous  le  régae  ic 
armée.  Membre  du  conseil  des  duq-  It  reine  Marie.  IKji  accasri  de 
cents  ,  il  demanda  l'exdusiou  de  J.'J.  [dusieurs  actes  de  violence,  notani' 
Aim^,  et  se  permit  contre  le  nonveau  meut  d'avoir  airaclié  l'eiiceDMir  des 
tiendesexpressionsoffen&autes.Lor»-  mains  des  chantres  pendint  le  ser- 
qu'aii  mois  de  mai  i'jg6,  le  directoire  vicediTin,il  a^rava  se^  torts,  aux 
annonça, p3ruuntcssage,Uclôturedes  yeux  de  ia  reine,  parla  conduite  qiill 
clubs  et  sociétés  populaires,  fientabol  le  tint  aTec  les  commissaires  envoyés 
s'éleva  contre  cette  mesure.  ËD  janvier  ,  par  S.  M.  pour  visiter  et  i«fonner  fu- 
I  ■;()7 ,  il  «e  batUt  avec  son  collègue ,  Diversité'  d'Oxford.  Un  des  commis- 
Goupilleau  de  Foiitenai ,  et  lui  donna  saires  liû  ayant  commaudé  de  punir 
un  coup  d'^pee.  11  moui'ut  h  Paris  le  les  écoliers  qui  n'allaient  pas  à  k 
3navn]  i^qB.  Céi^t  un  homme  vio-  messe,  il  répondit  qu'il  re(;ardait 
fcnt,qui,  ayant  une  forte  vois,  taisait  comme  injoste  de  punir  dans  les  au- 
souvent  retentir  de  ses  cris  les  voûtes  1res  Ce  qu'il  ferait  lui  -  même  d'après 
de  la  salle.  On  croit  qu'il  était  do  parti  sa  conscience.  Ayant  été  destitue  de 
de  Danton ,  et  on  explique  ainsi  sa  sa  place ,  il  se  retira  à  Zurich ,  et  en- 
haine  coiilre  BobcspiiTie.  11  paraît  suite  à  Bàle ,  où  il  se  mit  à  prêcher 
que  son  principal  but  était  de  se  laire  parmi  les  Angh-ùs  réfugier.  Il  revint  k 
remarquer,  et  que  la  fougue  de  son  Londres  sous  le  même  i-ègne ,  et  y  ve- 
caractère  ne  l'empêcha  pas  de  compo-  ciitcaché,comme  directeur  d'une  rén- 
ser,  jusqu'à  un  certain  point,  avec  les  nion  de  protestants ,  jusqu'à  favène- 
circonsldnces.                            K.  ment  d'Elisabeth.  Dans  la  a",  année 

BEST-AICHAP,  fille  d'Ahmed,  de  ce  règne,  il  fut  élevé  au  siège  épis- 

noctc  arabe  de  Cordone,  se  rendit  copal  de  Lichlfield  et  Coventry.  Il  fut 

aussi  célèbre  par  ses  vertus  que  par  nommé profcs.scurdethéologieàLon- 

SCS  vers.  Les  orillantes  académies  de  di-ea,  en  i556,  par  une  députation 

Cordoue,  fréquentées  a  lors  par  les  Ara-  de  l'uuiTersité  d'Osford ,  et  fut  créé 

besles  plus  célèbres  de  l'Espagne,  re-  docteur  en  théologie  en  1 568:  Il  mon- 

tentirent  souvent  des   acclamations  rutàEccleshal,  dans  tecomIédeStaf 

qu'excitaient  ses  poésies  gracieuseset  ford,  en  15^3,  âgé  de  soixante-cîuq 

ses  éloquents  discours.  Cette  muse  es-  ans.  IL  était  regardé  comme  un  bon 

pago oie  eut,  dit-on,  la chastcte' des  Tieitf  théologien ,  verse  dans  toutes  tes  par- 

sisurs  qu'elle  cultivait,  et  conserva  lies  de  la  littérature,  et  paiticulière- 

sa  vir^nilé  jusqu'à  sa  moit ,  arrivée  ment  danslacouiiaissancedes  langues 

en  "400  de  l'hcg.  (  1009  de  J.^  ;.  giecque,  latine  et  hébraïque.  Ses  ou- 

^le  laissa  une  riche  bibUolbtque.  vrages  sont-,  I.fiar;iosi«on(/es  ^c(« 

J — ir.  des  Apôtres  (inédite);  IL  Sermon 

BSNTHAM(Tbomi5},  théologien  sur  la  tentation  de  J.-C,  Londres, 

.    an-Iais,  né  vers  i5i3dans>lê  comté  in-8".;  Wl.EpUreàM.Parker'y'wié' 

d'York,  fit  ses  études  dans  l'université  dite);  IV,  Us  Psaumes,  et  les  Livres 

d'Oxford.  Quoique  protestant  au  fond  d'Eséckiel  et  Daniel,  traduits  en 

du  cœur ,  il  avait ,  sous  le  règue  de  anglais  dans  la  Bible  de  la  reine  ËU- 

Henri  VIB,  contenu  son  lile  et  ses  sabeth.  X — s. 

sentiments    religieuse  mais  il  s'en         BENTHAM  (Jacques), antiquaire 

repentit  ensnile,  leva  le  masque  sous  anglais,  néiËly  eaijoS,  étudiaaa 
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«cil^e  Ae  ta  Trinité  i>  Caii)t)ri^. 
Aprfci  avoir  occupé  différentes  cures 
dans  Ira  comtés  de  Gimbridge  et  de 
Norfolk,  il  abiitit,  fd  i  ^^q.  nae  prd- 
beii4p  dans  le  chapitre  d'Ély.  Ou 
a  de  lui  l'ffisioire  et  les  Ântûjui- 
tés  de  l'eàtiie  cathédrale  d'È{y,  de- 
puis îafiadation  du  monastère,  en 
6' 5  justfu'à  tan  17711  avec  des 
ptanches,  (Cambridge,  1771,  iD-4*. 
Cet  oov rage  est  estime' des  Aog^ii^t, 
et  il  est  précédé  d'une  introduction 
qui  ren^De  des  vues  neuves  et  in- 
géoieuses  sur  les  architectures  saione, 
normande  et  goihiqiie.  Benibara  avait 
formé  l«  plan  d'une  Histoire  géoé- 
ifle  de  l'architecture  andeune  en  Aa- 
^terre  ,  mais  il  ne  l'a  point  exécuté. 
Après  une  cairicre  remplie  par  des 
projets  d'uliliié  publique ,  dont  plu- 
tieurs  ont  été  mis  a  exécution,  il  mou- 
rut en  1 794  ,  âgé  de  86  ans.  —  Son 
frère  {ËD0DAHO),proièsseur  de  théo- 
togie,  a  Uâsié  quelques  Sermons,  Et 
des  ouvrages  de  théologie  de  peu 
d'importauce.  X— s. 

BENTINCK  (  GuntAnME  ).  Ff^. 
PonTLAim  (  c«mte  de  ). 

BEINTIVOGLIO(Jeaf), premier 
desprincesd'une  famille  souveraine  de 
Bologne, qui  prétendait  descendre  d'un 
fils  naturel  de  ffensius,  lui-mènie  Ris 
naturel  de  l'eniperrur  FrédiricII.  Hen- 
cins  avait  été  fait  prisonnier,  en  124g, 
par  les  Bolonais,  dans  une  bataille  ,  et 
il  mourut  dans  leur  ville  après  vingt- 
deux  ans  de  captivité  ;  mais  Thisloire 
de  Benlivoglio  son  fils  parait  apocry- 
phe, et  les  premières  chroniques  de 
Bologne,  loin  de  nous  represetiter 
cette  f;imi!le  comme  noble,  nous  ap- 
prennent qu'elle  était  attachée  a  la 
corporation  des  bouchers. Cependant, 
ilafindu  14*- Mècie,  son  illustration 
était  d^à  reconnue,  et  l'attachement 
qu'elle  avait  montré  pour  le  paiti  de 
l'échiquier  lui  ayait  fait  attmdre  les 
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Eremiirêt'  places  ,  et  procuré  une' 
aute  influence  dans  la  république. 
Jean  Bcniivoglio ,  qui  est  t'ubjet  de  cet 
article,  s'éleva,  vers  la  fÏB  du  i4'> 
siècle,  par  son  activité,  ses  talents, 
et  surtout  son  ambition;  il  se  fit  re- 
connaître comme  chef  par  le  parti 
de  l'échiquier.  Il  supplanta  Manua 
Gonadini ,  qui  lui  disputait  le  pre- 
mier rang  dans  fËtat,  et  le  a6  mars 
1 4"  I  ,  il  se  fil  proclamer ,  par  le  peu- 
ple, seigneur  de  Bologne.  Le  règne  da 
Jean  Ben[ivoglio  fut  très  court  ;  at- 
taqué par  Jean  Galc'as  Visconli ,  au 
mois  de  décembre  de  la  même  année, 
son  armée  fiit  défaite  à  Casaleccbio, 
leï6)uin  i4oa,el,  leleudemain,ilfiit 
tué  a  Bologne  par  le  peuple  qui  s'était 
revolié  contre  lui.  Cependant ,  ceti» 

Sremière  usurpation  d'un  fientiroglia 
e  vint ,  pour  tous  ses  desceudants ,  un 
titre  à  la  souveraineté;  et  comme,  dés 
cette  époque ,  Bologne  fut  presque 
todiours  en  lutte  avec  l'Eglise  pour 
défendre  ou  recouvrer  son  indépen- 
dance,  le  parti  de  Beutivoglio ,  par  son 
opposition  au  parti  des  papes ,  se  con- 
fondit enfiu ,  aux  yeux  du  peuple  luii- 
uséme,  avec  le  parti  de  la  liberté. 

S.  S— I. 
BENTIVOGLIO  (Antoihej,  fili 
du.  précédent,  ajnrës  avoir  éiéreleou 
peudant  quinze  ans  en  exililoin  de  sa 
patrie, obtint  enfin, en  i433, la  per- 
mission d'y  rentrer;  mais  la  favear 
populaire  dont  il  paraissait  jouir,  ex- 
citant la  défiance  du  pape  Eugène  IV, 
il  Fut  arrêté,  comme  il  sortait  du  palais, 
le  gi)>  décembre  de  lamême année,  et, 
à  l'heure  même,  il  eut  la  tête  tranchéa 
sans  jugement.  Thomas  Sambeccari, 
qui,  après  lui,  était  l'homme  le  plus 
considéré  de  Bologne ,  fut  en  mèm« 
temps  pendu  aux  fenêtres  du  palais. 

BENTIVOGLIO  (AnmaiL).  Ni-; 
tx^i  Ficciiiino,  général  du  duc  de 
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UilaD ,  s'eUnt  enqtaré  de  Balogne  «n  laine  &  Flùr<Dnce.  Cosme  Se  MëdiciV» 

i458,il  y  rappeklafwnilleBeutiTO-  k  qui  la  seigneurie  de  Bologne  s'a^ 

flio  ;  AoDibal ,  fils  d'Antoine ,  fut  mis  dressa  pour  en  prendre  îles  iafonna* 

[a  tête  du  gouvernement ,  tt ,  pour  lions ,  fit  veuir  Santi  auprts  de  lui  ;  il 

.s'asïuiertnieusla  protection  duduc  de  lui  dit-qu'appelé  à  choisir  entre  le  re- 

-MJlBn,ilépousauuedeses£ll<:3nalu-  pas  et  l'aisance  d'une  Tieprivëe,  on 

relies. Cependant, en  i44^,ilfu[arrêtri  fa  gloire  et  les  dangers  du  gouverne- 

par  ordre  de  Nicolas  Piccinino,  et  en-  meutd'ungrandpeuple,  il  ferait  voir, 

lenné  dam  la  citadelle  de  Varrani.  par  sa  dëterminatioa,  s'il  était  fils  de 

Ses  amis  re'ussireot  l'année  suivante  k  Cascise  ou  de  BenliVo^.  Sanliac- 

le  faire  eVader  de  sa  prison  ;  dès  qu'il  cepta  les  offres  des  Bolonais  ;  il  fut 

iat  rentre'  à  Bologne ,  le  peuple  prit  reçu  avec  pampe  dans  leur  ville  la 

hs  armes,  chassa  le  gouverneur  et  i5  novemBre   i^^G;  et,  dès-lors, 

Ïm  garnison  du  due  de  Milan ,  et  se  pendant  seize  ans ,  il  continua  de  goii- 

. remit  en  liberté;  mais  Bentivoglio  de-  verner  la  république  avec  autant  de 

.meura  k  la  tète  du  gouvernement  vigueur  que  de  modération,  de  pru- 

sans  titre  ni  dignité  publique,  quoi-  dencéquededésintéressement. Iln'es- 

qu'i)  fut  le  vrai  chtf  de  l'étal.  Les  Ca-  saya  jamais  de  s'attribuer  plus  d'au- 

ncdoli  et  les  Gbisilieri,  gentilshom-  toritc  que  le  peuple  ou  le  pape  proteo 

mes  de  Bologne,  qui  ne  pouvaient  tcur  de  Bologne  u'avaient  voulu  lui  en 

pardonner  cette  in&uencedun  simple  accorder;  il  éleva  Jean  II,  fils  d'An- 

citoyen  sur  la  république ,  conjuré-  .  nibal ,  qu'il  destinait  k  lui  succéder, 

rent  contre  lui  :  its  le  tuèrent  le  ^4  avec  la  tendresse  d'un  pfere  ;  il  mon- 

'  )uin  1445 ,  comme  il  sortait  de  l'é-  rut  en&n ,  en  14^3,  regretté  de  tois 

glisedeSt.-Jean-Bapliste.  Aceltenou-  ses  concitoyens.                 S.  S — 1. 

vellCiIepeupIequ'iTsavaientprétendu  BENTIVOGLIO  (3eah  II),  filt 

remettre  en  liberté,  entra  en  fiireur  .  d'Annibal,fut  misàla  tètedela  repu* 

oinlre  les  conjurés;  il  ra&a  leurs  mai-  blique  de  Bologne,  en  i46j,  après  la 

ions,,  il  fit  confisquer  leurs  biens  par  mort  de  Sauti.  L'autorité  qui  lui  était 

un  décret  public  ;  plusieurs  d'entre  confiée  était  k  peu  près  la  mente  que 

eux  Ajrcnt  massacrés  dans  les  nies ,  celle  dont  Laurent  de  Médicîs  était 

d'autres  périrent  du  dernier  supplice;  alors  revêtu  à  Florence  ;  il  jouissait 

d'autres,  enfin,  se  réfugièrent  dans  d'une   considération    presque    ^ate 

l'armée  du  duc  de  Milan ,  qui  avait  eu  dans  toute  l'Italie ,  et  il  alliait  succcH 

fan  k  la  conjuration.        ».  S— i.  sivementsafamiUe, par  desmariages, 

BENTIVOGLIO  [Saucue,   ou  à  toutes  les  maisons  souveraines.  Les 

,  iSarti  ).  Annibal  Bentivoglio  n'avait  Bolonais  avaient  perdu  à  cette  e^poque 

laissé  k  sa  mort  qu'un  fils  âgé  de  six  l'énergie  et  l'esprit  jaloux  et  iudépen- 

an^,  qui  fiit  ensuite  Jean  II.  Cette  fa-  dant  qui  mùntient  la  liberté  dans  les 

mille  et  le  gouvernement  de  Bolo-  républiques;  aussi,  pendant  le  loi^ 

.  gnedemeuraienldoncsanscbef,lors-  régne  dq  Jean  II,  leurs  annales  na 

qu'un  comte  de  Poppi  indiqua  aux  sont-elles  pleines  que  des  particulari- 

magisuats  de  Bologne  un  fiU  naturel  téï  relatives  à  ce  prince,  comme  s'il 

d'Hercule  Bentivoglio,  nomme  StaUi,  comprenait  seul  tout  l'étal.  Cependant 

qui  passait  pour  fils  d'Ange  Cascèse  de  les  Malvezu ,  que  leur  richesse ,  leur 

Poppi:cejeunebomme,âgé  de  vingt-  crédit  et  l'antiquité  de  leur  illustratioa 

àeax  ans ,  4tùt  aigri  manu^ctuiiti  «d  appelaient  à  duputei  uis.  BeulÎTO^* 
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^  b  ptttftière  place  dans  fiul(^t,eS-  fa^.  Scan  Benliroglio  mburtit  en 

unirent,  en   i4B8,  de  retirer  leur  t5o8,i^éAefièsdfjoaoi.  S.  S— 1> 

'   pauie  de  l'espèce  de  servage  où  elle  BËMTIVOGLIO  (Anhiml  et 

ctail  réduite.  Ils  avaient  intention  de  Hermès),  Sis  de  Jean  II.  Ils  furent 

tiKrJeiQ  Bentivoglia^taaisleurcom'^  re'tablis  le  :ti  mai  i5ii,daDS  lasou- 

plot  fui  découvert  1  quelques-uns  d'cu^  veraiueté  de  Bologne,  pat  le»  mfimei 

'  tre  eus  l'éussirent  à  s'échapper  ;  tous  Français,  qui  les  en  avaient  cha&sds 

I  les  autres  fiirent  punis  avec  uaesévé-  dnqaD$auparaTant.L'annéesuivaDt^ 

rite  etcessive.  Il  j  en  eut  pius  de  vingt  la  bataille  de  Bavcgne ,  gaguée  par  les 

qaiperireat  par  iamJiinauboDrreau:  Français  sur  les  troupes  pontiu(»lc3, 

ceui  m£ffles  qui  portaient  le  nom  de  paraissait  afTermir  lenr  autorité;  cc- 

Milve^,  sans  avur  participe  à  la  pendant,  à  peiseavaient-^ls'reinporté 

cODJuration,  furent  exilés,  et  leurs  cette  ^ctoire,  qu'ils  furent  contraints 

ticDS  furent  coufîsqnâ,  Gonuite  Lau'  d'abandonner  1  Italie,  fialogue  se  ren- 

rrnl  de  Médicis,  Jean  fienttvoclio  ditaupapeparcapitulation,  le  iDJuin 

tiaille  protecteur  des  arts  et  desTet'  i5i!2,  et  les  Beutivoglio,  réfugiés  k 

tts.  11  orna  Bologne  d'édifices  somp-  Mantoue    et    Ferrarc  ,   renoncërelit 

lueui;  il  appela  auprès  de  lui  les  pein-  pour  jamais  à  leur  stniverainete. 

très,  les  sculpteurs,  les  poètes,  les  S.  S^—i. 

Mïanls  qui  honoraient  alors  l'Italie,  BEHtlVOGLIOCHEHOOLS  j,l'utt 

(tilles  récompensa  magnifiquement }  des  meilleurs  poètes  italiens  du  i6°. 

IleDiidiit  sa  patrie  des  plus  brillaotes  siëde ,' uacjuit  a  Bologne ,  en  i5o6t 

collections  de  sialues,  de  tableaux,  d'une  des  plus  illustres  familles  de 

de  manuscrits  et  de  livres  ;  mais ,  en  cette  ville  et  de  toute  l'Italie.  Son  père> 

même  temps  ,  ennemi  implacable  et  Annibal  II ,  forcé ,  dam  celle  même 

Em  soupçonneux,  il  tenait  toi)  jours  aDaée,par  Jiiles  II,  de  quitter  sa  pa- 
assassms  à  ses  ordres,  et  fl  faisait  trie ,  dont  ses  aïens  avaient  été  mai* 
poorsuivre  dans  toule  l'Italie  ceux  qui  très  depuis  le  commencement  du  1 5\ 
taraient  une  fois  offensé,  ainsi  que  siècle,  et  de  se  retirer  à  Milan,  jem* 
leurs  fils  et  leurs  frères.  Jean  Ëenii-  mena  son  fils  qui  ne  venait  qui  àt 
loglio  avait  d^À  gouverné  Bul<^e  naitre.  Septaus  après,  ilalla  s'étahlif 
^U3rante-quatreaas,etilavaitëchap''  à  Ferrare  avec  toute  sa  famille,  stras 
p^,  centre  toute  espe'rance,  aiis  em~  la  protection  des  princes  de  la  maison 
Lâches  de  César  Borgia,  lorsque  Pam-  d'Esté,  dont  il  était  prddie  parenL  Le 
bitieiix  et  fougueux  Jules  11  résolut  jeune  Beotivoglio ,  neveu  du  duc  Al' 
de  ramener  à  U  directe  du  St.-Siége  pbon9el".,netardapas  àseiairedis* 
tontes  les  villes  qui  relevaient  de  lui.  tinguer  dans  sacoUr.  11  avait  fait  de  trè». 
"Ce  papeconduisit,  dans  l'automne  d«  bonees  études;  il  savait  la  mu^qoe, 
]5oC,  une  forte  armée  devant  Bolo--  avait  une  voix  charmante,  joulit  de 
BDe,  él  il  somma  Jean  Bcntivoglio  de  plusieurs mstruments> et excdlaii dans 
nirendre  cette  ville.  Celuin^i,  voyant  ^ous  les  exercices  du  corps  :c'âsil  en- 
fles Français,  dont  il  attendait  dés  fin  cequ'on appelait  alors  un  cbeVaUet 

'  secours ,  s'e'taieot  unis  à  ses  adver-  accompli.  Â  ces  qualités  brillantes,  il 

laires,  se  teliiale  s  novembre  datu  en  juignait  de  solides ,  et  fiit  plusieurs 

r^at  de  Milan,  avec  ses  enfants  et  ses  fois  employé  [tar  les  ducs  de  Ferrarb 

'  ^clsles  plus  précieux,  tandis  que  les  dans  des  affaires  et  des  négociMions 

itotonaû  euvrircut  leurs  portes  au  d^catcs.  U  eu  traitait  une  de  cette 

'*" 
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nature ,  lorsqu'il  j  mourut  le  6  no- 
vembre 1573.  Ses  œuvres,  d'abord 
pobliées  ou  séparément  oudausdivrrs 
recueils  ,  l'ont  été  ensemble  dans  un 
seul  volume ,  sous  ce  titre  :  Opère 
poeticke  del  sig.  Ercole  Bentifo^io , 
etc.,  Paris,  Fr.  Foumier,  '719, 
in-m.  Cette  édition,  justement  esti- 
mée, contient  :  t".  des  sonnets ,  des 
•tances,  des  ^logues  ;  -i".  six  satires, 
miles ,  pour  l'élégance  et  la  facilitât 
ia  style ,  imme'diatenient  après  celles 
de  l'Ariosie  ;  et  cinq  épîlres  ou  capi- 
loU ,  dans  le  genre  de  ceux  du  Berni , 
■ouvent  réimprimc's  aves  ses  satires; 
i".  deux  comédies,  i7  Geloso,  et  i 
FantasJM,  en  vers  libres  {sciolti'); 
elles  approcbeut  aussi  de  celles  de 
TArioste,  qu'il  parait  en  général  s'être 
proposé  panr  modèle.  Ces  deux  pièces 
ont  été  traduites  eu  français  pai'  Jean 
Fabrc, Oxford,  i'j3i,in-8\  G — É. 

BEJSTIVOGLIO  (Gui),  célèbre 
dans  l'église ,  ou  plutôt  dans  la  poli- 
ti^ie  romaine,  comme  cardinal,  et 
dûis  les  lettres  comme  bistorieu ,  de 
la  même  famille  que  le  précédent, 
naquît  à  Ferrare  en  i5^().  Aprbs 
avoir  fait  d'excelleutes  études  dans 
Funiversite  de  sa  patrie,  il  les  con- 
tinuait dans  celle  de  Padoue,  lors- 
qu'il eut  une  occasion  de  donner  de'ji 
4es  preuves  de  prudence  et  d'adresse 
d'esprit.  Quand  le  pape  Oément  VIII 
eut  tout  disposé  pour  usrirperledomai- 
ne  de  Ferrare,  sous  prétexte  que  César 
d'Esté,  qui  succédait  au  duc  Alphonse 
■non  sans  enfants,  était  d'une  branche 
Sl^lime,  le  marquis  Hippolylc  Benti- 
vo^io ,  frère  aîné  ite  Gui ,  officier-gé- 
néral au  service  d'Alphonse,  et  attaché 
de  même  à  César ,  excita  contre  lui  la 
colère  du  cardinal  Aldubrandini,  qui, 
sons  le  titre  de  géuéral  de  la  sainte 
Église ,  était  chargé  de  cette  expédi- 
tion. Gui  n'avait  alors  que  dix  -  neuf 
uis;  il  s«  rendit  auprïs  du  can^nal, 
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n^i>cîa  pour  son  frère,  par  Fenirtt 
mise  du  cardinal  Bandinijanddeleur 
famille,  et  conlribua  beaucoup  à  ùit« 
i»  paix  d'après  celle  qui  fut  condo* 
enlrelcpapeet  le  duc,  en  janvier  1S98, 
si  l'on  peut  donner  le  nomde  paix  ïuB 
acte  de  spoliation  arraché  par  la  force 
cisigué  par  la  faiblesse;  lepapeétant 
allécn  personne  prendre possessionde 
Ferrare ,  se  fil  présenter  le  jeune  Ben- 
tivoglio ,  et  lui  donna  le  titre  de  son  ca- 
mener  secret.  Lorsqu'il  eut  passéquel- 
ques  années  A  Bome ,  où  il  se  fil  beau' 
coup  d'amis,  Paul  V  le  nomma  sou 
re'férendaire,  et  l'envoya,  avecletilr* 
d'archevêque  de  Bhodes ,  nonce  apos- 
tolique en  Flandre,  où  il  arriva  en 
iGo'j.llydcmeuraneuf  ans,et  pasKi, 
vet's  le  commencement  de  ifîi^y  à  U 
nonciature  de  France.  Il  sut  si  bien 
y  concilier  les  intérêts  de  sa  conr 
avec  le  talent  de  plaire  a  celle  où  il 
était  employé ,  que ,  lorsqu'il  lui 
nommé  cardinal,  le  1 1  janvier  16311 
Louis  Xlll  le  choisit  pour  prolec- 
teur de  la  France  è  Rome.  Bientôt  il 
devint  le  confident  le  plus  intinhe 
d'Urbain  Vlil,  qui  lui  donna  révècbé 
de  Palestrina  en  1 64 1  •  Ce  pape  étaid 
mort  en  i6'i4>  "o  cint  assez  génén- 
lemenbquc  le  cardinai  Benlivf^io  se^ 
rait  son  successeur;  mais,  à  peiaeen- 
tré  au  conclave ,  i!  mourut  lui-mènH 
d'une  ficvi'e  causée,  dit-on,  parl'excès 
des  chaleurs ,  le  7  spptembre  de  crin 
même  année.  Il  futenterré,  sans  au- 
cune pompe ,  dans  l'râlise  des  Théa- 
tins  de  St.-Silve.stre  :  il  avait  lui-ro£nit 
prescrit  celte  simplicité  pour  ses  fiin^ 
railles,  à  cause  du  désordre  où  étaient 
ses  alTa ires.  D  mourait  cbnrgé  de  det- 
tes, et,  pouren  acquitter  une  partie, 
il  avait  clé  forcé  ,  peu  de  temps  aupa- 
ravant ,  de  vendre  à  Rorac  son  propre 
palais.  r,a  magaificence  était  alors  un 
des  movens  de  parvenir  à  l'humble 
titre  de  serviteur  des  servîtenrs  i» 
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Dîen,  et  D  n'ivait  n^igé  ni  eehiUIJi  guetra  ii  Fitmdra,  t'".  partie ,  en 

ni  aucun  des  aulres.  C'eUit  un  ambi-  huit  Ywm  ,  Colof^e ,  1 65a ,  iii-4''>  | 

deux  très -adroit;  et  son  esprit  délié  U  même  en  dis  livres,  ibid. ,  t635f 

(avait  servir  k  ia  fuis  les  intérêts  les  ia-^'y,  i'.  partie,  en  six  livres,  Co- 

plus  opposa,  et  se  plier  i  toutes  les  logne,  i636,  in -4°-)  3'.  partie  en 

Jbrmes.  Les  mémoires  qull  a  laissés  huit  livres  ,  Cologne ,  i65g ,  in  ~  4** 

lar  ses  nonciatures  sont  curieux ,  non  Cette  édition ,  datée  de  Cologne ,  maii 

par  ta  connaissance  qu'ils  donnent  des  que  l'on  croit  faite  i  Rome ,  est  rcgar- 

lessorts  cacLés  des  évétiemeuts  aux-  dée  oomme  la  meilleure.  11  en  fut  fait 

quels  il  eut  part;  mais  plutôt  parce  nneautresouslaniémedate,en5T0l. 

^'ils  n'eu  doonent  à  peu  près  au-  in-8°.,  iô55,  1 656  et  i64o;  réJi»- 

Cuue,  et  qull  se  peint,  lui  et  les  au-  prim^  ensuite  plusieurs  fois,  traduite 

très ,  comme  il  était  réellenient ,  tout  en  anglais  par  le  duc  de  Moumouth  , 

en  superficie.  Ses  manières  mivertes  Londres,  1 654  ,in-&il.  ;  en  espagnol 

ft  polies  invitaient  à  la  confiance  ;  par  le  P.Basile  Varen,  Madrid,  i643^ 

Biais  ses  yens  et  son  teiuC,  dont  on  in-fol.  ;  et  en  français  par  Antoine  On- 

peut  juger  par   le  beau  porïrait  de  din  ,  Paris ,  1 654 1    î"  '  4°-  >   *''  P^^ 

Tau  Dyck  ,  que  possède  notre  Musée  l'abbe'  Loiseau ,  chanoine  d'Orléans 

impérial ,  devaient  avertir  de  se  tenir  Paiis,  1769,  4  ^-  ni-ia.  IIL  Rd^ 

en  garde.  Il  y  a  plus  que  de  la  naïveté  colta    lii   ïettere    scrilte    in   tempo 

àluireprocherdesopinions  uliramou-  àeUe  sue  minziature  di  Fiandra  et 

taines.  Sou  métier  était  de  les  avoir  et  di  Francin,  Cologne,  i65i,  in-4''.; 

d'y  conformer  sa  conduite;  criui  des  Paris  ,  i655  ,  ibid.;  Venise,  i636, 

cours  à  qui  il  avait  afiaire  était  de  ï'eu  etc.  ;  traduites  en  français  pet  Ven*- 

d^er:  elles  percent,  ou  plutôt  elles  roiu,etsouventréimpninéesenFranca 

«ont  k  découvert  dans  s»  o<ivraget.  avec  le  texte  italien.  M.  Biagioli  nom 

Une  fois  de  retour  à  Rome,  il  avait  a  donné  récemment  une  bonne  édi- 

{dus  d'intérêt  à  les  faire  voû-  qu'à  Ici  tion  du  texte  seul ,  avec  des  nolet 

cacher.  Ses  relations  et  son  histoire  grammaticales  et  philosophiques  ea 

sont  de  bons  modèles  du  genre  histo-  français,  Paris ,  F.  Dldot  ajué,  1607, 

rique,  à  la  profondeur  près;  il  relié-  in-13.  l\>  Memorie ,owero  diario 

diit  cependant  beaucoup,  peut-être  del  cardinml  Baitivoglio.  Il  écrivit 

même  trop;  mais  il  creuse  peu,  plus  «es  mémoires  en  164*,  elseiJement 

par  prudence  sans  doute ,  comnje  l'a  pour  son  plaisir ,  comme  il  le  dit  dana 

observé  Gravina  (  dans  un  écrit  i6tt-  sa  préface;  il  y  raconte  ce  qu'il  vou- 

fnlé  :  Bt^lamertio  degli  stiidj  di  no-  tait  que  la  postérité  sôt  de  sa  vie  :  iU 

m  donna  ) ,  et  par  réserve,  que  par  ne  furent  imprimés  qu'après  sa  mort , 

ignorance.  On  a  de  lui  :  I.  Selasioni  Amsterdam,  1648,  in- 8°.;  Venise, 

dêl  card.  BaOtnogUo  in  tempo  délie  même  année,  in-4°.  Valdory  ta  avait 

suenwtziaturedi Fitmdra  ediFran-  fait  upe  traduction  française  qui  n'a 

eia,  date  in  luce  da  Ericio  Puteana  point  été  imprimée  ;  l'abbé  de  Vay- 

(Henri Dupuy),Anter6,i6ag,in-4°.;  rac  s'en  servit  pour  faire  la  sienne, 

Cologne,  i65o,in-4°.;  Paris,  i63i,  publiée  à  Paris ,  1715,  a  vol.  in-13. 

tn-4°. ,  etc.;  traduites  en  anglais  par  Tous  ses  ouvrages ,  k  l'exception  dea 

le  duc  de  Moemouth,  Londres,  1653^  Mémoires,  ont  été  imprimés  ensem* 

in-fol,,  et  en  français  parle  P.Pierre  ble,  Paris,  i643|  In -follet  r£in< 

CftOàidij  Paris,  1643,  iD-4".  11.  i>«Ua  priâtes  CD  afparoDcei^ïbiilaa,  i64â« 
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in -fol.;  mais  ce  n'est  «pe  la  mènit  cnril»,«tpHneipalein«Dt(f3m  les  fltm4 

Mition ,  avec  uu  nouTeau  frontispire:  scHu  d^  poeli  Ferraresi.     G— i. 

i!ï  l'ont  été  de  nouTcan.aTec  les  J/<f.  BENTIVOGLIO  (CoimELio), 

moires,  Venise,  1668,  in-4''-  G — ^  d'Aragon,  cardinal  cl  poète,  l'un  des 

BENTIVOGLIO    (Hwmwte),  fils  diiprA!edent,iiéàFerrare,l«27 

d'Aragon,  de  celte  même  Ëtmille  dn  mars  1668,  se  distingaa  de  bonne 

Bcntivt^lio  de  fiologne ,  mais  d'nne  heure  par  ses  progris  dans  les  belles» 

branche  coHatâ^le  de  celte  du  oardU  lettres,  la  phikisopliie ,  la  théologie  et 

nal,  naquit  A  Ferrare,  dans  la  3'.  la  science  du  droit.  Il  soutint,  ou  ra- 

moitié  du  16'.  siëde:  il  portait  les  nima  danï  sa  patrie  tous  les  c'EabUsse- 

titres  de  noble  ferraroia  ,  vénitien  et  menls  favorabies  aui  lettres.  S'etant 

bolonais,  de  man^is  de  Maglipio  et  ensuite  e'tabli  iRonie,  il  fut  kit  suc- 

ile  comte  d'AnlJgnato.  Après  scspre-  cessivement,  par  Qément  XI ,  prélat 

miéres  études ,  il  vint  faire  à  Pai-ii  ses  domestique,  clei-c  de  )a  ohambre  apos^ 

exercices.  Il  entra  ensuite  au  service,  toliqne ,  el  mvoyé  en  1711,  avec  }e 

et  élaitca[Htaine  en  Flandre  en  i588.  litre  d'u'chevfrpiede'Carthage,  nonce 

De  retour  en  Italie,  il  en  parcourut  apostolique  à  Paris.  II  y  montra bean- 

loutes  les  cours.  Il  était  à  cdie  de  Mo~  coup  de  lèle  dans  l'aSàirc  de  la  buUe 

^éne  quand  le  duc  François  alla  assié-  Vnigenilus,  ïëlequi  n'élàic  pas  trop 

ger  Bavie.  Brntivoglio  l'y  suivit  avec  selon  la  science,  mois  cç&forme  à  sa 

le  grade  de  colonel  de  cavalerie,  et  mission  et  ^  Son  titre.  11  ea  résulta 

s'y  distingua.  Il  joignait  la  culture  des  pour  lui  beaucoup  de  faveuf  à  la  cow 

lettres  et  des  arts  à  la  science  des  pendatjtleresiedelaviedeLliuisXIV, 

armes  ;  il  savait  le  grec ,  le  latîn ,  rt  mais  qu'il  ne  conserva  pas  après  la 

plusieurs  langues  vivantes ,  la  musi-  mort  de  ce  monu-que.  Le  pape  te  relira 

que,  l'architecture  civile,  militaire  et  de  Paris,  et  il  alla  attendre  A  Ferrare 

théâtrale;  il  passe  même  pour  avoir  la  pourpr«quîlni  était  promise.  Il  fut 

inventé,  dans  ce  dernier  genre,  de  en  effet  nommé  cardinal ,  le  an  novem- 

bdles  et  ingénieuses  machines.  Ilcid-  bre  1719.  Alors  il  retourna  s  étaler  à 

livail  aussi  la  poésie  italienne  ,  parti-  Rome,  où  il  fut  revêtu  de  plusieurs  dt- 

culiirement  U  poésie  dramatique,  et  foitès^l^atà^at^FedanslaRemagne) 

"fut  de  plusieurs  académies.  Il  mourut  ministre  d'Espagne  en  cour  de  Rome, 

i  Ferrare,  le  i". de  février  i685'.  U  «tc.llyaonrutleSodécenibre  inS», 

avait  pnUié  et  bit  r^résenier ,  sur  le  II  ne  cessa  jamais ,  parmi  ses  fonob'ons 

-théâtre  de  Ferrare,  les  trois  drames  ecclésiastiques  et  politiques,  de  cullî- 

suivants  :  t^jmibale  in  Capoa  ;  la  ver  la  poésie  et  les  telires.  On  a  de  lui, 

FUli  di  Traciai^ Achille  in  Sciro;  entre  autres  harangues  OU  discours 

ce  dernierimpriméâ  Ferrare,  t663,  prononcés  en  dilKrenies  occasions, 

iu-iti.  U  fut  aussi  représenté  et  reim-  o^lui  qu'il  proiion^  à  Rome,  dans  I'»- 

peimëà  Venise,  1664,  in- 13.  On  a  cadémie  du  dessin  ,  et  dans  lequel  îl 

«ncore  de  lui  :  I,  //  Tiridate,  repré-  examine  l'ntililé,  non  seulement  exté- 

sente  el  imprimé  &  Venise,  1668,  rîeure  ,  mais  intérieure  et taorale  dt 

in-13;  II.  une  comédie  en  prose,  in-  la  peinture,  de  U  sculpture  et  de  l'ar> 

titillée:  Impegni per disgrazia,  qui  chitectnrc  ;  il  est  imprimé  sous  ca 

ne  fut  imprimée  qu'aprài  sa  mort ,  titre:  VV^tih  dette  belle  ariiriamor- 

ïlodène,   1687,  in-ia./Ses  poésies  ndutoperFaccadeinia  deldigegHo, 

lyi.itpie^  sontéporses  d^^t  divers  fç;  «r<i«'oR«j  etc.,  Rome,  170^,  et  ma* 
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pnmé  dans  le  tome  II  des  Prose  k^deTiiiet-aiiaDi,po«rttreiDiîlr« 
Âeglà Arcadi.V ouvrage auqaelûdmX  décale  à  Spaldi&g,  puis  précepteur 
un  rang  dans  la  poésie  halienne ,  est  du  fils  du  dores  de  St-Paiu ,  eusuite 
N  belle  traduction  de  laThébaîdeie  cbapelainderéTèijue  deWorcester.il 
Stace  :  La  Tebaida  di  Stazio  m-  ttéuit  ^t  remarquer  de  bonne  heura 
dotta  m  verso  soioltoda  Sdva^âo  par  ses  progris  dans'les  langues  sa* 
Porpora  (  uom  sous  lequel  il  sedé-  vantes,  et  par  son  goàt  et  ion  talent 
guisa  sans  se  cacher),  Rome,  17^9,  pour  i'e'ru^tioo  critique;  arant  Fige 
gr.  10-4°-,  réimprima  à  Milan,  1731,  de  vingt-quatre  ans ,  i!  aviit  composé 
1  vol.  in-4''.,  qui  sont  les  premiers  de  pour  son  usage  une  taUealphabétique. 
la  coUecUon  intitulée  :  RaccoUa  di  de  toiia  les  mots  hébreux  contenus 
tutti  gli  Aniichi  poeti  latiai  coït  la  dans  la  Bible,  avec  leurs  diverses  in- 
hro  varsUme,  etc.  On  trouve  quel-  terpre'btions  en  clialdéea,  en  syria- 
ques sonnets  de  Inî  dans  la  collection  que ,  en  latin ,  etc. ,  ainsi  qu'un  re> 
du  Gobbi,  tome  m,  et  dans  d'autres  cueil  des  diverses  leçons  et  corfeG-> 
recueils.^Ileutaafi:ère,LouisBEiT-  lions  du  texte  hébreu.  En  1691,  tise 
nvoGLio ,  qui  fat  grand  d'£spagDe ,  fit  connaître  par  une  énître  Utioe  It 
et  de  plus  théolt^en  ,  philosophe ,  John  Mill ,  contenant  des  Observa-. 
orateur  et  poète.  11  fut  de  plusieurs  tions  critiques  sur  le  Chronicon  d» 
«cadémies  i  Ferrare ,  sa  patrie, età  /oAannei  ^alola,  auteur  grec,  pu- 
Venbe.  On  lit  dans  V  Histoire  de  fit-  bliées  à  la  fin  de  l'édition  de  cet  au- 
niversité  de  Ferrare ,  par  Borselti ,  teur ,  Oxford  ,  1 69 1  ,  in-â°.  Bobert 
qu'il  laissa:  Orazioni,  Discorsiaca-  Bo;le,i'uB des  fils  du  comte  de  Cork^ 
demici,  Lettere,  Poésie Uricb* ,  et  mort  celle  même  année  ,  i6gi  , 
d'antresouvr^es,maisqmo'ontpoint  ayant  inslibié ,  par  son  teslajttent, 
été  imprimes.  >^  Louis  et  Corneille  une  fondation  pour  un  certain  nom-. 
Bentivoglioavaientunes(eur,nomiitée  bre  de  sermons  qui  detaieat  élr« 
ifatîZ<fe(ctnonpas£<ui/i2e),quifut  prêches  chaque  année. en  défbnseda 
mariée  avec  le  marquis  Mario  CaU  ta  religion  naturelle  et  révele'e ,  Bcnt- 
cagnini.  Bile  cultivait  aussi  la  poésie,  ley  fut  le  premier  choisi^  en  1693  , 
fiit  de  l'acadéDiie  que  nous  appelons  pour  remplir  les  intentions  du  Conda- 
Ibrt  mii  des  j4rcades,  et  qu'a  faut  iD-  teur.  Il  prit  pour  sujet  l'absurdité  da 
pt[erJesJrcadienideRome,etsy  l'aUieisme,  et  composa  à  cette  ooca-, 
fit  souvent  applaudir  en  récitant  ses  sion  huit  sermons ,  où  il  s'appuie  àti 
vers.  Elle  mourut  en  171 1.  Crescim-  idées  philosophiques  de  Newton,  et 
henien  parleavecélogedansl'htsloire  où  il  en  adopte  même  quelquevuuea 
de  celte  académie.  G— É.  de  Locke.  Ces  sermons  ont  eu  pln- 
BENTLEY  (Bicsard),  le  plus  sieurs  édition;  en  anglais ,  et  ont  éttf 
câèbre  critique  de  l'Angleterre,  et  traduits  en  plusieurs  langues.  Cette 
peut-être  de  son  temps,  naquit,  en  même  année ,  il  fut  nommé  dvinoina 
t(i6i,  àOulton,  prèsde  Wakefield,  de  Woroester,  et,  en  i<^5,biblio^ 
dans  le  comté  d'York,  d'un  artisan,  thécairedeSt.-Jame*.  En  1697, Grx- 
lesnns  disent  d'un  tanneur,  d'autres  vius  ayant  publié  une  édilionde  Calli- 
d'un  forgeron.  H  fit  ses  premières  mofue, Bentley lmenvoya,unrecuciI 
études  à  l'école  de  Wakefield ,  et  de  là  très  ampledsfn^inentsde  cet  auteur 
passa  à  l'université  de  Cambridge,  où  avec  ses  remarques;  et,  la  mËHU 
illiritse5degresji[ejitartileu.jtit3i,  umée,  àla  iuite  dit  Relaxions  d« 

,l,'.00'^lc 


ai6  VEV  BEÏT 

fTolton  sur  Térudition  Ondimê  et  tiong  en  v^nse  i  fisyle  :  Is  tonf  a  Ai 

moâeme,'\\  publia  sa  Dissertation  réimprime  à  Londres,!  777,  in-â"- En 

,  sur  tel  ÈpUres  de  Tkémistoele,  de  1700  ,  Bealley  fnt  Domme  maître  dit 

Sacrale,  ^Euripide,  de  PMaris,  ml^edelaTriniteàOmbriJge.Uré- 

et  sur  Us  FaMes  £Ésope,  où  il  i^RsancanonicatdeWorrekler,  et, 

prouve  que  cin   ouvrages  ne  sont  l'anDéed'après,fulnoinii)earcfaidiacro 

pas  des  auteurs  dont  ils  portent  le  A'ciiy.  Ses  nouvolles  fonctions  furent 

nom.  Ce  defnier  ourrage  fut  ou  l'ari-  pour  hii  Ibccasion  de  s'attirer  de  nouT 

giuR  ou  la  suite  d'une  des  quer^Ies-  veaus  ciraeinis.  Gomme  Bentley  ^é-. 

qu'attira  au  docteur  Bentley  son  ca^  tailmontrcseVèredans  lare'fùnnedea 

nctère,  à  ce  qu'il  parait,  peu  obli-  abus  qui  s'étaient  introdints  dalis  la 

Séant  et  peu  traitatue.  Boyie ,  oomle  disposition  des  fonds  du  collège ,  et 

'Orrery,  Aon  très -jeune,  ayant  qu'on  l'accusait  Jaroir  fait  tourner  cea 

pMblié,denxann^s  auparavant,  une  ceformes  à  son  profil,  il  s'éleva  contre 

édition  des  Épitres  de  Phalaris  ,  lui,  dansceltcsocieté,  unparliconsi^ 

avait  eu  besoin  du  manuscrit  de  ces  dér-dile,  qui  s'adressa  à  revA]iied'Ëly 

Epitres ,  qui  se  troirvMt  à  la  biblîothè»  pour  obtenir  la  déposition  de  l'arcbi^ 

que  de  St.-James.  Aprts  se  l'être  Eiit  diacre.  Celuv^i-refiisa  de  recounaître  I4 

demander  long-temps  ,  fienttey  avait  juridiction  de  l'évéque,  prêteudani  ne 

reiîise  de  le  lui  laisser  le  temps  rii-.  dépendre  que  de  la  couronne.  Cette 

cessaire,  et  s'était  même  expliqua  k  aiTa ire  dura  plus  de  vingt  ans,  pen* 

son  égard  d'une  façon  assez  de'sobli-  dant  lesquels  les  choses  s'aigrissani 

géante.  Boyle  s'en  étant  plaint  dans  toujours ,  et  Bentley  ne  craignant  pas 

saprélàce,  Bentley,  pour  se  venger,  d'ajouter  de  nouveaux  griefs  à  ceu^ 

attaqua  l'authenticité  des  Épîtras  da  qu'on  avait  déjà  contre  lui ,  uoe  as-> 

Phalaris,  et  l'érudition  de  son  édi-  semblée  de  l'université  de  Cambridge, 

teur;  celui-ci  se  défendit ,  en  atta-  à  la  requête  du  collège,  le  dépouilla, 

rot  la  science  et  même  le  caractère  «01718,  detoussesdegrés  :  il  n'yfiil 

Bentley,  Les  meilleurs  esprits  de  rétabli  que  dix  ans  après,  par  un  juge> 

tAngleterre,  Svrift,  Pope,   Gartb,  mentde  lacourdubancduroi,quid^ 

Niddieton ,  se  soulerèrent  en  faveur  dara  les  procédés  de  l'uoirersité  arfai- 

.  de  Boyle,  et,  soit  que,  dans  une  dis*  Iraires  et  illégaux.  Quant  au  fbnd  d« 

pute  de  ce  genre,  entre  un  docteur  et  l'af&ire ,  il  partit  qu'il  ne  fut  jamais 

un  hommedu  monde,  âgé  de  dix-neuf  jugé.  Pendant  ce  temps, Bentley  n'avait 

ans,  on  ne  fût  pas  Imposé  i  donner  pasinterrompusestrjvaux.Rn  1710, 

raison  audocteor,  soitque  Beutley  ne  parurent  à  Amsterdam  ses  Observa^ 

■e  fût  pas  feit  aimer ,  l'opinion  pu-  tioascritùfues  sur  les  deur  premières 

blique  favorisa  son  ^ne  adversaire,  eontédies  d'Aristophane.  Il  publia  à 

Cependant,  spr^  beaucoup  d'esprit,  Ulrecht,  la  même  année,  sous  le  nom 

d'érudition   et  d^i"i^i    prodigués  àePMleletfiherusLipsieKsis,iescaT-< 

des  deux  o^'s,  la  victoire  est,  pour  rectionsdesfragmentsde  Ménandreet 

le  fond  de  ta  question,  doneurée  de  Philemon,  réimprimées  à  Cambrid* 

au  docteur  Bentley,  qui,  outre  sa  |fe,  1715,  ixiS°.  Ce  flit  sous  le  même 

réponse  à  Boyle  (  Bentl^   contré  nom,  mais  eu  anglais,  qull  imprima, 

Bqj'le  ], publiée  en  i6çrg.  a  réioiprimé  en  1 7 1 3 ,  quelques  remarques  trèsesti< 

1  ^rt  Si  Dissertation  sur  les  Épttres  méessur  le  discours  de  Collins,  De  lu 

de  Fhalaris ,  aveo  plusieurs,  addj-  libfnç  dépenser, Cet  reutu^uu  ont 
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A^IraduîKien  français  par  un  iBOnj. 
mte  (  ArmaiMl  de  la  Chapelle  ),  Mut  le 
litre  sinpilier  de  laFripomt^ie  laufue 
des  pntaidus  esprits  Jvrtt  ^Anf^e- 
terre ,  «a  Remarques  de  PhUdea- 
thère  de  Leiptik  sur  le  discourt  de 
ta  lihertê  de  penser,  AmïL,  Wetitnji, 
fjSâ,  iii-i2.  Bentley  avait  donné, 
en  171 1,  son  édition  SHoraee.vitR 
des  commentairci  qui  jont  l'ouTrage 
qui  a  le  plus  coniribué  à  M  rëpubtion; 
la  nH-ÊUeure édition  est  U3';,  Amsterd,^ 
1738,  a  vol,  ia-4''>  Un  senaon  qu'il 
prononça  en  i^iScontrelepapisine, 
ixs  propositions  âe  raasàriptiun  ipill 
fit  en  1716  pour  ane  nouTelle  édirion 
de  la  Bifde  en  grec,  lui  attirèreni  de 
nouvdtes  attaques  de  ses  ennemis,  et 
en  particulier  du  docteur  Middleton,  et 
donnèreat  Jieu  de  sa  pai-t  à  plusieurs 
ré[J)qiies  qui  ne  purent  empêcher  que 
son  projet  d'édition ,  accueilli  d'abord 
très  -  favorablement ,  ne  fftt  tdlemenl 
dnrédité  par  les  critiques  qu'il  fut 
<d>iigé  de  rabandonner.  En  1716,  il 
publia  une  édition  de  Térence  et  de 
PAèdre,  reunprjiaée  en  1717  ;  oa 
préfère  cette  réimpression.  Ëd  i  753 , 

rut  son  édition  da  Paradis  perdu 
Hilton.  On  lai  doit  enfin  une  édi- 
tion du  poème  de  Manrlin,  arec  des 
notes  estimées,  1739,  iu-4°-  H  mou-, 
rut  en  1 743 ,  i^é  de  quatre-vingt-un. 
ans.  On  a  publie,  aprfes  sa  mort,  une  édi' 
tiun  de  Lucaiii  avec  ses  notes,  Straw- 
l>erry'!Hill,  i76o,inr4''.Cequ'ona  pu 
MToir  de  la  vie  du  docteur  Bentley  ne 
donne  pas  de  son  caractère  une  idée 
Jrèsavantagense,  et  ce  caractère  paraît 
avoir  nui,  parmi  ses  compatriotes  et 
■luIMit  ses  contenlporains ,  k  l'opinion 
de  ses  talents.  Les  étrangers  lui  ont 
rendu  pliu  de  justice;  les  An^ais, 
d'ailleurs,  ne  lui  ont  qije  difficilement 
pardonné  sop  édition  de  Millon  ,  où, 
^us  préteite  de  corr^er  les  fautes 
^impressian  ^iii  anront  pu,  dit-U^ 
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Aelia[q>W  à  nn  poète  arenglc ,  il  re- 
lève, avec  lacTuoité  de  style  d'un  com- 
mentatetir,  toutef  les  expressions  im- 
propies ,  incorrectes ,  de  mauvût  ' 
goiû  ou  peu  poétiques,  et  les  corrige 
«rec  la  liberté  qu'il  était  accoutumé 
i  prendre  avec  les  auteurs  anciens,  et 
celte  liberté  allait  fort  loin.  Aucon 
critique  ne  s'est  monti'é  plus  hardi; 
aucun  commentateur  n'a  plus  suppléé, 
par  l'esprit  et  par  une  sagacité  rare, 
au  défaut  de  preuves  positives;  c'est  lui 
que  Pope  a  eu  en  vue  dans  sa  Fi» 
de  Martin  Scribierus.  La  plupart  de 
«es  corrections  sur  les  anlenrs  anriens 
sont  heureuses.  On  lui  en  reproche 
de  hasardées,  quoique  toujours  pro-. 
babics  et  spirituelles.  On  a  prétendu 
que,  dans  ses  Commentaires  sur 
tes  auteurs  anciens  ,  comme  dans 
son  édition  de  Milton ,  il  avait  quel- 
qnefiiis  donné  la  laute  qui  appartenait 
an  poète  pour  ooe  faute  d'impression, 
Quoi  qii'J  en  soit  ,  U  réputation 
de  Bentley  s'étendit  promptemcnt 
dans  tout  le  monde  savanL  II  ne  se 
fit  en  Europe ,  durant  sa  vie ,  presque 
.aucune  édition  nouvelle  d'auteurs  an-> 
ciens ,  que  les  éditeurs  ne  s'adressasi 
sent  à  lui;  et  il  leui- disait  part  de  ses 
recherches  et  de  ses  travaux  avec  nue 
libéralité  qui  paraîtrait  eu  contradic- 
tion avec  son  caractère  connu  ,  si 
l'on  ne  songeait  que  Bentley,  qui  pou- 
vait être  avide  d'argent,  parce  qu'il 
n'en  avait  pas  toujours  en  beaucoup, 
était  trop  ncfae  de  science  et  d'esprit 
pour  en  être  avare.  S'-D. 

BENTLEY  (Taoif*s),  neveu  du 
précèdent,  est  auteur  d'une  amédie 
des  Souhaits  t  repràentée  sur  le 
-théâtre  de  Dniry-I^ne  en  1761,  et 
remise  au  théâti-een  1 78^1;  mais. cettft 
pièce,  qui  n'était,  dit-on ,  qu'une  sa-i 
tire  de  parti,  fut  désapprouvée  par  le 
public ,  et  l'auteur ,  ap^  cette  seconde 
appariiioii ,  Il  retiM,  Qb  qte  «vissi  ^ 
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loi  une  trag^ie  intitulée  PMoâ^^  profetsA  li  Iqng-temps  ;  mus  0  6A 

iRui,i7€7,  el/e  Pnfnotûme , poenxe  observée  qu'une  boane  partie d^ctMA 

saiirique  insërê  dani  Ze  Bepoiitojy  deroière  dissettation  est  dy  P.  Bosco- 

de  iJUIj.  Th.  fitntley  mouiut  vers  vich,  Bemenuli  étant  tombé  malade 

l'année  1^83.                       X — B.  aa  moment  où  elle  n'était  pas  finie  , 

BENVËNUn  (Cbaulu),  jésuite  quoique  l'impression  en  fâtcommea- 

itajien,  physicien  et  mathc'maticien  as-  cée.Mazzuchelli,  qui  nous  apprend  ce 

wz  célèbre,  naquit  i  LÎTOu^De  le  8  lait,(<Scn((.(f/t(ii., toin.IV),leteti3ÎI 

février  1 7 16.  Il  entra  au  noviciat  dès  du  taTant  P.  Ziccharie  ,  qui  en  avait 

r^e  de  seize  a«s ,  et  ne  fit  que  dix-  été  témoio.  Après  ta  destruction  des 

buit  ans  après,  c'est-à-dire  en  i^So,  jésuites,  il  parut  cOBtre  eus,  à  Rome, 

les  quatre  yaxa.  prescrits  par  les  sla-  un  écrit,  intitulé  :  Rifessiofd  sul  Ge- 

luts  de  l'ardre.  Il  avait  déjà  publié  une  suitismo ,  1 773  ^  Ilénvenuti  y  &  une 

.Oraisonfunibredetoaisjijtcajani,  r^onse  vivent  [»quaDle,souscelhTe: 

^vêque  de  ^tolète,  i  ^43 ,  et  une  es-  Irrifiesnoid  stU  Gesuitismo.    C'ea 

pèce  d'oratorio,  pour  être  mis  en  mu-  apparemmenlcequ'onappelleses  jf»- 

sique,  intitulé:  Cristo pretentato  ai  jtexions  tur  te  jansénisme,  1773, 

lempio  ;  mais  ce  n'était  ni  au  talent  dans  le  recneil  te  plus  complet  âe  qui- 

oraioire ,  ni  à  la  carrière  poétique  qu'il  proquo  bibliographiques  queFon  ait  ja- 

était  appelé.  11  professait  la  philosor  maïs  donné  (  i  ).  Le  bruit  qne  &t  cette 

phie  à  Fermo,  lorsque  le  P.  Bosco-  réponse  l'ol^gea  de  quitter  Borne,  et 

vich,  qui  remplissait  ta  chaire  de  ma-  deserotirerenPoIogne.Ufutaccueiltïi 

thématiques  dans  le  collée  romain  ,  comme  il  l'avait  espéré,  à  Varsovie, 

ayantdûs'absenterde  Borne  {lourdes  par  le  roi  Stanislas  Poniatowski  :  U 

opérations  relatives  k  la  grande  carte  avait  dqà  obtenu, depuisqudquss  aa- 

cnorographiquedcrétatdu  pape,  qu'il  nées.  Le  titre  de  son  ihéolo^eu;  il  m 

publia  quelques  années  après,  Ben-  fitgénéralementaimerdansceUecaur, 

veaiuti  fut  choisi  pour  le  remplacer,  .et  mourut  k  Varsovie,  en  septembre 

llrepritensiute,dauscem«iecollége,  1789,  âgé  d'environ  soixante-qoa- 

ses  kcons  de  philosc^hic.  Son  pre-  toizeans.                             G— É. 

mierouvragescwDliCqueavailéteune  BEKVENUTI  (Josepb),  cbiri»- 

traduction  ilahennc  de  la  Géométrie  ^^n  italien ,  naquit  dans  l'clai  de  Lnc- 

.  de  fJahaut,  Borne,  1751,  iaS",  il  ^u„^  ,„s  l'gn  ,73g. Malgré  ce  titre 

pnbliaensuite,  dans  une  seule  année,  ^^  chirurgien  que  les  auteurs  italiens 

deus:  ouvrages  qui  luifirent  beaucoup  )„;  donnent ,  ses  études  et  sa  pratique 

d'honneur  :  I.  Sywpsis  phg'siem  ge-  ^^^  forent  celles  d'un  mddecin  ;  3 

neralis,  thèse  soutenue  par  un  de  fut  reçu  docteur  en  médecine,  médc- 

ses  disciple-s,  le  marquis  de  Casla-  cinàSarzane,  en  1755,  associe'comi 

gnaga,  suivant  ses  principes,  qm  nictel,cn  1756,  àla  socîétéimpcriale 

étaient  ceux  du  newton  wnisme,aoroe,  des  sciences  en  Allemagne, «en  1758 

1754,  gr.in.4".j  n.MetamutedtS'  à  1,  ^^i^,^  royale  de  Goltiosue;  il 

fertotio  physica ,  autre  thèse  soute-  reç„t  ^^(1^  dernière  nomination  lors- 

nueparleniêmedisciple,ibid.,  1754,  q„'il  exerçait  sa  profession  aui  bain» 

in-4°.  ;  c'éuient  les  principes  de  New-  ^  Hicqucs.  Se  trouvant,  en  1 755, 

ton  sur  la  physique  générale  etsur  la 

lumière,  substitués,  dans  le  collège  ro-  /.^  ij,„„„iwu.o=ad  BiMyoniMù.*»- 

juaiD,aux faux syatëioes  qu'on; avait  tm^at,  iiiiÊaiif^tU.vn^tvamt. 
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dans  un  endroit  du  lerrilmrede  c«tW 
rëpuMique,  appelé  Brandef^io ,  où 
legnaient  des  fièvres  épidéniques  d'nn 
caractcte  particulier ,  il  avait  employa 
avec  succès ,  pour  les  combattre ,  un 
traitement  esb'aordinaîre.  11  décrivit 
les  sYmptômeti  de  ce»  fièTms ,  et  sou- 
tint fa  vertu  de  Sou  remède  dans  une 
dissertation  latine ,  dont  les  jOnniaiix 
italiens  de  ce  temps  firent  de  grands 
éloges  ;  elle  est  intitulée  :  Dissertatîo 

historico-epistolaris tjud  epida- 

nicmfebres  mLucensisâùmmiiqai~ 
busdam  pagis  grassardes  d^scribun- 
tar,  n^auntmercuni  aUjua  corticif 
peruviarû  itsus  in  earvm  curatione 
tecb>  ratienis  eieamini  sut^icibw; 
physieonatHeMaminamope,  reme- 
dii  utrlusqae  viribus  exploratis ,  à 

Josepho  Betwmtuto  Lucense 

eonscriplM ,  etc.,  Lucqties  ,  1754, 
in-8''<liy  préiêre  le  mercure  su  «[uin- 
quina  pourle  Iraîtenirnt  dece*  fièvres , 
et  dcfénd  le  docteur  fiercioi ,  de  qui  il 
ivait  pris  celte  méthode ,  cdntre  quel- 
ques écrits  où  on  l'avait  attaqué  (  Voy. 
Joscpli  -  Marie  -  Xavier  BraTim  ). 
Cest  à  Benveniiti  que  l'on  dut  la 
publication  du  loin-  \".  des  Dùset- 
tationes  et  Qii<estiones  medicie  ma- 
eiî- cc/eèrej ,  etcJ ,  Lucques ,  i^S^, 
in-8".;  il  y  inséra ,  en  forme  d'appen- 
dice ,  une  dissertation  où  il  traite  de 
riiydropliotHc  et  dcl'usage  du  vinaigre 
pour  la  guérir.  On  lui  doit  de  plusles 
ouvrages  suivants:  1.  De  Lucensium 
Tk^rmarumsaletractatus,  Lacques, 
1758,  in-8".  Il  tisduisit  lui-même  ce 
traite  en  italien,  et  joignit  àlalraduc- 
liou  et  au  teite  une  lettre  où  il  décrit 
les  propriéfés  etficacos  de  ces  eaux 
tliernules.  II.  Biflessioni  sopra  gli 
«ffetlidel  moto  a cavalto ,  Lucques, 
1 760 ,  in-4°-  ;  ni.  DisserlMio  phy- 
tica  d^  lumine.  Vienne,  1761  ,  in- 
4".  !  IV,  De  rubiginis  frumentum 
tQrrumpenlis  causa  et  medM,  Luc- 
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qùes ,  1 76a  ;  V.  Observa&trmm  me- 
dicarttm  quœ  anatomite  tuperstruc~ 
tœ  sunt,  collectio  prima ,  jjucques , 
1764,  in-î2.  On  voit,  parles  seuls 
titres  de  ses  différents  ouvraj^es ,  et 
par  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  des 
circonstances  de  sa  vie,  quec'éiait  un 
mc'decin  ,  plutôt  qu'un  cbirurgien,  et 
peut-êli-e  I  un  des  médecins  les  plus 
laborieux  et  les  plus  instruits  de  son 
temps,  G — é. 

BËNZEI.  DE  STEBNAU  (An- 
sELME-FaAïiçoi»  he),  conseiller  In- 
time de  l'électeur  de  Mayence,  né  le 
38  août  1758,  avait  de'|à  obtenu  à 
dis-neuf  aris  la  dignité  de  cooseilier. 
Appelé  à  Vienne  par  l'empereur ,  il 
refusa  par  patriotisme  un  bonoeur  qui 
l'aurait éloi)^é de  son  pays,  et  resta 
à  Mayenee  ,  où,  parvenu  au  rang  de 
cbancelier  d'état,  il  s'appliqua  à  ré- 
former les  écoles ,  à  régler  et  à  dimi- 
nuer les  couvents.  Il  fut  un  des  princi- 
rena  moteurs  de  l'union  des  évéqnes 
d'Allemagne  contre  la  cour  de  Rome. 
La  mort  de  l'électeur  Emmerirb  Jo- 
seph le  força  de  quitter  les  affaires  en 
1774^  mais  il  ne  tarda  pas  k  y  ëlre 
rappelé, et,  eni78ï,0Dlui  confia  la 
haute  cmatetle  des  nniversîiés  de 
l'électoral,  H  continua  à  déployer  dant 
cette  place  le  zèle  d'un  ami  de  l'hu- 
manité' et  de  grandes  lumières.  Il 
nHHirutle  7  mai  1784.  La  brochure 
remarquable  intitulée  :  Nouvelle  orga' 
nisation  de  t université  de  Màjenee , 
i784,ii>-8"., est  son  ouvrage.  G— t. 

BENZELTUS(Eric),  archevêque 
dTJpsal,  né  en  Suède  l'année  i64a, 
de  parents  obscurs  ,  dans  un  village 
nommé  Benuby ,  d'où  il  prit  son 
nom.  Ayant  fait  de  bonnes  études  à 
Upsal  sous  les  auspices  d'un  de  ses 
encjes,  il  fut  cliargé  de  l'âlucation 
des  enfants  du  comte  de  la  Gardie, 
grand-chancelier  du  royaume.  Il  en  - 
Ueprit  ensuite  un  voyage  en  .Mlnoi^' 
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gne,  en  France,  en  Âogleterre,et,  ie  (èssa  ensuite  la  ikéologîe  pendant  plu- 
retour  dans  Ma  pays ,  il  obtint  une  sieurs  ann^s  avec  un  grand  succès^ 
diairc  d'histoire  et  de  morale.  S'ébtnl  ei  il  devînt  successivement  évêque  de 
appliqiie'au(eiudestbéol,ogiques,iirut  Guthenbourg,  de  Linkopiog,  et  ar- 
nomnié  professeur  et  docteur  en  thëo-  dievéque  d'LIpsal,  où  il  mourut  en 
logic.  1^01677,00  lui confétarèvêché  i74^.Bciu:lius  était  versé,  non  seu- 
de  Strengiies,  el,  en  1 700 ,  il  parvint  lemcnt  dans  la  théologie  ,  mais  dans 
k  l'iircherécbé  d'Upsal.  Il  rqourut  te  les  lances,  les  antiqnités  et  l'his- 
17  février  1709;  marie  deus  fois,  il  toire;  il  éerivitsur  ees  divers  objets, 
avait  eu  de  sa  première  femme  treize  avec  autant  d'e'rudiliun  que  de  cri- 
enfants. Trois  deses  fils  devinrentai'-  lique.  Ses  MonumerOa  iueco-goAi- 
chevéques  d'Upsal.  Benxelius  insirui-  ca,  son  Ulphilai  iUaslratas  ,  son 
sit  Charles  Xtl  dans  la  théologie,  et  ouvrage  sur  l'histoire  de  Siiède,  les 
ce  prince  eut  toujours  pour  loi  une  cditious  qu'il  donn*  de  plusieurs 
estimp  particulière.  Ou  a  de  ce  sav.-iDt  chroniques  du  Nord,  et  sa  traduc- 
archevêque  UD  Abrégé  tUT Histoire  tion  latine  du  Sidut  judaicus  da 
ecclésiastique,  plusieurs  Dissertations  Moïse  Maimotiides ,  lui  donnèrent  nne 
sifrdes  sujets  de  ibéulogie  et  d'histoire  grande  réputation,  et  les  savants  le> 
ecclésiastique, et uoetraductionldline,  plus  distinguas  de  son' temps  en- 
4vec  des  notes ,  de  plusieun  homëies  trèrent  eu  correspondance  avec  lui. 
de  f).  Qiri^sostôme ,  qii'il  avait  tirées  En  1730,  étant  bibliothécaire,  il 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  fonda,  de  concert  avec  quelques  pro- 
A'Oi{oTd.{\oy.Joiim.  des  Savants,  fpsseur»  ,  la  société  des  sciences 
1708,  suppl.  )  Ce  fut  lui  qui  dirigea  d'Upsal,  qui  fut  peu  après  conflr- 
Fédiliott  de  la  Bible  en  suédois  que  mée  par  le  gouvernement,  et  qui  est 
Charles  Xllflt  publier  cni7o3, avec  la  plus  ancienne  académie  du  Nord, 
des  estampes,  et  qui  porte  encore  en  Lorsque  d'autres  savants  de  Suède 
^ède  lu  nom  de  ce  roi.  La  traduction  eurent  fondé,  en  1  n^Q,  l'académie  de 
fiit  peu  changée ,  et  l'on  remît  à  un  Stockholm  ,'  .fienzuius  fut  un  des 
autre  temps  d'en  faire  une  nouvelle,  premiers,  qu'ils  associèrent  à  leurs 
les  théologiens  du  pays  n'ayant  pn  travaux.  G — A.V, 
s'accorder  sur  l'interprélatiou de  plu-  BliNZELIUS  (Henri)i  ai^hevè- 
sieurs  passages  difiiulcs.  La  nouvelle  que  d'Upsal,  frère  du  précédent.  Il 
traductionfutcommeuceesouslerègne  était  né  à  âtreognes  en  1689,  el 
de  Gustave  1  11,  qui  nomma  des  ihéo-  fit  ses  études  à  Upsat.  Les  voyages 
logiens  et  des  hommes  de  lettres  pour  qu'il  enti'eprit  le  conduisirent  à  Ben- 
y  travailler  de  concert.  ('«  qui  en  a  der,  où  était  alors  Charles  XII.  Ce 
paru  jusqu'ici  a  repondu  pleinement  prince,  qui  avait  plus  de  goût  pour 
a  l'attente  du  public.  C— au.  Us  sciences  et  les  arts  qu'on  ne  croît 
BENZELIUS(Ebic), archevêque  d'ordiuairc,  s'occupait  du  projet  de 
d'Upsal,  (ils  du  piccedeut,  né  en  faire  voyager  des  savants  dam  les 
i;(j75  à  Upsal.  Lorsqu'il  eut  achevé  contrées  de  l'Orient.  Beozelius  fut  du 
ses  études,  son  père  le  fit  voyager  nombre  de  ceux,  que  le  roi  désigna, 
dans  les  principaux  pays  de  l'Eu-  et  il  commença  son  voyage  en  1714- 
rope  ;  et,  quand  il  fut  de  retour  eu  Après  avoir  parcouru  l'Archipel,  U 
Suède,  il  ohtint  la  plaça  de  blbliothé-  Syrie,  la  Palestine  et  l'Egypte,  il  re- 
■aire  (te  ruuiversile  d'Upsal.  U  pro>  tôuroii  en  Suéde  par  Fitaue,  TAUe- 
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UBgne  et  la  HollaDde.  t.e  ^o^irnal 
quil  avait  rédige  est  conservé  h  Uf 
mI  en  manusciit.  Une  grande  partie 
desob5ervatronsdu,voy3gcur»etrouv» 
cependant  insérée  dans  un  recueil  de 
dissertations  latines  qu'il  fit  paraître 
1014s  le  titre  de  Sxnta^it  ttisierla- 
Uonum  in  academid  iMnâensi  ha- 
(itarum,  Leipzig,  1-345,  in-4"-H'^"" 
Benzelius  ,  après  son  retour  en  Suè- 
de ',  devint  successivement  profes- 
ieur  en  théologie ,  évêque  de  Lund  et 
arcbcvêqued'Upsal,  où  il  mourut  en 
1758.11  avait  remplacé,  dans  rarcW 
vecbé,  son  frère  Jacob  BchmIIus, 
mort  en  i747j  <^*  connu  par  un 
Abrégé  de  ihéolope;  une  Descrip- 
tion de  la  Palestine ,  et  quel<]ues 
autres  ouvrages,  tous  écrits  en  lalio. 
—  H.  Jespet  Behmlius,  de  la  même 
famille,  et  mort  vers  la  fin  du  i8'. 
«tède ,  érêque  de  Strengues ,  avait 
fcit  ses  études  sous  le  fameux  Mos- 
heim,  et  publia  en  i-]i^,  A  Helsm- 
ïtœdt ,  une  Dissertation  latine  sut^ 
Jean  Darxus ,  écossais ,  qui ,  dans 
le  dix-septième  siècle,  parcounitune 
partie  de  l'Europe  pour  prêcher  la 
ténnîon  des  luthériens  et  des  calvi- 
Distes,  mais  qui  écboua  dans  son  entre- 
prise ,  et  fut  même  persécuté.  C — au. 
BENZIO  (  TaYi-HOF  ) ,  bon  poète 
latin  et  italien,  natif  d'Assise,  fforis- 
saitTers  l'an  i53o,ei  vivait  encore 
en  1571.  Ilfut,i Borne,  secrétaire  de 

Îlusieurs  papes ,  et  en  particulier,  de 
ules  UT.  Il  excellait  dans  l'art  de 
chiffrer  les  dépêches;  mais  ce  n'était 
pas  son  seul  talent,  et  il  montra  dans 
plusieurs  affaires  beaucoup  de  capa- 
cité.!l  fut  envoyé,  pour  les  affairas  du 
Saint-Siège,  à  Cambrai,  en  i537,à 
Batisbonne  ,  en  1 54 1  ;  à  Trente ,  en 
1546.  La  nature  lui  avait  refusé  tous 
les  avantages  esténeiirs;  il  était  con- 
trefait, velu,  et  avait  de  longnesdents, 
^ui  le  fireat  comparer  aux  loups  at 
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ant  tandiers ,  par  Marc-Antoînc  Fia- 
minio,  dans  une  pièce  de  vers  ,  où  il 
le  nomme  cependant  les  Délices  des 
Neuf-Saurs ,  tt  le  Faforid'  Apailon\ 

Qu  >fl>.m  «Diin  «iBDt,  CI  Idm 

Il  joignait  à  celle  difformité  une  mal* 
propreté  habituelle.  La  surprise  qu'oa 
témoignait  en  le  voyant  ne  lui  fai- 
sait aucune  peine  ;  mime  il  aimait  que 
son  nom  passât  en  provrrbe ,  pour 
exprimer  quelque  chose  d'étrange  et 
d'extraordinaire.  On  le  souffrait,  on 
le  chérissait  même ,  malgré  toutes  cel 
bizarreries  :  on  était  convenu  de  le 
regarder  comme  un  ancien  philosophe. 
On  lui  trouvait  des  rapports  avec  So- 
crate.  Un  poète  latin ,  jutminéPompé* 
jirnoljini,  lui  disait  m^me  en  vers 
hendécasyllabes ,  qu'il  ne  savait  pas  ù 
Tryphun  était  émule  de  Socrale,OU 
si  SÔcrate  l'était  de  Tryphon  : 

Du  reste,  il  était  bon  vivant ,  bon  con* 
vive,  et  d'une  conversation  enjouée ^ 
ce  qui ,  joint  k  ses  talents  Utiéraircsi 
lui  procura  beaucoup  d'amis, et,  parmi 
eux,  les  littérateurs  les  plus  distingués 
de  son  temps.  On  ignore  l'année  pré- 
cise de  sa  mort;  mais  la  preuve  qu'il 
vivait  encore ,  comme  nous  l'avons 
dit,  en  157 1  ,  se  trouve  dans  une  de 
ses  épigrammcs  latines  sur  la  batnillt* 
de  Lépante ,  remportée  cette  année-là 
par  les  chrétiens  contre  lesTurks.On 
dit  qu'il  avait  composé  beaucoup  de 
poésies,  tant  latines  qu'italiennes  :  elles 
n'ont  point  été  rassemblées  ,  et  sont 
éparses  dans  différents  recueils,  entre 
autres ,  dans  celui  des  Bime  Si  di- 
versi  nobili  poeti  loscani,  donné  par 
Atanagi,  dans  les  Carmina  illuslrium 
poetaram  ,  de  Giammatleo  Toscane  , 

;.  G— É. 

BENZONI  (YsHTrauio),  soai-e- 


..gniecib,  Google 
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rain  de  la  ville  d«  Crènie,  où  sa  b-  iàîts  et  d'observations.  Il  putdia  elt 

Kiill«  exerçait ,  depuis  l'an  i  a58 ,  la  ilalien  et  en  trois  livres  XHistnire  dit 

plus  grande  influence,  fut  obligé,  en  Noufeau  -  Monde ,    contenant    la 

l3(0,    par   Petnpereur   Henri  VII,  âescription des  îl^ ,  des  mers  nou- 

d'abdiquer  son  pouvoir  ;  il  le  recou-  tellement  décowertes  et  des  nou- 

Tra  peu  après  la  mort  de  ce  monar'  velles  citéi  qu'd  avait  patrourues 

que;  mais  sa  pairie,  trop  faible  pour  et    visitées    pendant    l'espace    de 

maintehir  son  indépendance, fui oLIi-  tptatorte  ans,    Venise,    i565,  ia- 

gée,  vers  le  milieu  du  i4"-  siècle,  de  4"-  >  avec  le  portrait  de  l'auteur,  II  en 

lesoumettreà  un  Visconli,  seigneur  fut  fait  une  seconde  édition,  ibid., 

de  Milan.  Les  Benzoni  ne  Jwrdirenl  iS^a,  în-S".  Celte  histoire  fut  tra* 

point    pour    cela    leur    rang    dans  duite  en  laliu ,  et  parut  avec   des 

Crème;  ils  j  furent  considérés  pen-  notes  et  avec  un  autre  ouvrage  inti* 

dant  le  reste  du  siècle   comme  les  tule  :  Deseriptio  expeâitioms    Gal- 

lieutenants  du  souverain.  —    Ben-  lonan  in  Floridam ,  Geaèvt ,  iS^B» 

lom  [Georges),  de  la  même  famille ,  i58i  et  i586,  in-8°i  Urbain  Chau- 

Erofita  des  revolulions  de  la  Lom-  velon  en  publia  une  traduction  fiatL' 

irdie  pour  recouvrer,  en  i4o5,  la  (aise,  Genève,  1579  et  1600,  iD-8*4 

souveraineté'  de  Crème.  Il  cliassa  de  II  j  en  a  aussi  une  traduction  alle> 

la  ville  les  restes  du  parti  des  Visconti,  mande,  Bâte,  1579  et  i585,in-fal., 

et  conserva  jusqu'en  1410  cette  petite  Helmstadt ,  i  Sgo ,  in~4°. ,  et  une  fia' 

principauté,  dont  il  fut  alors    dé-  mande,    par    Charles  Vorraander  , 

pouillé  par  le  duc  de  Milan.  Dès-lors  Amsterdam ,  1 65o,  in-4°.    G— à. 

ils'enpagea  au  service  des  VémtienS  BEOLCO,ouBIOLCO{À«Ge),d- 

pour  faire  la  guerre  au  duc;  et  sa  fa-  toyendePadoue,  néversrani5oa,est 

jiiille,qui  ne  recouvra  plus  la  souve-  pluscomiudanslalittéraiureitalieuuc 

rainete  de  Crème,  fut   inscrite  au  sous  le  nomdu  Ai^zont^,  douton  va 

livre  d'or  de  la  noblesse  vénitienne.  voir  plus  bas  la  signification.  S'ctant 

S-  S — I.  senti,  dès  sa  jeunesse,  dnialentpoiir  ta 

BENZONI  (Jébôhe),  milanais,  poésie, ilrecoDuutbietHôtqu'ilypreii' 

naquit  vers  l'au  1 S 1 9.  Son  père ,  qui  drait  difficilement  sa  place  parmi  les 

n'était  pas  riche,  ayant  été  totale-  Bembo,  les  Speroni,  et  tant  d'autrei 

mentruiné  par  la  guerre,  l'envoya,  qniflorissaientalors,et,pourtuirtoute 

des  qu'il  fut  en  état  de  royagei',  concurrence,  il  r^lut  de  n'écrire  que 

chercher  fortune  en  plusieurs  villes  dans  le  patois  de  sou  pays ,  ou  dans 

d'Italie,  et  ensuite  eu  France ,  en  Es-  le  dialecte  padouan.  11  lil  de  long! 

pa^ne  et  en  Allemagne.  Il  n'y  trouva  s^ours  dans  les  campagnes  des  envi-* 

point  ce  qu'il  cherchait}  mais  les  ré-  ronsde  Padoue;  et  y  apprit  si  bien  le 

dts  qu'il  entendit  faire  des  décou-  langage  des  paysans ,  que,  revêtu  de 

vertes  récentes  dans    le    Hnuveau-  leur  costume,  il  était  pris  par  eui- 

lUonde  lui  donnèrent  le   désir    d'y  mêmes  pour  l'un  d'entre  eus.  Il  se 

Ësser.  Il  se  rendit,  en    i54i ,  en  mît  alors  à  composer  de  petites  pièces 

pt^ne,  et  s'embarqua  pour  l'Ame-  dans  cctie  langue  )  et ,  lorsqu'il  allait 

tique  ,  où  il  séjourna  pendant  qua-  masqué  les  réciter  dans  les  villages.  Il 

torze  ans.  11  revint  en  1 556  dans  était  suivi  et  entouré  par  le  peuple  , 

sa  patrie,  à  peu  près  dans  le  même  qui  était  ravi  de  l'entendre.  Sa  petite 

•tat  de  fortune,  et  licbs  seulement  da  troupe  était  composée  de  jeufics  gens 


..gniecib,  Google 


BER  I  BEB  iii 

Um  nà ,  comme  lui ,  dont  Pun  s'ap-  1 780.  H  «St  intitule  :  rAenfmm  bo- 

Elait,  dans  ses  rôles ,  Il  lUenato  ,-  (dnicMm ,  i653,  vl  distribué  suÎTaDt 
atre,/i  ^ezzo,  etc.;  son  DOS)  à  lui  la  méthode  du  Pmax  de  Gaspard 
éUkHRRuzzanU{\e\>»Am,\e{o\kln):  Baubb,  par  ordres ,  par  chapitres  , 
c'élail  dans  toutes  ses  pièces  le  rôle  par  numéros,  avec  les  tables,  cl  can- 
prindpal ,  et  il  le  jouait  avec  tant  de  tient  non  seulement  la  description  de* 
naturel  et  de  vérité,  qu'idcntiQé  pour  six  mille  plantes  du  /'iniu,  mais  en- 
aiusi  dire  avec  ce  personnacc,  on  ne  core  un  trés-graDd  nombre  d'autres, 
r^tpelaetilnes'appela  plus  lui-même  découvertes  par  Hemaudez,  Robin, 
autrement  qiie  le  kazzante.  En  oom-  Cornutus  ,  J.  Bauhin  ,  et  par  des  bo- 
posant  pour  le  théâtre,  il  mit  sur  la  tanistcs  ai^ec  lesfjuels  Bérard  e'tait  eu 
scène  les  autres  patois  de  la  Lombar*  correspondance, en  Espagne, en  Fran- 
die,  et  Riccoboni ,  dans  son  Histoire  ce,  en  Italie  et  en  Allemagne,  dont  il 
du  Théâtre  italien^  lu!  attribue  l'in-  recevaitdes plantes, et aiixquetsilcom- 
troduction  des  râlet  du  Pantalon  muniquailceilesdesapatric.DenisJoi^ 
vénitien,  du  Docteur  bolonais ,  et  de  quet,  médecin  de  Paris, le  (àtesijuvent 
f  Arlequin  de  Bergame.  11  mourut  à  danssenouTragesurtesplautes.  Ilesli 
quarante  ans  ,  le  17  mars  i542.  regretter, pourl'intérét  de  lasçiencc, 
Ses  comédies  et  ses  autres  ouvrages ,  que  l'ouvrage  de  Bérard,  qui  était  Tua 
publiés  d'abord  séparément  i  Venise,  des  plus  complets  de  ce  temps -là, 
depuis  1548  jusqu'en  i556,  furent  n'ait  pas  Ae'  imprimé,  Villars  a  tiré 
recueillis  en  un  seul  volume ,  sous  qe  son  nom  de  l'ouoli  oit  on  l'avait. tnj us- 
litre:  Tutte  Vo^ere  del  famosisiimo  tement  laissé,  et  a  consacre  à  sa  mé- 
Kuzziaae ,  di  naovo  e  con  somma  moire ,  sous  le  nom  de  Betardia,  un 
,  tUli^enza  Twedute  e  corrette ,  etc.,  genrede  plantes  delà  famitledesc^a- 
Vicence,  i584  >  in-12  ;  réimprimé  rocéphates,  qui  ne  renferme  qu'une 
ïbid.,  iSqS,  io-ia;  et  1617  ,  in-S".  seule  espèce,  indigène  du  Daupjiiu^. 
Cerecueilomlient,  i°,cinqcomédies:  Cette  plante,  qui  avait  été  désignée 
ia  Piovana,l'Anconitana,  la  Moi-  par  Dalechamp  et  par  d'autres  bota- 
ehetta ,  la  Fioriaa,  la  Facearia,  nistes,  au  commencement  du  17'. 
et  de  plus  la  Rodiana,  qu'on  lui  at-  siècle ,  a  été  depuis  confondue  avec 
tribue  ,maisquilui  a  été  disputée  avec  d'autres,  oubliée  ou  mal  connue  ju^ 
vraisemUance  par  André  Caimo ,  de  qu'à  ces  derniers  temp;,  D— F — s. 
Bergame  (  F.  Calmo  );  a",  deux  dia-  BERABDIER  de  Bataitt  ( Fran- 
logues  en  patois ,  ou  langue  rustique  çois-Josepb  ) ,  ancien  proiésseur  d'élo- 
du  padouan;  3".  trob  discours,  ou  quencef  puis  grand-maître  du  collège 
oraziotd,  dans  la  même  langue,  et  de  Louis- le- Grand ,  était  uéà  Pam, 
quelques  aulresmorceaux,rempli$de  en  1730.  Il  fut  député  du  clergé  de 
facéties  etd'originalitc.  G — £.  Paris, à  l'assemblée  constituante,  et 
BÉRARD  (PiEKBE),  apothicaire  à  mourut  en  1794,  à  soiiante-quatoree 
■  Grenoble  vers  le  milieu  du  1 7'.  siècle ,  ans;  il  s'était  acquis  une  réputation  ho- 
■uirant  M.  Villars,  son  compatriote,  norable  dans  l'université, qu'il  souiiuC 
.  a  beaucoup  travaille  sur  les  plantes  du  ^rfaitemeut  dans  cette  assemblée,  où 
Dauphiné,  et  a  laissé  un  manuscrit  ilsignalaprotestationdui^septembre 
de  7  vol.  ÎD'fol.,  en  très-bon  état,  que  1791-  Camille-Desmoulins ,  qui  avait 
rouvoitàlabihliotbèquedeGrènoble.  été  son  élève,  le  célébra  dans  una 
et  dont  cette  ville  lit  l'acquisition  eu  pièce  de  vers  intitulée  :  Mes  adieutc 
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mu  cùUège,  Par  une  bixarrerie  assn 
Bingulière  ,  ce  TëToliitionnaire  voulut 
recevoir  de  lui  la  bénédiction  capliale, 
^laïque  Berardier  fQl  un  prêtre  in- 
sermenté. SL'Jus!  fi  Bolicspiprre  lui 
servirent  de  témoins.  Camille-Des- 
moulîns  mil  le  dernier  sceau  à  sa  le- 
conmissance  ,  en  le  préservant  des 
massacres  du  i  septembre  179a.  I-es 
ouvrat:es  de  Berardiei'  sont  :  1,  Précis 
de  l'Histoire  unifcrjeHe ,  excellente 
iutrudnction à  l'étude  de  Tfaistoire,  et 
qni  a  eu  plusieurs  édilîons;  II.  Essai 
sur  le  récit,  i^^S.în-iat  qui  eut  un 
succès  mérité ,  mais  où  Ton  désirerait 
jdusdeprécison,  ill.f^nli-Lacrèce 
envers françMS,  1^86,  3  vol.  iri'in; 
IV.  Principes  de  la  foi  sur  le  gou- 
vernement de  t Eglise ,  en  opposition 
à  la  constitution  civile  du  clergé,  ou 
Jt^utationdel'opinionde  M.  Camus, 
in-8°.,  qui  eut  quatoi2e  éditions  en  six 
mois,  et  a  été  aus<ii  imprimé  sous  le 
titre  de  ferais  Principes  de  la  Cons- 
titution du  Clergé.  T — n. 

£ERABDO(jEnÔHe;,  noble  Fer- 
tarais ,  florissait  en  1 53o  à  la  cour  de 
Ferrare,  et  fut  en  laveur  auprès  dts 
ducs  Berciile  et  Alphonse  I"'.  U  pu- 
blia deux  traductions  italiennes ,  en 
tercets  ou  terzarima,  des  deux  co- 
médies de  Plante,  la  Casina  et  la 
Mostelïaria  ,  toutes  deux  séparé- 
ment, mais  la  même  année  i53o,  à 
Venise,  in-8°.  Le  Quadiio  lui  aiiri- 
bue  aussi  une  traduction  des  Me- 
neckmes ,  imprimée  ibidem ,  la  même 
année  ;  mais  c'est  sans  aucun  fbnde- 

Bli:BAUD(l.AçiiXNT),né  à  Lyon 
'  le  5  mars  i7o5,entra  chez  les  jésuites, 
pro&ssa  les  humanités  à  Vienne  et  à 
Avignon ,  les  mathématiques  et  la  phi- 
losophie à  Aix.  Il  fut  appeléà  Lyon, 
ta  \'](\'o,  pour  yélre  en  même  temps 

Cro&sseiii"  de  mattiématiqur's ,  direc- 
rur  de  l'observatuirc  et  garde  du  m^ 


daîtier.  L'académie  de  cette  vyle  U 
reçut  la  niËme  année  en  qualité  d'as- 
tronome,Pnrmi  le  grand  nombre  d'<jb> 
servations  qu'il  a  consignées  dans  le* 
mémoires  de  cette  académie,  on  dis- 
tingue celle  du  passage  de  Mercure 
suric  soleil,  le6mai  1735,  pendant 
lequel  il  eut.la  satisfaction  de  voir  rt 
de  montrer  l'anneau  lumineux  autour 
de  cette  )itanète ,  que  tous  les  astrono- 
Jnes  avaient  cherché  tnutilemcni  dii 
ans  auparavant.  U  détermina  alors  rin- 
clinaison  de  Mercure ,  ton  diamètre, 
son  nœud  descendant,  D  se  trouva, 
dans  tous  ses  résultats,  parfaitement 
d'accord  avec  Lalande  ,  qui  avait 
fait ,  à  Paris ,  Les  mêmes  observations; 
et  avec  le  ^and  Cassini,  qui  avait 
suivi  auirefois  de  semblables  passives, 
La  méridienne  du  collège  de  Lyon  hn 
coula  dix  ans  de  travail.  Toutes  ses 
(^servations,  où  le  calcul  marcheloi^ 
jours  à  leur  suite ,  offrent  des  résulrils 
intéressants,  des  théories  perfection- 
nées, des  systèmes  combattus  [urdei 
faits,  des  raisonnements  solides, d'au- 
tres appuyés  sur  ce  que  la  céoméliK 
a  de  plus  sublime.  Comme  physicien, 
il  a  déposé  dans  les  mémoires  de  II 
même  académie,  des  ^ssertations  sur 
la  végétation ,  sur  l'évaporatiou  da 
liquides  et  l'ascension  d^s  vapeurs,  dti 
recherches  savantrssurl))  lumière, uM 
théorie  physique  de  la  rotation  de  h 
terre,  de  l'inclinaison  de  son  axe,  etc. 
En  s'occupant  des  observations  mélév- 
rolugiques.  il  observa  que  la  diflerew» 
dans  le  calibre  des  tubes  du  thenno- 
métre  en  apportait  dans  les  ejTetsde 
la  dilatation.  Il  proposa,  pour  remé- 
dier à  cet  inconvénient,  de  cousiruiie 
les  thermomètres  de  manière  que  le! 
surfaces  soient  en  r.iison  des  masses. 
Ce  fut  le  sujet  de  trois  mémoires,  lis 
en  i';47  à  l'académie  de  Lyon.  Il  Too- 
lui  expliquer  comment  la  plupart  te 
matières  m^lùjues ,  réduites  sm» 
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aaefarme  terreuse  par  la  calcinatiOD,  miytie  de  t'cdipsc  annulaire  optique, 

ont  plos  de  [loids  que  la  [nutrtre  dont  it  donna  une  idée  nette  de  la  pre- 

Ktte  espèce  de  poussière  est  formée,  miére ,  annonça  dans  quelles  circons- 

II lootint  d'abord,  contre  Boyic,  (jue  tances  elle  doit  arriver,   et   prouva 

Il  matière  du  feu  est  incajiahle  de  pro-  que  fannean  qu'on  observe  aa|i5  la 

dnire  cette  augmentation  depoida  ;  il  seconde,  est  uniquement  produit  par 

nhita  ceux  qui  avaient  recours  à  l'air,  la  matière  floide  qui  environne  son 

et  cmt  trouver  cette  cause  dans  1rs  g1obe,et  non  par  ta  lumière  nodiacalfl 

(orps  étraugcrs  que  fair  soutient ,  et  k  laquelle  Cassiiii  aT»it  eu  recours  en 

qoe  faction  du  feu  oblige  de  s'uoîr  i^o6.La(lestrticttondesasociéIéubli' 

auiDtétausenfii^ion.  Son  mémoire  fut  gea  leP.  Be'muddes'eipitrier,  parce 

couronné  à  l'académie  de  Itordeâux ,  que  la  délicatesse  de  sa  conscience  ne 

eu  r^47*^<^'''^''aitdesi^'es neuves  lui  permit  pas  de  prêter  le  serment 

qu'il  était  i^f&cile  de  contredii'e  soli-  qu'on  exigeait.  De  retour  dans  sa  p.i- 

demcnt  avant    les    expériences  des  trie ,  il  y  mena  une  vie  foit  velim. 

PrieMley  ,  des  I^voiïîer,  des  Mor-  La  profonde  impression  qu'avaient 

veau.  La  physique  et  la  géométrie  s'y  foite  sur  lui  les  événements  par  les- 

appuient  mutuellement.  En    174^',  quels  il  s'ctait  vu  arraché  Jt  son  état, 

il  obtint  nne  nouvelle  couronne  à  la  le  portait  à  éloigner  ses  pas ,  h  dé* 

même  académie,  sar  la  question  neuve  tourner  ses  regards  du  gymnase  qui 

alors,  de  savoirs'ily  a  quelque  rapport  fut  le  tliéjlre  de  sa  gloire,  rt  ne  lui 

entre  le  magnétisme  et  l'électricité.  Il  permît  pas  d'accepter  les  ofitcs  ure»- 

{at  pour  falSrinative ,  et  assigna  une  ssntcs  de  celui  qui  l'y  avait  remplacé , 

même  matière  pour  cause  de  l'un  et  pour  y  venir  reprenare  le  cours  de  ses 

de  l'autre.  En  1760,  il  remporta  un  utiles  travaux.  11  persista  dans  cet 

troisième  pris  a  la  même  académie,  étal  de  douleur  et  de  regrets  jusqu'à 

par  une  dissertation  touchant  les  in-  sa  mort,  arrivée  le  iG  juin  1 777 ,  âgé 

Silences  de  la  lune  sur  la  v^e'tation  de  soixante-ijuinEeans,  Oii  eslimaîtses 

0iur  l'économie  animale.  Celle  d' Au-  connaissances,  %n  respertait  sa  vertu. 

r!  aTait  couronné,  en   1749;  un  II  était  commumcatif,  d'un  caractère 

ses  mémcnres  sur  celle  question  :  doux  et  ^al.  Sa  conduite  comme  ses 

-■  Pourquoi  les  corps  électriques  par  discours  exprimaient  la  candeur  de 

»  eux-mêmes  ne  reçoivent  pas  félec-  son  ame.  Moniucla,  r,alaode  et  M', 

»  tricité  par  commuoication.s  Le  P.  Bossu  ont  été  ses  disciples.  Le  P. 

Béraud  était  correspondant  de  l'aca-  Lcfèvre  de  FOratoire ,  son  successeur 

démiedessciencesdc  Paris;  plusieurs  à  l'observatoire  de  Lyon,  prononçA 

de  ses  mémoires  se  trouvait  dans  la  son  doge  à  l'académie  de  cette  ville.  Ce 

-partie  des  savants  étrangers.  Comme  discours ,  bien  écrit  et  plein  de  senti- 

antiquaire,  il  enrichit  ceux  de  l'aca-  ment,  a  e'té  împriolc,  Lyon  ,  17^(0, 

ilémie  de  Lyonde  plusieurs  disseila-  in-ia.                                   T— -d. 

lions  savantes,  qui,  k  la  justesse  de  BERAIJDIÈBE  (Fb^nçoisdkla), 

h  critique,  joignent  des  connaissances  év&jue  de  Périgueiix,  ne  vers  la  fin  du 

assez  étendues. En  17641'' co™"!"''!-  ■  16".  siècle,  i  Poitiers  ,  de  l'ancienne 

qua  à  la  même  académie,  un  mémoire  familledeGouel,  tût,de  1587  a  lâoS, 

sur  r^ipse  annulaire  du  1".  avril  conseillerauparlementdeParis.Aprrs 

de  cette  année,  dans  lequel,  en  dis-  laïuoridesa  femme,  il  embrassa  le'tal 
tingoant  l'eclipse  annulaire  mUohq-    ecclésiastique;  il  devint,  en  iSii^ 

IT.     •  i5 
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^rsDddofen  de  Poitiers,  abbé  de  No-  toUlîs,  Paris,  ia-4''>»  sans  date.  ËQ 

Vaille  ,  où  il  iutrodiiisit  la  rél'oiTiw  i5i(),  il  fil  paraître  uiie  édition  des 

de  S.  Maur,  et  évêquc  de  Péiigueux  Œuvres  de  Guillaume,  évoque  d* 

en  t€  1 4- 11  goiiverva  ce  diocèse  avec  Paris ,  iioprimée  dans  la  mime  vilic , 

autant  de  zèle  que  d'édî&catioii ,  réu-  in-fiJ.  La  même  anude  il  en  publia, 

but  plusieurs  ^ses  qui  avaient  été  vaeAeVSistoireiuUiavUedeFUne, 

d^adées  ou  détt'iiites  dans  les  guer-  et  fit  au  texte  de  noaibreuses.  correC' 

res  civiles,  ramena  un grauduonibre  lions;  cependant ,  Sai^ouio  n'a  poiot 

d'bâ^liques  à  la  foi ,  fit  plusieurs  Ibn-  placé  Bêrauld  an  oombre  des  ëdilçnrs 

dations  utiles ,  entre  autres  celle  d'un  de  Pline,  On  a  encore  de  lui  des  iKHes 

séminaire,  et  mourut  saintement  dans  sur  le  Busiicus  de  PolUîen,  uneédi- 

son  diocèse,  en  1646.  Quoique  ses  tiaa  à' un  Dictionnaire  grec  et  latin, 

opuscules  soient  tous  en  français ,  il  Pari»,  1  Sa  i  (  c'est  la  dictioiiiiairc  d« 

les  intitula  Otiam  episcapitle ,  Péri-  Jean  Crafton,  avec  des  additions  de 

gueux,    i635,  in-4''-   Ce  mM  de»  diSerents  auteurs,  u&e  préface  et  des 

pitcaede  vers  t^i  n'amtoncmi  guire  notes  de  Téditeur);  ^S^iiêraUs  ^^«- 

en  lui  jetaient  de  la  poésie,  des  dis-  fiu,  Paris,  iSi^;iiiaiogus  quora- 

■  cours  oii  Ton  trouve  tout  le  nunvais  bottes  expUcantur  ijtâbus  dicendi  ex 

goût  du  temps;  des  ouvrages  de  con-  temporefaaiUaspararipotestff^c., 

troverse  qui  supposent  plus  de  tfele  Lyon,  i534;  De  juritprudaitid  ve- 

Îie  de  talent ,  et  où  l'on  trouve  plus  tere  ac  novitid  oraiio ,  etc. ,  Lyon  , 

invectives  que  de  rosOtuiement.  S  t535;  EnarrtUio  inpsalnias  LXXI 

liit  bon  magistral,  «uellenl  évêque,  et  CXXX,Vans,  iSag,  în-4°-  Bé- 

ct  mauvais  écrivain.             T — d.  rauld  fut  trts  estimé  d'Etienne  Pon- 

BEKAULD  (Nicolas),  naquit  à  clier,évêque  de  Paris,  et,  depuis,  »- 

Orléans;eai473,etinouruteni55o.  cberéque  de  Sens,  grand  ami  des 

iSelon  l'usage  âutemps,ilaTait  latinisé  lettres  et  de  ceux  qui  les  cultivaient. 

ju)a  nom,  et  s'appelait  .fiernUiu  ^U'  —  Savais ( François), néi  Orléans, 

relius.  C'est  sous  ce  ^m  que  son  ami  embrassa  la  rel^on  calviniste.  Il  com- 

Nicolas  Bourbon ,  poète  latin ,  le  dési-  posa  des  poàies  en  grec  et  en  latin, 

coe  dans  une  pièce  de  vers.  Bérauld,  Très-versé  dans  la  langue  grecque,  il 

dit  Muréri,  fut  pi'écepleur  d'Odet  de  l'euseigiu  successivement  à  Monibel- 

Coligni,  cardinal,  de  l'amiral  deColigni  liard,  à  Lausanne,  à  Gaiève,  k  Moo- 

«on  frère,  el  de  Châtillon.  Erasme,  taips,  où  il  fut  prinoipil en  1571,  tf 

en  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages,  enfinàla  ftocbdle.  11  fîit  choisi  par 

reconnaît,  par  des  éloges ,  l'bospita-  HenriËstieunepour  traduirelesdeux 

lité  qu'il  reçut  de  Bérauld  ,  lorsqu'il  livres  d'Appicn,  qui  contiennent  les 

passa,  pn  i5t>o,  par  Orléans,  pour  guerres  d'innibal  et  celles  d'Espagne, 

aller  en  Italie.  U  vante  rarement  et  D— t. 

l'abondance  de  sou  style  ,  etc.  En  BËHAULT  (ÏIicbei.),  pasteur  et 

i53a,il  lui  dédia  son  ouvrage  De  professeur  de  tbéologie  à  Montanban,  . 

<»»ucn&eru/i5£7'tst0lti.  Bérauld  publia  vtxs  le  commencement  du  i^'.siècle, 

plusieurs  ouvrages  en  latin  ,  dont  les  fiit  cbobi  pour  entrer  en  confèrent» 

principaux  sont  :  f.  Oretio  depace  k  Mantes,  en  i5q3,  avec  le  cardinal 

restkutdet  defœdere  sancilo  apuâ  du  Perron,  et  écrivit  contre  lui,  en 

^(useracum, Paris,  i5i8,  in-S'-ilI.  .\5^,\mtBriève  et  claire  Défense 

Mftaphrasit  in  Œconomifon  jfris'  ^t  la  vocation  des  ministres  dt  l'É- 
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fmgile,  îii-8*.,  etc.  Son  affection  pour  niîstoire  sainte ,  d'y  voir  qiielc[uclbi« 
les  iDlerits  du  duc  de  Kohan,  dans  le  disparaître  le  merreilleus  de  Thisto- 
lemps  des  guerres  civiles  ,  le  porta  i  rien  sacré ,  sous  l'invention  de  rauteur 
punief  plosieun  ëerits  qitt ,  peadant  profane.  Le  dieu  des  Israélites  j  est 
qHdquetei^t,  le  firest  eielure  du  souvent  calqué  sur  le  Jupiter  d'Homi^re, 
mode.  —  Ub  aoUe  Kémult  (Clau-  les  auges,  sur  le  raodËle  des  dieux  du 
de],  succéda  it  d'Herbelot  dans  la  paganisme;  onyremarquamjmequel- 
place  de  professeuren  langue  syriaque  ques  descriptions  g.dantes  ,  peu  cou-' 
aa  collège  royal  de  Paris;  il  mourut  veBaUes  i l'état  du  potte.  Se»  talents 
CD  i^oS  :  on  a  de  lui  une  édition  de  trouvèrent  un  sinei  plus  digne  %  sa 
Stace,  ad  usum  Ddphini  ,  Paris,  profession , dans U  composition  funa 
i685 ,  3  vol.  in  •  4*-  ~~  BÉRAvcT  Histoire  ecclésiasti^e  ,  en  a4  ^o- 
{Chrislophe),avocalauptricmentde  tûmes  in-ia,  i^^S,  et  années  sui- 
Rouen, publia, eaifriS,  I  vol. in-8%  vantfs.  Elle  n'a  point  la  gravité  de 
lur  Us  Droits  de  tiers  tt  danger,  celle  de  Fleuri  ,  que  l'auteur  copie 
•-Bébaclt  [  Josias  ),  avocat  au  par*  quelquefois  sans  le  citer  { on  n'y  trouva 
kment  de  Bouen  sous  Henri  111,  né  point  ce  développement  des  faits,  ce* 
en  t563,  mort  vers  1640,  a  public  extraits  instructifs  sur  lesquels  lapbi- 
un  Commentaire  sur  la  Coutume  de  losophie  cbrétienne  de  son  prédéces- 
Jforrnandie,  i65o  et  1660,  ia^fol.  setir  a  su  répandre  tant  d'intérêt;  on 
Les  libraires  de  Bouen  oift  rénni ,  en  lui  reproche  d'ailleurs  des  maximes 
1636,  les  CommefitoiftideBerault,  •  contraires  aux  mdximes  de  l'église  gai- 
de  GodcCroi  et  d'AvifOD  en  a  vol.  in-  bcane  :  niais-eomme  le  style  eu  est  ta-  • 
fo).,  qui  ont  été  râmprimés  en  1684  pide,  qu'il  y  a  du  mouvement  danslea 
et  i^'jG.  — BÉR*OLT(Jean),  donna  taUeaux,  et  surtout  qu'elle  renferme 
une  traduction  de  VEuphormion  de  des  opinions  qui  devaient  plaire  k  un 
Barclay,  avec  des  notes  estimées,  -^^ananombredelecteurs,  eHeaeudu 
1640, io'S'.  K.  succèst^teen  a  donné  une  seconde  édi- 
fiEBAULT'  BEBCi^STEL  (Air-  tion,  Toulouse,  181 1.  L'auteur  avait 
loiNE-HEnat  ),  né  au  commencement  laisse  en  manuscrit  un  abrégé  de  so» 
du  18',  siède,  dans  le  pays  Messin,  histoire,  eu  5  vol.  ip-S".  Il  travailla 
fui  d'abord  jésuite ,  puis  curé  d'Omcr-  aussi  au  Journal  étranger.  T — d^ 
vdlc,  au  diocèse  de  Bouen  ;  enfin,  cha-  BEBCH  (Chables-Beikhold), 
noiue  de  Noyon.  Il  est  mort  pendant  -oonseillerdela  chancellerie  en  Suède, 
la  révolution.  Il  difbuta  ,  en  i  y54 ,  et  chevaUer  de  l'Étoile  pdaire,  né  au 
dansla  république  des  lettres,  par  un  commencement  du  dernier  siède  , 
petit  poème  sur  le  Serin  des  Ca-  morten  1777.II  étaitversédausl'his- 
ntfrïes,  qui  futsuivi,  en  i^56,  de  la  loi re,  dans  la  numismatique  et  dans 
traduction  d'un  roman  espagnul,  in-  l'cconomie  politique.  La  reine  Louise 
titulé  :  yo^ages  récréatifs  du  cke-  Ulrique  estimait  beaucoup  ses  talents 
valio'  de  Quévédo,  et  d'un  recueil  et  ses  connaissances  ,  et  f admettait 
Sidylies.  Il  puUia  ensuite,  en  1  vol.  souvent  à  sa  cour.  1)  a  publié  divers 
in-i3,  un  poème  en  douze  chants  sur  ouvrages  en  snédois,  parmi  lesquels 
la  Terre  promise,  ifùetA  peu  de  suc-  on  distingue  la  Description  des  mé- 
ces,  et  essuya  des  critiques  sons  le  dailles  et  des  monnaies  de  la  Suède , 
rapport  religieux.  On  fut  choqué  d'un  et  tflisloire  des  rois  de  Suède  a  des 
inaûngc  grotesque  df  la  labl«  ct'd«  personnages   remanjuables  de  es 
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pa^i ,  d'après  les  médailles.  —  Un 
autre  6eiich(  Audi^l,  profESseur  d'é- 
conomie à  Upsal,  membre  de  l'acadé- 
ttie  de  Stockholm,  chevalier  de  l'or- 
dre de  Vasa ,  né  en  1 7 1 1 ,  mort  eo 
•  774f  *  contribue  aux  progrts  dedi- 
TCrses  parties  de  fëcODOiiiie  rurale  et 
'domesbque  en  Siiide ,  et  a  doiin^  en 
suédois  :  I.  Économie  rurale  Je  VAn- 
gettnanie,  Upial ,  1747»  in-8".;  H- 
Observations  sur  la  chasse  en  Jemt- 
hoid,  Upsal,  1749,  in-4''-»  ïlï-  Ob- 
servations sur  l'état  économique  de 
la  ft^estmanie,  JJfs»\,  (75o,in-4°.; 
VI.  Traité  sur  la  adtare  da  Lin, 
UpsÉl,  1753,  m-4°. 

C— AO  et  D— P — s. 
BERCBENY  ,  nom  d'une  famille 
■originaîredcTfansylTanie.L'an  i633, 
elle  s'établit  en  Hongrie,  où  elle  fut 
connue  souslenomdeferc'sen^,  et, 
dans  ta  suite ,  passa  en  France.  Le 
personna|;e  le  phs  remarquable  de 
Mtte  famille  fut  Nicolas  Berchenj  , 
né  en  i664-  Son  père,  nommé  aussi 
liiootas,  avait  embrassé  le  parti  du 
fameux  comte  Teliéli  ;  mais  il  l'aban- 
donna dans  kl  suite,  et  rtcouTra  les 
bonnes  grâces  de  l'empereur  Léopold. 
Ce  prince  accorda  aussi  de  grandes 
Êireurs  ï  Bercheny ,  second  dn  nom 
AeNicolas.  Il  les  avait  méritées  par  sa 
conduite  brillante  pendant  la  guerre 
contre  les  Turks.  Cependant  ,  en 
1 700 ,  Bercbeny  concerta  le  soulève- 
ment de  la  Hougrie  avec  son  parent , 
!e  prince  Bagotzkj.  La  cour  impériale 
dunna  ordre  de  les  arr^er,  ainsi  que 
kurs  principaux  partisans  ;  mais  Ber- 
eheoy  s'enfuil  en  Pologne ,  où  il  reçut 
du  roi  l'accueil  le  plus  Ëivorable.  ita- 
^puky  vint  le  rejoindre,  et  lousdeus, 
ayant  reçu  un  subside  de  la  France , 
alors  en  guerre  aveu  l'AulricIie,  ras-. 
semblant  un  corps  de  troupi^s  à  la 
l£te  duquel  ils  se  préscnlcrent ,  en 
■7034  wr  lea  livntières  de  Hongrie. 


BEK 
Ua  grand  nombre  de  mécontents  se 
joignirentàeui;  Bcrchenyful  nomm^ 
grand  général  du  royaunie  de  Hongrie 
et  des  armées  de  la  confédération.  11 
se  vit  alors  à  la  tète  d'une  armée  de 
cinquante  à  soixante  mille  hommes  , 
et  fit  des  courses  en  Moravie ,  sur  les 
frontières  de  la  Silésie,  en  Autriche, 
et  jusqu'aux  portes  de  Vienne.  Pendant 
cette  année  ,  ei  les  deux  suivantes,  tl 
s'empara  de  plusieurs  places.  Plus 
fidèle  au  parti  des  coniedérâ  qu« 
son  père,  il  fut  sourd  aux  offres  bril- 
lantes que  lui  fit  Tempcreur  Joseph  I"^., 
et  refusa ,  entre  autres  dignités ,  celle 
de  prince  de  l'Empire.  Les  Hongrois  , 
pour  se  l'attacher  de  plus  eu  plos,  en. 
1 707 ,  lui  donnèrent  le  titre  de  licu- 
tenaut-ducal ,  de  sorte  qu'en  l'absence 
du  prince,  il  était  considéré  comme 
leur  chef.  On  le  nomma  ambassadeur 
en  Pologne  et  en  Russie  ;  il  y  lut  bien 
reçu  ,  et  le  czar  offrit  à  la  cour  d« 
Vienne  de  se  rendre  médiateur  d^ns 
les  troubles  de  Hongrie  ;  mais  Tempe- 
reur  d'Allemagne  ,  dont  les  troupes 
venaient  de  battre  les  ««ififde'res,  se 
contenta  de  leur  faire  parvenir ,  par  le 
ministre  du  czar  ,  des  conditions 
qu'ils  refusèrent  d'accepter,  insistant 
toujours  sur  le  rétablissement  des 
privilràes  de  ta  nation ,  et  sm-tout  de 
celui  lïélira  le  souverain.  Crpcndaiil 
leurs  revers  semuldplièreut,  et  peu  à 
peu  la  confédération  se  dissipa,  lier- 
cheny  passa  en  Pologne, dans  l'biver 
de  1 7  II ,  et  de  là  en  Turquie ,  où  9 
moomt,  h  Badosio,  le  6  novcmbiv 
1715  ,  âgé  de  soixante-un  ans.  Il 
avait  été  marié  deux  fois,  et  eut  de  sa 
première  femme  ,  Ladi^las  -  Ignace- 
Bcrcheny,  né  le  3  ao^it  i6ï^,  à 
Épériès ,  en  Hongrie.  Ce  dernier  ser- 
viten  1708,  170g  et  1710  dans  U 
compagnie  des  gentilshommes  hon- 
grois qui  disaient  partie  de  la  maison 
du  pnnco  Bagoaly.  En  1713,1!  Tint 
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CD  France ,  où  il  «^int  de  grandes  fort  tÎtcs  sur  les  mœurs  du  temp*  ; 

digoile's,  et  même  le  bâton  de  manî-  L'ordre  dont  il  éui(  membre  n'y  est 

chai ,  ei  ou  un  re'^mentde  hussards  pas  plus  éjMTgne'  que-les  autres.  On 

poita  son  nom  jusqu'en  1 790.  lit  dans  la  souscription  de  l'cdition  de 

I) — T.  i^i^,q}ie\'oayrs^ea  cte' composé  À  < 

BEBCHEUBE,  ou  BEBCHOIBE  ATigoo"  et  Corrigé  à  Paris.  Nous  sa-. 

[Pierre  ),  nom  qui  a  été  défigui'e  vons  de  lui-même  qu'il  mil  cinq  ans  i 

en   diverses  maoières  par   les   co-  le  Composer ,  et  plusieurs  autres  ail' 

pûtes  ,   et  que  l'auteur  lalioisa  en  nées  à  le  revoir  et  s  le  corriger.  Il  f 

celui  de  Berchorius,  d'où    lui   est  en  a  une  traduction  eu  fiançais ,  par 

Tenu  le  nom  àeSerchoire,  sous  le-  Richard  Leblanc,  l'aris,  1 584 1  iii-S"- ' 

quel  3  est  connu  aujourd'hui.  11  était  Berchoire  avait  traduit  eu  français  , 

né  à  St.-Pierre-du-Chemiu,  près  de  par  ordre  du  roi  Jean,  ^Histoire  de 

Mailtezais  ,  en  Poitou;  il  entra  daus  Tite-Live,  dont  il  y  avait  un  superbe  i 

Tordre  de  S.  Benoît,  cl  (t'y  rendit  manuscrit  dans  la  bibliothèque  dû  col» 

célèbre  pour  son  savoir.  Il  s'attacha  l^e  de  Toratoire  de  Troyes.  On  te-. 

aiicaidiualDuprat,arGhcvêqued'Aix,  marquait,  à  La  tête  d'un  autre  exem- 

dont  les  conseils  lui  furent  très-utiles  plaire  qui  était  chei  les  minimes  d« 

Qla  composition  de  ses  ouvrages.  Tonnerre ,  une  vignette  oii  l'auteur 
loire  avait  fait  une  teiic  ctiidc  des  était  peint  présentant  son  ouvrée  au 
livres  saints,  qu'il  était  en  état  d'en  roi,  vêtu  de  Doir,  avec  la  lettre  T  sur 
ciler  les  textes  siu*  toutes  sortes  de  su-  son  habit.  11  en  existe  aussi  plusieurs 
jets  ,  sans  aucuu  secours  elraiiger.  Il  beaux  manuscrits  à  la  bibliolhèqule 
mourut  à  Paris,  en  i36a,  prieur  du  impériale  de  Paris.  Cette  traduction  est 
nwnastère  de  St.-£loy ,  occupe  depuis  imprimée  sous  ce  titre  :  t,es  grandes 
parles  Bamalntcs,  ce  qui  a  fait  croire  Décades  de  Titus- Livius,  transta^ 
à  quelques  biiu;raphes  ^u'il  avait  élé  le^s  ficialinen/riinfatf,  etc., Paris, 
de  cet  ordre,  dont  Tinsniution  lui  est  Quill.  Eustace,  i5i4,  elF.  Beguault, 
postérieure  de  plus  d'un  siècle.  Ber-  i5i5,  5  vol.  iu-fbl.  T— d. 
choire  avait  composé  plusieurs  ouvra-  BEBCKMANS  (Hehbi),  ndiitre, 
gcs  qui  sont  perdus  ;  ceux  qui  nous  naquit  à  Klundcrt ,  près  de  WiUeins- 
rcstciit  de  lui  forment  3  vol.  in-fol.,  tadt,en  i6iy.Ayantcomniencepar té- 
sous  le  litre  de  Xef2uc(oriuin,re/Mrto-  cevoirlesleçonsdePhilippeWouwer- 
riunt  ei DictionarUtm  morale uirius-  mans,  de  Thomas  Willcborts  et  de 
ijue  Testamenti,  etc.,  Strasbourg,  Jacques  Jordaens,  il  ue  prit  ensuite 
i474i  Nurembei-g,  i499;  Colt^ue,  d'autre  maître  que  la  uature.  11  avait 
i63i-i6g3.CestuQeespèced'£nc^-  de')à  fait  des  progrès  daus  te  genre 
eIopÂfi0,  qui  suppose  de  vastes  con-  de  l'hbtoire,  lorsqu'il  peignit  pln~ 
naissances, etuoegraadefe'condiiéd'i-  sieurs  portraits  qui,  dit  Descamps, 
magioation.  Il  y  est  tliéolouen ,  phy-  malheureusement  lui  réussirent  ;  dâ 
sicien,  médecin,  anatomisR,  géogra-  sorte  iju'it  ne  fit  presque  plus  d'autre* 
plie ,  astronome.  Le  ^o'.  chapitre  du  tableaux.  Toutefois,  ccmaiheur  n'em- 
1 4'.  livre ,  contient  des  choses  assez  pécha  poiut  Berckmans  d'acquérir 
riirieuses  sut  fhistoîre  naturelle  du  une  grande  réputation  ot  une  for- 
B«s-Puitou  ,  quoique  l'auteur  y  pa-  tune  cunsidéraole,  deux  avantages 
raisse  fort  crédule.  On  trouve,  en  di-  que  Les  plus  grands  artistes  n'ont  pas 
vcracndroîudeVourrage^desïatires    toujours   obtenus.   U   s'atiacLa    ai> 
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roMc  Henri  <Ie  Tia.sssu,  goartroeur  les  opinions  des  prolestants ,  el  Â,-n- 

di'  Huist,  et,  jusqu'à  la  mort  de  ce  vit  dans  ce  sens  des  Commentaires 

seigneur,  ne  travailla  giiire  que  pour  surî'jàpocaljrpse,  vnXiaxXé  Deveteri 

loi.  A  celte  époque,  l'artiste  alla  rési-  etTU>vdfide,  rat  Catéchisme  pour  la 

der  à  Middelboiirg.  Le  portrait  de  foi  et  pour  les  nurars,  qu'il  avait, 

Jean  Evertscn   et  celui  du   ce'làbre  dit-on,  tire  des  écrits  de  Qcéron,âe 

Ituytcr  accrDrent  encore  la  renom-  Quintilien  et  de  Plutarque;  idée  qui 

mée  de  BercLmans.  Il  peignît  entre  doit  paraître  sionpie  pour  ce  qui  con- 

autres  les  compagnies  des  archers  et  cerne  les  mceurs,  maisassezoïïginale, 

des  arquebusiers  de  Middelbaurg  et  quant  à  la  foi.  —  Un   autre  BÈiiz 

de  Flessingue.  Cet  artiste,  qui  sut  se  (  I^uis  ] ,  naquit  à  Bâie,  vers  la  Iîd 

bire  distinguer  dans  un  temps  où  la  du  iS".  siMc,  Gt  ses  e'tudes  à  Paris, 

Hollande  possédait  un  grand  nombre  el ,  de  retour  dans  sa  nati-ie  ,^  exerça 

d'habités    peintres,    dessinait    bien,  plusieurs  cbarges  à  1  université.  £a 

avait  un  bon  coloris  et  le  talent  de  1 526,  il  fut  nu  des  quatre  présidents 

saisir  les  ressemblances.  On  ignore  dans  les  con^rences  de  Bade  sur  la 

l'année  et'le  lieu  de  sa  mort,  D-----T.  religion;  et,  lorsque  la  secte  protestante 

BEBCKIII?<GEB  (  Daniei.  ),  né,  eut  le  dessus  h  Bâie  ,  il  se  retira  1 

selon  Vossius,  dans  le  Palatinat,fit  Fribourg,  où  il  mourut,  le  i4  avril 

ses  éludes  à  Groningue.  H  était  insti-  t5S4.  Il  publia, en   i5.5i,àBâle; 

laleur  des  enfanL"  du  roi  de  Bohême,  Dechristiandprreparatione  ad  mor- 

lorsqu'il  fut,  sur  la  recommandation  tem ,  quorumdam  psalmomm  expo- 

de  la  reine  ,  nomme,  en  i64o  ,  par  sitio  ,  et  l'examen,  en  lalin  ,  de  celte 

Tacadémie  d'Utrechl,  professeur  de  question  assez  singulière  :  £t  un  cftr»- 

phiiosopbie  ;  en  1648,  il  derinl  pro-  tienpeutfuir  en  (en^s  de  peste  ?  K. 

lessenr  d'éloquence.  Il  réussissait  aussi  BEBEGANI  (  f<e  comte  Nicolas), 

en  poésie ,  mais  on  Taccusa  de  néolo-  auteur  italien  dans  le  i  "f.  siècle ,  na- 

gisme  et  d'aSectation  dans  son  style.  Il  quit  à  Vicence  le  3 1  février  1 627.  Il 

mourut  le  34  juillet   166^,  laissant  reçut  k  dix-neuf  ans,   du   roi    de 

quelques  ouvrages  ,  dont  [es  prind-  France  Louis  XIII ,  le  cordon   d« 

paux  sont  :  I.  Exercitationes  etki-  St,-Michel  et  le  titre  de  chevalier.  Sa 

cœ ,  œconomicte ,  politic^  jVlraiit,  famille  fut  agrégée  en  i649  à  ta  uo- 

iG6^;  II.  JJisseriatio  de  cometis,  blesse   vénitienne.  U  se  livra  dans 

tOrùmsint signa,  an  caasœ.anutrum-  t'eite  république   aux  exercices   du 


aae  an  neutrum  ,  Uirccbt,  166S,  barreau,  où  il  acquit  une  graode  re- 
in-va,  etc.  On  assure  qu'il  avait  fini,  putation,  surtout  lorequ'il  fut  revenu 
et  qu'il  devait  publier  contre  Hobbes,  a  Venise,  d'où  il  s'était  éloigné  en 
un  ouvrage  intitulé  :  Examen  ele-  i656,  pour  une  faute  que  les  au- 
menloriun  philosophicorum  de  bono  leurs  du  Gioinale  de'  Uaerati 
Cff-e;  mais  cet  ouvrage  n'a  point  paru.  d'IUtlia  i(  lome  XVflE  )  appellent 
Berckiînger  craignit  prob:iblemenI  faute  de  jeunesse,  quoique  eAt  alors 
d'entrer  en  lice  avec  un  aussi  redou-  près  de  licntc  ans ,  qu'il  fut  marié 
table  adversaire.  K.  depuis  1 647»  et  qu'il  eût  plusieurs 
BËRË  (  OsivALn  } ,  médecin  aile-  eut'anis.  Il  joignait  des  travaux  litlé- 
inand,nécni47a,habilalong-lemps  rairesà  ceux  de  son  elat,  et  calii- 
Francforl ,  et  mourutà  B^te ,  en  1 567,  v:iit  surtout  la  poésie  et  l'histoire.  Ses 
à<(iialre-vingt-qHiB£eat)S.Bpartagcait  poésies,  quoiqu'elles  se   ressentent 
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trop  du  ^t  corrompu  Ai  son  siÈde ,  trois  tns  après  la  mort  de  Tauteur^ 

.  «t  qu'elles  abondent,  non  pas  en  jeux  «st  le  plus  estime  des  sîctis.  Il  y  avair 

de  mots,  mais  en  pensées  ^n  natu-  pins  d'an  rapport  entre  CUudien  et 

relies,  en  figures  outrées  et  en  eiage-  son   traducteur,    aussi    trouve-l-on 

rations,  ne  manquent  ni  de  facilité  dans  celle  traduction   beaucoup  de 

M  d'el^ance.  Il  mourut  à  Venise  le  fidélité  et  une  facilite'  singulière  à  s« 

17  dà:«mbre  17  i5,  et  conserva  jus-  plier  aux  formes  du  style   et  aux 

qu'an  dernier   moment  son    ardeur  tours  de  l'oripual.  Les  noies,  Sans 

pour  l'étnde  et  sa  vivacité  d'esprit.  Il  £tre  aussi  érudites  que  le  titre  l'an- 

a  laisse  :  I.  Atvtibale  in  Capua,  nonce  ,  prouvent  cependant  des  cou- 

drame,  représenté  à  Venise,  avec  la  naissances,  et  sont  utiles  pour  l'iu- 

musique  de  Pierre-André  Ziani  ,  vé-  tcllîgence  du  teste.  La  traduction  et 

nitieo, et  imprime' î&iijem,  1661 ,  in-  les  notes  ont  été  insérées  ,  en  i^SS. 

lajjoué  de  nouveau  k  Bologne,  et  dans  les  volumes  Tiï,  Xll  et  XIII 

réimprimé    de    même  ,    1668  ;   IL  de  la  grande  Collection  des  tradiic- 

Tito ,  mis  en  musique  par  Marc-  lions  italiennes  de  tous  les  anciens 

Antoine  Geslid'ArcTZo,  Venise,  iG66(  poètes  latins ,  imprimées  avecletexl» 

in-12  ;  m.  Genserico  ,  musique  du  a  Milan  ,  in-4';                    G — B. 

même  et  de  Jean  Dominique  Pai-te-  BÉBEN  GER  I".,  ni  d'Iulie. 

nio,  Venise,  i66c),in-t3;  17.  £nx-  Apris  la   dénosïtion  de  Charles -le- 

clib,    musique  de   Ziani,    Venise,  Gros,conmeremnireftindéparChar- 

1671 ,  in-[3j  V.  Ouaviano  Cesare  lemagne  tombait  de  toutes  parts  eic 

jàu^iato ,  musique  de  D.  Jean  Le-  dissolution,  et  que  cltaque  prince^ 

(rreoii  de  Bercame,  Venise,  168a,  chaque  prélat,  chaque  ville  prcleta- 

in-ia;  VI.  Giustino  ,  musique  de  dait  r^eter  le  joug  d'une  autorité  su- 

Legreuà,    Venise,    i683  ,   in- la.  peiieure,  Be'renger,  fils  d'EberaiJ, 

Cest  celui  de  tous  ses  drames  qui  eut  duc  de  Frioul,  et  de  Gisèle  ,  fille  de 

le  plus  grand  succès.  11  fut  remis  an  Louis-le-Débonnaire,  prenait  à  U 

théâtre,  et  réimprimé  k  Gènes,  k  couronne,  que  la  race  avifie  des  Car- 

Bresda,  à  Bolf^ne,  à  Vérone,  et  de  lovingiens  ne  poirvail  plus    porter- 

recbef  à  Bol<^e  en  1 71  ■  1  a^<^  "B"  tlae  assemblée  des  états  du  royaume 

nouvelle  musique  de  Thomas  Albi-  le  reconnut  pour   roi  dltatie.  Uns 

noni.     VIL    Isioria    délie   guerre  autre  assemblée  lui  donna  pour  com- 

à'Europa  dalla  ctymparsa  délie  ar-  petîtcur  Guido  ,  duc  de  Spolète ,  et 

nû  Ottomane  neW  tfngheria  l'anno  tous  les  grauds  se  dcclai'crent  alterna- 

i683,  Venise,  1  vol,  in-4°.   Ces  lîvement  pour  l'un  ou  pose-  l'autre, 

deux  parties  devaient  £tre  suivies  de  afin  de  les  coiiieiiir  Tun  par  fautre , 

4}uatre  antres  ,  dont  on  sait  même  et  de  leur  arracher  allemMivemcnt  , 

qœdeai  étaient  sous  presseen  1700;  farlicraiutcoH  Ftispéiancc,  de  plus 

mais  elles  n'ont  jamaîs  paru.    Vltl.  amples  concessions.  L'extrême  brié- 

Contposizioni  poeliche  consislenii  in  vêlé  des  histoires  bai^res  de  cette 

rime    sacre,    eroicke ,  montli  ed  époque  n'a  transmis  i  notre  connais- 

amorose,    Venise,   170a,  in-ia;  sance  que  ces  guerres  civSes,  landts 

IX.  Opère  dî  ClauiUo   ClaudianO  quelecaractèreduraonarque,  lesMo- 

tradotle   ed    arrichite    Hi    erudile  èf»  de  sa  conduite  et  l'esprit  de  son 

4mnotazioni,  Venise,  1716,  2  vol.  adraiuistration  sont  à  peine  indiqués 

in-S".  Cet  ouvrage,  qui  ne  ]»rutque  par  eax.  Giûdo  monnit  Ut  8941  ^  ■ 
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son  fiU,  Lambert,  qui  portail  comme 
lui  le  titre  d'empereur ,  mourut  en 
8q8.  Mais  après  eux  de  nouveaux 
riTaux  disputèrent  la  couronne  à  fie- 
Tcnger.  Ârnt^pbe,  roi  de  Germaïue, 
qui,  dès  l'an  SgS,  l'avait  secouru 
ronlre  Guido,  garda  pour  lui-même 
les  conquêtes  qu'il  avait  f.iiies  ,  et 
lit  couronner  roi  d'Italie  et  empe- 
reur. ]l  mourut^  en  81)9,  d'une  ma- 
ladie contractée  en  Italie,  et  il  dé- 
livra ainsi  Bérenger  de  son  troisicme 
compe'titeur.  Les  grands  appelèrent 
rnsoite  Louis,  fils  de  fioson,  rai 
d'Arles  ou  de  Provence;  mais  Louis 
se  trouvant  envdopiie'  eo  899 ,  par 
Berenger  et  une  arnice  consideraUe, 
s'engagea  par  serment  à,  ne  jamnis 
rentrer  en  .Italie,  VU  lut  était  permis 
d'en  sortir  sain  et  saufl  Dès  l'a  D  née 
ïuivante  il  viola  cet.  engagement  so- 
lennel j  il  profita  de  ce  que  les  Hon- 
grois  avaient  remporté  ^ur  jBérenger 
une  grande  ïjcloirc,  pouu,  se  faire 
couronner  en  Italie,  sous  le  nom  de 
Louis  III,  comme  roi  et  comme 
empereur  j  mais  Berenger,  qui  avait 
passe'  queluie  temps  pour  mort,  rc<- 
parut  tout  a  coup  avec  une  arme'e.  Il 
surprit  son  adversaire  h  Vérone;  et; 
après  lui  avoir  reproché  son  mauijue 
de  foi ,  il  lui  fît  arracher  les  yeux ,  eg 
f)o4-Cependant,illui  rendit  ensuite  la 
libellé,  et  le  laissa  retoiuner  en  Prô- 
rence.  Berenj;er,  appelé  en  Q\5  par 
te  pape  Jean  X  à  i-éprimer  les  fjâr- 
lasins  qui  infestaient  l'Italie  inéri- 
dionak,  reçut  de  lui  la  couronne  et 
je  litre  d'empereur.  Il  remprta  di- 
vers avantages  sur  les  inTidilcs  arabes 
rt  hongrois  ^i  avaient  envahi  ses 
états.  Ses  siqets,  paraissaient  beur 
reux;  mais  les.  grands,  jaloux  de 
ion  autorité  croissautc,  lui  suscl- 
lèrent  on  dnquiècae  compétiteur  : 
c'était  Bodolphe  II,  roi  de  la  Bonr- 
QogiteTraDsjiu'aue,  qui,  en 931,  eu- 


vahit  IllaliejCérenger  lui  eli  disputa 
vaillamment  la  possession  ;  il  rem- 
porta  même  sur  lui  une  grande  vic- 
toire à  Hrenzuola,  le  ■i()  juillet  9'23; 
mais  comme  l'armée  de  fiodolphe 
était  de'jà  en  pleiue  déroute, le  comte 
Boni&cc  son  beau-frère  lui  amena  un 
pubsant  reufoil ,  avec  lequel  il  lomba 
sur  les  vainqueui'S,  les  battit  à  leur 
tour ,  et  força  fiérenger  à  se  réfu- 
gier il  Véroue.  C'est  là  qu'il  lût  pour- 
suivi par  la  rage  de  ses  ennemis,  et 
assassiné  au  mois  de  mars  924  >  P^ 
un  nommé  Flambert,  dont  il  avait 
tenu  le  fils  sur  les  fonts  du  baptême, 
et  auquel  il  avait  pardonné  le  com- 
plot même  dont  il  fut  victime  ;  car 
il  lui  avait  élc  révélé  la  veille  de  son 
exécution.  Les  trente-six  ans  du  règne 
de  Bércnger  I"',  forment  une  époque 
désastreuse  pour  l'Italie  ;  elle  fiit  cq 
proie  à  des  guerres  civiles  toujours 
renaissantes ,  et  ans  dévastations  des 
Hongroise!  des  Sarrasins;GcpeDdaDt, 
Berenger  réunissait  presque  toutesles 
qualités  d'un  grand  roi.  Dans  les 
guerres  les  plus  difficiles ,  il  s^ala  de 
mille  manières  et  sa  valeur  et  les  res- 
sources de  sou  esprit  ;  sa  justice  et  sa 
générosité  le  rendaient  cher  k  tous 
ceux  qui  pouvaient  approcher  de  sa 
personne ,  et  sa  démence ,  dont  il  finit 
par  être  victime ,  n'avait  pas  de  bornes. 
Mf  is  l'esprit  des  temps  et  les  drcoiis- 
tances  oui  plus  d'influence  encore  que 
le  talent  sur  les  événements,  et  le 
même  homme  qui  aiiraù  été  un  grand 
roi  dans  un  siècle  pciil ,  dans  un  autre, 
p'être  qu'un  cherde  pfirti  malheureux. 
S.  S  I. 
BÉRENGEB  II ,  roi  d'Italie ,  était 
Ëls  d'Adalbert,  marquis  d'ivréè, et 
de  Gisèle  ,  fille  de  Berenger  1".  Sa 
belle-mère,  Ermcn^arde,  avait  mû. 
sur  le  trône  d'Italie  Hugues,  comte 
de  Provence,  son  frère,  qui,  pour  af- 
fermir sa  tyrannie,  avait  succcssîvcr 
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ment  depootUe  tons  les  pan^  ftad>  née ,  arec  Adalbert  son  fils.  UTOolut 

tatres.  Bémiger,  alors  marquis  (Tlvrer,  faire  épouser  à  cdui-d  Adela'ide,  veix~ 

fut  le  dernier  que'fiu^es  consentit  i  Tc  de  Lotliaire  (  P^t^.  Adélaïde  ,  im- 

me'nager.  Il  voulut  cDlin  l'accabler  i  p^rairlce);  mais  en  persécutant  cettv 

sott  twir ,  ft  il  donna  des  ordres  en  reine  illustre,  qui  se  mir  sous  la  pro- 

94o  pour  l'enlever  avec  sod  épouse,  icctioa  d'OlhoL-le-Graud ,  il  ^attira 

et  [lu  arracber  les  jreus.  Berenger ,  un   rival   plus  dangereux  qae  ceiui 

averti  à  temps  du  dauger  qu'il  cou-  qu'il  avait  vaincu.  Olbon  eotra  aa 

rait,  par  Lolbaire,   propre  Gis  de  Italie  en  g5\  i  il  p^^lra  sans  rtfsii- 

Hugoes,  s'échappa,  malgré  les   H-  taiic£  jusqu'à  Pavie,  capitale  de  Bér 

pieurs  de  l'iiivcr ,  par  les  passages  du  renger ,  cl  il  y  épousa  la,  reiue  Adé- 

St.-fiemard,  d  se  réfugia  en  Aile-  laide.  Obligé  ceiiendant  de  relouroer 

nlagiie  aupriâ  d'Otbou-lc-Grand.  De  l'année  suivante  en  Allemagne,  il  y 

là,  il  coinmença,  en  ()4^t  ^  soulever  fut  bientôt  suivi  par  fiérenger,qui, 

les  Italiens  contre  Hugues.  Un  gcn-  secondant  enlamaguanimité  de  soa 

lilhommc  lombard  nomme  Amédée  vainqueur,  venait  liù  dentander  so^ 

parcourut ,  déguise'  en  pèltrin  ,  les  smitié  et  la  resiilutiOo  de   sa   coit- 

cours  de  tous  les  grands  feudataires.  ronnp  aux  conditions  que  lut-mèmf 

Il  leur  promit  les  secours  de  Be'ren-  voudrait  y  mettre.  OlhoD  ,teti  effet , 

ger,  et  leur  inspira  la  résolution  de  i-eudil    l'Italie   à    Bércnger  ,     mai» 

secouer  un  joug  iosuppotlable.  Amé-  comme  un  licf  qui  relevait  de  TAI- 

déc  osa  même  se  pre'senter  devant  le  lemagae,  et  il  se  réserva  la  Marcbe  da 

roi,  et  observer  les  dispositious  de  Vérone,  qui  lui  ouvrait  l'entrée  de 

ses  courtisans.  11  revint  ensuite  eu  ce  pays.  Bc'renger,  en  voulant  punir 

Allemagne,  et  eicita  Ik'rengcr  à  tout  les  feudataircs  qui  s'étaient  dédarés^ 

entreprendre.  Celui-ci  entra  en  lia-  contre  lui,, provoqua  de  nouveau  la 

lie  en  g45  ,  par  l'évêcbé  de  Trente,  colère  d'Otbou.  Un  fik  de.  celù-ci, 

MiloR ,  comte  de  Ve'roue,  se  déclara  nommé  Ludo^e ,  conquit ,.  ff)  gSfî^ 

pour  lui;  presque  tous  1rs   prélats  presque  toute  la  Lombardie ,  et  il  au- 

dltalie  en  firent  autant,  etBérei^er,  rait  dépouillé  Bérenger  de  tous  ses 

invité  à  venir  à  Milan ,  y  fut  accueilli  états,  s'il  n'avait  été  arrête  par  la 

avec  entbousiasme  ]>ar  une  dicte  des  mort,  en  qS"]-,  au  milieu  ^  ses  suo- 

grands  feiidataires  d'Jtalic.  Hugues,  cès.Qualreaosaprès,Ot]ion-le-GTand 

désespérant  de  pouvoir  se  défendre  ,  entra  lui>mêine  en  Lombardie ,  et  Bé- 
ofirit  de  renoncer  à  la  couronue  en  -  renger ,  n'ayant  point  d'armée  à  lui 

faveur    de    son   fils  Lothaire  .    qui  apposer,  s'enferma  dans  la  forteress* 

n'avait  point  mérité. comme    lui    la  de  Sl.'Léo,  au  comté  de  Montefel- 

liaiuc  du  peuple.  Celte  proposition  tro.  Il  y  fut  assiégé  long-temps  par 

fut  acceptée ,  et  Lotiiaire  parut  quel-  les  AUcmauds  :  enfin ,  la  famine  le 

que  temps  régner,  tandis  iju'ea  rca-  contraignit  à  se  rendre  en  (>64'  11  fut 

lilé  toute  l'autorité  était  dévolue  à  Bé-  envoyé  avec  sa.  femme  Willa  dans  les 

renger;  mais  ce  n'était  pas  à  un  rang  prisons  dcBaniberg,oùilmourut  en 

secondaire  que  le   marquis    d'Ivrée  966.  Soii  fils  Adaliert  (  F'o-y.  Adali. 

b<»iiait  son  ambition.  Lotliaire  mou-  bebt  )  cvntinua  quelque  temps  encore, 

rut  eu  9S0 ,  et  l'on  ne  douta  pas  qu'il  à  inquiéter  les  Allemands.  Il  fut  enfiii 

u'cûi  été  empoisonné.  Béreuger  se  fil  forcé  de  se  réfu^r  à  la  cour  de  Con»< 

couronner  le  1 5  dcc  delà  mËme  an-  tantii^o^le.  S.  S~b 
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^fffiNGER ,  fameiix  arcliidùere 
d'Angers ,  ne  à  Tours  au  commeDce- 
ment  do  ii°.  siëcle,  d'uncfamille  ri- 
cke  et  distinguée,  fut  disciple  du  cé- 
Hlm  Fulbert  de  Chartres ,  sons  lequel 
S  fit  de  grands  prt^ès  dans  )a  gram- 
maire ,  PâtHnietice ,  la  dialecliqne  et 
toosles  arts  libérauT.  De  retuur  dans 
sa  patrie,  eu  io3o,  H  j  fut  Dummé 
scholastique ,  c'est^-dire,  maître  de 
l'école  de  St.-MartiD.  Sa  réputation 
l'étant  répaudue,  en  peu  de  temps, 
fosquedans  les  pays  étrangers,  il  lui 
y  TiBt  une  fouie  d'écoliers,  dont  plu- 
rieurs  furent  par  la  suite  dea  person- 
ua^  émioenisjlaDs  l'Église,  t^  di- 
gnrtd  d'archidiacre  d'Angers,  dont  il 
6a  revêtu  en  io5g,  ne  lui  fit  point 
abandmmer  son  école.  Piqué  d'aroir 
étéTaÎDcu  par  Lanfranc ,  sur  une  ques- 
tion peu  impotlaute,  outré  de  voir 
qn'on  désertait  stm  école  pour  se  ren- 
dre h  celle  de  sou  rival,  il  ima^a  de 
se  distingueF  par  des  opinions  singn- 
i^ires  ;  et,  prenant  Scot  Erigfenepour 
son  guide,  'à  attaqua  k  atjstbre  de 
l'EvèfiMistie.  Bnmon ,  éréaue  d' An- 
gers, Bugues  de  LiDgrea,  Adelman  de 
Bresse,  cherchèrent  inutilemeut  à  le 
ramener  de  ses  erreurs.  Ses  écrits,  por- 
tés à  Rome,  y  furent  condamnés  dans 
^a%  candies  tenus  par  le  pape  Léon 
IX,enioSo,iItomcetà  Verceil,et 
sa  personne  escomraaaiée.  11  se  retira 
1  iaUtayede  Préaux  en  l^Tormaudie, 
espéruitd'âtreiXiuienuparGuillauine- 
{e^tardjaiais,  ce  jcunepriuce ayant 
convoque'  à  Biionnc  les  évêques  et 
les  pins  b^ilcs  ihcôlogiens  de  ses 
état» ,  Bérengor  y  fat  confondu  rt 
couduané  de  nonreeu.  Le  concile  de 
Puis, en  octobre  io5o,  ne  le  traita 
-pas  mieux ,  et  le  priva  même  de  ses 
béoéfices.  Cette  perle  lui  fut  plus  sen- 
sible que  les  peines  spirituelles,  et  le 
dt^osa  à  donner  U  rétradation  do 
tel  çneurs  dans  celui  de  T(uirs>  eu 
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I  o55 ,  tpii  le  reçut  k  la  communion 
de  tÈi^ise  ;  mais  il  n'en  continua  jias 
moins  de  dogmatiser  en  secret.  Qld 
au  coudie  de  Itome  en  loSg,  par 
le  pape  Hicolas  II ,  il  ((«  confondu 
par  Abbon  et  par  Lanfranc,  abjura 
ses  erreurs,  brûla  ses  livres,  et,  ne 
&il  pas  plutât  rentré  en  France, 
qu'il  protesta  contre  sa  rétractation  , 
comme  lui  ayant  été  arrachée  par  U 
crainte ,  et  recommença  à  dflgmatiser. 
Mais  enfin  Grimoire  VII  ayant  cod- 
Toqué  nn  nouveau  concile  à  Borne, 
en  lo^S,  Bércnger  y  condamna  de 
bonne  foi  ses  erreurs  ,  revint  ea 
France,  et  alla  passer  les  huit  der- 
nières ann&s  de  sa  vie  dans  la  petite 
tic  de  St.-Câme,  près  de  Tours,  livrtf 
aux  exercices  de  la  plus  rigourense 
pénitence ,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
6  janvier  io88,  âgé  de  90  ans,  mail 
après  avoir  rendu  encore  raison  de  sa 
foi  dans  le  concile  de  Bardeaux ,  tenu 
pat  deux  légats,  en  octobre  1087. 
Oudin  ,  Cave ,   et  d'antres  auteurs 

Eroteslants ,  ont  révoqué  en  doute 
.  conversion  de  Be'renger;  mais  ce 
doute  est  détruit  par  le  témoignage 
de  tons  ses  contemporains ,  par  la 
tradition  du  chapitre  de  S.  Martin 
de  Tours,  qui ,  tant  que  l'i^lise  de 
St.-Côine  a  subsisté,  allait  tons  les 
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chanter  nn  De  profunâis  s 
tombeau ,  et  par  celle  de  la  cattiédrale 
d'Angers ,  qui  avait  placé,  te'  nom  de 
Bélanger  dans  son  ménaloge.  Les 
mêmes  auteurs  e:iagèreut  le  nombre 
de  ses  disciples,  que  ses  coutempo- 
tains  ne  font  pas  monter  au-delà  de 
trois  cents,  qui  attestent  qull  n'était 
suivi  que  par  des  ignorants,  et  qu'il 
n'eut  jamais  une  seule  bourgade  pour 
lui.  Us  prélL-ndeut  qu'il  n'eut  que  des 
moines  pour  adversaires,  et,  sur  ceae 
liste,  nous  trouvons  les  plus  grands 
ctê^ues  et  les  fhts  5a\-aiits  tkéolu» 
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^mu  it  son  uïcle.  D.  MaHDon  a  eni  tùpie ,  difcïple  d'Abaikrd ,  est  auteur 

qu'il  s'était  borni!  à  attaquer  le  dogme  d'une  apologie  J'^bailard,  au  ni)ct 

delalransRubstairtiation,saiisloucher  de  la  condamuadon  de  ce  dernieran 

à  celui  de  la  présence  i^tle;  maÎKil  concile  de  Sens,  imprimée  d'abord 

nous  semble  que  les  «ntcurs  de  îffis-  parmi  les  oeuvres  de  son  rnallre,  nui» 

toire  littéraire  de  ta  France  prou-  par  Bawlinson ,  dans  rédirion  qu  il  a 

«nt  tris  bien ,  par  ses  écrits  et  par  donnée  des  Lettres  â'ffélMse  et  ^Â- 

ceux  de  ses  adversaires ,  qn'il  ne  ru-  bailard(  ^.  Abiilaud  ).  Cet  écrit  ek- 

pecta  pas  plus  le  dernier  dogme  ^e  dta  de  vives  récLunalions ,  et  on  crmt 

le  premier.  Du  reste,  tons  les  bîsto-  que  l'autrur  iiit  obiké  de  se  retirer 

riens  témoignent  que  sMi  opinion,  dans  les  Cévennes.  Cétail  un  bomme 

quelle  qu'elle  pût  être,  fut  regardée  d'une  imagination  foueut^sc,  et  if  une 

comme  nouvelle  dh  qu'elle  parut;  littérature  assez  éteudue.       T — D. 
nous  l'avons  vue  effêctiTement  con-         BÉBENGER  (  BitMOvn  ) ,  54*- 

damnée  par  tous  tes  conciles;  tant  grand-maître  de  St.-^n-de-jérusa- 

^ftalie  que  de  France.  Bérenger  fut  lem,  en  i365  ,  issu  de  l'ancienn* 

entraîné  dans  des  variations  que  ses  maison  de  ce  nom  en  Daup)iiné,  0119 

disciples  multiplièrent.  Les  uns  en-  quelques   bistoriens   font    descendre 

seignërent  que  le  corps  de  J.-C  n'é-  des  fiérengers ,  rois  dltalie  ;  et  d'au- 

tait  qu'eu  figure  dans  l'Eucharistie;  très,  de  ceux  qni  avaient  r^né  en 

ks  autres ,  qn'il  y  était  confondu  avec  Calali^e.  Les  corsaires  égyptiens  qui 

le  pain;  qnelqucMms,  que  le  pain  et  infestaient  la  merdasites  de  Bbodes  et 

'-    vin  étaîenl  reenement  ebangés  ,  deCbypre,  Friiligirent  de  réunirst 


lorsqu'ils  étaient  reçns  par  des  indi-  nière  tle,  pour  aller  détruire  ces  ra- 
gnes.  Ce  fiit  le  scandale  causé  par  rates  dans  leur  propre  repaire,  fié- 
ferrenr  de  Bérençer  qni  donna  Uen     renger,  àlaiête  de  Farmée  comblnëe, 


I  la  cérânoaie  de  rrflévation  de  l'hos-  alla  mettre  le  siège  devant  Alerandriei^ 
tie  et  du  calice,  âa  inomeol  de  la  con-  s'en  empara  après  deux  a^satits  très 
sécration,afin  de  rendre  un  hommage  meurtriers,  briîU  tous  les  blliments 
plus  éclatant  à  )a  vérité  du  corps  et  qui  étaient  dans  le  port ,  piHa  la  ville, 
du  sang  de  J.-C  dans  fEucharisiie.  en  rapporta  un  ricbe  butin  ,  et  termina 
h»  plupart  de  ses  ouvrages  sont  per-  son  expédition  par  le  sac  de  Tripoli 
dus.  Cens  qui  nous  restent,  parmi  deSyne.UrbainVrenvoya.en  1371, 
les  Œwres  de  Lanfranc,  dans  les  en  Chypre  ,  pour  pacifierleS  trouble« 
collections  des  PP.  d'Acberi  et  Mar-  de  cette  île  ,  canséspr  la  mot!  dii  roi 
lenne  ,  ne  justifient  point  la  grande  Pierre, qnesesfrèresavaientasMSsiné. 
réputation  qu'il  eut  de  son  vivant.  Le  11  tint  deux  chawSw  généraux  pour 
swie  en  est  sec  et  dur,  et  ils  ofTrent  rétablir  la  discipline  dans  son  o«lre  : 
plus  de  sophismes  que  de  raisonne-  dans  l'un ,  il  fut  réglé  que,  pour  l'dec- 
mcnts.  Leasing  a  découvert  à  Wol-  tion  du  grand-maître  ,  on  nommerait 
ienbnttel ,  et  publie'  i  Brunswick ,  en  deux  chevaliers  de  chaque  langue  ;  et, 
1770,  sous  le  titre  de  Berengarius  dans  l'outre,  que  cbaque  chevalier  ne 
Tttron*rtsis ,  etc. ,  sa  réponse  au  traité  pourrait  posse'der  qu'une  grande  cern- 
ée Lanfranc,  De  eorpore  et  son-  Rianderic,ondenxpetites. Auparavant, 
cnûie  Jesu  Chrùri.-~fiÉnEnGER  beaucoup  de  chenliers  réunissaient 
(  Pinre) ,  de  Poitiers ,  dit  le  leholas-  sur  leur  téie  phtsienrt  commandeiies 
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grundes  et  petites ,  négligeaient  âe 
payer  leurs  rcspoosions  «l'ordre,  et 
en  employaient  les  revenus  à  acheter 
h  proiectioii  des  princes ,  pour  s'y 
ranarc  indcfpeodants ,  ou  h  cuiicbir 
leurs  Emilie».  Cette  reforme  éprouva 
de  graudes  diiBcuItcs  ,  qui  furent 
termine'es  dans  une  assemblée ,  con- 
voquée à  Avignon,  par  Urbain  V,  à 
laquelle  Bérenger  ue  put  assister,  à 
cause  de  son  grand  âge.  Cet  illustre 
chevalier,  aussi  recommandable  par 
ses  vertus  .que  par  sa  valeur,  mourut 
àKbodcsen  i375.  T— d. 

BÉREiNGEBDE  LA  TOUR,  poète 
^aufals  du  i6~.  siècle,  ué  à  Albcnas , 
ou  Aubenas  dans  le  Vivarais.  On  ap- 
prend, dans  Ja  préface  d'un  de  ses 
ouvrages,  qu'il  avait  étudié  le  droit, 
et  qu'd  était  destine'  par  sa.  famille  î. 
remplir  une  place  dans  la  magistra- 
ture; mais  qu'il  avait  trouvé  aaseide 
loisir  dans  ses  études  pour  se  .livrer. 
rncDre  à  la  poésiie.  Il  n'y  réussissait 
I>as  mal;  ses  vers  sont  facijes  et  .na~. 
lurels,  la  plupait  sont  adresses  à  des. 
)K)ctes  de  son  temps  aujourd'hui  in-, 
rànuus,  ou. à  des  personnes  de  dis-. 

■  iùction.iOn  voit,  par  une  de  ses.piè- 
ics,  qu'il  a  vécu  sous  François  l*''.j 
par  une  autre ,  qu'il  vivait  encore 
siiits  Henri  H,, et  l'on  peut  conjcctucei' 
^ii'il  est  mort  vers  iSSg,  dans  un 
agc^eu  avancé.  On  a  de  cet  auteur  i 
I.  le  5(ecie  (for  et  autres  vers  divers, 
Lyon ,    J,   de  Tournes  et   Gazan  , 

■  53i,in-B°<;  II.  Clioreide,  on  autres 
ment  Louange  du  Bal  aux  Daines  , 
T^yon,  J.  de  Tournes,  iS56,  in-8''. 
111.  Yjàmie  des  jàmies,  imitation 
d'Arioste,  divisée  en  quatre  hvres, 
Lyon ,  Koberl  Granjon ,  iSSSiin-S". 
Ou  trouve  dans  ce  recueil  le  premier 
lii're  de  la  Moschéide ,  iniite'e  de  la 
Moschea,  ou  le  Combat  des  Mou- 
illes et  des  /"ourTHÙ,  poème  macaro- 
BJ^ae  de  Mcrlio  Coccaie*  lYMjimie 
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nutr'fueet  aigres  vers  divers,  LyoM, 
Bobert  Granjon,  i558,  in-S".  Ve- 
rnie ruslûjue  est,  un  poëme  divise  en 
dnq  églc^ues.  On  trouve ,  à  la  tuile , 
des  cnansons  ,  des  épitaphes  et  la 
Naze'ide  d'jélcofibras,  indien,  roi 
de  Nazée,  restituée  en  son  entier. 
Ce  poème  burlesque  mérite  d'êbc  lu.. 
Bérenger  avait  compose  d'autres  ou- 
vrages, que  la  mort,  vraisemblable-- 
ment ,  l'a  eqipêclié  de  publier.  C'est 
ce  qu'on  apprend  par  le  passage  sui-. 
vant,  extrait  de  la  préface  de|à  citée, 
plus  haut  :  a  Ce  recueil  (  «lui  de 
D  ï^mie  rusiiaua  )  donnera  appétit 
D  à  viandes-  plus  solides  )à  prcpa- 

•  recs  en  mon  Siècle  des  Siècles  en. 

•  poésie,  et  Orient  de  Grèce,  bis-, 
B  toire'eii  prose,  non  moins  désirce- 
D  pour  son  antiquité  de  ceux  quj  en 
»  ont  vu  des  fragments ,  que  de  moi- 

•  tenue  secrète,  atlendaut  le  loisir 
»  pour  VQUs.la  faire  voir.  »  Les  deux 
derniers  ouvrages  de  Bérenger  sont 
imprimés  en  caractère  dit  vulgaire- 
ment civilité ,  et  ou  y  trouve  des 
abréviations  qui  eu  rendent  la  lecture 
difficile.  Lp  /krnier  est  si  rare ,  qu'il, 
n'a  été  vi;  par  aucun  bibUograpbe  mo- 
derne. W— 6. 

BÉRENGEB  (Jacques),  médecin 
et  analomislu  du  i6'.  siècle,  un  de 
ceusquiqutcommencé  les  glands  pro- 
grès que  l'analomie  fit  k  cette  époque  j. 
entre  les  mains  de  Vesalc ,  d'ËUsiacbi 
et  de  Fallopc.  11  était  deCarpi  f  dans 
leModeoais,  ce  qui  le  fait  appeler  de 
ce  nom  par  beaucoup  de  biographes. 
Il  fiit  re^u  docteur  en  médecine  à  Bo- 
logne, enseigna  d'abord  l'anatomieet 
la  chirurgie  à  Pavie ,  puis  revint  à 
Boitte,  en  i5ao,5eLTrer  dcméue 
à  l'enseignement.  On  l'accusa  d'av-Mt 
destiné  aia  dissection  deux  Espagnols 
attaqués  du  mal  vénérien,  qui  étaient, 
tombés  entre  ses  mains.  On  l'accusa 
de  vouloir  les  anatomiser  tout  vi&i  au- 
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ftiBt  par  11  }inine  qu'il  portn'it  i  cette 
natioD  que  pour  son  instruclioa  parlî- 
colière.  Il  fut  banni  de  Bologne ,  et  se 
retiraàFerrare,oCiil  mourut  cm  55». 
Les  prinàpanx  services  qu'il  a  remplis 
'àl'art  de  gjcrir,  sont  surtout  rdiiîEt  à 
ranatomîe  et  à  la  cbirur{;ie.  La  pre- 
mière de  ces  sciences  venait  de  naître, 
en  quelque  sorte,  par  les  travaux  de 
Mundinus  ;  jusqu'afors ,  dans  les  éco- 
les ,  on  n'avait  cherclié  des  documents 
en  cette  sdeace  que  dans  les  ('cvils  de 
Galien,  qui,  n'ayant  particujiîrement 
disséqué  que  des  animaux  ,  ne  conte- 
naient que  des  notions  incomplètes  : 
'Duis  Uundiuus  Tenait  de  rappeler  les 
travaux  d'Érasisfrate  et  d'Hérophide , 
^i  avaient  cherché,  dans  des  cada- 
vres humains,  des  connntssances  sur 
ranatomie  de  l'homme.  Bérenger  sui- 
vit les  mêmes  travaux  ,  et  prépara 
aussi  les  grandes  découvertes  que  peu 
d'anii«;s  après  devaient  faire  les  trois 

flus  grands  analomistes  dont  s'honore 
art  de  guérir ,  et  contemporains  l'un 
de  l'autre ,  Vesale,  Eustacni  et  Fallo- 
pe.  Il  disséqua  beaucoup  de  cadavres , 
et  même  le  préjugé  du  temps  lui  fit 
■dresser  la  même  accusation  qu'aux 
anatomistes  grecs,  d'avoir  disséqué 
des  liommes  vivants.  On  ci^nçnit  qu'il 
commença  à  rectifier  plusieurs  des  er- 
reurs échappées  à  Galien;  on  lui  doit 
la  découverte  de  Fappendice  du  cte- 
cnm ,  des  cartila[;es  aryténo'idcs  du 
larynx,  des  détails  premiers  sur  la 
sbucture  des  reins;  de  la  moelle  e'pi- 
nière;  l'observatioa  que  ce  réseau  ad- 
mirable que  forment  les  vaisseaux  en 
arrivant  au  cerveau  des  animaux  ,  et 
qu'on  croit  propre  ^  amuindrir  le  choc 
du  sang  sur  ce  viscère ,  n'existe  pas 
eheï  l'homme,  dont  la  slalion  blpcde 
suffit  pour  obtenir  le  même  effet; 
celle  que  l'utérus  dans  Pcspèce  hu- 
maine n'a  qu'une  seule  cavité  ,  etc. 
GcpeadaDt,ilest5p(fciJenf«nt  copiste 


àe  Mnndious,  et  Touvrage  d'analomie 
qu'on  lui  doit  n'en  est  qu  un  commen- 
taire :  Comnteraaria ,  cum  amplissi- 
Tnis  addiiionibus  ,  super  aiiatomid 
ISttndini.  Bologne,  iSai,  iSSa.  in- 
4'.;  en  anglais,  Londres,  i6fii,  ii;. 
12.  hagogx  brèves  in  anatomiain 
corporh  humant ,  cumaliquotJigU' 
ris anatomicis,  Boiogne,_ 1 5i2,  i5aj, 
in-4'. ;  Venise,  i5cî5,  i'535,  in-4"., 
Cologne,  iSîg,  in-8',;  Strasbourg, 
1 530,10-8".  Chi  conçoit  que,  d'aiirès 
les  grands  progrès  de  l'anatomLe  , 
science  presque  parfaite  de  nos  fours  , 
ces  livres  ne  peuvent  avoir  d'intérêt 
que  pour  l^isioire  de  l'art  :  Bérenger 
est  le  troisième  qui  les  enrichit  de  fi- 
gures. Bérenger  servît  aussi  beaucoup 
la  science  chirurgicale ,  il  opérait  avec 
la  plu»  grande  dextérité;  on  a  de  lui, 
sous  ce  rapport  :  De  crarùi  fraclari 
tractatus,  Bologne,  i5i8,in-4*.; 
Venise,  1 535,  in.4°.;  la  Haye,  1639, 
i65i,  i7i5,in-8''.;  où  il  se  montra 
à  la  vérité,  plus  partisan  des  Arabes 
que  des  Grecs,  A  la  gloire  qu'eut  Bé- 
renger d'être  un  fondateur  de  Tanato- 
mie ,  il  &ut  ajouter  encore  celle  d'avoir, 
l'un  des  premiers,  employé  le  raercurQ 
pour  la  guéiison  de  la  maladie  véné- 
rienne, maladie  qui  commençait  alorf 
i  s'étendre  eo  Europe,  et  qui,  cédant 

Elus  facilement  k  cette  substance  qua 
s  chimistes  eux-mêmes  avaient  né^ 
gée,  assure  i  jamais  à  Bérenger  l'hon- 
neur d'avoir  trouvé  le  moyen  qui  en 
est  te  plus  souvent  le  spécifique  (fo^, 
AqtiiLAiro  ).  C.  et  A. 

BÉRE]îïGERDRPALASOL,trou-  ' 
badour  du  la',  siècle,  né  dans  Is 
comté  de  Boussillon.  Aussi  distingué 
par  la  noblesse  des  manières  que  par 
ses  talents  comme  poète ,  il  fut  égale- 
ment cher  à  la  gloire  el  ans  dames. 
Ermesine ,  femme  d'Arnaud  d'Avi- 
gnon ,  fiii  parliculièrement  l'objet  d« 
tes  \utaj.  ,  et  lui  inspira  plusieurs 
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chaDMiit  pleÏDft  de  sentÛBent  «t  Ae  Hitstoire  des  tonju  recnlA ,  qiie  Spog 

sature).  Daai  luui  p^,  semblahle  avût  suffisamment  f!dairae;  nau  îl 

pour  le  fond  à  une  de  celles  que  Ton  d«iine  les  plus  graads  détails  sur  le» 

«ttnbue  i  Pierre  de  Barjac ,  îleihale  dissensions  politiques  du  dernier  siède, 

M  ialousie  et  fait  le  portrait  de  sa  Ou  a  dit  qo  il  avait  cbadté ,  par  cet 

Buîtresse,   qu'il  peint  comme  une  onTrageràsecoucilier  le  partircpre'- 

Iranche  coquette.  Nostradamus,  qui,  sentant  ^  qui  TitmC  &it  exiler:  ea 

k  début  de  bits  et  de  dates ,  imreole  effet  ,    aliandcHniaiit  la  querelle  des 

wnreul  les  uns  et  les  antres,  cite  ua  aatifs,  qui  alors  élaii  décidée,  il  s'est 

Béreuger  de  PaUsol ,  de  Sisterou  en  étudié  k  îam  valoir  les  droits  des  d- 

Proveuce ,  qu'il  fait  auteur  de  cinq  loyeus  par  oppositiMi  k  ceux  du  gou- 

tragédies  sur  Is  vie  de  la  reine  Jeanne,  vemement;  aussi  l'ouvrage  fiit-ilItrW 

Ii'^ibc  Hillot  remarque  que  ce  der-  k  Genève.  Celte  hisbnre ,  au  surplus , 

nier  n'a  jamais  existé ,  ou  qu'il  j  avait  ne  vicnt'que  jusqu'à  L'année  \-jGï.l.t 

deux  Bérengers  de  Palasol  ;  il  fait  d'ail-  Tableau  historimie  et  poUli^ue  des 

leurs  observer  que,  dans  quatre  mille  rwoluiiom  de  Genève  dans  le  i8°'. 

pièces  provençales  qu'il  a  rassemblées,  siècle, parFrandsdTvemoîs,  1^81, 

d  ne  se  trouve  aucun  indice  de  l'exis-  in-ia,  jait  suite  à  Fonvr^  de  fié* 

tence  de  ce  genre  de  composition ,  ce  renger.    JIJ.   GéografAU  de  Sia- 

qui  prouve  qu'à  cette  époque  le  théâ-  chmg,  abrégée  dtau  les  otjets  tes 

tre  n'existait  pas.  P — x.  ntoiru  intéressants ,  augmentée  dans 

BÉRËNGËR  (JuN-Pi£Rnx),  néà  ceux  (jui  ont  paru  téïre,  retouchég 

Genève, en  i^jo.abandannalapro-  partout,  et  omée  d'an  précis  d* 

fession  mécanique  à  laquelle  il  avait  rhistoire  de  chaque  élat,IausamK, 

été  destiné  par  ses  parents,  pour  des  1776-79,13701.10-8°,;  IV.  Col- 

études  auxquelles  les  troubles  politi-  lecHon  de  tous  les  voyages  faits 

quesdeHpatiiedonitaientalorsDeaB-  autour  dunumde,  1788-90, gvo- 

coup  d'iatérËt.  Rangé,  par  sa  nais~  lûmes  in-6°. ,  reimprimés  en  179$; 

tance ,  dans  la  classe  de  ceux  qu'on  V.  les   Amants   républicains  ,  ou 

nommait  k  Genève  natifs ,  qui ,  pour  Lettres  de  iVicios  et  Qpùre ,  1 783 , 

être  issus  de  familles  étrangères ,  n'ac-  2  vo).  in-B*.  C'est  un  roman  pobtiqne 

queraient  jamais  le  rang  de  citojens,  relatif  aux  troubles  de  Genève.  VI. 

il  réclama   pour  eux,  par  quelques  Deux  édilions  du   Cours  de  géogra- 

&rits ,  régahté  des  droits  oolitiques.  phie  historique ,  ancienne  et  moder- 

Celtcquerrlle  fut  décidée  parles  armes;  ne  de  feu  Ostervald ,   i8o3,avoL 

et  BércLigcr,  après  la  défaite  de  son  in-12;  180S,  3  vol.in-ia  ;  VII. une 

parti,  fut  exilé,  avec  plusieurs  autres,  édition  du  Dictionnaire  géographi- 

—  édit  du  conseil  souverain, fe  10  ^ueie  Vosgien  (  Ladvocat),  i8o5, 

ier  1770  ;  il  se  retira  à  I.ausanne,  in-8°,  ;  VIII.  Laure  et   Augustay 

'j  livra  k  des  travaux  littéraires,  trad.de l'anglais,  1798, 2ToI. in-ia; 

qu'il  continua  encore  lorsqu'il  reviutà  IX.  Histoire  derôvis  voyages  ou- 

Genève:  il  y  est  mort  en  inin  1807.  toiff  du  mond-e  par  Cook ,  mise  à  la 

Onadelui:!. uneéditiondes  Cffîucr»  portée  de  tout  lemonde,  1796,5 

d'jibautU(  Foy,àxAvxiT)ill.Bis-  yol.  in-S':  \  X.  J.-J.  Rousseau  jusli- 

toire de  Genève ,  depuis  son  origine  fié  enfers  sa  patrie;  XL  quelques 

jusqu'à  nos  jours ,  1773-75,  6  vol.  opuscules  sur  lesquels  on  pent  consul- 

in-ia.Bérenger  traite sosuniurtutUMt  iahFraneemtérair^aeilLEiKti. 
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M.  Boumi  ttai  auribue  1*  tndocitoti  SaaAt  et  Fcrdiuiid ,  et  nnefiJIc^ 
de  fooTrage  de  Howard,  iulilule  :  eponu  le  roi  de  Navarre.  B— r. 
État  des priMMudelEun^,  1-^88,  BÉRENGEIIE  ,  Clle  aWe  «fAl- 
a  vol.  iaS/'.i  mai*  nous  ri'irHiiis  que  phoase  III,  roi  de  Outille,  épcua, 
cette  tradudîoa  est  due  àM  .  Kéra-  en  laoi  ,  Alphonse  IX,  roi  de  Uod. 
ha,  la  même  à  qui  Ton  attribue  ki  fliEpudiée  en  laog,  par  les  iiutiga- 
Criiaes  des  Beiaes.  S>  S— ■•  tÎDiU  du  pape  Innocent  111,  sousprc- 
BÉHENGERË,  fille  de  Bajinond  textedeparente  avec  mu  ^Nnn,  elb 
3V,  conte  de  Barcelone,  fut  célèbre  iwinten  Casiille,  dont  elle  fut  (û:la< 
par  son  etpril  et  par  sa  béante.  Be-  ree  régente  en  i3i4,  peodaiit  lami- 
dierchéeparphisieuTs  HniTeraius,  et  unité'  de  sou  frère  Henri  l''M.'am- 
noiannoeDi  par  AlphoQie  VIII, mde  bition  des  cbe&  delà  maison  de  Lara 
Casdlle ,  elle  e'ponsa  ce  prince  à  Sal>  ne  leur  permit  pai  de  voir  sans  pei^ 
dûta,  en  iia8,av«c  beancoup  de  le  pouvoir  et  la  personne  du  roi  entre 
}Nunpe ,  fit  l'orDemeot  de  u  cour,  et  les  mains  d'une  femme  ;  et  ils  intrï- 
donna  plusieurs  Ibis  des  preuves  d'un  guërent  pour  lui  ôter  l'un  et  l'autre^ 
mérite  rare  et  d'nue  {ermete'  au-deuoi  Cette  vertueuse  princesse ,  qui  ne  dé- 
dc  son  sexe.  S'etaot  renfermée  dam  ùrait  que  la  retraite  ,  quoiqu'elle  o% 
Tolède, en  iiSg, pour  deTendrecelle  manquât  ni  de  frrntete' ui  de  talents 
ville  contre  les  Maures ,  elle  panit  sur  pour  gouverner,  convoqua  les  elats  à 
fes  remparts  ,  et  traita  de  Uches  des  Burgos,-  et,  moins  par  ^iblesse  qw 
bomoics  qui  venaient  ainsi  assiéger  par  amour  du  bien  public,  elleabdi^ 
ane  femme,  Lindis  que  la  gloire  les  qua  la  réjeuce  en  faveur  du  comiA 
«ppelAÎt  MUS  les  murs  d'Ore)a ,  dont  ÀJvar  de  Lara.  Bieinèt  la  tyrannie  du 
le  roi  de  Ca.stUle ,  en  personne ,  faisait  nouveau  régent  ilt.regretter  l'adminJs-  ' 
le  siège.  Les  chevaliers  maures,  par  tration  de  la  reine  ;  la  plupart  des 
(m  esprit  de  galanterie  qui  donne  grands  l'engagèrent  à  reprendre  k 
une  idée  des  moeurs  de  ce  temps 'là,  r^ncejmau  la  crainte  de  causer  une 
(ud-onnèrenl  la  retraite  ,  et  l'armée  guerre  civilean-étaBercogère.Eile  se 
musulmane  défila  devant  U  reine ,  en  coulentadcrappeleràDonAivar  qu'il 
c^ltrant  ses  vcilus  et  sa  beauté.  Ixi  av^it  juré  solennellement  de gouvero» 
Castillans  ayant  eusuilG  décapité,  par  le  royaume  avec  justice.  Cet  avis  aicrit 
represaiUes  ,  deux  génér.iux  mano'  le  regcnt  ;  il  osa  accuser  la  reine  d'a- 
mélaus ,  et  place  leurs  têtes  sur  le  voir  voulu  empoisonner  le  roi  son 
sommet  du  patab  des  mit  à  Tolède,  frère,confisquasesbicn5, eila  bannît 
la  reine  ne  put  souffrir  ces  odieux  iro-  du  royaume.  Quoique  celle  révoltante 
phées;  après  les  avoir  £iit  enlever  et  calomnie  n'eût  persuadé  personne, 
déposer  sur  deux  cbars  fiinèbrcs  ,  Berengère  céda  H'orage,  et  se  relira, 
elle  les  fit  pMler  ans  veuves  des  deux  en  i  u  1 7 ,  au  château  d'Otella ,  jJace 
généraux  maures.  Cette  princesse,  ai-  tiës-forle  près  de  Palencia.  Un  grand 
mée  de  ses  sujets ,  estimée  des  enne-  nombre  de  seigneurs  ta  suivirent,  et 
mis  même ,  ne  fut  pas  tou'ionrs  heu-  se  déclarèrent  ses  chevaliers  ;  elle  j 
reuse,  ayant  eu  U  douleur  de  se  voir  fut  jointe  ^alemept  par  Don  Louez 
prc'férer  une  indigne  rivale,  nommée  de  Haro  ,  seigneur  castillan, qui,  ala 
GotUrade ,  qiù  captiva  long-temps  le  tête  de  ses  vassaux ,  venait  se  ranger 
cœur  d'Alphonse  VIII;  elle  mourut  du  parti  de  la  reine;  mais  le  régent 
le3£^iier  ii49f  lâisjMOt  dcaxfils,  avait  pour  lui  la  présence  et  1*  nom  ^ 
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ditToi.  B^ngtre  allait  être  assit^eo  ie  Magas ,  tandis  que ,  suivant  CaK* 

dans  son  château  ,  lorsqu'un  événe-  maque,  qui  nvait  a  m  cour,  elle  était 

ment  imprévu  vint  la  sooslraire  aux  fille  de  Ptoléraée  Pbiladefphe  et  d'Ar- 

daugers  qui  la  meoafaient  pour  la  sinoe'.  Magas  ayant  £iit  la  paix  avec 

replacer  sur  le  trône:  ce  fut  la  mort  da  Pldéniée  Philadelphe ,  on  convint, 

jeune  Henri ,  arrivée  k  Palencia,  par  la  pour  la  cimeuler ,  d'un  mariage  entre 

chute  d'une  tuile  qui  lui  fracassa  k  B^DiceetPtolemée,sonfrèredepire 

1^.  Bércngère  ,  devenue  reine  sans  et  de  ntère ,  mais  qui  avait  tlé  adopte' 

contradiction ,  abdiqua  aur-le-champ  par  Arsinoé,  sceur  et  seconde  épouse 

hcouroutieeu  faveur  de  son  fils  aîné  de  wn  ptre.  Magas  étant  mort  sur 

Ferdinand,  issu  de  son  mariageavec  ces  entrefaites ,  Arsinoé ,  sa  veuve, 

le  roi  de  Le'on.  Elle  jouit  k  la  cour  de  rompit  ce  mariage ,  qui  liii  déplaisait, 

ce  prince  de  toute  la  considération  etfit  venir, de  la  Macédoine,  De'me- 

t[Ue lui  méritait  sa  vertu,  eut  toujours  trius,  fils  de  Démétrius  Poliocerlcs , 

fa  r^eiice  du  royaume  pendant  les  eï-  pour  lui  faire  e'pouser  sa  fille.  Cejeuiie 

péditions  du  jeuoe  roi ,  et  fut  en  Cas-  homme  étant  arrivé,  die  le  prit  elle- 

tille  ce  que  sa  sœur  Blanche  était  en  même  pour  amaut,  et ,  comme  il  se 

France.  Elle  mourut  en  i3^i,vive-  conduisait  avec  beaucoup  d'insolence, 

ment  recretlée.                      B— p.  il  se  foruiacooire  lui  une  conspiration 

BËEtËÎSICE  ,  petite-  filte  de  Cas-  k  ta  tète  de  laquelle  était  Bérénice,  qui 

sandre  frère  d'Antipater,  par  Ânltgoue  le  fit  tuer  dans  te  lit  même  de  sa 

sa  mère,  épousa  en  premières  noces,  mère ,  en  recommandant  qu'on  ne  fît 

Philippe  Macédonien ,  qui  était  sans  aucun  mal  à  celle-d.  Cest  sans  doute 

doulerundesolSciersd'AlexaDdre,et  à  celte  action  que Callimaque  faisait 

en  eut  plusieurs  enfants ,  entre  autiej  allusion  dans  le  vers  ainsi  traduit  par 

Magas, roi  de  Cjrène,  et  Anticone,  Catulle: 

qu'elle  maria  i  Pyrrhus,  roi  d'Epire.  G>«i>Hu>ip>niTirpuiHsiuu>i>ua. 

Elle  suivît  en  Egypte  Eurydice ,  fille  Elie  épousa  ensuite  Ptolémeé  Éver- 

d'Antipater,  qui  allait  rejoindre  Pto-  gèle  ,    son  frère.    Elle  était  à  peine 

lémée,  son  époux,  et  elle  sut  iuspirer  mariée,  que  Plot  émée  fut  obligé  de 

une  telle  passion  a  ce  prince ,  que,  partir  pour  une  expédition  dans  FAs- 

quoiqu'd  eût  des  enfants  d'Eurydice,  syrie  ;  elle  fit  vœu  découper  sa  clie- 

ilTabaudonna  pour  épouser  Béi'éntce.  velnre ,  et  de  la  consacrer  à  Vénus, 

Il  lui  érigea  un  temple  de  son  vivant ,  s'il  reveoait  viciorieux  ;  et ,  à  son  re- 

la  fit  représenter  sur  ses  médailles,  et  tour,  elle   la  déposa    effectivement 

plaça  sur  le  tràoe  Ptolémée,  son  fits ,  dans  le  temple  de  Vénus  Arsinoe  7ié- 

aupréiudicedesenfantsqu'ilavaiteus  phyntis.  Ptolémée  paraissant  Qché 

de  plusieurs  mariages  précédents.  qu'elle  se  fill  privée  d'un  si  bel  orne- 

C— H.  ment ,  Conon    de  Samos  ,   cdëbrc 

BËBËNIGE  H,  était  fille  de  Ptolé-  astronome ,  annonça  i  Ptolémée  qu'd 

mée  Philadclpheet  d'Arsinoe,  fille  de  avait  découvert  au  ciel  une  nouvelle 

Lysimaque  ;  elle  suivit,  à  ce  qu'il  pa-  conslellalion ,  qui  était  la  chevelure 

rait,samèredanS50nexil,etseretira  de  Bérénice   que  les  dieux  avaient 

avec  elle  auprès  de  Magas ,  roi  de  Cy-  enlevée ,  et  Cailimaque  fit ,  à  ce  sujet, 

rêne,  qui  épousa  Arsinoé,  et  adopta  un  charmant  petit  poème,  que  nous 

Bérénice;  ce  qui  explique  comment  avons  perdu,  mais  dont  il  nous  reste 

•  Polybc  et  Justin  i^khI  qu'elle  ^t  £Uc  la  traductio^  btine  par  Catidle.  Bér<- 
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aice  fui  luéE  par  les  ordres  ^e  Ptolé-  Plolèmèt  AUxanâre.  1 1  n'y  avait  pat 

mée  Philupator,  son  fils,  l'an  316  plus  de  divneuf  jours  qu'ils  étûeut 

«T.J.C                                 O— B*.  maries, lorsquecemoDSlre  lafll  mon- 

BÉRÉiNICEIlI,était«Hssi  fiilede  rirponr  régner  seul.             C-  r. 

PtoleméePliiladelphe,  qui,  pour  sccU  BÉnËMCb:,  était  fille  de  Ptolémèc 

kr  la  paix  qu'il  venait  de  cimclure  AulAès.LepeupIcd'Alrxanilries'eiant 

avec  AntiochnsTtKOs,)aluidonnaea  r^olté  contre  ce  prince , l'an  5t)  ar. 

DjBiiage,  avec  une  dot  très-considéw-  J.-C,  le  chassa,  et  plaça  sur  le  trône 

blejl'aDaSaav.J.-C.  Il  l'aimait liea«-  TrypMna  et  Bércmie,  sesdtuxfilks. 

coup,  et  cutsoin^  tant  qu'il  vécut,  de  lui  L'.iînée  mourut  peu  de  temps  après  ; 

envoyerdereanduCtilpoiirvaboisson;  on  maria  Kei'éiiiee  avec   Séleucus, 

mais  à  peine  fut-il  mort  (  fty.  AwTto-  surnomme  C/tioï^cfès.  LadiiïurmilÀ 

caDSll),qu'Anliochtt.s  la  renvoya,  et  de  soneorp«,  et  son  caractère  vicieux 

rappela  Laodice',  sapremière  épiiuse,  le  rendirent  bientôt  si  odieux  à  la 

qui ,  l'ayant  empoisonné  Ini-mèrae,  reine,  qu'elle  le  fit  errangler.  Elle 

chercha  à  faire  périr  Be'r^icc  et  son  épousa  ensuite  Arclidaiis ,  mais  Ptolé- 

fils.  Elle  avait  chaîné  de  ce  erime  un  mee  Atilérès  ayant  été'  rétabli  dans  ses 

certain  Caenée  ,  qui  s'empara  d'abord  états  par  Gabinius  ,  le  premier  usage 

de  l'cnfani  par  surprise  ;  Bérénice  en  qu'il  fit  de  son  pouvoir  fut  de  faire 

'  ayant  éteioslruile, s'arma, rooDtasur  tuer  isa  fille  .'l'an  55  av.  J.-C,      C — h. 

ton  cbaretallaà  sa  pou  rAïke  ;  l'ayant  BEKEMCE,  l'une  des  femmes  de 

atteint  ,   elle  le  tua  d'un    r*up  de  Miilinitale.  Foy.  Mithridate. 

pierre, et,  ayant  tait  passer  son  char  BÉRÉNICE,  fille  d'\gnppa  ï",, 

sur  son  corps,  elle  se  rendit  dans  roideiajude'e,  etdeCypresonépons^ 

Tendroit  où  elle  croyait  qu'on  gardait  naquitl'aniXdeJ.-C.  h.lle  fut  d'abord 

son  fds.Ceus  qui  l'avaient  tué  firent  fiancée  à  Marc,  filsd'Alesandre,  mais 

parattre  en  public  un  enfant  entouré  oe  jeune  homme  étant  mort.  Agrippa 

<tc  gardes,  comme  étant  le  fils  de  Be'-  la  donna  en  mariage  àllérode,  son 

réuice,  et  offrirent  à  celle-ci  de  le  luî  frcrc,  roideChalcïs.donl  elle  eut  deux 

rendre  si  elle  voulait  faire  lapais  avec  fils,  Bérénicii-n  et  flyrcan.  Ayant  pcr- 

eux  ;  elle  y  conseiilil ,  et ,  au  moment  du  son  époux  à  l'âge  de  vingt  ans ,  elle 

oij  ^le  ne  *e  doHtait  de  rien ,  ils  se  alla  demeurer  avec  Agrippa  son  frère, 

ietèreol  sur  elle  et  la  massacrtrent ,  ce  qui  donna  lieu  k  des  bruits  inju- 

l'an  346  'av.  J.-C.  Ses  femmes  ca-  rienx  sur   sa   conduite    et  stiT  ses 

ch^ntsamort,  et  diieni  qu'elle  n'a-  mœurs,  l'oiir  les  faire  cesser,  elle  fit 

Tait  éié  que  bi»3sée ,  ce  qui  contint  le  proposer  à  Poison ,  roi  de  la  Cilicie , 

peuple  dans  le  devoir,  jusqu'à  ce  que  de  se  faire  |uif  pour  se  marier  avec 

Ptolémee  son  frfcrefilt  arrivé  pour  ven-  elle;  il  y  conseniit;  mais  elle  le  quitta 

gersamort  '  ^.  LiODicÉ  ).     G     n.  bieufdl ,  et    retourna    prohableinenf 

BÉRÉNICE,  qae  quelques  auteurs  avec  son  frère;  car  elle  était  av  c  lut 

nomnitnt  Cléopdlre  ,  était  l'unique  lor.sqiie  t^.  Paulfiit  arréteà  Jc'rusalem, 

enfant  légitime  de  Plidémée  l.athure  ;  l'an  t>3  de  J.-C;  leur  commerce  fut 

elle  monta  sur  le  tr'ine  après  la  mort  si  public ,  qu'il  fit  du  bruit  jusqu'il 

de  s  n  père, l'an  81  av.  j.-G.  &«lla ,  Rome;  et  Juv^nal  en  parle  dans  sa 

qni  était    alors    dictateur,  l'obligea  sixièmesatire.Aprèsavoirfaitdevains 

d'épouser etd'associeraulrôneAleian-  efforts  pourengagev  Florus,  gouver- 

dre  ,  soit  cousin,  qui  prit  tefflotnde  ncur  delà  Judae,  àemployer  les  voîu 

IV.  lO 
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de  la  doaceiir  pour  contenir  les  Juifr,  pîr.  H  but  CDorenir  que  toute  «tts 

«I  pour  empMier  ceux-ci  de  se  révol-  histoire  est  bien  dilGdle  k  cuDcUier 

1er,  elle  suivit  Agrippa  lorsqu'il  alla  avec  l'âgede  uolre  Berénic4>,  quinvaît 

se  jpmdre  h  Vespasien,  que  Néron  au  moins  quaraDtanieus  ans  lorsqu'elle 

avait  charge  de  Ëtirc  rentrer  les  Juifs  put  connaître  Titus ,  et  cinquunte-un 

daosle  devoir.  Elle  joua  alorsuDgraud  aosà  l'époque  de  la  célèbre  scène  qui 

rôle ,  si  toutefois  c'est  d'elle  qu'il  tàul  est  le  sujet  de  la  tragédie  de  Racine, 

eiiteodre  ce  que  les  historiens  romaius  Je  crois  donc  que  la  Bérénice  dont  Ti- 

raconteudes  amours  Je  Titus  et  de  tus  lut  amoureux,  était  la  fille  de  Ma- 

Bérénice,  qui  sont  devenus  célèbres  rianne,  sceur  de  notre  Bérénice;  elle 

par  la  tragédie  de  liacine.  'lacite  dit  pouvait  avoir  viagt-dnq  ans  lorsqua 

que,  lorsque  Vespasieu  quitta  la  Judée  Titui  vint  dans  la  Judée  :  elle  était 

pour  aller  prendrerempire,Tilus  son  dans   l'âge   d'iaspirer  une    passiom 

Bis ,  après  s'êire  mis  en  marche  pour  £lle  avait  égalemeut  un  frère  nomme 

le  rcioiodre  ,  retourna  sur  ses  pas.  A^ippimisxta  Agrippa;  eliIest.pro~ 

On  supposa,  ajoute  Tacite,  qu'il  était  bable  qu'Ai;rippa  11  leur  oncle,   qui 

rappelé  dans  la  Judée  par  les  char-  n'avait  l'an^is  été  marié ,  les   avait 

mes  de  la  nine  Bc'rénice,  qui  était  adoptés  tous  deux  :  ce  qui  explique- 

alors,  selon  le  même  historien ,  flu-  rait  comment  on  donna  le  litre  ém 

tissante   de  jeunesse    et    de   beauté,  reine  à  Be're'uice.                     C — s. 

liorsqua  Vespasicn  fut  établi  sur  le  BEBG  (MATBiEuVANDER),peîi^ 

trône,  et  que  Tîlus  fui  de  retour  à  tre,  naquit  à  Ypres  ,  en  i6i5  ,  d'un 

Home,  après  avoir  terminé  la  guerre  toatire  d'école ,  qui ,  s'étant  apf^qué 

dç  Judée,  cUe  s'y  tendit  avec  Agrippa  a  la  peinture  ,  reçut  des  leçons  de 

son  Frère ,  l'an  7a  di*  J.-C  ,  y  vécut  H.  Gûlbius ,  rt  ,  dans  la  suite ,  inspira 

nubliqucnieutavecTitus,  et  logea  dans  assez  de  confiance  à  Rubens  pour  qat 

|e  palais  des  empereurs;  ce  que  nous  ce  grand  artisleluiconCâtla  directiov 

apprend  Xiphilin ,  qui  dit  paiement  de  ses  bien-.  Des  que  le  jeune  Ma- 

quelle  était  à  la  fleur  de  l'%c.  Il  pa-  thieu  fiit  en  âge  d'étudier,  il  entra 

raîiqu'on]atraitailenreine}CarQuiu-  dans  l'école  de  Bubeus,  oii  il  se  6t 

(ilieu  nous  appi'end  qu'il  plaida  devant  bientôt  distinguer  oumnte  uu  des  meSr 

elle.  On  la  regardait  eSèctivement  leurs  élèves ,  surtout  pour  le  dessin } 

comme  l'épouse  de  Titus,  quiluiavait  mais,  dénué  du  g^nie  qui  invenle,ii  ne 

pronib  de  faire  approuver  son  ma-  put  parv^iir  qu'^  être   un  copiste 

riage  ;  mais  le  peupli?  romain  ayant  habile  ;  cependant  sa  correction  res- 

trouvé  mauvais  qu'il  épousât  une  fem-  dit  ses  dessins  précieux  pour  les  gud> 

me  barbare,  il  liit  obligé  de  la  ren-  naisseurs.  Van  den  Berg  liit  reçy,  en 

Toyer:  ce  qu'U  fit  makré  lui,  sui-  1646,  dans  la  confrairie  des  peintres. 

Tant  les  expressions  de  Suétone ,  Be~  &  Alcmaër ,  où  il  motu-ut  en  ?  647 ,  âge 

renicen slatim  ah  urbe  dimisit,  iiwi-  seulement  de  trente-dem  ans.  D— t. 

tus  irtvitam.  11  dit  positivement  que  BEBG   (    Jeak-Pieiuie  )  ,  ne  à 

ce  frit  peu  après  son  avènement  an  Brème, le  ^septembre  1757, mort) 

trône.  Suétone  e?t  plus  croyable  que  Duishourg,  le  3  mars  1800  ,  philo- 

TCiphiltn,  qui  prétend  qu'il  la  ren-  logueet  tbéolo{,ien  distingué,  possé- 

voya  sous  le  règne  de  Vespasien,  daitnne  vaste  érudition ,  avait  étudie 

et  qu'elle  revint  à  Borne  lorsqu'il  iiit  à  fond  les  langues  orienlales ,  surtout 

tuipcrenc,  mais  m;  put  ries  obtep  l'arabe,  et pusefotitaioii: beaucoup 
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oODtriba^  h  etabjit  dans  P-uniTWsîn!. 
ie  Duisbour;;  une  saine  explication 
des  livres  ucre^;  ou  ne  connaît  delui 
qu'un  recueil  d'explicatiaiis  de  plu- 
sieurs passages  de  la  BiHe,  intitulé  : 
Spécimen  animadversionum  philolo- 
gfCNTuin  ad  selecla  Feteris  TeUa- 
meati  loca ,  Leyde ,  i  ^C  i ,  tu-8°-  Il  a 
publie  quelques  aulrei  ouvrages  aux- 
CTuels  il  avait  pris  pari ,  entre  autres  ; 
SyjnboUs  lUterarUe  Duisburgenses 
aditxcremeMvmscienliarumàvariis 
amwis  ainicè  collatœ  ,  ex  ffagaiiia 
facUe  Duisburgefuei ,  t.  I ,  p.  i  ,  la 
Haye  et  Duisbogi^ ,  1783;  t.I,  p.  a; 
i7e3;Ln,p.i,i784;p-a,i'386, 
in-8'.  G— T. 

BERtiALLI  (Chables),  moine 
italien  de  l'ordnc  des  mineurs  con- 
Tentoels ,  etail  ne  à  Paleime ,  et  avait 
de  la  reputatton  comme  prédicateur 
en  i65o.  II  iirècba  celle  année-là  le 
çar^Qie  à  Bologne.  11  fut  professeur 
de  philosophie  et  de  (beologie  dans 
les  Gouveiits  de  son  ordre,  provin- 
cial en  Siâlc,  et  gardien  du  grand 
courent  à  Païenne,  où  il  mourut  le 
17  novembre  1679.  Il  publia  on 
ouvra):^  philosophique ,  ou  du  moins 
de  philosophie  ,  sous  ce  litre  :  De 
objecta  jAilosofiâœ ,  Perouse,  1649, 
in-4°-  Ou  assure  qu'il  avait  écrit  :  I. 
un  poème  épiqite  italien  intitulé  Da- 
vidi4i4e;}X.  des  mélanges  de  poésie 
latine,  Poësis  miscellanea  ;  lil.  un 
livre  ele'mentaire  de  médecine ,  ï^- 
rocinium  Toedicx  JacuUatis  ;  mais 
ces  ouvrages  n'ont  jtifiiais  été  impri- 

BERGALU  (  Louise  )  ,  femma 
poète  italleane,  née  le  iS  avril  i^oS, 
parut ,  4^s  son  enlànce ,  desdnée  aux 
arts  et  aux  lettres.  Sou  pcre ,  quoique 
(('une  famille  honnête  du  Piémont , 
ruine'  par  des  malheurs,  apris  avoir 
rainetnent  essayé  d'autres  ressources, 
prit  une  txiutiqae  de  cordonuicr  4 


Vicence ,  la  transporta  ensiùte  h  Ve- 
nise, où  il  fit  une  sorte  de  fortune. 
Entre  un  assez  grand  nombre  d'en- 
lauts  des  deux  sexes  ,  il  eut  n<Hr« 
Louise  ,  qui  montra  d'abord  une  dis- 
posi bon  rare  pour  la  broderie;  ensuite 
pour  le  dessin  et  la  peinture ,  où  elle 
eût  poiirmaitresse  tacélèbi'e  Itosalba; 
elle  n'en  montra  pas  moiai  pour  la 
liltcraiure,  la  philosophie,  les  langues. 
Elle  apprit  le  fraiiçais  de  son  ptre ,  la 
latin,  d'un  excellent  maître,  et  ce  fut 
en  Tétudiant  qu'elle  traduisit  les  co- 
médies de  Téiencc.  Ayant  senti  un 
goill  particulier  pour  la  poésie  drama- 
tique ,  elle  reçut  les  conseils  et  lei 
le^ns  d'Apostolo  Zeno, qui  était  alon 
Poeta  cesareo  (pobte  impérial  ),  altc* 
ché  à  la  cour  de  Vienne.  Quand  Ici 

Premiers  ouvrages  de  Louise  BergalH 
eurent  fait  connaître  ,  on  voulut  lui 
firocurer  des  places  honorables  et 
ucralives  à  Home ,  en  Pologne  ,  en 
Espgne,  à  Miian  :  elle  nr  voulut 
point  quitter  Venise  ,  sa  patrie,  et 
continua  de  ^y  livrer  a  ses  travaux 
littéraires  ,  et  d'y  jouir  de  sa  liberté 
jusqu'au  moment  où ,  âgée  de  trenter- 
cinq  ans ,  elle  épousa  le  CQiate  Gas- 
pai-d  GoED ,  noble  vénitien  ,  connm 
dans  la  littérature  italientie  par  des 
comédies  d'un  genre  singulier,  et  par 
d'autres  ouvrages  {  V.  Gaspard  Goï- 
71  ).  Elle  vécut  avec  lui  dans  la  meit* 
lettre  intelligence,  et  lui  donna  cinq 
enCants  ,  dont  l'éducation  fut  dts  ce 
momiQt  son  premier  soin.  Ëlleataiss^ 
un  gland  nombre  d'ouvpages  ;  les 
principaux  sont  :  I.  ^gido  re  di 
Sparta  ,  drame  en  musique ,  V«iise, 
1735,  in-iai  II.  la  rc^frn,  tragédie, 
Venise,  i^SQjinJi''.;  Ul.l'Elem», 
drame  en  musii^ue,  Venise,  tnSo, 
in-ia;  IV,  le  Awenttire  àelpoeta, 
comédie,  Venise,  1730,  in-»".;  V. 
Eleltra,  tragédie,  Venise,  1743, 
in-ia;  VI.  la  Bradtnnanle ,  drame 
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en  musiqne,  Venise,   i'ji-j,iB-\ii  le  goât  mSIe  et  fierde  MichcI'A0g& 

(M°".du  Boccagedonnaunestraitde  Bergamasco  mourut  en  i5-jo,à  Ma- 

celte  pièce  dans  le  Journal  étratiger,  drid,  dans  un  Sge  fort  avancé.—  Ses 

mars,  1^57);  VIL  te  Commedie  di  deus  fils,  Granelo  et  Fabrice,  furent 

Terenzio  tradolte  in  versi  sciolti,  ses  élèves  ;  mais  ils  prirent  un  vo! 

Venise ,  1 735 ,  in-8».  ;  YIH  et  TX.  moins  élcTc  que  le  sien  ;  car  ils  es- 

des  traductions  en  prose  italienne  Èellèreniprrncipalcmcntdans  legenre 

des  tragédies  de  Racine,  Venise,  grotesque.  Selon  Palomiao  Veîasco, 

1736  et  1757,  2  vol.  in- 12  ;  du  /o-  on  trouve  dans  leurs  ouvrages,  et  sur- 

nathas,  de  vAbsalon  de  Duché,  et  tout  dans  les  peintures  de  la  salle  du 

des  Machabées  de  Lamoihe ,  Venise,  chapitre  de  St,-r,aurcnt,  à  l'Escurial , 

1751,  in-S".  ;  X.  imc  traduction,  en  du  goût,  de  la  fécondité,  el  une  belle 

vers  marlellîens ,  des  Amazones  de  ordonnance,                          D — t. 

M-'-duBoccage.avecletextefrançais,  BERGAMTNI  (Awtoine),  poète 

Venise,  1756,  in-8".,édition  ornée  du  italien,  qui  fit  assez  de  bruit  dans  le 

portrait  de  M™",  du  Boccageel  de  ce-  iT°.  siècle,  et  dont  la  renommée  s'est 

[iit  de  la  comtesse  Bergalli  ;  XI.  on  lui  tellement  aniortie  qu'on  ne  trouve  wn 

doit  de  plus,  an  recueil  intéressant,  nom  dans  aucun  de  ces  Dictionnaires 

intitulé:  Componimenti poetici  dette  où  l'on  prétend  rassembler  tous  les 

■pià  ilbistri  rimtilrici  d'ogni  secolo ,  hommes  célèbres ,  et  ou  il  en  est  tant 

raccolti  da  Luisa  Sei'galU,  etc.,  qui  sont  admis  à  meilleur  marché  que 

Venise  ,  17*6,  in-12,  et  un  grand  Ini.  II  naquit  à  Vieence,  en  1666;  il 

nombre  de  ces  recueils  pour  des  ma-  était  instruit  dans  les  langues  anuen- 

riages,  pour  des  élections  ou  promo-  nés,  les  mathcmatiqnes  et  Tastrono- 

tions  à  diOërentes  charges,  pour  des  mie.L'extrémehonnètetédescsmceurs 

prises  de  voile  ,  etc. ,  qui  étaient  en  lui  inspira  du  dt^oSt  pour  le  monde  ; 

E'and  usage  de  son  temps ,  rt  dans  il  se  retira  dans  un  bien  de  campagne 
5queU,quoiqu'ellcparût nefaireque  ^'il  possédait  dans  le  Viceotin,  et 
publier  des  morceaus  de  difTérentg  onsacra  son  temps  et  sa  fortune  à 
{loètes,  on  sait  que  la  plus  grande  înstruirela  jeunesse  et  à  faire  du  bien, 
partie  était  de  sa  composition.  XTI.  liavaitpourintimeamiuuautrepoèie, 
cn&n  ,  on  trouve  beaucoup  de  ses  soncompatriote,  nommé  ^^/idre'Afa- 
tonnets,  canzoni,  et  autres  poésies  rano;  il  le  perdît  âgé  de  quatre-vingl- 
dans  plusieurs  recueils  publiés  de  son  deux  ans,  en  1744  '  >1  en  avait  lui- 
temps.  G — É.  même  soisante-dix-huit.  Il  crut  sou- 
■  BERGAMASCO(jEiM-BiPTiSTE),  lager  sa  douleur  en  composant  une 
yeintre  du  l(i^  siècle  ,  ainsi  nommé  ode  sur  la  perte  qu'il  avait  faite;  niais 
de  la- ville  de  liergame  ,  sa  patrie,  sa  mélancolie  né  fit  ensuite  qu'aug- 
Après  avoir  reçu  des  leçons  de  Mi-  menter,  et  l'on  attribua  généralement 
chel-Ange,  il  vint  en  Espagne  avec  à  ce  sentiment  sa  mort  arrivée  quel- 
ion  condisciple  Becerra(  Voj.  Be-  ques  mois  après.  On  a  de  lui  :  ï.  ses 
CEMiA  ),sous  le  règne  de  Chartes-  Po^i»,  imprimées  avec  celles  de  son 
Quint,  et  peignit  au  palais  de  Madrid,  amî  Marano  ,  Padoue,  1701,  in-ia. 
qnelVtn  construisait  alors,  deux  pans  Ce  petit  volume  est  précédé  d'une  pre- 
de  muraille.  On  regarde  cet  artiste  face  où  les  deux  amis ,  poètes  au  reste 
comme  im  de  ceux  qui  coulribu«'ent  fort  médiocres  ,  se  vautaienl  un  peu 
■lors  le  plus  à  naturaliser  <n  Espagne  trop  eux-mêmes  j  et  dépréciaient  trcp 
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Wgfercnrentjles'lalentoc^lHM.AîM}*-  lorsqu'igede  viDfit-qiiatrc  aiis,  ilcbaii^ 
toTo  Z«ao  en  écrivit  avec  beaucoup  gea  tout-à-coup  de  vocation  ,  et  etura 
d'amertume -et  de  dédain  à  Muratovi;  cbexlea  thëatins,  où  il  fit  profession 
celui-ci,  i^ui  faisait  alors  imprimer  son  te  12  janvier  171 1.  lise  livra  alors  à 
traite  d^lla  Perfetta  Poesia,  y^en-  la  prédication ,  et  fut  appelif  à  Borne , 
sura durement  rés deux Viceuiiiis.  ]U  ipielques  années  après,  par  le  père 
repondireutàMuratoriparundialogue  ge'néral ,  pour  exercer  l'emploi  de  se- 
intitulé  Eufrasio,  Mastoue,  170S,  crétaire  de  l'ordre.  Il  y  obtint,  par 
iii-4'-  liC  po^te  napolitain,  Nicolas  une  dbpense  qai  n'avait  jamais  été 
Âmenia ,  prit  la  défease  de  Muratori  eccOTdéc  dans  celte  société ,  la  permis- 
dans  une  lettre  adressée  au  P.  Sébas-  aion  de  confesser  tes  femmes ,  six  ana 
tien  Paoli,  clerc  régulier.  Le  P.  PaoK  avant  le  temps  prescrit.  liselivraen- 
écrivil  à  son  tour  coutre  i'Eu}r»sio  snite  de  nouveau  à  l'éloquence  de  la 
et  ses  auteurs.  Cette  querelle  s'amortit  chaire,  et  parcourut  les  principaief 
et  s'oublia  comme  toutes  «elks  de  cette  villes  dltalie.  Revenu  à  Venise,  en 
espèce.  Bergauii  ni  lui-même  parut  ne  i^!i6,il  s'y  fila  définitivement,  et  ne 
t'en  plus  souvenir  dans  sa  vieillesse,  partagea  plus  son  temps  qu'entre  les 
Il  corrigea  ses  poésies ,  les  recopia  de  devoirs  de  son  état  et  une  étude  ap- 
sa  main,  etenlaissaJe  manuscrit,  sans,  ^ofondiedes  bons  auteurs  anciens  et 
annoncer l'éditiouqu'il  en avaitcompte  deceux.de  sa  propre  langue.  11  n'avait 
bireautrementquecommeuueëditMD  guère  cultivé  jusqu'alors  que  l'elo- 
corrigée.  L'âge  lui  aTait  sans  doute  quence  oratoire;  il  s'exerça  aussi  de- 
ouvert  les  yeox,  et  sur  les  défauts  de  puis  ce  temps  &  l'art  des  vers,  et  iiré- 
ses  piiesie9,et  sui' les  torts  qu'il  avait  sulla  de  ses  dîtlëienls  travaux  des 
«us  dans  sa  préface.  Qui  sait  même'si  ouvrages  utiles  sur  la  langue,  et  des 
ce  ne  fut  pas  le  sentiment  de  ces  torts  traductions  en  vers  italiens  d'ouvrages 
et  le  cbagrin  de  s'être  lait  une  mau-  latins  tant  anciens  qu'étrangers.  Les 
vaise  querelle ,  autant  que  la  régula-  premiers  écrits  qu'il  publia  sont  des 
rite  de  ses  moeurs,  qui  le  dégoûta  du  barangues  ,  des  paut^yriqucs ,  des 
monde?  Ce  qu'on  ne  peut  observer  oraisons  funèbres,  dont  la  réputation 
sans  intérêt ,  c'est  que  les  deux  amis,  ne  lui  eût  sans  doute  pas  survécu;  it 
dont  l'un  ,  en  mourant  dans  tme  ex-  a  donné  dans  la  seconde  époque ,  avec 
tréme  vieillesse,  entraîna  en  i744i5ioii  "n  succès  plus  durable  :1.  Il  Falco- 
vieil  ami  dans  la  tombe ,  étaient  déjà  Jiiere  ai  Jacopo  Augtaio  Tuano ,  etc. 
intimemeDtuni9eni7Di,elm«ttaient  CiM'  ueeellatura  avischio  di  Pie- 
dès-lors  en  commun  les  attaques  et  las  tri)  jingtUo  Bargeo  ,  etc. ,  deux 
défenses,lesbousetlesmauraissuecès.  poëmes  traduits,  l'un  du  l)e  re  Aa- 
G— E.  cifdirarid  du  président  de  Itou  , 
fiEBGÂPrriNI  (Jeaiv-Pierbe),  et  l'autre  de  l'Ixeiaicoa  de  Pierre 
clerc  régulier ,  littérateur  italien  au  Angelio  Bargeo  ou  da  fiarga ,  impri* 
18'.  siècle ,  naquit  à  Venise,  le  4  '^c~  1°^  avec  le  texte  latin  et  accompagnés 
tabre  i685.  Il  étudia  pendant  huit  de  savantes  notes,  Venise,  1755, 
ans  à  Bologne  chez  les  jésuites;  de  .  in-4°>  Certain  Diçtioimaire  imiver- 
ntonr  dans  sa  patfie ,  il  fit  son  cours  sel ,  historique ,  etc.,  prétend  que  ce 
de  droit  dvil  et  cauocique,  et  y  fut  sont  les  t^r7iege'(î^sd'ADgeliu(4'''<l 
reçu  docteur  en  1706  ;  ilcommeuful  nomme  ÂrtgiAi  )  que  Bergantini  Ira- 
mémeàsuivrearocsuccès.lc barreau,  duisil  :  Aii£lili»&  un  pocme  intitdé 
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CjTtegetieon,  maisil  fit  aussi  un  Ixen-  mus  ce  prospectus  se  tmta  ai  IQtraire, 

licon  ou  Attcupium  (cliasse  aux  oi-  ni  souscripteurs ,  tt  l'ouirage  est  resté 

seaux  ] ,  en  italien  UcceUatura  a  vis-  inédit,  aiusî  qu'un  grand  nombre  d'aU- 

chio.  Ce  serait  une  traduction  curieuse  très  du  même  auteur.  G — é. 

que  celle  qui  rendrait  un  pneme  sur         BËltGËDAMf  Guillaume  db  ), 

■ù  rbassp  aux  rhiens  et  à  la  béte ,  par  Iroubailour,  de  l'ancienDe  tnaison  de 

un  poème  ititi^u  sur  )a  chasse  aux  ce  nom,  en  Catalogue,  était,  selon  les 

«nseauxrtàla  (;!u.  11.  Zlef/A  Po^ej-  vie»  manuscrites ,  un  bon  dicTalier; 

sioTK  di  Campagna ,  del  Fmdre  Ja-  mais ,  d'après  les  ouvrages  ticenctcox 

€opo  faràero,  etc.,  Venise,  i^48,  «t  satiriques  qui  nous  sont  pairenus 

in-S".  Malhenreusement  ixtte  Iraduc-  de  ce  putte,  on  doit  cretre  que  ce 

ûoaàaPrvediiimrusticumAuP.Vi-  litre  lui  est  accorde  un  peu  l^ère- 

nière  est  faite  d'aju^cs  l'édition  de  Tou~  ment ,  et  qu'il  ne  possédait  sans  doute 

loHse,  1706,  le  traducteur  n'ayant  des  qualités    des   cberatieTB  que  b 

pes  connu  celle  de  i^3o,uu  le  poème,  bravoure,  encore  devrait-on  refiiserk 

■qui  n'était  d'abord  qu'eu  dix  cLants ,  vrai  courage  à  un  homme  .rèconnli 

est  en  seise.   III.   Plusieurs  aiirres  pour  avoir  assa^iné  par  trabison  uh 

poëmes  traduits  dans  le  même  genre ,  dv  ses  ennrmis.'Cct  attentat ,  qui  Le  fit 

et  eulr'autres  i' j4nli- Lucrèce aa  car-  dépouillerdosesbiensparsentencedti 

dinal  de  Pulif;nac ,  Vérone >  i^Sa,  roi  d'Aragon  ,  le  rettdkd'aManl  phis 

in-8''.,iradiiclbtiquiparutenc<mcur-  odieux,  que,  par  ses  excès  et  ses  em- 

jenceavccceHeduP. HincilV. Difie-  portements,  il  éiaitd^èlaleiTeurdfft 

rtnts  ouvrages  sur  la  langue  toscane,  époux  et  des  pères  de  ràinille.  la 

dont  le  plds  considérable  lui  avait  plaprt  de  ses  pièces  roulent  sur  ses 

coûté  viagt  ans  de  travail  :  ce  n'était  bonnes  fbnunes  ;  il  fait  parade  de  ses 

lîen  moins  qu'un  nouveau  Diclion-  lurpitudes  avec  une   cfironterie  qtti 

noire,  dans  lequel  l'auteur  ajoutait ,  étonne  mftne  dans  les  temps  dcsaj- 

aux  mots  et  «ixJocntions  contenus  trcui  où  il  écrivait.  Dans  cet  amis 

dans  celui  de  la  Crusca,  un  grand  d'obscébitcs, on  trouve  cependantnttt 

nombre  d'autres ,  appuyé  de  l'auto-  pièce  qni  semUe  dictée  par  l'estime 

nlédesmeilleursécrivains,cldeacita-  qu'il  avait  ponr  un  de  ses  anciens 

tiops  de  ces  auteurs.  Le  premier  to-  ^miemis;  mais  dans  cmt  complainte 

bime  parut  sous  ce  titre  :  Délia  vol-  sar  La  mort  An  pmii  Mat aplana  ,  il 

gare  eloeuzione  ,  iliustrala ,  am-  mêle  des  idées  retigieilses  à  des  pein- 

pUata  efàeilitata,  volume  IcarOe-  tures  quirappeHtttt  le  taidéau  que  les 

ttenie  Â,  B.,  Venise,  i74"i  *°-'^'  mabométans  se  font  de  leur  paradis. 

Le   libraire  qui  avùt  commence  à  Après  avoir  eu  beaucoup  d'aventures 

gran<b  ftais  cefte  entreprise  ne  pitf  la  eu  guerre  et  en  amour  ,  Bergedan  fat 

soutenir  ,  et  la  publication  se  borna  ii  .tué  par  un  simple  fantassin ,  veis  te 

ce  seid  volume.  L'auteur  refondit  par  Milieu  du  1 3*.  siède,  F— x. 

lasuitetoutrouvFage,etlerédm5itàe         BBEaEN(....  van),  peintre  ne' 1 

douze  volumes  à  si»;  il  annanfa cette  Bréda,vers  i6^o,mournlfbtt)eDnè. 

réduction  par  one  espèce  de  pro$pec~  Iteicamps.  avoue  n'iveir  vu  aucun  de 

lus  intitulé  :  Idea  ^i^tera  del  tmto  ses  ouvrages ,  mais  il  dit ,  d'après  ks 

«seguifaa  e  divisa  in  sei  wihi  (A«  ha  aùlorhés  qu'ï  a  consultées ,  que  cetat- 

fer  titolo  Disimario  itAlùtno,  etc^  tistedonuaitlespltisbetlesetp^ancfs. 

Veoise,  t^â3i,dix-linit  jiagesiji-^'.;  On  u'eo  avait  j^oiu  ru  dans  l'étvlc 
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K,  qui,  avant  l'ip  de  nnp  En  I744i  il^u^n  A  GoSlîeke,  dans 

ans ,  eût  au*si  bitn  peiDt  irt  aussi  bien  celle  de  theripcutiquc  et  de  patholo- 

dessÏDé({ueluî.  ItparLed'une&e.-fo-  |:;m,  et  il  en  remplit  les  deToini  arec 

ftuU«  de  ce  peintre,  dans  le  genre  de  beaocoup  de  dislinction ,  jaiqu^à  ta 

Bemlir.aidl,etqi)'oane&»tÎDguattdes  mort,  arrivée  le  7  octobre  1760.  On 

MvragesdeceiiiaUreqiie|iarce<(u'el]e  a  donné  Sou  éloge  historique  dans  les 

était  d'un  raeillear  goàt  de  dessin:  Conunentaires  de  Médecine  Ael^p- 

c'est  un  avantage  que  van  Bargen  avait  ûg ,  vol.  IX.  fi<r{;en  a  publie  [riusienrs 

pli  focilementubtcnir;  nuis  il  mérite-  onvrages  sur  la  botntiiqne  et  diverses 

raitdecrandséloges,N,de^us,ilaTait  parties    de    ftiisloirc  iiattireilc.  En 

atteintala  viguear  de  coloris  qui  rend  174^,  <1  fit  prattrenne  Uisscrtatioit 

npréeieuxlNtablcauxdeBembrandt.  pour  d^ontrer  que  le  système  de 

— Unjuilrefoa(»H(DifekouTliierr7  Unné  était  préférable  h  h  metbode 

van  )  ,  Bé  i  Haricm  ,  fut  le  meillear  deTonmefbrt;  mais  depuii,  il  ckan- 

dève  d'Adrim  van  dcn  Velde,  et  pei-  gea  ^idée  ;  car  sa  Flore  de  Frimc- 

rnit,  comne  lui,  des  pays^es  avec  fari,  qu'ildonnaen  i';5o,«stdispn- 

des  animaux.  Ce  [>eintre  passa  quelque  sée  suivant  celle  mélbode ,  4  laquelle 

temps  en  Angleierro,  d'où  il  revint  il  fit  des  chanfiements  avantagenx, 

dans  sa  patrie.  Les  (galeries  de  Dmda  en  faisant  disparaître  la  première  d»- 

et  de  VieuM  possèdent  dos  tàbiMax  Tnion  enail)res  eten  herbes.  Efi  don- 

de  vaa  Bergm  ;  on  en  voit  trois  au  nant  les  caractères  classiques  et  géné- 

ma»ét  Napoléon  ;  fls  sont  bien  compo-  riques ,  il  y  a  bit  enlrcr  la  considéra' 

sris,etd*iiaeaMezboBneeaidenr,mai3  doti  des  Âamines,  qtfi  avait  été  aé- 

b  toitcticenestun  peamojje,  D — t.  gligée  par  Tournefon.  Cette  Fior»- 

BËitGEN  (CmaaLEs-AïKiUSTn  Dx),  nSitait   qu'une    uArreHe  édition  diL 

•naloratste  et  bouniaie  allemand,  na-  Vade  meeum  de  Jbbrentns,  l'un  de 

■piit  le  II  août  I7u4(^*""  ■7'4)>  tas  prédécesseurs  dans  la  chaire  de 

k   Franefert  -  sur  -  l'Oder  ,    de  Jean  fceuuique  ;    raais   les  améliorations 

George,  professeur  d'aoaloraie  et  dé  gu*<it  a  /aite»  k  la  métbode  loi  a[)par-> 

botanique  à  l'uoiverMte  de  cette'Tille.  tiennent ,  ainsi  que  les  prcetrptes  él^ 

Lorsqu'il  art  bit  ses  premières  élu-  mentaires  qui  la  préeè<knt ,  et  qni 

des,  son  pire  hii  enseigna  les  prin-  sont  remarquables  par  leur  precinoit 

dpes  de  la  médecine,  puis  l'envoya  ^  et  leur  véiité.  L'auteur   les  regarde 

jjeyde,  où  il  suivit  les  leçons  de  Boer-  comme  snfiQsanis  pour  apprendre  la 

haave  (t  d'AU)ùiu9.  De  lA  il  se  lendit  1  boraniqite  sans  mahre.  Qtrôiqtte  cette 

'    Paris,  poHT  angmeaier  «es  cannais-  Flore  soit  peu  considérable,  ainsi. 

sancas  ea  anatoiwe.  La  réputation  de  que  ses  antres  ouvrages  sur  les  plan- 

SaitsmoB  *et  de  Nicolaï  l'attira  ensuite  tes ,  Bergen  occupe  une  place  parmi 

«  Stra^narg,  et,  après  avoir  ensore  les  botanistes  du  second  ordre.  Il  a 

visite  les  ^us  'célèbres  universités  de  snssi  donné  une  dassifioation  des  co- 

i'AUeniagne ,  i)  rotonrna  -à  Francfurt-  quillages  ;  des  observations  sur  l'ana- 
sar4'0wr,  oàilpritkbCHitiEtdedoc-  tomie  des  grenonilles ,  et  plusieurs 
•enr,  en  1731. -L'annéa  suivante,  il  dinKcrlationt  (m  mémoires  sur  des 
•j  iul  nommé  prafesatur .  ntnord»-  -jJantes  Ctdes  animaux.  Dans  tous  ws 
•airi;M,en  1736^1!  olMit  la,  chaire  -Ouvrages ,  Bci^en  a  donné  derpreu- 
d^anatoime  4t  de  boumiqiw,  devt-  ves  d'un  esprit  pénétrant  et  obccrva- 
MwiaaBiiiepubnmtde  Ma  pèi».    leatymiùi  «««ont -«au  qu'ilacom:^ 
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posés  sur  l'analomie  qui  ont  le  pluï  bb  Mpi^éBicni  à  ce  uiânoire ,  sous'lff- 

GODtribue  à  sa  r^piiuiitg).  U  x  donoë  litre  de  :  Recti^aiio   çkmracteris 

un  grand  noiiibre  de  dissertations  aca-  Ahiâis.  XI.  CaUiiogas  stirpium  quas 

démiques  sur  l'aDatomie;  H^er  Les-a  horiun  acaàemiœ  Fiadrinx   com- 

recueiliies  et  inseTêes  dans  la  roUec-  pltcii.ar.Vtiue(ùTt,f)^{,'tuS,;Xll. 

tiou  de  thèses  analpDuqiies.  Sa  disser-  Flora  FroHcofitriaita ,  etc.,  Fraac- 

Uûoa  De  nervo  inUrcostali ,  i\\À  ^^  fort,   1750,  iii'B".  ;  XIII,  Classes 

rut  eni'i.ii,  lui  a  mtirilé  de  p'ands  conchyUorum ,  Nuremberg,  i^tjo, 

élt^es;  elle  e^t  reraplir  de  re[:liercbes  in-4'-AdaBS0D  avait  coDSAcre  un  )i;eurc 

iDlëressaiiles.  Ce!lc    De  membrand  à  la  niëmuire  de  ce  sayaol ,  sous  le 

cellutosd,  quifulimpi-imëeeu  175a,  Bom  icBergimaf  mab  Linuë  uc  l'a.. 

n'est  pas  iiioias  savante.  Nous  De  cite-  pas  adopte.                     1) — P — s. 

rous  de  .ses  écrits  i]uec"iix  qui  uesuDt  .   BEHGENHIELM  (  ici»,  baron 

pas  com  plis  datis  le  Dunibre  de  ses  dis^  de  ) ,  cba  ocdier  de  la  cour  de  Suède , 

scrialious.quiontëlëras.scmblorspaT  »lait  né  en  1629,  daus  la  province 

Voiler  :  1.  ïcon  nova  veiUricuhntm  d'Ostrogotbie.    Il    professa   d'abord 

cerebri,  Fi-anrfort,  1754-II  ydonn«  l'histoire  à  l'université  d'Upsal.  Élaat 

une  figui'c  noiivcik  el  plus  esiicle  des  e«U'é  ensuite  au  dépannucot  de  la 

Tentriciiles  du  ceryeau.  11.  Progratn-  diaiicellerie  ,  il  devint  Kurcessivenieiit 

Ttia    de   pid    matrè  ,    Nuremberg,  conseiller ,  secrétaire  d'état  el  chaoce- 

1736,  în-4°.;  IIL  Programma  de  lier  delà  cour.  On  lui  donna  des  lettres 

nervis  qaibusdam  cranii  ad  novem  de  noblesse  et  le  titre  de  baron.  En 

paria  hactenùs  non  relatis ,  Fi'anc-  1 699  ,  sa  capacité'  reconnue  le  fit 

fort,    173^;  IV-  Methodus  cranii  nammer  ambassadeur  à  la  cour  d« 

ossM  dissuendi ,  et  maclùniB  hune  in  Kassie.  Il  mourut  en  1 704  ;  au  ni- 

^nem  constructœ  per  figuras  Up»o  lieu  deatravaund'unecarrièrejmpor- 

incisas  delineitiio  ,    \-)f\i  ,  iu-4''>)  tante  et  souvent  diC&cik,  il  était  rest^ 

y.Pentasobservatianamanaiojnifio^  Ëdèle  aux  lettres,  oultivant-surliiut 

physiolo^icarum ,  1743,  in-4°.;  VI.  la  poésie  latine.  Oa  a  de  lui  :  ï.  Po«- 

Elementa  physiologiœ  Juxta  selec-  mata  et  Epigrammala ,  i6t)3;  II> 

tiora  erperimenia ,  Genève,  i749>  ■Cento  saiyrieus  ia  hodtenuts  motus 

in-8°.  Cet  ouvrage  est  dan»  le  genne  septenlrionis ,  1700,  Ce  dernier  ou- 

des /fwli'iitfes  de  lioerhaaVe ,  que  l'au-  vrage  était  dirigé  «outre  les  proiets 

leur  suit  presque  jd'un  bout  à  l'autre  ;  -des  puissances  qui  menaçaient  Chsr- 

yil.  Anatames-experimentalis,  pars  tes  Ail  de  la  guerre,  et  qui  veulaicnt 

prima  et  secunda,,  Francfort ,  1  jfiH  ,  profiler  de  la  graode  jeunesse  de  ce  ■ 

1758, in-S".;  VllI.  plusieurs  i^ùfer-  ^riuoe  pour  accabler  la  Suàdc. 

talion»  ou  Thèses ,  dans  les  Mémoi-  C— ab. 

res  de  l'Académie  des  Curieux  de  BEEGER  (  jKAK-HEKniDe  },  sa- 

la  Nature  ,  et  autres   collections  ;  vaut  jurisconsulie ,  né  à  Géra  le  vj 

IX.  Programma  :  Ulri  systematum  janvier  1657  ,*£l  ses  études  à  HaUe,  ' 

Toumefoniano  an  Linneano  potio-  Leipzig  et  Jaiia  ,  fut  professeur  de 

res  partes  deferendœ  sinl  ,  Franc-  droit  à  Wittenberg ,   et  conseiller  à 

fort, 174^, 111-4".;  Leipîi^,i74a,in-  Dresde.  En  1713,  Charles  VI- l'ap- 

^°.X.  Dissertatio  de  Aloide  ,ÈriBc-  pela  à  Viame  en  qualité  de  consetU 

£)r[,  i7S3,in-4°. On  trouve, dausles  1er  aulique  d'empire.,  M.  il  y  raounit 

]XwaAct.acad,nflt-curiosoT.,tt\\.,  le  3â  oorcubce  i^Sa.  11  exGdhit 
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surtout  dans  le  droit  criminel  M  dan» 
l»  procédure  ;  ses  nouibri'us  ouvrages 
ont  élësuiiTent  réimprimes;  les  prîn- 
cipdux  sout  :  1.  Électa  processus  ' 
executivi,  processorii,  proyacalorii 
et  matrimonialis ,  l.eipzl);,  1705, 
in-4".;  H.EUctadisceptalionumfo- 
renKum.  La  meilleure  édirion  de  cet 
ourrage ,  est  celle  que  Tli.  H:iyme 
en  a  donnée  eu  I7'i8,  5  toI.  iu-4''.  ; 
111.  Electa  jurispntdentiie  crimina- 
I15, Lei|iu{>,  i^oli,  iii-4''.: IV. ^«t- 
poitsa  ex  omnijure,  i-joS,  in-fol-j 
V.  OEconoMia  juris f  i^Si  ,io'fûl,, 
etc. — Uerger  laissa  trois  Gls;  Cîiristo* 
phe  Heuri,  Fi'édéiicJ^ouis  et  Jcan- 
Âi^slc,  qui  se  sont  distiii);uiis  dans 
b  mêiDe  carrière.  G— ^. 

fiCKGEIt(jEAN-GmLLii;uE  de), 
frère  de  Jean  Henri ,  professeur  A'tl(t- 
queuce  à  Wilteoberg ,  oonseiller  au- 
BqtiBdt  IWcfiirdeSaK,  Anpuste  II, 
roi  de  Polugne,  mort  en  i^Si.  On  a 
de  lui  un  grand  uumbre  de  disserta- 
tions intéressantes ,  dont  la  plupart 
roulent  sur  des  points  d'Iiistgire  el  de 
littérature  aiii'.ici>ne  :  -^  Dissert,  ses 
(JeZibanio,Wiltenbei-g,  i6r)fï,  iSjjS, 
iof^.  —  De  antiqud  poëtarum  sa' 
pientiâ,  1  fiyq , iii-4''.  —  De  firgilio 
oraiore,  ^ift^'m-^'. —Dissert.tres 
de  Lino,  17117,  1708,  in-4°-  — 
Disciplina  Longini  selecta ,  1 7 1 Q  , 
in-4''-  —  De  mysteriis  Cereris  et 
Bacchi,  1715,  in-i".  —  De  Tra- 
jano  non  optimo,  173^,  in-4'>.  — 
De  stephanophoris  veterum,  l'jiS, 
in-4°-  ■.  elc-  i  etc.  G— t. 

BEKGëR  (  Jeah-Gosefuot  de  ), 
médecin  allemand ,  autre  frère  de  Jran 
Henri,  ne' il  Hall  eu  Saxe,  Ici  i  novem- 
bre 1659.  Il  e'iudia  successÎTement  à 
Jéna ,  Ërfurt  ,  fut  re^u  docteur  à 
Jéna  en  i6lja,  et  soutint  alors  arec 
bonneur  une  tbèse  De  chylo.  Après 
divers  voyages  aux  universités  de 
Hollande ,  de  France  el  d'Italie ,  il  alla 
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k  Wittsnberg  ,  ou  il  fut  pni6ssear , 
et  où  il  mourut  le  3  oct.  1 736.  On 
lui  doit  une  assez  bonnp  pt^nicili^o 
sous  ce  titre  :  Pkysiolapa  medi- 
ca ,  sive  de  naturd  humand  liber 
Èi^ortiliu  ,  Wiltenberg  ,  1701,  iu- 
4°.;  Francfort,  1737,  in-4"..  "« 
addition  d'une  histoire  sucducte  de 
l'analomie  par  Fr^cric  -  CliiiaÙBD 
Gre);ut.  Ou  a  encore  de  lui  :  De 
tkermis  Carolinis  commerUaUo,tfiid 
omnium  origo  fontium  calidorani , 
itemque  acidorum  ,  ex  pyrite  os~ 
tendilur,  Wii:cnbei-g,  1709,  in-4"-; 
en  allemand,  à  Di-esde,  en  1709, 
ii.-8''.:i7ii,in-4''.  — LaEicuhi-  do 
Pai'is  s'honore  aussi  de  deux  ro^erius 
de  ce  nom  :  UERfiEii  (Marc-Oaude), 
de  Paris,  reçu  docteur  en  1661),  élu 
doyen  en  i6gi,  ctmtiDué  jusqu'cM 
1G96,  nommé  censeur  en  iC<)(>,et 
mort  en  I7(»  ;  Bebgxb  (Claude), 
son  fils,  qui ,  reçu  bachelier  ca 
i€g8,  soutint  une  thèse  sur  Tusage 
du  tabac,  fut  successivement  éléro 
de  Tournefurt  et  de  Uoniben;  \ 
fut  rc(u  docteur  eu  1,700,  succéda 
à  la  conCanoa  qu'avait  oblentia  scn 
pi;re,  en  1709,  fut  nommé  profps* 
seur  de  chimie  au  collège  dcFroocc, 
eu  remplacement  de  Fagna  son  pa- 
rent et  son  Aiai ,  et  mourut  prematu- 
re'meot  eu  1 7 1 2.  Foutatelie  a  ^t  son 
élt^e.  C.  et  A. 

iiEBGEEt  (TnioDOKE),  proies- 
SNtr  de  droit  et  d'histoireàCobourg, 
ne'  en  i685  à  Unteilautcm  ,  fit  ses 
études  à  Uaile ,  accompagna  plusieurs 
jeunes  gentilshommes  dans  leurs 
vt^ages,  et  mourut  le  ao  uovcmbie 
1773.  Sa  grande  histoire  universelle, 
intitulée  :  Histoire  taâverselle  j^»- 
ckronistiqut  des  principaux  états  ■/« 
l'Europe ,  depuis  la  création  liu 
mtmdejusi^'à  nos  jours,  Cobourg, 
i7^,ia-fol.  (en  allemand),  est  un 
ouvrage  estimé,  qui  a  eu  ciuq  édi* 
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tioDs,  éiaéli continue pnr  'Wflîfgang  flniiT i*<:î>  ayant  tenu  compte ,  il  lai 

J«gw,  çrefesïeiir  à  AKaorf,  Cobonrg ,  cria  du  milieu  du  parterrede  se  retirer, 

i';8i,  irJbl.  On  a  de  BerçpT  plu-  s'ihieToufettèlreassonimé,  rtilfollul 

sienrs  diiSertaiioDs.  G—t.  que  Tarteiir  se  retirât,  li  disait  de  ce 

BËKG£lt  ( JB*It■GoïiEmo^EMHJ[•  même  Moutflenry  :  «  A  cause  que  ce 

ii(TEi.),tb^.il»gieiiclisliiigué,neàRub-  »  coquin  Ml  si  gros  qu'on  ne  peut  te 

laDddaBi'lahai)leLusace.lc37iiiiUet  *  bâionner  tout  entier  en  nu  jonE>  ■! 

1 775,  mortle  ao  mai  1 8o5.  Ses  écrits,  ■  dit  le  fier.  »  Ayant  itçu  deux  blcs- 

lous  eo  atleinand,  sont  remarquables  sures  graves  h  ]a  guerre,  il  q^iitta  le 

par  la  pureté  de  sa  morale  rt  la  li-  scrrice  et  se  mit  à  cullÎTer  les  lettres. 

Mrte  de  ses  0[HniODS.  LespHnrrpaux  J.ilonxdesonind^endance,  ilrefiisa 

Mut  ;  I.  Histaire  de  la  philosophie  des  oUres  avantageuses  que  lui  ratsaïl 

des  reliions ,  ou   Tahlèttu  histiri-  h  marchai  de  (iassion ,  et  cependant 

fue  des  opinions  et  de  la  doctrine  finit  par  s'attacbei'  au  dac  d'Ârpajon. 

des  philosophes  les  plus   célèbres  llmuunit  en  i655,  à  Irpnte-einqatis, 

sur  Dieu   et   la   Rettgio/t,   Berlin,  di's  suites  d'un  roup  qu'il  s'était  donné 

1800,  in-8".  ;  II.  Introduction  pra-  h  la  tête.  Il  fut  soupçonné  d^mpiëtë  , 
ti^  au  JVom/eaU' Testament ,  a  et  et  soupçon  n'avait  peut-être  pas 
Toi.  in-8°.,Leîpag,  1^98-99;  111.  d'autre  fonifpment  que  sa  tragédie 
Essta  d'une  introduction  morale  è!ji^ppine.  A  la  vérité',  it  y  a  des  pas- 
àu  NotMfemi- Testament  pour  les  ïages  d'une  eicessire  hardiesse,  mais 
professeurs  et  les  chrétiens  qui  ré-  Ms  sont  dans  la  buuclie  d'un  sc^(!rat , 
fècfùssatt,  4  parties,  Lentge,  171)7-  ^""^  "^"^  ^  S^an.  Kn  voici  un  qui 

1801,  iB-8''.                        G—T.  doDuera  une  idée  du  talent  poétique 
BERGERAC  (  Savinieh  Ctbatio  de  Bergerac: 

Ae  ),  né  vers  i6so,  au  eh  Jican  de  Ber-  TfKiwTins. 

geraeen  P^rigol-d,  après  d'asseimau-  *'"  dkanrMTmmmiopitB^MtopiiT^™. 

taises  Andes  laites  chfc  un  pauvre  Un  peu  r..rw..  h.k\t  r.i'«t  hi™  d»  do^ 
prêtre  de  campagne,  tînt  à  Paris,  et  lÉsEaTins. 

l'y  livra  tout  entier  i  h  deliauche.  11  Q"i«  c«i»i..... 

entra  ensniie  coreme  cadet  dans  le  ^(^■  « f.;  '  A"^.**™!.!.»  ».  p.rf_i 

gimenldesGardes.ets'yfitnnegrande  ^*V; 


réputation  de  bravoure  ;  it  servait  de 

iccond  à  tous  ceux  qui  avaient  des  j^,  ,, 

duels,  SUIS  compter  qn'ît  se  battait  vt,T.,T*r™iio.,iiiiiiiM«m;i,Btïr.Ut in^ 

souvent  ponr  son  propre  compte  ;  il  né  j^^^  ,,■,^  „.„  ^  J;,  "J!^  \l^  *,i^\ùM.  n»d.. ,. 
ae  passait  pas  de  )our  qu'il  n'eût, quel'  sïjinirs. 

que  aflkire  pareiRe:  quiconque  s' arrè^  o«.»MtW«ii»i«,im»i»^»«»coM™.a«rf». 

tait  k  considérer  son  net ,  qui  Aait  Un  jour  qu'on  {ouait  Agrippine ,  de 

étrangement  difurme,  Malt  sm-  ^Stre  bonnes  gens,  prévenus  qu'il  y  avait 

provoqué.  On  raconte  qu'une  ^s  'ù  des  endroits  dangereux,  les  laissèrent 

tua ,  blessa  ou  mit  en  fliite  a  Ini  seal ,  tons  passer  sans  s'en  apercevoir  ;  mais 

f  mt  hommes  qui  avaient  attaqué  un  an  moment  où  S^n , 'décidé  À-inimo^ 

de  SCS  amis. Ayant  eu  qriereHe  avec  le  ier  Tîhère ,  dit  :  o  Kwppons  ,  voilà 

comédien  Montflenry,  il  lui  défendit  ■  l%aslic,  »  ils  s'écrièrent  ;   ■  Ahr 

Reparaître  surlctliéilUe:  a  Jednter-  «le  méchant  ^  sh  !  Tathée!  comme 

B  dis  pont  un  mois ,  lui  dtt<il.  k  Mrat-  s  il  patle  du  Saiat-Saâemeiu  !  »  LÇ: 


BER  BEI!  aSi 

tèdantjùuè  eut  beanconp  de  suc-  iQ3(>^elinto>MeDtiIag(Mternemeitt 

ces  ;  c'est  la  première  comraie  qnî  soit  espagnol ,  il  résigna  son  coranuDde* 

écrite  en  prose,  et  où  impajMnplHe  mont ,  après  avoir  fidèlKmeol  servi 

MM)  jargoD. Ce  paysan,  DoinmëGaneau,  l'Espagne  pendant  nn  ^nd  nombrb 

passe  pour  êire  le  modèle  des  Lubin  d'années,  quoiqu'il  fût  aliW  du  prince 

et  des  Pierrot  que  Molière  a  mis  siu-  la  d'Orange.  S' Aant  relire  à  I^^e ,  DU 

■cène.  Ce  grand borame  a  pri»  beaU'  crulqu'ilaTaitcAncertésaretniteavee 

«oup  mieux  à  fiei^crac;  il  lui  a  pris  ce  prince,  qui  cliercba  à l'attireT-dans 

deus  des  màlleures  scènes  des  Fout'  soti  parti.  La  déléctiian  d'un  personi- 

beries  de  Scapin,  le  conte  de  la  galère  nage  si  important  alarma  ta  cOuF  de 

turke,  le  nàt  fait  ensuite  à  Geronte  Bruxelles, ell'arcbiduiheste,craignartt 

lui-mnne,dubDntoUrqu't>nluia}oné.  qii'iin  »en)|Sle  si  dangereux  ne  f^ 

La  pbisante  répétition  de  tju'alùit-il  imité  par  ta  noblesse  meconietote ,  in- 

faire  dans  'cette  laauditB  galère  ?  frt  vit»  lec<»nle  de  Bcrgheàfetenir  dans 

tontedansIapiècedeBergeracFoiite''  le  pays  ,  lui  ptonteltàilt  de  réparer 

Belle  dans  ses  Mondes,  Voltaire  datiS  toutes  teiiniiistiees  donl  il  se  {:4aignail; 

Miervmégas  y  et  Swifldans  les  f^oja-  mais  ce  seigneur  ayant  résiste'  à  toutes 

■ges  de  GuUiver,  se  sont  appropriés  ces  instances ,  la  cour  de  Briixetles  te 

plusieurs  idées  du  Foyage  dans  là  déclara  tretlre  à  la  patrie  ,  et  le  coii- 

Lune  et  de  l'ffistmre  -comique  des  damna  à  perdre  ta  tète  sur  un  écha- 

élats  et  ernpirts  du  Soleil.  A  travers  'feild.  11  se  relira  auprès  du  prittce  d'O- 

toirtes  les  extrayagances  dont  ces  ou-  range ,  auquel  il  fut  utBe  par  se»  con- 

vrages  sont  pleins,  ou  voit  qn'i  une  seils,  et  mourut  en  Hollande.  B — P. 
imagination  siiigullèrerauieiii'joignait         BERGHE.  La  médecine  conserve 

nnuconnaissancenarfaitedesprincipes  le  soureuir  de  rfciix  toédecins  âa- 

de  Descarte».  Boilead  n'étail  pas  sans  mands  dec«  nom:6£itciix,ouMoTr^ 
quelque  estime,  on  du  moins  sans  TinDB(BDbert  van  dcn  ),  néau  i(i'. 
qndque  goAt  pour  lui  ;  il  s  dit  :  «ècle.  à  Diimnde,  auteur  de  l'inivra;^ 

riîHuiruBirtftKitixiKiiUiqaonJi»,  ÎBtîtuié  i  Diotema,  siffe  s'àkAris 
Q..  ï..  ..r.  ™  M.a. ..  g.a,£M4 .1 .°»  %uu.       ^^^^  ^^ ,  ^g^^,-,  Tajiritù)  falds 

Set  ouvrages,  imprimés  à  Paris  en  in  utero  matris ,  Louvain ,  iS/i^, 
167';  jiAmsterdam,  Paris, Trévoux,  rti^o  ,  in-is.  —  BeaaaE  (Thomas 
1699, 1  vol.  in- 13,  l'om  été,  pour  la  vandcn),  son  fils,  né  à  Ksmudc, 
dernièrefoisjji  Paris,  I74ii  3vol.  «n  i6i5,qiii  praliqu.ila  médeêiueà 
in-ia.  A— o— B.         Bruges,  et  est  anleur  de  l'oùvraje 

B8UGHE(HEirai, comte  de), gé-  suivant  :  Qualitas  LoUnedea  ,  siVt 
néraldestroupesespaginrfesiétaitissu  pesiis Brngana  anù  1666;  opus  hdc 
d'une  des  plus  illustres  familles  delà  pnesenti  pette  anni  i66ii  cane/idâ  et 
Flandre.  11  servit  contre  lesHullan-  curvutdà  MUissimum,  firugis  Flan- 
dais,  porta  la  eonsternuion  dans  la     drorum,  i669,iB-4''.Nousnele  rsp- 

Gueldreen  i6'^4' ^■'cnditmaitrede  .pelonsqnepourconserverl'époq'tede 
Mundbergx,  de<^vcs,  et,  poursui-  cette mdadie  pstilnHKlte  qui ijffligea 
vant  ses  Succèa,  fit  sa  jonriiou  avec     Bratses  en  1666.  C.  et  A. 

:;^n«la,devantBrtda.A|»èsbpriw  B^GBEM  (Hte«Ë:ts),  liaqiiit  à 
:dccettGplace,)eaU]t«defién^edéfit  Hai;l«B,«ta  «634.  Il  reçut  lés  prè- 
le» HoH^dais  en  plumivlrenconties.  ■mièresleçonsdepeiutuRdesotaperé, 
bepoiusé  devant  fieis'.le-.pac,  es    Pierre  tu  Hacrlan,  hxHate  toédio- 
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ère;  il  passa  ensuite  souS  des-maîtfei  plus  belles  galeries,  et  ils  ont  un  u- 

jJqs  habiles,  entre  aWres  van  Goyen  ractérc  de  grâce  et  il'ori^^îbalilé  qui  les 

et  Weoinx.  On  rapport*  qu'un  jour,  fait  reconnaître  au  premiei'  coup-d'ceil  : 

poursuivi  par  son  père,  il  se  refuf!;ia  leur  dtarme  disliitclif  résulte  priucî- 

dans  lateliir  de  van  Goycn,  qui  tâcha  paiement  d'une  touche  brillante    et 

de  le  garantir,  en  criant,  Berg'heniy  iacile,  d'un  colofis  séduisant,  et  de 

,c'e8t-»4ire ,  cachez-U,  et  que  ce  fut  compositioiM-  k  ta  fois  naturelles  et 

ForiginedunouTeauDomquiluiresla,  ingénieuses.  Bcrghem  ,  sans   sortir 

Les  heureuses  dispositîODS  de  Berg-  presque  de  son  atelier,  observa  beau- 

bem  pour  la  peinture  se  deVeloppè'  coup  la  nature  j  Iwig-teœps  retiré  an 

rent  rapidement,  et  il  acquit  de  bonne  château  de  Benthem,  il  jouissait  à  toute 

beure  une  grande  réputation.  L'amour  heure  de  l'aspect  de  la  campagne,  trou- 

de  sonartetl'empresseioeDt  du  public  v^tÂ  son  cre'des  modèles  parmi  les 

à  rechercher  ses  ouvrages  le  rendaient  troupeaux  du  voisinage ,  et  n'avait  qu'à 

très-assidu  au  travail;  mais  cette  assi-  contempler  les  groupes  et  les  jeux  des 

duîté  fut  encore  augmeatee  par  l'ava-  villageois  pour  obtenir  le  siqet  des 

rice  de  sa  femme  :  aussi  mccbante  que  scènes  les  plus  intéressantes  :  aussi 

son  mari  était  doux ,  elle  le  do^ninaît  léussit-ii  k  peindre  paiement  bien  le 

au  point  de  le  retenir  chez  lui  du  ma-  paysage,  les  animaux  et  les  figures; 

tioau  soir,  de  ne  lui  peiiueltre  aucun  et,  si  quelgnes  peintres  ont  traite' ces 

rnomeot  de  repos ,  et  de  s'emparer  de  parties  isolément  avec  plus  de  perfeo- 

tout  l'argent  qu'il  gagnait;  logée  au-  lion,  aucun  n'a  su  les  réunir  avec  plus 

dessous  de  son  atelier ,  elle  l'excitait  à  de  goiit  et  de  variété.  La  critique  se- 

travaiQcr  en  frappant  d'un  bâton  au  vére  pourrait  quelquefois  lui  faire  un 

plancher,  lorsqu'e|^  ne  l'entendait  ni  reproche  de  sa  trop  grande  facilité; 

chanter ,  ni  agir.  Bcrghem  se  consolait  désirer  plus  de  naïveté  et  moins  d'art 

de  ces  persécutions  en  reprenant  ses  dans  ses  imitations  de  la  nature;  un 

pinceaux  :  son  seul  plaisir  clail  de  dessin  plus  étudié ,  plus  correct  dans 

peindre  ;  en  été ,  il  se  mettait  «  I'uk  ses  figures  d'animaux  j  enfin ,  une  coi>- 

vrage  dès  quatre  heures  du  matin ,  et  leur  plus  vraie  sans  cesser  d'être  riche 

ne  le  quittait  que  le  soir.  Une  liiciUlé  et  vigoureuse ,  et  dont  l'éclat  ne  nuise 

extrême  lui  rendait  le  travail  toujours  jamab  à  Fharmonie  ;  mais  tes  légers 

agréable,  et  c'est  en  chantant  qu'il  deùuts  de  cet  artiste  sont  rachetés 

composait  d'ordinaire  et  qu'il  cxécu-  pardesibrillantes qualités, qu'oos'ac- 

laitses  tableaux.  Il  n'éprouvait  d'autre  cordera  toujoiu's  aie  ranger  parmi  tes 

contrariété  que  celle  de  ne  pouvoir  paysagistes  les  plus  célèbres.  U  mou- 

libremeut  satisfaire  son  goût  pour  les  rut  à  Harlem,  en  i685,  âgé  de  cin- 

estampes.  Ce  goût  louable ,  puisqu'il  quanto-ncnf  ans.  Carie  Dujardia  et 

tenait  à  son  art,  l'obligeait  d'cmpntB-  (^uber  furmt  ses  âèves.  Bergfaem  a 

ter  de  l'ai^cnl  de  ses  élèves  ,  qu'il  ne  gravé  à  l'éau  forte  des  études  d'ani- 

)eur  remboursait,  qu'tn  Irompaul  sa,  maux  dessinées  d'après  nature;  l'esprit 

femme  sur  le  produit  de  ses  tableaux,  et  b  finesse  de  leur  exécution  les  rea- 

II  parvint  de  cette  maniàre  à  se  foiiner  dent  précieuses  aux  yeux  des  connais- 

uuc  riche  coUectioti  q<iifnt  chèrement  seurs.  On  voit  au  Musée  Napoléon 

vendue  après  sa  mort.  Les  ouvragés  neuf  tableaux  de  ce  maître  ;  les  plus 

de  cet  artiste  sont  aussi  nombreux  remar^ablea  sont  un  grand  paysage 

qu'estimés;  ils  font  VoiueuuM  des  estrecoupé  de  masses  d'arbres  et  m 
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mchersinne  Suèdes  Côtes  de IViee;  lorsqu'il  y  fut  sai^r (Tune  fiïrre  qui  )« 

MUK  fente d'Arùmauxditns  les  Tui-  conduisit  an  tombeau,  le  i3  aoGt 

nés  du  Colisée,s^l\iXi  Abreuvoir.  i6i3,  Jans  sa  57°.  annép.  Le  prc'à- 

V— T.  ent  de  BcUiivrelioiiora  sa  mémoire 

BERGHEN  (  Gi^babd  T^it},  mé-  d'une   épitaphc   que  l'on  trouve  en 

dedn  d'AoTers,  moit  le  i5  septem*  \l\t  des  deux  principaux  ouvrages 

bre   1 583 ,  auteur  de  quelques  ou-  de  Bergier.  Le  nom  de  Nicolas  B«-- 

vrages  où  brUle  un  assez  bon  esprit  gicr  est  particulièremenl  connu  des 

d'observation  ,  el  dont  voici  les  ti-  sav^mts  par  son  Histoire  des  grandt 

Ues  :  I.  De  pestis  prœservatione  ,  C^emimderEmpireromaimiiVert- 

Anvers,  i565,  i586,  in-B",  ;  1587,  trepril,  Encouragé  par  son  ami  Pet- 

io-if>,  avec  k  De  herbd  panaced ,  rrsc,  qui  lui  fournit  tourne  plusieurs 

deGi\lesÈveiitià;ll.  De  prœserva-  pièces  nécessaire»  !>  son  travail.  U 

tione  et  euralione  uwrbi  articula'  parut  ponria  première  fob  en  i6aa, 

m  etcaleitli,  libellas,  ibid. ,  1584,  gr.  in-4'.  Cet  ouvrage  futgénérale- 

in-H".;  III.  De  consullationibus  me-  ment  estiJDé  etrecliet^é;  mais  éTant 

dicorum  et  tneihodicd  febrium  cura-  devenu  rare,  Jean  Léonard  ,  libraire- 

tione;  item  de  dolorepeiûs,  Anvei*,  !m^HimeurdeBruTelles,cndonnauDe 

lySfijin-S".  C.  «A.  édition  sur   un  exempliire    corrige 

BERGIER  (  HrcoLAS  ),  naquit  à  par  Fauteur,  et  lapubba  à  Bruxelles, 

Beims  ,  le  1".  mars  1567,  et  non  1^28,  3  toI.  in-4°. ,   i  laquelle  3 

1557, comme  l'ont  dît  Bayie,  Mo-  \ti\^t\3.  Carte  itinéraire  de  Peu^- 

rc'ri  et  Nicéron.  Après  avoir  achevé  gw,  réduite  par  Georges  Hornins, 

ses  e'tudes  à  l'uni versiie de  cette  ville,  et  qui  marque  les  distances  des  villes 

ilfut  précepteur  des  entants  du  comte  et  places  de  Tempire  romain.  Cette 

de    Saint-Souplet  ,  craod-bailly    de  édition  fut  bientôt  suivie  d'une  trrâ- 

Vermandois,  qui  lui  témoigna  lou-  siéme  plus  ample,  Bruxelles,  1736, 

jonrs    sa  reconnaissance  des   soins  a  vol.  in-4''.  Toutes  deux  sont  ^ale- 

qu'il  leur  avait  donnés.  Il  se  fît  en-  mcntrecbercliées,quo!quelapreDti^re 

suite  recevoir  avocat,  fut  nommé  pro-  soit  pins  belle  et  mieux  imprnnée.  Cet 

/csseur  en  droit,  puis  syndic  de  la  ouvrage,  nécessaire  â  toutes  lespev- 

lille,  place  dans  laquelle  il  fut  coa-  sonnes  qui  font  une  étude  sérieuse  de 

linué  pendant  plusieurs  élections.  Ses  Thistoirc  romaine,  renferme  une  Ibute 

talents  et  ses  quaklés  personnelles  le  de  choses  curieuses,  mais  disposées 

Jîrent  chérir  de  ses  concitoyens,  qui  avec  trop  peu  de  soin  et  de  méthode; 

lui  donnèrent  une  preuve  de  leur  cou-  ces  défauts ,  et  celui  de  diffusion  qi^on 

fiance,en  le  chargeant  de  leurs  inté-  lui  a    reproché   dans    ces    derniers 

rets  it  Paris. Dans  les  diflerents  séjours  temps,  sont  ceux  dn  siècle  oii  éciivait 

qu'il  y  fit ,  il  eal  l'occasiou  de  se  !i.er  Bergier,  Il  a  été  traduit  en  latin  par 

d'une  étroite  amîtie  avec  Dunuy  et  Henri  Chrétien  BenniniuSipTofessenr 

Pciresc  ;  il  sut  aussi  mériter  1  estime  à  l'université  de  Duisbourg ,  qui  y  \ 

et  l'amiiiédu  président  de  Bellièvre,  fait  de  savantes  notes. On  y  a  joint  les 

qui  lui  fit  obtenir  le  brevet  d'histo-  remarques  de  l'abbé  Dubos.  Cette  tra- 

riographe  ,  et  nne  pension  de  deux  duclîon  a  été  insérée  dans  le  tom.  X. 

cents  écus.  flei^ier  était  allé  passer  des  Antiquités  de  Grasvius;  mais  il 

quelque  temps  à  Grignon ,  luaiiion  de  est  faux  que  le  livre-  de  Ber^r  ait 

campagne  de  ae\  illustre  ma^strat ,  été  traduit  en  Istin  et  en  italien  p,ar 
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)o  Pire    Betioit  Baccliîoi ,    convne  lébration  des  fUlcs  dans  le  monde  ca> 

Fa  avai|C^  Bayle.  Ce  qui  peut  Tavoir  tlioliquc.  II.  l-e  Bouquet  royal,  Pa< 

ioduit  CD  erreur ,  c'est  que  le  P.  Bac-  ris,  1610,  in-8\,  Reims,  lôS^,  in- 

cbini  avait  cSéctlvemPDt  travaille  a  4''*i  ^^'gi'it^'i'^-Cestladescnptiondes 

un  oHTrage  ialitule   De  viis  anti-  deviseselinacriptiouspourl'enlreedfl 

quorum  roiaanorum  per  Italiam,  Loub  XUI  dans  Beims,  et  la  dernière 

«t  qui,  s'il  eût  été  acberé,   aurait  édilioDreufGriQedeplusladescnjitioD 

pu  servir  à   éclaircir  plusieurs  en-  dututcredunémeroi, par  Pierre  delà 

oroils  du  livre  de  fiei^cr,  dont  il  Salle.  III.  La  Nouvelle  BibUolhètjua 

doit  être  bien  distingue'.  Berder  avait  historiquedefrance\nïdQBJieeReort 

beaucoup  travaillé  k  l'histoire  de  &a  un  ouvrage  intitulé  ;  Police  générale 

patrie;  mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  de  la  France,  Paris,  1617  :  je  d'cd 

terminer  son  ouvrage.  Le  président  alaucuneconnaissance.  IV.  Des  J*»^ 

de  Bellièvre  et  Charles  Dulys,  aro-  sies  latines    et  françaises,  insérées 

cal-ge'oeral  delacourdes  aides, dcpo-  dans  plusieurs  reinieils  ,  notamment 

aitaire  de  son  manuscrit ,' et  intime  dans  celui  de  plusieurs  inscriptions 

amidc  l'auteur,  avaient  dispose  André  pour  les  statues  de  Charles  VII  et  de 

Duchesne  à  l'achever;  dep  L'hôtcl-de-  la  Pucelle  d'Orléans,  donné  par  Cliaiv 

Tille  de  Beims  lui  avait  ouvert  ses  les  Duljs,  Paris,  1628,  iu-4°.  Oo 

archives  ;  mais  le  chapitre  ayant  re-  ne  peut  pas  dire  quil  eut  du  talent 

fusé  à  Duchçsue  l'entrée  de  son  cartu-  pour  la  poésie.  Bergier  composa  eu- 

lairc,  l'ouvrage  fut  abandonné,  et  la  core,  en   i6ia,  une  f^ie  de  Saint 

ville  de  Reims  fut  privée  d'une  histoire  Albert,  sur  l'invitation  de  l'arcbiduc 

civile  écrite  sur  un  plan  étendu,  qui  Albert  d'Autriche;  mais  cet  ouvrage, 

u'a  été  qu'imparfaitement  remplacée  que   le  priuce    récompensa  par    le 

par  celles  qui  ont  été  données  de-  dun  d'une  chaîne  d'or,  n'a  point  été 

puis.  Jean  Bergier,  fils  de  Fauteur,  impiimé,  non  plus  que  d'autres  de 

ne  voulant  pas  que  l'ouviage  à«  son  peu  d'importance  que  ses  descendants 

ptrefÛlentierementperdu, publia  les  conservent  en  manuscrit,  ainsi  que 

deuxiivresqniêtaientaclievés,avccle5  le  portrait  de  leur  auteur,  pdutlors- 

sommûres  des  quatorze  autres  livres ,  qu  il  ctùt  âgé  de  cinquante-deux  ans. 

3ui  donnent  une  idée  d"  plan  vaste  J-r* 

eBergier,  et  Içs  fit  imprimer  sous  BEEtGIER(NiCoi.As-STt.v£STBE), 

le  titre  de  Dessein  de  l'ffiiloire  de  né  A  Uamay  en  Lorraine,  ie  3i  dé- 

Reims,  Beims,  i653,in-4°.ClD  a  en-  ccmbre  1^18,  curé  de  Flangebouche, 

«oredeBei'gier:!.  un  ouvrage  peu  co  m-  petit  village  de  FraKche-Comté,  pro- 

mun,  intitulé  :  te  Point  dit  Jour,  on  ièsseur  en  ifaéolo^e,  et  ensuite  prin- 

Trtiité  du  Commencement  des  Jours  cipal  du  collège  de  Besançon,  cha- 

£t  de  tendrait  oà  il  est  établi  sur  la  nojne  de  1  église  de  Paris  ,et  coafes- 

terre  ,  Reims,  163g,  in-ia.  La  pre-  seur  du  roi ,  fut  un  des  adversaires 

miëre  édition  e^t  de  Paris,  lôii^,  in-  Icsj^us  redoutables  de  la  philosophie 

8°. ,  sous  le  titre  d'jJrchemeron,  ou  moderne,  11  se  fit  d'abord  connaître 

Traite....,  Le  but  de  l'auteur  est  de  par  des  discours  sur  dificrents  points 

proHver  l'importance  de  déterminer  ^'érudition ,  couronnés  à  l'académie 

un  point  sur  la  terre  on  commence-  de  Besançon  ;  ses  Eléments  primi' 

rait  le  jour  dvil ,  afin  d'éviter  toute  tifs  des  Langues ,  découverts  par 

ooulestaiioa  lur  le  moment  de  la  ce*  la  «oti^araisen   ies   racines    de 
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thèbreu  wec  celles  4i*  grec,  du  fci-  époque,  le  cUrgc  ifc  FraBce  accord* 

fan  et  du  français  ,  Paris,  ijG'i.  à  liergicr  uue  pcuMou  de  3000  Ut., 

in  -  1 1 ,   ctendii'Fiit   sa   réputaUon  ;  el  od  lui  oQVil  des  beuéfices  ;  mais  jj 

il  publia  ensuite  l'Origine  des  Vieux  ne  voulut  accrplcr  qu'uii  cauonicat  k 

du  Paganisme  et  le  sejis  des  Fables  Noire-Uamr  de  Paris  ,rl  ce  fut  oulgnf 

découvert,  par  une  explication  sut-  lui  que ,  dans  la  suite ,  il  deviui  conr 

fie  des  Poésies  d^ Hésiode ,  Pai'is,  fesseur  de  Mesdames,  tantes  de  Louis 

1^65,  i  vol.  in- 12.  Cet  ouviage  fut  XVI.  Enuemi  de  toute  espèce  d'iutrir 

bien  accueilli  des  savants.  S»  traduc-  gués  ^naturellement  modeste  et  simple,, 

tion  d'ffésiode  est  fort  estimée,  et  son.  caraclëfe  lui  faisait  aimer  sa  re- 

beaucoup  de  persouacs  la  pré&reot  traite  ;  el  à  Paris ,  il  vécut,  comme 

encore  a  celles  qui  ont  paru  depuis,  daus  sa  province,  an  milieu  do  ses 

Son  zèle  pour  la  religion ,  alors  alla-  livres.  Il  publia  successivement  :  L  le 

quée  de  toutes  parts  ,  le  dclcrmioa  k  Déisme  réfuté  par  lui-même,  Paris , 

consacrer  ses  lalenls  à  la  défendre  ;  il  17G5,   17*66,   lltiS,  a  vol,in-i3: 

Gt  par;iîtrecn  1768,  Paris,in-ia,fa  c'est   IVxamen    des    principes    n^v 

Certitude  des  Preuves  du  Christiar  gieux  de  J.-J,  Itousseaii.  IL  ApolO' 

msme.  Cit  ouvrage  est  pruiitulière-  gie  de  la  Religion  chrélûniu  contra 

ment  dirige'  contre  VExamen  cri'  l'auteur  du  Christianisme  dévoilé 

tique  des  Apologistes  de  laReligioa  (  le  baron  d'Holbach),  Paris,  1769, 

chtétierme  ,  iaa-»emeut   allribiié  à  3   volumes  iu-ia;  III.    Éxameit 

Fre'retj  il  est  écrit  aVfC  beaucoup  du  matérialisme ,  au  Réfutation  du 

de  sagesse  et  de  moderatiouj  l'au-  S^stn'me  de  la  nature,  Vins,  it}"]!, 

tcur  sy  moutre  trb  habile  logicien,  2  vol,  iu-13;  IV.  Traité  historique 

et,   eu   le  lisant,    on   esL  surpris  et  dogmatU/ue  de  la  vraie  Religion, 

qu'ayant  presque  constamment  habitd  avec  la  Réfutation  des  erreurs  qui 

une  province  étoigne'e  de  la  capÎLife ,  Zui  ont  été  opposées  dans  les  diffé' 

3  cuBuaisse  cependant  si  bien  toutes  rents  jièclej ,  Paris ,  17H0,  l'jbTo]. 

les  ressources  de  la  langue  et  toutes  in-ix.  L'auteur  a  refondu  dau  G«t 

les  finesses  de  l'art  d'écrire.  Cet  ou-  ouvrage  ceux  qu'il  avait  p^dem- 

vrace  est  celui  de  Bergier  qui  a  trouve  ment  publiés  contre  tes  incrâluLes,V. 

le  plus  d'adversaires  et  le  plus  de  par-  Discours  surle Mariage  des  Protes- 

lisaas;on  en  fit  trois  éditions  dans  la  tants,  1787,  in-8".;  VI.  O^Mrvations 

même  année,  et  il  fut  traduit  en  îia-  sur  le  Divorce ,  Paris,  1 790,  in-8". 

lien  el  en  espagnol.  Voltaire  répondit  de  71  pages ,  réim[ffime  à  Besançon 

à  cet  ouvrage  par  les  Conseils  raison-  dans  la  même  année.  Bergief  est  eo- 

nA6Ie.c,ctc.,DfOcbureécrileavecassri  core  auteur  du  Dictiotmaire  théok^ 

de  ménagement ,  mais  où  l'on  trouve  gique ,  faisant  partie  de  (Eiicycfm^ 

moins  de  raisons  que  de  plaisanterie^,  die  méthodique  ,  3  vol.  in-4°.,  mm- 

Eergier  répondit  à  sou  tour  au\  Cortr  primé  à  Liège,  1789,  8  vol.  in-8°, 

seils  raisonnables  ;  maii  de&th  seule  M.  Barbier  lui  attribue  les  Principes 

fiiis  qu'il  soit  descendu  dans  la  lice  de  Mélaphgrsique ,  imprimés  dans  le 

avec  ses  adversaires.  Un  bomme,  de-  Cours  d'étude  à  l'usage  de  l'ÈctUe 

venu  trop  célèbre  dans  ces  derniers  militaire.  On  remarque  dans  tous  h» 

temps  ,  Anacliarsis  Clooi.s,  opposa  à  ouvrages  de  Bergieruoe  grande  logî- 

TouvragedeBci^ierjla  Certitude  des  que,  de  l'ordre,  de  U  netteté' dans  Ifs 

Preuves  du  J^ahomélisme.  Â  cette  idées,  quoique  soa  stj^  ^Qît  140  j^ 
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difTus.'  n  est  mort  à  Paris  le  ff  avril 

■  ^90;  il  e'tait  membre  de  l'académie 
ée  Besançon,  et  associé  de  celle  des 
inscriptions  et  belles-lettres.. —  Beh- 
GiEH  (Antoine),  oé  en  FraDclie-Comté, 
en  1704,  a  traduit  du  latiii,  de  M. 
Geoffroy,  en  français,  f©  Traité  de 
la  matière  médicale,  Pans,  !■] ^5.' 

W— s. 

DEBGIUS  (jEAR-HEsm-Loms), 
lidàLa(H^he,eD  1718,  mort  en  1781. 
On  lui  doit,  eu  allemand  :  1.  Camera- 
listenBibliotkek,c'eil-k-àixe  la  Bifilio- 
thèt/ue  des  administrateurs,  ou  Ca- 
talogue complet  des  litres ,  disser- 
tiUioTis ,  etc. ,  qm  traitent  de  Cécotto- 
vûe  politique,  de  la  police,  dei 
finances  et  de  l'administration  , 
ainsi  que  de  la  jurisprudence  qui 
s'y  .raiiporte  ,  Nuremberg,  1765, 
in-â".  ;  II.  Magasin  de  police  et 
d'administration,  par  ordre  aipha^ 
Wlif««,Franc6)rt-sm^le-Mein,  1767, 
1773,  8  Tol.  in-4"-;  \l\.  Nouveau 
■  Magasin  de  police,  etc.,  Leipzij;, 
1773-80,  6  voL  in-4''.;IV.  Cifec- 
Uon  des  principales  lois  allemandes, 
relatives  à  la  police  et  à  l'adminis- 
tration, ^yo\,,FTaaciort,  1780-81. 
Cet  ouvrage  a  élé  continué  par  M. 
Beckmanu ,  professeur  à  Gôttiugue. 
G— T. 

BEBGIL'S  (PiEBSE-JoMAs),  m^ 
âecîn  et  professeur  d'histoire  natu- 
relle à  Stockholm,  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  cette  ville,  mort 
«n  1791  ,  est  cor.jiu  par  plusieurs 
bons  écrits.  Ayant  reçu  de  Grubb ,  di- 
recteiu'  de  la  compagnie  des  Indes  de 
Suède,  im  herbier  considérable  de 
plaoles  du  Cap  de  Bonne-Espérance, 
qui  avaient  été  i-ecueillies  par' Auge, 
jardinier  -  collectear ,  entretenu  dans 
cette  colonie  par  les  Hollandais ,  il  don- 
na la  description  de  ces  plantes,  sous 
le  titre  de  :  Descriptiones  plantarum 

■  9X  Cofitt  Sonx  SpeifèlocUioUn  , 


1767,  iuS".  Cet  ourrage  est  plus 
souvent  dlé  sous  le  titre  de  :  Flora 
Capensis.  B<-i^us  fit  eonnaî're  beau- 
coup de  r^élaux  de  cette  colonie,  qui 
avaient  écbappé  jusqu'alors  aux  re- 
cberches  des  liolanisies  II  ébiblit  plu< 
sieurs  genres  ,  dont  il  dédia  l'un  à 
Grubb;  mais  qui  n'a  pas  été  f^'néra- 
lement  adopté.  Il  a  aussi  publié  un 
grand  nombre  de  mëinoii-es  sur  les 
plantes,  insérés  parmi  ceux  des  difTé- 
rentes  sociétés  dont  il  était  membre, 
telles  que  l'acadéjnie  des  sciences  de 
Stockholm ,  la  société  royale  de  Lon- 
dres, etc.  Sans  sortir  de  Suède ,  il  a 
trouvé  le  moyen  de  faire  connaître  un 
assez  grand  nombre  de  plantes  exoti- 
ques. Il  a  mérité  par-là  que  Linné 
lui  consacrât  un  nouveau  genre  de 
plantes,  sous  le  nom  de  Bergia.  Il 
est  aussi  l'auteur  d'une  matière  médi- 
cale du  règne  végétal,  contenant  les 
simples  officinales  ,  et  celles  qui  sont 
alimentaires  ou  qui  sont  d'usage  dans 
la  cuisine  :  Materïa  medica  e  regno 
vegetabili ,  sistens  simplicia  ojffici- 
naliapdHteratqueculinaria,btixi- 
holra,  1778,  in-B"-;  1782,  3  vol. 
in-8'.  Ensuite ,  un  traité  en  sué- 
dois,' sur  les  arbres  firuitiers,  Stoc- 
kholm, 1780;  et  un  ouvrage  plein 
de  recherches  sur  l'état  de  la  ville 
de  Stockholm  ,  dans  le  i5'.  et  le 
16*.  siècle.  —  Bebcius  (Bengts  ou 
Benoit  ] ,  son  frère ,  qui  demeurait 
avec  lui,  prit  part  à  ses  travaux.  Les 
deuxtrèresBergiusavaient,  aux  portes 
dcStockholm ,  un  grand  jardin  où  ils 
élevaient  des  plantes  rares,  et  qu'ils 
ont  légué  à  l'académie  de  Stockholm, 
avec  nu  capital  consUérable  ,  pour 
établir  une  chaire  de  jardinage  on 
d'agriculture.  Cette  chaire  est  occupée 
actuellement  par  le  célèbi'e  botaniste- 
voyageur  Olaiis  Swarti,  Benoit  était 
commissaire^  la  banquedc  Slockholniy 
et  membre  de  l'académie;  u^en  1 7a5( 
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Ù  Mt  mort  en  i'}B4-  D  est  Fantetir  de  Son  car»ctti«  inquiet  et  peu  sociable 

phtsteurs  méntoiret  sur  divers  sujets  l'ayant  brouillé  avec  Fritscb ,  il  se  reo- 

d'hbtoire  natnrelle  et  â'èconottùe ,  qui  dit  ï  Amsterdam ,  et ,  comme  il  ssTait 

■ODtinsnrésparmiceuxderacade'ime:  parfaïtentent  le  gr«c  ,  il  y  dirigea  la 

Sur  la  Cfotùur  et  le  chMicement  de  jolie  édition  d'Homère ,  que  les  Wet- 

eoalear  de*  animaux,  Hendltng,  stcin  doutièrent  en  1707,  en  2  petits 

i^tii*;  sur  le  Lycoperdon  bovista,  vol.  in-13,  ninsi  que  la  magnifique 

ibid.,  1761;  sur  le  Raphamis  sati-  éAitionAeVOnomasticondePoUÙx^ 

9US  gon^iùdes,'ùÀà.,  1767;  sur  le  (1706, 1  roi.  in-iul.)Bei^ler  se  rendit 

SphmrtE  brmsic» ,  de  Dickson ,  ibid. ,  peu  apris  k  Himboui^ ,  et  j  fitt  d'un 

1765.  Lettre  sur  thîstoire  naturelle  grand  secours  an  savant  Albert  Fabri- 

etl»  translation  des  poissons.  Bes-  cius,  poar  la  composition  de  sa  Bt- 

ckxftig.  des  Berlin.  Geielhchaft,  a'  hVoAeca  Gneca,  le  plus  important 

baad.;  sur  uae  gramiaée,  utile  pour  de  ses  ouvrages  ;  ilrâlla  aussi  sur  1'^ 

fef  pâturages,  Stockbolm  ,   176g ,  dition  que  Fabriciu^  donna  de  Sex- 

.  ia-8''.ViiTraUé  sur  les  friandises  de  tus  Empyricui  (Leiprig,  171(1,  in- 

touf  les  peuples,  Stockholm,  1785,  fol.)-  Retourné  ensuite  à  Leipzig  ait- 

iii-8°. ,  et  1787,  in-S".  Cet  ouvrage  pris  du  libraire  Fortscli ,  Ber^ler  mit 

ungnlier,  écrit  en  suédois,  n'a  paru  sur  le  métier  un  grand  nombre  d'où- 

qu'un  anapris  la  mort  de  l'auteur;  il  Trages  tous  considérables;  il  transcri- 

xenferrae  beaucoup  de  recherches  eu-  vit  un  ancien  scboliaste  d'Homère, 

rieuses  et  une  vaste  érudition;  il  a  été'  donna  une  nourelle  édition  grecque 

traduit  en  allemand ,  sous  ce  titre  :  et  latine  (les  Lettres  ^Alciphron , 

BertgtBtrgius,  Ueberdie  lechereyen,  *Tec  d'excellentes  notes  ,1715, 10-8°.  ; 

TMt    anmerkungen   von    Johamea  travailla  sur  He'rodote ,  dont  il  se  pro- 

Reinhold  Ferster  und  Curt  Spren-  posait  de  publier  une  édition;  enlre- 

g^ei, Halle,  i79ï,in-8°.  D— P — s.  prituneveisiond'He'rodienjplusIitté- 

BEBGKLlRT  {Oiaus  ) ,  ecclésias-  raie  que  cel  te  de  Politïen ,  et  s^occupait 

tique  suédois ,  né  au  commeucement  dans  le  m^me  temps  de  son  édition 

du  dernier  siècle ,  et  mort  depuis  peu.  d'Aristophf^ne ,  qui  était  d^à  prêle  dès 

Ilétailpasteuri  la  campagne,  et  rem-  i^aS,  et  qiie  Pierre  Burmann  second 

plissait  avec  beaucoup  de  zcle  les  de-  a  fait  paraître  à  Leyde ,  1 7611 ,  2  vol. 

Toirs  de  sa  place  ;  mais  tous  ses  loi-  in-4°.  Au  milieu  de  ces  divers  travaux, 

sirs  étaient  consacrés  à  l'étude.  Il  cuU  il  fournissait  quantité  d'excellents  ar- 

tivait  rhistoire,  la  philosophie  et  la  (icles  aux  j^cla  eruditorum  de  Leip- 

poésie.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages  zig.  C'est  encore  Ini  qui  est  l'auteur  at 

de  morale  et  de  littérature  à  l'usage  de  la  traduction  latine  des  quatre  livres 

la  jeunesse,  et  des  poésies  mtre  les-  de  Géuésiu^  sur  l'histoire  byzantine, 

^dlcs  il  faut  dbtingucr  l' Ode  sur  le  qu'on  trouTe"  imprimée  avec  ses  notes- 

revers,  que  la  plupart  des  Suédois  sa*  i  la  t£lc  du  a3'.  tome  de  la  Byzanlina 

vent  par  cceur.  C — ad.  defenise,  i'j33,  in-fol.  Celte  por- 

BERGLEIt(ÉTTEnifE),néà  Her-  lion  de  Fhbtoire  byzantine  manque 

uanstadt^captale  delà  Transylvanie  dans  la  belle  édition  du  Louvre,  et 

qmUa  sa  patrie  pour  aller  <aiercher  mériterait  lri«i  d'y  ftre  réunie.  Ber- 

fortnne ailleurs, elentracbezun riche  gler, toujours  sa  service  de  Fritscb, 

libraire  de  Leipùg,  Thomas  Friisch,  fut  employa  i  traduire  un   ouvrage 

en  qualité  de  correcteur  d'imprimerie,  grec  d'ÂlecMidre  Afaurocoidato ,  koi- 
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podar  de  VaJachie ,  et  joij^t  s»  tn*  nnijence  ie  ses  intentions  ;  xprts  bîea 
diicliuD  à  Foriginal ,  sons  ce  litre  ;  Li-  des  opposituDg ,  qai  ne  (ircni  qu'cn- 
i«r<ie  O^CTW,  Leipzig,!^  .23,  in-4°.;  flammersesgoùlselpruiiTersa*ocation 
rampr.  à  Londres,  iTi^,  în-is.  lien  potir  les  sciences,  it  obtint  de  sa  {amillc 
fitt  n  bien  récompensé  par  Joan-Nico-  U  liberté  de  s'y  livrer  entièremeot.  A. 
las>  prince  de  Valacbie,  fil>  de  l'au-  ccllcépoqiif.Linneatdrâit.iurluiteAre- 
teui-,  qu'il  résolut  de  i|uilter  Leipzig  garda  de  ia  Suède  el  de  toute  rEnr.opa 
et  de  s'attacher  à  ce  prince.  Il  passa  savante,  Une  Ëitiledi;  disciples  de  tous 
donc  eu  Valacbie,  où  le  prince  Jean-  pays,  de  disciples  déjà  fameux,  se: 
Micolas  possédait  une  nooibreuse  bi-  pressait  sur  ses  pas,  et  l'éclat  de  sa  re-. 
bliothèque  de  manuscrits ,  qu'il  taisait  nomine'e  donnait  à  l'étude  de  l'histoir* 
rassembler  à  (;rands  frais.  Ijergicr  en  naturelle  une  prééminence  qui  aug-^ 
tira  l'introduction  ce  les  trois  premiers  mentait  toiis  les  jours  leur  nombre, 
chapitres ,  qui  avaient  manqué  jos-  fiergmatin  se  joignit  ait  cort^  de  cet 
qu'hors,  kliDémonstralionèvange-  hoinuii!  célèbre;  il  chercha  à  s'en  &ir» 
lique  d'Eusèbe,  et  les  envoya  à  t'ajjri-  distinguer  par  ses  travaux  ,  et  il  y  . 
cius,qiii  lespubliaàlatêtiTdesoniJe-  parviul,  Ses  premières- observation* 
leetus  ^rgumenlorum ,  Hambourg,  eureol  pour  objet  les  insectes,  etToa 
i^aS,  in-4°-  Le  prince  de  VaJachie  yi'ecoDuaitdejàcetteheareuscaUiance 
tHaqt  mort,  fiergler  se  trouva  sans  ap-  de  ia  géométrie  et  delà  physique,  qui 
j>ui,  et  passa  à  Constantinojile ,  où  i)  fut  depuis  la  cause  de  ses  plus  belles, 
mourut ,  apès  avoir,  dit-on ,  embrassé  découvertes.  Il  fit  aussi  des  recherches 
le  nuhométisrae.  C'était  un  homme  cuiieusessur  lessaDggiu!s;il£zaplu' 
Irës-saTaut  dans  le  grec  et  le  lalin  ;  sieurs  pointî  encore  douteux  de  leiii 
«nais  son  caraaére  brusque  et  peu  sih  anatomie,  découvat  qu'elles  sont  ovi' 
ciable  nuisit  paiement  à  sa  «puta-  pares,  et  que  leurs  œnfs  ne  sont  aulra 
tion  et  à  sa  fortune,  et  contribua  à  la  cbose  que  le  coccus  aqualicas,  pro- 
vie  errante  à  laquelle  il  se  condamna,  duction  dont  la  uature  n'avait  pas  eii- 
ct  peut-être  aux  bruits  injurieux  dout  core  éié  déterminée.  Linné ,  qui  avait 
«n  a  noirci  sa  mémoire.  C.  T— i.  d'abord  nié  ce  fait,  fat  bappé  d'éton- 
BERGMAN  (ToBBEsn), professeur  uement  quand  il  en  eut  examiné  les 
de  chimie  à  Upsal ,  membre  de  la  so-  preuvcs./'iiiietoÈrfM^iui,  tels  furent 
cicte'  royale  des  sciences  de  la  même  tes  mots  qu'il  écrivit  au  bas  du  mé- 
vittc,  associé  étranger  de  l'académie  moirejespècc  de  justice  éclatante,  aus> 
des  sciences  et  de  la  socie'té  royale  de  si  honorable  à  faire  qu'à  recevoir.  En 
médecine  de  Pai'b,  membre  des  so-  mcme  temps  que  le  jeune  Bergman 
ciétésroyalcs  de  Londres,  de  Berlin,  se  distinguait  ainsi  dan$  l'histoire  na- 
de  Stockholm,  dcGoltingue,  de  Tu-  turcUe,  détendait  son  esprit  par  l'é- 
rin,  etc.,  naquit  le  30  mars  i^SS,  k  tudede  la  physiqucet  des  mathéma- 
Cïltiariudierg  ,  dans  la  province  de  tiques;  il  pubUait  dans  les  volumes  de 
Westrogotbie  en  Suède.  Il  Jît  ses  pre-  l'académie  des  sciences  de  Stockholm 
micreshiunauitesàSkara,  villedela  plusieurs  Mémoires  sur  des  objets  de 
même  province,  et  termina  ses  élu-  physique  eipcrimcntale  ;  il  suppléait 
des  à  Upsal.  Son  père,  receveur  des  souvent  les  astronomes  à  l'observa- 
finances  du  domaine,  le  destinait  à  lui  toire  royal  de  Suède,  et  f^ait  les  le- 
succcderun  joLii'danscetemploi;mais  joos  publiques  d'algèbre  dans  l'uni* 
le  géuie  du  jcuae  fiergmaa  trompa  U  yerulc  d'UpsiU,  à  la  flace  du  ^roks- 
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leur  Meldercreutz.  Entin ,  ai  1761,  que,  que  l'on  extrait  du  sncre,  del», 

il  fut  nommé  professeur  adjoiut  de  gomme  et  de  plusieurs  autres  sub- ,  - 

mathématiques  et  de  philosophie  na-  stances  TégéUlcs ,  et  qui  a  une  telle  af- 

turelle  , 'emploi  ({u'il  remplit  avec  dis*  Guilc  avec  la  chaux,  qull  est  devenu 

tinction  peudanl  cinq  années.  Alors  le  plus  puissant  réactif  pour  d&ou- 

Wallërius ,  célèbre  professeur  de  chi-  vrir  la  présence  de  cette  terre  dans  ua 

mie  et  de  minéralogie,  ayant  demandé  liquide.  Il  assigna  presque,  en  même    • 

et  obtenu  sa  retraite,  Bergman  se.  temps  que  Black,  les  caractères  par- 

mit  au  sombre  des  concurrents  qui  se  ticuliers  de  la  magnésie ,  que  j^ieura 

présentaient  pour  loi  succéder;  et,  chimistes  confondaient  encore  avec  la 

comme  ses  compétiteurs  disaient  va-  chaux  ;  il  imaçina  le  premier  les  eaux 

loir ,  avec  quelque  apparence  de  rai- .  minérales  artilkielles ,  et  donna  les 

son ,  qu'il  Dc  devait  point  savoir  la  moyens  de  les  fabriquer,  il  découvrit 

chimie,  parce  qu'il  u'avuit  jamais  rien  le  ga^hydrc^ène  sulfuré  dan  s  les  eau:^ 

publié  sur  cette  science, il  se  reufinrma  minérales,  et  l'appela  gAZ  hépatique^ 

pendant  quelque  temps  daus  un  labo-  On  lui  doit  la  connaissance  des  carac- 

laloire,  et  en  sortit  avec  une  disscr-  tires  qui  distinguent  le  nickel  de* 

tation  sur  la  fabrication  de  l'alun  j  qui  autres  me'taux.  11  fît  l'analyse  chi- 

estencorercgardccauiourd'huicomme  mique  d'un  très-grand  nombre  de 

un  chef-d' Œuvre.  Ce  travail  fut  vive-  substances  minérales ,  et  porta  dans, 

tnent  attaqué  dans  les  journaux  du  cette  opération  une  exactitude  et  un* 

temps  ;  et  il  faut  avouer  qu'il  le  fiit  sans  précision  iiouvcllcs  alors,  et  qui  depui* 

ménagement  comme  sans  justice  par  ont  servi  de  modèles  ;  il  Gt  sentir  la 

WallériusIui-mème.Maislaproieclioa  nécessité  de  prendre  la  composition 

flairée  du  prince  royal ,  depuis  Gus-  chimique  pour  base  ibndajnentale  df 

lave  in ,  qui  était  alors  chancelier  de  la  minéralogie ,  et  publia  une  dassiS- 

funiversité  ,  maîutinl  heureusement  cation  des  minéraux,  dans  laquelle le> 

les  droits  du  mérite  ,  et  l'auteur  dc  la  grandes  divisions  sont  fondées  sur 

dissertation  fut  nommé.  Bergman  se  la  nature  chimique  des  substances,  et 

Tcngea  bien  datis  la  sidtc  du  procédé  les  divisions  secondaires  sont  élahliei 

de  Wallérius;  il  prononça  l'éloge  pu-  d'après  les  variétés  des  formes  exté- 

l^ic  de  cet  habile  minéralogiste  dans  rieiires.  Pour  ce  dernier  objet ,  Berg- 

nne  séance  de  l'académie  de  Stoc-  man   devait    tirer  beaucoup  de  lu- 

Uolm.  Devenu  professeur  de  chl-  mièrc  de  la  découverte  qu'il  avait  faite 
loie,  il  consacra  toutes  ses  recher*  auparavant  sur  les  relations  géomé- 
«hes  h  la  théorie  et  aux  applications  triques  qui  existent  entre  les  divers 
de  cette  science  féconde.  Le  nom-  crystaux d'une  même  substance,  Ics- 
ïire  de  ses  travaux  est  si  grand  ,  quels  peuvent  tous  se  déduire  d'une 
qu'il  nous  est  impossible  d'en  donner  même  forme  primitive ,  par  une  suite 
ici  même  un  estrait  succinct  ;' mais  d'appositionsdcmoléculcsscmblables, 
nous  indiquerons  du  moins  ses  plus  exécutées  suivant  des  lois  régulière» 
importantes  dccouvertes.  Cest  lui  qui  et  calculables.  Celte  impoiiante  décou- 
A  le  premier  découvert  que  la  sub-  verte,  étendue  depuis  par  M.  Haiîy,  et 
■(anceaériforme,  appelée  alors  4ir^e,  portée  au  plus  haut  point  de  géuéralit* 
et  maintenant  acide  carbonique,  est  parles  secours  combinés  du  calcuictd* 
en  effet  un  acide  particulier.  Ou  lui  rexperience ,  est  devenue  l'un  des  él^ 
«toit  la  connaiuagfe  de  l'aq^t  oxali-     KenU  \e*  f lu»  essentieU  de  la  miftir 
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ralogie-Une  {ijule  «^autres  recherches  qui  disait  le  charme  de  sa  vie,  et  mii 

importantes  ont  plac^  Bergman  au  partageait  ses  goûts  pour  Iroaver  des 

premier  rang  parmi  les  chimistes;  et  lùoyeus  déplus  de  lut  plaire^  il  r^u- 

il  ne  dut  pas  seulement  cette  place  i  nissait  au  plus  hant  degré  tout  ce  qui 

'  U  nature,  mais  aussi  à  retendue  des  cùmposelid^edubonheursurlaterre, 

études  diverses  par  lesquelles  ildéve-  lege'nie,  la  considération,  l'amitié  et 

Icppa  le  génie  que  la  nature  lui  avait  la  vertu  ;  mais  ses  forces  phjsiqOes , 

donné.  Kal  autre  qn'nn  homme  ha-  consumées  par  le  travail,  ne  lui  res- 

biiué  aux  considérations  malhémali-  tirent  plus  pour  jouir  de  tant  d'avan- 

ques  ne  pouvait  arriver  à  la  décou-  tages;ilmouruidépalsetneiiIeni784r 

verte  de  la  structure  des  crystâu^  H  à  l'ige  de  quarante- neuf  ans.  L  uui- 

est  cependant  une  autre  décoarerte  de  vérsité  dTIpsal  rendit  les  plas  grands 

Bergman,  qiie  l'ou  doit  considérer  honneursàsamémoire,et Vicq-d'Azir 

comme  e'tant  au  moios  aussi  impor-  fît  k  Paris  ion  éloge  public  dalis  une 

tante  :  c'est  celle  qu'il  fit  par  hasard  séance  de  U  société  de  médedue.  Cesl 

dans   la  boutique    d'un   apothicaire  de-U  que  nous  avons  tiré  une  partie 

dUpsal.  II  y  trouva  l'illustre  Scheete,  des  traits  dont  nous  l'avons  peint.  On 

■lors  simple  garçon  apothicaire,  mais  a  de  Bergman  -.  I.  Description pkysi- 

dé^k  en  possession  de  ses  observations  tmedela  terre,  1770-741  ^  vol.  iu- 

Tesptus  neuves  et  les  plus  importantes  8°-,  traduite  en  danois,  en  allemand, 

sur  l'air,  le  feu,  la  bârite,  qm  étaient  en  italien,  etirèsestiméepour  l'ardre, 

encore,  ainsi  qoetui-mSme,  ignorées  la  méthode,  et  les  aperçus  géologiques 

de  toute  la  terre.  Ber^an ,  ravi  de  sur  plusieurs  pays.  IT.  Les  Éloges  de 

ce  prodige,  s'empare  de  Scheele,  le  plusieurs  membres  de  l'académie  des 

présente  à  l'université,  à  l'académie,  sciences  de  Slockbolnij  III,  une  édi- 

proclame  ses  découvertes  ,  emplois  tion  de  la  Physique  de  Théophile 

toute  sou  influence  pour  le  servir ,  SchelTer  ;  TV.  un  grand  nombre  dî 

l'étahllr  enfin ,  et  le  marie  d'une  ma-  Mémoires  dans  les  recueils  des  aca- 

nière  riche  et  honorable.  C'était  iadi-  démies  de  Stockholm,  de  Berlin,  de 

quer  d'une  manifere  un  peu  dure  aus  Montpellier,  et  dans  les    Transac- 

ancieuspartisansdeWairériuscequ'Us'  tions  delasodété  royale  de  Londres. 

auraient  dû  faire  autrefois.  Bergman ,  IjesopusculesdeBcrgmaBronnentsix 

en  possession  de  Teslime  de  toute  volumesiu-8°.,  sous  letitrede  Opus- 

i'Europe,  n'ftait  pas  moins  honoré  cula ph^sica  et  chimica,  1779-90. 

dans  sa  patrie  ;  son  ïcle  ardent  pour  Une  partie  a  été  traduite  en  français 

les  sdences,  autant  que  l'étendue  de  par  M.  Guy  ton -Mor  veau,  1780-85  , 

ses  travaux  et  le  nombrede  ses  élèves,  2  vol.  în-8°.  Les  autres  ouvrages  de 

entourait  sa  personne  de  la  plus  haute  Bergmann ,  traduits  en  français ,  sont: 

considération  :  ainsi  que  Lmné ,  U  I,  Anai^se  du  fer,  traduite  par  Gri- 

aitiralt  à  Dpsal  des  étrangers  de  tou-  gnon,  avecdes  notes  et  un  appendice, 

tes  les  nations.  Le  prince  qui  t'avait  suivie  de  quatre  ^«rnoi're'j  sur  lamé- 

autrefois  si  heureusement  protégé,  taliurgie,  r783,  in-8°.  II.  Jtfonuelifu 

l'avait  décoré  de  l'ordre  de  Gustave  minéralogiste  ,  traduit  et  augmçnttf 

Wasa,  et  ce  fut  par  reconnaiisaoce  par  Ml  Moogez,  17849  in-S".;  non- 

pour  ce  prince  qu'il  refusa  de  se  fixer  velle  édition  ,  augmentée  par  J.  C  de 

à  Berlin,  où  l'appela  Frédéric-le-  laMctherie,  1792,  2  vol,  in-8°.  III. 

Orand.  Marié,  en  177I)  iuncfemmt  Mémoire  sur  Us  gaz,  ila  suite  des 
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'Mémoires  sur  les  gaz,  et  principale-  les  Ind«s  orieDUles,  où  3  ac^l  la 
ment  sur  le  gai  méphitique,  ir^vit  i^putaliou  d'uu  excellent  toaim,  ce 
dulalin  de  Corrinus  par  Vicat,  Lau-  qui  le  fil  regherc&cr  par  Pierre-ie- 
sanne,  i^8a,  in-S".;  IV.  Traité  des  Grand,  à  l'époque  où  la  marine  de 
affinités,  Paris,  1788,  io-S".  Cronstadt  étah  encore  au  berceau.  Il 
B~T  et  G— AU.  se  distingua  comme  lieutenant  et 
BEBIGABD,  ou  BEÂUREGARD  comme  capitaine  dans  toutes  les  ez- 
(CLAtJDEGDiLi.EniiET,  seigneur  Dz),  peditîoas  navales  contrebSuMcSoa 
naquit  àMoulins,  la  iSaaut  1578,  intrépidité  et  ses  talents  lui  mérilèrenl 
suivant  le  P.  Nicéron;  car,  d'après  l'honneurd'étre  choisi  pourcomman- 
Ciuscription  de  son  portrait,  mis  en  der  l'expédition  de  découvertes  que  la 
tête  du  Circulus  Pisanus,  et  les  ad-  Russie  envoyadanslesmersdeKamlZ' 
ditions  du  Naudeana  ,  il  ùodrait  cluttka.  La  reconnaissance  de  toutes 
reporter  sa  naissance  â  l'an  i5gi.  les  côtes  septentrionales  de  celle 
Berigard  cultiva  avec  succès  les  let~  grande  presque  Qe,  jusqu'au  67°  i8'i 
très  ,  les  mathématiques,  la  langue  et  les  premières  notions  delasépara- 
greojue,  et  teimioa  ses  études  à  l'a-  bon  des  deux  continents  d'Asie  et  d'A- 
cadémie d'Aisen  Provence,  où  il  s'a-  mêriqne,  fut  le  résultat  de  ce  voyage 
donna  particulièrement  i  la  médecine  terminé  en  1728;  mais  la  question  d* 
et  à  la  philosophie.  II  revint  ensuite  savoir  si  les  terres  dont  on  avait  une 
se  Rxer  à  Pans  ,  d'où,  en  16:18,  il  connaissance  vague  ,  i  l'oppose  de  la 
fut  appelé  à  Pise,  pour  y  professer  la  côte  du  Kamtichalka ,  faisaient  partie 
philosophie.  En  1640,  le  sénat  de  derAménque,ousielles  n'étaieutque 
Venise  lui  donna  la  chaire  de  Pa-  des  iles  intermédiaiies  entre  les  deux 
doue,  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort ,  continents  ,  n'était  point  encore  réso- 
arrivée  en  i665.  On  a  de  cet  auteur  :  lue  :  Bering  fut  chaîné  de  la  décider.  Il 
\.  Duhitaiiones  indialogos  GaliUei  pariit  le  4  juin  1741,  avec  deuzvais- 
pro  terris inmiobilitate,\G'ii,iDrli''.,  seaux.  Après  avoir  abordé  la  côle 

Îuhlié  sous  le  nom  de  GalUœus  nord-ouest  de  TAmérique,  entre  le  55 
ymceus;  II.  Circulas  Pisanus,  en  et  le  60  degré  de  longitude  nord, 
six  parties,  Udine,  i643;  Padoue,  les  tempêtes  et  le  scorbut  l'empêchè*- 
]66i,  in-4"*  C'est  une  espèce  de  rentdcpaursuivresesdecouvertes.il' 
commentaire  sur  la  physique  d'Aris-  fut  jeté  loin  de  sa  route  sur  une  île  dé- 
tote.  Berigard,  dit  l'auteur  du  Nau-  série  qui  porte  aujourd'hui  son  nom. 
deana,  ne  croit  qu'en  Aristote  ,  et  La  neige  couvrait  alors  cette  terre  sté- 
se  moque  de  toute  la  religion  des  rile  cl  sans  abri.  Bering  était  dange- 
Italiens  (F.  les  Mémoires  du  P.  Ni-  reuseméni  malade;  il  fut  porte  à  terre, 
céron,  tom.  XXXI,  pag.  ia3). — Un  et  placé  dans  une  fosse  creusée  entr» 
de  ses  neveux, Pierre  Èekioahti,  na-  deux  monticules  de  sable,  et  couverte 
tif  de  Florence,  mit  les  Aphorismes  d'une  voile. C'est  dans  cette  espèce  d« 
d'Hippocrate  en  vers  léonins.  —  Un  tombeau  que  mourut  l'infortuné  com- 
autie  Besicihd  a  douné,  en  i6â4i  maodant,le8décembre  1741-Lapos- 
le  Docteur  extravagant,  comédie  en  tcriléa  donné  le  nomde  Bering  au  dé- 
cinq actes,  non  imprimée.  K.  troitqui  sépare  les  deux  continents, 
BERING,  ou  BEERING  (  Vrnrs  ),  et  dont  Cook  a  achevé  la  reconnais- 
né  à  Horsens,  dans  le  Jutland,  corn-  sance.  Si,  dans  sou  dernier  voyage, 
luen^a  à  naviguer  pour  sa  patrie  dajts  Bering  n'a  pas  eutièreiaout  rempli  U 
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mission  dontilêtail  chargé,  il  a  cepen-  noire  auteur  a  priDcipalement  réussi 

dant  mis  sur  )a  voie  de  toutes  les  dé-  dans  l'ënigraimnc  et  dans  l'élue  ^  ses 

pouTcrtes  qui  onl  été  tentées  depuis  i  poësies  lyriques  ne  manquent  uî  de 

la  côteN. O.  d'Anuirique.  On  trouve  donceur,  ni  de  force;  mais  il  ne'  se 

d'excellents  extraits  de  ses  vopges  souienaitpasdans  unoiivrage  delon- 

dans  l'ouvrage  iotitule'  ;   ^achrich-  gue  haleiuo;  et  ses  pièces,  daos  le 

tea  van  see  reisen,  ibswé  dans  le  genre  épique,  à  quelques  morceaux 

5°-  vol.  de  la  coilecbon  bistorico~géo-  prÈs ,  'sont  froides  et  lauguissantes. 

'  graphique  de  Muller.  Cet  ouvrage  a  Bcriug  cependant  versifiait  avec  tant 

été  tradinten  français,  sous  le  titre  de  de  fàalite qu'il  luiécliappait  des  vers, 

'  Voy^ageetdécouvertesfaitesparles  même  sans  qu'il  y  songeât,  de  ma- 

■  /tK5jei,eic.,a  vol.in-ia,Amsterd.,  nièrequesaproseenestsemée.  W — s. 
1766.                            L.R— B.  BEEINGHEN  (Jacques-Louis, 

BEBING  (ViTUs),  poète  latin  ,  '  marquis  de),  premier  écuyer  de  la 

'  ti^en  Daneniarck,  dans  le  milieu  du  petite  e'cuiie  sous  Louis  XIY,  né  à 

i^'.  siWe.  Son  goût  pour  les  lettres  '  Paris,  le  20  octobre  i65i  ,  fut  Fhé- 

)ie  nuisit  point  à  sa  fortune  ,  puisqu'il  rilicr  de  la  faveur  et  de  l'clevalion  sin- 

fut  nommé  membre  du  conseil  des  '  guUcre  de  sa  maison,  dont  son  bis- 

fioances  du  roi  et  historiographe.  Ce  alcul  avait  été  le  fondateur.  Cet  étrw-' 

fut  pour  justifier  ce  dernier  titre  qu'il  ger ,  nomme  Pierre  Berin^hen ,  né 

publia  :^orTU  Daiàcus,  sine  Dam-  dans  le  duché  deGueldre,  servait  un 

Cctrum  rerum  à  primordio  regai  ad  gentilhomme  de  Normandie  chez  le- 

fempora  usque  Chrisiiani  I.  Olden-  quel  s'arrêta  un  jour  Henri  IV,  au  mi- 

'  burgici  Sreviarium.  Cet  ouvrage  fit  lieu  de  la  guerre  civile.  Ce  prince  loua 

■  imprimé  en  1698,  in-fol.,  àOdensée,  beaucoup  la  manière  dont  les  armes 
capitale  de  la  Fionie ,  dans  l'imprime-  dcce.genti)hommeéiaientteDucs,etdit 
rie  pariicuhèrede Thomas Kingorius,  qu'il  s'estimerait  heureux  d'avoir  un 
^êquede  cette  île,  qui  n'épargna  ni  pareil  serviteur  pour  avoir  soiu  des 
soins ,  ni  dépenses  pour  eu  faire  ua  siennes.  Pierre  Eériughcn  passa  ainsi 
dief-d'teuvre  de  typographie.  Te  li-  de  la  maison  d'un  simple  gentilhomme 
braire  chargé  de  la  vente  ,  voulant  dans  celle  du  bon  l'oi  Henri ,  qui  lui 
procurer  un  débit  plus  prompt  aux  donna  une  charge  dé  premier  valet- 
exemplaires  restés  dans  son  maga-  de-chambre,  Pierre  Béringhen  la  traus- 
tin,  les  décura  d'un  second  frontis-  mit  à  son  fils,  nommé  aussi  Pierre, 
pice,  en  1700,  et  d'un  troisième  en  qui  fiit,  de  plus,  grand-bailh  cl  gou- 

"    1709.  C'est  donc  à  ton  qu'on  a  dit  vemeur  d'Étaples.  Henri  Beringhen, 

que  l'édition  de  i'Toq  est  préférable  fds  de  ce  dernier,  eut  part,  dès  sa 

h  celle  de  1698.  On  donna  réelle-  }eunesse,  k  ta  tareiu- de  Louis  XIIT. 

tnent  ime    seconde   édition  de  cet  11  se  montra  dans  la  suite  fidèle  h  la 

ouvrage,  en  i-jiB,  in-8°..  à  Tir-  régente  Anne  d'Autriche,  et  obtint 

naro,  sous  la  direction  des  jésuites  une  récompense  aussi  étonnante  que 

decette  ville.  Les  poésies  de  Bering ,  distinguée.  Il  prétendit  à  la  chaîne  de 

imprimées  séparéraent ,  ont  été  réunies  premier  écuyer,  sous  la  régence ,  pour 

en  partie  dans  le  tome  II  des  De-  prix  des  dangers  qu'it  avait  courus 

IîcÎb  aucTumdam    Danorunt    col-  sous  le  ministère  du  cardinal  de  Bi-> 

lecUe,  a  Frid.  Hostgnard,  L^e  ,  chclieu  ,  à  cause  de  son  attachement 

i(ig5,  in-ia.  SutTant  Borrichius,  à  la  reine.  Le  cardin^  Mazarin  iàTO> 
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risa3apr^leittioa,etreiuiDmtecIiat^  procède»  de  ses  ravisseurs,  leur  fit 

de  |n-etmer  ecuyer  fut  doonA  à  ua  donner  dos  présents, etleurrilrcodre 

bomme  noUTPati.  Les  pitts  brillanles  la  liberté,  fieiinghen  dpousa  nne  fi)I« 

'  altiaoces    .iTaîent    ichev^    iVitlusircr  du  duc  d'Aumont ,  dont  i]  eut ,  entre 

«ette  feinillc,  lorsque  l'hAitsge  de  la  autres  enËinlï  ,  un  Tils  qui  couliniui 

eliarge  de  premier  écnver  arriva  à  la  filiation  des  première  éruyei-a,  dé- 

Jacqucs-Loiiis  de  Beringhen.  D'abord  venus  comme  la  cliarge  lèréilitaire  d* 

cbevalier^e  Malte, il  qitilta  l'ordre  à  sa  maison;  mats  il  ne  l'obtint  qu'en 

la  mort  de  sou  frère  Henri ,  tiié  de-  i  ^aS ,  après  la  mort  dti  dnc  d'Orle- 

vant  6e«inçon  en  16741  ^  '^  t^'^  du  ans-  régent ,  qui  ne  la  hii  aurait  pM 

riment  Dauphin,  infanterie,  et  le  donnée,  iJcringhen  ayant  été  le  nral 

roi  lui  donna  la  survtviince  de  pre-  beureux  de  ce  prince,  auquel  il  avait 


tnicr  éruyer.  Il  obtint  successivement  enlevé  sa  maîtresse, 

an  régiment  de  cavalerie,  le  gaidon  Paraliére.  Le  marquis  de  Béiiiighen 

des  ^odarmes de  Bourgogne;  enfin,  mourut  le  i".  mai  i^'j3,  d^ms  sa 

le  cordon  Meii  en  l'iïlH.  Kii  170H,  '^2*.  aiinée.  Il  avait  été' conseiller  du 

après  la  bataille  d'Ondenarde  et  la  i-oîpoui  l'iutérieiir,  et  ilavaitdonn» 

prise  de  l.itle,  la  France,  sans  bar-  de  bons  avis  k  Louis  XIV  pour  les 

rières ,  resta  ouverte  aui  incursions  embellissements  de  Versailles.  Il  s'é- 

des    ennemis,    qui  viurcnt    braver  tait  montré  constamment  le  protecteur 

LoHJs  XIV  ju.--qu'<iti\  portes  de  Ver-  des  arts, etracadémie des  inscription* 

'  tailles.  Un  parti  hollandais,  composé  l'avait  reçu  au  nombre  d«  ses  membres 

de  réfugiés  franfais  qne  la  révocation  bonoraires.  Il  avait  formé  le  plus  pré- 

dc  l'odil  de  Nantes  avait  forcés  de  deusrccueildegravuresque'l'bncon- 

chercher  une  nouvelle  patrie,  péné-  nâtalors,  et  qui,  encore  aujourd'hui, 

tra  par  les  Ardenncs  et  la  fbrét  de  fbrme  nue  des  plus  considérables  par- 

Compiègne ,  {usqu'au  pont  de  Sèvre ,  lie»  dii  cabinet  des  estampes  k  la  lii- 

entre  Paris  et   Versafllcs.  Ils  espé-  bliothèquo  impériale,             S — v. 

raient  enlever  le  dauphin,  et  prirent  BEKKELEY  ou  BERKLEY, 

•  poursavoitiireccHcdumarquisdeBe'-  {Geohgb),   évéquc  irlandais,  né 

ringhen,  (fui,  comme  premier  écuycr,  en  i684  ^  Kilcriu  ,  reçut  sa  pre- 

avait  l'écnsson  de  France,  u  L'ayant  mière  édacation  dans  l'école  de  Kil- 

»  enlevé,  dit  l'auteur  du  Siècle  de  kenny,  et  entra  ensuite  au  collège  da 

-  »  Louis  XÏF,  ils  le  firent  monter  i  la  Trinité  de  l'université  de  I)id)Jin  , 

V  cheval  ;  mais  comne  il  e'taît  âgé  et  dont  il  devint  associé  en  1707.  Cft 

>  infirme,  ils  eurent  la  politesse  en  fut  à  cette  époque  qu'il  commença 
«  chemin  de  lui  chercher  eux-mêmes  à  se  faire  connaître  dans  le  monde  sa- 
»  nne  chaise  de  poste.  Les  pages  du  vant,  par  la  publication  d'un  trait* 
»  roi,qiii  couraient  après  eux,  eurent  intitulé:  Arilhmelicti  absque  alge- 
»  le  temps  de  les  atteindre  :  le  pre-  j^m'  aut  Euclide  demonstrata.  Cet 

>  mier  écuyer  fut  d^ivré,  et  cens  ouvrage,  qu'il  avait  composé  avant 
■  qui  L'-avaient  enlevé  lurent  prison-  Fâge  de  viogtBns,ftit suivi,  en  1708, 
»  nierseux-mêraes.Quetqiiesmimues  de  sa  Théorie  delà  f^ision,  celui  de 
■»  p!ustard,ilsauraientpriskdaiiphin,  tons  qui  fait  le  plus  d'honneur  à  sa  sa- 
»  qui  arrivait  après  le  marquis  de  Bé-  gacité,  et  le  premier  où  l'on  ait  etitre- 

>  ringhen  avec  un  seul  garde,  t  Bé-  -  pris  de  distinguer  les  opérations  im- 
jinglien,quiaraitàseloiierdesboiu  médiyiet  des  sens,  des  inductions  «^ue 
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nous  tïroiishabuudlenieotde  nos  Hn-  m,  il  a&a  rendre  visite  an  |)tre  Mal- 

Htions.En  1710,  parurent  sesi'rû»-  Ifbranche,  qu'il  trouva  dam  M  cd- 

cipes  des  coTmaissartces  humaines,  Iule,  occupa  à  préparer  un  remède 

ouvrage  fameux  dans  le  système  des  pour  se  gitrrtr  d'une  fluxion  de  poi- 

idéalistes,oii  il  essaye  de  ^ouTer  que  trioe.  La  conversation  h  touro»  sur 

cequ'onappellematièren'eiistepoint,  le  système  de  Berkeley,  dont  Malio- 

etquelesîmpressions  que  nous  croyons  branche  avait  acquis  quelques  ootious 

en  recevoir  ne  viennent  point  d'objets  an  moyen  d'une  traduction  qui  ve- 

bors  de  nous,  mais  sont  produites  en  naît  d'élre  publiée.  Celte  visite  devint 

nous  par  une  disposition  de  notre  es-  funeste  au  métaphysicien  français  ;  car 

prit ,  ouvrage  immédiat  de  la  Divinité,  il  s'échauffa ,  dit -on ,  tellement  dans  la 

flume  a  regardé  ses  ouvrages  comme  dispute,  que  sa  maladii;  en  ayant  pris 

ceux  de  tous  les  ouvrages  phitosophi-  un  caractÈre  plus  grave ,  il  mourut 

ques,  sans  en  excepter  ceux  de  Bay le,  quelques  jours  après.  Berkeley  par- 

qui  sont  les  plus  propres  à  porter  au  courut  ensuite  la  Pouille ,  la  Cabte-e , 

septicisme;  car,  dit-il,  ses  arguments  et  toute  l'île  de  Sicile.  1)  avait  recueilti, 

n'admettent  point  de  réponse,  et  ne  pour  une  histoire  naturelle  de  cette 

_  produisis nt  cependant  pas  la  convie-  île,  des  matériaux  qui  se  perdirent 
tion.  Berkeley,  lorsqu'il  publia  se»  dans  son  passageaNaples.il  composa 
Principes  des  connaissances  hamai-  à  Lyon  un  traité  sur  le  meuvement 
TIW,  navait  que  vingt-six  ans.  Trois  (De  motu),  qui!  envoya  à  i'acadé- 
ans  après,  en  1715,  parurent,  àTap-  mie  des  sdences  de  Paris,  et  qu'il  fit 
pui  de  son  système ,  ses  Dialogues  imprimer  à  l^ndres  à  son  retour ,  en 
d'Ifylas  et  de  Philwwiis, tTidmUea  1721.  Les  funestes  nJsultats  du  pro- 
français par  i'abbe' du  GuadcMalves,  jet  connu  sous  le  nom  de  Projet  delà 
1750,  in-ia.  La  hardiesse  de  ses  mer  du  Sud,  répandaient  alors  la 
idées,  la  force  de  têie  qui  se  manifes-  consternation  dans  le  pubtic;Berkeley 
tait  à  travers  ses  erreurs ,  son  talent  écrivit  à  ce  sujet  son  Essai  sur  les 
comme  écrivain ,  la  douceur  de  ses  vu^ens  de  prévenir  la  ruine  de  ia 
mœurs  et  la  grâce  de  son  esprit,  le  GrOTU^fretagne.  Ses  connaissances 
firentrechercherdeceuxmèmeqmne  en  architecture  le  livrent  avec  lord 
partageaientpassesopimons.Lespre'  Burlington,  qui  le  recommanda  au 
miers  hommes  de  la  nation  recherché-  duc  de  Grafion,  alors  lieutenant  d'Ir- 
rentson  amUié,etdes  hommes  de  dif-  lande,  dont  il  devint  le  chapelain.  L'u- 

^férentspartbjtels  que  Stèele  et  Swift,  niversitéde  Dublin  lui  conféra ,  dans 

concoururentà  son  avancement,  Swift  eette  même  année  1721,  lesdegrésàe 

le  présenta  au  comte  de  téterborough ,  bachelier  et  de  docteur  en  théologie, 

qui.étantnomméambassadeurauprés  &(  fortune  reçut  l'année  suivante  un 

du  roi  de  Sicile  et  des  autres  états  d'I-  accroissement  considérable  ,  par  uno 

talie,  remmena  avec  lui  en  qualité  de  circonstance  bien  inattendue.  )*endaut 

chapelain  et  de  secrétaire.  11  revint  en  son  premier  s^our  i  Londres,  eu 

Angleterre  en  1 7 1 4-  La  chute  du  mi-  1715,  le  docteur  Swift  lui  avait  fait 


nistère  de  la  reine  Anne  ayant  détruit  faire  connaissance,  dansun  dîner,  avec 

ses  espérances  d'avancement,  il  ac-  mistriss  Vanhomrigh  (ta célèbre  P'a- 

cepla  VolTre  qu'on  lui  fil  d'accompa-  nessa,  sîconnue  par  son  attachement 

gner  un  jeune  anglais  dans  sesvoya-  pour  le  docteur).  Quelques  années 

gessur  leconlioeut.  Eu  passant  à  l'a-  avant  samort,  eettedame,  sans  doute 
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yonr  st  rapprocher  de  l'homme  qu'elle 
a&nait  si  tendrement ,  vint  axer  sa  ré- 
sidence dans  un  joli  hameau  des  cuvi- 
roDs  de  DuHin;  mais  ayant  ete  ins- 
trnite  du  mariage  du  doyen  arec  mis- 
triss  Johnson,  canniKsoos  le  nom  de 
Stella,  elle  révoqua  l'inlention  où  elle 
était  de  le  ùire  son  héritier,  et  partagea 
tout  son  bien  entre  un  de  ses  parents 
et  Berkeley,  qu'elle  n'avait  jamais  revu 
depuis  son  retour  en  Irbitde.  Le  duc 
de  Grafïon  lui  protura,  en  1^24,  le 
riche  doyenné  dcDerry.  Ce  tut  vers 
cette  époque  qu'il  résohit  de  tenter 
rexecutioQ  d'un  projet  qui  lui  tenait  de- 

Siis  long-temps  au  ctsur,  et  qu'il  ren- 
t  public  en  1 7'j5 ,  dans  un  écrit  inti- 
tulé :  Propositions  pour  convertir 
au  christianisme  les  s^iwages  amé- 
ricains ,  par  la  fondation  d'un  col- 
lège dans  les  Ues  Bermudes.  Le  gou- 
Ternement  pacut  accueillir  le  projet , 
tt  il  lui  fut  accorde'  une  somme  de 
I  D,ooo  liv.  slerl.,  à  laquellcles  grands 
et  les  riches  s'empressèrent  d'ajouter 

fir  des  souscnptions  particulières, 
leia  de  confiance  et  de  joie ,  Berke- 
ley, qui  s'était  marié  eu  1728,  résigne 
son  bénéfice,' valant  1 100  liv.  de  re- 
venu, stipulant  seulement  que  la  rési- 
gnatiOD  n'anrait  son  efTct  qu'un  an 
iprÈs  le  paiement  des  Ibnds  accordés 
par  le  gouvernement.  EmpoJtapt  nne 
partie  de  son  bien  et  de  celui  de  sa 
femme,  qui  l'accompagnait,  ainsi  que 
plusieurs  autres  personnes  à  qui  il 
avait  lait  partager  son  enthousiasme , 
ils'cmbarque  elserendàBhod'Island, 
dans  le  dessein  d'acheter  des  terres 
pourl'entrctiendesouo^ége,  quide- 
vait  être  appelé  le  collège  de  St. -Paul; 
mais  ilatteudtt  en  vain  les  fouds  qu'on 
lui  avait  p^mis,  et,  au  bout  de  deux 
ans ,  il  eut  la  douleur  d'a[^rcndre  que 
sir  Bobect  Walpole  avait  répondu  à 
l'évéque  de  Londres,  Gibson,  qui  en 
SolUçitaU  le  paiement,  «que,  comme 
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!,  3  pouvait  l'awurer  que  la 
somme  serait  indubitablement  payée 
aussitôt  que  les  afiaires  publiques  le 
permettraieut  ;  mais  que,  s'il  lui  de- 
mandait comme  à  un  ami ,  si  le  doyen 
Berkeley  devait  rester  en  Amérique 
dans  l'espoir  d'être  payé,  il  fallût  lui 
conseiller  de  revenir  en  Europe  et  de 
ne  pas  se  bercer  d'une  chimère.»  Ainsi 
s'évanouit  un  projet  auquel  il  avait 
sacrifié  sept  ans  de  sa  vie  et  une  partie 
de  sa  fortune,  et  pour  lequel  il  avait 
refusé  un  évËiihé  que  la  reine  lui  avait 
offert,  en  disant  qu'il  préférerait  la  di- 
rection du  collée  de  Si.-Paul  k  la 
primatie  de  toute  l'Angleterre.  Celte 
direction  devait  lui  valoir  100  lir.  sL 
par  an.  De  retour  en  Angleterre ,  Ber- 
keley publia,en  i'j32,pna  vol.in-8% 
Alc'^hron,  ou  le  Petit  Philosophe, 
écrit  en  forme  de  dialogue ,  sur  le 
modèle  de  ceux  de  Platon,  son  au- 
teur fàyori;  tiaduit  en  français  par 
de  Joncourt,  1734,  »  vol.  in-ia. 
Cet  ouvrage,  dont  l'objet  est  de  réfu- 
ter les  divers  systèmes  de  rathe'isme, 
du  fatalisme  cl  du  scepticisme,  lui 
mérita  la  protection  de  la  reine  Ca- 
roline, qui  le  fit  nommer  au  doyenné 
de  Down  en  Irlande.  Le  lord  lieute- 
nant de  ce  royaume  s'étant  opposé  à 
celte  promotion,  S.  M.  déclara  que, 
puisqu'on  ne  voulait  pas  dcBejkeley 
pourdoven,il  serait  évéque,  et,tn 
1 7  34  >  ilfut  en  effet  eleré  au  si^e  épis* 
copal  deCloyue  en  L'Ioiide,  Quelque' 
temps  après,  Beikdey  provoqua  une 
COnti'overse  qui  fit  beaucoup  de  bruit 
dans  le  monde  littéraire,  et  voici  la 
circonstance  qui  y  donna  heu.  Le 
poète  Garlh  éunt  prusqùe  à  l'agonie , 
Addbon  essaya  de  diriger  son  ailen- 
tion  vers  une  autre  vie  ;  «  J'ai  bieii 
»  sujet,  luiditle  docteur  Garth,  de  ne 
»  pas  croire  à  toutes  ces  sottises,  dcpuii 
»  que  mon  ami  le  docteur  Halley,  ce 
.  ugrandiàiseuidcdcmonstraiioai/m'^ 
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»  assuré  que  tes  doctrines  d a  drislia-  lant  pas  laisser  croircqu'il  n'avait  écrit 

wDUmesoniiQcotDpvcLcnsibleSjetque  en  faveur  du  gouvernement  que  par 

«lareiigioDinémeestuneiniposture.B  Tespoir  d'une  rocOuipense.  Vers  l'âge 

Addison  ayant  rapporta  ces  paroles  ii  de  soixante  ans ,  étant  tourraenté  par 

révoque  de  Ctoyiie,  celui-ci  prit  la  iice  espèce  de  colique  nerveuse,  il 

pinina,  et  adressa  au  docteur  Halley,  trouva  un  grand  soulagement  dans  l'u- 

dcaigné  sous  le  nom  du  Mathémati-  sage  de  Teau  de  goudron  ;  c'est  ce  qni 

cUn  incrédule,  son  oufrage  iutitulé  i'engageaàcomposcrsonlivreintitulé: 

l'Analyste,  où  il  s'était  proposé  de  Siris ,  aa  Se'rie  de  ré/îexîons philoso- 

démontrer  que  les  malbcmaticiens  ad-  phitjues  et  de  recherches  sur  tes  ver- 

tnettatent  des  mysiÈres  plus  incom-  fus  de  l'ean  de  goudron,  publié  en 

pceliensibles  que  ceux  de  la  fui,  tels  i744t  en  anglais, réimprimé  en  1747 

que  U  doctrine  de  Newton  sur  les  (traduit  en  français  par  BoulEfr,  en 

tiusions.  Cet  ouvrage  donna  lieu  à  J745,    1748,  in-13),  et  suivi,  en 

})1usieurs  réponses,  entre  autres  à  un  i^Sa,  des  IVciwelles  réflexions  sur    . 

(fcril  attribuj  au  docteur  Jurin,  et  in-  l'eau  de  goudron.  Ce  fut  la  der- 

liluléî  La  géométrie  ne  protège  pas  nière  produciiou  de  sa  plume.  Une 

V'iTicrédulité  ;  l'auteur  y  espOse  la  année  avant  sa  mort,  il  vint  résider  à. 

mcthode  de  Newton  d'une  manière  l'université  d'Oxford  pour  surveiller 

rigoureuse  et  incontestable.  Birkeley  réducationd'unde  ses  fils;  il  y  publia 

y  répondit  en  1  ^35  par  une  Défense  le  recueil  de  ses  opuscules  en  i  vol, 

de  l'esprit-fort  en  mathématiques.  in-8°.,sou»letître  de  Traités  divers , 

Une  Mtcellente  réplique,  <%alenieDt  et  y  mourut  en  1753,  presque  sabi- 

attribuée  au  docteur  Jurin,   sous  le  tement,  à  ce  quefon  croit,  d'unpo- 

nom  de  PJdlalethes  Canlabrigiensis,  lype  au  cœur.  Berkeley  joignait  à  une 

mit  fiu  à  cette  controverse,  où  lévéque  belle  figure, une  force  de  corps  ei' 

de  Qoync  eut  le  dessous,  el  à  laquelle  traordinaire,  elles  mœurs  les  plua 

on  doit  l'excellent  Traité  de  Maclan-  douces ,  quoique  sa  conversation  par- 

rin  surteslluxion^.  Eu  i753,Berke-  ticipàt  souvent  de  l'esprit  d'enthou- 

leypubliafe  Qu«ïlibnneur,  ou  les  in-  siasme  qui   se  fait  sentir  dans  ses 

téi'êt^  de  rirunde  étaient  présentés  écrits.   Plusieurs    écrivains  ont    re- 

ious  leurvraipointdevue.il  fit  pa-  gardé  ses  ouvrages  comme  tendant 

raîtrc  la  mSme  année  un  Discours  à  corrompre  la  simplicité  de  la  refi- 

adressé  aux  magistrats ,  qui  avait  gion ,  par  le  mélange  d'une    méla- 

.   pour  objet  de  signaler  une  sodétc  im-  physique  obscure  ;  mais  on  ne  peut 

pie  connue  sous  le  nom  de  blasters ,  s'empêcher  de  reconnaître  dans  tOHS 

et  qui  fut  en  conséquence  aussitôlsup'  un  esprit  plein  de  finesse  et  de  saga- 

primée.  Ces  ouvrages,  et  quelques  au-  cité,  et,  dans  ses  paradoxes  mêmes , 

très  qui  font  également  honneur  à  ses  des  intentions  toujours  pures,  0  avait 

seniimenls  patriotiques  et  religieux,  porté  son  esprit  sur  presque  tons  les 

lui  attirèrent  la  reconnaisiancedugou-  ob)elE  de  sciences  ,  et  l'on  dit  qiA  la 

'  vernement,  et  lelordChesterfield,  ré-  fin  de  sa  vie,  U commençait  à  douter 

cnnment  élevé  au  ministère,  lui  écrivit  que  la  métaphysique  fût  lapins  sohde 

pour  l«î  offiTT  d'échanger  son  évèché  de  toutes.  Il  se  fit  tout  à  la  fois  aimer 

contfe  celui  de  Giogher,  qui  était  d'un  et  respecter  par  son  caractère;  etPope, 

revenu  double  et  qui  se  trouvait  va-  fionamiconsIant,3ditdelmqu'i]  pos- 

eant;  mais  Beikdey  le  refusa,  ne  toup-  eédiut  toutes  les  rertus  qu'où  ti'ujivi 


cons  leàii^a'ayvirtueunderhea' 
ven  ).  Outre  les  ouvrages  que  nous 
avons  cités,  ou  a  de  loi  :  I.  quelques 
Essais  insérés  dans  le  Guardian  ; 
II.  trois  Discours  en  faveur  de  l'o- 
iéissance  passive  et  de  la  Jton-résis- 
tajice ,  1^12,  râmprimés  plusirurs 
Jbis  ;  ni.  des  Maximes  touchant  le 
patriotisme,  puUifrs  en  l'jSo;  IV. 
des  Lettres  curieuses  et  instructives , 
ÏDsérces  en  paitie  dans  le  recueil  des 
ÛEuvres  de  Pape;  V,  quelques  Foé- 
ties  anglaises  assez  estimées.  On  lui 

■  a  attribué  une  espèce  de  roman  ,  in- 
titiité  :  les  Aventures  de  Gaudence 

■  de  Lucques  ;  mais  l'auteur  d'une  Fte 

-  de  Beiieley  affirme  qu'il  n'est  pas 
Tauteur  de  ce  livre  ,  qu'il  présuma 
avoir  c'ié^it  pnr  un  prêtre  catholique 
reafenuc  dans  la  tour  de  Londres. 

5— D. 

BERKELEY  (  George  ),  secoaà 

fils  de  l'évèqiie  de  Cloyne,  naquit  à 

IiOndres  en   i^55.  Son  père  l'em- 

niena  de  bonne  heure  eu  Irlande,  et 

rprit  soin  de  son  éducation  jusqu'^ 
l'âge  de  dis-neuf  ans ,  qu'il  éit  en- 
voyé à  Oxford  ,  où  il  fit  d'excellentes 
études,  et  où  il  prit  ses  degrés.  Il 
entra  dans  les  ordres,  et  devint  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Canlor- 
béry.  Héritier  dés  vertus  de  son 
père  et  de  sr-s  qualités  aimables ,  il 
était  de  plus  bon  prédicateur.  On  ue 
connaît  de  lui  que  quelques  sermons , 

"  dont  Tun ,  prononcé  en  i^85,pour 
l'anniversaire  de  la  mort  de  Char- 
les I". ,  et  intitulé  le  Danger  des 
innovations  violentes  dans  l'état, 

-  ^uel(jue  spécieux  qu'en  soit  le  pré- 
texte,  démoniré  par  V exemple  des 
règnes  des  deux  premiers  Stuarts,  a 
é\é  imprimé  pour  la  sixième  fuis  en 
J794-  L'auteur  mourut  en  1795. 

BERKELEY.  fV-  Bebhley! 

£ËItKEI!4.  VOff^.  ËERQVKH. 


BER  iBt 

BERKENHOUT  {Sckv),  méde- 
cin et  littérateur  anglais  ,  ué  vers 
inSo  à  Lt-eds,  dans  lécomtede  Suf' 
folk,  reçut  sa  première  éducationdans 
une  école  de  sou  pays  natal.  Snn 
père,  négocianid'origine  hollandaise, 
le  destinant  au  commerce ,  t'euvuya 
de  bonne  bcure  en  AUema^e  pour 
y  apprendre  les  hngues  étraiigi'i'es. 
Apres  quelques  années  de  se^ur  dans 
ce  pays,  Berkvnhuut  fit  le  tour  do 
l'Europe,  et  vint  demeurer  à  Berlin, 
auprèâ  de  son  parent  le  baion  de 
Bielfeldt,  l'un  des  fondateurs  de  l'aca- 
démie royale  des  sciences  de  celle 
ville.  Abandonnant  l'état  auquel  son 
père  le  destinait,  il  prit  du  service 
dans  un  rcgimcnl  d'infanterie  prus- 
sienne, et  p:irviiit  en  peu  de  temps 
au  grade  de  capitaine.  Il  passa  Su 
service  de  son  pays  avec  le  même 
grade  en  1^56,  Cl,  après  la  paix,  con- 
clue en  I7(i3  entre  l'Angleterre  et  la 
France ,  il  se  rendit  à  l'université 
d'Bdimbunrg  pour  y  étudier  la  mé- 
decine. Il  y  publia,  sous  le  titre  de 
Clavis  anglica  lingitx  bolanicas  Lin- 
Ttœi,  1764,  iii-8°,,  le  premier  lesi- 
que  de  botanique  qui  ait  été  publié 
dans  la  langue  anglaise.  Il  [lassa 
quelques  années  après  i  funiveisilo 
de  Lcjde ,  qiii  lui  conféra  le  degré 
de  docteur  en  médecine  en  i-jCS. 
De  reiour  en  Angleterre ,  il  vint 
s'établir  à  Islewonh  dans  le  comté 
de  Middlessex ,  et  ce  Jiit  vers  ce 
temps  qu'il  publia  la  Pharmaco- 
pea  medici  ,  réimprimée  pour  la 
troisième  fois  en  1782.  Euvoyé  ca 
l'j'^S  à  Philadelphie  par  le  gouver- 
nement anglais ,  pour  y  négocier  avec 
le  congrès  américain  ,  il  y  fut  arrêté 
sur  le  soupçon  de  quelques  intrigues 
poliiiques ,  et  mis  en  prison  ;  mais  il 
obtint  bientôt  sa  liberté,  et  revint 
dans  sa  patrie ,  oii  le  gouvernement , 
pour  le  dédommager  de  ce  qu'il  avait 
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lOufTert,  lui  accorda  uae  pensloD.  H  mais  comme  les  huit  plaocLes  qui 
mourut  en  1791,  3gé  de  soiuDte  ornent  son  livre  sont  très-lûeD  exé- 
ans.  Peu  dliorames  ont  réuni  une  culées, ellespcuventserTirde  défauts 
plus  grande  variété  de  lumières  et  de  commen£3Dtspoure'[udier  cette  classe, 
tilents.  Versé  dans  la  science  du  cora-  qui  est  tris-difBcile.  II.  Lettre  sur  la 
merce  et  dcréconomiepolilique^dans  géruration  des  testacêes  (dans  I«s 
l'art  de  la  guerre  qu'il  avait  appris  à  Mémoires  de  la  société  de  Flessi/f~ 
l'école  de  Frédéric  II ,  dans  les  lan-  eue, lom. 111);  Ill.un  Mémoire, éga- 
cues  anciennes  et  modernes ,  les  ma-  lement  en  hollandais ,  sur  les  arbres 
thématiques,  la  médecine,  Thistoire  et  les  herbes  qui  peuvent  être  piaules 
naturelle,  il  avait  de  pliis  quelque  ta-  sur  les  dunes,  et  sur  rutililé  do 
leot  pour  la  poésie, la  musique  et  la  la  culture  et  de  l'usage  du  roseau 
peinture.  Outre  les  ouvrages  cî-des-  des  sables ,  nommé  vulgairement 
sus ,  on  connaît  de  lui ,  en  anglais ,  les  Itelm  (  arundo  arenaria  ) ,  pour  re- 
suivants :l.  Out-/ine5,  etc., c'csi-à-dire  tenir  le  sable  mobile  des  Dunes,  et  en 
Esquisses deV}ùstoirenaturéiîe delà  empêcher  l'eulèvcment  et  le  traus- 
Grande  -  Bretagne  et  de  l'Irlande ,  port  par  le  vent  [Âcad.  de  Har' 
1769  ou  1770,3vol.  in-i2.Cetou-  fcm,  19  deele  a).  IV.  Quelques 
yrage ,  estimé  des  Anglais ,  a  été  réim-  autres  Mémoires.  Scbrebcr  lui  a  dé- 
\iriiaéà(^\às;\l.Essaisurlamorsure  die  un  genre,  sous  le  nom  de  ber~ 
du  chien  enragé,  f^-)'i;\yi.Sj'mpto-  keya,*{\à  avait  e'ié  confondu  précé- 
matologie,  1774;  IV.  Eléments  de  demmeot  avec  d'autres  ;  mais  plu- 
la  théorie  et  de  la  pratique  de  la  sieurs  auteurs  ayant  senti  la  nécessité 
chimie  philosophique,  iy88;  V.Bio-  de  ce  changement,  lui  on}  donne  cha- 
grapkia  lilteraria,  publiée  par  Dod s-  cun  un  nom  difierent;  en  sorte  qu'il 
ley;  VI.  LucubriUions  on  ways  and  est  ['apuleia  de  Gaertner ,  le  bastera 
means;  VII.  une  traduction  du  sué-  d'Honltcujn,  le roftna de VahL 
dois  eu  angUis  des  Lettres  du  comte  D— P — s. 
de  TessinauroideSuède,eî<iud-  BEBKHEYDEN  (Job),  peintre, 
ques  écrits  de  peu  d'étendue.  X — s.  né  à  Harlem  en  i6a8,  fut  d'abord 
fiERKEY  ou  BERCKHEY  (  Jeaiv  placé  chez  un  relieur;  mais  son  goût 
LEFnincQVAn),  botaniste  hollandais,  pour  la  peinture  s'étant  déclaré,  il 
a  publié  :I.£jt^osttiocftar>K:t«nVficii  entra  dans  l'école  d'un  artiste  que  les 
structura jlorum  qui  dicuntur  com-  écrivains  ne  nomment  pas.  En  pen 
/'oji(i',Leyde,i76i,iii-4''.Ileiprime  d'années,  il  fut  en  état  de  compo- 
dans  cet  ouvrage ,  par  des  figures  et  ser  des  tableaux  estimés ,  vi  ses  suc- 
par  des  descriptions  exactes  et  dé-  cis  liirent  tels  qu'ils  donnèrent  k 
taillées ,  toutes  les  différences  que  Guérard  Serkheyden  ,  son  £-ère  , 
présentent  les  fleurs  composées  dans  une  louable  éntulaliou.  Job  Ber- 
leurs  calices,  leurs  corolles,  leurs  kheyden,  très-laboneux,  et  consul- 
graines  et  leurs  aigrettes,  snivant  la  tant  toujours  la  nature,  acquit  une 
nomenclature  de  Linné;  mais  il  ne  grande  facilité  en  peignant  le  paysage 
descend  pas  jusqu'à  faire  la  dislinc-  sur  les  bords  du  Rhin,  et  en  faisant 
lion  des  genres.  Jamais  îl  ne  s'écarte  les  portraits  de  tous  ceux  qui  les  Jui 
delamanière  de  voir  et  du  senti-  demaudèrcnt,  II composa  ensuite  des 
ment  de  Linné ,  et  il  se  borne  à  l'exa-  f^tes  de  village  dans  le  goùl  de  Té- 
Bicu  des  plantes  les  plus  commuies  j  niers.  lies  deux  frères  aUËKOt  Â  Co- 

Cogic 
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li^e,  et  de  là  à  Hciddbei^,  où  îls  maïs  m  Italie  ;  le  second  reprdwnte 
gagnèrent  la  farveur  de  l'decteur,  en  une  forte  de  lai/e,  sous  laquelle 
faisant  ensemble  un  tableau  qui  ie  n-  un  berger  fait  passer  des  moutons. 
[MMDtait  chassant  et  entoure  de  sa  Tous  deux  sont  d'un  bon  style  et 
cour.  La  simplicité  des  mceurs  de  ces  composijs  avec  soinj  mais  ils  man- 
denx  artistes  ne  les  rendait  pas  pro-  quent  de  cbalcur.  O— T. 
presàré^slerauxiotrigaatsetaiixen-  BERKLEY  (  GtnLi^c«e),  gou- 
vicux  qui  cherchèrent  à  leur  nuire;  ils  Terncur  delà  Virginie,  Et  )a  pdfxarec 
demandèrentàTelccteurla  permission  les  SauTâgcs,  Ait  fait  gouverneur  une 
de  partir,  etîlnela  leur  accorda  qu'avec  seconde  fois,  envoya  aire  desdécou- 
peine.  Comblés  de  ses  dons,  ils  re-  vertes,  se  signala  pendant  la  rebct- 
viareiR  dans  leur  ville  nalale,  conli-  lîon  de  Bacon,  par  iineconduitefénns 
nuant  k  faire  de»  ouvrages  dont  ils  et  prudente,  et  mourut  en  Angleterre^ 
trouvaient  à  Amsterdam  un  àAàt  h-  en  1667.  Il  a  donn^  une  Description 
cile.  Job  fierkheydeu  se  noya  dans  de  la  Firginie  ;  c'est  un  ouvrage  peu 
UQ  canal ,  au  mois  de  juin  1698,  i  recherché  aujourd'hui  ;  et  un  Aeraeif 
Fâge  de  soixante-dix  ans.  Le  mus^  des  lois  en  usage  dans  la  Fîrginie. 
Hapoléon  possMe  de  ce  mattre  un  D— P — s. 
ïCià  tableau  ,  composé  d'un  grand  BERKLEY.  roj'.  Berkeley. 
nombre  de  figures.  Il  représenlB  BERLICHINGEN  (Goetz,ou 
Diogène  ckerckani  un  homme.  I^e  Godefboi  DE),ditMain-de^r,brav€ 
peintre,  anssi  peu  observateur  du  chevalier,  né  à  Jasthausen,  fût  élevé 
costume  que  la  plupart  des  artistes  par  son  cousin  Conrad  de  Berlicliin- 
(es  compatriotes,  a  placé  le  cynique  gen,  qu'il  accompagna,  en  i^^^,  k 
au  milieu  d'une  place  de  Harlem.  Le  la  diëte  de  Worms.  Gœtz  entra  dans 
dair  obscur  est  assez  mal  entendu  rarméedumarcraveErédericdeBrau- 
dans  ce  tableau,  d'ailleurs  d'un  dessin  debourg,  servit  l'électeur  de  Bavière 
lourde!  commun;  mais  le  pinceau  en  dans  la  guerre  contre  le  Palalinat,rt, 
est  soigné,  et  tontes  les  parties  en  ayant  eu  ta  maiu  emportée,  se  Gt  met- 
sont  rendues  avec  utte  patience  vrai-  tre  une  main  de  fcr ,  d'où  il  tira  son 
ment  hcdlandaise.  —  Son  frère  (  Gué-  Surnom.  Retiré  dans  son  cliâteau  ,  il 
rani),  plus  jeune  que  lui,  et  suivant  eut  plusieurs  querelles  avec  ses  voi- 
la même  carrière,  sut  se  défendre  de  sins;  et  comme,  dans  le  moyen  Sge, 
tout  sentiment  de  jalousie  ;  de  sorte  toutes  les  querelles  amenaient  des 
que  tous  deux  offrirent  le  spectacle ,  guerres ,  Gœtz  se  rendit  bientôt  re- 
Siussi  intéressant  que  rare,  de  deux  dautabIeparsabravoure,en  sefjîsant 
artistes,  de  deux  frères  unis  par  la  estimer  pour  sa  loyauté.  Ayant  fourni 
plus  parÊiite  amitié,  jusqi^à  la  mort  drs  secours  au  duc  Ulrich  de  Wur- 
de  Guérard,  qui  eut  lieu  le  ^3  no-  temberg  contre  la  ligue  de  Souabe,  tt 
Vembre  1693.  De  deux  tableaux  com-  fut  fait  prisonnier  en  iSas,  lorsque 

Ejsés  par  ce  dernier,  et  que  possède  le  duc  eut  elé  chassé  de  ses  états ,  et 

musée  Napoléon ,  Fun,  représen-  ne  put  se  racheter  que  moycnuant 

tant  une  Wue  de  la  colonne  Tra-  une  rançon  de  2000  florins  :1a  guerre 

jane  et  de  l'église  de  Sainte-Marie  dUe  guerre  des  paysans  vint  à  éda- 

de  Lorette  à  Rome,  a  dû  ctie  fait  ter,lesréToltés  semparèrentdeGœti; 

d'après  quelque  dessin   ou    quelque  qu'ils  considéraient,  et  le  forcèrent  de 

«uinpe  ,  puisque  l'auteur  n'alla  ja-  leur  servir  de  dirf  pendaol  quatre 
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DES 
Pris  àt  Ttmrtm  par  tes 
cuiifeilérés  di:  Souabe ,  et  ntenu  i 
ALii;sbuiiTg .  il  ne  put  obtenir  sa  liberté 
q<iVn  prélaut  le  aermrut  de  rester 
iii^ii  tir,  et  eu  duuuant  snize  cautions 
de  «a  fidélité.  H  DioDriil  le  a3  juillet 
i/îô'i.  Il  3 raconté  lui-mêine  sonbis- 
toitt  :  f  (■«  de  Gœtz  de  Beriichàt- 
gen.dilMaitt-de-/eT,»vtcdi'SiiotM, 
swonde  cdilioii,  JVuremlieig,  1775, 
in-S'.Cfeituu tableau  tri'S-iuléreSMDt 
de  l'état  ^oi'j.^l  et  des  mœurs  au  moyen 
âge.  Le  célèbre  Goethe  en  a  £(i(  le  su- 
jet d'un  dranieiragiqite  intitule;  Gcelz. 
de  Berlichingen ,  où  la  destinée  du 
hértis,  se»  atlions  successives  eo  di- 
vers lieux,  l'ctat  de  t'itlemagne en- 
tière, le  château  de  Gœtz  et  son  siège, 
la  roar  de  l'évêque  de  UamLerg ,  la 
guerre  des  paysans  et  ses  r.iïages, 
sont  mis  sur  la  scène  avec  une  fidélité 
qui  produit  beaucoup  dViTet ,  malgré 
la  bi7Jn-Erie  et  le  défaut  Hé  goûi  qui 
se  joignent  nécessairetnenl  à  un  ta- 
bleau pareil.  —  Un  autre  BeblichiK' 
GEB  {Jean-Frédéric  de),  général  au 
service  dé  l'empereur  d'Allemagne,  se 
distingua  pir  sa  valeur  dans  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne  :  après 
avoir  fait  plusieurs  campagnes  ehHon- 
grie  et  en  Italie ,  i)  fut  fait ,  en  1 7^7 , 
letd-maréchal-général  j  et,  dans  la 
Iguerre  de  la  succession  d'Autriclie, 
U  eut  un  commandemeut  contre  les 
troupes  prussiennes.  Fait  piisounier, 
en  174N  P''**  de  Slrieg.iu,  il  obtint 
i  la  paix  ,  de  l'iuipéi'atrice  Marie- 
Thérèse,  un  fief  dans  le  Bas-Pakli- 
iiat,oiiil  mouniten  1751.     G — i. 

BERI-IN  (Jean-Daniel),  musi- 
cien distingué,  inventeur  du  mono- 
ichorde  moderne,  né  à  Memel  en 
1710,  oi^aaiste  à  Dronlheim  ,  en 
Sonvége  ,  mort  en  177'ï.  On  a  de 
]ui  :  I.  Éléments  de  musique  à  l'u- 
sage des  commençants,  i-]^^;  111 
fnstrmti<m  pour  lu  TonbmétrU.^.» 


BEIt 

«CM  des  détails  sur  le  monooJiorda,  • 
inventé  et  exéviité  en  1 763 ,  Leipiû, 
1767.  Leitiunoclioi-dea  l'avantage  as 
ne  presque  pan  varier  de  tpn  avec  la 
température.  Berlin  avait  su  se  cons- 
truire un  clavecin  qni  avait  le  même, 
mérite.  III.  Sonates  pour  le  clofecin, 
Au);sbfturg,  1761.  G — t. 

BERLINGHIEBKFbasçois), 
noble  florentin  et  poète  italien,  llo-, 
rissâit  vers  le  milieu  dn  i5',  siècle. 
Il  eut  pour  maîtres  Christophe  fjan- 
dino  et  Marsile  Ficin.  Il  est  plus, 
d'une  fois  question  de  lui  dans  les 
lettres  de  ce  dernier ,  et  il  y  en  a 
même  tros  qui  lui  sont  adressées; 
Plusieurs  autres  écrivaios  ont  parle' 
de  lui  avec  beaucoup  déloges.  Il  pu* 
blia  un  ouvrage  de  géographie  en 
vers  et  en  tercets  ou  terza  rima  , 
sous  ce  titre  :  Geografia  di  Fran- 
cesco  Berlinghieii  fiorentino ,  etc. 
con  sue  tavolp  in  varj  sili  e  pro- 
fincie,  secondo  la  Geografia  e  dis- 
tinctione  délie  tavale  di  Tolomeo ,  k 
Florence,  par  Micdas  Todeseo ,  grand 
in-foiio,  .lans  date  ;  mais  ce  livre  étant 
dédié  à  Frédéric  d'Crbin,  qui  mourut 
en  1483,  l'impression  en  dut  èlrs 
faite  quelques  années  auparavant. 
L'auUur  dit  lui-même,  dans  sa  dédi- 
cace ,  qu'il  avait  composé  cet  onvrage 
sous  le  pontificat  de  Siste  IV  (créé 
pape  eu  1471  ),  et  qu'il  n'avait  alors 
que  vingl>cinq  ans.  Ce  hvre  est  rare. 
L'impression  eu  est  assez  belle,  mais 
pleine  de  fautes.  H  est  divisé  en  sept 
journées  ou  sept  livres,  à  la  fin  de  cha< 
cun  desqiids  sont  des  cartes  assez 
Inen  gravées  pour  le  temps ,  e  con  op- 
portune e  belle  tavale,  dit  Maziu- 
chclli,  in  fine  ^ogni  libro.  Haym  dit 
aussi  que  ces  canes  sont  gravées  à 
maraviglia  bene.  II  paraît  que  la  der- 
nière page  du  livre ,  où  sont  indiqué* 
le  lieu  de  l'édition  et  l'imprimeur , 
igan^ue  dans  plusieurs  exejuplaires; 
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«irVouTngeest  souvent  cit^  comme.  deCastiHe;  et,  quoique  nakde,  cou- 
privé  de  ces  deux  iDdicatioDs.  G — i,  tribua  puissamment  k  la  TÎctoire  mc' 

BERMUDE.ouVËREMONDI".,  morablE  remportée  sur  Almanzor dans 
suniouime'  le  Diacre,  frti'e  d'Aure-  les  plaines  d'Usma,  en  998.  Bermude 
lio,  roi  des  Asiuries,  fut  tiré  du  cloître  mourui  l'année  suivante,  après  un  rè- 
et  au  toi  ta  786 ,  par  les  grands  ,  gne  de  dix-sept  ans.  fi  —  p. 
au  prepdice  d'Alphonse  II,  fils  d«  BERMUDEni.fibd'AIpbonieVV 
Froila.  A  peine  montai  sur  le  trône,  il  auquel  il  sucoeda  en  1017.  Son  règne, 
attira  Alphonw  près  de  lui,  l'introdui-  qui  dura  dix  ans ,  <it  remarquable  par 
sit  dans  le  conseil,  dissipa  les  pTéren-  une  rérolution  qui  se  fit  alors  en  Es- 
tions qui  existaient  contre  lui,  et  lui  pagne,  et  qui  dut  son  originel  l'am- 
confîa  le  commandement  de  Tannée,  tiition  de  Sancbe-le-Graud ,  roi  de 
Alphonse,  accompagné  de  Bermude,  Nararre.Dès  io34,  Bermude  prit  les 
marcha  contre  let  MauEes  et  les  défit,  armes  pour  ariélcr  les  progrès  de 
Le  généreux  Bennnde  saisit  ce  mo-  Sauche,  qui  s'était  rendu  maître  de 
ment  «iitr  r^igncr  sa  couronne,  et  la  CastÛIe.  et  menafait  le  royaume 
fjireéiireAlphcùiseàsaplaceen^Ç)!,  de  Léon.  Forcé  de  c^cr  à  t'impétuo- 
après  deux  ans  et  deux  mois  de  règne,  cité  de  ce  monarijue ,  dé|à  maître  d'As- 
Alphonse  ,  autant  par  affection  que  toi^a,  Bermude  s'enfiiit  en  Galice,  y 
par  reconnaissance,  ne  voulut  pas  rassembla  des  troupes,  et  vint  pour 
sonffi'ir  que  Bermude  relonmàt  dans  combattre  son  ennemi.  Ces  deux  prin- 
sa  retraite;  il  lui  donna  un  apparte-  ces,  pleins  d'ardeur  et  d'ambition,' 
ment  dans  le  palais,  et  lui  témoigna  brûlaient  de  déddcr  leur  cjuerelle  par 
îusqu'à  sa  mort  ta  même  détéreDca  et  la  force  des  armes  ;  déjà  même  le» 
tes  mêmes  marques  de  respect  que  s'il  deuxarmées,  rangéesen  bataille,  n'at- 
eût  encore  ét^  roi.                B — f.  tendaient  que  le  signal,  lorsque  les  cvê- 

BEBMCDE II,  fils  d'Ordogno  IH,  qucs  qui  avaient  suivi  les  rois  de  Lc'oik 
roi  de  Léon  et  des  Asturies,  disputa  et  de  Navarre  les  déterminèrent  ù 
la  couronne  qui  lui  appartenait  Icgiti-  épargner  le  sang  des  chrétiens  et  à  se 
memenl,àsoncousinIUmireIII,et,  Lier  par  un  traité.  Bermude  n'ayant 
l'ayant  vaincu  en  98:1 ,  resta  seul  pos-  point  d'eofàots ,  consentit  à  abandon- 
sesseur  du  trânc.  Il  tenta  vainement  ner,  pour  dot  k  sa  seeur ,  la  partie  de 
de  rétablir  l'ordre  dans  ses  états  épui-  ses  étals  dunt  il  venait  d'èlredépouillé,, 
ses  par  la  guerre  civile;  iinvasiou  des  à  condition  que  cette  princesse  épou- 
Manres, commandés  par  Almanzor, le  serait  Ferdinand,  fils  de  Sanchc, 
contraignit  a  ne  plus  songer  qu'à  la  en  faveur  duquel  on  érigerait  la  Cas- 
guerre.  Bermude  livra  bataille  à  ce  tille  en  royaume.  Ce  traité ,  avauta- 
conquérant,  en  gg'i ,  sur  les  rives  de  geui  à  la  maison  de  Navarre ,  lui  us- 
l*El£a,  fut  défait,  et  vît  bieutâl  sa  capi-  surait  U  possession  des  trois  royau- 
taie  tomber  au  pouvoir  du  vainqueur;  mes  de  l'Espagne  chrélîeunc.  Cepcn' 
mais  trouvant  un  asyle  dans  les  Astu-  dant,  celte  réconciliation ,  ope'rce  par 
ries,  il  s'y  défendit  comme  Pelage  s'y  la  nécessité,  ne  dura  que  îusqiTen  ' 
étwt  autrefois  défendu,  et  «n  rendit  io54-  La  mort  de  Sanche-le- Grand 
l'entrée  impraticable.  Les  dangers  brisa  tous  les  liens,  et  fît  disparaître 
communs  deschrétiens lesayaatenfin  cette  puissance  formidable,  qui  avait 
réunis,  Bermude  ioignit  ses  forces  à  coutenajusqu'alorsleroideLcon.  Le» 
«lUes  du  roj  de  IJavaris  ctdu  comt*  enËmts  de  Sancha  partagèrent  entié^ 
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«IX les  étals  deleor  pire,  elBennude,  suPCMseor  stait  reiioneé  h  la  foi  ca* 

croyant  l'instant  &vorable  pour  re-  tfaolique,  et  fe  parti  des  Maures  avait 

couvrer  ce  qne  la   n&essilé  l'avait  prévalu.  Cependant ,  lestrmipes  por- 

forcé  de  céder,  rassembla  uDe  artnée  tiigaises ,  ayant  le  patriarcLe  à  leur 

nombreuse.  Les  rois  de  Navarre  et  de  càté,  obtinrent  |dusieurs  avantages  J 

CastHle  se  réunirent  pour  le  combat-  mais  le  nouveau  roi  se  défiant  de  cet 

ire  ,  et  lui  livrèrent  bataille  sous  les  étrangers ,  les  dispersa ,  et  exila  Ber  • 

murs  de  Carion,  en  loS^.  Emporté  mndez  dans  le  pays  des  CaSates,  ré- 

par  sa  jeunesse  et  par  une  valeur  té-  solu  de  ïy  faire  périr.  Ce  ne  fiit  pas 

méraire,  Bermude  pénétra  dans  les  sans  peine  que  le  patriarche  parvint 

escadrons  ennemis,  et  fut  tué  d'un  à  s'écnapper  avec  qudtmes  domestï- 

coup  de  lance  qui  lui  perça  le  sein,  qoes  fidMes.  Il  gagna  1  de  de  Mazua 

Il  était  le  dernier  des  descendants  roâ-  dans  la  mer  Etouge,  s'y  embarqua  poar 

les  de  Pelage,  et  avec  lui  s'éteignit  la  Gna,oùilarrivaen  1 556.  De  U,  après 

postérité  des  andens  rois  Goths,  des-  «voir  coura  de  nouveaux  dangers ,  il 

cenduc  de  Recarède,  laquelle  avait  te  rendit  heureuseuient  à  Lisbonne, 

régné  durant  trois  siècles  en  Espagne,  oit  il  fut  reçti  &vorabIement  par  Don 

Ferdinand  I". ,  roi  deCastiHe,  hénla  Sébastien,  qui  avait  succédéàjcanlll. 

4!ii  royaume  de  Léon ,  du  chef  de  sa  Ce  prince  lui  accorda  un  traitement 

femme ,  sœur  de  Bermude,  et  ta  mai-  honorable.  Ainsi  finit  le  patriarcat  de 

son  de  Bigorrc,  française  forigioe,  Bermudez,  après  un  s^our,  ou  pour 

occupa  tous  les  trônes  chrétiens  de  mieux  dire  un  exil  de  5o  ans  en  Abis- 

l'Espagne.  fi — P.  sinie ,  oti  il  essuya  toutes  les  vicissi- 

BRBMUDEZ  f  Jeait ) ,  patriarche  tudes  de  la  fortune,  et  où  Û  montra  au 

d'Ethiopie,  né  en  Portugal,  suivît,  talent,  du  courage  et  de  la  fermeté.  Il 

Fan  i520,  en  Abissinie,  avec  la  qua-  monnil  à  Lisbonne  vers  iS75,et  laissa 

)ilé de  médecin,  Rodrigue  de  Lioca,  sur  l'Abissinie  une  Helalion  écrite 

ambassadeur  d'Emmanuel,  roi  de  Por-  d'un  style  simple  et  digne  de  foi ,  qu'il 

tugal.  n  s'insinua  dans  la  iàreur  da  dédia  au  roi  Don  Sébastien.     B — p. 
roi  des  Abbsins,  qui,  menacé  par  les         BERMUDËZ  (frère  JÉaâin:),  de 

Maures,  l'envoya  à  Rome  et  en  Por-  Tordre  de  St.-Dominique,  professeur 

tugat,avecletilred'ambassadeuretde  de  théologie  en  Tuniversité  de  Sala- 

fiatriarche  d'Ethiopie.  Bermudez,  qui  manque ,  fut  un  des  poètes  espignols 

s'était  &it  ordonner  prêtre,  arriva  \  qui  illustrèrent  au  iG°.  siècle  la  ïitté- 

Bomeen  i53H,  fiA  reçu  par  Paul  HI  raiuredecctte  nation. On  voit,  par  des 

avec  les  honneurs  dus  mi  double  ca-  passages  de  ses  ouvraees ,  qu'il  naquit 

ractère  dont  il  était  revêtu ,  fut  sacré  en  Galice  ;  mais  le  lieu  et  l'époque 

patriarche,   passa  It  Lisbonne,  oà  desa  naissance,  et  même  de  samort, 

Jean  III  l'accueilQt  avec  distinction.  Ce  sont  restés  iuconnus.  On  ne  sait  rien 

prince  ordonna  au  vice-roi  des  Indes  non  plus  de  ses  parents.  L'opinion 

d'envoyer  des  secours  au  roi  d'Abis-  commune  est  qu'd  sortait  de  Tillustre 

sinie;  et  d'en  confier  la  direction  au  race  de  Don  Diego  Bermudez,  neveu 

patriarche.  Celui-ci  arriva  ^  Goa,  en  du  Cid  ,  Buy  Diaz.  Ou  présume,  en 

i559,  et  y  resta  jusqu'en  1 54 1.  Alors  rassemtilantdiversescircoQstancesin- 

il  s'embarqua  pour  repasser  en  Abis-  diqiiées  par  ses  œuvres,  qu'il  a  dâ 

sinie.  Tout  y  avait  changé  de  face  de-  naître  vers  l'an  1 53o.  Ce  qui  est  cer- 

puissoDdépart;  le  roi  était  mort,  son  lain,  c'est  qu'il  résiâa  quelque  temps 

LH.-reM.,G001^lc 


te  i^rtngal,  qu'il  profeua  la  tbeoTo^  qùeséDduneataires.  L'auteur  ignonît- 
^eiSalamânqUe;  et,qu'aclotinëill*e-  il  qu'kl  avait  été  précède  dans  cette 
tude  et  à  la  retraite,  il  se  distingua  carrièreïOnTuit, en  effet, dausl'fj- 
^ar  une  Vie  sage  et  exemplaii-e  j  noii  soi  sur  la  littérature  espagnole,  de 
moins  que  par  son  (frudîUon.  Grand  Lammllas ,  que  des  pqfctes  de  sa  na- 
tbéulo^n,  excellent  humaniste,  il  tiondisputentâlltalielagloired'aroir 
passe  pour  avoir  écrit  avec  autaul  de  réveillé  les  premiers  la  muse  tra^que 
làôlite'  et  de  supériorilé  en  latin  qu'en  en  Europe.  Quoiqu'il  en  soit,  il  pour- 
castillan.  Des  traductions,  des  sen-  raitseiâireque,  thusMretraiie,  Ber- 
tenccs  iic^  des  poètes  grecs,  prou-  niudez  n'eût  pas  connu  ces  premiers 
Tcntque  leur  langue  lui  e' tait  familière;  estais  de  la  Melpomène  de  ces  temps- 
U  avait  aussi  êiudic  l'hébreu  et  l'a-  là ,  oU ,  plus  pnMublement  Encore,  ses 
mhe.  Les  premiers  ouvrages  qu'il  ait  tragediesauraientprisel  retenu  le  titi-e 
bubliés,  sont  les  deux  tragédies  dont  de  premières  tragédies  espagnoles, 
ta  toucbanlR  aventure  d'Inès  de  Cas-  parce  qu'elles  sont,  en  effet,  les  pre« 
tro  liti  a  fourni  le  sujet,  il  les  intitula:  mièresdontlesujetappartienne&riiis- 
fune,IVùelastimvsa,et['taueIfise  toiredela  nation.  Ëllesontété  publiées, 
taureada  ;  c'est-à-dire ,  Ifise  mal-  avec  un  assez  bon  examen  critique , 
heureuse  et  Nise  triomphante,  ou  dans  la  collection  intitulée  :  i'ormu^e 
couronnée.  Par  une  bizarrerie  <[ui  espagnol.  On  y  loue  BeriBudcz  de  la 
tient  sans  doute  à  l'espiil  scientifique  sagesse  et  de  la  régularité  de  son  ac- 
àa  siècle,  Bermudez  trouva  très-poé-  tiou,  de  U  vétité  oe  ses  sentiments, 
tique  de  donner  à  ces  tragédies  le  titre  mais  surtout  de  la  puret»  et  de  It 
de  iV^ise,<liii  est  l'anagramme  d'/nèj,-  pompe  de  son  style,  en  observant 
et  cependant,  ce  persolinage  repreud  d'ailleurs  que  ces  qualités  ne  te  trou- 
et  garde  dans  les  deux  pièces  son  vc-  vent  plus  daus  la  secotlde  pitce  quà 
rilu>le  nom.  Elles  fureul  imprimées  à  un  degi-é  bien  inrérieur.  On  ne  Sissi- 
Madriden  iS^^.L'auteur,  quesapiét^  mule  pas  non  plus  que,  quant  au  plan, 
n'avait  pas  empéclié  de  les  composer ,  et  à  ce  qu'on  appelle  aujotu'd'bui  l'in* 
.  se  iSl  un  scrupule  de  les  publier  sous  Irigfie ,  les  deux  pièces  attestent  en- 
son  nom;  et  elles  parurent  sous  celui  core  l'enfance  de  lart.  En  effet,  cène 
d* Antonio  de  Silva ,  iju'on  croit  avoir  sont ,  à  proprement  parler ,  que  des 
été  un  ami  de  Bcnuudez,  et  l'un  des  dialogues ,  ou  une  suite  de  conversa- 
favoris  de  son  Méciae ,  Don  Fernand  tions.  Point  de  nœud ,  pas  le  moindre 
Bujz  de  Castroy  Andrade,  l'aiuéde  artifice  dans  la  manière  de  faire  agir 
lafamilledes  comtesdcLemos,àqiii  ou  paraître  les  divers  personnages.' 
les  deux  pièces  (ureul  dc'diees.  Nicolas  Dans  la  première  tragédie ,  par  exem- 
Antonio  j  fut  trompé,  et  il  attribua  pie,  rinfanl,  époux  secret  dînes,  qui 
ces  pièces  à  ce  prétendu  Sîlva,  dans  sa  ouvre  la  scène  par  l'exposition  de  s^ 
JJÏmlothèque  espagnole.  Cette  erreur  situation  et  le  refus  de  céder  aux  con- 
vient de  ce  qu^il  ne  fit  pas  attention  i  seib  d'un  conlldcnt  qui  le  presse  de 
un  sonnqt  de  Diego  Gonzalis  Durai) ,  sacrifier  sa  passion  aux  lois  de 
qiù    précède  ces    tragédies,  el  qui  l'étal,  l'inlânt,  ^-je,  ne  reparaît 

Srouve  que  leur  autrur  est  Jérôme  plus  qu'à  la  d»mère  scène,  pour 

ermudcx.  La  qualification  de  pre-  gémir  sur  la  mort  de  son  amattte  et 

mières  tragédies  espagnoles  qui  leur  jurer  de  la  venger.  Après  que  ce  prince 

«été  donnée ,  a  aussi  ml  naître  i^uet-  s''e3tretiré,leroietscscoaseitleisdé- 
IV.  18 
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'  libèrent  lur  le  soit  {fines  ;  les  cou-  conde  oittt  bien  plusd*incouTeiunce»; 

teillers  Aabfissent  que  sa  mort  est  n^-  c^est  aussi ,  du  reste ,~  le  détail  dtalo- 

cessaire  au  bien  public,  que  les  rois  gué  de  la  vengeance  que  Don  Pëdre, 

•OiitlesininistresdelajusticedeDieu,  paircnu  au  trâuc,  exerça  contre  tes 

qiHb  ne  peuvent  se  tromper ,  et  qu'il  meurtriers  d'Inès,  auxquels  on  ouvre 

TBiitegcoremiens,  enfin,  qu'un  inoo-  levenbe  sur  la  scène  pour  lui  arracher 

cent  périsse  que  de  laisser  fléctiir  le  le  cœur.  Ces  tragédies ,  dont  la  pre- 

poSToir  et  tes  lois.  On  est  quelquefois  mière  par;jît  avoir  été  inconnue  à  laii- 

tent^,  en  lisant  cette  scène  ,  de  pen-  teur  de  Ylnès  Irançai.ie ,   sont  cal- 

Kt  ^eile  n'a  pas  été  inconnue  il  quées  absolument  sur  les  formes  sim- 

Corncille,  quand  il  fait  ràoudre  la  mort  pies  des  tragiques  grecs.  Elles  ont 

de  Pompde  par  les  conseillers  de  Pto-  des  cliceurs,  dont  la  poésie  est  fort  esli- 

lânée,  La  scène  de  l'in^l,  que  son  m^'e  des  littérateurs  espagnols.  D'ail- 

CônGdent  exborle  i  sacrifier  l'ammir  leurs,  on  peut  voir  par  ce  peu  de  âé' 

i  l'iMHtBeur  et  au  devoir,  n'est  pas  non  tails ,  dans  lesquels  pai  cru  devoir  ea- 

|Ju«  sans  une  certaine  ressemblance  irer,  que  le  mérite  tragitme  et  trop 

aTec  celle  de  Titus  et  de  Paulin  dans  vanté  de  Bcrmudez  se  réduit  à  s'être 

BéréniK.  Quand  te  roi  a  consenti  kia  traîné  aansait  et  sans  génie,  mais  non 

mort  d'Inès ,  celle-ci ,  qui  a  été  avertie  sans  qudquegoât  naturel,  sur  les  traces 

en  songe  de  son  malheur,  est  mandée  que  lui  avaient  frayées  les  anciens,  et 

pour  apprendre  son  sort.  Elle  défond  quece  titre,  que  ses  deux  Mse'retien- 

st  vie  par  les  plas  touchantes  suppli-  nent ,  Ae premières  O-agédies  etpa- 

'caiidns.Sesassassinsouvrent  unedis-  gnoUs,  signiHe  aujourd'hui  bien  pcii 

«^ssion  pour  lui  prouver  qu'elle  doit  de  chose,  Bermudes  avait  choisi  le  b- 

subir  tranquillement  sou  arrêt,  et  que  meus  duc  d'Albe  pour  son  héros.  Il 

sa  mort  est  juste  et  nécessaire.  Parnti  célèbre,  dansunpoècaedecinq  chants 

les  rAisonnements  qu'ils  lui  adressent,  en  octaves,  son  voyage  d'Italie  en 

et  qui  rendent  cette  .scène  passable-  Flandre,Cetouvrage,eutrepris,dit4l, 

ment  ndicule,  ils  bi  représentent  à  la  prière  d'un  de  ses  parents  qui  ser< 

qu'en  m'ouranl  innocente,  c^aoKtlIe  vait  sous  le  duc  d'Albe,  et  qui  lui  en 

ledit,  elle  n'en  aura  que  plus  dedroiti  fcurait  les  matériaux,  ne  coûta  à  notre 

â'Ies  appeler  au  tribunal  de  Dieu  de-  auteur  que  peu  de  jours  de  travail, 

vânt  qui  elle  va  paraître  ;  ils  lui  citent  Son  pins  grand  ouvrage ,  terminé  en 

aussi  les  Grecs  et  les  Romains,  qui,  en  iSSg,  est  lepoëtne  iuiitulé  la  Espè- 

pareilte  circonstance ,  se  sont  couverts  radia,  oa  Y  Sesperoida.  Cestencore 

de  gloire  par  le  courage  avec  lequel  ils  le  duc  d'Albe  qu  en  est  le  héros.  C« 

ont  supporté  leur  destinée.  Cependant  pôëme  fut  d'abord  composé  envers 

le  roi  se  laisse  attendrir ,  Inès  obtieut  latins,  puis  traduit  par  l'auleur  lui- 

sa  grâce;  ses  ennemis  reprochent  au  même,  en  vers  blancs  espagnols.  Il  j 

roi  sa  faiblesse;  ils  prennent  sur  eux  ajouta  des  notes.  On  tronve  a  la  suite 

)a  responsabilité  du  coup  qu'ils  vont  différentes  pièces  de  poésies ,  dont  on 

porter.  Le  roi  fatigué,  et  qui  croit  alors,  estime  l'rl^ance  et  le  naturel.  H  parait 

sansdoute,  sa  couscicnce  à  l'abri, leur  constant  que  Bermudez,  nourri  del'é- 

t^ndonne  le  sort  d'Inès  :  ils  courent  tude  des  anciens,  y  puisa  ce.goût  pur 

Tassassiner.  L'infant,  à  qui  on  fait  le  etce  sentiment  délirât  du  beau,  dont  3 

récitdecemeurtre.passedu  désespoir  transporta  lieureusemeQilesecretdaris 

àM  fanm,  «I  la  pstx  est  fisie,  La  se-  le  mécanisme  ci  le  nuniemeat  de  U 
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langue  castillanDe  ,  qu'il    eonU^bua  son  mv«U,  et  plu»  «ncore  contre  les 

pour  M  partÀpoliretperfecttontier,  deux  conKiUen  ,  ^lû  ÎDspiniient  à 

fikn  qoe  quelqurfou  u  ail  pIsuMulé  ce  jeune  hooime,  dans  sou  adniÎDia- 

sursoa  origiaegallicieune,  comme  si  tTatioii,U  femeié  et  U  prudence  d'un 

etie  Fefit  rendu  étranger,  et  presque,  vii^ux  roi.  11  fit  venir  Bernard  i  Aiz- 

barbare  pour  l'Esp^ne.       G~-i>.  U-CJiapelle  pour  le  r^primauder  ;  en 

BËEtTiACOII ,  chanteur,  aé  i,  Bo-  même  temps,  il  relégua  AdËlard  dani 
Itene^Ters  ijoo,  ëtait  e'Iève  du  ce-  lesilesd'Hiëres;  ilcuniraignitWatUà 
libre  Pistoccfai,  quiliiiurdoonadeue  se&iremoine,etilpersëcutajusqu'aut. 
chauter  i-n  public  que  lorsqu'il  l'eu  ju>  deux  sceurs  de  ces  hommes  cëlfebres  , 
gérait  digne.  BernaccLi  étant  parvenu,  pour  leï  punir  d'avoir  Aé  Iraji  fi- 
avec  une  roix  médiocre  ,  à  vaincre  les.  déles  cofiseillers,  fii^maid ,  de  retour 
plus  grandes  difficultés,  selit  entendre  eu  Italie  sans  ses  ministres,  s'y  trou- 
dans  sa  patrie  ,  qui  lui  donna  le  titre  vait  exposé  à  la  malvnllance  dcLonis 
de  roi  ^f  dimteurs,  li  paraît  ce-  et  de  sa  femme  Ënnengarde;  il  avait 
pcodant  qu'il  abusait  de  sa  ^cilité ,  et  éprouvé  déjà  plusieurs  fois  leur  in-> 
sacrifiait  l'cspressiou  au  désir  d'exé-  justice,  lorsqu'en8i7  ,  Louis  associa 
caler  les  passages  difficiles.  J.-J.  son  &lsatué,Loihaire,  i  l'empire,  et 
Bousseau  prétend  que  Pistocclii,  mé'  lui  donna  ainsi  un  rang  supérieur  à 
content  de  son  élève ,  lui  dit  un  jour .  «elui  de  Bernard.  Ce  derûer,  comme 
après  l'avoir  entendu  chanter  :  a  Ah  I  fils  du  fils  aîné  de  Charlemacne,  et 
■  malheureux  que  je  suis! }c  t'ai  ap-  comiae  roi  d'Italie,''  avait  plus  de 
>  pris  à  chanter,  et  tu  veux  jouer  !  *  droit  à  Tcmpire  qu'aucun  autre  pn'nce 
Bemacchî,  après  avoir  été  successive-  français;  aussi  ne  put-il  voir  sans  dé- 
ment attaché  à  la  musique  de  l'élec-  Ëapce  et  sans  jalousie  la  nouvelle  di- 
teur  de  Bavière  et  de  l'empereur  d'AI-  gnité  accordée  i  son  cousin.  Il  ras- 
lemagne, passa, en  l'^So.àLoodres,  sembla  une  année  pour  Taire  valoir 
avec  Hxndcl.  Il  revint  dans  sa  patrie,  ses  droits;  mais  il'approche  de Louisj 
vers  l'année  ■';56,  pour  y  établir  ilsevit  abândanné  par  presque  tous 
nve  école  de  chant,  d'oii  sont  sortis  ses  partisans.  U  résolut  alors  d'avoir 
plusieurs  élèves  qui  oui  eu  de  la  repu-  recours  k  la  clémence  de  l'empereur, 
taiioii.                                   P — X.  au-devant  duquel  il  s'avança  jusqu'à 

BBIîNAKD,  roi   d'Italie,  fils  de  Cbâlons;  mais,   quoique  muni  d'un 

Pépin ,  roi  d'Italie.  Celui-ci  mourut  saur-conduit  que  lui  avait  envoyé  Ër> 

avant  son  père  Charlemagne,  le   B  mengarde,  il  fut  arrêté  avec  toute  sa 

juillet  Sio,  et  fempercnr,  qui  avait  cour.  Il  fut  jugé,  avec  ses  parti.sans, 

donné  à  Pépin  le  royaume  dltalie  ,  en  8i8,  et  condamné  à  aurl.  Loait 

ne  le  transmit  à  son  fiIsBcrnard  que  commua  celte  sentence,  et  ordonna 

deux  ans  plus  tard,  lorsqu'il  vit   ce  qu'on  lui  arrachât  les  yuux,   ainsi 

royanme  menacé  par  )ine  invasion  des  qu'à  luus  ses  complices.  Cet  ordn 

Sarrasins.  U  donna  en  même  temps  cruel  fut  exécuté  aune  maniirc   ai 

pDurconseîllcrsaujeaneroi,Wa11aet  .violente,  que  le  malheureux  Bernard 
son  frère  Adelard ,  ses  parents ,  et  les  et  un  de  ses  conseillers  moururent 
plus  sages  de  ses  ministres  ;  mais  trois  jours  après  d^s  des  donleuri 
Cliarlemagne  étant  mort  le  a6  jan-    afi'reuses.  1  S.  S— i. 

^er  8i4,  Louis,  qui  lui  succéda,  BERNARD, duc  de  Seplimauie«t 
conçut  des  soupçons  contre  Bernard    de  Toulouse.  La  âq^ûnanie  o^pr^ 
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nait  une  grande  partie  du  Languedoc,  Tememeat.  L'aonëe  suivante,  il  vient 
M  était  ainsi  nommëe  k  cause  des  sept  se  présenfer  i  la  dicte  de  ThionviDe, 
Mondes  "àtét  qik  ^j  trouvaient.  Char-  oSVant  d'abord  le  diicl,  suivant  les  Ms 
leinagne  funh  au  royaume  d'Aqui-  des  Francs,  i  quiconque  voudnil  se 
taine ,  et  Louis-le-Dâùnnaire  l'en  se-  porter  pour  son  accusateur  ,  et  se 
pttn  en  8i^  ,  ainsi  que  la  Marche  purge  ensuite  par  serment  ,  aucun 
aEspi^e;  il  fit  de  ces  demprovin-  championo'ayantosd  accepter  le  défi; 
OU  nnduchédont  Barcelone  devint  la  mais  cette  démarche  nel'ajiilt  pasr^ 
caj^tale.  En  Han  ,  Bernard  1". ,  fils  taUi  dans  sa  première  TaVeur,  il  se  lia 
de  S.  Guillaume,  duc  de  Toulouse,  avec  Pépin  ,  roi  d'Aquitaine,  contre 
Int  Mbstituéli  Bà-a,  fori^ne^olhi-  tes  inttfrtts  de  Fempereur,  quîlËd^.' 
qiw,dans  teducbddeSeptimame.  Le  nouilla  de  la  Septimanîe,  «n  83a, 
jeune  Bernard  signak  d'^rd  sa  va-  dans  la  ditte  de  Joae,  en  Limousin. 
leur  contre  Aizon,  qui,  soutenu  par  Bernard  ,  retiré  en  Bourgogne,  sedé- 
Abdà^ame  H  ,  mi  Maure  de  Gordene ,  darâ  contre  les  en&uts  revohés  de 
>#enail  de  faire  soulever  la  Marche  Louis-le-DAonnaire ,  et,  de  concert 
d^pagne.  Bernard  fut  appelé ,  en  avec  Pépin  ,  Et  rétablir  l'empctTur , 
8a8,  i  laco^  de  Louis-Ie-Débon-  que  son  fils  Lothaire  avoît  d^osé; 
^re ,  par  Fimpératrice  Judith ,  qui  Par  celte  conduite  adroite,  il  recouvra. 
Voirait  l'opposer  à  la  confédération  en  833,  son  duchédeSeptimanie,  et 
àa-  eOfoits  du  premier  lit.  Il  jouitk  succéda ,  deux  ans  après,  à  Beranger', 
Ift  comr  impériale  de  laplusbaute  la-  dans.lcduchéde  Toulouse.  Se  voyant 
^eur,  fut  dëcjard  successivement  pre-  ainsi  à  la  t£te  de  deux  grandes  pro^ 
lùer  DHoiltTe ,  grand  -  chambellan  et  rinces  ,  il  usurpa  tes  l>icns  eedésias- 
eenremeiir  du  jeune  Charles  -  le-  tiqnes ,  opprima  les  p^nples  ,  et  tra- 
ëhaove ,  fils  de  l'empereur  et  de  Ju-  vailla  en  secret  à  se  rendre  indépen- 
dith.  Bernard'  entra  dans  toutes  les  dant.  ChaHes- le -Chauve  lui  retira  le 
fnes  de  ^mp^atrice  pourrétabKsse-  duché  de  Toulouse  ,  en  8io ,  i  cause 
Html  de  ce  prinCe ,  et  détermina  Vem-  de  ses  liaisons  avec  Pépin  II ,  roi  d'A- 
.  pereur  k  lui  assigner  un  royaume,  an  quilaine.  L'année  suivante,  Bernard', 
pt^ndicc  du  traité  de  partage  feit  entK  récoodiié  en  apparence  avec  CSiaHes', 
«M  frères  &  premier  lit.  Cette  dispO-  marcha  sous  ses  drapeaux,  à  la  tAe 
•îtion,  etla^mnetédeBemardjdeitt  des  milices  de  son  gouvernement', 
^autorité  dah  sans  bornes  k  la  cour,  jusqu'à  trois  lieues  de  Pontenai  ;  mais 
irritèrent  la  plupart  des  grands  de  l'é-  flottant  toiqoursenlrePepin  et CharicS- 
tat ,  qu'il  avait  d'ailleurs  dépouillés  le-Ghaure ,  il  ne  se  trouva  point  k  h 
peur  revftir  de  leurs  chaînes  ses  pro-  tiataiHe ,  se  contenta  d'en'  être  spec- 
tres partisans.  Dans  leur  haine,  les  tâtcur,  et,  se  tenant  ainsi  entre  les 
adversaires  de  Bernard,  formant  une  deux  partis,  crut  se  maintenir  dans 
ligae puissante,  l'accusent  de  tyrannie,  lé  gouvernement  de  Touloiise,  qui  re- 
de  commerce  criminel  avec  l'impéra-  levait  de  Pépin,  et  dans  celui  de  Sep- 
trice,  de  sacrilège.,  même  de  magie,  'lîmauie  ,  qui  relevait  de  ChaHes;  mais 
et  d'avoir  usé  de  prestige  pour  fascî-  'sa  conduite  équivoque  ne  fil  que  le 
Ber  l'empereur;  Bernard  succombe,  rendre  encore  plus  suspect  à  l'empe- 
ainst  que  Fimpératrice ,  k  la  confedé-  reur.  L'annaliste  de  S.  Bertin  rapporte 
ration  des  fils  de  l'empereur ,  et  se  re-  '  que  Bernard  niédîtait  de  grands  des- 
tin i  Barcdone ,  capitale  de  son  gou~  -  seins ,  eihrc  autres  de  secouer  le  joug 
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Je  f  autorité  royale ,  lorsqu'il  fui  jug^  DAoniuire ,  et  dont  !1  eut  deux  fils  ^ 

daoâ  uoe  diète  qiie  Charles-lc-Cbaure  GuilUume  et  Bernard  :  le  premier,  tf/t 

convoqua  en  Aquitaine ,  en.  U44 1  ^  >)■*"  ^^  dix-sept  nu ,  m  réfu^  en 

condaune'  comme  coupable  du  crime  Eipagne,  et  luceéda  oisuite  i  son 

de  Uxe-m^esté:  il  jubille  dernier sup-  père ,  dans  le  dudi^  de  Septimanie  et 

plice.  D'autres  annalistei  prétendent  d'Aquitaine ,  dont  il  fut  redenble  k 

que  Charles  -  le  •  Cbauve  le  tua  de  sa  tepin  II ,  prince  luqnd  il  s'Aail  dga- 

guin ,  circonstance  qui  est  confirmée  lement  aitaoïé.                      B— p. 

jaru&fra^eBttirédelaTieillecfaro.  BERNARD  DEL  CABPIO,   b^ 

Bique  maDuscriie  i'Oda  jiriberti  ,  ros  iàmeux  de  l'Espagne ,  auquel  le» 

publiée  par  Baluie.  Suivant  le  récit  de  romanciers  et  même  les  lûstoriess  e>- 

cet  auteur,  Bernard  ayant  conclu  la  pagnols  ont  attribné  des  sctioni  en- 

paix  avec  Charles-le-Chauve,  etFuuet  aemment  fabuleuses,  naquit  dans  la 

f aulre  Tayant  àmét  s^iarânent  avec  g",  siècle  ,  d'un  mariage  secret  entre 

le  Mw  de  J.-C.,  afin  de  la  rendre  Cl)imëne,sœnrd'AlpliDDK-le-Chaste, 

iaYÏolaBle,  le  duc  de  Septimanie  se  etdonSanclte,  seigneur  de  Saldaena. 

rendit  à  Toulouse  pour  làire  sa  sou-  Alphonse  ,  irrité  de  ce  mariage  uié- 

■lission  au  roi ,  dans  le  monasièredc  gai,  fit  crever  les  yeux  à  don  San- 

St.  -  Semîp.  Charles ,  alors  sur  sou  che,  supplice  ntors en  usage,  et  le  re- 

trôae  ,   se    lève    pour  l'embrasser)  tint  prisonnier   dans    un   ehdteau  ;    ' 

VaiSf  tandis  qu'il  le  soutien!  de  la  mais  'À   épargna  le  jeune  Bernard, 

màngandie,illuienfoncedek.dToiie  fruit  de  cette  union  nudbeureuse,  et| 

le  poignard  dans  le  cemr ,  et ,  descen-  l'ayant  fait  élever  avec  soin ,  le  Û'aitÂ 

dant  tout  ensanglanté  de  son  trône,  comme  son  neveu,  Don  Bernard s'at- 

dit ,  en  mettant  le  pied  sor  le  corps  tacha  depuis  à  son  oncle,  et  combat- 

du  duc  :  «  Malheur  Ji  toi,  qui  as  <ûé  tit  avec  succès  les  Sarrasins,  dans 

a  souiller  le  Utde  mon  père  et  de  mou  l'espérance  <nie  ses  services  pour* 

*  semeur  !  ■  D'après  le  même  au-  raient  fléchir  le  roi,  et  l'engager  k  lui 

t«ur ,  Charles  comnnt  en  même  temps  rendre  son  ptre  ;  mais  Alphonse  fut 

nn  assassinat  et  un  parricide;  car  ses  infiezible.  Don  Bernard  se  retira  mé< 

traits  de  ressemblance  avec  Bernard  content  de  la  cour,  et  se  maintint  k 

âaient  si  frappants,  qu'ils  prouvaient  Satdagna  contre  le  roi.  U  était  sou- 

en  quelque  sorte  le  commerce  criminel  tenu  en  seovtpar  ifautres  seigneun 

de  ce  duc  avec  rim{rératrice  Judith  ,  exposés  ik  ta  cour.  Alphonse  réxdttt 

ipère  de  Charles.  Q^que  dom  Vais-  du  trône,  et  déclara  pour  son  luc- 

BCtte^-^iistorteir-dii  Languedoc  ,  ait  eesseur  Ranùre ,  fils  de  Bennud»Je- 

âéry  qudques  doutés  sur l'csaclitude  Diacre.  Bernard  nerevintilacourqu'-à 

de  h  cbrooiqae  d' Qdo  jàriherti ,  les  l'aTènement  d'Alphonse  -  le  -  Grand  , 

^lU  habiles  hislorieni  n'ont  pas  fait  auquel  il  s'attacha.  U  eut  part  à  toutes 

difficulté  d'admeUre  les  circonstances  les  vieloires  que  remporta  ce  prinw 

de  la  mort  de  Bernard,  comme  tirées  contre  les  Maures,  espérant  toujours 

d'un  auteur  contemporain.  Le  fameux  que  b  litxrté  de  son  pire  serait  ca-< 

duc  de  Septimanie  méritait  U  haine  fin  la  récompense  des  services  qu'd 

publique  ,  d'après  la  peinture  que  tes  rendait  à  l'eût  ;  mais  ayant  é^vouvtf 

lùstariens  nous  en  ont  laissée.  Il  avait  un  nouveau  reiiis  de  la  part  d'Ali 

épousé  Dodane,  que  quelques  auteurs  phonse,  il  se  retira  dans  ses  leires, 

«Dt  finie  Êussemeut  steur  de  l^auis-le^  f  rès  de  Salaivnque,  arec  ses  aai»  ^ 
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s'y  fortifia,  ioviu  las  Maures  i  M  ^  gnad-Ticaîre  ,  ce  ^  lui  donaait 
ioiiidre  à  lui,  et  donos  aa  roi  de  heaucoupde  panaufrouv^rncmeBtdm 
telles  inquiétudes ,  que  ce  prîuce  pro-  diocise.  Les  habitants  des  Bonlaguea 
mit  de  lui  rendre  son  père  ,  il  con-  voLsineg ,  livi A  à  toutes  sortes  de  au- 
iiàou  qu'il  livrerait  La  forteresse  de  persiitions ,  ufTiaicDi  une  plus  vaste 
Carpto.  Bernard  s'empressa  de  rc-  carritre  à  son  zèle  expansif  :  quarante 
mettre  cette  place;  mais  quelle  fut  ans  de  sa  vie  furent  emplojés  à  des 
son  iudiguation,  lorsqu'il  apprit  i^ue  mi»tiuns  dans  les  diocèses  deSion, 
son  malheureux  père  e'tait  tnort,  et  de  Genève,  de  Tarentaise,  de  Mitan, 
qu'il  e'tait  lui-même  victime  de  sa  de  Novarre,  etc.,  et  parioutil  opéra 
niele'  filiale  et  de  la  deloyauié  du  roi!  une  réforme  utile  dans  la  religion  rt 
Il  abandonna  aussitôt  l'Espagne  ,  et  dans  les  mœurs.  Touche'  des  maux 
passa  en  France,  où  il  Suit  ses  jours  qu'avaient  à  soufTnrles pèlerins frao- 
«n  chevalier  errant,  vers  la  fin  du  fais  cl  allemands,  en  allant  visita  » 
même  siècle.  Qœlques  chroniques  RomeleslombeauxdessaiutsApôlres, 
espagnoles  assurent  au  contraire  qu'il  il  imagina  d'établir  sur  le  sommet  des 
soutint  avec  une  fermeté  héro'ique  Alpes ,  deox  hospices  pour  les  re- 
loiisli's  revers  de  la  fortune,  et  que,  cueillir;  l'un  sur  le  mont  Jois  {mous 
toujours  fidèle  à  sou  rui ,  il  mourut  Jevis  ) ,  ainsi  nommé ,  d'un  temple  de 
en  Espagne,  à  Aguilar  del  Gampo.  Jupiter  qui  attirait  encure  des  adora- 
•  Voilà  ce  qu'on  raconte  de  plus  vrai,  teurs;  l'autre,  au  passage  des  Alpes 
ScmLlable  sur  le  héro»  espagnol  que  grecques,  à  l'endroit  nomme'  Colonn» 
les  romanciers  ont  mis  en  parallèle  Jou ,  à  cause  d'une  colonne  de  pierres 
avec  le  fameux  Eolaud,  neveu  de  élevée  pour  indiquer  le  rhemin,  mal- 
Charlemagne,  et  auquel  ils  pn^tendent  gré  la  liauteur  de  la  neige  qui  le  con- 
que Bt-rnard  del  Carpiodounalamort  vre  quelquefois  h  plusieurs  mètres  de 
dans  les  plaines  de  Bonceraux.  kauleur.  Des  historiens  crédules  net- 
fi— p.  tCDl  sur  cette  colpnne  uu  cscarboucle 
BEBNABDDEMENTHON.iéen  qui  éclairait  pendant  la  nuit;  d'autres 

?35,  dans  le  voisinage  d'Annecy,  -  disent  qu'elle  e'tait  creuse,  et  que  les 
une  des  plus  illustres  maisons  de  Sa-  prêtres  de  l'idole  s'y  cachaient  pour 
Toie ,  s'est  rendu  recommaodahle  dans  lui  faire  rendre  des  oracles  ;  mais  les 
les  fastes  de  la  religion ,  par  son  zèle  restes  de  la  colonne  existaient  encore, 
apostolique,  et  dans  ceux  de  l'huma-  sous  le  nom  de  Colona  J»u,  k  la  fia 
Site  ,  par  deux  établissements  hospi-  du  i8%  siècle,  et  sn  n'y  voyait  riea 
taliers ,  OÙ ,  depuis  neuf  cents  ans,  les  de  pareil  ;  'A  est  certain ,  du  moins , 
voyageurs  trouvent  un  asyle  assuré  qti'au  temps  de  S.  Bernard  de  Men- 
«outre  les  dangers  que  leur  oflî«  le  I  bon,  elle  était  l'ol^et  d'un  eulie  snpersr 
passage  des  Alpes  dans  la  saison  la  titieui.€ezélémîssioiiDairerïmeiuid» 
plus  r^^uKUse  de  l'année.  Bernard,  leurs  stipetstitions  les  habitants  de  cet 
porté  par  inclination  i  la  piété,  et  par  lieux  sauvages,  renversa  1»  colonne 
goût  à  l'élude ,  se  refusa  à  un  mariage  et  le  temple  ,  et  établit  sur  leurs  dé- 
avantageux  auquel  ses  parents  aita-  bris  les  deux  hospices,  appelés  de  son 
chaieut  la  plus  grande  importance;  il  i»>m\f:  Grand ^UePetilSU-Bemard, 
embrassa  l'eiat  ecclésiastique ,  et  de-  U  confia  le  soin  de  ces  deux  établis^ 
■vint  aicliidiacre  d'Aoste,  dignité  à  la-  sements  à  des  chanoines  réguliers  de 
^^eUe«'Utclit  joiutcs  celles  d'ofitcial et  l'oidie  df  St.-Augustiii ,  qui  ontrem-^ 
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pS  sans  iutemiptioDÎasqu'J  nos  jours,  tnisiions,  et  tennina  samtemeat  m  car- 

avec  UB  ztle  qui  ne  s'est  jimais  dé-  rière  i  NovaiTR ,  k  -iS  mai  1 008.  Oh. 

■neutî,  les  tucs  de  leiur  saiot  fonda-  «libre  sa  fiîte  le  iSjinD,  jour  auquel 

leur.  Ces  pieux  solitaires  habitent  les  il  fut  entern!.  Les  BoDandistes  ont 

•oumets  des  montacnes,  où,  au  milieu  piibKt! ,  avec  de  bonnes  notes ,  deux 

m^e  de  l'été,  le  ^id  est  extrême;  on  Vies  authentiques  de  St.-Bcrnard  de 

n'y  trouve  point  d'arbres ,  ni  même  Menthon ,  dout  l'une  a  été  rfcrite  par 

d'arbustes;  des  neiges,  des  glaces  Bichard,  »on  succeiseur  dans  l'arâii- 

amoncelées  ,  le  silence  de  la  mort,  diammld'Aoste.  On  j  voit  qu'il  ne  tit 

des  nusges  qui  tantôt  flottent  àu-des-  nidefordredeCtteauXinidecelnidei 

tous  des  voyageurs ,  et  tantôt  tes  en-  chanoines  noiera ,  comme  cerudiift 

Tcloppent  ,  tel  est  le  s^ur  qu'ont  auteurs  le  prétendent.  Ses  deux  hépi- 

àunst  les  dixdples  de  Bernard  de  taux  poss«Sdatent  des  biens  aueEcon»» 

Menthon,  poury  exercer  envers  les  dénhlesenSaToie.Cncdispoles'âattt 

vojagpurs  Li  plus  généreose  hospîla-  ^evëe  entre  les  cantons  sniises  et  les 

lité.  Leurmonasttreestprindpaletticnt  dacs  de  Savoie,  pour  la  paMMtion 

Slac(!sDrleGrand-St.-Bernard,ikpliis  du  préfât,  ou  supérieur,  Benoit XIV 

e  deux  mille  cinq  cents  mitres  au*  donna  aux  hospitaliers  le  droit  de 

dessus    du  niveau  de  la  mer  ;   on  nommer  enx-mlinei  leur  prévit.  Le 

croit  qtie   c'est   l'habitation  la  plus  roi  de  Sardai^e,  Cb>^  umnairaeT 

âerée  qui  toit  en  Europe;  ils  s'es-  III,  les  depooilla  de  leurs  bùns  pour 

timent  heurenx  lorsqu'ils  j  ont  un  les  donner  i  Tordre  de  St.-Waurice  et 

été  de  trois  mois,    et  trois  heures  âeSt.-LaKire,etiiritréuDirleshospi~ 

de  beau  temps  chaque  jour  de  cet  été  taliers  au  chapitre  d'Aoste.  Les  deux 

si  rapide.  Matin  et  soir,  les  chiens  de  hospices  furent  alors  desservis  pac 

ces  rHigicux  vont  i  la  découverte ,  et,  des  pr^res  séculiers ,  qui  ne  le  cwlè- 

quand  ils   ont  entendu  les  cris  de  reot  en  rien  i  leurs  prédéces.teurs ,. 

quelque  infortuné  près  de  périr,  ils  dan»  le  soin  des  vc^geurï.    T— n. 
reviennent  au  couvent  :  alors,  on  leur         BERNARD  DE  THUBINGE ,  er- 

suspend  au  cou  un  panier  rempli  mite  fanatique  de  la  fin  du  10*.  siècle, 

d'aliments,  et  souvent  le  zèle ,  lâcha-  <r"  annonçait  la  fin  du  monde,  ap~ 

rite  des  religieux  parvient  à  arra-  puyant  cette  prophétie  sur  ces  mots- 

cher   quelques   vicrimes  à  la  mort,  oe  VEvan^e  :  mille  ans  et  plus ,  i^vi 

M.  DeliUe  a  consacre  plusieurs  vers  de  l'ermite  et  ses  disciples  expliquaient  à 

ses  Trois  Règnes  de  la  !Vaiure ,  a  Icnr  maniire.  Elle  jeta  toute  l'Europe 

célébrer  l'admirable  instinct  de  ces  ^°"  1^  pl"^  ^ves  alarmes.  Une 
éclipse  de  soleil  étant  arrivée  au  mi- 
lieu de  cette  disposition  des  esprits  ^ 
tout  le  monde  courut  se  cacher  dans 
le  creux  des  rochers  et  dans  le  fond 
des  cavernes  ,  parce  qu'il  est  écrit, 

i.ia'.fd.;o;iii-™.cb;M«iU<i:«fir;.f  -^poMl/pîe.chap-e,  verset  1 5,16, 

tiniu,  ■•Uniiiuwim,  kiton  nulkeanFrii-  i^  :  o  Les  rois  de  la  terre ,  lesprin- 

AfMp^i*à>i<:>iiii»i(nnioiimùri>H]ai<,  •  CES,  Ics  officiers  de  gnciTe ,  tes  n- 

T^"  '™«*fdJp''rt?î?J'dfS^-"iî'|  '"''  '  •  ches ,  tes  puissants ,  et  tous  les  hom- 

ELiaiiuuUiiort.iHiiviiHTTiiUiie.  »  mes  escUvos  OU  libres ,  secachërent 

PourBmiacdjilrcpriilecoursdesc»  n  dans  les  cavenies  et  les  loc^is  de& 
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B  mDDtâgnes  ,  et  dirent  aux  mon-  Se  toui  lei  pays  du  moode,  Je  leuBf 

■  (agnes  et  aux  rochen  ;  Tombez  snr  Beroard  alla  s'enserelir  dans  le  dcHtre 
»  Dùns,  et  cacha-noiu  de  dcrant  la  de  Cîteaiix,  où,  par  Feinpire  qu'il 
>  face  de  celuiquiestassisBurle  trône,  exerçait  dejàsurlesesprits,  il  entraîna 
»  et  de  la  colère  de  i'agneau  ,  parce  avec  lui  trente  de  ses  comp^noos 

■  que  tf  »and  jour  de  leur  colère  est  d'étude  :  il  y  prononça  ses  vçan.  ) 

■  arnTé.  Ëh!  qui  pourra  lubsister  en  et ,  bientôt  aprèa  ,  fiA  nonuué  abb^ 
»  leur  prëseuce?  ■  Les  prédications  deClairvaux,  abbaye  nouYelIement 
de  Bernard  de  Tburiogearaient  telle-  fondée  pris  de  la  rivière  d'Aube, 
ment  persuada  ses  contemporains  ,  dans  un  désert  affreux ,  qui  passait 
qu'un  grand  nombre  d'entre  eux  re-  pour  une  retraite  de  voleurs ,  et  qu'on 
noncèrent  i  l'agriculture  ,  an  com-  n'avait  connu  jusqu'alors  que  sous  Iq 
iqerce ,  et  ii  toutes  les  choses  qui  pou-  nom  de  failee  £ÂbsynAe.Cjt  désert, 
Vaient  [es  détourner  de  la  pensée  du  qu'il  défricha  de  ses  propres  main^ , 
Gel  et  du  iuiement  dernier  ^  elles  ne  tarda  pas  à  devenir  càèbre  dans 
Augmentèrent  beaucoup  le  pombre  temondecfaretien.LetiomdeBernard 
dçs  pèlerins  qui  quittaient  Foccident  se  répandit  au  loin  avçc  le  bruit  de 
pour  se  rendre  à  Jérusalem,  oiil'on  ses  vertus  et  l'éclat  de  ses  lumières.  De 
croyait  que  Jésus-Christ  allait  des-  toutes  parts  on  s'adressaità  lui,  soit 
•cendre  pour  juger  les  vivants  et  les  pourterminerdesdiflférendspolitiques, 
morts.  Des  théologiens  furent  chargés  soit  pour  éclaircir  des  doutes  dans  \t\ 
parGerberge,  fempede  Louisd'Our  controversesrcligieuses,soitpaurpréi 
IrerMer,  de  rassurer  les  peuples  sur  venir  des  schismes  dans  l'Eglise ,  soit 
la  fin  du  monde  ;  ils  entreprirent  de  en6n  pour  réparer  des  scandales -dans 
prouver  que  I«  temps  où  l'Antéchrist  la  société.  En  1 1  a8 ,  il  fut  chaigé ,  par 
devait  paraître  était  encore  éloigné  ;  le  grand-maître  des  Templiers,  de 
lés  hommes  les  plus  écl4i'és  du  temps  rédiger  les  statuts  del'ordie.  En  1 1 3o, 
Sk  laissèrent  convaincre  ;  mais  la  ter-r  le  roi  Louis-lc-Gros  le  nomma  arbitre 
reur  répandue  par  tes  prophéties  de  pour  décider  lequel  des  deux  papes , 
Itej-nard,  resta  loug^temps  dantl'es-  litnocentll  et  Anaclet,étetllelégiliiiie 
prit  des  tiibles ,  et  ne  fut  tout^-&it  successeur  de  S>  Pierre.  Le  jeans 
calmée  que  vers  U  fin  du  1 1".  siècle.  Bernard  décida  la  question  en  faveur  ' 

H-^D.  d'Innocent  II  ;  et  l'Eglise  se  rangea  de 

BERNABD(S.),  fondateur  d'un  son  avis.  Quelquctemps  après,  a;yant 

ordreilhistredaBsl'Église,etrépaiidu  été  envoyé  à  Milan  pour  réconcilier 

dans  toute  l'Europe,  naquit  en  1091,  le  clergé  de  cette  vi'le  avec  celui  de 

dans  le  village  de  Fontaine,  en  fiour-  Rome ,  les  moyens  qu'il  employa  ob^ 

gogne,de  parents  nobles,  et  dont  les  tinrent  un  tel  succès,  que  le  peuple  et 

ancêtres  avaient  rendu  de  grands  ser-  le  dei^é,  pleins  de  reconnaissance  et 

vices  à  l'étal.  U  pouvait  prétendre  à  d'enthousiasme  pour  le  saint  arbitre , 

là  même  gloire  et  aux  places  qui  en  se  réunirent  pour  l'élever  sur  le  troue 

sont  le  pnx  ;  il  leur  prâéra  les  dou~  épiscopal    qu'avait   illustré   S.  Am- 

ceurs  de  la  retraite  et  les  plaisirs  de  broise;  Bernard  se  refusa  i  leur  emr 

l'étude.  Après  avoir  paru  avec  édaf  pressementetàtousieshonneursqo'on 

dans  Funiversitéde  Paris,  qui  réunis-  voulut  lui  rendre.  II  revint  modeste^ 

saîtalorsies  plus  célèbres  professeurs  ment-  en  France,  et  rentra  dans  son 

de  l'Europe,  et  de  nombreux  élèves  cloître  ii?ec  la  ^ême  simplicité'  qu^l 
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ip  é)^t  sotû.  En  1  i4o  I  il  «sûU  au  Kcomnundablet  par  un  rare  mfiiu, 

cpqcile  de  Sens ,  où  il  fui  un  dm  pnf-  quoique  d'un  genre  différent  ;  le  pre- 

litsqui  [vovoqu^reot  avec  le  pfui  de  micr  ,  mûns  encore  par  le  brilUntd« 

cb.iieurla  coudanutation  d"  nullicu-  Te^mlque  par  une  grande  réputation 

reux  Abaila^.  Cette  cbaleur  Ini  a  c'té  de  taintete,  l'était  attire  aue  considé- 

ffprocliée ,  comme  on  a  reproche  dé-  ration  personuelle ,  bien  aa-dessua  de 

puis  au  grand  Sossiict  oellequ'il  mit  â  L'autorité  mÉuM)  le  Mcond,  par  un 

punrsuivre  la  condamnation  de  l'ar-  gàiie  supérieur ,  «outenu    par  une 

dievêque  de  Cambfay  ;  maii ,  pour  vastecapaùtëet  uneprohitereconaue, 

apprécier  la  valeur  de  ces  deux  impU'  l'était  acquis  dans  le  public  etdanilé 

t^ong,  il  ne  but  pas  outjliei' d'abord  r<xur  du  roi  une  confiapce  qui  lei 

qpeBosiuetetBemaid  furent,  chacun  honorait  l'un    et  l'autre  ;  l'abbé  de 

dans  son  temps,  regaidés  comme  les  Clairvaux,  avec  l'air  et  l'entbotuiaime 

cofamnesderËglise  et  les  dépositaires  d'unpropbfete,  en  avait  toute  finflext- 

de  b  foi  ;  eu  secoud  lieu ,  que  l'intér£t  bilite  ;  l'abbe  de  S>  Denif ,  avec  plui 

qu'ont  inifHré.AbaiUrd  et  Fénélon  se  de  connaissance  du  monde ,  éuit  plus 

rattache  principalement  à  l'eHèt  m£me  retenu ,  [dus  insinuant ,  mieux  fait  pour 

de  leur  condamnation  ,  et  dcùt  jlre  tenir  )e  gouvernail  de  l'élaU  L'un  et 

&arte,  quand  il  s'agit  d'en  juger  la  l'autre  agissaient  par  de  nobles  vues} 

^use.  Une  preuve  que  Bernard  n^  Bernard  ne  songeait  qu'aux  iutéréu 

ipit  point  d'animosite  perioooellâ ,  et  de  la  religion.  Suger  cberehait  à  cout 

lut   men  distinguer  Abailard  de  ses  diier  le  bien  de  la  reli^on  et  celui  de 

Q|>inions ,  c'est  qu'il  se  réconcilia  de  Fétat  ;  mai*  il  ne  fut  point  ^uté  ;  le 

lloDne  foi  avec  bii,  dès  qu'il  les  edt  propbi:te  l'emporta  sur  le  politique; 

altjurées.  Nous  aniroQsàune  grande  le  roi  se  croisa,  la  France  et  l'Europe 

oioque  de  notre  histoire,  et  à  un  i'ébranlèrmt  jusifue  dans  leurs  faiir 

des  événements  les  plus  iuq)OTtants  de  <Iemçnts, pour  se  précipiter  sur  l'Asie, 

la  vie  de  S.  Bernard.  U  fut  cliarg^  de  II  semblait  que  les  Français,  d^oillés 

pêcher  une  croisade,  par  Eugène  III,  du  liche  pays  que  leurs  ancêtres  avaient 

,  i|ii  de  SCS  anciens  religieux,  devenu  conqnis,  allaieiit  cbercher  un  antre 

'  souverain  pontife,  et  il  s'acquitta  de  établissement  dans  une  uouvelletetre. 

cçtte  commission  avec  son  jjae  ordi-  On  envovait  une  quenouille  et  un  îa- 

naire  et    un   succès    prodigieux.  11  5eauJi(pnGanquepoovaitsecroiser,et 

^:^auffa  tellement  les  -  esprits  ,  que  ,  ne  le  faisait  pas.  Un  bnùl  se  repandit 

suivant  une  de  ses-propies  expres'  qoel'abbcdef^irvauxavaitdesrévéT 

Mons,  les  nilles  et  tes  châteaux  (tireat  lations ,  et  faisait  dei  miracles  ;  un  de 

changésendeserts,et  qu'on  ne  voyait  ses  disciples  publia,  dans  un  écrit, 

partout  que   des  veuves,  dont  les  qi/i  »a  parole,  les  aveugles  avaient 

maris  n'éUùentptts  encore  morts.  vu,ietboiteux*valentmarché,  etle$ 

Louis  VII  voulut  se  croiser*;  Bernard  malades  avaient  été  guéris.  Toute  la 

l'en  pressait  Si^er,  au  contraire ,  fit  France  fiit  convaincue  que  le  del  or- 

tpns  sescffortspour  le  détourner  d'un  donnait  la  croisade^  et  si  fort  préve- 

wyage,  où  il  jr  avait  loni  il  craiudie  nue  que  le  succès  de  cette  expédinos 

^  rien  h  espérer.  L'estime  que  le  roi  dépendait  du  saint  homme,  que,  dans 

avait  conçue  pour  ces  dei;x  grands  une  asemhlée  tenue  la  même  année  à 

liommes ,  balança  quelque  temps  sa  Chartres  ,  on  lui  offrit  le  commande- 

F^ution;  tous  deux. en  effet ,  étaient  ment  général  4e  l'armée  }  mais  fezenT 
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pie  de  PicTTe  l'ermite  était  trop  ré- 
cent pour  ttte  suivi  ,  «I  Bernard 
•rail  trap  d^esprit  pour  s'expowr  *a 
même  ridicule.  Il  rriiisa  donc  an 
«mploi  qni  ne  conrenait  poim  à  un 
homuM  de  sonâ^t;  et,  tandis  mie 
bnt  de  buves  gess  allaient  arfugié- 
««it  cbereher  en  Orient  la  gloire  ou 
h  iBort ,  Bernard ,  content  d«  son  rôle 
de  pre£cnt«ir  et  de  tbaumatui^, 
s'occupa  i  réfuterles  erreurs  du  moine 
Saoul,  fanatique fiirieii s  qui  engageait 
les  citretiens ,  au  oom  d'un  Dèeu  de 
paix,  à  purger  tcua  les  juifs.  11  i^fiila 
fcs  erreurs  de  Pi«rre  de  Bmys ,  de 
Gilbertdc  laPor^e;  il  confondit  Bon 
de  l'ËtoDe  et  lei  partisans  d'Arnaud 
de  feescia.  Le  nxiitTais  succès  de  la 
croisade  exdta  de  violentes  r^ama- 
lions  contre  cehu  qu'on  en  regardait 
gen^Ieraent  comme  Fautenr.  Il  se 
crut  obligé  de  publier  son  apologie, 
daas  laqudleilrqela  ce  mauvais  succès 
sur  ses  véritables  causes.  Drs  ^éné- 
rauxsans  expérience ,  et  presque  sans 
vues  conduisaient  à  l'aventure ,  dans 
des  régions  inconnues, des  mtiitttudcs 
de  soldats  sans  disci^ine  et  sans  so- 
bordinatiott.Ih&renttromp^s,  trabis, 
surpris  et  battus:  ils  devaientfêtre.La 
loi  générale  de  la  Providence  est  de  lais- 
ser  agir  les  causes  secondes  ;  la  condmtc 
des  croises  ne  mentait  pas  qu'elle  y 
dérogeât  par  nn  miracle.  Telle  fiit  en 
substance  b  réponse  et  en  même  temps 
la  iusiifîcation  de  S.  Bernard  (t).  Au 
milieu  des  agitations  que  lui  causèrent 
taut  de  voyages,  de  missions  et  de 
contradictions,  il  se  plaignait  souvent 
de  la  viemoudaine  qu'il  menait  malgré 

fi)  n  WapereeTOir  d«Ds  Jei  croisades 
ipie  dripJ:leTint  uiii^  qui  coDrcntdfk- 
rrcr  un  tombeau  en  FtleMiDe,  c'eit«ieii-< 
lier  une  vue  trèB-bomée  ta  liiiloire  ;  il 
l'agïsuii  non  seulement  de  la  dditrance 
de  ce  lombeau  >?,cii ,  mais  encore  de  SB- 
voii  ^lù  dcTait  l'emporter  sur  h  terre  ^ 
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lui.  «  JenesMs  plus,diHii>iI,ce(pM 
«je  suis; je  ne  vis  ni  en  religieux  ni 
.  •  en  mondain,  e  Bés4Jn  de  inrtlre  nn 
twme  i  ceUe  dissipation,  il  rentra 
dans  son  abbaye  de  Gainrauf ,  où  il 
se  livra  jusqu'à  la  fin  de  sa  yie  a  l'étude 
des  livres  saints ,  et  aux  exerrieesde  la 

5 lus  rigoureuse  pàiitenee.  Son  corps, 
^Â  affaibli  par  ses  travaiix  apostoli- 
ques, succomba  aux  austérités  asc^ 
tiques.  Il  mourut  le  30  avril  1 153, 
dans  la  63*.  année  de  son  âge,  après 
avoir  fondé  ,  tant  en  France  qu'en 
Allemagne  et  en  Italie ,  cent  soixante 
maisons  de  son  ordre.  On  lui  6t  Tépi- 
tapbe  que  voici,  et  qui  mérite  d'être 
rapportée,  à  cause  de  sa  singularité: 


Cfctwr  uniut  ipiriUu  Uli  Seom.    ^^^™" 

11  fut  c^onisé  avec  une  solennité  sans 
exemple, vingt  ans  après  sa  mort, 
par  le  pape  Alexandre  III.  L'Élise 
ceVbre  sa  Cite  le  10  août.  L'balnlle*- 
ment  des  Bertiatdins ,  ses  disciples , 
consistait  en  une  robe  blancbe,  avec 
un  scapulaireet  un  capuchon  noir.  F^ 
robe  était  serrée  d'une  ceinture  de 
laine  noire  :  au  chœur,  ils  mettaient 
une  grande  robe  blanche,  et  pardessus 
oncapuchou  etunemotette.  Nous  ne 
résisterons  point  au  plaisir  de  déposer 
dans  cet  article  le  portraitqu'a  tracé  de- 
cet  homme  cdèbre  undeuosorateurs 
modernes,  qu'on'ne  peut  accuser  de 
prévention  en  faveur  des  héros  de  Ix 
religion  (  M.  Garât,  Éloge  de  Su- 
ger  ),  a  Nul  homme,  a-t-il  dit ,  n'a 
»  peut-ftfe  exerce  suj  son  siècle  un» 

on  d'un  enlte  ennemi  àe  In  civilisation , 
ftnomble  per  !Ttt*oie  à  Fignorance  ,  an 
despotisme ,  à  FcsclaTa^e ,  tta  d^un  culte- 
qui  a  fait  revivre  chei  les  modernes  le 

î^nie  de  ta  docte  iDlîqiiiti ,  et  abolir  la 
servitude,  u  (M.  DE  CBAIElDBaïAao  ,. 
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»  influenw  aussi  eitraor^airc.  En-  ■  procliM  qu'elle  lu!  fait,  doit  rélevfrML 

»  traînéTersIaTiesolitaireetreligieuse  »  rang  des  frauds  hommes,  •  M.  Ofl 

*  par  lia  de  cessentimfntsîiiipeiieux  Choiscuil-ii'Aîltecoiirt  a  £iitaussideS. 

>  qui  n'en  laissent  pas  d'autres  dans  lieroardun  portrait  tr^-élégaDtquÎM 
■  l'ame,ilalbprendresurraulelU)ute  trcMiTe  dsns  Kti  Mémoiro  sur  Via- 
«  la  puissance  dp  la  rcIigiuD.  Lorsque,  fiiU'needescrûisades,ro\aaiitié'^aT\t. 
a  sortant  de  son  desfrt,  il  paraissait  au  troisiënie  cUsse  de  l'Institut.  •  S.  Ber* 
»  milieu  des  peuples  et  des  cours ,  les  nard  a  éie'  regardé  comme  U  dernier 
»austéritesdesavie,empreinlessurdei  des  pires  deî' E^se.Iielouttaltxé£- 
a  traits  où  la  nature  avait  répandu  la  tioiisdesesouvrajjes,  la  seule  qui  soit 
a  grâcect  la  force,  remplissaient  toutes  consultée  aujourd^ui  parles  lavanti, 

>  les  âmes  d'amour  et  de  respect.  Ëlo-  est  celle  de  D.  MabilloD ,  1690 ,  en  % 
s  quent  dans  un  siicle  où  la  pemée  et  Tol.  iii-lbl.,  dont  le  premier  renferme 

•  lescharmesdetaparoleétaieiitabso-  tous  les  ouvrages  qui  soi^ T^rilable- 
n  lument  inconnus,  il  triomphait  de  mmt  de  lui;  savoir:  i*.  dïs /'ef(rvs; 
■  touteslcshérésii's  dansles  conciles;  a°.  des  T'rVMfdr;  5°.  des  Strmo/is; 
>il  frappait  de  terreur  les  courtisans  i°,aa  Commentaire  sur  le  CtuUiqU4 

*  jusquau  pied  du  trône,  il  biiait  des  Cantiques.  Ses  Lettres  sont  as 

>  fondre  en  larmes  les  peuples  au  milieu  nurr.bre  de  iJus  de  quatre  cents;  elles 
a  des  places  publiques.  Sun  éloquence  ont  pour  tJMetdiflereittetqnestioiisde 
»  paraissaituudecesmiraclesdeUre-'  discipliiie,ae  dogme  ou  de  morale, 
a  lîgion  qu'il  préchaiL  Enfin  l'Église ,  et  In  aâaires  de  soit  temps.  Une  des 
a  dontilétaitralumiëfe,daniccs temps  plusremarquableaestcellcqu'ittoivit 
a  baiitares,  semblait  recevoir  les  vu-  a  l'abbé  Suger ,  ï  l'occaston  de  la  r^- 
B  loBtés  divincsparson  entremiseiles  forme  que  cctui-ci  introduisit  dans 
»  r<»getlesmiuistres,àquisaniDfleii-  l'abbaye  deSt.-Denis,«Ccttemaison, 
V  bic  sévérité  ne  pardonna  jamais  un  »  dit-u ,  servît  aux  aOaires  de  ta  cour 
»  vice,  etnefitgrâced'un  malheur  pu-  ■  et  aux  années  des  roisjle  dutire 
•a  bliCfS'humitiaientsoussesre'piiman-  a  était  souvent  environné  de  gens  de 

>  des,  comme  sous  la  main  de  Dieu  »  guerre,  et  on  y  a  vu  trouvent  de& 

•  même.  Les  peuples,  dans  leurs  cala-  >  femmes  s'y  promener  avec  immodes- 

>  inités^allaientse  ranger  autour  de  lui,  »  lie;  ft  présent,  on  y  £ùt  de  saintes 

*  comme  ils  vont  se  jeter  au  pied  des  »  Iccttuvs  ;  on  y  chante  ies  louanges 
aauteb.  Égaré  par  l'enthousiasme  de  a  deDieu;0Dy étudie  Icsiivrcspieiixi 
B  son  ràle,  il  donoai  ses  erreurs  Tan-  >  on  y  garde  un  étemel  sitenre.  « 
«  loritédeses  verlusetla  puissancede  Dans  »s  traités  nombreux,  on  distin- 
a  son  caractère,  etil  entraîna  l'Europe  gue:  l'.celuiqui  a  pourlilre  :  De  ta 

•  a  dans  de  grands  malheurs  ;  mais  il  ne  Cmaidération  ,  adressé  au  pape  Eu- 

B  faut  pas  croire  qu'il  ait  jamais  voulu  géaelll,  son  diiiciple,  et  dans  lequd 

«tromper,  ni  qu'itait  eu  d'autreambi-  il  enseigne  aux  papes  l'importance  et 

)>  tionquecciled'agraDdirrempircdcla  l'étendue  de  leurs    devoiis  ;  1".   un 

»  rdigiun.Ceslparce  qu'il  était  toujours  autre,  gdi'cssé  aux  premiers  pasteurs 

a  trompé  hii-meme,  qu'il  était  toujours  de  l'Église,  sous  le  titre:  Des  Mœurs 

»  si  puissant  ;  il  cQt  perdu  son  asc^n-  et  des  devoirs  des   êvéffaes  ;  3".  un 

»dantavecUbonnefbi.L'£^lise,mal-  autre,  intitulé:  Z)e  laComersion^ 

•  gré  ses  erreurs,  l'a  mis  au  rang  des  dans  lequel  il  s'élève  de  toutes  ses 
Si  saints}  la  philosophie,  malgré  ItsRo  forces  CQUbe  b  lusc,  l'ambition  e| 
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nhconlincDce  de  quelques  eccldsbs-  P.  Mabillon  a  cru  devoir  J  ajouter  lef 

tiques  de  son  temps;  4"'  ""  autre,  dnqËvres  delà  vie  de  S>  Bernard,  et 

intitule  ;  Deîaff-dce  et  du  libre  or-  l'histoire  de  ses  miracles.  L'editionest 

(itre,  et  adressé  à  Guillaume,  abbe  ecricbie  defréfacestiès-iDstructives, 

de  St.-Thierry.  Dans  cet  ouvrage,  dcnolescurieusesaubas  des  pages,  et 

l'auteur  dit ,  que  ta  ou  il  n'j  a  point  de  notes  plus  Rendues ,  qui  oui  été'  re- 

àr  liberté,  il  n'y  a  poiot  de  mérite;  ietées  à  la  fin  du  premier  volume.Mal-* 

qu'il  y  a  trois  sortes  de  libertés ,  sa-  gré  le  dédain  qu'on  affecte  aujourd'hui 

voir  :  la  liberté  naturelle  ,  que  nous  pour  les  ouvrages  des  saints  pires,  oo 

avons  rc£ue  de  la  nature  ;  la  liberté  peut  encore  lire  ceux  de  S.  Bernard 

de  la  grâce,  que  nons  avons  reçue  de  avec  fruit  et  même  avec  plaisir  :  le  style 

la  fui,  cl  ta  liberté  de  la  gloire  qui  en  est  clair,  agréable,  plein  de  douceur 

nous  est  réservée  dans  le  cieL  S.  Ber-  et  souvent  de  vivacité.  L'auteur  sait 

nard  a  composé  quatre-vingt-six  ser-  donner  des  élc^s  sans  flatterie ,   et 

i!Kms  inT  ie  Canti<iue  des  Cantiques ,  dire   des  véiités  sans  offenser.  Son 

jont  il  cherche  à  expliquer  les  deux  imagination   féconde   lui   fournissait 

premiers    chapitres^  et  le  premier  sans  effurt  des  allégories  et  des  an- 

verset  du  troisième.  Le  saint  abbé  tithèses  fréquentes ,  mais  qui  ne  sont 

prononçait  ces  discours  le  matin  avant  pas    touj<iurs  avouées  par  le  go&t. 

la  messe,  ou  pendant  le  travail  des  Quoique  né  dans  le  siÈcJe  des  scbola»- 

mabs,  el  quelquefois  aussi  le  soir,  en  tiques, il  n'en  prit  ni  la  méthode,  nî 

pr&ence  de  ses  religieux.  Il  parlait  la  sécheresse.  Ses  sermons  respirent 

auboudance ,  et  puis ilécrivait  ce  qu'il  l' éloquence  du  genre,  cette êlaquence 

avait  dit,  ou  ce  qui  avait  paru  loucher  qui  pénttre  le  ctEur  et  plaît  à  I  esprit, 

davantage  ses  auditeurs.  Quelques  sa-  Les  sentences  morales  qu'on  a  recueil- 

vants  critiques  ont  prétendu  qu'ii.ivait  lies  de  ses  lettres  et  de  ses  traités  sont 

^ril  ses  ouvrages  en  bngue  vulgaire ,  pleines  de  sens.  Sa  vie  a  été  écrite  par 

ou  romo/ice ,- mais  cette  opinion  n'est  Lemaistre,  Paris,  i64g,  in-S^'ipar 

fimdéesiu*  aucuneautorité  respectable.  Villefore,  1 704,  in  -4°-  i  t">àa  >D.Qé. 

$. Bernard ,  comme  Âbailard,  comme  mencet  a  donné  l'Histoire  Uttéraire 

tpnsles  hommes  instroiu  de  son  temps,  deS.BemardetdePiejre-le-Fèné' 

a  pu,  dans  ses  conversations  fanùliires,  rable,  1 773,  in-4''.,  volume  que  l'oa 

etméme  dans  les  harangues  improvisées  regarde  conmie  le  iS".  de  KHistoirA 

a^  milieu  de  la  foule,  parler  la  longue  littéraire  de  la  France.  Vouyrage  de 

romance,  qui  n'était  que  ta  langue  Villefore  est  le  plus  estimé.LesODvra- 

française  au  berceau  ;  mab  dans  set  ges  de  S.  Bernard  traduits  en  français  , 

lettres,  dans  ses  discours  d'appareU,  sont:  l.fEschelledescîoistriers,  oa 

dans  les  traités  qu'il  adressait  k  ses  ife  la  manière  d^  prier  ^  par  Julien 

savants  contemporains ,  ou  qu'il  desti-  Warnicr,  Paris,  16 1 7,  in-i  3  ;  II.  Ser- 

naità  la  postérité,  il  n'écrivit  qu'en  mons  choisis,  par  Villefore,  i"}^"]» 

latin,  qui  érait  encore  la  langue  des  iu-8".;  III.  Lettres,  par  k  menw, 

bommes  lettrés.  Les   ouvrages  que  1714,  3  vol.in-S".  Guillaume  Leroy 

renferme  ce  premier  volume  sont  tels  en  avait  donné  une  traduction,  1703, 

qu*U  les  a  composés  ,  écrits  ou  fait  iu-8''.  IV.  Traités  de  la  com/ersiiM 

^irespussesyeui.LesecondvtJume  des  mœurs  de  la  vie  soliUùre  des 

çootient  ceux  qui  lui  ont  été  attribués,  commandements  ,  par  Lemaistre  , 

quoiqu'ib  ne  soient  ps  4b  lui-  I^o  i6àc>jia-|a}  V>  TV^iV^w'^friiM 
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et  le  libre  arbiire,  par  le  P.  Gcrbe^ 
ron, Toulouse,  1698,  in-8\;  VL5*r^ 
mofuiur/n  Fier^,  par  Fr.  Morel, 
Paris,  1611  ,\ii-i'X',y\\,  Sentences 
tirées  dé  ses  owcragM,  parleducd* 
Iinynes ,  sous  l^notn  de  Laval ,  Paris , 
I734,in-ia.  G-s. 

BERNARD  de  VENTADOim ,  trou- 
badour du  in*,  siècle,  naquit  aiicbâ' 
fean  de  Ventadour,  en  Limousin ,  et , 
quoiqu'il  Sa  fils  d'un  domestique  , 
Ëbles,  son  seigneur,  enctiant^  de  son 
esprit  et  de  sa  figure ,  prit  un  soin 
particuKer  de  son  éducation.  Ké  sen- 
■ibie ,  il  ne  sut  pas  assez  se  tenir  en 

farde  contre  les  charmes  d'Agnfc»  de 
fonltuçon  ,  femme  de  son  protec- 
teur, et  son  aveu  n'escjta  que  ïc  m^' 
pris';  mais  toujours  tendre  él  resped- 
toeux,  il  ne  chanta  pas  moins  Fobjet 
qui  le  rendait  malheureux,  b  Amonr, 

>  disait -il,  sites  peines  ont  pour  moi 

>  tant  de  charmes,  qne  dirais-jedé  tes 
»  plarsirs?...  Ah!  iais  que  faime  lou- 
a  jours, même  sans  être  aime'!  nTant 
de  persévérance  obliot  une  récom- 
pense bien  douce  pour  un  Ironbadour. 
Un  jour  (a  vicomtesse,  assise  prés  de 
lui ,  à  l'ombre  d'uu  pin ,  vivement 
émne  de  ses  senfirances ,  lui  donna  un 
baiser,  et  dés  cet  instant  la  nature  prit 
k  ses  yeux  nn  nouvel  aspect.  Dans 
son  déftre ,  il  eut  l'imprudence  de  dé- 
signer dans  ses  chants  celle  qu'il  ado- 
rail;  l'époux  irrité  chassa  le  trouba- 
dour ,  et  fit  garder  c'troilcmcnl  sou 
épouse.  Bernard  partit  a  laissant  son 
B  coeur  en  otage,  »  etvhérchaunasyle 
À  ta  cour  de  la  duchesse  Ëléonore  de 
Guyenne,  connue  par  ses  galanteries. 
On  peuSe  bien  qu'il  l'aima;  mais  il 
avait  appris  à  garder  le  voile  de  l'al- 
h^orîe.  «  Taimerais  mieux  mourir  du 
»  loimoent  que  j'endure ,  que  de  sou- 
>  la^er  mon  «eur  par  un  aveu  témé- 
»  raire.  o  Ëléonore  ayant  suivi  son 
époux,  Henri  II,  en  Angletirre,  le 
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poHe  ne  cessa  de  la  chanter ,  et  l'on 

rit  croire,  par  quelques  passages,  que 
princesse  n'avait  pas  déJaigné  sel 
'tœui;  cependant ,  au  heu  d'exécuter 
le  projet  qu'il  avait  formé  de  passée 
en  Angleterre ,  il  se  fixa  h  la  cour  de 
Raymond  V,  comte  de  Toulouse,  cé<- 
Bbre  par  la  protection  qu'il  accordait 
aux  troubadours  :  la,  il  chanta  suc^ 
cessiveraenl  plusieurs  maîtréssesmoins 
Piastres ,  et  souvent  se  plaignit  d'avoit 
été  sacrifié  à  d'heui'cux  rivaux.  ïl  nous 
reste  de  lui  une  cinquantaine  dcchan- 
sons  et  deux  tenions.  Après  la  mott 
de  Raymond  V',  Bernard,  dégoûte dA 
monde  ,  se  rétira  dans  l'abbaye  A 
Dalon  en  Lïmouùn.  Tout  porte  \ 
croire  que  c^est  à  tort  que  l'on  attri- 
bue à  ce  troubadour  Une  pièce  èe 
vefs  datée  deS^tiC  ;  du  ttioini,  il  pa- 
rait certain  que  Bernard  n'âlta  jamab 
dans  celte  contrA,  P^— x. 

BERNARD  li'AimiAC ,  troubadour 
du  iS'.'siècle.  Les  manuscrits  lui  doo- 
nenl  le  surnom  de  Motire ,  ce  qui  an- 
nonce qu'il  n'était  point  gentilhomme. 
Il  ne  nous  est  parvenu  que  trois  pièces 
de  ce  poète  ;  l'une  contient  des  équi- 
voques peu  décentes,  surle'jcU  de» 
écliecs  qu'il  désire  jouer  avec  sa  maî- 
tresse ;  l'autre  est  un  éloge  fort  cotri- 
mon  d'un  troubadour  contemporain; 
mais  la  principale  cl  la  seule  ^oi  nii^ 
riic  quelque  ittention ,  sons  le  ràppof t 
histoiiqùe,  c'est  unîJ7ven(e,dQnrroB- 
jet  est  ]a  croisade  publiée  par  le  pape 
Martin  IV,  pour  tirer  veugeance  dés 
vêpres  ùciliennes.  Dans  celte  pièce, 
Bernard  d'Aurîac  prédit  le  succès  de 
celte  croisade,  qui  causa  beaucoup  de 
maux,  et  n'eut  aucuii résultat.  P— \. 
BERNARD  de  la  BABTHE,ar- 
cbcvêque  d'Auch,  doit  être  compté 
au  nombre  des  troubadours  du  i3*. 
siècle ,  puisqu'on  a  deluiunsiVcenti^, 
'  dans  lequel  ilcelèbrelesbienfeits  d'une 
paix  iju'il  r^arde  comme  prochaine  : 
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«eue  pièce  est  empreinte  d'un  esprit 
de  modâratiOD  assez  rare  dans  ces 
temps,  et  contraire  3UI  desseins  delà 
COUT  de  Borne,  rjiii  le  fil  déposer  peu- 
dant  la  gocrre  des  Albigeuis  ,  sous 
prétexte  que  la  discipline  de  son  dio- 
cèse Aait  relâchée ,  et  que  sa  cooduite 
âait  peu  ré.^ulibre  :  ces  accusations 
sont  peu  d'accord  avec  les  principes 
que  le  polte  professe  dans  le  sirveaU 
que  nous  avons  cité.  F-»-x. 

BERNARD  PTOLOMEI  (S. ),  né 
en  1273,  d'une  des  premières  maisons 
deSieBne,Y  remplit  avec  distioctioD 
la  diaire  «  professeur  de  droit,  et 
occupa  les  premiàes  charges  de  sa 
patrie.  Se  Toyant  menacé  de  perdre 
ta  vue  par  un  grand  mal  d'yeux,  il  fit 
Tceu,  sil  en  guérissait ,  de  quitter  le 
monde ,  et  de  se  consacrer  pour  tou~ 
jours  au  service  de  Dieu.  H  guérit  ef- 
fectivement, et,  en  éxecution  de  son 
Tœu,  il  vendit  ses  biens ,  en  distribua 
le  produit  en  aumônes,  et  se  retira  , 
avec  deux  autres  uÂhs  sicnnais , 
Patrice  et  Ambniise  Picolomini ,  dans 
un  dâcrt  d'un  accès  difficile ,  à  dis 
.milles  de  Sienne,  Il  changea  alors  son 
nom  de  Jean  en  celui  de  Bernard, 


Iules.  Sa  réputation  lui  attira  des  dis- 
ciples. lU  furent  déférés  à  Jean  Xli. 
comme  des  hérétiques.  Ce  pape ,  après 
s'être  informé  de  leur  manière  de  vi- 
vre ,  autorisa  Bernard  à  établir  itu 
ordre  reli^eux  sous  la  règle  île  S. 
Benoit.  Cet  ordre  fui  érigé  en  1 5 1 9 , 
aous  le  titre  de  Congré^Mion  de  la 
yierse  Marie  du  mont  Olivet , 
nom  du  lieu  de  sa  retraite.  11  donna 
l'habit  blanc  k  ses  rebgieui ,  prati- 
qua arec  eux  de  grandes  nustërités, 
et  momrut  le  ao  août  i348.  T<i  con- 
gi^ation  des  olivétans  était  très- 
nombreuse  en  Italie.  Leur  principale 
maison  était  celle  de  Slf.  Françoise 


BER 
S  Rome.  H  y   avait  aussi   des  rtji- 
gieuses  du  iDème  ordre  qui  portaient- 
le  mâme  halnt  et  sinvaient  ta  même 
règle,  T— D. 

Bernard  de  bade.  ray.  Bii« 

(  maison  at), 

BERjSARD-LE-TREVIS\N,  ù- 
mcnx  alchimiste  du  i5'.  siècle,  ni 
à  Padoue  en  i4o6.  Son  surnom  vient 
du  titre  q^^il  se  donnait  de  comte 
de  la  Marchc-Trévi.'Wie.  Il  a  beau- 
coup travaillé  sur  le  ff-and^avre^ 
et  ses  ouvrages  ont  été  fort  recher- 
chés. Us  sont  aujourd'hui  inintelb^ 
Mes.Cesont:!  De pkHosopkid ha-- 
meticd  lib.  IF,  Strasbourg,  1S67, 
i574''^^''%7i  1 683; Nuremberg, 
i595,i643;BAle,i583.II.  Opus 
historico  -  dogrTtaticam  1:1^  x"!^''*! 
ciim  J.  F.  Pici  Uhrii  trihas  de  aura., 
Urseliis,  i598,ia-â'.;lll.  TToeta- 
las  de  secrelissimo  pkilasopharunL 
opère  cHemico,  et  respûnsio  ad  TJio- 
mam  de  Bonomd  ,  Bâie,  lôoo  ; 
Lips.,  (60S;  IV.  Oputcula chemica 
de  lapide  philtsophorum  ,  en  fratl- 
çais,  Anvers,  1567;  en  allemand, 
Leipzig,  i6D5;Helmstad,  1717;  V. 
Bentardas  redivivus ,  veî  opus  de 
chj-mid  historico-dogmaticumè  gal- 
lico  m  Intinum  versum,  Francfort, 
ifriS.  C  G. 

BERNARD  (Claude.BartbiJi.eht), 
né  à  Riom,  dans  le  16'.  siècle ,  a  ti^a- 
doit  du  latin  en  français,  l'Uistoirt 
de  cette  ville,  Lyon,  i55q,  ia-16. 
Duverdier  a  n^igé  de  nous  &ire  con- 
naître l'auteur'  original  de  cette  his- 


toire ;  il  se  contente  de  n 


s  appren- 


dre que  Bernard  avait  fait  sa  traduc 
tion  sur  un  livre  écrit  k  la  main;  mais 
lesaiiteurs  de  la  BibLhitL  de  France, 
qui  n'ont  &ii  aucune  recherchç  à  cçt 
égard ,  et  qui  n'ont  pas  mâiae  donné 
le  titre  exact  de  cet  ouvrage,,  sontbiw 
moins  excusables ,  puisque  le  princi- 
pal objet  de  leur  compilation  était  de 
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donner  Ses  renwigucmeiiU  posUih  Koa  roi  y^dme,  s'acquitta  de  cette  . 
«u- les  ^riraïus  qui  ont  baitéde  notre  a^ocHtion  difficile  avec- aidant  de 
histoire  en  général  ou  en  particulier,  dextérité  que  de  prudence.  Henri  IV 
jBcrnard  faisait  des  vers  français ,  et  Peu  récompensa  en  le  nnnnuni  liu^ 
)i  a  fait  imprimer,  à  U  saiiti  de  son  Bis-  tenant-gënéral  du  bailliage  de  Châloa»- 
loire  de  £(om,  une  pièce  intitulée  sur-Sadue.  Il  en  remplit  les  f(>nctioM 
U  S^ntpose  ;  des  Odes  et  des  Épi-  d'une  manière  aalisfaisanle ,  et  »en- 
grammes.  11  a  ,  de  plus ,  traduit  en  rut  snlùtemenl  en  cette  vilie ,  k  38 
lime  française ,  par  forme  de  para-  mars  1 609 ,  igé  de  cinquante-six  ans. 
phrase,  iTit  Duverdier,  l'Épttre  de  Sonfîls  luifîtélerer,dânsl'^isedei 
St.  Paul  aux  RoTnaùis ,  VHj'mne  de  Minimes ,  un  mausolà  qu'on  rayait 
Prime,  et  le  Psaume  1 06'. ,  f.yoQ,  encoro  ily  a  peu  d'années.  La  harao- 
,j56o,  ia  16.  Il  avait  acbevé  la  tra-  eue  que  Bernard  prononça  aux  ^tats 
duction  des  êpitres  du  même  apâtre  ;  de  Bloîs,  a  été  imprima  pi  iuie«r8  fois 
ellemanuscritdecetoufrage,  ternùaé  séparément,  in-4°- ■^tin-ti°.,  eldans 
seulementhujtjoursavantsamort,  se  les  recueils  du  temjjs.  On  a  encore  de 
trouvait  entre  les  mains  de  son  impri-  lui  :  I.  un  Discours  de  ce  qui  advint 
meur,  suivant  notre  bibliothécaire;  à  Blois  jus^'à  la  mort  des  Guises, 
ainsi ,  on  doit  placer  la  mort  de  Ber-  imprimé  séparément  et  dans  les  Jtfe. 
nard avant  )586.  W — s.  moires  de  la  ligue,  ainsi  que  dans 
BBR:fABb(ÉTiENNK),aTOcal,iié  quelques  étions  de  ta  Satrre  Mé* 
à  Dijoncni  553,  plaida,  pendant  plu-  nippéei  II.  nn  jàvis  à  la  noblesse 
Meurs  années ,  avec  distinction ,  au  sur  ce  fui  s''est  passé  aux  états  de 
parlementdecetteville,  et fiit  député,  Biais,  en  i588  (sansnom  de  ville), 
eoi588,aiixétats«énérauxdeBlois,  iSgo,  in-B".  C'est  un  libelle  très-fio- 
par  le  tlers-«tat  de  Bourgogne.  11  pro-  lent.  II  rn  parut  plusieurs  rélûtati<mj. 
nonça  danscetteassembléeuDcliaran-  III.  Une  Traduction  en  laUa  de  la 
gue  remarquable  par  le  courage  qui  y  CoTiférence  de  Atresne  ,  écrife  ea 
règne,  et  qui  n'en  exclut  niladéceace  français,  par  Honoré  UnlaurentL'ab- 
niia  modération.  Au  rapport  d«  Pas-  bé  Papillon,  dans  sa  Bibliothèque  de 
quier  ,  le  roi  n'en  témoigna  aucun  Bour^o^ne,  dit  que  l'original  éiait 
mécontentement  à  Bernard,  mais  au  latin,  et  que  Bernard  l'a  traduit  en 
contraire  le  loua  d'avoir  parlé  en  hom-  français;  <^est  une  erreur  qu'il  n'est 
me  de  bien  a  qui  lui  avait  dit  ses  véri-  pas  inutile  de  relever.  IV.  Un  Dîs^ 
tes,  sans  l'oQeDser,touierois.s  Nommé  cotir s  de  la  rédaction  de  Marseille, 
maire  de  Oijon,  et  ensuite  conseiller  et  quelques  autres  ouvrages  mauiis- 
au  parkment,  Bernard  fut  entraîné  crits.  — '  Son  fils  aîné  (Jean),  né  k 
dans  le  parti  de  la  ligue,  et  servit  Dijon  en  1 S  7Ô,  fit  son  cours  de  droit 
aveuglement  les  projets  du  duc  de  il  Toulouse,  revint  ensuite daos  sapa- 
Mayenne.  Cest  sans  doute  une  tache  trie  et  s'y  maria;  ce  qui  ne  l'empécliK 
à  a»  mémoire;  mais  dès  qu'il  em  re-  pas  de  satis^ire  son  goût  pour'lea 
connu  ses  torts ,  il  ne  n^Iigea  rien  voyages.  Il  fit  un  assez  long  s^our  à 
pour  les  re'parer;  et  dès  qu'il  eut  pr£te'  Borne ,  puis  à  Naplf  s ,  et  ne  revint  à 
serment  à  Henri  IV ,  ce  prince  n'eut  Châlous  qu'après  la  mort  de  son  père, 
pas  un  sujet  plus  lélé  et  plus  fid^e.  auquel  il  succéda  dans  la  pbce  de  lieu- 
fiemard ,  chargé  de  Ctire  rentrer  la  tenant-général  du  bailliage.  Il  en  rem- 
vQls  de  librseiUc  WH«  l'obcissaacs  de  pUtles  fonctions  jasqu'ea  i65i,elle 
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roi  lui  accorda  le  titre  de  conieiikr  c^ébrtr  sa  première  messe  éaiii  ]à 

d'état, enleDommaiitTiConUeniayear  cbapetle île  l'Hoiel-Dieu, entoure*  det 

de  Cbjlons.  Ott  a  de  lui  des  /^dran-  pauvres  qu'il  y  avait  invites ,  au  ficn 

ffteset  des  poésies  latines  qui  prou-  aesespar(.iils.DèsceiDoineiil,iIsc  fit 

te*t  qu'il  n'était  ni  oritteur  ni  poète,  appeler  k  Pauvre  prtftre,  et  M  coà- 

On  (rouTera  la  liste  de  sel  prttduc-  sacra  entiiremeat  au  service  des  paV 

lioDs  dans  l'ouvrage  du  P.Jacob,  77«  vres  et  des  malades  dans  cet  établisse- 

Claris  sci^or.  C^illon.,  et  dans  la  ment.  Après  avoir  passé  vingt  ans 

Bibltoihè<]Uê  de  Bourfpt^te.  W — s.  dans  cet  exercice,  il  alla  le  continuer 

SKttnABD  (Claude),  dit  le  JPau^  i  l*faâpiul  de  la  Charité;  s'établit  sûr 

Vre  prêtre  t  et  vulgairement  le  Pèi^  les  pFaces  publiques ,  où  il  prËcliâil 

£miarti,aiitrefil5d'Ëlieiine Bernard,  avec  un  Aie  à  toute  épreuve,  et  une 

naquit  i  Dijdn,  )e  u6  dA;.  i588.La  doquence  vive  et  naturelle  qui  lui  alti^ 

tivadlé  dé  son  iuM^nalioD ,  l'enjoué-^  nit  de  nombreux  auditeiirs  de  û  dass« 

menltte  son  caractère,  les  saillies  de  du  peuple.  Ses  exhortations  étaient 

son  esprit,  le  firent  Mcueillir  dans  les  soutenues  par  d'abondantes  aumônes, 

meilleures  sociétés ,  dont  il  aimait  à  pour  lesquelles  il  trouva  des  ressonr^ 

partager  les  plaisirs.  Il  avait  surtout  le  ces  dans  le  produit  d'un  bérîbge  de 

talent  de  contre&îre  au  saiurel,  de  U  4oo.oooli*resi[HlIui  survint, et  qu'il 

Toix  ,  des  gestes  et  des  manières,  les  vendit  pour  soidager  les  malheureux  ^ 

personnes  même  qu^il'n'àvait  vue^  eldansleproduitdesquétesqu^dfaisait 

qu'une  seule  fols.  M.  Camus,  évoque  Ala  cour  et  ^  la  ville:  son  Eèl«,  an  soin 

de  Bfllay ,  lui  ayant  proposé  d'entrer  des  pauvres  et  des  malades ,  s'étendit 

dansPélat  ecclésiastique,  où  il  lui  eât  A  celiii  des  malheureux  détenus  dans 

été  fiicile  d'obtenir  de  l'avancement:  les  prisons.  'Plusieurs  criminels  qu'il 

«t  II  n'y  a  presque  point  de  bénéfices  conauisitsur^écha&udbuàlapotencej 

•  dans  notre  province  à  nomination  toiicbés  de  ses  exborlations  ,  subirent 

9  royale,réponifit-ilauprélat;pai)vrc  leur  supplice  dans  de  grands  senti-' 

a  pour   pauvre  ,  faimé  mieux   être  incnts  de  pénitence.  Au  milîeudetous 

»  pauvre    gentil hutaitne  que  pauviv.  ce^  exercices  si  pénibles  et  si  déeoù' 

■  piètre.  »  il  s'attacbai  IVf.  de  Belle-  tants  en  apparence  ,  le  P.  Bernard 

^rde ,  êouunandant  en  Bourgogne  avait  conservé  son  humeur  enjouée 

et  ■  gouvcmenr  de  Dijon,  ijui  réussit  qui  attirait  chez  lui  des  personnes  du 

nùenx  que  Févéque  de  Bellay  i  lui  plus  haut  rang.  Il  savait  mettre  ce 

fiiîré  prendre  Tétat  ecclésiastique,  en  concours  à  profit  pour  en  tirer  &xi 

ph)mettant  de  lui  procurer  des  béné-  contributions  destinées  à  st&  charités, 

nces,  etremmena  A  la  cour,  oùBer-  Lecardinaldc  Riclielieulepressant Uli 

Aard  se  fit  bientôt  rechercher  par  les  jour  de  lui  demander  quelque  grdce  ! 

Aémes  qiiaTitcs  qui  l'avaient  rendu  «  Monseigneur, luidil-il,jeprie  votre 

fbomme  à  la  mode  de  sa  province,  v  éminence  d'ordonner  que  l'on  mette 

Pendant  qull  partageait  son  temps  »  demeitleuresplanchesautombereati 

entre  l'étude  de  la  théologie  et  la  rc-  »  dans  lequel  je  conduis  les  criminels 

présentation  des  pièces  de  sociéiéi  le  b  au   lieu  du  supplice,  afin  que  la 

P.  de  Condren,  général  de  l'Oratoire,  >  crainte  de  tomber  djins  la  rue  ne  les 

lui  fit  sentir  la  biKirerie  de  cette  vie ,  »  empêche  pas  (Je  se  recommander  h 

Aïoitié  promue,  moitié  saéréc.  Il  con-  t  Dieu  avec  attention.  ■  Ce  fut  au  mi- 

«entit  h  rcon'oir  la  prêtrise ,  et  roulut  lieu  de  tous  ces  exercices  de  cbaritit 
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quccepUnxi^digneémtdedeS.Vm-  Touvrage  se  ntrourc  tgut  entier  cUns 
ceDtHk'Ptiul,soncoaleinporsiiDet50D  V Histoire  de  Louis  Xlll,  •  IV. 
ami,  mourut  en  odeur  de  siiiDtetë,le  Carte  généalogique  de  luroyatemai- 
35  mars  1641.  Le  clergé  de  France  son  de  Bourbon ,  avec  les  Eloges  det 
a  plusieurs  fois  sollidlë  sa  béatifica-  princes,  contenant  des  remanptes 
tioi).  Il  avait  fondé,  en  1 638, le  sémi-  sommaires ,  'Pm'u ,  i634i  in-fàlio  ; 
nairedes  Trente- Trois, ^uàaoïntaé  ibid. ,  1646,  in-fulio,  mus  letitràda 
des  treDle-tr«s  années  que  J.^.  a  Généalogie  de  la  maison  de  Bour- 
passees  sur  la  terre.  Ce  se'imnaire ,  bon.  V.  Histoire  de  Louis  XHl^ 
jJace  sur  la  montagne  de  Ste.-Grne-  jusqu'à  la  guerre  déclarée  contra 
viëve ,  ^tait  un  de  ceux  de  Paris  où  se  les  Espagnols ,  avec  un  Discours  sur 
bisaient  tes  meilleures  e'tudes.  On  a  la  vie  de  l'auteur  (parCh.  Sorel], 
impriméle  Testament  du  révérenét  Paris,  i6-'|6  ,  in-Mo.  Dans  cette 
père  Bernard,  et  ses  pensées  pieuses,  histoire,  se  trouve  un  Sommaire  de 
Paris,  i64<  i  iii-t)"'  i  et  le  Récit  des  celle  dfs  h('rëti<]ues  de  France ,  ap- 
choses  arrivées  à  la  mort  du  rêvé-  "ftMsCalvinistes.Ae^vniFraa^oMX"., 
rend  père  Bernard ,  ibid.,  même  an-  pour  servir  d*iutetlif;eDce  de  ce  qu'ils 
née.  L'aUié  Papillon  cite  encore  de  ont  fait  sons  Louis  XIII.  ■  Bernard, 
liûxs  Entretiens  pendant  sa  dernière  >  dit  le  Gendre,  a  aussi  peu  de  style 
maladie.  La  vie  dn  P.  Bernard  a  été  >  que  de  goût;  il  ramasse  avec  soiii  des 
écrite  par  Th.  LegauHVe  ,  par  le  P.  •  bagatelles,  doune  trop  de  iouaoges, 
Giry,  par  Pujcl  de  la  Serre ,  par  Fr.  »  et  fait  abus  de  digressions,  d  On  peut 
Gerson,  et  par  le  P.  Lempereur,  je-  consulter,  sur  cet  auteur,  UsMémoi- 
MÎte.  Cette  dernière ,  publiée  k  Paris ,  res  de  Nicéron ,  tom.  XXVUl ,  p». 
en  i7o8,in-ia,  est,  suivant  Prosper  ZtG.  D.  L. 
Harthaod,  compliienienlridiculepar  BEENÂRD  (Édodabd),  astro- 
les  visions,  les  révélations,  et  les  mi*  nome ,  pliilologue  et  critique  anglais, 
racles  dont  elle  est  remplie,  T-  D.  né  en'  i638à  Perry-St.-Pdui,près  de 
BERNARD  (Chables),  conseiller  Towcester,  dans  le  comté  de  Mor- 
du rai,  son  lecteur  ordinaire,  bislo-  thampton,  commença  ses  études  dans 
riographe  de  Franca,  né  à  Paris  ,  le  l'école  des  Marchands  -  Tailleurs,  à 
aSdécembre  i57[,morten  1640,  Londres, etpassaeusuiteà  l'université 
consacra  la  plus  grande  partie  de  ses  d'Oxford,  où  il  fit  des  progrès  rapides, 
travaux  à  liitstoire  de  France.  On  a  particulièremeut  dans  tes  langues  an- 
de  lui,  sur  ce  sujet;  I.  la  Conjonc-  ciennes  et  orientales.  Il  apprit  ensutle 
tion  des  mers ,  ou  Discours  pour  la  les  mathématiques  sous  le  docteur 
communication  de  VOcéan  avec  la  Wallis,  et  se  montra  digne  d'un  tel 
Méditerranée,  par  le  moj^en  d'un  maître.  Il  6t,  eo  i6ti8,  en  voyage  à 
canal  en  Bourgogne,  iOi5,  in-4''.;  Leydepoury  consulter  quelques  ma- 
\\,  Discours  sarï'état  des  jinances ,  nuscrits  orientaux,  que  Scâliger  et 
Paris,  i6i4.  ii'-4''';  '!'■  Histoire  Warner  y  avaient  possédés ,  partîcu- 
des  ferres  de  Louis  XIII  coiUre  liÈrcment  la  version  arabe  des  5=., 
îes  religionnaires  rebelles,  Paris,  6°.  et  ^'.livres  des  Sectioru-comoue; 
iinpr. royale,  i653,in-foI.  uCetteédi-  tfApoUonius  de  Perge,  dont  le  texte 

>  bon,  ditCharlesSorel,  parent  de  Ber-  grec  se  trouve  perdu ,  et  dont  il  s'était 
snard,  ne  fut  tirée  qu'l  deux  ou  trois  proposé  de  donner  uiie  traductionla- 

>  douzaines  d'exemplaires;  »  mais  Une;  mais  il  abùdoniu  ce  projet  En 

IV.  IQ 

n  .C'.OO'^IC 
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t6r3,  l'evêque   de  Batb  et  Wells     Londres,  1689,  taLteaugraïd,  où  l'on 
le  choisit  iiour  son  ctiapclaia ,  et  il  fut     voit  repre'sentês  les  alphabets  de  diffé- 
nominé,  !a  m£iae  année,  professeur     rents  peuples,  ainsi  que  les  abrevia- 
d'astronomie  à  Oxford.  Le  comte  d'Ar-     lions  usitées  dans  les  sciences,  reim- 
tingtou  l'envoya  en  Frauce  en  1676,     primé  en  i^Sg,  parles  soins  et  avec 
^D  qualité  de  gouverneur  des  jeunes    acs  augmentations  de  Morton;  IV. 
ducs  de  Grafion  et  de  Nurthumber'     ElymologicuinbrilaBnicam,impnmi 
hmd,  fils  naturels  de  Charles  II  et  do     à  la  suite  de  la  Gramnuuica  tinglo- 
h  duchesse  de Cleveland,  qui  e'taient    saxordca  de  Hickcs,  Oxford,  1689, 
alors  à  Paris  avec  leur  mère;  mais    10-4"-!  V.  Chronologiie SamaritaniB 
ses  habitudes  et  la  simplicité  de  ses     synopsis,  publiée  dans  les  y^cta  era- 
manicres  S6  trouvant  («u  d'accord     ditorum  Lipsiemsia,  i69i;'VL/n5- 
avecsasittialion,ilreviutUDBnaprËs     criptiones  grœwB  Paln^renontm, 
i  Oxford  pour  se  livrer  uniquement     Leyde,  1699,  in-8°.,  avec  des  notes 
&  ses  études  chéries.  Il  fit,  en  i685,     de  Th.  Smith.  VIL  Quelques  écrits 
un  nouveau  voya^je  en  Bollaude ,  re-     sur  l'astronomie  ,  insérés  dans  les 
Tint  en  i684p'ciidreà0xfordle  de-     Transactions  philosophiques  de  la 
gré  de  docteur  en  théologie,  et  fut    société  royale  de  Londres  ,  des  notes 
nommé  recteur  de  BrighiwcU ,  dans     et  commentaires  sur  divers  ouvrages 
le  comte'  de  Berk.  Il  résigna,  peu  de     scientifiques.  Il  a  laisse' ,  en  outre, 
temps  après,  sa  place  de  professeur    les  tranuscrits  de  plusieurs  ouvrages 
d'astronomie.  Il  e'tait  depuis  long-temps     qui  n'ont  point  e'téimprime's,  et  diffe- 
dégoûté  de  cette  étude,  qui  ue  rendait,     rentes  collections  qui  ont  été  aclie- 
disait-il ,  la  vie  ui  meilleure  ni  plus     tées  après  sa.  mort  pour  la  bibbo- 
heureuscpl  ne  cessa  cependant  point     tbéque  bodle'ienne.  II  avait  formé  le 
de  résiderdans  l'université.  Il  épousa,     projet  de  donner  des  éditions  de  tous 
«n  1 6<(5 ,  une  très-jeune  femme ,  et    les  andens  mathématiciens  ,  et ,  après 
fil  avec  clic,  en  1696,  un  troisième     avoir  appelé  à  son  secours  tons  les  sa- 
voyagecn  Hollande.  Il  moruut  pcude     vants  qui  pouvaient  l'aider,  il  avait 
temps  aprts  son  retour,  te  la  janvier    déjà  réuni  beaucoup  de  matériaux 
tGf)"] ,  âgé  de  cinquante -neuf  ans.     pourcetouvrage.  lien  publia,  comme 
Voici  le  portrait  que  fait  de  lui  le  ce-     essai,  quelques  feuillets  d'Eurlide,avec 
lébreBuet,  évcque  d'Avranche^daus     une  Iraductioa  latine  et  un  commen- 
sen  livre  De  rébus  aâ  se  pertiitenti-     taire;  maisilreuonça  à  son  entreprise, 
bus  :  u  Eduardus  Bemardas,  An~    lorsque  Cbarlcs  II  l'envoya  en  France. 
»  ^lus ,  quem  pauci  kiic  xlale  eequi-     La  Fie  d'Edouard  Bernard ,  écrite  en 
B  parabant  erudilionis  laude ,  mo-     labn  par  Th.  Smith ,  a  été  imprimée  à 
»  deslidveropenenuUi.v  Sesprinci-     Oxford,  1704110-8".  —  Un ecdésias- 
pales  productions  sont  :  1.  Traitésw    tiqueangtais,dumêmeuom,adonné, 
les ancienspoidsetmesureSj'ita^nTaé    dans  le  in',  siècle,  un  Abré^dela 
pour  la  première  fois  àlalîndu  Com-     ifi&/e,etle  Guide  des  jurés ,  caacer- 
vtentaire  du  docteur  Pococlt  sur  Osc'c,     nant  les  sorciers.  X— s. 

«t  ensuite,  avec  beaucoup  d'augraenta-  BEBNARD(JjcQUEs),néà  Nions, 
tiens, enlatin,Oiford,  1688,10-8".;  enDauphiné, le  i". septembre  i658. 
II.  Dévotions  privées  ,  etc.,  1689,  Son  père,  ministre  de  la  religion  lé- 
ia-12;  m.  Orbis  eruditi  litteratur»  formée,  lui  fit  faire  ses  premières 
«  ekaractere  SttmariUco  deducta,    études  au  collée  protestant  de  Dk, 
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«  l'eavoja  emuile  à  Génère  Elire 
SM  cours  de  rlielorique  et  de  philo- 
sophie. Il  étudia  en  mâme  temps  la 
théologie,  cl  l'hébren ,  disil  la  canoais- 
cance  lui  facilita,  dans  la  suite,  la 
critique  lies  textes  sacres.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  fut  promu  au  mints- 
lère.àL'àgede  vinf;t'<|uatreans;  mais 
ayant  prêché  publiquement  coutre  le 

Srescrit  des  ordinuiaoces ,  il  s'eufoit , 
ans  la  craiiite  d'être  arrêlé,  se  réfu- 
gb  à  Genève,  et,  ne  s'j  trouvant  pas 
encore  en  sùret«,  à  Lausanne,  où  il 
demeura îmqu'àla révocation  del'édit 
de  Nan!es.  II  se  retn-a  alors  eu  Hol- 
lande, où  Jean  Leclerc,son  prirent  et 
son  cooipaguon  d'études,  lui  procura 
une  pension  d«  la  ville  de  Tert;ow,eo 
qualitéde  prédicateur.  Quelque  temps 
sprÈs ,  il  s'établit  à  la  Haye ,  où  il  ou- 
vrit une  e'colc  puur la  philosophie,  tes 
bellcs-letlres  et  les  mathématiques.  En 
i6gi  ,  Ijeclerc  étant  forcé  dHnler- 
roinpre  le  journal  ^tl  publiait  depuis 
plusieurs  années ,  sbiis  le  litre  de  Si- 
bliotkètfue  universelle,  Bernard  se 
chargea  de  le  continuer;  mais  on  s'a- 
perçut bientôt  qu'il  n'avait  ni  l'e'rudi-' 
tion,  ni  l'esprit  de  critique  de  son 
prédécesseur.  Il  montra  bien  davan- 
tage encore  le  peu  de  talent  <[u'il  avait 
pour  écrire,  quand  il  osa  se  charger 
de  continuer  la  Sèpubliqae  des  ht- 
tres,  journal  auquel  fiaylc  avait  donné 
une  jusiecélébrité.lly  travailla  ccpen- 
danldepuis  iSgSjusqu'en  ijio  ;  et, 
apris  une  inlcrruptiou ,  l'ayant  repris 
en  )  7  lô,  il  ne  l'anandonna  plus  qu'à 
la  mort.  Bernard  était  trfcs-IuMrieux  ; 
mais  son  style  est  iijcorrecl,  diffus  , 
plein  de  locutions  basses  et  d'expres- 
sions triviales.  Il  mourut  d'tine  inflam* 
mation  de  poitrine,  occasionnée  par 
un  escès  de  travail ,  le  2  7  avril  1718, 
dans  sa  60*.  année.  On  a  de  lui:  I. 
Secueil  des  traités  de  paix  depuis 
l'an  de  J.-C.  556,  etc.,  la  Haye, 
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1700,  4  vol-in-fiJ.;  ïf.  le  Tfie'dfre 
des  étals  du  duc  de  Savoie,  traduit 
du  latin  de  Blaeu ,  la  Haye ,  1 700 , 
1  vol.  in-fol. ,  bien  imprimé  et  o.né 
de  bi-llcs  gravures;  111.  Traité  de  ta 
répentance  tardive  ,  Amsterdam  , 
1713,  iu-ia;  Vf .  De  l'excellence 
de  la  reliff/>n  chrétienne,  Amsierd., 
1714,3  vol.  iiN8°.  Eu  outre ,  il  a  eU 
part  au  Supplément  au  Diciiomaire 
deMoréri  Am^erd.,  1716,3  vol, 
in-foi.  W— s. 

BERNARD  (  Cxthïmwe  ),  née  k 
Bouen,  de  l'académie  des  AictHraâ'de 
Padoue,  se  distingua  par  quelque  ta- 
knl  pour  la  poésie,  vers  la  fin  *u 
17".  siècle  et  le  commencement  dû 
18°.  Après  avoir  été  couronnée  plu- 
sieurs ibis  par  l'académie  française  et 
parcelle  des  jeux  floraux,  elle  fit  re- 
présenter deux  tragédies,  inoi/amie; 
en  1689,  et  Brutus,  en  iggo.  Elle 
était  parente  des  deux  Corneille  et  dé 
Fontenelle ,  k  qui  on  ne  manqua  pas 
d'attribuer  ce  qu'il  y  avait  de  bon  daus 
les  tragédies  qu'on  vient  de  citer  :  on 
fil  surtout  honneur  à  FonicncIIe  de 
Finlcrrogaioire  que  Brutus  fait  subir 
è  son  fils ,  et  que  Voltaire  n'a  pas  dé- 
daigné d'imiter  r 


Voici  le  même  passage  dans  Voltaire  : 


^;'""' 


Beauchamps  attribue  enfcnre  à  M"'. 
Bernard  la  tragédie  de  Bradamante', 
rcpréseniée  en  i6f)5,  et  qui,  sans 
doute,  est  la  raème  que  celle  qui  se 
trouve  dans  les  œuvres  de  Tliomas 
Corneille.  Elle  renonça  à  la  carrière 
du  théâiie,  à  la  prière  de  M"",  de 
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Pontctmrlraln,  qui  lui  faisait  tiiu  peu-  en,i>Dtri5Dobleusage.  LonisXlV'eiit 

«on.  Oa  a  d'elle  plusieurs  pièces  de  besoin  d'avanceg  ,  et  Bwnard  les  aa- 

jm,  parmi  lesquelles  ob  remarque  corda,  après  s'en  ^tre  £til  toutefuts 

Mm  {£icel  à  Louis  XIV  ,  pour  lui  prier  par  le  roi  lui-miine  (  f^oj^.  les 

demander  les  deux  cents  écus  qu'il  lui  Mémoires  de  DhcJos).  On  eut  en- 

Ûiisait  pajer  tous  les  ans.  Elle  a  aussi  core  recours  à  lui ,  pour  le  même  ser- 

fubiié  trois  romans,  les  Malheurs  de  vice,  lous  le  régoede  Louis XV.  Ber- 

Amoiir ,  i61J4>  in-ia;  le  Comte  nard  répondit  au  tiers  charge  de  cette 

ftdmboise,  Paris,  1689,:!  ToLin-  négociation:  «Qnandonabesoindes 

la;  Inès  de  Cordoue,  i6^,in-T3:  veens,  c'est  bien  le  moins  qu'on  en 

ces  trois  ouvrages  sont  oubliés  avjour-  •  &sse  la  demande  soi-même.  »  Il  fut 

f  bui.  Quelques  biographes  attribnent  donc  aussi  présenté  à  Louis  XV ,  qui 

k  M"'.  Bernard  la  Belatîon  de  fîle  lut  dit  des  choses  flattrnses,  et  cbar- 

de  Bornéo,  ouvrage  qui  nous  a  parti  gea  un  des  seigneurs  de  sa  cour  de 

être  de  Fontenelle  :  c'est  une  brocbure  lui  faire  lirs  bonneurs  de  la  demeure 

aU^oriqae,  dans  laqnelle  on  Ëiit  allu-  rojale.  Bernard  fut  appelé  \t  Sauveur 

non  aux  querelles  religieuses  qui  oc-  de  l'élM.  Tous  les  courtisans  Ini  fï- 

cupaient  alors  les  esprits.  L'éloge  de  rent  lêle;  il  dîna  chei  le  marécbal  de 

H    ■  Bernard  se  trouve  dans  VHis'  Noailles ,  soupa  chez  la  ducbesse  de 

toi're  du  Théâtre  français.  Elle  mou-  Tallard ,  joua  et  perdit  tout  ce  qu'on 

rut  h  Paris  en  1713.  '        H— o.  voulut.  On  se  moqua  de  ses  manières 

BERNARD  (Salomor),  pins  connu  nn  peu  bourgeoises;  et  il  prêta  les 

sans  \e  aom  in  Petit  Bernard ,  ffi-  millions  qu'on  lui  demandait.  Cette 

veur,  né  à  Lyon,  au  commencement  anecdote,  coulée  très -agréablement 

du  1 6'.  siècle ,  peignait  et  gravait  en  par  cette  m&ne  M"",  de  Tallard ,  et 

bois.  Il  était  élève  de  Jean  Coasîn.  On  accompagnéede  détails  très-piquants, 

remarque,  pariai  ses  ouvrages,  ses  a  e'té  recueillie  par  un  bomme  de  Tan- 

ficures  de  la  Bible  et  ses  MétamoT'  cienne  cour  et  de  beaucoup  d'esprit, 

/moses  d'Ovide,  auxquefles  on  re-  le  comte  de  T^oraguais,  qui  a  bien 

proche  une  e'gaitté  de  ton  qui  noit  à  voulu  communiquer  son  manuscrit  i 

lenr  effet.  On  pense  que  le  surnom  fauteur  de  cet  article.  Bernard  était 

de  i'eti't  lui  fut  donné  à  cause  de  la  d'ailleurs  ifès-bien&isant.  De  pauvres 

pefilesse  de  sa  taille.              P — s.  militaires  avaient  reconrs  â  lui ,  et  n'en 

BEBNaRD  (  Samuel  ),  peintre  et  éprouvaient  presque  jamais  de  refos. 

graveur,  né  à  Paris,  en  161 5,  fut  le  Â  sa  mort,  on  a  trouvé  pour  plus  de 

père  de  Samuel  Bernard,  riche  ânan-  io,ooo,ooad'ai^nt  prêté, dont  il  n'a 

cier.  II  a  tait  plusieurs  tableaux  h  la  jamab  été  rien  remboursé.  Bernard 

gouache  et  en  miniature,  et  divers  était  hardi  et  beureux  dans  ses  opù«- 

snjets  d'histoire;  sa  gravure  d'v^th'Ia,  tions.  llmvitaunjonràdiner  cbeEliâ 

d'après  Raphaël,  a  du  mérite.  II  fut  une  peisonne  très-distinguée ,  à  tpù 

professeur  de  l'académie  de  peinture ,  il  avait  promis  du  vin  de  Malaga ,  dont 

et  mourut  en  1(167.              P— e.  il  ne  croyait  pas  que  sa  provision  fût 

BEKNABD  (SAMiTEL),rilsdupi^  finie.  Au  dessert,  le  maître  d'hôtel  an- 

cédent,  fut  nn  des  plus  célèbres  irai-  noufa  qu'il  n'y  en  avait  [Jhs.  Bernard, 

tanls  enrichis  sous  le  ministère  de  plus  piqué  encore  que  confits  de  cette 


Chamillard.    Sa  &rtutie  s'élevait    k     petite  disgrâce,  fait  pat 
35,000,000  de  capital j il  eu  fit,  dit-    champ,  en  poste,  un  de 


ses  commis 
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JMwr  k  HolUsde ,  avec  ordre  d'adie-  ix  s«s  phu  jolies  pMces.  On  >  nfp^te^ 

1er  pour  un  compte  tout  'le  vin  de  4e  dictioBD«re  en  dictionBaire ,  qua 

Malâga  qui  serait oansle  poitd'Anu-  ces  chanaoi»  le  firent  coonutrc  du 

terdam. llyfitungaiiiLuunenM,Plu-  manjuu  de  Pesy,  ^i,  «d  i^SSjIo    - 

sieurs  perMHUies  le  crojiient  de  rae*  dAermina  à  le  suiTre  à  l'armée  dlta- 

juive ,  ce  qui  n'a  jaigais  éli  prouva.  Il  lie ,  comaand^  par  les  man'cbaux  de 

CD  plaisantait  lui-méioe  asKx  *er6t-  Maillebois  et  de  Goigo^.  Nous  remar- 

Ucmeot.  ■  Qu'on  me fiisse chevalier ,  qoerooS  que  VnMf,  néen  17411  tic 

»  dtsnit-il ,  et  alors  mon  nom  ne  cho-  pouTsit ,  en  ■  153,  ^e  le  protecteur 

p  quera  pins  penonne.  «  En  effet,  il  Oe  Bernard.  U  paraît  qoe  ce  dentier 

fut  anobli.  U  acheta  pluiieuis  terres  se  trouva  anx  batailles  de  I^rme  et 

titrées,  entre  autres  le  comté  de  Con-  de  Giiastalla,  et  s'y  comporta  miens 

bertjot,  pendant  tes  demitres  années  qu'Horace  k  cdle  de  Pkilippes.  Le 

de  sa  vie ,  on  ne  le  nomma  plus  que  maréchal  de  Coigoy  ,  homme  dur  et 

kC/uv^ier  Btmard.VD  àe  mèh,  impérieux,  le  prit  pour  secrétaire, 

président  à  l'une  des  chambres  des  sans  daigncrraameltreàsatable,eltn 

cnquêlesduparlementfportaitlenom  lui  défendant  expressément  de  faire 

de  Bieux  ;  l'autre  s'appela  le  comJe  des  vers.  Il  obnt,  du  moiu  en  appa< 

de  Couberti  son  petit  -  fils,  Anne-  reoce  ;  sa  soumission  et  sa  complai- 

Gabriel-Henri  Bernard,  prévit  de  sancei  tonte  épreure  finirent  par  ton' 

de  Paris,  se  faisait  appeler  le  marqms  chérie  maréchal,  qui,  en  mourant, se 

Je  BouIainviSers.  Samud  Bernard  reprocha  sa  rigueur  envers  liii,et)a 

maria  sa  fille  au  premier  président  recommanda  vivement  à  son  fils.  Ce-    \ 

Mole ,.  et  fut  ainsi  le  grand-père  de  la  lui-ci  acquitta  noblement  la  dette ,  ca 

duchesse  de  Coss^Brissac.  Sa  fapiille  donnant  à  Bernard  la  place  de  srcré- 

le  ti-uuva  par  la  suite  alliée  à  de  très  tairc^énéral  des  dragons ,  dont  il  était 

grands  noms,  tels  que  les  jBiron,  les  le  colond-fénéral  ;  celte  place  valatt 

I)uroure,etles£ouZiiûu>(UMrt.Ber-  vingt  miUe  livres  de  rente.  Bernard, 

nard  fut  l'ami  du  garde  des  sceaux  entièrement  libre  alors  de  faire  des 

Chauveliu ,  et  hii  i«sta  fidèle  dans  s»  vers  et  de  les  répandre  ,  en  fit  ponr 

disgrâce.  On  prétend  qu'il  était  supers-  M"*,  de  Pompadour ,  qui  Ten  récom- 

titieux ,  et  qu'il  croyait  son  existence  pensa  par  la  {Aace  de  bibliothécaire  de 

attachée  à  celle  d'une  poule  noire ,  Ghoisy ,  et  de  garde  des  médailles 

dont  la  mort  fut  l'époque  de  la  sienne,  et  des  marbres,  etc.  Son  opéra' de 

II  ne  mourut ,  au  reste ,  qu'i  l'dge  de  C^for  et  PtAlux ,  dmt  Rameau  fit 

quatre-vingt-huit  ans,  en  i^Sg.D-— s.  U  musique,  obtint  un  succès  prodï- 

.    BËRNABD(Pi£nBE-JosEMi],  néi  g>MX,  et  il  passe  pour  un  des  meilleurs 

Grenoble,  en  171  o  ,  était  fils  d'an  poèmes  lyriques  un  siècle;  mais  ce  quî 

sculpteur.  Après  avoir  &it  de  bonnes  lui  procura  encore  plus  de  ghHre  et  de 

(ftudes  àïo.  les  jésuites  de  Lyon  ,  qui  [ouissinGes  de  toute  espèce ,  ce  fut  son 

vouliir  eut  vainement  l'enrôler  dans  leur  ^rKfoi'mer,  qu'il  cac^  prudemment 

société ,  il  vint  à  Paris ,  et  fut,  pendant  dans  son  portefeuille  pendant  trente 

deux  ans  ,  clerc  de  procureur.  Il  char-  ans,  se  bornant  i  en  faire  des  lectures 

maitles  ennuis  du  métier,  en  faisant  aux  soupersdelagrandeoude  la  bonne 

des  vers  à  la  dérobée  :  c'est  de  ce  compagnie.  Cétait  une  faveur  que  de 

temps  que  datent  son  £pilre  à  Clou-  l'entendre,  et,  pour  lafiiire  envier  aux 

dÙM]  cl  sa  chanson  de  la  Ruse,Atta.  anties,  ou  ne  manquait  point  d'exa- 
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géreraon  plsbirel  le  mente'dcl'on^  fèiDiiMsqa'nnogaiaiiteriens^;i|ii*aTe« 

vragc.  Beaucoup  de  femmes  crureor  les  hammeS  il  était  froidement  poli, 

que  le  taleut  du  poète  ne  se  bornait  lorsqu'ils  s'abandoDasiem  i  toute  leur 

imiiil  i  décrire  la  volupté,  cl  elles  eu-  g*''*  ;  et  lumusadennDt  stérile ,  lors- 

i-cnl  la  curinstte'de  s'en  assurer.  Ce-  qu'ils  se  liTraient  à  des  eottetieiis  se- 

pendant.  Voltaire  mettait  le  sceau  à  sa  lieuifet  philosophiijaes  ;  qae,dDi«ste, 

célébrité,  en  lui  donnant  le  nom  de  »"  ayait pour  iui  autanl  de  ménage- 

<^eniil  Bernard,  et  eu  lui  adressant  ment»  quil  avait  do  «serve  envers 

les  plus  jofjsvers.  Qiai^parM^'ide  1^*  antres.  I^  H»rpe  le  représente 

la  Vallière  de  l'inviter  i  souper,  ^  bi  ««Bm«  u"  bommc  dont  la  politeese 

«crivait:  tenait  »  une  longue  contrainte  et  à 

AnnvBiiaPiB^iMasCrthiH,  UD  grand  usage  du  monde,  et  dont  fa 

o^'l'tl1'S'.^t!'j"."'     j-  eompUisance  n'elait  au  fond  qu'uiie 

,  VtauKiii^icbarirtdciiius,'  granoe  indinéreDce  SUT  tout;  qui  ne 

Toiit  ce  bonheur,  tome  cette  gloire  «onlrariait  personne  ,  ne  disait  dn 

d«aients'CTBnoHiràlafois.En  r'iTi'  ™*' ^*  quoique  ce  fit,  parlait pea, 

fernapd,âgé  de  plus  de  soixante  ans  '  •'  ^«  ^'**'*  ^  P"''^  apercevoir  dans  !a 

Toqliit, en  wrtaine occasion,  se com-  sowete-.Sans  aml»t,on   littéraire,  il 

porter  commfe  s'il  n'en  av*  eu  que  "  '™*  l*"*'*  ^'"'Ee  «  se  présenter  k 

treile.   Le  lendemain  matin,  il  MIa  }.  «^déra^,  ou  ilaurait  été  reçu.  Il 

faire  sa  eour  à  M^'.d'Ecmont   qui  le  ''*"'  Ç*"'  '"'""*  '«lontiers,  et  ma«- 

priade  répondre  pour  die  à  «n  billet  R*^*"  beaucoup.  Semant  que    celte 

d'invitation,  et  il  nepm  venir  à  bout  a*™*"  «pd'^^'mmençaii  à  s'aflài- 

d'écrireunseidmot.  Dèscemoment,  ilirenlui.ddisaitasseipIaisMunieDt.- 

Bemai-d ,  comme  le  dit  son  ami  Sau-  '  ^^  *""  """^"^  ^  ""  «'"don.  »  La 

lin,  Bernarf,  P*'"*  d«  *»  'aisOn  eut  uae  suite  K- 

VitUoitaiiVra-iH,  a«iiirh.i.ur™pi,e  «beuse  pour  sa  rcputalioB  litléraii-« 

Duw'^lIS^'™*'""'"""-'"''  elle-même.  iSon  ^rt  tf  aimer  fut  im- 

*   .                                             .  "  primé  sans  son  aveu ,  et  ne  répondit 

il  avait  totslemenl  perdu  h  raison,  et  point  à  l'aitente  dn-ptiblic  ;  i)  fol  trou- 

!.a  ^mémoire  ;  il  ne  se  soiivenaii.  p»s  vé  froid  ,ce  qui  est  un  dé&ot  capital 

même  de  ses  ouvrages.  Un  jour  qu'il  dans  tout  poëiùe  ,  et  principalement 

yo^aitjoncr^tutor.ildeuuiiidaqueUs  dan*  un  poane  quia  l'amour  pour 

i\^t  la  pièce,  et  l'aiirico  qtù  i-épj-é-  objet.  La  Hai^  remarque  que  d'aU- 

scntail  ïélaïre.  On  lui  répçndit  ;  Cas^  Iwirs  le  sujet  n'en  est  pas  rempli  ;  que 

tfiT,  et  M"',  ^mould..  U'  Ab  I  «ui,  ce  seraJi  plutôt  VArt  de  jouir  que 

5  dit-il ,  ipa  gloire  et  m«s,  amour».  ■  t'^rt  i^'aiwer;  que  les  yers,  faits  avec 

Gcfut  pcsqueleseiilociMr.qHwlftissj(  soin, et,  pour  ainsi  dire,  uniun, 

ccbappçfsoo  esprit  du ranli. sa  longue  sontrelnplis  d'eflprit ,  mais  dénués  de 

déraonce.  Il  mourut  cipq  ans   après  sentiment  ;  qn'il  y  règne  une  aflecla- 

sonaccidenijle  i".noTeinbi«  1775,  tion  pénible  d'éfégance  et  de  préci- 

3gé  ds  soiïaute-cinq  ans.  Jl  avait  été  sion  ;  que  l'ouTrage  est  plus  j»U  qtie 

undesmembcesdu  Caveau-Manam-  gcadeux ; qw  ,  quoiqu'il  ne  soil  pas 

tel ,  qui  le  vit  dans  une  société  formée  sans  goàt ,  il  n  est  pas  non  plus  sans 

des  dc'bris  de  cette  joyeuse  association,  manièie,  et  qu'enfin  ,  ce  qn'il  y  a  de 

nous  apprend  qu'alors  i|  n'était  rien  mieu<,ceGant  des  tableaux  de  volupté 

moins  que  g«n(i(,  qu'il  nliTAii  arec  les  fidts  lyec  use  adresse  et  une  délica- 
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t«Kd'ex^w«snoiis,([aîneTo)]CTiipas  p*r  Hypiiu.  En  174^1  il  donna  Pal- 

toujourssuffisamnientreztrémeindë-  fadius  dejebribus,  et  y  juignil  un 

cenee  du  fond.  Une  prtie  de  ces  de'-  Glossaire  chimique  beclît ,  ei  des  eit- 

ùuts,avecmoins  détalent  Mil»  doute,  traits,  ëgalemeuc  inédits,  de    dilfe-* 

se  retrouve  dam  le  ipaëme  dt  Phrv-  rents  poires  chimistes.  P»«l]us,  de 

sine  et  Mêlidore ,  eu  l'aventure  de  lapidum  virlalibus ,  est  de  la  même 

Héro  et  Léandre  est  retrace  sons  date.  Nous  ne  trouvons  ricii  de  1111- 

d'autres  noms.  On  adonna, en  i8o3,  jusqu'en  i-jt^g,n\:t'A  mit;ju  jpur  Tou- 

en  1  vol.  in-8''. ,  et  4.  ¥ol.  in-i8,  une  vrage, jusqu'alors  inédit, de Synesius, 

nouvelle  édition  des  œuvres  de  Bw-  ife/etribuf,  et  inséra  dans  le tom.  IX 

nard,  qui  comprendun  grand  nombre  Aes  Miicellaitets  observaiiones  novce 

de  pièces  inédites,  entre  autres,  une  deDorvilIe,  les  variantes  d'un  manus- 

imitalion  du  CarUique  des  Ctmtiques,  crit  des  leiiquFs  d*Eratieii  cl  de  Ga- 

(ous  le  litre  de  Dialogues  orieniaai ;  lien.  En  1754,  Néauluje ,  libraire  lio1~ 

j^minteet  Médor,  tableau  nuptial ,  landais,  fit  imprimer,  avec  beaucouji 

qui  est,  pour  l'indécence,  tm  véritable  dcluxe,leromandeLougus.  Burnaid 

tableau  de  Clinchetel  ;  quelques  opé-  se  chargea  d'en  revoir  les  épreuves  , 

ra-ballets,  et  une  comédie   «n  cinq  et  il  fit  au  texte  plusieurs  bonnes  cor- 

acles  et  en  vers ,  intitulée  Eltnire ,  rections.  Canune  il  n'avait  pas  voi  t» 

3ui,  présentée  anonyme  aui  corné-  se  nommer,  on  ne  sut  long-temps  à 
iens,  en  1801,  fut  refusée  par  eu^ ,  qui  les  attribuer,  et  MM.  Boileu  ,  Du- 
avecquetquescncouragementsdonnés  tens  et  Vifloisou  ,  qui  travailltri nt 
i  l'auteur,  qu'ils  soupçonnaient  être  après  lui  sur  Longus,  n'ayant  pu  dé- 
un  jeune  débutant.  On  a  lafraîchi  le  couvrir  son  nom ,  le  désignèrent  sous 
titredecette édition  en  1810.  LeiVou-  ]clitnd'Editor  Parisietisis,  trompes 
vel  Almanach  des  Muses  de  181 1  par  la  busse  date  de  Paris,  qi:e' 
contient  deux  odes  de  Bernard  qui  ne  Néaulme  avait  mise  à  son  édition^ 
se  trouvent  pas  dans  ses  œuvres.  réellement  imprimée  à  Amsterdam. 
A— G-^.  Bernard  fut  encore  l'éditeur  du  Thc- 
BERNABD  (  Jeak  -Ettemhe  ),  na-  mas  Magister,  de  1 757  ;  mais  il  praît 
qiiit  en  ijiS^Berlin,  oùsonpère,  que  les  devoirs  de  sa  profession,  ou 
ôabriel  Bernard,  était  pasteur  d'uue  d'autres  circonstances,  ne  lui  permi- 
t^ise  reformée.  11  vint  en  Hollande  rent  pas  d'y  mettre  la  deinifere  main  ; 
pour  apprendre  la  médecine,  et  s'y  et  ce  fiit  Oiidendnrp  (jutfit  la  préface. 
D13.  Passionné  pour  la  littérature  Depuis  cette  époque ,  Bernard  ayant 
grecque ,  Bernard  voulut  concilier  ce  cessé  d'écrire,  et  s'étant  reliréà  Arn- 
goûl  avec  les  études  de  sa  profession ,  beim ,  se  fit  si  cumptèlenieut  oublier , 
et  il  entreprit  de  réimprimer  les  Pe-  que  sa  mort  fut  annoncée,  en  1790, 
fitî  médecins  grecs,  dont  les  exem-  dans  le  septième  volume  de  FOno- 
plaires  devenaient  très  rares  et  très  masticon  de  Saiius.  Pour  donner 
cbers.  11  commença  par  publier  à  un  signe  d'existence ,  il  fit  imprimer 
Leyde,  en  i745>  le  faite  de  Démé-  à  Arnhcim,  en  1791 ,  no  fragment 
IriusPépagottiénus  (ïeporfàgra.L'an-  grec  de  hprdrophobid.  Il  son;;ea  en-  < 
née  suivante,  parurent  réunies  dans  suite  à  publier  Théophanes  Nonnu» 
unmème volume,l'/ntroJuct(onana-  de  curatione  morborum.  Celle  édi~ 
tomique  d'un  auteur  anonyme ,  et  la  tion ,  à  laquelle  il  avail  travaillé  pen- 
Ifomeiulature  des  parties  du  corps ,  dant  de  longues  années ,  et  qu'on  pcirC 
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icg.-irder  comme  son  chcf-d'oenvre , 
parut ,  en  1 794  •  ^  Ootbs  ;  maû  il 
ne  la  vit  pas  :  il  muurul  au  mois 
d'août  1 793.  Peu  de  temps  avant 
sa  iport ,  il  avait  envoyé  à  la  société 
des  arts  et  des  sciences  dtltrecht 
des  vemarques  sur  quelques  auteurs 
grecs.  Elles  ont  étc  imprimées  dans 
le  preiBîer  volume  des  Acla  lile- 
raria  de  cette  socIAe'.  En  i^ijS,  le 
docteur  Gruner  a  donué ,  sous  le  litre 
de  Bernardi  rtliquiœ  medico-criticte, 
des  lettres  et  difiei'ents  petits  morceaux 
de  critique  qui  lui  avaient  etë  adres- 
ses par  Bernard ,  dont  il  était  l'ami. 
Nous  ajouterons  encore  que,  dana 
la  seconde  partie  des  Mémoires  de 
Reiske  (Beiskens  von  ihm  selbst  a^- 
gesetite  Lebensbeschreihung ,  Leip- 
zig, 1783), ontrouveplusicurs  lettres 
de  Bernard  ,  tcts  savantes  et  très 
dif^es  d'être  lues.  B — ss, 

BERNARD  (  Jeam-Fbédébic  )  , 
,  laborieux  et  savant  libraire  d'Amster- 
dam, s'est  fat  conndtre  vers  le  com- 
mencement du  18'.  siècle,  soit  comme 
auteur ,  soit  comme  éditeur  de  diffé- 
rents ouvrages ,  qui  tous  présentent 
de  Hotérêt ,  et  dont  quelques-uns, 
assez  considérables,  onteu  du  succès. 
Bernard  écrivait  avec  plus  de  profon- 
deur que  (f  élégance  ;  malgré  ceU ,  ses 
ouvrages  plaisent  à  la  lecture,  parce 
qu'on  remarque  dans  son  style  un  ca- 
ractère de  naïveté ,  d'impartialité,  et 
UD  naturel  qui  inspirent  la  confiance. 
Cependant  quelques  passages  de  ses 
écrits  doivent  ftrê  lus  avec  circonspec- 
tion. Voici  la  liste  des  principales  pro- 
ductions dont  il  est  auteur  ou  éditeur: 
1.  Recueil  de  voyages  au  Nord, 
conUnantdiven  mémoires  très^utiles 
■su  commerce  et  à  la  itaufgaiion , 
Amst.,  1515-37-57-38,  10  Tol. 
în-i2.Les  quatre  premiers  tomes  ont 
été  réimprimés  en  1731  et  173:1. 
BerDafd  est  auteur  du  Discours  pré- 


DBlt 
liminaire,  de  deux  dissertations  sur  le* 
moyens  de  voyager  utilement ,  et  de 
la  relation  de  la  grande  Tartaiie.  1I> 
Mémoires  du  comte  de  Brienite , 
ministre  d'état  sous  Louis  XIV, 
twecdes  noies  ,  Amsierd.,  1719,5 
vol.  in-12  ;  lit.  Cérémonies  et  cou- 
tumes retigiatSBS  de  tous  les  peuples 
du  monde,  représentées  par  des  fi» 
pires  dessinées  pBr  S.  Picart,  Ainst., 
1 7a3-43,  buit  tomes  en  9vol.  în-fol. 
Superstitions  anciennes  etmodemes, 
1733-36,  a  vol.  m-fol.,  fig.  La  se- 
conde édition  d'Amsterdam  est  de 
1739-43,  Il  vol.  in-fol.  Les  abbés 
Banier  et  Le  Mascrier  ont  donné  une 
édition  de  cet  ouvrage  avec  (des  eiipli- 
catîons  et  un  ordre  différent  de  celui 
qui  est  adopté  dans  l'édition  de  Hid- 
lande,  mais  avec  tes  mêmes  dessinsde 
Picart ,  Paris ,  1741  ,  7  voL  in-GoL 
M.  Poncelin  a  publié  une  extrait  des 
Cérémonies  religieuses  ,  avec  na 
nouveau  texte  qu'il  a  rédigé,  mais 
toujours  avec  les  mêmes  plancbes, 
Paris ,  1 783  ,  4  vol.  in-fol.  En6n  , 
M.  Prudbomme  a  donné  une  rnm- 
pression  du  texte  de  Hollande,  au- 
quel on  a  fait  des  additions  considé- 
rables, surtout  pour  ce  qui  regarde 
l'histoire  de  la  religap  en  Europe , 
depuis  le  commeucfment du  i8'-sifc- 
de.  Cette  dernière  édition  ,  qui  a  les 
gravures  de  B.  Picart ,  outre  plusieurs 
nouvelles  qn*oa  y  a  ajoutées  (  trms 
cent  vingt-cinq  en  tout  ) ,  est  en  1 3 
vol.in-fol.,  non  compris  un  volume  de 
nouvelles  additions.  IV.  Dialogues 
crititjues  et  philosophiques,  par  D- 
Charte-Livry  (  J.-F.  Bernard  ),  Amst., 
1750,  iu-13.  V.  RéfUxionsmorales, 
satiriques  et  comiques,  Liège,  1 75^ 
in-i3.  On  attribuait  cet  ouvrage  i 
D.  Durand ,  mais  celui-ci  l'a  fiirtemei^ 
nié,  et  Desfontaiues  assure  qu'd  est  de 
Bernard.  VI.  Sistoire  critique  des 
Journaux, par  Camusat,  Arasterd., 
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1734  >  1  vol.  in-ia.  Bernard  n'eit  dnùiu  ie  Michd-Aa^  ,  repràcD- 
qu'édUeurde  cette  liisloire,  ainsi  que  taDt,ruD,Za  Chute  de  Pkaéton, 
de  l'ouvrage  suiTant  :  VII.  Disserta-  et  l'aulie,  l'itj'Uf,  auquel  uu  raulour 
tioiu  mêlées  sur  divers  sujets  impor-  ronge  le  cŒur.  H  fit  une  vénuble 
tatUs  et  curieux,  Amsterd-,  174O)  lAolution  dans  son  ut,  et  Altlepr»- 
a  vol.  in-13;  VIII.  OEwres  de  Ba-  micr  de  son  genre  qui  marcha  sur 
bêlais,  nouvelle  édition,  Âmslcrd.,  les  pu  de*  ancieDS,  etqut  pui  en  ap- 
i74i>  3  vol.  iD'4''. ,  avec  fig,  de  procber.  Comble  des  bienbits  du  car- 
B.  Piciut,trèvbel1eettrès4>oniK  edi-  dinal  de  Hédicis,  estime  et  chéri  de 
lion.  J.-F.  Bernard ,  qiii  a  exercé  la  tons  ceux  qui  l'avaient  connu ,  il  ter- 
librairie  à  Ausierdà  m  depuis  1711,  mina  sa  carrière  à  Faënu  en  i55S, 
est  mortTersi75a.— BEHiiuD(Jean-  dans  uof  chanuante  retraite,  qu'il 
Baptiste),  ne  Ji  Marseille  en  i747tli-  avdit  encor«  embellie  par  une  ncHe 
braiie  k  Paris,  où  il  est  mort  le  16  collertion  de  tableaux.  P— x. 
octobre  1808,  a  Aé  éditeur  des  CEu-  BEBNÂaDIN(S.)  de  Sienne,  de 
fres  posthumes  de  Montesquieu,  Par  la  famille  des  Albisnchi,  nnedes|dus 
lis,  Plassan ,  1 798 ,  in-ia ,  avec  des  illustres  de  la  république  de  Sienne, 
notes.  Il  est  auteur  de  lAbrégé  de  naquitleSsepL  iSHo.àHatsa-Carra- 
rAisloire  delà  Grèce,  1799,  ^  vol.  ra,  d'un  pire  qui e'tait premier muis- 
in-Ô".                                    P — T.  Irat  de  cette  ville.  Dès  sa  plus  tendre 

BERNARD  DE  HONTGAILLAHD  enfance,  il  montra  uoegrande  ferveur 

(Dom).  P'ojr.  HoRTGAiLLiRD.  pour  les pratiqnesdela  religion.  A  Tâee 

BERNARD    DE    BRUXELLES.  dedix-seplaos,ilenb'adanslaconfru- 

Vcff.  Oblaï  (  Bernard  Van  ].  rie  de  la  Scala,  consacrée  au  service 

BERNARD  DE  MABIGNY.  rc^.  de  rhôpilal  deSienae.etse  vouaen- 

MjBiGirv.  tiiremenl)  avec  douze 'de  ses  conr- 

BERNARD!  DEL  CASTEL  BO-  patriotes  auit^iels  il  avait  inspire' son 

LOGMËSE  (Jean),  né  k  Castel  Bo-  xHe ,  au  service  des  pestiférés ,  pen- 

lognèse,  dans  la  Itomagne,  vers  1495,  dant  une  affreuse  conla^on,  qui,  du- 

excella  dans  la  gravure  des  pierres  rant quatre  mois,  fit,  en   ijoo,  de 

fines.  Après  plusieurs  ans^s  de  se-  eraiHU   ravages    dans    la    ville    de 

)our  auprès  d'Alphonse ,  duc  de  Fer-  Sienne.  En    i4o4,  le    désir   d'une 

rare,  où  il  se  fit  connaître  par  la  per-  vie  plus  retirée  le  conduisit  dan*  la 

fectioB  de  ses  ouvrages,  ilse  rendit  solitude  de  la  Cdonibière,  k  quel- 

à  Rome,  et  s';  attacha  au  cardinal  ques  milles  de  Sienne,  où  il  fit  pro- 

HippolytedcMédicis, attachement  qiu  fessionchezIesfranciscainsdel'Ëlraite 

lui  fit  refuser  les  brillantes  proposi-  Observance.  Digne  enfant  de  Fran- 

lions  de  Charles-Quint,  qui  désirait  çois  d'Assise,  ce  fut  aux  pieds  du 

le  fixer  en  Espagne.  Bernardi  exé-  crucifix  «pi'il  puisa  ce  Eèle  ardent 

cuta  k  Rome,  en  l'honneur  de  Clé-  pour  le  salut  des    âmes,  auquel  il 

ment  VII,  plusMirs  médailles  d'une  donna  un  libre  essor  dans  le  minis- 

telle  beauté  qu'il   força  ses  rivaux  tère  de  la  prédication,  qu'U  exerça 

mêmes  k   applaudir    à  ses  tdents.  d'abord  pendant  quatorze  ans  dans 

Parmi  les  cliefs^'ceuvre  «ju'il  a  lais-  lepays  de  fanaissance;  mais, enfin, 

»és,  on  distingue  deux  objets  consi-  Féclat  de  ses  succès  trahissant  son 

dérables  par  leur  dimension  ,  qu'il  a  humilité,  plusieurs  villes  dlialie  se 

gravés  sur  des  oystaux ,  d'après  les  disputèrent  Htonneur  de  l'entendre. 
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Panent  ses  sermons  produïsir«nl  des  en  i6S6,  5  tdI.  ia-fol.  Enfin,  il  en  s 

effelsmerreilleiis.  Quelques  personnes  paru  une  plus  récente  h  Venise,  en 

mal  intentionnées  prirent  occasion  de  i'^4^«^'S^'''''i^''^^  ^  v^'-  in-fo).  Ce 

certaines    singularités    qu'il  se   per-  sont  des  sermons ,  sur  l'aiithcniinlé 

mettait  en  chaire  pour  le  dénoncer  desquds  on  a  élevé  des  doutes;  des 

i  M^rtin^V,  comme  suspect  daos  sa  traités  de  spiritualité,  où  l'on  trouve 

doctrine.  Ce  pape ,  qui  ff abord  con-  quelques  nij^ticilés  mêlées  avec  des 

[Ut  des  impressions  fSchctises ,  ayant  pensées  solides  et  d'excellents  pré- 

mûrement  examiné  sa   personne  et  ceptes ,  plusii'iirs  pièces  relatives  à 

îes  discours  ,  rendit  hommage  à  son  sa  vic.Cestà  lui  que  Ton  doit  finsti- 

innocence  et  à  son  orthodoxie.  Il  le  nilion  de  la  fêle  du  Saint-Nom-de- 

pressa ,  mais  inutilement,  d'accepter  Jésus.  T — a. 

Téitehé  de  Sienne.  Eugène  IV  ne         UERWARDIN  de  CABPEwTBi» 

rçBssit  pas  mieux  dans  Foffre  qu'il  (HxDiii'AtiDRE,  dit  lePèrt),  naquit 

lui  fit  successircment  de  ceux  de  9ei-.  èa  cette  ville  ,  en  i64g  >  et  quitta  ses 

rare  et  d'Urbîn,  Des  difleréntes  places  iiom  et  prénom  en  entrant  dans  l'ordre 

qui  lui  furent  proposfe,  il  n'accepta  des  carmes  ,  en  i664. 11  fulsuccessi- 

qqe  celle  de  vicaire -générsd  de  son  vement  professeur  de  philosophie  et 

tirdre  ,  parce  qu'elle  ii'i  fturi'it  les  de  tHcolo«ie,  et  mourut  à  Orange,  en 

moyens  d*y  établir  la  réforme ,  en  y  17T4.  On  a  de  t\j\ -.  ^ntitjua  prisco- 

nppelant robserTa]iceprirDitire,d'où  h/m  hominum  philosopkia ,  Lyon  , 

Tnrt,  à  ceux  qui  l'cfUBrassbrent ,"  1«  iây8,5  yol.  in -8°.  «  H  assure  daci 

liom  à'  Observarttins.  Ce  fiit  au  milieu  >  sa  préikce ,  dit  Cl.  Fr.  Achai-d ,  qull 

de  ses  tr.ivanx  apostoliqaes  qUe  Ber-  »  a  se<^iié  le  joug  de  Fécole,  et  qu'il 

nanfin,  épuisé  de  fatigues,  tthnina  ■ttes>Slpoîtitassiijéti  i  jurer  Mnien 

$3  carrière,  le  10  mai  i444i'^^1"''3  '  ^^  mogûlri.  Sapbysiqne  est  d'un 

dans  PÀbruzze.  Par  la  divine  biiction  •  mérire  particulier  ,  tu  le  temps  au- 

Se  sop  éloquente ,  par  son  liàbSlêt^  â  »  quel  il  écrivait,  •  A.  B— -r, 

inanier  les  esprits ,  U  renouvela ,  Ami         BEUPTABDIN  de  Tome  ,  sup- 

la'mellleure  partie  de  TïtaHe,  toute  la  nommé  le  Petit,  pieux  et  savant  re- 

fa^  du  chrisiianisQie  et  de  ^  société,  ligieut  de  l'ordre  des  frères  mineurs, 

Qq  Itii  dut  principalement  la  réconci-  né  h  Feltri  dans  l'état  de  Venise,  au 

liailbc  des  deux  factions  des  Guelphes  commencement  du  i5'.  siède,  mort 

et  des  Gibelins.  L'empereur  Sigis-  A  Pavieen  i4g4' l'^^^'i'^i''')^^  "^u'^s 

moad  avait  conçu  pour  lui  une  si  dont  Ics'juifs  accablaient  les  habi- 

grandc  vénération,  qu'il  voulut  fem-  tauts  de  Padoue  lui   firent  ima^ner 

inencr  i  Home  pour  qu'il  assistât  k  la  rétablissement  d'un  inont-de-piéte  , 

Cffrémonic  de  son  courotinvnent.  Ni-  au  moyen  duquel  il  déjoua  la  crvcUe 

coIasVle  canonisa  soixante  ans  après  avidité  des  usuriers.  Son  zile,   ex- 

ta  mort,  et  Louis  Xl  fil  présent  aux  cite'  par  les  ravagip  qulls  faisaient 

franciscains    d'Aquila    d'une   cliâssc  dans   plusieurs  autres    contrées    de 

d'argent  oii  son  corps  était  encore  ren-  l'Italie ,  l'emporta  jusqu'à  invectiver 

fermé  dans  ces  derniers  temps. Pierre  Contre  eux  dans  ses  sermons,  et  à  les 

Rodolphe,  évoque  de  SinigagJia,  pu-  faire  chasser  des  villes   et  des    vil- 

blia  ses  œuvres  en  iSgi ,  à  Venise,  l.iges  oii  il  prêchait- On  a  imprimé  de 

4  vol.  in-4".  Le  P.  de  Lahaye  en  lui  3'Brescia,en  i54'i,  des  s< 

doQoa  une  nauTcUe  éditiun  k  Paris  italiens-,  un  petit  tr^té  s 
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nftrç  de  se  confèsHr ,  cl  im  ouTrage  Son  mAiage ,  ne  voulnt  po»  se  dépla- 
(ur  la  perfection  dir^iertiie.T—D.  ccr.  fieni»rdoni  prh  donc  possession 
BËitNARDINDe  P^çttichy  ,  desA  place,  et  la  remplit  sous  les  deux 
capucin ,  né.  à  Péqwgny  en  Picardie,  noprreiirs  Téopold  el  Joieph  I".  Il 
eu  i665,  ^'acqnit  une  grande  re'pu-'  moumtiiBologQeJe  içjsnTier  I7i4i 
talion  dacis  son  ordre  par  le  succès  ^'c'taiit  Agéqne  de  qnaranlc'dcux  ans. 
«Tcc  lequel  il  y  pivS-ss»  long-iemps  11  avait  donnij  au  public  :  I.  d^ux 
la  Idéologie.  Le  Avit  de  ses  iraraux  recueîlsde poésies, //"iori,;jr(mtwff 
ftit  tm  commentaire  latin  snr  tes  poeticke ,  divise  in  rime  amorose, 
qpîtH'sileS.  Paiil,  sons  le  titre  de  sacfe,  morali  efwiebri,  Bologne, 
ÏViJjfo  exposkitW,  etc.,  1703,  in-  i6t)4,  in-i'*;  Hirne varie, âéAiéesk 
loi.  Cet  ouvrage,  l'im  des  meiltetirs  Peiii]»ercur  Joseph II,  Vienne,  1705, 
(pwVonaitcncegeWrr.a  Ai  traduit  In-^'.j  ll-dcui  tragédies, /rené.  Mi- 
en français  par  le  Ptred'AtihevHIe,  (an,  1698, iii-i!i;Jîspnîia,  Bologne, 
confrère  de  t'auleui',  4  Vul,  jn-ïî,  i6()7,in-iîi,  1706,  in^^";;  111.  deux 
•  7i4'.  r«tte  Iraducliûn  est  peu  re-  drames  en  musique, et  un  oratorio,  «I 
cbercbée,  el  elle  est  loin  de  vatoii-  Meledgrà,  Vienne,  1706,  in-8°.j 
roriçTilal  ■,  qui'  fest  nn  commeniairË  il  T'grdne,re^j4rmenîà,  Vienne, 
fcourt ,  dégage  -des  recherches  gram-  i^  i  o  ,  in^S".  ;  Gesàfia^eHato ,  ora- 
matitalcs  et  des  qneslions  purement  iorîo,  Vienne,  1709,  in-ë".;  IV, 
cnrieuses.  Clament  XI ,  satisfait  du  d'aniret  drames  en  mnsique  et  d'an- 
travail  du  P.  BerftSrdin  snr  S.  Panl ,  ires  oratorio ,  qui  ont  été  reunis  aux 
Fcii^aj^Ca'  i  en  faire  un  semblable  premiers  dans  l'édilion  de  ges  ceu-  ' 
sur  les  quatre  Évangiles.  Il  achevait  vrcsdonnéeàBologne,  i7o6et  1707, 
3c  le  composer,  '  lorsiu'il  mourut  \  en  5  vol.  in-8". ,  et  dont  on  peui  voir 
Paris  eu  i7oç:0u' l'a  publié  à  Paris,  Tes  titres  dans  la  Dramaturgie  de 
1716,  in-fol. -Ce  religieux  n'était  pas  l'AUacci  et  dans  IWjWorVo  li^  f<i  Poe- 
moins  estiioable'par  sa  piété  que  par  si'e  du  Quadrio,  vol.  111 ,  p^rt.  a; 
son  savoir.                  ■     ■■  T-^— 1>.  V.  d«s  poésies  diverses ,  éparscs  dans 

BEnWABDOfîI^Piiniiïr-ANTdinE);  plusieurs  recueils.  0— e. 

poète  italien  ,  tia^iif  à  Vignola,  dans         BÉRNAY  (Alexandrede).  foy. 

leduchédeModhie,le5bjmn  1672,  Alexandre. 

11  annonça  d^s  sa  première  jeuntsse  '    BEIiiNAZZANO , peiiilre  milanais, 

les  plus  heureuses  disposilions ,  et  fiit  fluris.s'ait  en  1 536.  On  né  connaît  pas 

admis, âdtx-ueufatis,dansracade'niie  $ri  piénonis.  Orlandi ,  qtji  parle  de 

arpadienne.  1!  liabita  long-temps  Bo-  ce  uiaîire,  ranpflle  sçiijgmput  &r- 

Iogne,et  contribua  beaucoup  à  y  éta-  nazzano  de  milan.  Il  était  aiuî  <le 

Wir  une  colonie  de  celte  académie;  César  dà  Sesto ,  élève  de  Leonsird  de 

c'est  pourquoi  l'on  voit  eu  iftc  àe  Vinci  danif  i'école  milanaise.  César , 

quelques-uns  de  ses  ouvrages  le  titre  peintre  de  ^uve^  ,  avait  peu  d'apli- 

de  ftifogneîe  joint  à  son  nom,  ijijoi,  tudc  pour  le  paysage  M  le  çertre, 

qu'il  ne  filt  nt  natif  Sii"  orîginaii-e  de  partie  dans  laquelle  BeviiKrKanQ  avait 

Bologne.  Il  fiit  iloiùrtié,  en  1701,  toujours  montré  beaucoup  dge  talent; 

poeidCMareo,  0(1  poîtc  impérial  à  la  aussi  fes  deux  artistes  s'as social ent- 
courdc  Vienne.  UtonlaitTaire  passer  ils  spi's*nl  pour  eulf^re^dre  en- 
cet  emploià  ApostbloZdni),  qui,  étant  sçràtlc  4es  coinposilion»  M»e«  cora- 
nguTeÛcmcut  Biaiié  et  heuieui  dans'    pTîquées,'  dent  les  ttguies  apparie- 
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naicDlJiCéuii  da  Seslo,  et  les  fonds  jùInHur  hborâux,  d^  i  Bttm  Ai 

ornés  de  paysages  à  Benuuaoo.  Du  1688,  pasteur  et  archiviste  dans  sa 

nombre  de  ces  coiiipogitioDi   est  im  patrie,  mort  en  ■'; 71.  Il  a  recueilli 

Saptéttie  de  If  otre  •  Seigneur ,  ou  des  matériaux  nombreux  et  utiles  pour 

Beroazzano  plaça  des  plantes  et  des  llûsloire  de  Haoau ,  de  la  Wettàraiie 

oiseaux  d'uue  si  viveQOuleur,que,]e  et  des  districts  euvironoauts.  Ses  prin- 

tableau  ayant  été'  exposa  dans  une  cipaiixoavragessoat:I.^>iiKÎ5£i/r«- 

cour,de  vrais  oiseaux,  ditLioà, s'en  mci,  Ettlingittceiuis ,  Exegesis  hit' 

approeltireot  pour  le  béqueter.    Q  torict  Germiuiiae,sii>etoliia  Germ» 

fïul  être  en  garde  cependant  contre  niœ  desaiptio,  in  vol.  daodecim  di- 

de  semblables  anecdotes  ,  trop  cont-  fisa  aune  deaub  recognita  jioUsifue 

muoes   dans  l'bisloire  de  la  pein-  i/IulrfUa,  Hanovre,  1718,  in^.; 

lare.  Lomamo,  dans  son    Tratlato  li.jinti^mttUesfF'eUeratiia,EÊiB»i, 

delf  arte  della  piltura  ,    Milan,  i'j3i,iii-4".;Francl<]rt,  i745,in-4''- 

i5B4t  >o-4°-7  ne  donne  pas  la  date  Ce  recueil,  oii  l'bistoire,  les  usages  et 

de  la  mort  de  Bernazzano.    A— d.  les  différents'  états  successifs  de  la 

BEUNËGGER  (Mitbiis),  ne  le  Wetleravie  sont  racontés  et  étajesd« 

8  févnsr   iSSu  à  Hallstadl,  en  Au-  documents  ,  dont  Iti  idupart  étaient 

Iricbe,  recteur  du  coll^  et  proies-  inédits  avant  fiernhard,  contient  aussi 

senreobistoire  à  Strasbourg,  mourut  unedescriptitindecepajs  par  Érasme, 

le  3  février  1640.  lia  écrilen  latin  un  Alber  et  Mar^uard  Freber,  sous  le 

grand  nombre  d'ouvrages  sur  diverses  nom  de  Weyndt  Wettennann. 
matières  ,  et  dont  on  trouve  la  liste  G — t. 

dans  le  tomeXXVII  des  JHfTnoi'r»  de        BEaNBOLD  (  JEUi-BALTiusAit), 

JVïc«ron,Lesprincipauisont  :  T.ffy-  professeur  de  tbéoli^ie  à  Altdorf,  né 

jmboliina»  D.  Mariie  Deiparœ  Car  a  Burg-Salach  le  5  mai  16B7  ,  était 

mera,seuidolumLauretaivim,eic  fort  verse' dans  la  langue  grecque,  et 

de/ecfum,  Strasbouig,  1619,  iu-4°-;  bisait  bien  les  vers  latins  :1a  plupart 

II.  De  jure  eligendi  reges  et  prin-  de  ses  écrits  sont  de  dissertations  et 

cipes,  Strasbouiç,  1637,  in-4°.  Il  des  programmes, (  F^.  Meusel,  Dîc- 

a  donn^une  édition  de  Tacite,  1 638,  tionnaire  des  Ecrifoitu  morts  de 

iu-jf.,  et  de  Pline  le  jeune,  avec  des  i^SoàiSou,  tom.  I,p.  354  )•  —  ^^ 

notes   cbobies   de   divers    auteurs,  Eis,  Jean-ûodefroi, professeur  d'Us- 

i635,  in-4'*.  Ilatraduit  de  l'ilalica  toireàAlldorf,GstGonniipacpliisieurs 

le  Traite'  du  Système  dumonde de  tragédies,eniieautresJe(Uin«(''^rc,. 

Galilée.  Bernegger  était  en  corres'  Nuremberg,  i^Sa,  et  Irène,  ibid., 

pobdance    avec   Kepler  et  Grglius.  i^Sijetparsa  Tabie des  Matière, 

Leurs  lettres  ont  été  recueillies  sous  en  a  ToL,  Nuremberg ,   1764^65, 

ces  titres  ;  Epistola;  nwtuœ  Hugonis  pour  les  l'x  volumes  des  Récre'atiam 

Grotii  et  Matt.  Berneggeri,  Stras-  nu/»ùmatîfues,de  Kcehler. — Buiir- 

bourg,  1667,  in-ia,  et  Epistdœ  bold  (Jean-Michel),  médecin  à  Uf- 

Joaimis  Kepîeri  et  Malt,  Bemeg-  fenheim,  néen  i^Sô,  morteu  1797, 

^eri    mutUœ ,    Strasbouig,    167'i,  avait  la  réputation  d'un  excellent  prà- 

lu-i  3.    Freinsliémius  ,    auteur    des  tiden ,  et  s'est  fait  connaître  dans  1« 

Suppléments   de    Tite^Live  ,    était  monde  savant  par  les  éditions  sui- 

gendre  de  Bernegger.     A.  B— t.  vantes  ;  I,  Dionyrsii  Catonis  Disii- 

BEBHBABD  (  Jkan-Abah),  coin-  çhoTarademQribusadfiiumlibJFt 
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recamuil,varia$IectioMS,aîiaopus-  Odx^  Berni  étaient  les  aeilleurs, 

ada ,  indicemqtie  aâjeeit,  i784>  Im  plus  piqiuiitt,  et  araîent  un  tour 

iii-8°.  ;  II.  Serihonii  Largi  compost-  si  particulier  que  «on  aom  ejt^ié  au 

tûmes  ineâicmmentorum,i'j^,vtS'.;  ^nre  dans  lequel  il  les  campOMÏt.  Il 

U].  une  editiou  de  l'ouvrage  d'Apkâas:  élakii  Rome  en  i5?7,  lorsqu'elle  fut 

De  arle  eoqutjuaid  (  f.  Apiciui  )  ;  Mccag^  par  l'aima  du  connéuble  de 

IV.    Theodùri  Priseiam  archiatri  Bourbon,  et  il  y  perdit  tout  ce  qu'il 

^ue  txtaut,  tome  1,  Nuremberg  ,  pouvait  avoir.  Il  fit  depuis  plusieurs 

i7Qi,in-8°.                        G-^r.  voyages  arec  sou  patron  uberti.à 

BEBNI  (  Fbahçois  ),  que  quelques  V<lrone  ,  k  Venise  et  à  Padoue.  En- 

anteuriontaussiappeUBenuietÂeF-  fin,lasde  servir,  et  n'espâwit  plus 

nul,  est  un  des  poètes  italiens  les  plus  lien  ajouter  pour  sa  fwtutie  à  un  ca- 

célèbres  du  1 6*.  siède.  Il  naquit  vers  nonicat  de  la  catbëdrale  de  Florence , 

la  fin  du  iS'.ji  Lamporeochio  ,  dans  qu^il  possédait  depuis  quelques  années, 

cette  Mrtie  de  la  Toscane,  appelée  il  se  retira  dans  cette  ville,  pour  y 

Fed-di-Nuvole ,  d'une  bmiUe  noble,  vivre  dans  une  indépendante  et  bon- 

maispauvredeFIorence.Envoyëtrès-  n^  mëâiocrité ;  mais  la  faveur  des 

jeune  daas  cette  ville,  il  se  rendit,  à  grands,  qu'il  eut  lafaiblessederedier- 

dix-oeuf  ans,  à   Rome ,  auprès  du  cber,  ou  quH  n'eut  pas  le  bonbenr 

cardinal  de  Bibbiena ,  sou  parent,  qui  d'éviter,  le  mit  dans  une  poskion  dït- 

ne  lui  fil ,  comme  il  le  dit  lui-m^e ,  ficile ,  dans  laquelle  on  assure  qu'un 

ni  bien  ni  mid.  Il  fiit  enfin  obligé  de  se  crime  lui  fiit  proposé ,  et  qu'il  paya 

placer,  en  qualité  de  secrétaire ,  cbei  de  sa  vie  le  refiis  de  le  commettre. 

Ciberti,  évéque  de  Vérone,  qui  était  Alexandre  de  Médicis  ,  alors  duc  de 

dataire  du  pape  Léon  X.  Il  prit  l'habit  Florence,  était  eninimitiéonvcrteavtc 

ecclésiastique  pour  être  en  état  detirtr  le  jeune  cardinal  Hippol  jte  de  Médicis. 

pard  des  bontés  de  cet  évéque ,  s'il  les  Le  Bemi  plut  ég^pment  à  l'un  et  à 

obtenait  ;  mais  l'ennui  que  lui  inspi'  Faotre ,  et  se  trouva  en  même  temps 

raient  les  fonctions  sulûltemes  qu'il  assez  avancé  dans  leur  confiance  pour 

remplissait,  et  dont  i  était  mal  payé,  que  l'on  ait  douté  lequel  des  deux  lui 

le  forçait  de  chercber  ailleurs  des  dis-  avaitfaitla  proposiiton  d'empoisonner 

traciioDs  qui  mécontentaient  le  prélat  Faotre.  Le  fait  est  que  le  cardinal  mou- 

Il  trouvait  Bemi  trop  gai  pour  s'inté-  lut  en  i535  ,  et  que,  sdon  tous  les 

resser  à  sa  fortune.  Il  s'était  forme  k  bisloriens,  il  mourut  empoisonné.  On 

KoiDe  une  société  ou  académie  déjeunes  place  la  mort  du  Benii  au  ifi  juillet 

ecclésiastiques    aussi   gais    que  lui,  i536,et,sicefutdepoison  qullmou- 

poètes  plaisants  et  £Ke(ieux  comme  rut ,  comme  on  l'assure ,  c'est  le  duc 

lui,  qui,  pour  marquer sansdoute  leur  Alexandre quel'onpeuten accuser   et 

goût  pour  le  vin,  et  leur  insouciance,  non  le  cardinal  HippolyW.  Il  n'y  a  lieu 

s'étaient  appelés  i  fiptajuoU  (  les  d'être  surpris  ni  d'un  criÉie  de  plus 

Viguerons );  c'étaient  le  Hauro  ,  le  danscet  Alexandre,  ni  du  reliuque  le 

Casa,  Firensuola,  Capibipi,  et  phi-  Bemi  avait  fait  d'jr  prêter  son  minîs- 

aieurs  autres  (  /^oy,  Giovan.  Mauro  tère  ;  mais  on  peut  l'être  de  ce  que 

d'ABCAi(o,etc).Ilsnaientdetoutdans  l'ennemi  d'Hippolyte  eût  cboisi  pour 

leurs  réunions,  fusaient  sur  les  objets  confident  un  chanoine,  il  est  vrai ,  peu 

les  plus  graves ,  et  même  les  plus  canonique ,  et  plus  que  libre  dans  ses 

tristes,  des  plaisanteiies  et  des  vers,  écïits  ainsi  que  dauf  tes  m<xurs,Qaia 
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un  bonme  n  iiituucisiit ,  si  gai,  un  Cisa,  le  Maaro,  le  Volia,  etc.  I.a 
poète  si  jovial.  Il  excella  dm»  legenre  l'^-ëditiunesti^lede  Venise,  i538i 
burlearific  ,  mal  que  nous  ne  [irenoiis  iii-8".  Daoi  l'espace  de  dix-ans,  il  en 
Ijiière  qAe  dans  uue  acception  défàvo-  parul  plusieurs  aHlrei  aussi  iDeoni|J^ 
rable,  maisquines^mCe,  en  iuiien,  tes;  elles  furent  eusuil^au^cniées  et 
que  pUisaiil,  «iijotié,bndiii.  lUeper-  publiée» en. deus  pirlies  parGrtuzinî, 
fet^oiina ,  lut  douua  plus  àe  naturrf ,  d>t  le  Lasca ,  qui  excelbît  lui-niéme 
de  vivacité,  d'cl^unce;  il  en  fut,  danscogearejpiaiscesdcuxpartiespa- 
et  eu  tsl  enc-ore  icgardé  eoRune  le  ritTentM<paréineut,et  àsept  anneesde 
mnllrur  modèle;  et  ce  geo»,  ainsi  Huante;  sntÀi:  II primo  librodelV 
perfectionné ,  prit  dis-birs  le  titre  opère  bvUsche  di  Frmacesco  Ber- 
de  bemesque  ou  berniesifug  ,  qn'tl  ni ,  di  Giov.  deUa  Cas» ,  etc. ,  FIch 
a  toujonrs  conservé.  II  y  devient  rente,  Bernard  Jante,  i548,  iii-8'.; 
quelquefois  très  amer;  ses  satires  j'w-  Il  seconde  libro,  etc. ,  Florence,  par 
|;nem  trop  souvent  à  rm)oue«Mflt  l«s  bériiiers  de  Jimte,  iSSS.in-S"! 
d'Horace  le  srl  acre  de  Juvéïtal  ;  et  Ce  volume  est  pins  rare  que  le  pre- 
mémcBoccalini,  dans  ses£i^^a|^  mier,  qui&it  réimprimé  deux  fois  par 
<Iij'(im0so,  feint  que  ce  dernier  sal^  ks  Juotc  ,  i53o  et  iSSa  ,  tandis 
rique,  dcGéparleBcrui,  refuse  d'en-  qu'ils  n'imprimèrent  le  second  qu'une 
trer  en  Ifce.  Dans  tout  ce  qu'il  a  écrit ,  seule  foi».  Les  deux  parties  furent  en->^ 
fcxtcéme  licence  est  sondéjaut  le  plus  ;uite  réunies,  et  portes  depuis  à  trois 
grave ,  et  ce  it'esl  pas  seulement  à  un  dans  plusieurs  éditions,  qu'il  serait 
ecclésiastique,  maisàtoutkonmtbitn  trop  long  de  citer.  II.  Orhauia  ina-t 
élevé  qu'il  sied  mal  d'écrire  ainsi.  H  morato,c0mpoito^àdalsig.MatUo 
estvraiqu'ilnecommuniquaitsesvers  Maria  Bojardo  conte  di  SeandiO' 
qii'àsesamis,qu'ilD'avaitiamaispeu»d  no,  edora  rifaôo tvUo dinuovo  da 
à  les  publier ,  et  qu'ils  ne  fiircal  re-  M.  Francisco  Benâ,  Venise,  1 54 1  j 
cueil^s  et  imprimés  qu'api'ès  sa  bmi.  in-4°-  \  Milan ,  i  S4i ,  iu-B".  ;  Venise,' 
On  peut  aussi  alléguer  pour  «on  ex-  avec  des  additions ,  j545,in-4°-Cette 
cusc  b  dépravation  excessive  des  dernière  édition  est  la  plus  recberck^ 
mœurs  de  son  Umps ,  M  l'exenplé  de  «t  la  plus  rare.  Molini  en  a  donné  une 
plusieurs  poêles,  sescautempoMÎHSv  très-jolie  et  tiès-ooirecie,  Paris,  1768, 
couvert  j  du  zaémebabit,  et  Bonmoias  4  v'*'''"''^-  '1  ^^  faut  pas  cnjireque 
licejicieu\  que  li(i.  Ce  qu'il  y  a  ^  rc-  oepoëme,  écrit  très-sédcus^nent  par 
marquablc,  c'est  qae  la  bcilité  prodi-  le  Bojardo,  ne  soit  que  travesti,  et  mis 
gicuse  qui  bi'ille  dans  son  styte,  était  en  style  burlesque  par  le  fiemi.  En  le 
k  fruit  d'un  grand  travail,  et  que  pre»-  refaisant  tout  entier,  ily  plaisante  quet-' 
que  tous  SCS  «ers  étaient  corriges ,  quefois,  quand  le  sujet  le  comporte , 
elfacés,  et  recorrigés  plusieurs  fois.  On  mais  il  s'élève  assci  souvent  au  tonde 
dit  la  même  chose  de  l'Aiiosle;  et  ce  fépopéejilajmite  des  détails  heureux, 
sont  les  deux  poètes  iiaUens  dont  les  dans  l'un  et  dam  l'autre  style;  ses  dé- 
vers sont  les  plus  coulais  et  les  plus  buts  de  chants  sont  souvent  compara- 
faciles.  Il  écrivait  aussi  très  pureutent  blesàceuxmimetderArioEle.Le  Ao- 
en  vers  latins ,  et  savait  foit  bien  le  {aniJ0inoHmur  duBc^ardo,  admii'a-' 
grec.  Onadelui  :I.  Rime  biirUscbe ,  ble  pourl'inyention,  n'a  dans  le  style 
nfimprimées  plusieurs  bis  avec  r^les  aucun  attrait;  celui  du  Bemi  en  a,  au 
d'autres  poètes  du  même  geiu% ,  le  contiaire ,  un  très-gtand,  cl  se  relit 
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avec  plaisir ,  mime  après  le  Roland  dont  neuf,  de  l'un  et  de  faulre  sexe, 
furieux,  lïl.  La  Catrina,  atto  seeni-  Ini  ^iirvécursnL  II  mourut  le  iSocto- 
co  «islicafc, Florence,  i56'j,  iu-8°.  hre  1673.  Ouïe  de  ses  (franej,  d'à-  • 
Gcit  un  ouvrage  de  la  premiri'e  jeu-  bord  publies  séparément ,  ont  été  l'eu- 
nesse  de  Fauteur  ;  il  est  écrit  dans  le  nîs  en  un  seul  volume,  sous  ce  titre  : 
langage  des  paysans  de  la  Toscane ,  /  drami  del  sig.  conte  Francetco 
comme  la  Neitcia  da  Barberino,  le  Berni  da  varie impressiomquir<ic- 
Cecco  da  Varlongo,  etc.  Cettepelite  ro/ft  e  rhtampati,  Ferrare,  1666, 
pièce  se  retrouve  dans  letoro.Idu  iD'it.Ge  iùni-.la  Fabna  à'amore^ 
Recueil  de  comédies  du  tG'.  siècle ,  il  Ratio di  Cefalo,  FEsigUod'antore, 
Kaples,  l'jSi ,  in-S".  IV.  Carmina,  Gli Sforzi  M  Desiderio,l' Antiopa^ 
Ces  po<!3ies  latines  soat  insérées  dans  le  Nazie  di  Fauno,  la  F'do  ovvero' 
k  recueil  intitulé  :  Carmina  tjuinipu  Giunone  rappacificata  con  Eroole,  ^ 
etniscorum  poetamm  ,  Florence,  isei  GigU  Tomea  ,  l'Alid'amore,^ 
i56a  ,  iu-8°.;  et  dans  celui  qui  a  pour  l»GaradeglielemeMi,  etilLisalbo. 
tUre  :  Carmina  illastrium  poïtarum  11  donna  encore  depuis  X'Atalaitia  et 
italorwn,  Florence,  1719,  in-S".  il  r^fe/omM^in,  drame,  1696. Da 
G — é.  '  pLu,  on  a  de  lui  nn  recueil  de  discours, 
BEBNI(LecomteFftA>(çois),  ja-  de  problèmes,  de  caprices,  etc. ,  tnb- 
risconsulte,  philosophe,  orateur,  et  tu!é  :  Accadetnîa  ,  YvmTe,~i  vol. 
poèteferrarDis,naquiten  1610,  Après  iii'4°-i  sans  date.  Une  autre  édition 
avoir  fait  â'esccUentes  études,  et  pris  porte  la  date  de  i658.  On  iroave  d« 
«es  degEçs  dans  la  faculté  de  droit,  à  ses  poésies  lyriques  daas quelques re- 
l'université  de  sa  patiie ,  il  y  fut  nom-     cuuus.  G— é. 

me'  professeur  de  belles-lettres ,  en-  BF.flNIA  (  Mario).  ^.  Telluciwi. 
suite  premier  secrétaire ,  et ,  en  cette  fiElKNIER  (Jbak),  né  à  Blois,  .. 
qualité,  envoyépourcomplimenter  le  eserça  la  médecine  dans  celte  ville 
pape  Innocent  X,  sur  son  élection  au  pendant  vingt-huit  ans,  et  vint  à  Pa- 
so uveraln  pontificat.  Il  obtint  les  bom-  ris  vers  l'an  1674-  Quoiqu'il  eut  le 
nés  grâces  de  ce  pape,  ain»  que  titre  de  oanseillo:  et  médecin  ordinaire 
f  Alexandre  VU  et  de  Qément  IX,  de  Madame,  dtuisiiière  d'Orléans ,  il 
ses  successeurs,  et  des  duos  de  Man-  demeura  toujotirs  dans  Un  état  voisin 
toue  ,  Charles  l'^  et  Charifsll,  dequi  delà  pauvreté,  ce  qni  lui  inspira  une 
i]  reçut  le  titre  de  comte.  Son  t^nt  humeur  chagrine  et  une  envie  de  cri- 
pour  la  poésie  s'exerça  surtout  dans  tiquer  rpi'on  remarque  dsns  tous  ses 
le  genre  dramatique.  Un  de^es  drames,^'OiiTi'ag^  ;  il  était  très-babillard.  Aussi 
intitulé:  GU Sfarzidel  Desiderio,tffA  Ménage  à>^il  dit  de  lui  :  nBernierde 
fui  représenté  àFerrare,  en  i65^/  T     •  Blois  devrait  bien  savoir  parler;  car 

eut  un  succès  dont  l'archiduc  Fe^i'     «  il  ne  fait  ^Ire  chose mais  il  est 

nand-Charles  ,  qui  assistait  i  celte  *  tnrtef^'iimMfitrce.  n  Onadclui:T, 
représentation,  fut  si  frappé,  que, ire-  Histoire  de  Blols,  1682,  in-j".,  cii 
tourné  dans  ses  états ,  il  fit  venir  Vsm-  l'on-fcoiive  des  fautes  considérables , 
teur  avec  des  architectes  et  des  artistes  au  jugemMit  de  D.  Liron  ;  H.  Essais 
de  Fcrrare,  qui  construisirent  deux  de  médecine/  t6Ht),  in  4°',  3^°-  édi- 
tbéâtres  pour  des  représentations  pa-  tion,  abrégée  en  quelcfues  endroits, 
veilles.  Be  ru  i  fiit  marié  jusqu'à  sept  i6()5,  in-4°,,  sous  ce  titre  ; /^ùfoirft 
£Âs,eteiitiui^aitdiu)mlH«d'eBMUf    ehremlogitjuedelawKiecmeHdet 
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medecini.  Cet  ouvrée  est  pleia  d'à-  têts,  et  surtout  son  Miserere,  et  six 

necdoles  [uquantes,  mais <[ui oe  sont  livres  de  cantates,  dont  les  paroles 

,  pas  toujours  eiaetes.  111.  Aitli-Mena-  lont  en  partie  de  J.-B.Bonueau  (  f^oy. 

giitnA,i693,iii-j3.Bernierd^barfre  t Europe  illustre,  tom.  VI).  P — x. 
ici8ainauTaisehunieur,taDtsurleJfe-         BËBNIËB  (FrArçois),  dans   le 

nagiana ,  qui  avait  paru  la  m^e  an-  siècle  brillant  de  Louis  XIV ,  se"  dïs- 

née ,  qcK  sur  ceux  qu'il  croyait  y  avoir  tingna  paiement  comme  philosophe 

coiilitbud.  IV.  Béfiexions,  pensées  et  comme  voyageur.  Sou  toe'ritc ,  sous 

et  bons  mots  ùui  n'ont  pas  ertcore  été'  ce  double,  rippoct,  était  encore  re- 

ÂoMtés  ,parïesieurdePopincourt,  hausse  par  les  grâces  de  son  esprit 

1696,  iD-i3.  Ce  recueil  est  peu  de  et  de  sa  personne.  Tant  d'avant^es 
chose.  V.  Jugement  et  nouvelles  ob-  lui  procurèrent  de  son  vivant  nue 
servations  sur  les  œuvres  grecques ,  grande  eelébrité  qui  lui  a  en  partie 
latines,  toscanes  et  françaises  de  iunécu.  On -ne  lit  plus  ses  Traites 
M,  Fr,  Rabelais,  ou  le  Véritable  R^  de  philosophie;  c'est  une  suite  na- 
belais  reformé,  avec  la  Carte  du  turelle  du  progrès  des  sciences  de> 
Cfiinonois,  pour  tintelîigence  de  puis  le  l'j'.  siècle;  mais,  parla  même- 
iptetifues  endroits  du  roman  de  cet  rilsoii ,  ses  Voyages  sont  mieux  ap- 
auteur,  par  le  S.  Saint-  Honoré,  prédis  et  plus  estimes  qu'ils  ne  l'ont 

1697,  in'i2,  ouTragerempli  de  ver-  jamais  é\é.  Us  font  connaître  des 
biage,  ou  l'on  trouve  cependant  quel*  contrées  qu'aucun  Européen  n'avait 
ques  bonnes  remarques.  Bemier  mou-  visitées  avant  lui,  et  qu'on  n'a  pas 
hit  le  18  mai  1698,  âgé  de  soixante-  mieux  décrites  depuis,  comme,  par 
seize  ans.                          A.  B— ^.  exemjde,  le  pays  deKachemyr.  Ils 

BERNIEEt(NiGOLAs),oéàMaDtes  jettent  une  vive  lumière  sur  les  révo- 

en  1 664 ,  mort  k  Paris  en  1 7^4 ,  fut  Intions  de  Ilnde  à  une  ^o<pie  inléres- 

*successivemeDt  aiattre  de  la  Sainte-  lante,  cdie  d'Aureng-Zeyb.  Georges 

Chapelle,  et  de  la  chap^c  du  roi.  Forster  place  Bemier  au  premi»  rang 

L'amour  de  son  art  l'ayant  engagé  dans  des  historiens  de  l'Inde;  il  loue  son 

sa  jeunesse  à  faire  le  voyage  dlialie,  style  simple  et  int^ssant ,  son  )u- 

il  ne  tcouva  d'autre  moyen  pour  con-  gement  exquis  ,  l'exactitude  de  ses 

naître  les  partitions  da£aldara,  fameux  recherches;  et  la  lettre  oit  Forster 

C4Hnpositeur  qui  jouissait  à  Eome  d'une  porte  ce  jugement  sur  le  voyageur 

grande  réputation ,  que  de  se  faire  re-  français  est  datée  de  Kacibemyr  mente, 

cevoii'cbeilui  enquaUtë  dedomesti-  Bemier  fut  recherché  par   les    per- 

que.  Ayant  un  jour  trouvé  sur  le  bu-  sonnées  les  plus  illustres  et  les  plus 

reau  de  ce  maître  un  murceau  de  mu-  distingués  de  son  temps.  Il  eol  des 

sique  qui  n'était  pûnt  terminé ,  il  l'a-  liaiscms  particulières  avec  Kiuoti  de 

cbeva.C^tleavenlureleliaiutimement  Lendos,  M™';  delà  Sablière, Chapelle, 

avec  Caldara ,  et  contribua  i  lui  iaâ-  dont  il  a  composé  l'éloge,  et  St,- 

litef  les  moyens  de' se  perfectionner  Evremont,  qui  nous  le  représente 

dans  son  art.  Beruier  fut  uu  des  musi-  comme  digue,  par  st  %ure  ,  sa  taille , 

ciens  les  plus  versés  dans  la  science  ses  manières,  sa  conversation ,  d'être 

du  contrepoint ,  et  Técole  quil  fonda  appelé  le  joli  Philosophe,  Il  contrî- 

en  {^rance  jouit  long  -  temps  d'une  boa,  avec  Boileau ,  â  la  composïtioa 

grande  réputation.  Parmi  ses  com-  de  cet  arr£t  burlesque  qui  emp&ha 

positions,  os  distingue  plusieurs  [ag>  te  gaTC  prâideiit  de  Laiaoigirài  àa 


..Bniecib,  Google 


BË6 

feire  rettdre  pr  le  parlommt  de  Pà' 
ris  uo  arr^t  véritable  qui  eût  «fcéphis 
sérieusement  builnque.  Bemier  na- 
quit à  Angers  ';  on  ne  dit  point  en 
quelle  ahnee.  11  Audia  la  mèderine  ; 
et,  après  s'^re  fait  receToir  docteur  à 
HontpcUier,  i]  se  livrtt  k  son  goAt 
pour  tes  voyages.  Il  psse  eta  Syrie  en 
i654  ;  et  de  U  il  se  rendit  en  EgTpte. 
Il  dciiienra  plus  d'une  anaée  au  VMe , 
où  il  foX  attaqué  de  la  pestet  11  s'em'- 
barqna  peu  de  temps  apris  à  SudC, 
pour  alfer  dans  Tlnde,  et  j  resida 
doute  ans ,  dont  huit  en  qitaliti!  de 
medemi  de  FempR^enT  Anreug-Zeyb. 
Le  favori  de  ce  prince  ,  l'emyr 
à  des  sciences  et  des 


lettres,  protégea  Bemîer,  et  l'i 
mens  avec  lui  dans  le  Kacbemvr.  De 
retour  en  France,  Bemier  publia  ses 
Toyages  et  ses  ouvrages  pnilosophî- 
qnes.  lIvwiiaFAB^erreen  i685,et 
mourut  à  Paris  te  'i3  septembre  1 668. 
Void  la  Hsie  de  ses  écrits  :  I.  Histoire 
de  l/i  dernière  refobition  des  étaU  du 
Grand-Mogol,  etc.,  tomes  I  et  11, 
Paris,  1670,  in-n;  avec  une  carte; 
Suite  des  Mémoires  du  sieur  Ber- 
Hier  stir  Vempire  du  Grand^Miy 
gol,  tomes  m  et  IV ,  Paris  ,  167 1  : 
Ces  divers  écrits  firent  distinguer 
Bemier  de  se»  homonymes  par  le 
surnom  de  Mogol.  Ils  ont  été  plU' 
neiirs  fois  réimprimés  soiu  le  titre 
suivant  :  f'f^ages  de  François 
Bemier  ,  contenant  la  descriytion 
des  êtMi  dit  Grand- Mogoi,  de 
l'indoastan,  du  royaume  de  Ka-' 
chemin ,  etc. ,  Amsterdam ,  1&19  et 
1710  ou  1714.  '^  vol.;  et  traduit 
ta  angkia,  Londres,  1671,  1675, 
iii*>.;  11.  Jhrégé  de  lu  PHiloso^ 
ptiSe  lie  Gassendi,  La  première- 
édition  a  été  ioiprimëe  à  Lyon  en 
1678,  en  8  vd.  in-m;  la  seconde, 
en  1684)  est  en  7  vet.  On  trouve, 
dans  cette  dertiiire^^Ies  Z'oHt»  de 


M.  Bértûer  sur  (/Helques-uns  det 
principaux  chapiftes  de  son  j^brégè 
de  la  Philosophie  de  Gassen^ , 
qui  avaient  e'té  imjirimés  se'parémeitt , 
Paris,  (681  ,  in^iu.  CV,t  dans  cet 
érrit ,  adrc;<!é  i  M"',  de  la  Sallière , 
qnll  dit  I  n  II  y  a  trente  à  quarante 

■  ans  que  je  philosophe,  fort  per- 
»  suadé  de  certaines  choses,  et  votli 
»  que  je  commence  h  en  douter.  Cesl 
•  bien  pis  :  il  y  en  a  dont  je  ne  doiile 
»  plus,dé!'espéré  de  pouvoir  jamais 

■  y  rieh  comprendre.  »  La  pbiloso* 
phie  de  Bemier  était  celle  d'Epicnre  ; 
on  peut  en  juger  par  ce  passage  d'unO 
lettre  de  St.-Bvrcmotid  k  M'".  Len- 
dos.  B  M.  Bernier ,  en  parlant  de  la 

■  mortiUcatioii  des  sens ,  mp  dit  un 
»  jour  ;  Je  vais  voos  fa  le  tinc  confl- 
it dence  que  je  ne  firais  pas  à  M**,  de 
«la  Sablièie^  h  W,   Lcnrios,  et 

■  même  que  je  tfcns  d'un  ordre  su- 
»  périeur;  je  vous  dirai  que  Vabsti-* 
n  nence  dés  plaisirs  me  parait  rm 
«  ^rand  péché.  Je  fiis  surpris  de  lA 
B  nouveauté  du  système.  ■  Ce  sys- 
tème certainement  n'avait  rieh  de 
bien  netif  pwir  M"*.  I>enc)o.s.  111. 
Méinoire  sur  le  quiétistne  des  Indes , 
iu^é  dans  l'Hisloire  des  ouvrages 
des  savants  ,  septembre  1 688  j 
pa",  47;  IV.  Extrait  de  diverses 
pièces  et&.oyées  peut  étrennes  par 
M.  Bemier  à  M"',  de  la  Sablière  > 
inséré  dans  le  Journal  des  savants, 
du  7  et  du  i4  juin  1688  ;  V.  Élo^ 
de  Claude  -  Efnmamtel  Luillier-' 
'Chapelle,  dans  le  Journal  des  sa- 

Kunttdejiiin  i6SS;Vt. ^rrétdohn^ 
en  la  grànd'chambre  du  Parnasse 
pour  le  maintien  de  la  philosophie 
dfAristote.  On  trouve  ce  morceau 
dans  le  tome  IV,  pag.  178,  du  Mé- 
nonona  de  l'édhion  de  17 15)  VIL 
Edaircissemerit  sUr  le  lifre  dti  P. 
le  Falois,  jëstûte,  inâtnl^  :  Senti- 
ments dt  M.  Dtteartes  toMhant  la 
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propriété  des  corps.  Ce  morceao  M  VeMëe.  Parmi  tant  de  circoiijUiKWS 

ùi>itvc  dans  |ç  Btcueil  des  pièces  qui  rapprocbent  la  guerre  de  la  Ven- 

csrieuses  conc^nm^l  la'philosophie  déé  d»  nveur»  antiques'  et  des  temps 

«ta  Vésearles  (  publié  par  fiayle  ) ,  cbevil«re«ques  ,  on  retnaïqHera  en- 

Âmsterdaiu,  i^4'l^')tin-i>- VlH.  cwe  celle-là  :  les  1u'it«s  entenâaut 

Traité  du  libre  et  du  votoniaire,  mal  les  aAtwes,  ne  connaisHiit  que 

^nstcrdam,  itiS5,in-i2.     W— r.  Icurf'péejel  se  reposant ^m'kseccïeV 

BI^KMËB(ËTiENn£-A[-EXANDaE-  wislw]uesd«  tout  ce  qiii  eat  prudence 

^An-!BAFTisTE-SlABiE),abbe, Dedans  et  savoir,  l'abbé  Uemier  acquit  bien- 

ifce  classe  iDrér^Vire,  à  Daon,  en  Ad-  tôt  Ud  asceadaet  uoiverse),  et  it  «'é- 

if»i ,  ^  3 1  déceiqb.  irfii-  Il  avait  en  àpi  tait  phU  gueslton  qite  de  lui  da»  l'ar- 

^ccès  dans  ses  e'tv.d^  ajii  c^lMge  d'An-  mée;  îk  avait  une  grande  facilité  à. 

gcrstayaDteipbrassé  l'état  ecçlésias-  ëcrin  et  à  parler;  ilpréobaitd'aboii' 

lique,  il  i^viqt ,  encqre  a5»ei  jfuiie,  dan<«,aTec  uucfcrceet  ud  édat  qui 

cure  de  la  paroisse  de  Sl.-Laud  à  Au-  entr«!ip4i«itliuatteHiQAde;  iky  avait 

gerSfOii  iljpui^qit  d'uueaseezgrajfdç  'touJQurs  de  l'à-propos  dans  ce  qu'il 

^Dsider3tioii,qqaiidUT^volBti(tnaï'  d»ait;  ses  textes  étaient  bien  dioisis 

^ra;iLiifi  voiTJnt  poiairprâterlc  4ei'-  e(  rsantué»  heurcmentral;  ^apuis  il 

mest  (xigé  par  la  constitution  civile  n'hésitait  ;  et,  bien  qiiir  son  éloquence 

du  çler^,  et  parvint  cependant, ainsi  ftt  abondante  et  fl^wia ,  pUatôi  que 

que  beaucoup  de  prêtres  des  diochs^s  fougueuse,  il  pardissait  ioaptré.  G« 

de  l'ouest,  à  éTitec  la  dcporlalton  ,  qu'on  relnwve  de  lui  oe  saurait  tnaiii- 

<^ercce  à  (a  fin  de  i  -jgi  contre  les  teuant  donner  une  si  f^rande  idée  des 

ecclésiastiques  iusermentés.  Dès  que  efiéls  qu'il,  produisait  Oa  aimerait  à  ji 

1^  guerre  de  la  Veudée  eut  éclate  au  trouver  uu  tou  nwina  déclamatoire  ; 

mois  de  mars  1795,  il  se  rendit  à  qiais  ï  est  si  fecilc  d'exercer,  par  la 

farni^4'Auiou,oùilétiait  précedépar  parole, de)'aclJ0D.s«r  les  honuoesdéj^ 

quelque  répuliiion  de  zile  et  de  capa-  persuadés  et  animés,  que  l'on  dail  être, 

dté.  Lqrsqu'apris  les  premiers  succès  pen  surpris  de  la  TeDommee  qu'aratk 

^  Vendes,  ils  formèrent  un  «m-  acquise  l'abbé  Bernicr. D'ailleurs, son 

KJl  supérieur  pour  é'ablir  dans  le.  extérieur  aidait  à  ses  paroles  ;  le  son. 

pays  rerplte  une  apparence  d'ordre  d«sayoix  était  pâidrant ,  ses  pjeste) 

et  d'adminbtralioo,  lleniier  &t  partie  avaiem  de   la  gcâce,  ses,  manièrea 

de  ce  couseil.  L'abluJ  de  Follevillc  ,  étaient  simples  et  mêiue  un  peu  rus- 

qui  passait  alors  pour  évéque  d'A-,  tiques.  Il  était  infatigable^  son  aèle 

gi-a  ,    clpyt    Le    président  ;    le   r«ng  était  toujours  renaissant',  et  jainai*  Jt 

qu'où  lui  supposait  dans  l'église,  lui  ne  peràiit  courage;  ildoiinatide  bons 

aonna  d'abord  une  graiide  préémi-  conwils  aux  géiiénaux ,  et  sMait  se 

oeuce  sut;  le  cttnseil  et  sur  tous  ies-.  prêter  à  l'eiipiit  nililairv  S3Qs  trop 

prêtres  de  l'armée;  mais,  daiu  des  cij-  déroger  à  son  ctraclèrq  cccléàwtiqne  ; 

,     constances  si  difficiles ,  la  première  i|  lui  est. même  amvé  de  guider  de  ses, 

place  n'est  pas  loug-lcmps  accupée  par,  avfs  les  ofiiciers  infcrioms,  un  jqor  de 

«eux  qdi  ne  la  doivent  pas  àkurca-,  bataille  où  les<  chcls  élaùntabûints;  il 

raclère  et  à  leur  talent  ;  l'abbe'  de  Fol-'  dominRit  au  couseil  supérieur  par  la. 

levillc,  dès  qu'il  se  fut  montré  Ikibie  promptitude  de  son  asprit  «t  de  set 

Clmcdiorre,perdiltoutesoniD&uence,  rédactions;  il  était  plus  cbpr  encore 

et  l'abbé  fiei'nicj  défini  l'apôlre  de  I*  aux  soldats  par  ses  prédiutiansetsoit 
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flMe  panr  !■  rdigieii.  Quand  l'aUi^  enté  par  les  ordre»  dé  Stofflct,  qui 
fiernier  Ait  dennu  de  l>  urle  un  d«s  avait  touvent  Mtoré  qu'iï  ne  «m^ealt 
premiers  penonna|^s  de  Farmcc,  on  pas  h  MeNaplJr  cette  eondamnaiioA 
ooiDRiraça  ils  juger  autrement;  on  ( /'(>r.MAUaiiT).Getle)iafr8)Jeinort 
«DtreTilnnbnt  aambttioD  d«ns  tonte  ÀitgAiéraleiDeBiatinba^àriofliieiwo 
sa  conduite  ;  on  aperçut  onobien  il  du  nue  de  St^-Land.  De  M  otoBcnt , 
)oui»Mtt  de  la  doBunation  qu'S  avait  l'abbri  Bemier  devint  le  vrai  chef  de 
acquise,  combien  il  cbeitlunl  à  la  l'annéed'Anjou;Stoflel, bommegn»- 
reudre  absolue.  On  découvrit  qu'il  aieret  uni  hinùtew,  ne  Mcondniuît 
'Mmaît  la  diseorde  paHoot ,  ftaUant  les  que  par  sa  comeila  ;  les  proclaBUtions 
uns  aux  dépens  des  autres,  pour  plaire  Âaient  rédige  par  Fuibé  Bamier; 
davantage  et  gonveracr  phu  sâre-  c'àait  hii  qui  oorre3p<nidaît  avec  les 
ment.  Simvcnl  lee  gàtéranx  forent  immigra  et  les  puûianoea  Aran^i^es} 
'ofaligésderépHinerletprâentioDsda  Havaitmâme  la  joiBSMnee  de  ne  paa 
«onseit  Mperieor  qui  ebncbait  à  s'e-  te«  contraint  il  empirer  fa^essQ 
rigcr  en  ^uvemenent.  Le  respect  pour  donÙBcrjetr  StefflEt ,  inedeut 
qu'on  avait  pour  l'abbé  Beniei'  aliaît  vb-Jh-Tis  de  t«ot  autte ,  était  kmble 
toujours  en  s'afbiUisaaiil ;  mais  on  envershn.Lorsquelesdiebvendéena 
conservait  Uatefbû  mie  lunte  idée  de  orurenl  à  fvopM  de  condnre  avec  les 
Bon  esprit  et  de  se*  talenU.  Bientôt  les  répobKeaîaa  mw  paix  qui  ne  pouvait 
désastre»  de  faimée  firent  trêve  i  (ont  être  ni  durable,  lu  sincin,  ce  fitt 
projet  (famlHtion  ;  on  ht  chaud  an*  l'abbé  Bemier  qui  'négocia ,  qui  fit  )r» 
delà  de  1«  Loire.  Au  milieu  de  ces  cir-  oondilions;  etdèslors  on  s'aecoulninft 
constances  nulbeurenseï ,  r^bé  Bcr-  à  le  regarder  cemnte  Pane  de  U 
mermontra  loujonrs beaucoup  de  cong-  Vendée.  Lorsque  Cbarette  r^irit  le» 
tance  etde  f^mHé.  SansccBse  ilem-  armes  et  rompit  la  paix,  Stoffletaflïcta 
ploya  tousses  cflbrts  pour  ranimer  le  au  contraire  d'y  pusteré  fidïle;  le  gé- 
coiiragedessddals;c^)endaBt,  apris  néral  Hoche  eut  mfaK  une  conJ&cnc« 
ia  de&ile  de  GranviKe ,  il  fat  accusé  avec  loi  ;  FaUié  Beraier  porta  b  pa- 
d'avoir  voulu,  avec  M.  dcTalmont,  raie,  et  sut  si  bien  captiver  le  général 
qutoerParméeetpasseren  Angleterre;  répul^cain,  qnecdoKi  proposa  au. 
cl,  biu)  i^'tm  pnissebésrter  i  lui  sup-  gouvememetit  d'empkiyer  Stofflet  et 
peser  ce  projet,  les  cfaeb  vendéens  le  curé  de  St.<L«nd  pour  travarlhiF  k 
en  dcmenrtiMnt  la  phtpart  persuadés,  pacifier  te  pays.  Cependant ,  au  bout 
Lorsqfae  la  déronte  dcSavenaj  ent  die  quelques  mois ,  tes  promesses  flat- 
leut'i-ftit  dispersé  l'armée  fugitive  ,  tenses  des  princes  de  la  maison  de 
lUibé  Beruer  demeura  caché  en  Btc-  Boiiibon  et  de  l'Angleterre,  les  ins- 
iBgne.  Il  ne  perdit  pas  courage,  it  tances  des  émigrés,  et  plus  encore  la 
composait  des  sermons,  il  essayait  crainte  qu'il  pouvait  avoir  d<lire dupe 
d'émouvoir  les  paysans,  de  soulever  delà  politique  du  général Hbebe,  dé- 
le  pays  ;  mais  voyant  qu'il  ne  réussis-  termintreni  l'abbé  Bemier  à  ranimer 
stilpas,  il  traversa  périlleusenient  la  fa  guerre  en  Aniou;^c  nelnt  pas  Ion- 
Loire,  rerim  en  Poitou,  etarrivaà^  guc;lesmenu'esétaientsibîen prises* 
f  armée  de  Gharetie ,  d'oà  il  passabien-  que  Stofflet  oepnt  pas  mime  rassem- 
tdt  dans  l'amiée'  i^Anjou  que  corn-  blerson  3rmée;ctbientAtilemenfu< 
mandait  StoQIet,  Ce  fut  le  lendemain  gitif,  ainsi  que  le  curé  deSt.-Land^ 
de  son  ariitce  (jue  Marigny  ftrt  exé-  qu'goicclterdtaitKTeoplusd'enjpre»' 
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Bernent  encore.  Le  sS  fMer  1796,  auciinrûle.  Peu  de  temps  après,  frib- 

Vahbé  Beniier  fit  dire  à  StolHet  de  pereur  Napoléon,  ayant  pris  en  nuin 
venir  le  trouTei  dans  une  métairie  où    les  rênes  de  l'elat ,  s'occupa  de  sou- 

il  «tait  cacJttf.  Pendant  le  message,  il  mettre  et  de  pacifier  la  Vendée.  L'abbé 

appmid  <[ae  cette  retraite  était  peu  fieraicr  saisit  sur-le-chaoïp  cette  occa-- 

sûre;  il  la  quitte.  fuSet  arrive;  et  sion  de  devenir  un  grand  personnage, 

comme  le  curé  de  St.-Laud,  ne  son-  Pendant  que  les  riie&  vendéens  he'si- 

geant  qu'A  sa  propre  sûreté,  ne  lui  taient  encore  dans  la  conduite  qu'ils 

«Tait  fait  donner  aucun  avis ,  il  passe  devaient  tenir ,  le  curé  de  St.  -Laitd 

h  nuit  dans  cet  atyle.  On  investit  la  s'établit  auprès  du  gouvernement  con- 

maison ,  croyant  s'emparer  de  l'abbe'  sulaire   comme   le  représentant  des 

Bemier;etronpretidÂto^t,qui,peu  Vendéens;  il  parvint  à  donner,  de  soa 

de  jours  après ,  a]la  au  suj^ice.  Les  importance  et  de  son  pouvoir  dans  les 

Vendéens  trouvèrent  encore  que  ce  déparlementsderouest,uneîdéeas£ci; 

malheur  devait  Être  un  nouveau  sujet  exagérée;  on  écoutait  ses  conseils ,  on 

de  reproche  pou'  l'abbé  Bemier  1  ce-  lui  demandait   des  renseignements, 

pendant,  il  conserva  son  influence  sur  Cependant,  on  s'aperçut  assez  viteque, 

les  che& ,  et  on  le  vit  presqu'aussi  s'il  était  utile ,  il  était  loin  d'être  né- 

importutt  aiiprtts  de  M.  d'Auticbamp  cessaire.  En  même  temps,  il  s'en  fàl- 

qu  auprès  de  btofflet  son  prédécesseur;  lait  beaucoup  qu'il  produisît  àParis  nu 

ce  fut  même  a  ce  moment  qu'il  fut  effet  proportionné  à  sa  renommée; 

nommé  agent-cénéral  des  armées  ca*  on  Im  trouvait  de  la  finesse  et  de  l'es- 

tlioliqnes  près  ks  puissances  étrange-  prit  de  conduite,  tandis  qu'on  eftt 

res.  Il  refusa  de  se  rendre  à  Londres ,  désiré  lui  voir  de  la  chaleur  et  de  l'en-r 

et  continua  à  soutenir  le  courage  de  tbousiasme;  etmémecetcspritn'avait 

son  parti ,  dierchaut  dans  ses  lettres  pas  cette  espèce  de  grâec  et  d'élégance 

à  £tire  illusion  aux  princes  et  aux  An-  avec  lesquelles  on  peut  conquérir  la 

gbis  sur  la  biblesse  de  ces  débits  mode  au  défaut  de  la  gloire.  11  &'ou' 

qu'aucun  secours  ne  pouvait  ranimer,  bliait  parfois,  au  point  de  chercher 

Enfin,  sacoosiance  se  lassa;  il  déses-  à  se  faire  plus  d'honneur  de  son  ha-> 

péra  de  sa  cause;  il  demanda  au  géuc-  bîletéqu*  de  son  ïèle;  et  ceux  qui  ne 

fal  Hoche  unpasseportpour  se  rendre  lui  en  savaient  pas  mauvais  gré  par 

en  Suisse  1  on  le  fui  accorda  ;  mais  il  principe  de  conscience ,  l'en  blamaimt 

avait  voulu  seulement  faire  semblant  comme  d'un  manque  de  goût.  U  «ut  à 

de  <(iiitter  le  pays  ;  il  y  resta  caché.  Il  prêcher  le  jour  anniversair^du  a  sep" 

entretenait  beaucoup  de  correspon-  tembreàrrà;lisedesCannes.L'orateur, 

dancesau  dedans  et  au  dehors,  fai^it  le  siqet^le  lieu,  c'étaient  bien  des  mtW 

sans  cesse  des  [Jans  d'insurrection;  tifs  pour  exciter  la  curiosité.  L'abbé 

tantôt, ilcberchaitjisedotnierderim-  Bernier  se  montra  inférieur  k  une  n 

portance  et  ji  mettre  à  la  tête  du  parti  belle  accasioo,el  l'apôtre  de  la  Vendée, 

des  hommes  inférieurs  par  leur  position  prêchant  sur  le  massacre  des  prêtres, 

et  leur  caractère ,  et  qu'il  cilt  pu  gou-  fut  trouvé  froid  et  alTeclé.  Cejtendaol 

verncr;  tantôt,  il  essayait  de  se  rap-  il  inspirait  encore  assez  de  confiance 

procher  des  chefs  plus  considérables;  pour  être  nommé prmi  les  plénipoteo^ 

mais  son  influence  était  usée;  U  n'ins-  tiaires  chargés  de  traiter  du  concordat 

jetait  aucune  confiance  :  on  reprit  les  avec  l'envoyé  du  pape.  Cette  négo^ 

Vmvi  eu  i'}ç/it.V  H  &■  put  jouer  ciation,  qu'il  se  dirigea  point,  mai« 
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«bilmoittniinfiNilKMiespritlaarait  elle*  sont  rtgretuUes  ,  bien  qu'on 
'  .pu  le  placer  au  premier  rang  du  cler^  oe  pût  puétreasture  d'une  tincMilti 
.()iie  le  retourdela  religion  allait  rame-  complite.  Lorsque  le  livre  de  M.  de 
ner  eu  France.  CependaDt,  fl  ne  H  ficauchamp  parut ,  on  inséra  dam  la 
donna  pas  nne  assez  haute  considéra-  Gazette  de  France  dei  obserratioiu 
(ion  et  n'inspira  pas  astes  de  coufiance  de  l'û^  Bernier  sur  cette  histrarci, 
jwur  obtenir  (oiii,  ce  qae  probaUc'  pourrectifierquelquesbitseicombat- 
meiitilavaitconvoite'.  llliitfailévéqne  trequHquesopinionsjcesirticlescoii'- 
d'Orleant,  et  se  flatta  qu'une  nonÛDa-  tieoDent  peu  de  détails  et  ont  cepen- 
tion  de  cardinal  in  petto  lui  était  lé-  dant  de  l'intérêt  (  foy.  Follkvilix,. 
ïerve'e.  Dès  qn'ii  fut  dans  son  diocËse,  M4iuatiï  et  STOFn.ET).  A, 
on  le  retrouva,  tel  qu'il  s'était  montre  .  BPjmiBR  (PixBitE-F>ANçois),nd 
trax  premiers  jours  de  la  Vendée,  à  la  Bochelle  le  19  novembre  1779, 
pieux  ,  simple  ,  régulier  dans  ses  annonça  de  bonne  heure  des  disposi- 
mïeui*s,  lemplissant  tous  les  devoirs  lions  pour  les  sciences,  et  y  til  da 
de  son  saint  ministère,  aime  et  vénéré  grands  progrès^  Sans  fortune,  il 
des  fidèles,  dans  un  diocèse  fort  trouva  des  ressources  dans  M.  Duc- 
religieux.  Lorsque  le  ^pe  vint  i  la-Chaprile,  de  Moutaubao,  qui  lui 
Paris,  en  i8o4  i  on  crut  démé'  offrit  et  sa  bibliothèque  et  son  obs«r- 
ter  que  l'év^ue  d'Orléans  cberchait  ratoire.  Candidat  à  l'école  polyiechni- 
i  s'établir  avec  le  Saint-Père  dans  des  que,  il  vint  à  Paris  en  janvier  tSoO, 
relations  immédiates  ,  et  k  gagner  sa  et,  à  l'école  de  Lalande,  il  prit  bien- 
£iveur  sans  la  devoir  i  aucune  pro-  t^t  un  goût  passiOEné  pour  l'astrono- 
teclion.  S'il  en  a  été  ainsi,  c'est  un  mie.  L'eipédilion  de  Baudin  pour  la 
grand  manque  de  tact;  c'était  risquer  Nouvelle-Hollande  se  préparait;  Ber- 
de  perdi'e  le  crédit  qu'il  avait  acquis,  nier  demanda  à  en  faire  partie,  et,  le- 
pour  ne  rien  obtenir.  Il  revint  dans  5aoAtidoo,Ufulnorame,  avecËissy, 
son  diocèse  ptutôt  qu'il  n'y  était  at-  astrwiome  de  l'expédition.  La  con- 
tendu;depuû,ily  paruttoujours  sou-  divte  de  Baudin  ayant  réduit  quinze 
cieux,  et  on  lui  supposait  quelqoe  desescompagnonsdevoyage,et Bissy 
chagrin  secret.  En  i3o6,  il  revintà  entre  autres, àlequitter,B«rnlerresU 
Paris,  où  il  n'était  point  venu  depujs  seulcbargédestravauselobscrvations 
plus  de  deuxans,  tandis  qu'aupara-  astronomiques.  Depuis  la  fin  de  no- 
vant  ses  voyages  étaient  fréquents  ;  vemhre  liloi,  sa  santé  s'altéra;  aa. 
il  y  tomba  malade,  et  mourut  d!u)ie  lui  proposa  de  le  ramener  en  France  ; 
fièvre  bilieuse,  le  1".  octobre.  Quel-  il  refusa, ei  succomba,  victimad»soiv 
fues  personnes  pensèrent  qtK  Ie&  lèle,  stirle  bâtiment  de l'expédilioa,. 
ennuis  de  l'ambition  tromprâ  avaient  alors  près  de  Timor,  au  mois  de  jiùa 
abr(%é  sa  vie.  Beroier,  oit  le  BieL  i8o3.  Ses  notes  ont  été  remises  à 
Airf.  des  Musiciens ,  est  auteur  des  l'institut.  A — B— t. 
paroles  et  de  la  musique  du  Bèveit  BEBNIEK  DE  LA  BitOUSSË.  r. 
des  Vendéens ,  qu'on  trouve  dans  la  Boovssx  (  de  la  ). 
38'.  auuée  du  Journal  hebdoma-  BËBN1NI(  Giov^itim-Lobjeiizo}, 
fiaire,  N°.  5:i.  On  a  dit  que  l'abbé  dit  le  CEtfo/ter  ferran.  Cet  artiste  cé- 
fieroier  avah  écrit  quelques  notes  libre,  qui  remplit  le  1 7'.  siècle  de  sa, 
sur  l'histoire  de  la  Vendée ,  et  qu'il  renommée ,  et  Boom  de  ses  ouvrages , 
les  avail  £iit  l>iAl«r  firam  sa  niort  ^  jejut  de  ses  coultmporaius  k  titre  dt 
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MUiiel-Aage  moderne,  ftret  t^n'H  fieur«-é(lepife,eiichanti(,)ereeo«^ 

Trfanissul  à  un   degré  supérieur  tes  manda  Tivcment  au  urdin*!  Mal&e 

trois  partiesde  l'art.  Peintre^  tUmaire  Barberini,  amateur  tréfr-éclsiré  de» 

et  architecte,  c'est  surtout  en  celle  art»:  <PDirigei,dît-ilfdaD8  sesëtudcs 

dernière  (jualite  qH'il  mérita  s*  r^uta-  »  cet  enfant ,  qui  deviendra  k  Michel- 

tîoti.'  Aussi  riehe  das  dons  de  la  na*-  «  Ange  dn  siècle,  n  Vers  le  même 

turcqnefarorisé'pai-lescirconstaiices,  temps,  le  Bemiu  se  trouvart  d«ns 

il  s'dèvaait-deBSiH  des  règles,  se  créa  l'^Gse  de  St.-Pierre ,  avec  Annibal 

unemamièn  facile,  dont  il  sut  couvrir  Carracbe,  et  qtielque  s 'autres  artistes 

les  défaut;  par  un  vernis  si  bnllant ,  célèbres  ;celui'Ci,  ite  tonmautvers  bt 

que  la  multitude  en  fut  éblouie  ,  et  coupole,  dit  :  ■  Il  serait  bien  à  désirer 

que  «on  nom  ,  répète  avec  orgueil ,  >  qu'il  parAi  un  homme  d'ira  génie 

par  l'Italie,  et,  avec  une  sorte  de  tes-  »  assez  vaste  pour  concevoir  et  ériger 

pect  d'habitude  ,  par  les  aulres  na-  •  au-nulieti  et  au  fond  de  cotempte 

lionK,  impose  encoreaux  artistes  et  à  >  deux  objets  qui  répondissent  à  son 

k  critiquo  les  égards  qu'elle  doit  anx  •  étendue.  ■  Le  jeune  eothoasiasie 

grands  talents.  Pietro   Bemint,  son  s'écria  aussitôt:  t  Que  ne  suis-^  cet 

pne,  quitta  de  bonne  heure  la  Tos-  *  hommo^à  !  u  ne  pensant^ii««  qu'nA 

cane  ^  sa  patrie,  pour  aller  à  Rome,  jour  il  serait  appelé  à  réaliser  le  vœ» 

étudier  la  peinturent  la  souiptare.  II  de  Carracbe.  L'un  des  premiers  ou- 

devint  habile  dans  ces  deux  arts, et  vragcsdu  fiernin  fat  le  portrait  en 

passa  à  Naples ,  où  il  1m  exerça  avec  marbre  du  gmslat  Mooiajo,  d'une  (elle 

distinction,  et  où  il  se  maria.    En  ressemblance  j  qu'en  le  voyant,  quel- 

■  59S,  il  eut  on  fils  ,  qu'il  nomma  qu'un  dit:  a  C'est  Montajo  pétrifié.  » 

Giovamû  Loranzo,  etquidevait  sjou-  Il  fît  ensuite  les  bustes  du  pape  ,  de 

ter  «a  nom  de  son  père  une  illustra-  quelques  cardinaux ,  et  plusieurs  fi- 

lion  Doirvelle.  Dès   son   enbu<%,  le  gures    grandes  comme  nature  ;  ud 

fiemin  annonça  la  plus  étonnante  k-  St-Ltuirent  ;  le  Dsvid  s'apprétant  à 

cihtéponr  l'élude  de  tous  les  arts  du  lancarunepiorrv;  son  groupe  d'£ne« 

dessin,  et  à  l'âge  de  huit  ans  il  exécuta  et  Anchise.  11  était  encore  dans  sa 

en  marbre  une  tête  d'en&nt ,  qui  fut  iS'.aUBéé,  lorsqu'il  Glceluid'^^oZIo'*    ' 

oonsidérée  comme  une  merveille.  Pic-  elOapkné,  chef-d'œuvre  de  grâce  et 

tro  fiernini ,  voulant  cultiver  de  si  d'exécution.   Ayant  revu  oe  groupe 

heureuses   dispositions,  amena  son  vers  la  fin  de  sa  vie,  il  avoua  q<ie, 

fils  à  Rame ,  et  il  lui  inspira  pour  les  depuis  celte  épo([ue ,  il  avait  fait  bien 

Snds  maîtres  un  respect  qui  ne  se  peu  de  progrts.  En  eSét ,  wm  style 

lentit  jamais,  quoiqueparlasuilele  était  |^s  pur  et  moins  maniéré  qu'il 

Beruin  ait  abandonné  leurs  traces.  Le  ne  le  devint  par  la  sirite.  Les  snccès 

jnpe  voulut  voir  cet  enfant  râlra<Hrdi-  du  Iternin  dans  la  statuaire  allaient 

naire,  qui,  à  dix  ans,  étonnaîties  ar-  toiqotvs  croissant.  Croire  XV,  qui 

tisles  ;  et  il  lui  demanda  s'il  saurait  avait  succédé  à  Paul  V ,  reconnut  éga- 

dessiner  sur-le-champ  une  têle  k  la  lementson  mérite,  en  le  créant  che~ 

[Jume  :  *  Laquelle  ?  répondit  le  Ber~  valier  ;  mais  le  cardinal  Hal&o  Barbe- 

•  nin, -~  Tusais  donc  les  iâire  toutes,  rini  devait  mettre  le  comble  à  sa  for-' 

•'s'écrialepape,  avecsurprise,  *  et  il  tune.  Apeine  fut-il  parvenu  an  siège 

ajouta  :  «  Fais  un  S.  Paul.  «Le  jeune  ptHitiCcalqullfitappeller  sonprott^ 

ailiiletermiiiacelte  téteenunedemi-  u  Si  le  Sbmîii,  tm  dit-il,  s'eatim 
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»  iRcMorde  neToirson  sbinRaïn,  «m (ni b-arâiHiri par  im  élt:»'*';  et  bd- 

'•  je  me  {^riiîe  bten  plus  de  M  qu'd  -fin ,  celui  de  soii  bieafàitcur,  le  p^e 

j>  riiste  hii-même  rouj  dwd  péntifi-  iIrbaiD  Vlll.  Le  rapport  a'j  esl  pal 

»  «at.  ■  Dès-lors,  il)e  cfaa^ea  de  hin  pareillement  établi  enire  l'action  delà 

^9  projets  pour  l'embellisseaiext  àt  staioe  du  pape  et  ceHe  de»  figures  ^vi 

Is  basilique  de  St.-Pif  rre ,  et  il  lui  l'eHTironnent.  Néamnoins  lldée  ut    - 

■ssun  une  pension  de  trois  cents  ^s  ^rabdc,lespes«tncBiBag)néM,rn^ 

varmt>is.SaDsabaiHlminerlbsiatnB)re,  cuiionsoigii^,ell'artisteasunMUDger 

le  ge'niednBeniinse  tourna  Tersl'ar-  avec  adresse  té  marbre,  lo  brome  et  U 

icbitecture,  et ,  se  rappelant  le  ticd  «•  dorure,  f^  rëpntatioii  du  Çcmin  a'i* 

primé  par  le  Cirracli«,i)  cooÇnt  les  tehdaitdfeplnienplas,etChatiesI"% 

projets  du  baldaquin,  delà  chaire  d^  rad'An^éierretiwdutaToirsaslataB 

6l.-Pierre  et  de  la  place  circulaire  qui  de  la  main  de  rartiste  itiHra.  Il  lui 

dcTaitpr&éderlelempt«.Ilcoinmeifç«  envon  trots  poitraiM,  dans  Icsqueli 

par  le  batdaqain,  espèce  de  dais  qui  no  DfCk  l'avait  rei^résenl^  sous  diffi!- 

couronne  l'àulet  principal,  et  ce  qu'un  rcntsH^wcttf  parce  moyen  ing^nicKn 

ai^ieUe^  Cotifetiian  de  St.-PieTTe  (  la  figore  6r  irts-n^semUdate  ;  et  en 

il  est  supporte  par  quatre  colonuei  la  reeeront,  le  roi,  tira  de  soti  doigt 

Icvies ,  enrichies  de  figares  et  d'dm«-  un  diamarit  qnr  valmt  tix  mille  écns  ^ 

ioents  tout  en  brome ,  et  d'une  ddi-  le  remit  à  l'bnvbyé  dn  Bérnih  :  ■  Or- 

eatesM  remarquable  jouant  à  FexéCn-  «net,  dit-il ,  crue  rtmln ,  qM«éeut« 

tion.  On  a  ooinparé  la  btnlenr  dp  et  ■  de  si  bdles  clIosM.  ■  A  ta  même  e'po- 

baldaquin  à  celle  du  frantan   de  ta  que,  un  Anglais  fit  le  voya^  ff  Italie, 

colonnade  du  I^tivré  «  tt  elle  te  sur^  pour  avoir  sa  statne  de  Id  mnn  de  cet 

passe  de  vingt-i|ualre  pieds  ;ccpea-  artiste ,  et  .il  b  pa;ra  ,  comme  k  nd 

(lant,cetlemasseenormeejtcalaill>ede  Gharl»,  six  idiUe  ^iis.  Kit  1644  ,  14 

rnanib'eà  pndiitrenni^udcflksatfs  cardinal  Maidrio,  qm  avait  Cdntid  le 

auîre  aox  proportifto»  de  l'^ilke.  Ail  Bcrnin  i  Rome ,  essaya  vaille  ment  de 

reste,  toat  en  louant  cEtte  befle  con-  l'aitircr  en  France ,  et  lui  offiit,  de  Ih 

ccptiondufiemiD.ksartiBtesgAritrotat  partdeLoUisXIV,  ia,oooiKrns  d'»p- 

long-tempsdeceqn'onn'apnlaréalisar  pointemenis.  Auniidtqueson  protec>- 

qu'en  depooiHantle  Panthéon  de  tous  trur,UrbnnVni,eut^rMélés  yoitr, 

Besornements  anifipics  de  im>nte.  I^  etqu'lnnocent}iluieùtsuccedé,)'enTie 

pape  fit  compter  dix  mille  ikns  k  l'ar-  que  fartisie  en  bveur  avait  jns^ae-lb 

tiste ,  angmcnta  ses  pensiods,  et  rc-  comprimde,  secMchalnacontrehi,» 

pandit  des  grices  sur  ses  frères.  Nous  le  campanile  qu'il  avait  construit  k 

ne  parlerons  pas  de  la  fontaine  de  la  l'angle  de  ta  façade  de  St.-Pier^  snr 

Bareaccia,  dont  l'idée  bizarre  a  ^lë  de  mauvaises  fondaiioËs  ,  menaçOiA 

pins  li«ée  qu'dte  ne  te  mérite;  cdl*  ruine ,  l'on  ne  Aianqua  pas  de  pliMier 

de  la  place  Baiiterine  est  mieux  cnm-  que  le  poids  de  cette  nmstruction  allait 

posée.  Ne  pouvant  entrer  dans  le  détail  entraîner  dans  fit  chure  te  portiqufe 

des  nombreux  ouvrages  qne  le  Bemin  entier,  et  pcut-élre  même  le  dème,  qiS 

exécuta  1  celle   ^toqnc,   citons -Cn  s'était  léz.irdé  depuis  que  le  Bernilt 

quelques-uns  I  le    Palai»   Barberini,  avaitcreusédesnichesdanslespilicr*. 

qui  est  d'une  belle  ordonnance  ;  le  Q  uoique  ces  craintes  fbsscnt  exagtfréeii, 

Ciampanite  de  St. -Pierre;  le  modèle  elles  nécessitèrent  là  démolition  db 

au  lomlteau  de  la  comtesse  Mathilde  ,  campanile,  et  les  ennemis  du  Beraiii 
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liîoM^Mrnit.    I^   pape  ,   inciKpM^  r^irilat  (Pune  néme  pms^.  L'artiste 

«DDtre  cet.  artûte ,  le  priva  d'une  par-  n'a  paa  aasii  bien  missi  dans  la  c<Hir- 

tiedasestraraïut^etLùsalangnirleB  position  de  la  chaire  deSt^Pinre, 

aitrei.  GependaDt  le  BenÙD ,  resirenrt  joulenue  par  les  feures  coloMades  des  ' 

il  des  ouvrages  parbctiliers  ,  raécu?*  i|uatT«doctcursderÉglise.Iiepremier 

pour  Valise  de  Sie.-Msrie  delà  Vie-  modtle  de  ceUegrandemadiiDe  ayant 

«Dire  ce  bmem  groupe  de  .Sle.  Th&-  paru  trop  mestfain  ,  Bemîn  eut  I* 

Tèsearecl'/inge,oàitxpre^oBexta-  courage  de  le  rcctwimencer ,  et  il  ao- 

tiqiie  de  l'amour  divin  est  »i  virenieiit  raitdû  avoir  etim  de  renoncer  i  celle 

icndue ,  qu'eUe  prend  k  caractère  composibon  pour   en    adopter  une 

âéliranl  de  la  -volupté  iKotidaine.  In-  mutas  mattiâ^.  Qtotts  encore  le  pa^ 

flOcent-X  voulait  laire  coDstruire  une  lais  Odescalclti ,  place  desSS.Âpôtrev 

belle  ioBtaine  dans  la  place  hivooe;  la  rotonde  de  la  Ricda ,  le  noviôal  des 

il  consulta  à  ce  sujet  tous  les  artistes  de  iésuites  à  Muitte£aTal]o,ric.  Lods  XIV 

AoiDc,  aSéclani  d'utthlier  le  Bïmin,  voulut  honorer  te  mérite  du  B«iiini 

jqai  n'en  fit  pas  Koins  un  modèle,  que  en  le  ciincultanl  sur  la  restauration  du 

k  prince  Ludovisi  mît  par  «iirjirisc  palds  du  Louvre.  Q>S>ert  lui  envoya 

•eus  lesyeus  du  poniil'e.  Ce  pn^et  les  plans  de  ce  palais,  en  rengageant 

|D>gnifique  ,  et  <)ui  écrasait  ceux  des  à  jtier  sur  le  papier  quelqu'une  de  ces 

riTatts.-du  Bernin,  iut  admire  par  le  aimirabtes  pensées  qm  Im  étaient 

ipe.quioonvint  de  ses  torts  avec  cfil  .\i  famUiéres,  \x  fierniu  fit  resquissc 

>in]ne  supérieur ,  et  &t  cosstntire  d'un  wjuveau  pr(^  de  reslatvMion  , 

jk  fontaine  d'après  &on  dessin.  Le  qiiiplui  tanlà  LoQisXIV,quecemo- 

pontife  étant  venu  voir  ce  monninent  narqne  écrivit  à  Taniste  :  ■  quM  avait 

avant  qu'il  fût  .décuuveit ,  demauda  le  plus  grand  d^ir  de  voir  et  de  con- 

&  l'architecte  si  les  eaux  y  arriveraient  nnilre  une  personne   aussi  illustre, 

tneutût  ;  l'aiiroit  courtisnn  répondit  {lourvu  que  ce  vau  s'accordât  avec  le 

qu'il  ferait  en  sorte  que  l'époque  n'en  service  de  sa  sainteté,  cl  avec  sa  pro- 

.Mt  pas  très-eloigaée;el  lepape, après  pre  commodité.  >  Le  Bernin  ne  put 

lutavoir  donnësa  Irénédiction ,  sortait  résilier  a  de  tellesinstancés,  et  il  partît 

de  l'enceinlai  lorsqu'un  bruit  soudain,  de  Bumeen  iâ65 ,  à  l'ige  de  soixante- 

.produit  par  la  chute  ilics  eanx ,  le  St  huit  ans ,  avec  l'un  de  ses  fils ,  deux 

revenir  lur  ses  pas  ;  euchanté  de  la  de  ses  élèves,  et  une  nomhreHse  suites 

beauté  decê  spectacle,  il  dit  a  l'artiste  ;  Jam^s  «l'fiste  ne  voyagea  avec  tant  ds 

«  Par  cette  jouissance  imprévue,  vous  pompe  et  d'^rémeol.  Tous  les  princes 

j>  prolongez  ma  vie  de  dix  ans.  •  Le  dontil  iraversaittesétatsIecDuiblaient 

B^Tuia  exécuta  à  la  méine  époque  te  de  présents,  lin  France ,  il  fat  reçu  et 

.pdaisdeAtonteGtluâo.AlesandreVll,  eomplioienté à  la  porte  de  toutes. les 

fuoCMseur  4'lnnawnt  X,  mon  {m  au-  villes  par  les  uii>t;K!trat3  ,  et  à  hjan 

tant  dégoût  pour  lesailsqucde  bien-  même,  qui  ne  rendail>  cet  honneur 

vciUancFpoiu'Ieliitniiii,  et  luideinan-  qii'aiix  seuls  princes  du  sang.  Quand 

da  unfLPOJet  pouv  la  déoiration  û.t  la  il  approcha  de  Paris,  ou  envoya  k 

place  de  Si.Tl^ierre;  ce  tiit  alors  que  sa  reucontre  de  Ghautelou,  maSlrs 

.s'éleva  cette  célibre  colonnade  drcu-  d'hâiri  du  roi  ,  qui  devait'  le  RCe> 

laîre  qui  est  dans  une  proportion  sî  voir ,  lui  tenir  compagnie ,  le  mener 

juste,  et  se  raccorde  si  bien  avec  l'im-  prtout,  et  qui  a,  laissé  un  journal  du 

iftenHbasili^ue,fu'«ll<sciDU«4tr«U  vofsge  et  d«  «^  du  Betain  ea 
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Frmee  (  numncrit  io^it  trët  çnrietiX,  HAnmoins ,  cet  artiste  ayant  ^proar^ 

il  nous  a  servi  pour  rectifier  qvelques  quelques  d^fiu  ,i]ali)i  firent  dëûrer 

Suis).  T.eBernin  fut  insullê  daus  un  de  retourner  à  Rome;  et.Aonslepré- 

hôlel  qu'on  lui  avait  prépare,  et  où  texte  que  le  papeledf'maQdait ,  ii  prit 

Colbert  vint  lui  rendre  visite  de  la  cMigé  du  roi,  qui  lui  donna  io,ooiï' 

part  du  roi ,  qui  l'attendait  à  i>t.-Ger-  écua  ,  lui  fil  une  peiiHon  de  looo- 

main  ;  il  y  fut  reçu  honorablement ,  éais  ,  et  une  de  4oo  *  mu  C'a-  t* 

causa  lonsç-temps  avec  le  rei,  et  fut  retour  du  Bernuse  fît  également  an 

ensuite  admis ,  ainsi  que  son  fils ,  à  la  fJTiiis  du  roi ,  qui,  voulant  immortaliser 

table  des  ministres.  Le  Beriùn  s'occu-  ce  voyage,  fit  frapper  une  m^daiUe 

pa  d'abord  des  projets  de  restauration  avec  le  portrait  de  l'artiste ,  au  reren . 

duLouviv;  maisiliievitpas, comme  ^    muscs  de  l'art,  et  cet  exer)!m; 

on  l'a  prétendu,  la  célèbre  cdonnade  Singtiiaris  in  singalù,  in  airuàkuà 

de  Perrault,  dontleBdessinsnefureut  tinictu.  Le  Bcmin  s'hait  engaeë  k 

pré'sentGs  au  roi  qu'après  le  de'pari  de  faire  la  figure  équestre  de  Louis  XI V 

l'artiste  italien,  et  qui  nefiittermine'e  en  marbre,  et  d'une  proportion  cdo^ 

que  cinq  ans  après.  La  surprise  que  saJe,  il  la  termina  en  quatre  ans;  ntaii 

lui  inspira  ce  monumeul,  etic&eloges  soit  qu'où  ne  trouvât  pas  la  tfte  res- 

Kuéreux  qu'on  lui  attribue,  et  que  semblante,  soit  qu'on  ne  fût  pas  con- 

Voltaire  a  consacrés  par  ses  vers ,  ne  tent  du  motif  de  la  figure  ,  I  on  eu  a 

MiU  donc  qu'une  me'prise.  Peu^t  fait  depuis  un  Curtiua,  qui  se  voit 

les  dnq  mois  que  le  Beruin  resta  k  encore  à  l'extrémité' de  la  pièce  d'eau 

Paris,  on  jeta,  d'après  ses  dessins,  des  Suisses, à  Versailles.  A  son  retour 

les  fondements  de  la  colonn.ide  du  ÀBome,  le  Berniu  availétéreçu  avce 

Louvre ,  qu'il  avait  projeté  de  réunir  de  grandes  démonstrations  de  joie;  le 

aux  Tuileries   par   une  galerie  pa-  pape  nomma  son  fils  chanoine  de 

rallèleà  t'andenni;  mais  comme  son  Ste.-Marie-Maieiire,et  le  pourvut  de 

{dan  de  distribution  de  ce  palais  ue  plusieurs  béuéfices.  Le  canlinal  Ros- 

tendait  à  rien  moins  qu'à  détruife  tout  pigliosi,  que  le  Beruin  avait  beaucoup 

ce  qui  euatait  àé\k ,  l'on  n'eut  pas  de  connu,  étant  devenu  pape  ,  sous  te  . 
'  "■ ,  Bemin  ' 


peineà  j-renoQcer, pour  adoptiT  celui  nom  de  Clément  /^,  Bemin  futad- 

oe  Perrault. LeUeruin fit aussile  buste  mis  dans  a  familiarité,  et  chargé  de 

de  Louis  XIV,  qui  lui  donnait  de  divers  ouvrages,  entre  autres  de  CaB- 

itequentes  séances ,  et  se  plaisait  à  1^  bellissement  du  pont  Sl.-Aiine.  Cet 

£ùre  causer.  Un  jour  ,  S.  M.  posa  artiste  io&tigable  exécuta  à  l'âge  da 

pendant  une  heure  entière  ;  l'artiste,  soixaiite-dix  aosl'unde  ses  plus  beaui 

fier  d'une  si  grande  laveur,  s'écria, en  ouvrages,  letombeaud'Alesandre  VII. 

fïiant  ses  outils  :  a  Miracle  \  un  grand  Arrivé  à  l'ige  de  quatre-vingts  ans ,  et 

»  roi,jeuneetfrançais,a  puresterune  avant  de  poser  le  ciseau,  le  Bernin 

»  heMC  tranquille.  ■  Une  autre  fois ,  sculpta ,  pour  la  reine  Christine,  un<t 

ayant  écarté  de  dessus  le  frontde  son  demi-figure  en  bas-relief,  représeU' 

royal  modèle  une  boucle  de  cheveux  tant  le  Sauveur  du  monde.  S'étant  en- 

qui  le  recouvrait  :  >  Votre  majesté ,  suite  occupé  de   quelques  ouvrages 

.»  dit-il,  penl  montrer  sonfrout  à  toute  d'architecture,  et,  entre  autres,  delà 

>  la  terre.  »  Et  tacour  ne  tarda  pas  à  réparation  du  neux  palais  de  la  ehnn- 

imiler  cet    ajustement  de  cheveux,  cèllerie , qui  tombait  en  ruines ,  il  se 

qu'oïl  app^  h  coeffure  à  la  Bemia. .  livra,  in^gré  son  grand  âge,  avec  tant 
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d'ardeur  à  tel  traTaaxp^bles,  qu'il  ^jti:  «  V.  M.  ncloirclantlacopiff, 

|)crditle«iinmeU,iMforces,et,bW-  »  dit  le  Beivin, que  parce  qaVlle  est 

tét  agtrès ,  il  arriva  au  tenne  de  son  >  amoureuse  dft  Foripual.  ■  Dans  une 

exisieuce,  le  38  norembre  16B0,  à  comtMigMiededatneSjOn lu! demandait 

l'âge  de  quatre*Tinf>t-deux  ans.  Par  quelles  étaient  les  plus  belles  des  ita- 

•un  tesbioent,  il  legHa  au  pajie  UA  liennes  ou  des  françaises:  0  Elles  sont 

fp^uà  tableau  de  sa  main,  represen-  u  Clément  belteï,  difil,  avccladif- 

lanlnaChrist;  et  ila  reinedeSuëde,  »  férence  que  le  sang  circule  sons  la 

la  figure  du  Sauveur,  son  dernier  ou-  >  peaudespremlëres.ellelailsouscelle 

▼rage  de  sculpture,  que  cette  priu-  -i*  desauires.  a  SônpriDcipefàTori,  et 

cesse  avaitd'abordreiiisé.nccropnt  qu'if  répétait  soureni,  était:  C&îtmw» 

pu  pouvoir  allez  le  payer.  Il  bissa  k  esCe  talmlta  deUa  regola ,  non  la 

ces  enfants  une  statue  de  la  VérUé,  el  passa  mai.  Il  en  résulte  qu'il  pensait 

une  fortune  qui  s'élevait  Ji  400,000  que  ,  pour  tnarqner  datas  les  arts ,  il 

A:usruinain9(enTiron5,3oo,ooofr.).  fallait  se  mettre  au-desstis  desrègifs, 

U  .fut  eniené  avec  la  [Jus  grande  et  se  créer  un  genre  original  :  c'est  ce 

pompe ,  à  Ste.  -  Marie  -  Majeure.  Le  que  le  Bernin  a  (ait  avec  un  rare  bon- 

JBerniu   était  d'nae  taille  ordinaire,  beur,mats  avec  un  succès  passager. 

Iris  brun  ;  son  visage  arait  quelque  L'aven  de  cet  artiste ,  lorsque ,  vers  la 

ebosede  l'aigle;  son  regard,  ordinal-  6iidesacarriirc,il  revit  ses  premiers 

retneut  vif  et  spirituel,  dévenait  terri-  ouvrées,  est  le  cri  de  la  vérité  et  de 

bte,Iorsqu1l  était  animé  par  la  colore,  ramour-propre  désabdsé;  Il  reconnut 

D'un  tempérament  tout  de  feu  ,  il  ne  alors  quen  s'écartant  de»  vrais  pHn- 

pouvait  cependant  souffrir  [es  rayons  dpes  ,  de  l'imitation  de  fantiqnc  tt  de 

du  soleil  sans  en  éire   incommodé.  la  nature,  il  était  tombé  daiis  le  ma- 

S»  santé  ^  faible  ijusqu'it  l'âge  de  niéré;  qa"A  avait  prltlâ  facilité  d'exé- 

quaranteans;  depuis,  eKedevini  par'-  cution  pour  l'inspiration  dfi  f^nit; 

faite  ;  il  sspport»  les  plus  grandes  qn'en  voulant  elitgtfrer  la  grâce ,  il 

&tigaes  de  corps  et  d'esturit,  et  n'eut  avait  '  rencomré  l'aS'^lerie  ,  et  avait 

atuane  infirmité  josqu'à  la  fin  de  sa  étooffij  la  beauté  sous  le  hite  de  vains 

vie.  Il  Aahs«lH«,  et  mangeait  néata-  ornements.  I.'opinron  d'un   Italien, 

moins  beaucoup  de  fruits.  Il  partait  grand  coanaisscnr ,  de  ieta  pas  SuS- 

avec  dîserélioii des  ouvrages (faiitrui,  pecte;  écoutonsf.aniiicrstiet;  a  Le 

«tdes  siens  «vee  modestie.  Parmi  les  »  cavalier  Berniti,  grand  architecte  , 

BUtuesantiqnes,i!dotiDa)t)apréference  >  mais  moins   babite   scntpteur,  fut 

aaLaocooneta)>torse,ditle/>fMnui/i,  *  l'arbitre  et  le  dispensateur  de  tous 

elilclBSsaitiûnsrle»pCTiHreS:Bipliaëf,  «les  travaux  de  Botte,   sotls  Ur- 

le  Corrège,le  Titien,  Amibaf  Car-  »  bain  VÏII  et  Innocent  X.  Son  style 

rache ,  etc.  Il  sotait  tirer  ttn  prti  in-  v  influait  nécessairement  sur  cefai  de 

génieux  des  ravindres  choses.  R'ayant  »  tous  tes  artistes,  ses  contemporains; 

B  sa  disposition  qunn  fiet  d'ean  pour  s  il  était  séduisant,  mais  mdniéré, 

une  fontaine ,  it  flgnra  une   (enmt  »  particulièrement  «^ns  les  drirperies. 

qui ,  après  s'être  lavé  hx  tite ,  expri-  «  Il  ourril  la  carrière  au  caprice  ;  le» 

laait  l'eau  de  ses  cheveux.  Son  esprit  s  vrab    principes    commencèrent  Ji 

était  vif,  el  ses  réparties  promptes.  La  •  s'altérer,  et  l'on  y  en  substitua  bien- 

reiife  de  France  donnait  beaucoup  de  «  tôt  de  faux.  En  qndques  années , 

loiujiges  au  portrait  de  aoa  auguste  ■»  Fàttdedelapemtarepritnae&eo- 
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>  tion  TÎei«tKe ,  surtout  panni  les  îmî- 
»  Uttenrs  de  Pierre  de  Cortone  ;  qnd- 

>  ques-uns  aUèrent  jusqu'à  blâmer 
s  l'étude  des  ouvrages  de  ltaph*ël ,  et 

>  d'autres,  à  décrier  comme  inutile 
*  l'irailetion  de  la  nainre.  s  Ce  tableau 
déplorable  de  t'inflnence  d'un  homme 
sur  tout  ua  siiole  doit  ealerer  an 
Bernin  une  partie  de  sa  gloire,  mais 
n'empêchera  pas  son  nom  de  virre 
avec  les  grasâet  choses  auxquelles  il 
l'a  attaché.  S^l  pèche  du  côté  de  la 
pureté  du  goât,  il  sera  toujours  re- 
commoudable  par  l'éléntion  des  id^, 
«t  Ton  reconnaîtra  qu'il  ne  s'est  égaré 
^e  pour  avoii'  voulu  étendre,  ou 
ptutôt  dépasser  les  limites  de  l'art.  Le 
ficrnineut  beaucoup  d'élus,  parmi 
lesquels  on  dte  Pierre  liernin  ,  son 
frère,  sAilpteuf,  nrebitecte  et  matbé- 
iBaticien,  qni  inventa  cette  charpente 
l(^ère  et  miAile  de  la  hauteur  At- 
soiiBQte  pieds ,  dont  «n  se  s^  dans 
riotérieur  de  l'église  de  St.-Picrre, 
pour  f^cer  les  ornements  dans  les 
jours  f  apparat.  Cens  Je  ses  devra 
queleBcminchéiissaiileplus,  étaient 
Maltia  Bossi ,  romain ,  qui  travailla 
avec  lai  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  ;  Fran- 
çois Duquesnoi,  dit  le  Flamand,  si 
eélèbre  par  ses  figures  d'enfants;  en- 
fin,  le  BorroWini,  qui ,  pour  ne  point 
ressembler  à  son  maître  en  arcnitec- 
lure  ,  s'est  livré  aux  écarts  de  l'imagi- 
nation  la  ^us  bisarre.  Les  autres 
^èves  du  Bemin  sont  Prancesco  Mo- 
chi ,  Carlo  Fontana ,  Gio-Battista  Cou- 
tiiri  ,  architectes  ;  GiuKano  Sinelli', 
J^aoaro  Morelli,  sculpteurs;  et  Giulib 
Cezare  ,  qui  l'accompagna  àParis.  Les 
Mémoires  de  Charles  Perrault  ,jiu- 
bliés  pour  la  première  fois  par  M.  Pat- 
te, 17Ô9,  in-i3,  contiennent  beau- 
coup de  particularités  curieuses  sur 
le  Bcrom.  C— n. 

BEftNINI  (  JosCTH-MAaTE),  ca- 
pnein  mtssiomiaiFe,  né  à  Garigoan, 
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Ville  du  Piémont,  voy^ea  dans  l'flii*- 
dMtan ,  et  surtout  dans  la  province  de 
Néipal,  où  il  mourut ,  en  fjS^,  sur 
la  route  de  PatnA.  On  a  «de  lui  :  1.  uno 
Description  de  la  province  de  Nèl- 
po/j  traduite  en  anglais,  rt  insérée 
dans  le  tom,  11  de»  isiatiek  resear- 
ches-  Cet ledescriplton  existe  beaucoup 
f  lus  ample  et  plus  correcte  parmi  les 
manuscrits  delà  Propagande,  à  Rome. 
sous  le^  titre  de  :  Natiàe  loeonicbè 
di  alcuni  usi,  sacrifui  ed  iâoli  nél 
regno  di  Népal ,  ruceoUa  tel  "ww 
1747  1  ^'  ^^"^  '^  htm  mannsciil  da 
P.  Mardis  à  Tomba ,  qvri  se  trouvé 
dans  le  musée  du  cardinal  Borei».  IT. 
Des  Dialogues,  en  tangue iniIiCTinr, 
qui  font  partie  des  manuscrits  de  la 
Propagande.  III.  Enfin, le  P.  Bemi- 
ni ,  selon  quelques  bibliographes .  a 
traduit  plusieurs  ouvrages  conorn-int 
la  religion  des  Brahmes ,  entre  autres, 
le  livre  intitulé  ;  Adhiâtma-Ràmàyit- 
Tna,  qui  contient  une  ample  histoire 
de  Râmâ,  et  le  DjdndSàgâra  (1). 
,  mer  de  science,  où  se  trouvent  les 

iirindpesdc  C«6ir,fanienn  tisserand, 
ondateur  de  la  nouvelle  secte,  appelée 
Cabir-prand.  Les  Mémoires  histi>~ 
riques  de  ce  religieux  ont  été  pnbliésâ 
Vérone,  en  1767, in-8'.Nous  n'avons 
pu  nous  les  prociirer.  J — n. 

BEBNIS  (François- JoAcaiM  OE 
PiEBBEf  ,  comte  de  Lyon  et  cardinal 
de),  naquit  à  Sl.-Marcelde  l'Ardèche, 
le  ja  mai  1715.  Issu  d'une  famille 
noble  et  très-ancienne,  mais  peu  favo- 
risée de  ta  fortune,  ses  parents  jugè- 
rent que  Tétat  ecclésiastique  lui  olfnât 
nue  carrière  où  il  pourrait  làcitemeill 
rdparer  le  désavantage  de  sa  position; 

(1)  Ceit  ainsi  que  H.  Oi^ay  a  Mctifii 
Isa  nom*  SanahriU  qoi  k  tmtmnt  dioa 
U  Dictionnaire  de  M.  PtHdbonune ,  nimu 
lellemf  n  t  défigarcs ,  qu*  noii»  aïooi  pr»» 
que  ttÂ  (Un  V impouibilité  de  U»  iecti> 
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leurs  espérances  furent  surpassées,  et  «Venu  n'avei  rien  à  espérer,  lui  dit- 

le  jeune  abbe' de  Bernis  arriva  par  de-  >  il,  tant  que  je  TÎTrai.  — ^Manséi- 

grés  aux  plus  éminentes  dignités  de  >  seigneur, j'attendrai,  réponditl'abbâ 

son  ordre.  Sa  naisiiaoce  le  Ct  entrer  v  de  Bemis ,  »  et  il  se  retira  en  fai- 

d'abord  dans  le  cbapitre  noble  de  s«nl  une  profonde  révérence.  D'au- 

firioude,  d'où  il  passa  bientôt  dans  très  disent  que  celle  réponse  fut  faite 

celui  de  Lyon,  plus  illustre  eucore,  et  i  l'évèque  de  Mirepux,  Bojer,  qui 

surtout  mieux  connu  à  Paris,  où,  pour  avail,  à  cette  époque,  la  feuille  des 

faire  une  grande  fortune,  il  est  SI  «s-  bénéfices;  et  je  serais  asse;  porté  à  le 

seutiel  de  l'être,  soit  par  sa  personne,  croire ,  parce  qu'alors,  égalemeat  spi- 

soit  par  UD  titre  incontestable.  L'abbé  rituelle  et  piquante  ,  elle  blesserait 

de  Bemis  vint  jeune  dans  celte  capi-  moin  s  certaines  convenances  que  l'abbif 

laie  où  l'appelaient  des  projets  encore  de  Bernis  devait  sârement  bcaucouj|> 

vagues  et  non  arrêtés,  et  des  espé-  respecter.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  mot 

raDcesqui,d*après.soncaractèreplein  circula  dans  le  public,  et  j  fiit  fort 

de  sagesse,  devaient  être  fort  mode-  applaudi.  Âla  vérité,  il  était  plaisant^ 

rées.  Après  avoir  passé  quelques  an-  >  mais  pour  le  rendre  tont-à-faitbon^ 

nées  dans  le  séminaire  de  Sl.-Sulpice ,  »  dit  Duclos ,  il  iallait  ne  pas  se  trora- 

it  entra  dans  le  monde,  oit  une  figure  n  per  dans  son  attente,*  et  celle  de 

beureuse,  des  manières  pleines  de  l'abbé  de  Bemis  tardait  du  moins 

grâces  et  de  politesse,  un  esprit  eu-  beaucoup  à  se  réaliser.  Il  paraissait 

joué ,  et  le  talent  de  faire  des  vers  fa-  s'occuper  fort  peu  Iw-méme  d'avan- 

'ciles  et  agréables,  lui  procurèrent  des  ccr.  sa  fortune,  et  jouissait  des  plaï- 

succèsflatleursauprèsdes  hommes  tes  sirs  dfine  société  qui  lui  offrait  tant 

plus  distingués ,  des  femmes  les  plus  d'agréments  et  oii  il  partait  tant  d'à-- 

,aimables,et  dansun  monde  choisi,  nu  vantées  :  on  le  voyait  supporter  avec 

milieu  duquel  se  trouvaient  plusieurs  dignité,  et  même  avec  gaité,  un  état 

de  ses  parents.  Bientôt  l'expérience  da  médiocrité,  voisin  même  de  la 

d'un  caraclère  sûr  et  solide  en  amitié  pauvreté,  qui  devait  lui  rendre  plut 

.lui  acquit,  parmi  les  personnages  les  sensible  l'opulence  et   le  faste  des 

plus  recoramandables  par  leur  esprit  maisons  où  il  vivait  habituellement, 

ou  par  leur  caractère ,  plusieurs  amis  Sénac  de  Meilhaa  rapporte  à  ce  sujet 

.Xélésdontlessentimentsnesedémen-  les  anecdotes  suivantes.  «  M.  de  Fer-> 

tirent  jamais  à  son  égard.  Tant  d'hêu-  v  riol,  dit>il ,  retiré  de  l'ombasude  de 

reuses  circonstances  qui,  aux  ^ré-  »  Cunstantinople,  luiprêtaitlesbous- 

[  ments  d'une  existence  douce  et  semée  »  ses  de  ses  mulets  pour  lui  servir  de 

de  plaisirs,  semblaient  devoir  ajouter  >  couvertures.  Quand  l'abbé  de  Bert|i& 

ceux  d'une  fortune  rapide,  retardé-  »  allait  sqnper  en  viUe,  on  lui  donnait 

rentnéanmoînscellederabbédeBer-  sSlivres  eu  sortant  pour  payer  son 

nls.  Cette  vie  un  peu  mondaine  dé-  b  fiacre.  On  avait  d'abord  imaginé  co 

plut  au  cardinal  ^e  Fleury,  alors  pre-  .s  don  comme  une  plaisanterie,  lors- 

mierminisli'eet  dispensateur  de  toutes  »  que  l'abbé  de  Bemis  rcAisait  de  res- 

les  grâces;  le  prélat  sévère  fit  venir  r  teràsouper,etDbjectaitqu'iln'avait 

le  jeune  abbe,  dont  il  connaissait  par-  s  pas  de  voitui'e;  et  cette  plaisanterie 

.  ticulièrementlepfere,  et  dont  il  s'était  •  se  perpétua qui^lque  temps.»  M°".d« 

'd'aborddécl3rereprotecteur;et,après  pqmpadour,  It  qui  l'abbc  de, Bemis 

lui  avnr  repracHé  sa  dis^paiion  :  avaitplu,  eldauslamaisoadelaqucU* 


..çniecib,  Google 


BEB  BER  iij 

îlavail  été  admis,  dans  le  temps  où,  lidquedePEiirope;  ta  France  H  I'j^u- 
.  jous  le  nom  de  M".  d'Élîoles,  elle  Iricbe,  jusque-là  rivales  er  ennemies, 
était  de^a  célèbre  par  ses  charmes,  s'unirent  par  un  traite'  défrusifel  of- 
le  présenta  à  Loui»  XV,  qui  le  goi)'  feiisif.  Ce  iraité  fut  suivi  de  la  guerre 
ta;  mais  Fintérêt  du  roi  et  de  la  fa-  désastreuse  de  sept  ans,  terminée  par 
Torite  ne  lui  valut  qu'ua  apparte*  lapaixliontcuse  de  i'^63.  La  France, 
tement  aux  Tuileries,  que  N".'.  de  accablée  par  tantde  revers.  indiguéC' 
Pompadour  voulut  meubler,  et  une  de  l'humiliaiion  qui  en  rejaillissait  sur- 
pension  de  iSoo  Ut.  que  Louis  XV  elle,  dut  s'en  prendre  au  ministère 
accorda  sur  sa  cassette.  Toutes  ses  et  à  cens  qu'elle  regardait  comme  Us 
prétentions^e  réduisaient  alors  à  éle-  négociateurs  du  traité.  Plusieurs  écit- 
Ter  ses  revenus  jusqu'k  6000  liv.  Ne  vains  ont  nommé  l'abbé  de  Bernis  au 
pouvant  réussir  à  faire  œite  petite  for-  nombredes  premiers, et  méinecoiams 
lune  ,,il  résolut  d'en  faire  une  grande,  le  principal  agent  de  cette  alliance,  dont 
et  il  y  trouva  plus  de  facilités  :  on  en  les  suites  furent  si  funestes.  Duclos 
vit  peu  d'aussi  rapides.  Nommé  à  l'en  disculpe,  et  Duclos  paraît  bien 
l'ambassade  de  Venise ,  il  fit  estimer  instruit  ;  il  affirme  que  r>tbbé  de  Bér- 
et apprécier  sou  esprit  et  son  csrac*  nis  voulait  maintenir  l'ancien  système, 
tère  cbez  celte  nation  assez  difficile,  qui,  depuis  Henri  IV,  et  surtout  Ri- 
parce  qu'elle  est  un  bon  juge.  La  con-  chelieu ,  rendait  la  France  protectrice 
sidéralionqu'ils'yacquitsnbsistait en-  des  états  germaniques,  et  rivale  de 
Gore  assez  long-temps  après  son  dé-  l'Autriche;  il  nomme  les  ministres  et 
part  ;  et  le  pape  Benoît  XIV,  ayant  eu  les  conseillers  d'état  partisans  de  cet 
avec  cette  république  une  discussion  ancien  système,  et  ceui  qui  voulaient 
très-vive,  et  dont  les  suites  pouvaient  faire  prévaloir  le  nouveau;  il  dte  les 
£tre  très-importantes,  choisit  pour  lué-  discours  et  les  raisons  aUégucs  par  les 
diateurl'abbede  Bernis, qutfut  aussi-  deux  partis,  et  assure  que  quel ques- 
tôt  avoué  par  la  république  ;  et  il  mé-  unes  des  conférences  tenues  A  ce  sih  ' 
nagea  tellement  les  intérfls  de  part  et  jet ,  eurent  lieu  dans  son  propre'ap- 
d'autre,  que  tout  fut  conclu  à  la  satis-  partcment.  Comment  ne  pas  croire  à 
factiondesdcuxpariies.Cettecircons-  un  homme  iiaturellemeut  vcridique, 
tance  ne  nuisit  point  dans  la  suite  à  franc  et  loyal,  qui  raconte  d^n  ton 
son  élévatioDd-insrétat  ecclésiastique;  aflirmaiif  ce  qu'il  a  été  si  bien  à  portés 
maisalorSgilavaitd^à&itunegrande  deconnailrc?  I^  correspondance  de 
fortune  politique.  Au  retour  de  son  Tabbé  de  Bernis  avec  M.  Pàris-dii- 
ambassade  de  Vmise,  il  jouit  de  la  Verncy,  imprimée  eu  1^90  avec  des 
.  i^us  grande  faveur  à  la  cour.  11  n'eu-  notes  ridicules ,  dont  l'éditeur  -»  cru 
trait  point  encore  au  conseil,  mais  il  devoirTorner,  ne  donne  aucunes lu- 
y  ^vait  déjà  la  plus  grande  influence  ;  mièressurcetobjet:ony  voituti  mi^ 
bientôt  il  y  entra ,  et  ne  tarda  pas  à  nistre  fort  occupé  de  l'exécution  et  du 
être  chargé  du  ministère  des  aHàires  succès  du  traité,  ce  ^i  ne  prouve 
étrangères.  Cette  époque  de  son  crédit  point  qu'il  en  fut  l'auteur  ou  le  parli- 
et  de  sa  grandeur,  fut  aussi  celle  des  san.  Au  reste,  quand  il  y  aurait  ap- 
grandesconlradictions  qu'il  a  essuyées,  plaudi,  il  n'eût  fait  que  partager  les 
et  des  graves  reproches  que  sa  me-  sentiments  de  la  France  entière,  qui 
moire  a,  sinon  mérités,  du  moins  en-  en  re(ut  la  nouvdle  avec  une  sorte 
courus.  Alpr»  changea  le  système  por  â|eitthouHasine<  Ce  n«  fut  <|a'a^  l» 
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bataille  de  Rosbach  qu'il  fut  aHaqirf  et  l'etiTOya  àuq  ans  aprfcs  i  Vamei 
Je  toutes  parts,  même  par  ceux  qui,  en  qualité  d'ambassadeur  ;  il  joignit 
îasqii#-lii,  l'avaient  le  plus  approuve,  quelques  années  après,  à  oe  litre,  oe- 
i<e  traite  pouvait  être  fort  bou  en  liù-  klideprotecleuïdMéglisesdeFrance, 
même  :  ce  furent  les  moyens  d'eséca-  et  il  fixa  sa  residcoa  k  Borne ,  où  it 
tion  qui  furent  mauvais;  et  les  moyens  demeora,  en  effet,  jusqu'à  la  6n  de  ses 
d'exécBtiondirpendaieni.nondel'ablrf  j«irs.  Deni  occasioas  le  minmt  ii 
de  Bemis,  fmms  des  geuéraus ,  qui ,  même  de  déïdopper  son  ludiileté 
aanïtalentet  sans  patriotisme,  u'é-  daaslesnégociaiion»;fesconcUTesd« 
talent  pas  de  son  choix.  Quelques  i769«tde  1.774.IJ  pounuirilanssi, 
éuivaiw,  qui  tronvàicBt  sans  doule     au  nom  de  sa  conr,  et  contre  son  opi- 

Siquant  d'afrribu>r  de  grands  effets  à  "Wn  particulière,  la  destruction  des  je- 
epetiies  causes,  ont  piélendu  que  snites.LecardioaldtîBeniisseiïslin-i 
FablM:  de  fierais  avait  insisté  dans  le  gu»  à  Rome  par  la  politesse  et  FélcganM 
conseil  p«ur  foire  déclarer  la  guerre  i  de  ses  manières,  ragremetil  de  son  es- 
ta Prusse,  par  ressentiment  centre  prit,  la  magnificence  de  sa  maison,  l'ac- 
Fr^éric,  et  pour  yengw  sa  vanitd  oueiHwtioratilequ'itfitàtoiwlesétrau- 
poétique  knmiliee  par  le  vers  du  mO-  gers,  ni»s  surtout  par  l'accueit  pleia 
Barque  bel-esi«it  et  poilc  ;  '     de  grâces  qu'il  fit  i  tous  les  Fraafais. 

É  1  »  de  BciDù  II  lé  II,  1,   d  "^  maison,  dit  l'auteur  d'un  vc^age 

>  eu  Italie,  est  ouverteàtoas  les  voya- 
Je  ne  m'amuserai  point  à  réfuter  cette  >  j^Qrsdeioutesiespartiesdninonde; 
opinion  ridicule  ;  elle  tombe  par  lo  >  it  tient ,  comnte  il  le  dil  lui-même, 
fait,  si  l'abbc  de  Bernis ,  comme  le  s  Paubergc  de  France  dans  un  carre 
dit  Duclos ,  se  déclara  au  contraire ,  »  linir  de  l'Europe.  »  £n  i  -^gt ,  les 
dans  le  conseil ,  constamment  pour  tantes  de  Louis  XVI  ayant  quitté  la 
l'allianceaveclaPi'usse,  contre  le  seur-  FranGe,lecardiuaidefierDis  les  reçut 
timent  mém«de  Louis  XV  et  de  W"*;  eheïlui.EHesy  demeurfereut  pendant 
de  Pompadoiif  ;  et,  s'il  prit  nit  autre  tout  le  temps  de  leur  s^our  a  Itome. 
pitrti,  ta  noblesse  de  son  caractère  Larévolntiotivintinterrumpreleceurs 
dàmuitrerail  assez  qu'il  n'y  fut  point  de  ses  prospérités  et  du  DoHe  usage 
déieiniî^par  d'aussi  misérables  rai-  qu'ilenÈiisait.Dépoiiillédesesabbayes 
30llS.CDpGndanl,accablédesdcsastrcs  par  les  décrets,  et  de  son  archevècbe 
de  sa.  pattie,  qu'il  ne  se  disaimutaic  parlerefusdeprêterunsermenlesigé, 
pas  qu'on  lai  attr^uait  en  partie,  ou  it  perdit  ^oo,otio  livres  de  rente,  et 
comme  autenv  du  funeste  traité,  om  fot  réduit  à  une  sorte  de  dénûment; 
comme  celui  qui,  pac  tes  dereirs  do  kl  cour  d'Espague  l'en  tira,  en  lui  as- 
sa  place,  était  plus  {raticuliéremcnt  suraut  une  tarte  pension ,  à  la  solKci- 
chargé  de  son  esëculiau ,  le  cardinal  tion  du  chevalier  d'Azara.  11  ne  sur>- 
de  fiernis' (il  Tenait  alors  de  receroiv  vécut  que  trois  ausà  celte  foveur,et 
le  eliapeaiir]  remit  le  porte-feuiUe  des  mourut  à  Rome  lc'3  novembre  i  "jq^  , 
a^iiw  étrangèlKB.  Sa^  démission  fut  tg»  de  soisante-dix-neuf  ans  et  six 
acceptée;  bienlit après,  il'liil  exile',  et  mois.  Des  poésies  légères  avaient  fait 
la  diserâce  fut  complcte.  11  la  snulint  l'agrément  de  la  jeunesse  du  cardinal 
avec  dignité:  «Ile  dura  sis  ans  «nvi*  de  Berois,  et  avaient  commencé  sa 
roa,  jusqu'à  l'année  1 764.  Le  roi  lo  réputation  ;  elles  l'avaient  fait  recevoir 
BDwa^  a)orcJkt'aixbeT&ké  d'iilby^     de  l'acadétate  Erajiçalsc,  long~ie^»f 
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STant  sa  &veur  et  sa  );raude  Eortimc;.    quelqueToistroppeu  mainréede  Vol- 
ceqiii prouve  qacc'euitpourleui:  seiil     taire,  la  liberté  de  Ha  uflAees  et  dfe 
mérite  ,  et  par  l'estime  qu'où  en  faî-     ses  exprossioni ,  quoiqu  un  peu  lem- 
sait;  depuis,  cetle  estime  a  un  peu     ^^réc  par  la  graiilé  du  personuag* 
d&ru.  Personne  ne  les  jugeait  plus     auquel  il  écrit ,  eût  encore  été'  trop 
seVèremeotquele  cardinal  lui'Qiâne,     légère  pour  un  cardinal;  celui-ci  ré- 
doatl'espnt  était,  eu  effet,  fort  supé-     pand  sur  celte  correspondance  de I 
rieur  à  ses  poésies.  11  □' aimait  point     agréments  d'uv  autre  genre,  et  plus 
(yi'an  lui  eu  parUt  ;  elles  Qattaient  peu     convenables  à  son  caractère.  Ses  Let- 
son  aniaur-propre  comme  poète,  cl  ne     très  sont  toujours  dignes  d'un  homina 
lui  paraissaient  pas  exemptes  de  tous    d'espnt,d'uB  hotsme  qui  avait  occii|w 
reproches,  comme  êTèquect  priuce     ou  qui  occupait  encore  les  pSus  impor- 
de  l'Ëgllsc.  Après  sa  mort,  on  a  pu-     tantes  places  dans  l'élat  et  dans  l'Ë- 
blié  un  pocme  de  sa  composition,     glîse,  et  d'un  vérit.ible  pb^usopfae  i 
plus  aDaiogne  à  son  étal  :  c'est  son     elles  ont  tonK  la  giâce-  et  toute  la  po~ 
pgema  de  la  Religion  vengée.  Azara.    Itlesse  d'un  homme  du  monde ,  la  ré- 
en  [ut  l'cditctiK  (  ^qy.  Azara],  On  y     serve  «t  la  discrétion  d'un  ancien  mi- 
rencontre  de  brans  vers  et  de  nobles    nïstre  que  la  faveur  publique  pouvait 
■    pensées;  raaisen général,  ilestdépaur-    encore  rappeler  au  miuisléie  ,  la  di- 
Tu  de  cbtieur ,  oé  mouTemeut  et  àe     gnité  et  h  décence  d'un  archevêque  et 
poésie,  et  trop  philosopbiq  ne  dans  sa     d'uscardiual.  I»  pureté  et  le  gi>ât  d'un 
forme ,  trop  didactique  dans  sa  mar^     excellent  littérateur.  E;;al  à  Voltaii« 
chc;  il  est  bien  inférieur,  [«url'exé-     daas  les  qualités  qui  peuvent  leur  être 
-  cut!on,àce1uideL. Racine. Onarcpro-    communes,  il  lui  est  supérieur  par 
cbé  à  ses  autres  poésies  plus  de  luxe     une  bi^i  meilleure  et  plus  véritable 
que  de  véritables  richesses ,  de  l'affec-    plûlosopfaie ,  quiiui  fàilapprécier  avec 
talion,  des  né^^ï^ences,  et  une  trop     plus  de  jtislesse  les  hommes,  les  hoa- 
crande  prodigalité  d'images  mytholu*    neurs ,  les  dignités ,  les  richesses ,  l'o- 
giques ,  et  de  fleurs.  Ou  ^.ût  que  Vol-     pi nion  publique ,  la  réputation  litié- 
taire  l'appela  Borbet-la-Bouaueùère     raÎK.  Jai  déjà  eu  occasion  de  parler 
(c'était  le  nom  d'une  grosse  bouque-     d'une  autre  correspondance  du  cardi- 
tière  qui  se  tenait  à  la  porte  de  l'Ope-    naldeBernis,  Celle  qu'il  entretint pen- 
ra,  et  qui  avait  beaucoup  de  Tt^ue  );     dant  son  ambassade  à  Venise,  et  son 
nais  si  Voltaire  ne  témoignait  pas  une     ministère  avec  M.  Paris  du  Ver u^. 
haute  estime  pour  ses  poésies ,  il  eiv    TouleslesLettresnesoutpasd'ungraiid 
avait  une  très  grande  pour  l'espiit,     intérêt, maistoutesaltestentctresprit 
le  ingemcut,  la  saine  critique  et  la     agréable  ,  et  surtout  le  cœur  excellent 
personne  de  leur  auteur  :  on  en  voit    du  cardinal  de  Bernis.  Elles  ont  pant 
une  preuve  évidente  dans  la  corres-     en  1790,  1  ToL  in-S°.;  les  ouvrages 
pondance  de  ces  deux  hommes  cèle-     eu  prose  et  en  vers  du  même  auteur 
ores,  publiée  en   1799,  par  Eour-    ontélc  très  souvent  imprimés,  et  foi^- 
going,  I  vol  in-S".  Cette  Corres-     menti  volumesin-8°.ouin-iS,  Parmi 
poniiance&itinnnimcnt  d'honneur  an,    leséditionsdecedemier format  on  dis. 
cardinal'  de  Bemis.  Ses  T^cllies  se     tingue  l'édition  stéréotype.  Le  poëmn 
font  lire  avec  plaisiràcôtc  de  cellesde    de  la  Bdigion  a  été  imprimé  daoi  les 
Vollaire,  et  soutiennent  fort  bien  une    fonoats  in-ful. ,  in-4".  >  *par  Bodoui; 
«omparaisoQ  si  dangereuse.  La  gaîlé    in-8°.  et  in-iS.  Lies.  Qiiiwris  com- 
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flètes  ont  itépuh\i4es,  Paris,  Didot  nemctit  n'ont  jamais  piiiuttre,crotir0 
atnc,  1797  ,  in-8^.  Les  neveux  et  et  se  pi^rpAuerspoiilanémentsiHisua 
nciil!i-Reveus  du  cardinal  de  Btii.î*,  clîm.itnussi froid.  Il  3  doone',  danslea 
aides  de  la  lotion  frauçaae  i  Rome ,  Ephémérides  des  Curieux  de  là  JVtt- 
composée  de  MM.  Gacault  et  Artaud,  ture,  tJiui<i>rs  mémoires.  D— P — s. 
ont  Ëtit  exécuter,  par  un  habile  ar-  BËllNOULLI.Ceiioiu,illuïitépar 
tiste  de  Rome,  un  beau  inausoléc,  quati-e  grands  géomètre»,  est  celui 
ou  ils  ont  déposé  le  i-urps  de  leur  d'une  famille  qui  offre  une  .suocessioa 
oncle.  Ce  ilioniiment  a  été  eusuilc  d'hommes  instruits,  jusqu'à  préfeot 
transporté  en  Fiance,  et  placé  dans  unique  dans  les  fastes  delà  science. 
la  cathédrale  de  Mmes.  Il  est  remar-  Huit  de  ses  membres ,  dans  t'espace 
qnable  par  sa  noblesse  el  sa  sim-  d'un  siècle, ont  cnltlTé,  aumoins  avec 
plitiié,  et  fait  sm- le  moftèiedpcelui  distinction,  diverses  branches  des 
du  pape  Cois'ni  (Clément  XII),  qui  matliémaiiques.  Cette  Ëiiaillc ,  établie 
est  un  ancien  monument  cunnu  soùs  originairement  à  Anvers ,  Eut  obligée 
le  nom  de  Sarcophage  £  Agrippa,  de  s'cTpatrier  pour  cause  de  religion, 
Dans  un  autre  mausolée,  placé  à  l'é-  sous  le  gouvernement  du  duc  d'Albe; 
glisede  Sl.-Louis  des  Fr;<nçais  à  Rome,  elle  se  réfugia  d'abord  il  Francfort ,  et 
soûl  déposes  le  cœur  et  les  eutrailles  passa  ensuite  à  Bâic,  où  elle  pnnrinl 
du  cardinal  de  Berui».  F — z.  aux  premières  places  de  la  répuolique. 
BEIlNITZ[M4BTin-BEfts*BDnE),  Voici,  d'après  des  renseignements 
cbiruri^en  du  roi  de  Cologne ,  a  pu-  consignés  dans  le  tome  11  de<  Com- 
blie:  Catalogas plantaram tant itxo-  mentarii academiœ  Petropolilaïue , 
licarum  qaam  inJigenarum  ,  ijtue  et  le  tome  VII  des  Nova  Acta,  la 
àmo  1 65 1 ,  in  hortis  regiis  ffarsa-  filiation  des  mathëmaiieiens  du  nom  de 
vite ,  et  circa  eamdem  in  locis  silva-  BEnnouLLI  :'i "-Jacques;  1".  Jean, 
ticif , pratensibiis ,  arenosis ,  etpa-  frère  du  précédent;  5°.  Nim>i.as, 
ludosis  TMSCunlur,DxBOi^,  16S1,  in-  neveu  des  précedents(etnon  pas  frère, 
la,  et  Copenhague,  i653,in-i6,  avec  comme  ou  l'adit  quelquefois);  4"-  Si- 
le  Firidanum ,  de  Simon  Pauli.  Cet  cotAS  fflÊ  de  Jean  ;  5°.  Dakiel,  se- 
ouirage  renferme  l'énumératiun  de  condriisjjt  Jean;  6^  Jeau, troisième 
toiites*les  plantes  qui  étaient  cutti-  fils  de  Jean;  ^°.  Jean,  Gis  du  précé> 
vées  au  jardin  royal  du  faubourg  de  drnr;(3''.  Jacques, frèreduprécédeot. 
Varsovie,  au  palais  du  roi,  et  de  —RERNOULLI  (Jacqces),  naquit 
celles  qui  sont  indigènes  aux  environs  i  Bâie  le  a5  décembre  1 654-  Il  ne  ût 
de  celle  ville.  H  ne  contient  que  (es  point  pressentir ,  pendant  ses  pré- 
noms; il  nedonoe  pas  de  synonymes,  mières  études, les  succès  qu'il  devait 
et  ne  &it  aucune  mention  des  variétés,  obtenir  dans  la  suite;  mnis  des  figures 
La  i^upart  des  plantes  rares  de  ce  de  géoractric,  qui  tombèrent  pur  ha- 

S'  rdin  avaient  été  apportées  de  la  sard  sons  ses  yeux,  firent  naître  ea 
ongrie,  en  i6f>o.  Bernilz  a  iàitune  lui,  pour  cette  science,  un  m'it  que 
erreur  en  inscrivant  au  nombre  des  l'oppositiondesonpcre,quileaestÎDait 
végétaux  indigènes  des  environs  de  à  â're  miiiislre,  ne  pulvaincre,qiioi- 
la  capitale  de  la  Pologne  plusieurs  qu'elle  Fcùt  Contraint  à  ne  s'y  livrer 
espèces  du  midi  de  l'Europe  et  des  qu'en  secrei.  S'uccupaiit  d'abord  d'as- 
pays  cliJuds';  telles  sont  Vasclepias  Ironomie,  il  avait  pris  ppur  emblème 
tiigia,  te  momordiça,  tic,  f  i^iii  certai-  Fhaéton  cgodoisiuit  le  char  du  Soleil, 
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aitCctiU  devise  :  Iwito pâtre  ^âera  indiquai  plutôt  qu'exposés  par  T.eib- 

varso.  Il  voyagea  eu  France,  en  Hol-  aitx  dans  les  Actes  de  Leipzig.  11 

lande,  eu  Angleterre,  et  n'y  perdit  Tilplustôt,etilviliaieuKque]esautres 

pas  de  vue  ses  études  favorites.  Pen-  géomètres  de  ce  temps,  ou  pouvaient 

dant  un  séjour  qu'il  fît  à  Gcntvc,  en  conduire  ces  DOuveauxcalcids, et  Coni> 

cotomeofant  ses  voyages,  il  appnt  à  ntenç*  la  rerolutian  qu'ii^^  deraient- 

ccrire  à  une  demoiselle  avengle.  Le  produire  dans  les  matîiéuiatiqiles  ;  if 

premier  ouvrage  qu'il  publia  eut  pour  mériu,  ainsi  que  son  frère  Jean,  da 

objet  Gastronomie  ;  il  tâchait  d'établir  partager  l'honneur  de  la  découverte. 

cette  vérité ,  annoncée  depuis  long-  C'était  aiiiû  que  s'exprimait  sur  leur 

temps  par  plusieurs  astronomes,  et  compte  Leiboiti ,  qui  avait  essayé,  en 

que  Newton  et  Halley  devaient  bieutdt  1687,  de  piquer  la  curiosité  des  géo- 

mcttre  hors  de  doute,  que  les  comètes  mètres,  en  leur  proposant  Ieprc4>lem4 

ne  sont  pas  des  météores,  mais  des  de  la  courbe isocbrone.  Jacques  Ber- 

astres  permanenis  qui  ont  un  cours  rt'-  noulli  fiit  le  premier  qui  répondit  à 

glé.  On  lui  opposa ,  comme  une  obfec-  l'appel  fait  parLeibnilz;  il  donna, 

tion  solide,  que,  si  les  comètes  étaient  en  i6go,  la  soluliou  de  son  problê-    . 

en  edet  assujéties  à  des  retours  pério-  me ,  et  proposa  en  retour  celui  de  la 

diqucs,  elles  ne  pouvaient  plus  être  le  ehaînelte.  11  y  avait  tant  à  faire  après 

signe  du  courroux  céleste ,  ou  le  pré~  les  faibles  ouvertui'es  données  par 

sage  des  calamités  publiques  et  des  Leibniti,  que  les  premiers  pas  des 

malheurs  des  princes.  Au  lieu  d'avouer  Bernuulli  furent  des  succès  éclatants, 

cette  conséquence,  Bcrnoulli  lâcbade  Jean,  naguère  le  disciple  de  sou  frère, 

Féluder  par  une  distinction  entre  le  travaillait  alors  de  concert  avec  lui,  Ge.  > 

corps  delà  comète  et  sa  queue,'  il  dit  tiitJacquesBernoulliqiiieutritonneui 

que  celle-ci,  étant  accidentelle,  pou-  de   publier  la  première  iatégralioa 

Tait  être  le  signe  dont  on  voulait  sou-  d'une  équation  différentielle,  genre  de. 

tenir  l'existence.  Ce  respect,  vrai  on  recherches  qui  furinele  caractère  es- 

simulé,  qu'un  espiit  aussi  solide  con-  seutiel  de  Tinvention  de  Leibniiï ,  et 

servait  pour  un  préjugé  accrédité  ,  qui  a  été  ta  source  des  belles  decou- 

montre  le  peu  d'autorité  qu'on  doit  vertes  dues  à  l'application  de  l'analyse. 

accorder  à  1  assentiment  que  des  bom-  transcendante.  If  serait  déplacé  de 

mes  illustres  ont  pu  donner  k  des  faire  ici  l'énumération  des  rwierches, 

opinions  démenties  par  la  raison  ou  de  Jacques  Bernoulli;  mais  il  convient 

contraires  à  des  lois  de  la  nature  bien  de  citer  sa  solution  du  problême  des 

constatées.  Bernoulli  donna  ensuite  itiopérimètres,quidepuisdounalieuà , 

Cogitationes  de  gravUate  eelheris;  ta  découvertedu  calcul  des  variatioui. 

mais    celle  physique  était  celle  du  pat  M.  Lagrange.  Ce  problème,  que 

temps,  et  mérite  peu  qu'on  s'y  ar-  Jacques  Bernoulli  avait  proposé  à  suit 

rète.  Il  s'exerça  d'ubord  sur  la  phy-  frère,  et  contre  lequel  celui-ci  échoua, 

sjque,  la  logique  ,  sur  l'analyse  de  fut  la  source  d'un  démêlé  dans  lequel 

I)escartcs,et  seplaçadès-lorsaurang  Jean  montra  beaucoup  d'aigreur  ;  il 

des  géomètres  distingués.;  mais  il  prit  en  sera  parlé  à  son  article  ;  il  suffit 

un  volbipnplusâevé,lorsqu'ilsailil,  de  dire  ici  que  Jacques  eut  raison 

avec  autant  de  sagacité  que  de  bon-  sur  tous  les  points ,  et  que  ce  succès 

lienr ,  les  premiCTï  linéaments  du  cal-  est  un  de  ceux  qui  lui  font  le  [Jus 

eu]  diSëreu&d  et  da  «dcul  intépal  j  d'hounetir  ^  puisqu'il  l'obtint  sur  ou. 
«r.  31 
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g^omitre  qoi  était  înconlest^ileDieDt  A  Jacques  BernonUi  une  grancleardpnr 
nndcs  plus  fiulsde  son  siÈcte.  Pour-  etunegrandetenacite'daDssestraranx; 
quoi  Eiut-il  qu'il  ait  êteréeileil  de  l'a-  sa  marche  était  leate,  mais  sûre;  il 
»ûti^  fratemellr  !  La  justesse  d'esprit  conservait  lonjours  une  modeste  dé- 
et  la  finesse  d'aperçus  qui  ayaient  fiance  de  lui-mËme ,  et  sa  doQcrur  fut 
forlé  Jacques  BernoulU  à  cutliver  le  kiea  prouvée  par  le  Ion  de  ses  lettres 
calcul  difi^reutid ,  loi  firent  concevoir  dans  la  dispute  qu'il  etit  avec  son  frtre. 
lonl  ce  qu'en  pouvait  att^dre  du  cal-  On  dit  qu  il  réunissait  au  talent  des 
«ul  des  probabilités,  que  Pascal  et  matbétaaiîquesceluidelapoësiejqu'il 
Boygens  n'avaient  encore  considère*  Ëiisait  des  vers  lalins,  altenunds  et 
queparrapnoct  aux  jeet;  il  reconnut  français.  La  Ëiciiité  de  composer  des 
que  ce  caleu)  pouvait  s'appliquer  k  des  vers  latins ,  an  moins  passables ,  pour 
^ueslims  intéressant  ta  morale  et  )a  le  goût  et  les  oreflles  modernes ,  a  Aé 
politique,  et,  dansdiversesllièsesqu'it  communeà  tant  d'auteurs,  qnllyapeu 
fil  soBtenir  par  ses  élèves  (  car  il  était  de  gloire  k  en  tirer  ;  quant  aux  vers 
pr<tfes$eur),  il  en  étendit  beaucoup  français,  il  ne  parait  pmnl  qu'il  en 
tes  pniiâpeg  et  les  applications.  Son  aoit  resté  de  Jacqaes  Beroonlli.  Il 
neveu,  Nicolas  Bemoulli,  réunit  ses  mourut  le  i6  aoftt  i7oS,Âgéde  ciii- 
tbèses  dans  un  traité  spéoal,  sous  le  qnante-un  ans.  Il  avait  demandé  que, 
lilre  àîÂrs  eonjectandï,  qu'il  pablia  pour  faire  allusion  k  ses  espâ'ances 
en  ii^i3 ,  et  il  y  joignit  un  Traîlé  aune  vie  future,  on  gravât  sur  soa 
il0ï£mei,qtnfutégaImentcomposé  Imobean  uue  spirale  tc^rithmique, 
par  Jacques  Bernoullî,  sous  la  forme  courbe  qui  se  reproduit  sans  cesse 
oe  thèses  ;  on  a  réimprimé  ces  der-  dans  ses  développées,  et  qu'on  j  )oi< 
tiitres  dans  la  cotlntien  de  ses  OEu-  gnlt  cette  devise  :  Eaâem  mutât» 
vres,  publiéecn  > ^44- On  y  trouve  resurgo.  Il  s'était  marié  â  Page  d« 
ws^  les  notes  rapides  qu'il  composa  trente  ans  ,  et  il  a  laissé  un  iils  et 
•nrevoyantles  épreuves  d'une  édition  nne  fille.  Son  âoge  a  été  fait  par  Fon- 
de la  Géométrie  de  lyescarles ,  im-  tencUe,  Ses  ouvrages  sont  :  I.  Jaeobi 
primée  h  BAte,  en  169S.  La  vie  de  Bemoulli,  BasiUensis ,  opéra ,  Of:- 
<la(;qdes  Bemoi^li  paraît  avoir  été  se-  nève  ,  1 744  >  in-4''- 1  ^  ^cl-  '!•  ^''' 
mée  de  peu  d'événements.  De  retour  crài  BernoulU  ^rs  eonjectandï , 
dans  SB  patrie,  H  y  obtint,  en  1687,  opus  posthumum,  accedit  tractalM' 
la  cbalpe  de  ma  thématiques  de  Tuni-  de  serietus  înjïnitù,  Bâie,  i^iSiis* 
Tersîté.  Lorsque  Tacadémie  des  sden-  4°'  9  i  ^'*l-  ^^  première  partie  de  cet 
ces  de  Paris ,  à  son  renouvellement,  ouvrage  a  été  traduite  en  français  pw 
«n  1699,  eut  Feçula  permission  de  s'a-  L.  G.  F.  Vastel ,  Cacn ,  1801  ,in-4''.^ 
^^er,  sovi  le  nom  S  associés  ■étran-  1  voL  M.  Bossut  a  £iit  réimprimer, 
gers ,  buil  des  j^ns  célèbres  savants  dans  le  Joantal  de  Physique ,  àa 
de  l'Europe,  Jacques  Bemodii  et  son  mois  de  septembre  1 793 ,  une  lettre 
ii'ère  furent  du  premier  cboix.  Leib-  de  Jacques  BemodG,  qui  n'a  point 
liitE,quisâtapprécierdekonneheure  été  insérée  dans  les  OËuvres  indi- 
les  talent!!  de  ces  deux  grands  géomè-  qnées  ci-dessus.  L — x. 
1res  ,  s'empressa  de  les  associer  à  l'a-  BERNOULLI  (  Jeaw  ) ,  frère  du 
cadémie  de  BfHîn,  k  la  formation  de  précédent ,  naquit  à  Bâle  ,  le  37 
hquellï' il  avait  présidé.  Un  tempéra-  juillet  1667.  Lorsqu'il  eut  terminé 
«Mit  bjietts  et  itt^aacoIi<{iie  dnmait  aa  4aà.»  ,  oa  feajaji  i  Heof- 
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tfhlbil  pour  y  ai)[unidre  b  tmgue  TntitéAesà^maapetUsi  et  ieaa 
française  et  le  commef ce j  mais,eD-  BeruouUï ,  si  riche  de  son  pro|ir« 
t»M,  corame  son  Irère,  parle  goût  fund.a  manqué  ila  delicaieue  m  fa- 
des sdenrfs ,  il  négligea  tout  ce  qui  varisaot,  ou  eD  ne  faisant  pas  tâirr  des 
leur  était  Ar*ii|er  ,  et,  après  avoir  bruits  qui  attaquaient  Uiûémoired'ua 
appris  de  lui  les  mathématiques ,  il  le  ami  auquel  il  devait  de  la  f evonnais- 
suiril  de  près  dans  la  carrière  des  dé-  sance.  U  faut  avouer  qu'il  est  iinpossi- 
couvertes.LesprobUmeioùils'agîtde  fale  de  ne  pas  remarquer,  dam  ta  con- 
tnmver  la  cour)»  que  forme  par  son  duitedeJetiBBeraoull),quelquesexcès 

rids  uue  chaSue  suspendue  par  ses  f  amour-propre ,  et  de  la  dureté  dans 

iix  extt^Mttés ,  et  la  courbe  le  loi^  son  caractère  ;  sa  querelle  arec  soa 

de  laquelle  un  corps  descend  d'un  frère,  sur  le  probKme  des  isopârimè- 

point  k  un  autre  Jaas  le  m^oïns  de  ttes,  dans  laquelle  il  n'avait  raison  ai 

temps  possible,  proMâmet  imaginés,  pour  le  fond  ni  pour  Lfonne;  les  dit* 

mais  non  résolus  par  Galbée,  fiirent  tribesqu'ilsepermitcontrelegéomèlrt. 

itx  premiers  essais  de  Jean  fiernoulli  anglais  Taylor,  sont  des  torts  doni 

dam  l'applicalioa  des  nouveaux  câl-  il  est  diffîàlc  de  l'absoudre  ;  «n  n'est 

culs.  Ce  n  est  pas  ici  le  lieu  d'énumérer  pas  moins  blessé  de  l'eitréime  sévérité 

tonsles  succèsde  cegeiirequ'il  obtint  des  critiques  qu'il  faisait  des  étrita 

dans  sa  lot^e  carrière;  nous  citerons  des  autres  géomètres,  qiwad.on  I» 

seulement  deux  de  ses  découvertes  compare  avec  la  susc^tibilité  qu'il 

les  plos  remarquables  ;  le  calcul  eipo>  montrait  lorsqu'on  reprenait  qodqu» 

nentiel,  c'est-Jt-dire  les  procédés  pour  cbose  dans  les  siens.  On  sait  aussi  qu'i) 

differencieret  intégrer  les  fonctions  i  accueillait  d'une  manièrft  bien-peu  en- 

cxposants  variables,  A  la  méthode  eourageante  les  succède  l'un  de  ses 

pour  intégrer  les  fractions  rationnel-  fils  mime  (Damel),  qui,  danslasuile^ 

tes ,  dont  cependant  il  me  semble  que  se  rendit  très  célèbre.  Celui-ci ,  étam 

lieibnifz  doit  partager  l'honneur.  Ar-  venu  k  bout  d'un  problème  diffidla 

dent  promoteur  des  nouvelles  métbo-  dont  il  avait  un  peu  cbercbé  la  solit- 

des ,  il  fut  en  correspondabce ,  et  sou-  tion,  et , comptant  sur  quelques  a  ppJau- 

Vrnt  es  discussion  avec  ta  plupart  dissements  lorsqu'il  la  piésentemil  à 

des  savants  de  son  temps.  Il  donna  son  pire,  il  n'en  reçut  d'autre  ré> 

et  reçut  des  défis  qui  contribuèrent  ponse  que  celle-ci  ;  «  Ne  dcyais-tu 

beancoapàl'avancemBnidelascience.  >  pas  lavoir  résolu  surJe-chatiip 7  • 

Dans  un  vc^age  qu'il  fit  k  Paris ,  en  Ces  mots  lurent  dits  d'un  lok  et  ac- 

1 690 ,  il  alla  passer  quelque  temps  à  compagnes  d'uu  geste  qui  constemè- 

la  campagne  du  marquis  de  l'Hâpita] ,  rent  le  jeune  hotoniu  et  ne  sorlimit  ja- 

pour  1  initier  dans  ces  métbodes.  C«  mais  de  sa  mémoire;  enfin,  loin  des* 

géomètre ,  le  pr^ier  en  France  qui  se  n^ouir  d'avoir  un  digne  successeur  , 

eoit  occupé  du  cdcul  différentiel  et  in-  quand  ce  fils ,  en  1734,  ent  partagd 

tégral,  en  tenait  donc  immédiatement  avec  lui  le  pris  proposé  par  I  acïdé- 

ks  principes  de  Jean  BemouDi;  mais  mie  des  scitaccs  sur  la  théorie  des 

hs  questions  difficiles  qu'il  a  incontes-  inclisaisons  des  planètes  :  •  Jean  ne 

tablemmt  résolues  par  tui-mêmeproif  •  vit, dit  Condofcet(£lo^  ils  iÏAniel 

*rent  l'injustice  âfk  réclamations  tar-  »  BernouUi),  dans  ce  fils  qu'un  rival , 

ilives  par  lesquelles  on  essaya ,  ntrès  »  et,danssOB»iGoès,qn'un  manque  d* 

•OS  décès,  daiuibuer  i  SemouUi  k  »  respect  qu'il  lui  reprocha  bmg-tcm^ 
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>  avec  amertume,  »  On  pourrait  peut-  Tole  des  journaux ,  dei  lettres  ^einA^ 
être  excuser  l'emporte raenl  de  Jean  d'aigreur  à  son  frère ,  qui  ne  lui  lé- 
BemouUi  à  l'yard  de  Tajlor,  en  le  pondit  jamais  qu'avec  modération  ;  et 
rejetant  sur  la  juste  impatience  que  de-  ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  celui-d  , 
naitluicausetrcspëcedeguerrequelei  qu'il  parvint  aune  solution  exacte,  la 
géomètres  an[;lais  faisaient  h  LeibnitE,  m^me,  au  fond  ,  que  celle  de  Jacques 
pourledepouilirrde  lesdroitsàladé-  Bernoulli,  mais  moins  dégante  dans 
couvertcdesnouTeauxcalculs,etdans  les  dét.iils.  En  scrutant  avec  impartia- 
bquelie  il  tint  télé  à  tous  les  adver-  lilé  toutes  ces  disputes ,  on  y  trouve 
saii'cs  de  cet  illustre  géomètre;  mais  des  toi-is  de  chaque  côlé,  et  Von  n'y 
il  se  montra  évidemment  injuste  dans  peut  méconnaître  l'influence  de  ce 
le  dédain  qu'il  aSccta  pour  les  travaux  triste  désir  de  dominer,  si  fatal  à  la 
de  Côtes  et  de  Taylor.  Son  ressenti-  société ,  qui  entre  dans  le  cœur  de  tous 
ment  fiit  plus  légitime  envers  Kcil ,  les  hommes ,  et  s'y  déguise  sous  mille 
qui  suscita  La  querelle ,  et  se  compro-  formes  diverses  ,  sans  jamais  dispa- 
mil  ensuite  jusqu'à  proposer  à  Jean  raîtretout-à-fait.Forcesdemonlrerkt 
Bernoulli  un  problème  que  lui-roéme  quelques  &iblcsses  du  savant  dont 
se  savait  pas  résoudre.  Nous  n'entre-  nous  donnons  la  notice,  nous  nous 
prendrons  pas  de  justifier  la  conduite  empressons  de  faite  remarquer  qu'on 
de  Jean  Bernoulli  en  vers  son  frère  :  ses  aurait  tort  d'en  conclure  qu'il  repoussti 
torts  évidents,  mfme  à  Fépoque  du  toujours  le  mérite.  Sa  constante  ami- 
démêlé,  ont  paru  encore  plus  graves  tie'  pour  LeibnitE,  placé  encore  plus 
par  une  lettre  de  Jacques  Bernoulli  haut  ^e  lui  dans  l'opinion ,  et  l'ac- 
que  M.  Bossut  a  fait  connaître  en  en-  cucil  public  qu'il  fit  aux  premiers  es- 
èer  {Journal  de  Phjs'ufue,  septcin-  saisd'EuIer,  dontillut  le  maître,  éloi- 
bre  1^9:1),  et  dont  Jean  Bernoulli  gnent  entièrcmeut  cette idéejil  prou- 
avait  eu  le  crédit  de  faire  supprimer  va  qu'il  savait  tnetire  de  la  politesse 
la  plus  gronde  partie ,  lorsqu'on  l'im-  dans  la  discussion ,  lorsqu'U  releva  les 
pnma  dans  les  Actes  de  Leipzig,  principes  erronés  que  le  chevalier 
Se  trouvant  importunédel'espèce  d'as-  Benauproposaitpour  fonder  la  ihéorio 
Cendant  que  le  litre  de  maître  donnait  de  la  manceuvre  des  vaisseaux.  H  eut 
i  son  frère  sur  lui ,  Jean  Bernoutti  le  aussi  des  débats  avec  les  théologieni  : 
provoqua  plusieurs  fois  par  des  de'fis  une  dissertation  sur  ta  nutrition ,  qu'il 
qui  le  fatiguèrent ,  et ,  pour  les  faire  publia  à  Groningue ,  où  U  était  alorl 
Cesser,  ou  pour  prendre  sa  revanche,  professeur,  ei  dans  laquelle  il  prouvait 
Jacques  lui  proposa  le  problème  des  que  les  corps  perdent  jourriellemeot 
isopérimètres.jeansetrompad'abard,  de  leurs  parties, et  en  reçoivent  d4 
peut-êtfe  par  trop  de  précipitation;  nouvelles,  le  fit  accuser  dWpiéte',  eu 
soufrèrel'invitat^usieursfuisàrevoir  soutenant  une  opinion  contraire  an 
Kscalculs,et  s'engagea,  non  seulement  dogme  de  la  résurrection  des  morts.  Il 
il  lui  prouver  son  erreur,  mais  à  de-  repoussa  ces  chicanes  tbéologiquei 
viner  l'analyse  qui  l'avait  conduits  ce  avec  la  vigueur  et  la  causticité  qu'il 
faux  résultat, et  qu'ilteoait  soigneuse-  meliaii  dans  la  dispute  ;  mais  il  ne 
ment  cachée.  Jacques,  comme  nous  voulut  pas  que  sa  réponse  tût  insérée 
l'avons  dit  dans  son  article ,  eut  raison  dans  ses  œuvres.  X»  dissertMion  dont 
sur  touscespoiuts,  Jean,  néanmoins,  nous  venons  de  parler  n'est  pas  l« 
>e  u  rendit  pas  ;  il  adressa ,  par  U  seul  icàL  physîid^que  <{u'il  ailjnî»- 
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M  iaur  ;  ïl  Jetait  â'abord  destiné  i  b  de  Bile ,  et  mourut  dans  cette  tille  à 

mMeciiie,  comme  ^  une  profession  FJge  de  quatre-vingts  «ns,  le  i^.janT. 

qui  l'approcliitit  des  sciences  qu'il  dé-  1 74^  Nous  avens  déjÂ  dit  qu'il  fut 

fitrait  cultiver  ;  il  composa  aussi  une  membre  des  académies  de  Paris  et  ds 

dissertation    sur  le  mouvement  des  BerHo;  il  le  fut  aussi  de  celle  de  P^ 

muscles,  dans  laqudle  il  essaya  d'éva-  tersbourg,  de  la  société  royale  da 

luerleursfbrcespar  desconsidérations  Londres,  et  de  l'institut  de  Bologne: 

mathématiques.   La  physique  ne  lut  on  trouve  sonéloce  dans  lesMânoires 

fut  point  éirangire;  il  nous  a  laissé  un  de  la  première  de  ces  académies,  et 

traité  de  la  fennentation  ,  d'après  les  c'est  aussi  par  un  doge  de  Jean  Ber- 

idées  de  ce  temps,  où  l'on  expliquait  noulli  que  dÂlentbert  s'essaya  pour  la 

les  propriétés  des  acides  et  des  alkalis  première  fois,  dans  cette  branche  de 

par  U  figure  de  leurs  molécules.  Il  est  ta  littérature.  On  lit  au  bas  de  son  poib 

aussi  fauteur  d'une  Physique  c^lestt  trait ,  placé  i  la  tête  de  ses  enivres , 

dans  lesprinripes  de  Descartes,  qu'il  les  vers  suivants,  iaitspar  Yoltaireti 

soutint  jusqn'à  la  fin  de  sa  vie ,  peut-  B«  «irrii  «îi  i>  •«rU, 

être  parce  qoe  Ntvrton  et  les  géomètres  r'.*(âi  t™  n™'cii'iïsllw 

anglais  s'étaient  montrés  les  aniagonis-  EiMioidïi-kBiMiiLi*. 

tes  de  Leibuitx  et  les  sitns.  U  eut  avec  II  «it  trois  fils  :  Nicolas ,  qai  raoïmil 

Hartsceker    une  longue  conlestatioR  jeune  i  Pétersbourg  ;  Daniel  et  Jean  , 

sur  les  baromètres  lumineux;  ses  écrits  qui  lui  survécurent.  Il  a  publié  peu 

sur  la  communication  du  monvemeut  d'écrits  séparés  :  la  plnpart  de  ses  pro- 

et  la  mesure  des  forces  touchent  de  dnctions  sont  des  Mémoires  insérés 

près  ila  Btéiaphysique, et,  comme  son  dansles  jonmanx littéraires, priocipa- 

xrère ,  il  composa  des  thèses  sur  la  lem«nt  dans  les  jicta  eruJitorum  do 

logique.  11  termina  sa  carrière  mathé-  Leipzig,  et  dans  les  collections  acadé- 

loatique  par  un  traité  d'hydraulique,  miques  de  Paris  et  de  Pétersbour^.  Ils 

qu'il  composa   pour  l'opposer  à  un  furent  recueillis  sous  ses  yeux,  en 

traité  sur  le  même  3U)et,  publié  par  i744>  P*^  les  soiasd«Cramer,pro- 

.    BOD  fils  Daniel.  Enfin,  il  cultivai*  fesseur  de  mathématiques  à  Genève, 

poésie  latine ,  et  même  U  poésie  grec-  Cette  collectTon  a  pour  titre  :  Johait- 

que.  K  dix -huit    ans,  il  soutint,  au  fiffrnatfUi  opéra  onuiùs,  Lausanne 

sur  cette  question  :  Que  le  prince  et  Genève ,  i  -j^i ,  in-4°. ,  4  V°'-  On 

estpourles  st^ets  ,  une  thèse  écrite  doit  y  joindre  sa  correspondanceavec 

en  vers  grecs.  Sa  vie,  bien  plus  Ion*  LeibDitz,publiée  sous  le  titre  de  :  Got 

gue  que  celle  de  Jacques  BernouUi,  Gui.  Leibnitii  et  Johaa.  BemouUS 

Te  mit  k  même  d'acquérir  plus  de  commercium  phUosophicum  et  ma~ 

connaissanoes  ,  et  d'accumbler  une  lAtfnutfi'cnm,  Lausanne  et  Genève , 

plus  grande  masse  de  travaux  ;  mais  1 745 ,  in-4'*- ,  3  vol.          L— x. 

poar  cela,  on  ne  doit  pas  le  regarder  BELRNOULLI  (  Nicolas  ).  Nous 

comme  supérieur  à  sog  frère,  dans  les  avons  pi-éseoté  sous  ce  nom  (pag.Sso) 

ouvrages  duquel  les  grands  géomètres  deux  savants;   noua  ajouterons   ici 

de  notre  temps  trouvent  plus  de  pro-  que  le  premier,  né  à  Bâle  le    10 

Jbndeur  et  de  finesse.  11  fiit  appelé  à  octobre  1 687  ,  mort  le  iq  novembre 

.Groningue  en  i6g5  pour  y  professer  1751),  fils  dtinfrère  des  précédents, 
les  mathématiques  ;  en  1705  ,  il  vint  fiit  l'éditeur  de  VArs  conjectandi  dt 
f  cp)p|acer  son  frèie  dans  l'université    son  onde  Jacques  j  qu'il  résdut  ^' 
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•ieurs  <le«  problèmes  proMsà  ïnt  dtmslaqndleilpiitlegradedètbctenif 

fiioètrespar  Jean  Beiîioiulî,  et  que  mais  peodant  ce  temps,  il  cuUlTatou- 

soluti<Hi  de  l'im  de  ces  prablémei  iourslestaailiàBatiques,doDtMDpère 

contient  le  eerme  de  la  thàme  des  kn  avait  donné  des  leçons.  Jl  alla  en 

conditions  a'intégrabilitd   dis   fonc-  Italie   pour  étudier  i  fond  les  dî> 

tioDsd^reniieiles.  lia  été  professeur  verses  oranclKs  de  l'art  de  ^aénr^ 

de  ntatbéioatiqnes  à  Padoue,  ensuite  loos  Micfaelolti  et  Hoi^a^  ;  le  pre- 

professeocenlogique , et eofincB droit  mier,  quietwt  un  mathématicien  dis- 

•  fiâle,meRLbredcl'acftdêmiedeBer-  tingué,  lut  défeodo  par  son  disciple 

lin,  de  lasetwté  rtnrale  de  Londres,  dans  quelques  discussions  qu'il  eut 

ctdel'institMdeBulagnr.  Iln'a  point  avec  des  géomètres,  sescompalriotes; 

plibliéd'éwiUséparésïOntrouTequel-  et,   en  paraissant  ainsi  sur  la  scène, 

Îues  nuFCoaui  ae  tni  dans  les  œuvres  Daniel  Bernoulli  s'acqoit  dqà  beau- 

t  Jean  BemOalli ,  dans  les  ^cta  era-  coup  d'honneois  littéraires.  Il  n'arail 

diUmtm  deLeipiig,  et  dans  le  Gior-r  mcoreque  Tmgt-qoatrt  ans,  et  on  lui 

noie  de'  LeOermti  d^Italia. — Le  se-  ^oposa  la  préâdenœ  (f  une  académie 

cond,  Nicolas  Bernoolu,  né  i  Bâie  qu'on  TCoait  de  fonder  à  Gènes; il  la 

les'jjanTiei  i6Q5,fils  aînéde  Jean,  refiisa  ,  et  fbt  bientôt  a[^>elé  à  Pé- 

«sntHiçade  bonne  heure  de  grande!  tersboarg,aTecson&ire,pour  ypro* 

^positions,  et  fot ,  à  ce  qu'il  parah,  fesser  les  matJfémadqnes.  En  ■  733 ,  il 

l'objet  des  {védilectioDS  de  son  p^,  revint  se  fixer  dans  sa  patrie ,  où  il 

qui  le  lança  liii-ni£me  dans  les  matbë*  obtint  d'abord  une  duke  d'utatumie 

œatiqucs,  sprËs  qn'il  eut  étudié  en  et  de  botanique,  pins  une  chaire  da 

droit  et  pris  le  grade  de  licencié.  Dès  physique  ,  à  lamelle  on  réunit  nne 

l'âge  de  sÛK  ans ,  il  soulageait  Jean  chaire  de  [diilosophie-  spécuLlive,  Il 

BÔmoullidanssacoiTespnKlaDceavcc  porta  d'abord  son  attention  sur  les 

les  géomètres;  il  «oyagea  en  Italie  et  principes  fondamemaox  de  la  méca- 

«n  France;  il  fiit  ^pelé  i  Pétera-  nique, dont  il  essaya  de  dtmoer  des 

bourg ,  ponr  y  pcdesser  les  njathé-  démouEtraiionB  plus  r^oureuses  que 

Viatiques  avec  son  frbc  Bapiel ,  «il  lieUes  qu'on  avait  eues  pisque-U.  fwn 

i^iS,  «t  y  mourut  le  a6  juillet  TrM,tii'l^rodjrfiamufue,'a)a.véTv- 

1736.  Avant  d'aller  ï  Pétersbour^^  té,fondésuruB{irindpeii>direct,  cdiji 

il  Tut  professeur  de  droit  i  Berne  ,61  de  la  couservaiion  ae»  forces  vires, 

^t  aassi  œmbre  de  l'inslilut  de  Bo-  fut  le  premier  qui  ait  été  {Mbiié  sur  ce 

logoe.  Son  étoge  se  trouve  dans  le  sujet  si  important,  mais  si  difficile^ 

1.  U  des  Conawntarii  acad.  Fetrùp.  ,  Se  nombreux  mémoires  ,  répandus 

Le  I  ".  volume ,  ainsi  que  les  Acta  dans  les  coUectioi»  académiqwn  de 

ffuditona» ,  contiennent   qiidqney-  fetersboun ,  de  Berlin  «t  de  Paris-, 

uns  de  Sies  mémoires^  PloJienrs  de  ces  Mteiteni  à  Ta  fois  son  assiduité  au  tra- 

demicrs  lant  insérés  dans  les  œutres  vail ,  et  sa  crindbeagaaite';  tous  ronfent 

desonpèie.                          I^-^x.  «ur  des  sujets  remarquables,  ou  parce 

BËHNOULLI  (  DAEnn,  ),  second  qu'ils  tiennentàdes  àpplintions  utile^ 

filsde JcflnBerDoulli,néàGroniognf^  -ou  pnve  qu'ils  oSrènt  des  réndtats 

le  g  teviier  1700,  et  destiné  d^^Mfd,  |)iqiiaiits  par  leof  sdrj^larité.  Pourea 

comme  sou  père,  au  ooqt:uerec ,  ne  se  citer  qoelques-nn* ,  noiiS  indiquerons 

teotil  pas  pins  de  ço^  que  lui  pOur  «es  recherdtbs  siir  fînocalation ,  sur 

«<fleprole£sioQ:il|inifaalamftleaiM^  la  dur^  4es  i«a(wgoS)  sur  le  isthev 
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5rà  entre  des  (^«emtions ,  snt  U  Itdt  auoà^  Aranger  de  l'académie 

étaminalion  de  rhenre  i  la  mer,  des  sciesces  de  Paris.  Nous  remiri 

lorsqu'ui  ne  vokpu  l'honwui;  surit  ferons  à  cette  oocasion  que  Danid 

auDÎire  de  suppléer  k  Faction  du  TVit  ank  succédé  dans  cette  place  i  son 

pour  «ravoir  les  grands  vaisseaux,  p^ ,  en  174^1  que  son  frire  Jcsk 

mrle  loiilîsetle  taneage.  1) n'a  traité  Mi  SHecéda,et  qae,  dmus  1699  jus- 

fue  deux  questions  d  astronomie  ph^<  qu'en  1790,  c'est-à-dire,    pendant 

sique  ;  ia  preniière,  eoncwremmeut  qtiabv-Ttugt-ooEe  ans ,  la  Uate  si  peu 

nvec  son  père ,  sw  l'inclinaison  dei  nombreuse  des  asasciës  étrangers  dt 

orbites  punétalres ,  et  il  partagea  b  r*cadémiedesRcienceic<Bilinttou|anrf 

prix  de  l'acadé^e  des  sciences  de  le  nom  de  BemouUi.  Daniel  s'était  fait 

1734;  la  seconde,  sur  le flnxMrefiuz  une  sorte  de  rerenu  des  prix  ^cermte 

de  la  mer;  et  il  partagea  ecoore  te  par  cette  académie;  il  les  remporta  on 

prix  de  1740*  cette  fois  avec  Ëuler^  ha  partaeea    dix  tbit.  Il  bit  »mû 

maclaurin,4rauIeiird'uneqnatriëDie  atembre  des  acadàmet  de St,-Pétnt> 

£i^,  qui  i^avait  que  le  mérite d'étr*  bourg,  de  Bwlîn,  et  de  la  société 

ans  les    principes    de    Deicarles ,  royaie  '  de    Londres,    fieancoup    ô» 

comme  l'était  celle  de  Jean  BemouUi,  calme  dans  l'esprit  et  de  pmdance 

en  1734;  car  il  faut  dire  que  Daniel  4aat  U  conduite  lui  procurèrent  noB 

adopta  de  brane  beure  la  titéorie  de  via  très  -  heureuse  jusqu'il  TJge  de 

Newton.  11  eut  avec  Euler  une  discns-  quatre- vin  gt-deax  ans.  U  avait  cob- 

sion  sur  les  cordes  virantes,  et  s'oo  serré  toute  sa  fiiroe  de  tétc  jvsquTl 

cupa,idivenest«piîses,deialbéorie  loixante-dix-seiA  ans  ;  et  ce  ne  Ait 

dn  son  ;  il  proposa  nne  explicatMiK  q^alon^n^  se fiinmplacer  par  soa 
très  ingénieuse  de  bt  predneiion  dca  '  oereudûis  les  fonctions  du  profe»! 

fims  b»moniques  ;  mais  H.  Lagranm  totat.  Il  nMnmtàBile,  le  17  mari^ 

a  ùàt  voir  que  mdbenreusenent  elle  178a.  Sesou*rages,impnmés  sépara 

n'était  pas  iindée.  Le  caiwUre  dn  ment ,  sont  :  I.  Van.  BemouUi  DU' 

laleHtde  Daniel  Bernoidfi  élkklafi-  sertatio  inaugnr. phjv.mied.^  ns- 

oesse;  il  saisissait  avec  une  grande  ptratioiu.  Bile,  1731 ,  iu-4*.  Il  j 

«dresse  le  point  fondanental  d'une  évalue  la  quantité  d'air  ^  pénitre  les 

^lestion ,  et  les  hypothèses  qui  pou-  poumons  k  chaqne  inspiration.  Haller 

valent  simplifier  te  eakid  sans  trop  la  pul^  de  nouTcau ,  teme  IV  ie  stS 

àbénr  rexactitude  da  résidtat.  On  iSewct.  âitsert,  gnat»m.  IL  Poti* 

cnrHtpresquecru  qu'il  semMûtcrain-  tiona  anmtomivo-botMmitx,  Bile, 

dre  les  lon«  cjdculs  ^  et  n'estimer,  1721,  is^'.  U  tuite  de  fusage  de» 

daiisles  mwiâDatiqites,qiie  leur  ap-  feuilles,  et  cumhat   l'cxistoice  de* 

p1îcation,tandb  que  d'autres  géomètres  vaisseaux  aériens  dans  les  liantes. 

«■Home  Enfer ,-  par  exempte,  palais-  m.  DoHielit  BemoulUi  exwcitatiû- 

arat  quelquefois  ne  chercher  dans  ta  net  juaedammathematicte,  "Ventes, 
physique    que  les    occasions  de  se     17^4,  ki-4"-)  ■  vel.;  IV.  Danielit 

Stkf  à  knrgoât  pour  l'analyse  pur*.  BerwuBi  içrérodyitamieaf  tem  th 

La  nature  de*  trsvaox  de  Daniel  Ber-  «irtïiu  et  miotibus  Suiàontm  com- 

>aidliet  lamsrdw  de  soaespritsoDt  menUmi,epMaeademlemt^aue- 

exposées ,  avec  lieaBCOup  ^élégance  1ère  dan  Petropoîi  agerel ,  ctm- 

<t  de  précision i  pvGonaorcct,  dans  ^tiim ,  Argentgrati ,  1758,  iB-4''-> 
fél<^  <fi%  ft  fia  de  «e  aarant,  qui    1  rd.  ^—x.. 
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BEBKOIJLLI  (  Jean),  hitt  des  à  ffaller.   Il  iti  paraître  eosulie  ^ 

cleux  précédents,  n^  à Bàk,  le  iSmai^  Bo'lita  :  I.  Kecueil  pour  les  astrono- 

1710, y  mourulle  17  juillet  l'jgo.  D  mes,  177^-76,5  vol.  ia-Q".  ;  IL' 

étudia  le  droit  et  les  inaihémalii{He>,  iMtrei  sur  différeras  sujets ,  écritet 

Toy^eaenFrauce,etfut  DOmméprO'  penâaitl  le  eours  d'un  voyage  pi^ 

fesseurtTéloquenceàBJIcen  ij43;  t^Uemagne, la  Suisse,  la  Franea 

dnq  années  après,  il  y  obtint  la  chaire  méridiojiale  et  ï  Italie,  eni']-)iet 

de  mathëmaiiques.  Cestdans  sa  mai-  177S,  5  to).  in-S".,  '7'J7-79i  lH. 

soaqne  Maupertuis  eslmori,  en  1 759.  Description  d'un  vya^e  en  Prusse, 

Il  a  concouru,  commesoufrèreDaniel,  en  Russie  et  en  Pologne,  en  1777  et 

Bourlesprixderacade'miedessdences  1778,  6  vol.,  1779,  en  allemand; 

âePans;son  Mémoire  sur  le  cabea^  idem,  traduite  en  français,  VarsoTÎe, 

tan,  celui  sar  la  propagation  de  la  1782;  IV.  Lettres  astronomiifues , 

lumière ,  et  celui  sur  1  aimant  f  auquel  1781;  V.  Recueil  de  voyages,  tS 

cou  frère  avait  eu  part  ],  ont  été  cou-  vol.,  1781  à  1785,  enallem.^VL 

ronnés.  Il  fut  membre  de  cette  aca-  j^rckives  pour  rhisloire  et  pour  la 

demie  et  de  celle  de  Berlin.     U — i,  géot^aphte,  8  vol.,  1783  à  1788, 

BERNOUT.U  (  Jean  ),  ffls  dn  en  allemand;  yw.delar^ormepoli- 

précedent ,  licoidé  en  droit ,  astro-  tiijue  des  ju^s,  trad.  de  l'allemand 

nome  royal  de  Berlin,  naquit  à  Bâle  de  Dohra,  iJessau  ,    1783  ,  in-12. 

k    4  novembre  i744i    et   mourut  \llï.  Éléments  d'algèbre  d'Euter, 

i  Berlin  le  i3  juillet  1807.  Il  ât  ses  traduits  dcl'alleniaiid,  Lyon,  17B3  , 

études  h  Bâle  et  à  Neufchâtel,  et  se  a voiAn-i'.ULNoweUcs littéraires 

TOuaparliculièremenlàlaphilosopLie,  de  diVere piyi ,  Berlin ,  1776-79, 

aux  mathémati'pies  et  à  l'astronomie.  iD-8°.,  6  parties.  Ha  publié,  avec  le 

A  dix-neuf  ans,  il  fut  appdé ,  comme  professeur  Hindenburg ,  trois  années 

astronome  ,  à  l'académie  de  Berlin,  du  Magasin  pour  les  sciences  ma- 

Quelques  années  après ,  il  obtint  la  thématiques.  Les  Mémoires  de  Va- 

-permissiimdevoyager;i!YisitarAlle-  cadémie   de  Berlin,  ainsi  que  les 

magne  ,  l'Angleterre ,  la  France  ;  et ,  Ephémérides  aitrOnonaOues  de  ctite  . 

dans  plusieurs  voyages  subséquents,  ville,  renfermeat  un  grand  nombre  de 

lltalic,  la  Suisse ,  la  ItoBsie  ,  la  Po-  ses  observations.  Il  a  publie,  avec  des 

logne',  etc.  Depuis  1779,  il  vécut  à  remarques  et  des  additions,  sous  le 

Berlin ,  où  il  fut  nommé  directeur  de  titre  de  Description  historique  et   ■ 

la  classe  des  mathématiques  del^cadé-  -géographique  de  l'Jnde ,  les  travaos 

mie.  Il  fut  aussi  membre  des  acadé-  -de   Thieficntlialor  ,   d'Anqœtil  -  du' 

mies  de  Pétersbourg,  de  Stockholm,  Perron  et  de  J.Reussel,Berbn,  178^ 

et  de  la  sodéië  royale  de  Londres.  in-4°.,  3  vol.                        U— ^. 

A  l'exemple  de  tant  de  mevibres  de  BKRNOULIJ  (  Jacques),  frhre 

sa  fàmiDe,  ce  fut  un  écrivain  très  du  précsdeot,  et  licencié  en  droit, 

laborieux.  'Ou  ne  citera  id  que  les  né  à  Bâle,  le  17  octobi'e  1759,  fut 

plus  remarquables  de  ses  ouvrages,  disdple  de  son  oncle  Daniel,  qn^ 

-Lediscours  qu'il  a  prononcé â treize  remplaça- dans  la  chaiz^  de  phjsî- 

ans,  pour  ilie  reçu  docteur  en  pbilo-  que  de  l'université  de  Bdle,  pêndaDC 

sopbie  :  De  hislorid   ïnoculatianis  le  cours  de  ses  infirmités;  mais  il 

boriolarum,  qui  se  trouve  inséré  dans  ne  put  lui  succéder  ,   quoiqu'il  m 

Il  toqK  lY  des  Èpttres  latines  écrites  fiçit  mi*  sur  les  nogs ,  pvce  que  la 
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.  j)Iacesdel'aMdànie,CDramect1Iesdcs  dont  Paul,  grand-ducde  Rnuie,  avait 
magUtrats  de  ia  republique  de  BJIe ,'  liéritë  à  la  mort  de  Pierre  III ,  devait 
Mtiraientauson.lIparaîtaTOireuun  itre  échange  contre  le  pays  d'Oldea- 
esprit  inquiet,  qui  le  porta  à  voyager;  bourg,  apparteuaul  au  roi  de  Dane- 
oependani  il  se  fixa  à  Pélenbourg ,  ou  mark.  Cet  échange  eut  lieu  en  17^3, 
il  occupa  uoe  place  de  professeur  de  et  fît  gagner  aux.  éiais  danois  un  ter- 
nathémattques,  et  se  inaria  avec  une  ritoireimportaiit.I'cuaprès,]!ern.stDrf 
Miite-6He  d'Kulor.  Il  fiit  membre  de  termiua  les  longues  discussions  qui 
lacad^ie  de  cette  ville,  de  la  société'  avaient  eu  lieu  au  sujet  du  droit  d* 
de  physique  de  Bâte,  correspondant  suzeraineté  de  la  maisou  de  Holstna 
delà  socifïé  royale  de  TuHd.  Les  mé-  sur  la  ville  de  Hambourg.  Cette  ville 
moires  qu'il  adonnés,  dans  les  Nova  fut de'clarée indépendante ,  sonslacon- 
j^eta  academ.  Petropol, ,  indiquent  ditiou  qu'elle  se  désisterait  du  rem- 
asseï  qu'il  se  proposait  de  marcher  boursemenl  des  sommes  qu'elle  avait 
sur  ià  traces  de  son  oncle  Danid;  prêtées  au  roi  de  Danemarck  et  aus 
maû  ilpéiit  à  l'ige  de  trente  ans,  par  ducs  de  Holsl^in.  Le  comte  de  Berus- 
vn  coup  d'apoplexie ,  en  se  baignant  torf  avait  acquis  aux  environs  de  Co- 
dans  la  r^éva,  le  5  juillet  1*139.  ^^  penbague  un  domaiue  étendu,  dont 
doge  est  dans  le  tome  Vil  de»  IVova  [es  paysans, commelaplupartdeccuS 
jàcta  acadLPetrop.-.a  est  suivi  delà  du  Daneinarck,  étaient  attachés  à  la 
liste  de  ses  écrits.  I. — x.  glèbe;  il  les  £t  affranchir,  et  leur  ac- 
BERSSTORF  (  jEAN-HAsTvnG*  corda  des  baux  ï  longs  termes,  équî- 
Eft  DEST ,  comte  de  } ,  ministre  d'état  En  valents  à  la  propriété  usufruitière.  Pour 
Danemarck,  né  à  Hanovre,  le  iSmai  exprimer  leur  reconnaissance,  les 
1 7  f  a.  Les  relations  qu'il  avait  en  Da-  vassaux  du  comte  lui  firent  élever  un 
nemarckl'engaghrentàserendredans  obélisque  à  côté  de  la  grande  route 
ccpays,oii  su talentsfixérentl'atten-  conduisant  i  Copenhague.  Bernstoif 
tion  du  gouvernement.  Après  avoir  encourageait  en  m^me  temps  les  ma- 
été  employé  dans  diverses  ambassa-  nufactures ,  le  commerce ,  les  sciences 
des ,  il  fat  place  par  Frédéric  V  à  la  et  les  arts.  Ce  ftit  ki  qui  engagea  Frrf- 
téfe  des  affaires  étranges.  Pendant  la  déric  V  à  accorder  au  poète  Klop stock 
guemde  sept  ans,  il  saivitun  sys-  une  pension  viagère.  Frédéric  étant 
tème  de  neutralité  qui  favorisa  le  com-  mort ,  Berostorf  fut  maintenu  dans  sa 
nerce  et  la  prospérité  intérieure  des  platx  pendant  les  premières  années 
états  danois.  Lorsqu'en  ■  76 1 ,  l'em-  du  nouveau  règne  ;  mais  en  1 770 , 
pereur  de  finssie  ,  Pierre  ni,  menaça  lorsque  Siruensée  eut  été  mis  a  la 
le  Danemarck  de  ta  guerre,  et  fit  mar-  t^c  du  conseil ,  Bemstorf  eut  sa  dé- 
dier des  troupes  vers  te  Holstein  ,  mission  avec  une  pension  de  retraite. 
Bemstorfdéployaunegrande  activité,  Il  se  relira  ï  Hambourg.  Après  la 
«t proposâtes moyenslesplusefCcaces  chute  de  Struensée ,  it  Ait  rappelé,  et 
pour  k  défense  ou  pays.  La  mort  de  il  allait  se  rendre  k  Copenhague ,  lors- 
Fierreayaat  détoumécetorage^lemi-  ^ue  la  mort  termina  sa  carrière, Itt 
nistie profita  des  circonslances 'pour  ig^vrier  1773.  C— av. 
rapprocher  la  cour  de  Copenhague  de  .  BEHNSTOEIF  (  AimaÉ  -  Piebbb  , 
«elledePétersbourg.En  t767,ilpar'  comteoe),  neveu  du  précédent,  et 
Tinta  conclure  im  traité  provisoire,  comme  lui  ministre -d'état  en  Dane- 
on  rettu  du^t  le  Holitna  ducaj ,  nwck,  né  «  Haaovre ,  le  a8  aoât 
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1 735.  Il  devint  consàller  dn  m!  de  de  conâd^ratioa  et  de  ^mtt  d&  eoB- 
D.<aeiiiaTck,eB  1761);  nuis  il  eut  u  duiaeiit  Ici  gnudi  talents  acoonp»- 
de'mUsion  MUS  le  ministère  de  Struen-  gués  de  graudes  yertiu,  lorsque  les 
■ce.  Bentr^  au  conseil  apiès  la  chute  infirmiltfi  eotraTëreoI  son  ùle  :  il 
de  ce  miaisire,  il  se  distingua  par  les  t'occupa  ce[)eDdant  des  intérêts  d« 
mesures  sages  qu'il  proposa  pour  l'ad-  flitat  ]usqu'à  ses  denuers  moments. 
KUDistratioudupafs,etce^tIuiqui  Ce  miolstre,  respecte  du  Danemarck 
fitaccederleDtuiemar<i,en  1778,  à  et  de  l'Europe,  mourut  le  91  janvier 
bnetttrslitearmée.Cependanlf  ifsnr-  I797>  On  a  de  lui  plusieurs  [«ices 
TtntdeaouveauxiiiddentsquteugagË-  diplomatiques,  àatit  t Exposé  des 
rcntA,BdrêBeni9loTfàsertiircr.nap-  Prùidpes  delacourJeDmianardi 
pelé  en  1784,  lorsque  le  prince  royal  toachtml  la  neuiriUiU ,  remis  aux 
se  fin  mis  ±  la  ihe  du  gouvernement,  puissances  b^g^antes  en  1780,  et 
ildevint  l'amedu  conseil, elses  grands  a.  Dètita'ation  aux  cours  dcFiemt* 
talents  enrent  occasion  de  se  déployer,  et  de  Btrlin^  remise  en  1791,  so&l 
Pendant  qu'il  dirigeait  les  affaires  les  ^us  remarquables.  O-att. 
étraagères,  il  ptmait  une  atteubon  BEKOALD,puBEBOALDE(]MU- 
■uiviesurlcs  autres  brandtes de  l'ad-  msir  ),BaqmtiSL-DeDis  ,^ès  Px- 
mimstraiioD.  Joignant  i  une  si^ess«  ris.  Il  fit  ses  àudes  au  collège  du  car- 
profonde  une  fermeté  courageuse,  il  dînai  Lemmne,  et  s'r  livra  avec  tant 
sut  maintenir  lapais  dans  les  circons-  d'ardeur,  qn'il  eut  bientôt  apprb  le 
tances  ks  plus  criliqaes ,  et  il  parvint  eree,lelatui,  fbébreu;  il  était  théo- 
à  introduire  des  réformes  imputantes  logieii,  mathématicien,  philosophe; 
(ans  que  le  repos  intérieur  en  souffrit  historien.  Il  ae  trouvait  eu  i55o  k 
jamais.  Ni  les  solticiutioiis ,  ni  les  me-  Agen ,  préoeplenr  d'Hector  Frégose , 
saces  ne  purent  Tenga^r  à  ^eodr*  depuis  év^qw  de  cette  viUe,  lenquÛ 
part  ans  coalilioni  contre  la  Fratce;  j  embrassa  la  rëtHnalian  avec  Jules 
il  prodaau,  avec  autant  d'éloquence  César Sadigeretd'autressavants.Venu 
foe  de  franchise,  les  droits  des  Bca-  i  Paris  cb  1 558,  il  y  lut  précepteur  d« 
très,  et  ne  négligea  rien  ponr  en  as-  Xh^ore-A^Àppc  d'Aotinié.  Perse- 
swerla  iouissance  au  Danemarck.  Cn  cuté  pour  ses  opoions  rtfigieues  et 
pays  fit  des  progrb  rapîiks  dans  le  srHlé  k  ContinDes,  en  le  condamna  à 
çotameree ,  et  ses  vaisseaux  paroon-  bre  brûlé  ;  un  officier  fevonsa  soa 
rurcDt  Imites  les  mers.  Pour  exécuter  évasion,  et  l'envoya  iMantargis,  ^ck 
les  rérormes  dans  nDtéricur ,  Bems-  il  alla  à  Oriéans.  Il  y  bt  attaqué  de  bt 
torf  s'entoura  des  oonseds  et  des  lu-  peste;  après  soit  rélahlissaieRt,  il  alla 
mières  de  tous  les  hommes  éclairés;  a  la  Bochrile,  pois  k  Sanccire;  il  se 
il  fit  nommer  des  comités  pour  dtscu-  âistingna  lors  du  siège  de  cette  ville  par 
ter  les  grandes  questions  relatives  i  le  maréchal  de  Lacbltre.  Après  avrâr 
l'améliorados  de  l'ordre  social ,  et  ce  s^urné  qnelque  temps  k  Sedan ,  fié- 
fut  k  U  suite  de  ces  discussions  que  n^de  vint  eu  1 574  k  Goiève ,  où  3 
les  laboureurs  obturent  la  liberté  per-  ibt  ministre  et  profesKor  de  plnloso- 
sonneUe ,  que  le  code  arûniB^  fu  ré-  ^lie.  Il  parait  qu'd  mOutut  en  1576. 
forme ,  que  les  monopoiesjispsrurent ,  On  ade  lui  -  ChroaieOK,  sacne  Scrip- 
et  qu'un  nouveau  système  de  ftBaiices  ù»rwaoUribHeconstituttm,Gemvey 
vint  ranimer  le  crédit  public  lie  comte  i575,  in-fol.  Vossius  et  Joseph  Sca- 
ée  SerosWrfélait  parveau  Ace  d^i^  Ug^  md  &k  fâc^e  ds  cet  e  ~    ~ 
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^ni  contieot  cependaut  deaUiaircries  tore  3u  Mrole.  En  lisant  te»  oarrages, 
incroyAbtei.  L  auteur  s'éuit  persuada  on  reconnaît  i  la  Twite  qu'il  ovail  dei 
fiK  l'Écrîiure  sainte  renfermait  tous  connaiasances  etesdues  et  variées  , 
les  ntMériaux  de  la  dironolt^,  de  mail  on  s'aperçoit  qu'il  manquait  de 
Mrte  qu'il  effaçait  de  l'histoire  tous  les  îngRiiMnt.&ODStTleestdilIiis,  ctsicm- 
ncnns  qn'il  ue  trouvait  pas  dans  Yjân-  orouillë  <|ue  la  leMure  nâmc  de  s« 
cim  Z^ïtomerM.  Draudius,  dans  U  poème*  est  très  peniblr;  aussi  sel  ou- 
BibUotSeca  dttssic»,  fait  mention  nwes  ne  sonl-ils  rcoberche's  que  des 
du  livre  suiTani  :  6.  Mtrettoris  H  curicni.  I.a  plupart  ont  e'tërciuus  sous 
jaaakei  BfToatdi  chnmologia,  «ft  tetitted'-^pprthentioiis tpirhuelles, 
inilio  nutadi  ex  eclipsis  el  observa-  Paris,  Tîmoth.  Jouan.,  i5S3,ib-ia. 
tionibus  astrotwmicù  demonstrata ,  On  bxmre  dans  ce  reruefl  ma  poème 
qu'il  dit  avoir  été  imprime  k  Bdle,  iotioilé  l'Uee  (fa  Im  rèpUbUijae  , 
i577,  et  Cologne,  i36H,  in-fbl.  tnauvaise  imitalion  de  YUtùpie  de 
A.B — T.  Tlmmac  Morus.  Sa  traduction  di 
BEROALDE  de  VeaviLLe [ Faiir-  iScngs de  Polyffide  de  Fr,  C'Iuwia 
çois  ),  fils  du  précèdent,  saquil  k  ne  v«u  pas  mieui;  il  n'a  fait  qoa 
Parts,  le  18  avril  i55d.  Son  père,  thaager  tH  d^forer  oclte  que  Jeaa 
qui  était  protestant,  l'dera  dans  ses  Martin  avait  donnés  de  ca  ouvraj^ 
(>rindpfs;  mais,  après  U  mort  dfc  Om  troâTera  une  lirte  atsex  eucte  da 
6on  père,  il  rentra  dans  la  reIkioB  Aittre^  ^rits  de  Béroildedans  le  tome 
l-omaine,  et  même  il  embrassa  n^  XXXIV  des  Mémoires  de  Nicéron; 
ecclésiastique.  It  obtint  un  caaonicil  «(tus  indiqueriHia  seuletoeut  id  :  I. 
1  St-Gtitini  de  Tours ,  4e  5  novembre  VBistoire  véritable ,  ou  U  ^oyagt 
tSq^.  Il  avait  montré  fort  jeune  M  île*  Ê^rinces  fortanéi,  eeu»w  sléga- 
Vlnpositiocs  pour  les  sciences,  M  M  M^ptiique,  Paiis,  1610,  in-^., 
îAatt  à  peine  Icé  de  vingt  ans ,  q^unl  «nvr^  etamijein:  suiTant  ISicAtm  , 
il  publia ,  eta  latin  «t  en  français ,  te  m»»  r^cbcrcbé  ;  lit  le  Cttitinet  de  • 
Théâtre  des  InstfttitieHa  tnathéhM-  Mirurve ,  auquel  sent  pla»etirs  im> 
If^ucï  et  ménmiipies  de  Jae^èi  çirfMniâ,  etc.,  Rouen  ,  1601  ,iB-ia, 
Sesson ,  dauphinois ,  avec  des  intet-  -picm  d'utae  éràditÎM  Bul  di^HK^  !« 
jtrétaliDns  de  m  £içon.  Si  00  l'en  pksooriewkdesotfvrafcadcfiérealde 
tT0it,à  cette  époque  il  avak  d^i  Tait  eit«eta  M{rto^;M»vehH-,iw(iriiné 
dèsddcouxTTtesen  mathëtaiatiques ,  U  Mus  le  litK  de  SMnigmJis ,  ijai  Isi 
«Tait appris l'borlogeHe et rorfèrrerie,  •«mTewit  datasM^,  etsouc  cnui  de 
et  ses  conniiissaDoes  dans  les  laDi;a«S  CéOpe-Owdê  la  Mélano&He,  o«  fV- 
anciennes  hn  avaient  me'nté  à'hn  Antm^^aAiMMor.  QyadMeooies 
cbargéde  l'édncation  du  fils  d'un  grand  agréaUes  dans  «  livre  ;  ïn«»  wa  y  wi 
acigncor;  ntalï  Béroalde  était  eltré-  If^Uve  uti  ^os  grasd  nottdwe  d«bs- 
mcment  vain;  3  ne  parle  JEttiais  <h  cènesetde  Dauffms;  on  jreÊtartpi» 
lui  qn'avec  nn  très-^falid  tooienliî'  aussi  une 'grande  Hierté«ainMifa<c  de 
-incnt;et,ponr  esalterksticcbdeses  ifeligiM),  etcekadwidélieude  pen- 
létudes,  qu'il  avait  étciadnes  i  toutes  Mr  que  fi6«alde  nV'ttuI  «as  cadttâ- 
les  scimces  exactes ,  il  se  fiatlail  de  ipte  éc  bonfie  fin.  Les  me^oHitft  ^- 
posséd^  plusicifrs  rares  secrets ,  d'à-  dims  46  cet-aatrage  soW  :  >".  «elle, 
Toir  découvert  la  pierre  philosophale,  Mtis  date,  in-34  1™  4^P^^'t  ^~ 
le  monTentent  pcr^ dtuel  et  la  quadra-  ^n  «rigiàak ,  que  Mioëmi  «t«it  des 


..gniacib,  Google 


33»               BER  BE8 

Elzérirs;  s°.  celle,  sans  dale ,  în-ia  Ji  Pans,  et  y  enseigna  pnUiqmuenr 

àe  347  pages  :  suivant  M.  Urunet,  c'est  pendant  plusieurs  mois ,  avec  un  grand 

ceileid  ^ue  les  cnrieus  ajoutent  à  la  concours  d'auditeors.  Il  7  serait  resté 

co)tectiondesEJzévirs,eti]yenades  plus  long-temps , si  sa  patrie  ne  Feàt 

exemplaires  sous  le  titre  cfe  Salmi-  rappelé.  Son  retour  à  Bologne  fiit  \n 

fondts ,  à  Qiinon,  de  l'iuiprimerie'  sujet  d'une  espèce  de  relouissancepn- 

de  Babelais,  l'année  panlagruéline  ,  bli^e.  Le  célèbre  Baptiste  de  Man- 

îiKia,  a  Tol,  de  544  pages,  avec  la  tDue,ouleHantouaD,qmyetail3lors, 

dissertation  de  Lamonnoye  sur  l'au-  lui  adressa  à  ce  siqet  une  longoc 

leur  de  cel  ouvrage.  Cette   disser-  élégie,  qui  commence  par  ce  vers: 

tation  a  été  râuipriniee  dans  les  édi-  j^  ,,,„  „„;„.  ^^,^  j,„,  ^ 
tions  suivantes  et  elle  mente  detre 

lue;  3".  les  éditions  de  1000  700  52  Elle  est  imprimée  dans.  Je  3'.  livre 
(i73î),avoI.,in-i6. — looo^ooS'j  des  Syîves  de  ce  poite  trop  fécond. 
( Paris, Grange,  i^S^  ),  a  vol.  in-ia,  L'iiuiversilé  de  felogne  conféra  k 
jolie  édiiion.  On  présume  que  Bé-  Beroaldo  la  chaire  de  professeur  de 
roalde  est  mort  vers  1C13,  sou  der-  belles-le lires,  qu'il  remplît  le  reste  de 
nier  ouvrage  portant  la  date  de  cette  sa  vie  avec  autant  i/assiduité  que 
ennée.  Lacroix  du  Maine  lui  attribue  d'éclat.  Quoique  son  indinatioa  le 
deux  tragédies  françaises  sans  en  in-  portât  à  se  renfermer  dans  ses  fbnc- 
diquer  le  sujet;  elles  n'ont  point  paru,  tions  littéraires  et  dans  ses  travaux, 
W — s.  les  honneurs  publics  vinrent  au-de- 
fiEBOALDO(pBiLiPFe),ranciei>,  vani  de  luL  II  fiit  nommé  en  1489 
Tiin  des  plus  célèbres  littérateurs  du  l'un  des  anciens  de  Bologne ,  et  quel- 
i5°.  siècle,  était  d'une  ancienne  et  qaesannéesaprèsdéputé,prlesénat, 
noble  &mille  de  Bologne.  Il  j  naquit  avec  Galéas  Bentivoglio  ,  auprès  du 
le  7  décembre  i453.  Ayant  perdu  son  pape  Alexandre  VI.  11  (ul  aussi ,  pen- 
père  en  b3s4ge,'il  fut  élevé  par  sa  mère  daut  plusieurs  années,  secrétaire  de 
evec  la  plus  grande  tendresse.  Des  la  république.  Parmi  tant  d'occuMf 
maîtres  babiles  furent  chargés  de  son  lions,  il  savait  se  ménager  des  dis- 
éducation.  Il  annonçait  les  pins  heu-  tractions  et  des  loisirs.  11  aimait  U 
relises  dispositions,  et  surtout  une  table,  le  jeu,  les  femmes.  Il  évite 
manoir  prodigieuse.  Outre  les  le-  long-temps  les  heng  du  maiiage;  il 
fons  qu'il  recevait,  il  travaillait  en  s'y  soumit  enfin  en  1498,  à  Tige  de 
particulier  avec  tant  d'ardeur  qu'étant  quarante-quatre  ans;  le  bonheur  qu^ 
né  avec  un  tempérament  faible^  il  trouva  dans  son  ménage  l'y  fixa  et^ 
•ut  À  dix-huit  ans  une  maladie  grave,  tièrement,  et  le  fit  renoncer  à  la  vie 
et  dont  il  eut  peine  à  guérir.  Dès  dissipée  qu'il  av^l  menée  jusqu'.daraL 
«|n'û  reconnut  qu'il  n'apprenait  plus  .11  ne  cultiva  plus  d'autres  liaisons  que 
rien  de  ses  maîtres,  il  jugea  que  le  celles  qu'il  avait  avec  les  gens  de 
meilleur  moyen  pour  pousser  [dus  loin  lettres  les  plus  distingués  de  soit 
son  instruciiOD  était  d^instruire  les  aii-  temps.  II  en  était  généralement  aimé. 
Ires.  Il  ouvrit  à  dix-neuf  ans  une  Son  caractère  modeste,  sociable» 
4cale,  d'abord  k  Bologne,  ensuite  h  égal,  exempt  de  jalousie  et  Maigreur 
Parme  et  k  Milan .  La  réputation  dont  lui  disait  des  amis  de  tous  ceux  qui 
.  jomssait  l'université  de  Paris  lui  ins-  entraient  en  relation  avec  loi.  On  a»> 
{iciledesirdelaTtsiler.Il  viatdonc  $ure  ^u'il  n'eut  iaouis  d'auut  enc^ 
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JÉemî  que  '^leorces  Mérula,  qui  avait  écrits,  lui  fat  volé  k  Bt^ogoe,  et  il 

le  malheiu  de  tètre  à  peu   près   de  nounit  avec  le  regret  de  n'avoir  )»-' 

tout  le  monde ,  et  qui  ne  se  mit   à  mais  pu  le  retrouver.  II.  Amtotatio- 

batr  Beroaldo  que  parce  qu'il  le  sa-  ttes  in  commentarios  Servii  f^irgi~ 

Vidt  intimement  Hé  avec  Politien ,  au-  litmos ,  Bologne,  1 4(^3 ,  in  -  4°>  î  'H. 

quel  il  avait  déclare  la  guerre.  La  fai-  Propertii  opéra  cam  commetUariis  } 

blesse  habituelle  de  sa  sanld    aug-  Itologne  ,   i487>  in  -  fui.;  Venise, 

mentant  avec  rage  ,  il  fiit  saisi  d'une  i495,  in-fol.;Paris,  i6o4,  in-fot.f 

S  élite  fièvre  qui  parut  d'dbord  de  peu  IV.  Annotationes  in  varias  autha- 

e  conséquence,  et  à  laquelle  on  s'ef-  res  antiquos,  Bologne,  i4ftô,  in- 

força  ensuite  inutilement  de  porter  re-  fol.;  Veuise,  1 489 ,  idem  ;  Brescîa , 

Bicde;ilen  moumlle  17  juilleliSoS.  t4g6,  idem;  V.  Orationes  ,  Paris, 

On  lui  fît  des  funérailles  magnifiques.  i^Qo;  L;oo,id.  et  149^  ;  Bologne, 

Il  fut  porte  au  tombeau  valu  de  soie ,  1 49  '  i  ^tc.  Vl.  Un  second  Recueil 

couronné  de  laurier ,  et  suivi  de  tout  intitulé  Orationes, prœfationes,pr(g- 

ce  que  Bolt^oe  avait  de  [Jus  distingué  leciio/ies  ,  etc.,  PjHs,  i5o5,  iSo^, 

dans  toutes  les  parties  des  sciences  et  iSog,  i5i5,  in-4'. ,  où  se  trouvent 

dans  les  emplois  publics.  Son  princi-  plusieurs  opuscules  d'autres  auteurs  ; 

lal  mérite  littéraire  est  d'avoir  donné  mais  il  y  en  a  près  de  trente  dé 

le  bonnes  éditions  des  anciens  au-  Beroaldo ,  tant  en  prose  qu'en  vers, 

leurs  latins ,  et  de  les  avoir  édaircis  Oulre  ces  trois  éditions ,  il  en  fut  iàit 

par  ses  commeutaires.  On  lui  a  re-  au  moins  six  autres,  et  cependant  cet 

proche  cependant,  et  non  sans  rai-  ouvrage  est  rare.  Vil.  Declamatia 

son,  une  latinité'  aSectée  et  vicieuse,  ebriosi,scortatoris,eltdeaioris,&a- 

tenant[Jusdu  style  d'Apulée  que  de  logne,  i499i  in-4°-;  Paris,  i5o5^ 

celui  de  Cicéron.  Il  n'avait  pas  non  Ln-4°.,etc.CettedisseitatioDsJn)>ulière 

plus  une  critique  aussi  saine  ni  un  actétraduite,oupIutôtparapbraséeeii 

aussi  bon  jugement  que  sou  érudition  français,  et  imprimée  sous  ce  titre; 

était  étendue;  les  objets  étaient  un  Trois  déclamations  esquelUs  Vyvro- 

peu  confus  dans  sa  tête  et  quelquefois  gne,  leputîer  et  te  joueur  de  dez, 

dans  ses  écrits. Cest  lui,  je  crois,  que  frères ,  débattent  lequel  d^eux  trois, 

Ton  a  comparé  le  premier  à  une  bonne  commeleplus  vicieux,  sera  priait 

boutique  mal  rangée,  comparaison,  de  la  succession  de  leur  père.  Irt> 

cependant,  dont  bien  d'autres  érudils  yenlion  latine  de  Philippe  Beroaldef 

ont  pu,  comme  lui,  fournir  l'idée.  Il  poursuivie  et  amplifiée  par  Calvidc 

Sid^un  grand  nombre  d'ouvra(;es,  la  Fontaine ,  Paris,  i536,  in-16.  Q 

ont  les  principaux  sont  :  I.   Caii  y  en  a  aussi  une  traduction  en  vers, 

Plinii  Secundi  historice  naturalis  sous  le  titre  de  Procès    des   trois 

libri  XXVll,  cum  brevibus  nolis ,  frères,  par  Gilbert  Damalis,  Lyon, 

Parme,  i4j6,iu-fol.;Tréïise, 1479,  i558,  iu-a-.VIII.  Il  feut ajouter  plu. 

in-fol.;Pans,  i5iC,in-fol.  Il  venait  sieurs  éditions  d'auteurs  latins,  avec 

d'aiTiver  à  Parme ,  et  n'avait  que  dix-  des  notes  et  des  préfaces ,  tels  que  Sué* 

neuf  ans ,  quand  il  rédigea  les  notes  tonc,  Apulée,  Âulu-Gelle,  Lucain,  et 

^ui   acconqtagnent    cette  ét^tioa.  Il  beaucoup  d'autres,  dontparlcNiceron 

.avait  repris  cet  auteur,  et  y  avait  &it  dans  le  tome  XXV  de  ses  Mémoires, 
diamples commentaires;  mais  l'exem-  '  G — é. 

{lUke  de  F lioç  iur  lequel  il  le«  avait        BEROALDO  (  Piulitpi  ],  le  jeun^ 
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noble  bolonais,  naquit  h  Bologne  le  Uhri  A*  prières.  Borne,  i!iiS,  in- 

i".  octobre  147^-  Pwenl   de  Bs*  Jùl.  ;  Lvon,  i543;  Pari»,  1608,  tn- 

_ roalde  l'ancien ,  il  Ait  un  de  ses  dis-  fol.  Beioaido  dédia  celte  belle  édition 

ciples  favoris  et  riin  des  plus  illus'  k  I.c'on  X ,  par  qui  ii  avait  été  cliargrf 

1res.  11  derim  loi>-mêiiie  professeui'  de  la  fiire.  On  dit  que  ce  pontife  liLé- 

de  belles-lettres  k  vingt-sis  ans,  ot  râl  avait  payé  5oo  seqiiins  le  mauus- 

atlaprofesicr  àBome,ou  il  futfait,  rn  erit  de  ces  cbq  GTrcs.ll.  Odarum 

1 5 1 4  ,  préfet  ou  présideol  de  l'acade-  Ubri  très,  et  epigrammatunlibef 

nie  romaine.  Ob  a,  pour  s'assurer  wuu,  Rome,  i53o,  iu'4''.  ;  c'est  co 

qu'il  y  était  avant  1 5 1 1  ,  la  eertiruda  que  l'auteur  a  laissé  de  meilleur  ;  ei, 

qu'il  était  UD  des  amants  de  la  belle  quoiqu'il  n'y  ait  pas  mis  la  demiërA 

Impénali,  femeuse  courtisa» ne  ,  qui  main,  ou  y  voit  cependant  brUletf 

mourut  cette  année-là.  Il  avait  pour  beaumtup  de  génie  ,  de  vivacité',  d'é' 

rival ,  auprès  d'eUe ,  et  'pour  rival  léganct.  Ces  poésies  eurent  nu  grand 

beureux,Sadolet,  qui  deviikt  ensuite  succès,  surtout  en  France,  ou  elle» 

cardio al.  Ces  particularité  sont  cou-  furcnttra(lait('3Jusqu'i(ciDqibis(^q^. 

■ignées  dans  une  de  ses  odes  latines.  Goiqet,  Sibliothéque  francise).  Le 

Il  eut  pour    amis,  à  Rome,  Pierre  plus  célèbre  de  ce»  traducteurs  est 

Bendw ,  Diviue  da  Bibiena,  Molza,  Clément  Narut.  On  trouve  mie  partie 

Flaminio ,  et  plusieurs  autres  célèbres  des  mêmes  poésies  dans  la  première 

littérateurs.  Le  cardinal  Jean  de  Médi-  partie  des  Delitim  Italor.foetar.  de 

cis  conçut  pour  lui  nue  estime  parti'  Oiammateo  Toscauo.  Plnsieursde  Ses 

cnlitre,  se  t'attaeba eu  qualité  de  se-  epitres  latines  sont  imprimées  dana 

crélairc,  et,Ior»qu'il'fiitdevenupape,  œfKrents  recueils.  G— É. 

sous  le  nom  de  Leort  X,  lui  donna,         BEBOAL[)0(ViHCEKr),filsdeB* 

en  i5i6,  la  place  de  bibliutbécaîre  roaldu l'anden i  n'cstmis  au  nombre 

du  Vatican,  vacante  parla  mort  de  desécrivaiosbolonais,  que  pour  avoir 

Phedro  Ingbiraini;  mais  il  faut  que  fait  une  eiplir^tion  de  tous  tes  raot5 

Léon  X  ait  ensuite  cessé  de  s'iutéres~  employés  par  le  Bolognetti ,  dans  son 

«erà  lui,  car  Beroaldo  éprouva  dans  poëme  intitulé  :  Il  Costante.  Boto- 

cet  emploi  même ,  des  dégoûts  et  des  gnetti  était  frère  ute'rin  de  Beroaldo, 

refus    de  certains  avanta|;ps   qui  j  Cdui-d  écrivit  son  nplication  sur  un 

étaient  ordinal  relient  attacbés;  et  il  manuscrit  ongind  du  poëme,  qui' était 

«n  conçut  tant  de  cbagrin ,  qu'il  en  en  vingt  clauts.  Il  mourut  en  1 55^  , 

mourut,  en  )5iB.  Le  Bembo,  alors  et  Uissa  ce  manuscrit  entre  les  mains 

secrétaire  du  pape .  fil  en  huit  vers  d'un  de  ses  amis ,  nommé  Jean-Bap- 

ialins  élégiaques,  t'épitaphe  de  Be-  tista  Makacheti;  mais  )e  Costante, 

roaido,  où  3  dit  que  ses  amis,   et'  qui  ne  fut  impriiné  qu'en  buîl  chaûls> 

Léon  X  lui-même,   Fout  pleuré  î  en  i565,  ne  l'ayaul  encore  été' qii'en 

-OnanLisi  ripinni  inu  ditia  SETcri  udijii,  seize ,  en  1 566 ,  Maltachctî  ne  jugea 

Nie  DiiiBg  lucia  nus  (uigcn  ganK.  J  pnjpos  jg  publier  de  l'eipUcation 

11  n'était  pas  moins  savant  que  le  pre-  que  son  ami  lui  avait  laissée ,  qne  ce 

mier  Beroaldo ,  et  it  écrivait  avec  plus  qui  regardait  ces  seize  premiers  chaiîts. 

de  goût,  suFteut  en  vers  ;  mais  il  était  II  ta  fit  paraiCre  sofis  ce  litre  :  Dichia- 

ou  moins  laborieux ,  ou  moins  fécond,  rasiont  dt  laite  le  vôci  prwprU  del 

et' il  n'a  laissé  qu'un  petit  nombre  Costante ,'poema  di  Franeesco  Bo- 

4'ouvrages  :  I.  C.  TaciU  armalium  lagRMi,  Bol^e,  1570,  ia-4'>  Kî 
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les  quatre  derniers  chants  du  poème,  STaîent  4ie:v€  une  slalue  dont  la  lan^ 

nilenr  explication,  n'ont  jamaLt été  im-  giie  était  dorée,  en  reconnaissance  de 

primés.  (  F.  Fr.  Boloorztti.)  G— e.  ses   belles   prédictions.   VitrnTe  dit 

BEROLDITÎGEN  (  Faiirçois  dz  ),  qnll  quitta  U  Chaldée  ponr  ouvnr 

mioéralDgiste  distingné ,  né  à  St-Gall,  nne  école  i  Cos ,  patrie  oHippocrale. 

k  1 1  octobre  1 740 ,  mort  le 8  mars  !I  y  enseigna  l'urrODOmie  ,  et  forma 

1798,  chanoine  d'Hildesheim  et  d'Os-  pluùcnrs  élères  qui  acquirent  de  la 

nabruck,  fut  membre  de  plnsîeiirs  so-  câébrité.  Il  imagina  une  nouvelle  es- 

cietés    savantes  ,  parcourut  diverses  pèce  de  cadran  solaire  qui  était  sémi- 

contrées  pour  observer  U  nature  du  circulaire,  etqn'il  désigna  pat  le  nom 

sot,  la  structure  des   montagnes  et  d'ï^nXifia  (  indbaison),  parce  qu'elle 

leurs  produits  minéraux  :  !i  tcquit  pouvait  recevoir  la  position  convena- 

ainùunegraadeBUSseâeconDaîssan-  bleàdiverses   latitudes.  Plutarque  et 

ces,  qui  donnent  beaucoup  de  prix  à  Vilruve  lui  attribuent  une  opinion 

ses  ouvrages,  maigre  la  déposition  aux  singulière  sor  la  nature  de  ta  funeel 

hypothèses,  etlespréventioosquis'jr  la  cause  des  éclipses.  It  disait  que  U 

font  souvent  remarquer.  Les  princi'  lune  est  un  globe  moitié'  lumineux, 

paux  sont:  I.  Observations,  Doutet  comme  s'il  était  chauSe  à  blanc,  et 

e(  Questions  sur  la  minerait^  en  moitié  de  couleur  d'azur.  La  partie 

génâ-al ,  et  sur  un  système  naturel  lumineuse  avait  une  espèce  de  sympa- 

des  minéraux  en  particulier.   Le  tliicqui  la  tournait  vers  le  soleil,  la 

I  ".  vol  lunc  parut ,  sans  nom  d'au-  partie  obscure ,  par  une  autre  sympa- 

teur,iHanovre,  '77^)  in-8°,  ,etforl  tbie,  se  tournait  vers  l'air  et  la  terre; 

augmenté,  sons  son  noni,i  Hanovre  et  c'est-IA,  selon  lui,  ce  qui  produisait 

et  à  Osnabrud:,  179a,  in-S".;  3'.  les  écHpies  et  les  phases  de  la  lune. 

Tol.,ibid.,  1793.  Il  voulait  parcourir  Senèqne.aulivre  III  de  ses  Questions 

ainsi  tout  le  régne  minéral,  et  indi-  Roture/I»,  le  qualifie  d'ioterpréte  de 

quer  les  rapports  qui  lient  entre  eux  Bdus,  etluiattribue,surlesiremble- 

ies  minéraux,  n.  Observations  fmies  ments  et  les  révolutions  de  la  terTV, 

pemiant  un  voj'a^  dans  les  mines  des  idées  qui  ne  sont  pas  plus  saines 

de  vif-argenl  du  Palalmat  et  du  que  ses  tiiéories  astronomiques.  La 

duché  de.  Deux-Ponts  ,  avec  nne  terre,  suivant  Bérose,  devait   éprou> 

carte  petrographique,  Berlin,  1788,  verd'abordun  délugi,etpuis  un  cm- 

îii-8''.  ',  IIL  les  Volcans  des  temps  brasement  universel ,  dont  l'époqae 

anciens  et  des  temps  modernes  cort'  serait  déterminée  par  la  conjonctioa 

sidérés  physûjttetnent  etminéralogi-  de  toutes  les  planètes  (prédictiotiridi- 

Îuement,  Manheim,  1791 ,  in-8°.;  cule,  renouvelée  plus  d'une  fois  de- 

V.  Tfwtfeile  Théorie  sur  le  basattep  pnis).  fiailly  se  sert  de  toutes  cet  absur» 

dans  les  Suppléments  de  Crelî  aux  dilés  pour  prouver  l'antiquité  de  C9 

j^nnalesde  la  chimie ,  t.  Vf ,  cah.  a,  Bérose,  qu'il  ne  faudrait  pas  coufondrç 

p.  i3i-i45i  V.  Description  delà  avecllMstorienimaisc'estuuequestioli 

fontaine  de  Drihottrg,  Hildeshaim  ,  qui  n'est  pas  bien  décidée.  Saumaisv 

1 783^  in-8°.,  etc.  Tous  ces  onvrages  prétend  que  l'astrolt^ue  et  Hiistorieis 

sont  en  allemand.  G — Ti  nesontqu'uoseul  etm^menersonnags 

BËROSË  ,  astronome   chaldéin,  qui  vivait  vers  le  temps  d  Alexandre- 

dont  Ptine  parle  comme  d'un  homme  Ic'Grand;  Riccioli  soutietit  qu'ils  sont 

irts-distiiigaé,  et  i  qui  tes  AâténiensL  deax.  iustin^e-lllv^  lot  oonue  nne. 
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fille ,  qu'on  a  oDinaiée  la  S^lle  ba-  conduùtt  au  bûcher ,  danï  no  temps' 

l^Umiene ,  et  qu'il  prétend  la  même  ou  l'on  croyait  que  le  crime  d'heresie 

que  celle  qui  vint  ofirir  ses  livres  à  ne  pouvait  ^Ire  expié  que  par  le  feu. 

Tarquiu.  Fabriàiis  a  réuni,  dans  le  II  commeuça  par  déclamer  contre  le» 

tome  XIV  de  la  Bibliothèque  grec-  moines  et  les  scbolaitiques ,  parblâ- 

que,  les  fragments  des  dciits  de  Bérose,  mer  l'usage  où  étaient  les  pràlicateurs 

qu'on  peut  regarder  comme  les  plus  d'invoquer  la  Ste.-Viei^e  dans  leura 

authentiques,  ou,  pour  mieux  dire,  les  sermons,  au  lieu  du  St.-Espril,  et  par 

moins    suspects  ;  et  notamment  des  trouver  mauvais  qu'on  l'appelât_/on~ 

passages  de  V Histoire  du  rojraume  taine  de  grâce  ,  notre  espérance , 

deBab^lone,  ouvrage  qui  existait  du  notre  vie,  etc.,  expressions  qui,  dans  le 

temps  de  Jostphe ,  et  dont  cet  histo-  fond  ,  ne  devraient  s'adiïsser  qu'à 

tien  a  beaucoup  profite  pour  la  com-  J.-C,  U  fut  dénoncé  ,  en  iSsS  ,  au 

poùbon  de  ses  antiquités.  Annius  de  parlement,  comme  fauteur  du  lutfa^ra- 

Viterbe  publia,  en   iS^S  ,  sous  le  nisme.  Onsaisit,dan9  ^bibliothèque, 

nom  de  Bérose  ,  une  histoire  en  cinq  divers  ouvrages  de  Luther  et  de  Mé- 

livres,  doDl  la  ûussete'fut  bientof  dé-  lancbthon,  plusieurs  traites  de  sa  com- 

couverte  (  Fox.  Awnrus  ).  D— L — e.  position  en  faveur  des  nouvelles  er- 

BERQIjEN(  Louis  de), né  afin»  reurs,  des  traductions  ^ançaises  d'e- 

fjes,  dansle  i5*.  siècle  ,  d'uuefamille  crits  latins  tendant  au  même  but, 

noble,  lie  basardluifît  découvrir, en  et  surtout  de  quelquesmns  de  ceux  ' 

1476,  lem<^en  de  tailler  le  diamant.  d'Érasme,  dans  lesquelsil  avait  inséré, 

Il  eiail  jeune ,  et  ignorait  entièrement  de  son  chef,  des  choses  encore  plus 

les  secrets  de  l'art  du  bpidaire.Bemar-  libres  que  celles  qu'ils  contenaient, 
quant  que  deux  diamants  s'entamaient  ^  Sur  l'avis  motivé  delà  faculté  de  tbéo-  - 

ktrsqu'on  les  frottait  l'un  contre  l'au-  logie ,  \e  parlement  condamna  les  li^ 

tre  ,  il  prit  deux  diamants  bruts,  et,  vres  au  feu,  l'auteur  à  faire  abjuration. 

lesaiguisant.yfbrmHdes&cettesassez  publique,  fl  refusa  de  se  soumettre, 

légulières.  &isuiie,  au  moyen  d'une  fiitdéteDu  en  prison,  etmisenliberté 

roue  qu'il  avait  imaginée,  et  de  la  pou~  par  l'autorité  de  François  I".,  qui  le 

dre  de  ces  mêmes  diamants,  il  acheva  prot^eait  comme  homme  de  lettres, 

de  leur  donner  un  poli  complet.  Ce  £erquin,  retiré  à  Amiens,  au  lieu  de 

procédé  tiit  perfectionné  dans  la  sut-  tenir  la  parole  qu'il  avait  donnée  de 

te;  mab  Berqueu  n'en  a  pas  moins  ne  plus  dogmatiser  ,  recommença  à 

droit  à  U  célébrité  due  aux  auteurs  publier    de  nouveaux  livres  ,  non 

d'invfntions  utiles. — Son  pettl-lils ,  moins    répreliensibles.  que  les'  prc- 

Bobert  de  Berqden  ,  est  auteur  d'un  miers  ,  et  à  débiter  ses  erreurs  ,  de 

.ouvra^  intitulé  :.Vervei7^  des  In-  manière  a  causer  beaucoup  de  scan-. 

des  orientales,  Parb,  1661,  in-4^.,  dale.  Ses  indiscrétions  provoquèrent; 

et  d'une  Liste  des  gardes  de  l'orphé-  en  1 5ii6 ,  une  seconde  censure  de  la 

vrer ie de PariSfairecplusieurs pièces  facuUéde  théologie, un  second  arrêt 

.sur  cet  art,  Paris,  i6i5,  in-4°.  K.  du  parlement.  La  protection  du  roi 

BERQUIN(Loiiis), gentilhomme  lui  procura  encore  sa  liberté;  maisii 

artésifn.conseyierduroiFrançoisl".,  n'en  devint  pas  plus  sage,malpre  les 

que  Badius  appelait  le  plus  savant  de  avis  d'Erasme,  qui  lui  conseillait  de 

la  noblesse,  et  que  son  ùle  deprédi-  rester  dans  le  silence,  ou,  s'il  ne  pou- 

caut  pour  le  luth^auisme  naissant  vait  se  conteior,  de  Hrtiï  du  robuste. 
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n  «tUqu  et  (l^noaça  ImteineDt  ses  ouvrages  ont  été  recueillis  sous  le  titra 

îuses ,  fut  arrêté  pour  la  troisième  i'Œiwrvs  complètes.  La  meilleure 

fois,  condatnné  â  làire  abjuration,  édition  eat  celle  qu'a  donni^  H.  Be- 

puisàavoir  laUn|;uepcrcee,etàé(re  nouard,  Paris,  an  XI-iSo5,  en  30 

enferme  ponc  le  reste  de  ses  iours.  II  Tol.iu-i8,ouseulem<»it  17  voi.in-ia, 

eu  Appela  au  pape  et  au  roi.  Fran-  parce  que  l'éditeur  n'a  pas  compris, 

[ois  l'Me  livra  à  son  mauvais  sort,  dans  ce  dernier  format,  leshistoriettes 

et  il  fiit  condamné  à  être  brûlé  en  pour  les  petits  enfants.  Les  Tableaux 

place  da  Grève,  Le  savant  Budé ,  qui  ar^lais  ne  se  trouvent  ni  dans  cette 

avait  élé  un  de  ses  juges  ,  ne  put  ja-  édition,  ni  dans  aucune  autre.  L'^^mt 

nuis  l'engager  à  se   rëlracter  pour  (/m  £^antj,  le  plus  célèbre  des  ou- 

sauvcrsa  vie,  et  la  sentence  lut  exé-  vragesdeBerquin,Dbtint,  eni784,  to 

cutee  le  1 7  avril  1 5ig.  Parmi  ses  ou-  prix  décerné  par  l'académie  françaiss 

vrages,  nous  ne  citerons  que  les  deux  a  l'ouvrage  le  plus  utile  qui  eût  para 

suivants  :  L  Le  Frai  ifoyen  de  bien  dans  l'aunée.  Ce  livre ,  publié  d'abord 

«<  catholiquemenl  se  cvr^esser,  opus-  par  cahiers  qui  praîssaient  tous  les 

cule  fait  premièrement  en  lalin  par  mois,co(itientdepetitscontesetdepe* 

Erasme,  et  depuis  traduit  en fran^  tits  dialogues  à  la  portée  des  enfants, 

ciùs,Lj()a,\5^'i,\s^i6;lï.leCke-  composés  de  manière  k  leur  tracar 

validr  chrétien ,  i543  ,  in- 16  :  c'est  leurs  devoirs,  et  à  leur  Inspirer  le  goût 

aussi  une  traduclion  du  btin  d'Eras-  delà  vertu  et  l'horreur  du  vice  dont 

me.                                      T— D.  les  tableaux  passent  successivement 

BERQUJN  (  AttaAUD  ),  né  à  Bor-  sous  leurs  yens.  Le  plan  est  biea 

deaux,  ver»  l'an   J'ji\i,  débuta,  en  suivi;  il  y  a  de  l'intérêt  dans  le  chois 

i774>  P^"^^^  i'^y"^^  p'^'i^^  de  grâ-  des  sujets,  de  la  douceur  et  de  U 

Cesetdescnsibifité.LaHarpeftiréloge  naïveté  dans  le  style.  De  tousleslivre» 

decellequiesi  imitée  de  [' Ôrgog'/io^o  qui  paraissaient  alors  sur  l'éducation, 

jfiunuceÛode  Métastase.  Il  mit  en  vers  \  Ami  dés  «n/iints  est  presque  le  seul 

le  Pj'gmatiôn  de  Rousseau,  la  même  qui  ait  surnagé.  Berquin  en  a  imité 

année;  et  après  avoir  donné,  en  1775,  une  grande  partie  des  ouvrages  aile- 

in-S".,  les  Tableaux  OTtgliUs,  tra-  mands  de  M.  Wdss  ;  mais  on  peut 

ductioit  de  plusicui-s  fragments  anglais,  dire  qu'Use  les  est  appropriés  par  les 

il  publia  des  romances,  parmi  les-  charmes  de  sonstjleetia  candeur  d? 


quelles  on  distingua  Geneviève  de  ses  seudmenls.  11  aimait  beaucoup  les 

BrabatU ,  et  surtout  celle  qui  a  pour  eniânts,  et  se  plaisait  i  leurs  jeHX. 

refrein  ce  vers  ;  Berquin  fut  pendant  quelque  temps  1« 

nui,  iwiieiitui.iiiHHpiapitrt.  rédacfnr  du  Moniteur;  il  travailla, 

n  pnbliit  successivemeRt  les  ouvrées  avec  MM.  Gincuené  et  Groavclle  ,  à 

suivants,  consacrés  i  l'instruction  de  la  Feuille  viUageoise.  11  fut,   es 

la  jeunesse  :  r^^nu  i£es  eji/ânis ,  Lee-  1791  ,  un  des  candidats  proposés 

tures  pour  les  enfants,  Vjimi  de  pourétreinstituteurdu  princen^al, 

tadolescence,  l' Introduction  f ami-  et  mourut  la  même  année  à  Paris,  la 

Hère  à  la  connaissance  de  la  nature  a  i  décembre.  A.  B— «. 

(Irad.bbredel'angl>lsdemissTrim-  '     BBKRETINL    Fi^ez    CoiiTOifC 

mer  ),  Sandfort  et  Maton ,  le  Petit  [  Pierre  de  ). 

Grandisson ,  Bibliothèque  des  vil-         BËRItl  (  Jeair ,  dnc  OB  ) ,  3«.  filx 

loges  ,  le  Livre  de  familie  ;  ces  du  roi  Jeu  et  de  hasaà  de  Luxein* 
IV.  3?, 
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bourg,    naquit  au  château  de  ^n-  ndla des rcVoItes qu'il eiouflà parties 

cennes,  le  5o  noTembrc  i54o,  elful  esecdtlatis5aii{;tanles,  de  même  qu'en 

d'abord  appelé  comte  de  Poitou.  Il  se'  Auvei^ne  et  en  Bcrri.  Lorsque  Charles 

frouTa'àlaDaUÎHede Poitiers,  ouson  VIpritlesrines  dugouTemement,  i\ 

père  fnt  fait  piitonnier,  et,  par  le  rëloigua  des  conseils,  e[  le  duc,  se 

traite  de  Bretigny,  fiil  donné  en  otagg  vojant  sans  autorite',  se  retira  dans 

eux  Anglais ,  avec  plusieurs  autres  ses  domaines.  Le  roi ,  pendVint  son 

S  rinces  et  seigneurs  du  royaume.  L»  voyage  dans  le  midi  de  la  France ,  in- 
ucdt  Berri  demeura  neuf  ans  en  An-  digne  de  set  vexations  en  Languedoc, 
gleterre  ,  et  n'en  sortit  qu'aprts  avoir  lui  fita  te  gtarerRemeiit  de  cette  pro- 
obtenu  un  congé  d'Edouard  III ,  pour  vince ,  rt  fit'exécuter  Belhisac  son  fa- 
^ertÎT  moj^enner sa  rançon.  Frmssiri  Tori(  fi)r.l)£TBiSAC}. La  maladie  de 
ait  que  lecoDgc'  n'était' que  d'un  an,  Charles  VI  remit  le  duc  de  Berri  à  la 
mais  que  le  duc  ■  se  dissimula  et  se  tête  du  gouTernemenl ,  avec  le  duc  de 
i  porta  si  sagement,  qu'oncques  puis  Boui^ocne,  qui,  plus  habile,  disposa 
il  a'y  retourna ,  et  print  tant  d'excu*  bientôt  a  son  gré  de  l'autorité  pnnci- 
»  saiion  ri  d'autres  moyens,  que  U  pale.  U  se  rendit  médiateur  dans  les 
>  guerre  fut toate  ouverte,  d  En  effet,  difiërents  du  duc  d'Orléans,  son  ne- 
ce  prince  jugeant  que  les  hostilités  al-  veu ,  avlK  le  duc  de  Boui^ogne  ;  maii 
(aient  recommencer,  différa  de  retour-  lorsque  Jean-Sa&s-PeUr,  fils  de  céder- 
net  i  Loiidrcs  pour  attendre  féréne-  nier,  se  fut  rendu  maître  du  gouver- 
tncnl.  n  eut,  en  157a  ,  le  comman-  nemcnt,  le  duc  de  Berri,  honteuxde 
âement  Se l'armde  royale  en  Guienne,  n'avoir  plus  aucun  crédit^  se  retirade 
contre  te  pribce  de  Galles,  sur  lequel  nouveau  dans  les  terres  de  son  apa- 
tl  emporta  les  vtlles  de  Limoges ,  de  nage.  Il  se  ligua  ensuite  à  Giea  ,  avec 
foitiers,  de  la  Rochelle  et  de  Thouars.  tes  princes  du  san{;.  éonire  le  duc  de 
Son  caractère  inconàdéré  ,  dissipa-  Bourgogne  ,  et  prit  pail  à  la  guerre 
leur,  et  modéré  parinddence,  de'têr-  'civile.  Quand  Henrî  V,»roi  d'Augle- 
inîna  d'abord  Charles  V  t  l'écarter  dû  terre ,  profitant  des  déchirements  de 
Ëonsdl  de  rC^ence;  mab  à  sa  mort,  la  France,  passa  la  Somme  avec  une 
en  i5So,'  il  lui  confia  one  partie  de  armée,  le  duc  de  Berri  ne  fit  point 
l'antorité,  conjoiniemeot  avec  te  duc  d'avis  de  livrer  la  balaiDed'AziDcourt; 
3e  Bourgogne,  afin  de  l>alancpr  lé  mais,  étant  presque  le  seul  qui  corn- 
bouvoir  de  son  frtre ,  le  duc  d'Anjou,  battit  cette  résolution  ,  Il  insista  au 
nomm^  régent  du  royaume.  Immolia-  moins  pour  que  le  roi  oe  se  trouvât 
tement  aprts  ta  mort  du  roi ,  les  ducs  point  à  la  Iiataillç ,  ^si  qu'il  en  te'- 
de  Berri  etde  Bourgogne  s'assurèrent,  moignàit  le  déair  :  «  J'ai  vu  celje  de 
i  ISelun,  de  là  personne  de  Chartes  u  Poitiers,  dit  ce  prince  ,  où  mon 
Yl.Le  duc  de  Berri,  qui  jusqu'alors  »  père  le  roi  Jean  fut  nrins,  et  mieux 
n'avait  témoigné  ancutie  ambitk»^ ,  de-  «  vaut  perdre  la  balaine  que  le  roi  et  U 
manda  et  obLot  te  gouvernement  dn  i  bataOle.  v  Le  duc  de  Berri  mourot 
Xàngnedoc  ;' mais  avec  un  pouvoir  â  a  l'âge  d^  soiiante-seizcans,  danssoa 
e'teiidù ,  qu'il  en  était  plutôt  le  souve^  \idta  de  Nesie  à  Faiis  ,  le  1 5  juin 
rain  que  le-goBvemeur.  Les  Parisien?  i^iÔ.  Sa  devise  était  :  Oursine  te 
c'ëlan)  soulevés  en  i5S3',  il  âctoumi  Unis  venra.Sa,  vie  fiit  un  tissu  d'in- 
ie  roi  d'user  de  clémence.  La  dur^'  conséquences  ,  de  profusions  et  d'in- 
dcson  commandement  en  Languedoc  justices.  Bruina  le  roi  et  l'état  qu'il  Ht 
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tes  tiAîti'eM ,  et,  apris  avoir  pilld  les  tremblant.  Tel  Aait  le  doux  et  aimable 

froTtnces  ',  il  mourut  si  pauvre ,  que  duc  de  Berri ,  lorsqu'il  fut  marie ,  en 
On  fil  contraibt  d'abandouner  sa  suc-  >  7 1  o .  a^ec  madenioiselle  d'Orléans , 
cession  i-ses  créanders.  Il  araitune  Clic  dn  neveu  de  Louis  XIV,  depuî* 
sorte  de  passion  pour  les  bâtiments ,  r^eat  dé  France.  Celte  princesse ,  ai- 
les bijoux  et  les  reliques  ,  et  fit  biiir  ticre,  emportée ,  méprisa  son  mari  et 
&es  égKses  et  de  somptueux  édifices  à  le  lui  fît  sentir ,  parce  qu'elle  joignait 
Poitiers  et  àBonrges.  H  avait  épousé  un  mauvais  cœur  à  beaucoup  d'esprit. 
Jeanne  d'Armagnac  ,  et ,  en  secondes  Le  duc  de  Bérri ,  f  abord  épërdument 
toces ,  Jeanne  de  Boulogne ,  dont  il  amoureux  d'elle ,  eut  long-temps  leg 
tut  deux  fils,  Charles  et  Jean,  qui  yeux  fascinés  sur  les  égarements  scan- 
moururent  sans  postérité.  B— p.  dalcux  qu'elle  se  permettait  ;  mais  ses 
BERBl(CBARLM,ducDE),  5'.  fils  désordres  vinrent  au  point  qu'à  Ram- 
de  Louis,  dauphin  de  France,  appelé  bouillet,  il  la  surprit  et  lui  donna  un 
te  Grand  -  Dauphin ,  «t  de  Marie-  coup  de  tpied  ,  la  menaçant  de  U 
,ChristinedeBavière,naquîlle3iaout  £iire  enfermer  dans  un  couvent  l« 
1696.  11  fut  appelé,  en  1700,  &  la  reste  de  sa  vie.  Ce  jeune  et  iutéres- 
succession  de  la  monarchie  espagnole,  saut  prince  était  au  moment  de  dé- 
par  Charles  IV,  dans  le  cas  ou  le  doc  clarer  toutes  ses  peines  au  roi  son 
a'Anjou ,  que  ce  roi  reconnaissait  pour  aïeul ,  et  de  le  prier  de  le  délivrer  de 
Son  héritier  et  son  successeur,  mont»-  sa  femme  ,  lorsqu'il  fut  attaqué,  en 
Vait  sur  le  trône  de  France.  Ce  prince,  1714,  de  la  maladie  dont  il  moiirut> 
ïrère  de  Philippe  V,  et  du  duc  de  Le  malheur  semblait  attaché  à  sa  des- 
fiouif;(f ne ,  avait  su  g^er  tous  les  tinée  :  en  i';o4  ,  étant  à  la  chasse  au 
cœurs.  Il  était  compatissant ,  acccssi*  loup ,  il  tomba  de  cheval,  et  se  démit 
bte  et  plein  d'aménité,  aimant  la  vé-  une  épaule)  en  fjii,  au  milieu  du 
ïîtéét  ta  jasiice;  mais  îl  avait  un  sens  deuil  qui  enveloppait  les  dermers 
pins  droit  qu'étendu;  son  esprit  n'a-  l'ours  de  Louis  XiV,  par  la  perle  suo- 
Tait  rien  de  îirillant, quoiqu'il  ne  man-  cessive  de  sa  nombreuse  et  florissanfaB 
'quât  fti  de  saillies  piquantes.  En  pre-  postérité ,  le  duc  de  Berri ,  encore  à 
Wnt  congé  de  ses  frères,  le  nouveau  tachasse,  croyant  tirer  sur  un  lièvre, 
ïoi  dit  au  duc  de  Bourgogne  :  a  Je  creva,  d'un  coup  de  fusil,  un  oeil  au 
"v  suis  roi  d'Espagne  ;  vous  scrri  roi  duc  de  Bourbon ,  qu'il  ne  rojait  pas  ; 
'»  de  France;  il  n  j  a  que  ce  pauvre  enfin,  en  1714?  la  crainte  que  Louis 
'■  Berri  qui  ne  sera  rien,  s  Le  jeune  XIV  lui  inspirait  contribua  à  sa  mort, 
prince ,  dit-on  ,  répondit  gabncnt  :  dont  un  accident  fut  la  cause  :  te  due 
n  Moi,  je  serai  prince  d'Orange,  et  je  de  Berri  fit  une  chute  de  cheval ,  et  dï»- 
-B  vous  ferai  enrager  tous  les  deux.  »  simula  les  incommodités  qu'il  es  rei- 
"n  parSti  qu'il  ne  sut  jamais  guère  que  sentit ,  pour  ne  pas  augmenter  Les  af- 
■lire  et  écrire,  et  n'apprit  rien  depuis  ilictions  dont  sou  aïeul  étiùt  accablé- 
'qu'il  fut  délivré  de  la  nécessité  d  ap-  'Ce  silence  aegrava  le  mal ,  la  poitria* 
preodrc.  Sa  défiance  de  lui-même  et  's'affecta,  et  u  mourut  au  château  d« 
sa  timidité  étaient  telles,  qu'il  n'osait  Marlvjle  l'niai,  à  l'ige  de  viogt-huh 
'souvent  "ni  parJcr  ni  répondre  ,  dans  ans.  Rusicurs  rois  de  France  (entr« 
ia  crainte  de  ftial  dire.  La  présence  de  autres  Louis  XVI)  ont  porte'  le  litre 
'Louis  XIV,  surtout ,  lui  imposait  au  de  duc  de'  Berri  ayant  de  monter  sur 
point  i{ù^  n'approchait  de  lui  qu'eu  le  trône.                             S—x. 
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BERRIAT.  fV.  Bebstat. 
BEBRIAYS.  Voy.  LtaïauiAiS. 
BERROYEK(  Claude  ) ,  avocat  au 

Sirlenieiit  de  Paris ,  a  joui  au  jalais 
'une  grande  coBsid^ration ,  quoitju'il 
M  soit  plus  occupe  à  publier  ou  k 
commenter  les  ouviages  d'autrui qu'à 
produire  de  son  propre  fond.  Il  donna, 
en  i6go  ,  les  arrêts  recueillis  pr 
P,  Bardet,  son  ami ,  avec  des  notes  et 
des  dissertations  de  sa  façon.  Une  non- 
Telle  ddition,  avec  de  nouTellee  notes, 
â  été  donnée  par  lalaure,  avocat, 
Avignon,  i^p,  a  Tol.in-fol.  tl  publia 
encoreavecLauribele  TraitédeDu- 
ptessis ,  sur  la  Coatame  de  Paris , 
1 70g ,  in-fol.  ;  et  la  Biblwtkèqae  des 
Coutume! ,  i^,  in-4».  Cest  le  meil- 
leur des  ouvrages  auxquels  Berroyer 
ait  coopéré;  mais  il  a  perdu  presque 
toiit  son  prix  par  les  changements 
arrives  dans  la  jurisprudence.  11  a 
cODConru,  avec  Laurière  et  Lt^er,  à 
la  Table  chronologiqae  des  ordon- 
nances des  rois  de  la  troisième  race, 
Paris,  1 706,  iu^"-  Berroyer  est  mort 
le  7  mars  1  'j55.  B— i. 

BERBUGUETE{Aloheo),  peintre, 
BCiilpteur  et  architecte  espagnol,  na- 
quit à  Paredes  de  Hava ,  près  Vallado- 
lid.  Il  alla  dans  sa  jeunesse  en  Italie, 
étudia  dans  Pécole  de  Michel-Auge ,  et 
se  lia  tTamilié  avec  André  del  Sarte, 
Baccio  Bandinelli ,  et  d'autres  ailistes 
cei^res.  Après  avoir  acqnb  de 
Tasies  connaissances  ,  il  revint  en 
Espagne.  î*  Prado  de  Madrid  et 
XAHian^ra  de  Grenade  oITiirent 
bientôt  des  monuments  de  sa  stipe'- 
rioi'îté.  L'empereur  Cliarles- Quint, 
tjai  rendait  justice  â  Télendue  et  à  fa 
variété  de  ses  talents,  le  St chevalier, 
et  le  nomma  gentilhomme  de  sa  cham- 
bre. Après  avoir  acquis  une  haute  ré- 
pntatiou  et  one  grande  fortune.  Ber- 
nigueie  mourut,  à  Madrid  en  i545, 
ibusuateetrtsavancé.'Lechtcuf  de 
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la  cathédrale  de  Tolède  pofsêde  Je  cet 
artiste  un  morceau  de  sculpture ,  t»-' 
présentant  la  Tratujtguration,  11  fit 
aussi ,  pour  la  m£me  ville  ,  la  Sle^ 
Leucadie  de  la  porte  del  Cambian^ 
et  le  S,  Eugène  de  la  f^isagra.  Le 
chœur  de  l'église  de  Sillas  po^ède  d« 
lui  plusieuis  bas -relief.  Le  goiît  d« 
dessin  de  Bcrruguete  tenait  de  la  fierté 
et  de  la  manière  tavante  de  ion  maî- 
tre, et  cet  artiste  a  acquis  des  droite 
incontestables  i  la  reconnabsance  de 
ses  compatriotes  ,  pour  avoir  été  le 
premier  qui  ait  porté  en  Espagne  les 
vrais  principes  des  beaux  -  arts. 

D — T.  . 
BEBRUTEB  (  JosEra-IsAAc),  n^ 
le7  novembre  1681  à  Rouen, d'une 
famille  distinguée  de  celle  ville,  pro- 
fessa long-temps  avec  distinction  les 
humanités  chez  les  jésuites,  et  se  re- 
lira dans  la  maison  professe  de 
Paris,  oii  il  mourut,  le  18  ievrier 
1 758 ,  après  avoir  &it  bcAucouf 
de  bruit  dans  le  monde  par  soa 
Bisloire  d»  peuple  de  Dieu.  Jjk 
première  partie ,  qui  comprend  F^n- 
cien- Testament,  parut  m  17^8,  7 
tomes  in-4°.  Dans  cet  ouvr^,  ëcnt 
avec  élégance,  mais  avec  plus  d'af- 
lecLitioD  que  de  chaleur,  composd 
avec  un  art  qui  contraste  avec  la  sim- 
plicitd  du  sujet,  semé  de  réflexions 
quelquefois  heureuses,  plus  souvent 
déplacées,  le  teste  sacré  est  revêtu 
de  toutes  les  couleurs  des  romans, 
les  palriarches  sont  travestis  eu  Cé- 
ladons, leurs  femmes  eu  Âstrées,  et 
leurs  aventures  offrent  souvent  des 
peintures  indécentes.  Ou  est  choqué, 
par  exemple,  de  U  bcUilé  avec  la- 
quelle Racliel  cède  TJa  à  Jacob  pour 
une  nuit,  de  la  passion  effrénée  de 
la  icmme  de  Putiphar,  de  la  coquei- 
terie  de  Judith  ,  des  propositions 
brusques  que  lui  fait Holopherne,  etc. 
Ijes  ubl^wix  WBt  miiù  .  ds  traits 


..BnieOb,  Google 


B.ER  ÊBR               541 

iim'moins  încontenants  i  d'autrra  fié  condanm^  diti  1731 ,  par  M.  Ao 

ii{;ards.  Il  y  est  dit  qu'après  UDC  éter-  Colbert,  évéque  de  Montpellier,  et 

nité  toute  entière  Dieu  créa  lemonde;  parqudquesévjquesappelantscomme 

qu'à  l'air  aisé  dont  il  faisait  les  ni-  lui ,  ou  liés  avec  t»s.  ;  circoastance 

racles,  on  voyait  bien  qu'ils  coulaient  dont  l'auteur  et  ses  apolo|^Bles  su- 

4e  source;  que  le  mal  allait  toujours  rent  tirer  parti.  A  la  publication  ds 

croissant  à  îa  bonté  du  Seigneur, etc.  la  seconde  partie,  il  se  tint  k  Goih- 

Le  ^néral  des  jésuites,  effrayé  du  flans  une  assemblée  de  vingt-deux 

scandale  que  causa  f ouvrage ,  or~  prélats   et  des  deux    agents   géné- 

donna  à  l'auteur  d'en  faire  une  se-  raux  du  cierge ,  dans   laquelle    on 

conde  édition ,  d'où  ï^ait  banni  tout  nomma  des  commissaires  pour  faire 

«equiavaitehoqiiédans  la  première,  nn    examen   de    l'ouvrage,  et  l'on 

Ëllepanit  en  1^33,8  vol.  in-4°'<^  chargea  l'arclievéque  de  Paris  d'en 

lo  in-iï.  Les  corrections  furent  ju-  dé&ndre   provisoirement  la    lecture 

gees  insuOisanies.  L'auteur  y  laissa  aux  fidèles,  ce  qui  fut  approuvé  par 

«ubsister  tous  les  défauts  d'une  ima-  les  antres  membres  dans  une  seconde 

^nation  vive  et  romanesque  qui  veut  assemblée,  et  envoyé  a  tous  les  évS- 

briller  partout,' même  dans  les  en-  ques,  avec  iavitation  d'en  faire  au- 

droits  où  les  livres  saints  ont  le  plus  tant  dans  leurs  diocèses  respecir&. 

de  simplicité.  C'était  toujourslamnne  Le  provincial  et  les  supérieurs  des 

proiixiié,  le  même  «Sranchissement  trou  musons  de  Paris,  pour  cahner 

de  tonte  règle,  qui,  du  snjctieplus  l'orage,  s'empressèrent    de   donner 

grave ,  avait  (ait  un  onvrage  profane,  une  déclaration  portant  que  l'ouvrags 

La  secondepartie,  qui  l'enferme  l'fais-  avait  été  imprimé  à  leur  insu,  et  mu 

toire  du   Nouveau  -  Testameut ,  fut  en  circulation  malgré  leurs  précau- 

Eubhéeen  1^55,  à  Paris,  sons  la  ru-  tions  pour  eu  arrêter  le  deliitj  et  ils 
rique  de  la  Haye,  4  vol.  iR-4°-  et  obligèrent  l'auteur  à  signer  un  act> 
8  vol.  in-13.  L'auleur-ne  mit  son  de  soumission  au  mandement.  C* 
nom  qu'à  un  petit  nombre  d'eiem-  mandement  fut  suivi  d'une  censure 
'pkires.  On  y  retrouva  le  même  plan,  raisonnéede  la  faculté  de  théologie, 
Je  même  système,  le  même  esprit  que  d'un  bref,  puis  d'une  bulle  du  Be- 
dans  la  première  ;  mais  ce  n'étaient  no!t  XIV,  qui  le  proscrivit ,  en  quel- 
plus  les  mêmes  gi-àces.  Le  texte  y  que  langue  qu*il  parût ;euËu,  d'un 
fiarut  noyé  dans  un  fatras  de  ré-  arrêt  du  parlement  qui  le  supprima , 
âdions  communes  ,  dans  un  ver-  et  cita  le  P.  B^ruyer  à  comparaître. 
biage  froid  et  entortillé.  Par  excm-  Celui-ci  étant  gravement  malade,  re- 
.pie, la  Sie.'Viergey  dit  que  c'est  bien  mit  une  dcdaralion,  en  forme  de ré- 
«e  l'honneur  i  elle  d'être  désignée  tractation ,  au  commissaire  qui  lui  fut 
inère  d'un  Dieu.  Le  Seigneur  y  fait  envoyé;  mais  toutes  ces  rétractations 
assaut  d'esprit  avec  la  Samaritaine,  et  soumissions  ne  l'empêchèrent  pas , 
'On  Tfflt  que,  malgré  l'envie  qu'a  l'au-  lui  ou  ses  confrères ,  après  avoir  pu- 
,teur  de  donner  carrière  à  son  ima-  blié  qa'on  leur  en  avait  volé  le  ma- 
gination,  le  sujet  ne  s'y  prête  pas  au-  nuscrit,de  faire  paraître  en  i^SS,  & 
tant  que  dans  XÀneien-  Testament  ;  Lyou  ,  chez  leur  libraire  aflidé ,  sous 
■malf  l'Aanlouinisme,  dont  il  était  Bêlé  .  la  rubrique  de  la  Haye,  la  trai- 
^partisan ,  y  est  répandu  avec  plus  de  sième  partie ,  qu'ils  avaient  pris  l'en- 
pcofiisioD.  La  prooiîère  partie  avait  gagement  de  lupprimcr.  .Ce   n'est 
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qu'uBC..  parajArase  des  ÉpÙrei  dos 
Upétres,  d'qtrès  le  commenUire  du 
f.^Hardouin ,  r«nip)K,  eonune  lei 
autres  parties  ,  d'erreurs  et  dld^ 
singulières.  Oément  XIII  U  coor 
damna  par  ses  Uttres  apostoliques  du 
a  décembre  i  ^  5S ,  où  l'on  remarque 
ces  mots  ;  Implevenoit  nunturam 
scandait,  par  lesquels  lef -euDemi* 
des  jésuites  pre'teudtrent  qu'il  avait 
Toutu  les  d^iguer.  Il  ordonna  eii 
tuéme  Icups  de  dire  tous  les  diman- 
ches à  k  mesf e  U  préface  consacrée 
à  la  cdébralion  du  mystère  de  U  Trir 
niie' ,  pour  rendre  hommage  ik  ce 
f^and  mystère,  outragé  dans  cette 
troisième  partie.  L'ascemblée  du 
clergé  de  1760  ioigoit  sa  condamna, 
tion  à  celles  des  deux  papes  qui 
l'avaient  precadée  ;  les  évéques  de 
SabsoDs,  d'Angerf ,  d'Alai'i  l'arche* 
T^ue  de  Lyon  en  déTcloppèreut  les 
erreurs  dans  des  fflitmctions  puto- 
raies  )  enfin ,  la  faculté  de  théologie 
lendit,  en  176a,  un  jugeount  doc- 
trinal contenant  la  censure  de  qualre- 
TÎngt-lreixe  propositions  extraites  des 
trois  parties  de  l'ffistoin  dupaipU 
de  Dieu.  On  ne  peut  nier  (^  la  publi- 
cation de  cette  histoire  n'ait  cause  une 
véritable  crise  chei  les  jésuites.  Le  parti 
hardtHÙniiU,  qui  jutqueJù  atait  été 
le  plus  ^ible ,  coznmetfa  à  montrer  de 
l'audace,  k  la  faveur  des  protecteur» 
accrédites  de  Berniyer-  Il  fut  cepeur 
dant  contenu  quelque  temps  par  le 
P.  XountemiDe,  chef  du  parti  de 
l'opposition ,  qui  dénonça  louvrage 
aux  supérieurs  dans  un  mémoire 
^il  avec  force;  l'autre  paili  y  ré- 
mwdit  avec  aigreur  par  U  plume  d'un 
P.  Dupre,  La  dispute  s'envenima ,  4t 
produisit  une  corrMpondance  lali- 
lique  dont  il  existe  une  relation  cu- 
rieuse dans  les  Obsenatit^is  manus- 
crites du  P.  Toumemine  sur  cette  af- 
faire. It  y  dit,  entre  autres  eltoscs, 
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qne  Ir  ^sliaie  d^aEdonîn  et  da 
Bemiyer  contient  une  doctrine  hiev 
pltu  daDgeremc  que  kjansinitaui 
que  la  religion  y  est  sapée  par  lei 
fondements}  qu'il  porte  une  aitdntff 
fitneste  ii  raccompluiement  des  pror 
phéties  qui  ont  J.-G.  pour  obiet,  etc. 
Ce  redoutable  adversaire  menaça  ,■  si 
ou. laissait  paraître  la  secoude  partie, 
de  l'attiqucr  publiquement ,  et  de 
faire  imprimer  sa  réfutation'  de  la 
première.  On.  n'osa  passer  outre,  et 
la  seconde  partie  ne  vit  lejour  qu'après 
sa  mort.  aWs  ,  le  parti  de  ficrruyer 
prit  décidément  le  dessus,  et  le  P. 
Lau^r,'  prédicateur  en  réptdatiou, 
s'âant  montré  trop  onvertciBeu^ 
contre  le  nouveau  système  ^  fol  re- 
légué en' proviocea  i  la  fin  d'une 
station  prcchée  deruit  le  roi  ;  le  P. 
JBerthier  ne  put  avoir  la  liberté  de 
publier  la  réAitUion  qu'il  en  avait 
faite;  la  minorité  intimidée  n'osa  plus 
parler  ni  écrire  :  tout  trembla  et  se  tut 
devant  le  P.  Forestier,  successive- 
ment recteur  du  collège  de  Louis-le- 
Grand ,  proyincial ,  assistant  du  gé- 
néral ,  et  le  chef  du  parti  hardouÎTUh 
iem^'erûttf.  Ce  parti,  devemi  maître 
du  terraiti,  inmda  le  public  d'apolo* 
gies,  de  de'iénses ,  de  satire»  et  de  bro- 
chures de  toute  e^^  On  mtddplia  les 
édiàons  et  les  traducliona  d'un  oti- 
vrage  qui  faisaitalon  tautdebmit,  et 
qui  ne  laisse  pasd'avpirettcsradesleo- 
teurs.  .   T— ». 

BEHbUYEB  (JzAK-FaiHçois), 
-générai  fiançais ,  né  à  Lyon  le  6  ianv. 
1 737,  entra  dan»  la  carrièM  militaire 
comme  simple  soldat,  en  ilSS,  as 
trouva  ensuite  au  siège  de  HajMii ,  fil 
Ia.guerre  de  sept  ans  contre  b  Prusse, 
puis  celle  de  Corse ,  et  fot  ntmuné  ca* 
pitaine  après  s'être  distingué  en  pi» 
sieurs  occasions.  £omme  colonel  des 
carabiniers  dès  le  commencement  d« 
laiéTOltUitin,  U  devint  llteatâtlimte- 
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BaDl-gén^ral,etcoraiiuDda,e&t^9^  en  i'j43,  3  fut  fait  UnlenaDt  de  por 

les  troupes  rassnnblées  près  (le  Parii,  lice  en  1747-  U  exerça  crtte  chai^ 

piùscelles  dirigées  contre  la  Vendée ,  pendant  six  au,  et  il  cul  ^ul-^tree'l^ 

où  il^pfouva  divers  édtéts ,  notam-  au-dessous  de  sa]dace,  si.lannniër« 

meut  à  SaumuF,  ou  il  fut  blessé ,  et  savante  dont  la  police  avait  ^lé  of 

aussitôt  après  siispnidli  de  ses  fbnc-  ganisée  d'abord  par  de  le  Beynie ,  e\ 

tions.  -Lfe  directoire  le  nomma,  en  ensuite   par  d'Ai^enson  n'ea  arait 

1796,  commandant  des  invalides,  et  pas  rendu  les  fonctions  très  aisffes  k 

Il  a  occupe'  Ëet  emploi  {lisqu'au  3^  remplir,  méçie  par  ud  homnie  medio- 

avrîl'i8c4,  étioquedesamorl.    R.  cre.  11  s'en  acquitta  aussi  Inen  ijue  le 

BElIltYAT(  Jejn),  médecin  or-  permettait. le  seul  moyen  dont  iT  se 

dinaire  du  roi,  inleùdant  des  eaux  servitconstamment,  celui  d'encoura- 

minërales  de  France,  correspondant  gcrladélalioncirespioBoage.Onpré- 

de  l'académie  des  sciences ,  et  mcmbr»  tend  que  ce  fut  ainsi  qu'il  contribua  à 

3e  celle  d'Àuxerrc,  mort  en  1"]^^,  Ta  disgrâce  de  M'.  d'Argenson,  par  U 

est  conou  principalement  pour  avoir  révélation  d'uuelettre  écrite  à  la  com- 

commencé  la   CoiUctu/n  acadèmi-  tcsse  d'Estrade,  où  M'"',  de  Pompa- 

ûuBf  recueil  de  toutes  les  observations  dour  était  maltraitée,  et  le  roi  peu 

impAlantes  prises  dans  les  mémoires  ^éaagé.  Cest  ainsi  que,  dans  sa  place, 

des  diverses  sociétés  savantes.- 11  en  il^  se  rendit  agréable  à  la  maîtresse  do 

a  publielcsdeuspremicrs  volumes  en  Louis  XY,  et  re'ussit  auprès  d'ells 

1 754,  in-4''>,  Dijon.  L'idée  d'extraire  autant  parles  choses  qu'il  lui  cachait 

d'une  quantité  énorme  de  volumes  sur  elle-mcnie,  que  par  celles  qu'il 

ce  qu'ils  peuvent  contenir  d'utile,  lui  confiait  siu' tout  le  monde.  La  for- 

était  bonne;  mais  l'exéculion    n'y  tunede  M"",  de  Porapadourfut,  dés 

répondit  pas,  et  la  CoUecUoriaca-  le  principe,  troublée  par  beaucoup 

(I«nifiieclIe-mëmeaurai(au)ourd'bnî  d'intrigues,  auxquelles  les  hommes 

besein  d'un  pareil  abi'égé.  Elle  a  été  de  la  cour  les'^lus  marquants,  et  no- 

continuéeparMM.GuéneaudeMont-  tammeni  le  comte  deMaurepas,  n'é- 

beillard,  Bu  flou ,  Daubenlon,  Lar-  taieDtpas-c'traiigers.Berryermilbeau- 

cher,etc.,etel]e  forme  35  vol.  in-4°>,  coup  de  mIc  et  d'activité  à  de'iouer  les 

y  compris  les  tables  de  l'abbe'  Bozier.  manœuvres  employées  contre  la  làvo-; 

On  doit  aussi  il  Berryatdes  Observa-  rite,  à  découvrir  et  à  punir  les  auteurs 

ib'oru  physùfues  et  mdÛicinalet  sur  des  libelles  qu'on  faisait  contre  cite. 

les  eaux  minérales  d'Époignjr ,  aux  L^  Bastille  lut,  par  ses  soins,  peuplée 

environsd'Auxcrrej  Auxerre^  i^Sii,  des  nombreux  ennemis  de  M"",  de 

in-ia.                                 C.  et  A.  Pompadour;  et  celle-ci  se  piqua,  dans 

B(i)RBYER  { Nicolas -Resb),  fils  toutes  les  occasions,  de  lui  marquer 

d'un  OTOcureuT/çénéraldu  grasd-con-  sa  reconnaissance.  F^e  .goiiverncmen^ 

seil,  devint  conseiller  au  parlement,  s'étant  occupé,  ta  i^Sà,  d'arrSter  la 

pms  maître  des  requêles.JI  épousa,  mendicité',  et  voulant  peupler  les  Co< 

en  17^8,   M"'.  Fribois,  fille  d'un  lonles,  s'avisa  d'établv  une  esptce  de 

SoiiS'fèrmier  ,  qui  lui  apporta  une  presse,  ef  fil  ramasser  les  vagabonds, 

f'  raiide  fortune.  Il  dut  à  ta  figure,  i  et  surtout  les  en&ats  qu'on  rencon- 

amabililé  et  à  l'esprit  de  sa  femme  Irait  errants  dans  les  rues  de  Pans, 

une  grandepartiedes  places  émînentcs  pour  les  envoyer  à  la  Louisiane,  Cette 

(ù  il  bit  porté.  luleiidaut  de  Poitou  mesure,  esiécutéemaladioitequiit^ez- 
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titanue  grande  rumeur  parmi  le  fiea-  De  retour  en  Allemagne,  il  fut  suc- 
pie  ,  et  il  se  répandit  qUe  les  enfants  cessivemeot  professeur  de  poésie  et 
qu'on  enlevtit  ainsi,  étaient  secrète-  de  grec  à  Willenberg  et  à  Leiptig; 
nentffgargéspourfaii'euobaindesang  n'ayant  pas  voulu  signer  la  Formule 
andauphin,  tombe',  disait-on,  dansiine  de  concorde ,  il  fut  exilé  en  iSlJo,  et 
eïpènedeparalj'sie.Cebruit, aussi alv  passa  dans  les  états  du  prince  d'An- 
eiirde  qii'alrore ,  forma  un  attroupe-  ialt-Zerbslf,  où  il  mourut  le  5  ocio- 
ment  considérable  à  la  porte  de  riiiitel  bre  i6ti.  Ou  a  de  lui  :  formata, 
delapolice.sitnéalorsnieSt.-Hoiioré,  orationes  ;  rhetorica  ,  dialectica  , 
près  de  St-Roch.  Tontes  les  vitres  etc.'Il  a  commenté  Horace ,  Virgile, 
ftircnt  cassées;  un  exempt  de  police  Ovide,  Lucain,  etc.,  et  traduit  les 
déguisé  fut  reconnu  dans  la  foule,  et  psaumes  en  vers  latins.  G — t. 
massacré  sur  tes  marches  de  Tégiiser  BERTÂ1BE  [S.],  était  issu  desrois 
Berryer ,  effrayé  du  danger ,  s'évada  français  de  ta  seconde  race ,  et  ua- 
par  une  porte  de  denière.  Sa  femme ,  quil  au  commencement  du  g',  siècle, 
an  contraire ,  lit  ouvrir  les  grandes  Le  désir  d'opérer  son  saUit  lui  ayant 
poriesderiiôtet,ci  parut,  en  peignoir,  fait  entreprendre  des  voyages  de  dé- 
sur  son  balcon.  Sa  Bgure  et  sou  cou-  voliou ,  ii  vint  au  mont  Cassin ,  et  f 
Tage  imposèrent  aux  séditieux ,  qui  se  embrassa  la  vie  monastique  ;  renon- 
retirÈrent  ;  mais  le  paricmcal  sévit  (ant  ainsi  aux  avanlages  qu'il  pouvait 
contre  le  lieutenant  de  police ,  et  lui  se  promettre  de  sa  naissance.  Ea 
enjoignit  d'être  plus  circonspect.  La  856,  il  fut  élu  abbé  de  ce  monasière, 
cour  fut  obligée  de  sacrifier  Berryer.  qu'il  gouverna  tris-pie  usem  en  t.  l^es 
M°".  de  Pouipadour  le  fit  nommer  Sarrasins  désolaient  alors  Fltalic  par 
conseiller  d'élat  ;  en  i75'j,  conseiller  leurs  cuurses:Ie  saint  abbé  prit  toog- 
au  conseil  des  dépêches  :  il  avait  paru  temps  des  mesures  efficaces  contre 
dtile  k  sa  prolectrice  d'avoir  dans  ce  leurs  surprises  ;  mais  enfin  ils  par- 
conseil  un  homme  à  elle ,  qui  l'iostrui-  vinrent  à  se  rendre  maîtres  du  mont 
*it  de  ce  qui  pouvait  s'y  passer  de  plus  Cassiu ,  brûlèrent  le  couvent ,  et  luè- 
secret.  Aidée  du  ducdeChoîseul,  elle  rent  S'.  Berlaire,  tandis  qu'il  faisait  sa 
le  porta  ensuite  au  niiuisière  de  la  prière  à  fautel  de  S.  Martin.  Il  était 
marine,  en  i^SS.  Moins  propre  en-  abbédepuisvingt-septansetsepiraois, 
core  h  ce  ministère  qu'à  la  police ,  Le  monastère  céleltra  dans  ta  suite  sa 
fieiTyer  ne  fit  rien  pour  relever  la  fSicannuclle,  le  3i  octobre,  jour  où  il 
marine  de  Foubli  où  elle  était  tombée;  était  mon,  l'an  884-  V  Histoire  titté- 
enfin,  en  1761,  il  fut  nomme' garde  raireâe  la  France  (lomcV}donn9 
des  sceaux,  eimourut  le  iSaoAt  1^62,  la  notice  de  quelques  érxits  composta 
après  avoir,  dans  ses  divers  emplois ,  pr  ce  saint!  D — t. 
ainsi  que  le  dit  Duclos,  mieux  fait  les  BERTANT  (  Lucie  ),  femrae-poèt« 
affaires  de  M°".  de  Pompadour,  que  italienne,  qui  eut  d.ins  son  temps 
celles  de  Pélat.  S— r.  beaucoup  de  réputation ,  florissait  au 
'  BEBSMAKN(Geoi>ge),  néleii  16'.  siècle,  et  principalement  Vers 
mars  i53Ô,  à  Annabergdâns  la  Itlis-  1 55".  Elle  naquit  à  Bologne,  et  épou- 
hie,  lit  ses  éludes  àlVIeissen,  s'ap-  ?a  Goronc  ou  Gurone  Beriaiii  de  Mo< 
pliqiia  snilont  à  fa  médecine,  voya-  dènc,  frère  du  cardinal  Berlani.  Plu- 
geaen  France, en  Italie,  et  passa  pour  sieurs  auteurs  italiens  qui  lui  vnt doit- 
un  des  meilleurs  poètes  de  son  temps,  né  ponr]^>alrie  Modène,  et  pour  nom 
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(lebniiIIe\Ber(ani,sesontcloDclrom-  les  mnmi  italiennes  qui  adressèrent 
j>^5.  On  peut  croire,  d'aprts  un  mot  à  Alexandre  Miari  de  Rfg^o  ,  de* 
d'AtaïKi^  ,  jon  contemporain  ,  que  c«  sonnets  imprimes  dans  les  œuvres  de 
nom  de  famille  était  I>e/I'  Oro.Dans  ce  poète  en  i5gi.  A  entendre  dire, 
la  table  de  la  secande  partie  de  ses  comme  le  lait  certain  Dictionnaire 
Bitnedi  dii^rsi,»»  mot  Gherardo  historique,  etc.,  que  «  fluasco  parle 
Spini,  il  la  nomme  Lncia  deï£  Oro  «  dVHe  dans  son  Histoire  littérM- 
Seriana.  Elle  n'était  pas  moins  dis-  vre,*  en  croirait  qu'il  existe  de  ce 
tingu^  par  b  sagesse  de  sa  conduite  Gfiasco  nue  histoire  littéraire  g^né-  - 
et  par  sa  beauté  que  par  son  bdent  rak,  ou  au  moius  une  histoire  littc- 
poeriqae.  Elle  eut  pour  amis  les  plus  raire  d'Italie;  mais  cet  autctir,  qnî 
célèbres  littéràtenrs  de  ce  temps,  étiil  lui-même  de  Beggio,  5*e$tborii^ 
entr'autres  Vim:enio  Martelli ,  qui  lui  i  donner  une  Slori^t  letteraria  del 
adressât  sonTent  de  ses  sonnets  pour  principio  «  progresso  âelf  aecade- 
en  obtenir  d'elle  en  échange ,  Dumeni-  mia  ai  belle  lettere  m  Reggio ,  etc. , 
chi,  Anmbal  Caro,  CststelVelio,  et  171 1,  in-4''-  U  était  naturel  qu'il  t 
plusieurs  autres.  Son  amitié  pour  ces  partit  de  Barbara  Bertani,  qni  était  dé 
ijfiix  derniers,  la  porta  Ji  vouloir  les  cetl«  académie.  G — £.  ' 
récondlirrlorsdelatropcdèbreque-  BEttTANO  (  J^ah- BAmsTK  ), 
Tdle  qui  éclata  enir'eux  (  f  oy.  ces  pwiitreetarchitecte.néàMantoue,»!- 
deux  noms  );  mais  les  c^ses  étaient  Tait,  suivant  Vasari  et  Lanzi,  en  1 568. 
trop  avancées  de  part  et  d'antre,  et  II  avait  été  élève  de  jutes  Romain,  qu'il 
tonte  réconciliation  fiit  impossiMe^  avnl  accompagné  dans  ses  vojagn  de 
L'aitadiement  que  te  Domcnicbl  avait  Hantoue  k  Rome.  11  se  recommandmt 
pour  notre  Lucie  est  attesté  parquet-  parnndessinhardiet^^ant.Ualaissé 
qnes  dédicaces  qu'il  lui  adressa ,  en-  pen  de  tableanx  :  mais  beaucoup  if  ar- 
ir* autres  par  celles  d'une  harangue  de  listes  ont  peint  d'apris  ses  cartons.  H 
Guîdicciotii  à  la  république  de  Luc-  eut  occasion  de  donDer  quelques  con- 
ques, Florence,  i558,  et  du  recueil  seils  i  Paul  VéraBËse,'et  de  lui  ap- 
de  cinquante  nouvelles  de  Ser  Gio-  prendre-  à  ntieui  raisonner  ta  pers- 
fdnià,  de  Flnreitce,  intitulé  II  Pe-  p<^ve.  Guillaume  111 ,  de  Gontague, 
corone ,  qu^l  tit  imprimer  à  Milan  tt  duc  de  Manlaue ,  estimait  les  talents 
m^me  année.  Dens  lettres  qu'elle  écri-  de  Bertano  comme  architecte.  Il  le 
Vît  à  Annibat  Caro,  dans  l'occasion  créa  chevalier,  le  nonma  surinten- 
dont  nons  avons  parlé,  et  que  l'on  dant  de  toutes  les  fabriques  de  l'état, 
trouve  à  la  suite  de  celles  de  cet  iilus-  et  lui  Tit  construire,  en  i565,  Péglise 
tre  écrivain ,  prouvent  qu'elle  écrivait  de  Ste .-Barbe,  qui  est  ornée  d'un  beaa 
elle-même  fdrt  bien  en  prose.  Ses  campanile,  où  on  lit  une  inscription 
poésies  sont  ép.irses  dans  plusieurs  en  l'honnenrdcl'arc^itecte.Bertanoa 
recueils  :«n  doit  penser  qu'elles  ne  été  au^si  écrivain  distingué;  it  a  laissé: 
sont  pas  oubliées  dans  celui  de  Louise  I.  une  Lettre  k  Mailin  Basai,  arclii- 
Bergalli,  que  nous  avons  déjà  cité  plu-  tecte  de  Milan ,  relanve  anx  querelles 
sieurs  fois  (^.Louise  Beboal!.!).—  qui  s'étaient  élevées  entre  plusieurs 
JPariiara  (que  nous  nommons  Bnrhe)  artistes  sur  les  proporiions  du  dôme 
BÉHTAm,  autre  dame  potte,  florin-  .decetteville;Il.des  Otoen'atnnusur 
"Sait  daiit  le  même  siècle.  Elle  était  de  quelques  passaf^rs  obscurs  de  Vi^rave, 
'fieggto.  Le  Quadrio  la  Doimiie  parmi  eiparticnlièrementsurrQrdreîoniquSi 
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Ce  dernier  ouvrage,  imprima  à  Mas-  une  épitrtiitta  le  genr^dei  idjflâ 

toue,  1 558,  iD-Cid,  est  enrichi  d'escel-  du  Mahoï.  On  peut  voir  le  titre  de 

lentes  pUocbes  gravées  eo  bcHs  put  pi usietirs autres  orses  ouvrages  dans 

uoe  b'ès  Labile  main.  Qerl^Do  déve^  uDrecueitpubli^àla gloire dWeauire 

loppe  dans  l'inlroduttion  le  sjrst^ma  acadûoie  donl  il  était  membre-,' et  qui 

de  Vilruve  sv.le  rapport  dos  propor-  s'appelait  degU  Iiteogniti  (  des  IncôD- 

lionsderbomme,âe1atèteaut  pieds,  nus).  Cereciieil  porte  ce  singulier  titre 

avec  celles  de  l'ordre  ionique  i  «I  il  de  Clotù  degl  Incogiriti.  On  pour- 

donneun  plaDdiipenptère.ï.'oxa(aen  raiiappcler  ainsi Inen des pedles glrà- 

dfspas!agesdeVitruve,cstb-(«sa,v(ni|  res  qui  raybniieat  inccfjmto  dans  C« 

et  très  instnietif-                   A—Dt  bas-molide.                           G—i, 

BEBTANO  (  Hau  -IUptiste  },  BEATAUT  (  Jeait),  ntf  i  Caen^ 

poôteiulieii  du  ij'-  ^Mcietiiaqàïi  tn  i55;ï,  d«t  s  des  pdosîes  galantes 

Veuise  vers  Fan  lâgS.ll  fut  ami  et  U  grande  fortune  qu'il  fit  dans  l'ËglIst 

imitateur  da  Itfarini,.  $a  santé  était  et  dans  les  affaires.  H  fut  snccesâ- 

faible ,  et  l'empédia  de  .se  rendre  à  U  venieat  secrétaire  et  lecteur  du  itd , 

cour  impériale,  où  il  âait  appete'i  conseillei'aû  parleoieKtde  Gicnobk, 

L'empereur  Mnthias  gisait  si  grand  aU>é  d'Aunay ,  êvéque  dé  Séez  ,  ^ 

cas  de  lui ,  qull  ne  lui  en  dinina  pas  premier  aumÔDicr  de  la  reine  M» 

moins  le  titi«  de.  chevalin  ,  titre  qui  ne  de  Uédicis'.  11  était  auprès  de 

.a'emp&lie  nullement  que  le  stjle  de  Henri  III ,    lorsque  ce   prince  iul 

son  ami  Marini  el  le  siem  M  soteat  assassiné  par  Jacques  QémenL  Pro- 

détestables.  11  habita  cinq  ans  h  )M>t  mu  aux  dignités  ecclésiastiques  ,  il 

village  d'Arquà,  quj  «vait  été  la  der-  s'occupa  d'ouvmg^s  moins  mondEÙDs;, 

nierehabiUtÎM  de  Pétrarque.  Cet  ail*  cotMcrvanl  (oujonrs  ncamnoiss  ai 

De  devait  pas  £treboDpourlaL.O!ÂP-  souvenir  coraplabant  de  ses  com- 

quà.iJ  alla  demeurer  iPadoue,  eiT  pontions  amoureuses.  11  moont   à 

fonda  une  actdéwie ,  qu'il  nomma  de'  Séez  le  6  ou  8  juin  i6ii,dans  sa 

Disuniti.  On  ignore  )'a»né«  de  s«  Sp'.année.  lléta^ont^decetle  M"*, 

mort,  âes  ouvrages  ûaprimés  les  plus  de  MatteviDe  qui  nous  a  laissé  dea 

connu»  sont  1 1.  /  Tanietiti  amorosi,  Mémoire$  sur  la  reine  Jmte  tCAu* 

favolg  pastorale  t  npréKtttét  a  Va-  triche.   Admirateur  de  Ronsard,  il 

doiie ,  par  lâs  BCadémiciens  ilûmus  ,  évita  pourtant  ses  défiiuts;  c'est  ce 

et  imprimée  ibid.  ^  i64i,  ioni.  Le  que  dit  Botleau  dans  son  Art  poé- 

nalin  BoccalÎDi,  dans  sa  Segretaria.  tique  : 

^Apollo,a.a^  une  lettre  «dressée  o^uo^ocUim,  Mtici;<di>iiiut, 

i9ucli<valierB«inio,  par  ordre  d'A.-  "•'^"pi»"""»'>"i""*""»"""»- 

jHJlon,pouilecbargeT  de  publier  une  11  y.adu  sentînent,  de  la  douceur 

explication  de  celte  pstorale.  II.  U  et  de  l'élégaïKe  dans  sa  poésie,  mais 

JUarino  Araido ,  favola  marittima,  aussi  qdejqne&iis  u»  peu  trop  de  rc- 

xeprêseMée  de  mente,  et  imprima;  clierche.  On  a  souvent  cilé  de  lui  ce 

it^  la  même  «nnée ,  io- 1 3  ;  HL  U  «ouplet  : 

J¥iïtfaSpmsierata,faiioUpastorala,  vtiieiHfiiut. 

idem,  1643.  iD'i2;IV. /«  Genua^  Y.^^S^tîJ^'^i,f, 

■iemiw  aMiettrata ,  tragedia ,  idem ,  -Q" "'^^'V  " "  f"^"'  p*"*"  "•  '"'"■'' 

ib\A.;\.Ëpistoleamor0sehhlmata,  lie  reste  de  la   ebauson  n'est  pas 

jPadoueji&iSjiE-ia.Cewintiiiigtk-  iaiiàeai. ha  ŒuÊms poétifiesàt 
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BorUBt  ont ^ imprÏMi^ à Pmîs , <ft  e^detalangue  italieme,  j^^Q, 

i6a2,iD-&''.^éiBipninées  wt<«c  <les  in-ia.  Cest  le  ni^Mrd»  0«vraf;ps 

Bi^catoUÙOOs  en  i6o5  :  lec  iidiUsiu  dKi*\ii»ii;l\,l!imvelU Méthode etm- 

âonneci  «Uni  U  nine  ville  ea  1  6m  MwMt  m  abrégé  Us  principes  de  la 

et  i&i5,  is-â".,  sont  les  plus  eoBt-  Unf^iteeipagiwle,  i-jG^,io-fi;lll. 

^èt«s.  llaJaiufmui  u9e.tFwluotii>B  NeufMU  tiétModeconUnantenahré- 

aii3M>ivr*de.f£n#(if«,dequ«)<[i)es  ^ les  prtntipw  de  la  langue fran- 

^vte&deSt.-Atai>Tom,  de»  trattw  do  çaise,  i^^î,  1781,111-13.  A.  B— t. 

nmfuniAre  de  Hemri.  IV ,  à  la  cao-  vers  1600,  enira  de  bonne  heure  dans 

Tersion  dnijuGl  il  avait  «Mil ribue^  .  la  congr^ition  l'Oratoire,  où  il  csmi- 

A— o-<«.  gnait  iarUtorique,  à  Mai'seilie,  lors    . 

.     BE[lTEr.(JjEUi),<MBEIlT£LS  deV»  ^»l»ù>i  ^>f»>'«Re,<ni  i6i5. 

(en  latin  £«rfejûu  ) ,  ne  i  LouraÎB,  Ein||^^;' il  devint  titulaire  de  l'ar- 

«mbra5sa.&  dis-sepi  ans  ï<!t>t  nosis*  cèùtËacone  de  Diinns  (Usa  Téglise 

tique  à  Liixeiiibowrg,  ea  r5^,daB>  de  Uartrei.  L'année   loivaitte,  on 

le  nonattëre  de  St.-fienût,  dont  il  lui  donna.nn  cnonical  dani  la  même 

ÊjtahbejKudaiitdix-neiifBnf.UpaaH  ^'ùe  1  dont  il  fut  doyen  en  166O. 

enauile  i  l'abbaye  d'EcbteiDacb;  iait  On    a  de   hn  le   Flonu   GaUicas 

{iriMuicr   par    les    HoHmdaii   en  «tk  Fiants  Franciats,^»'!»»  a  fus 

i5^,  .il. ne  Be  racheta  qne.moyeiv-  loBg-tanpi  dans  tes  coUe^.  Le  dtr- 

sant  Boe-gnuse  somme  d'argent  t  m»-  wer,aufugeRtealdu  P.  I^  Ijang.qui 

nltCr^ ,  dit  Foppeni  ).  U  mourut  loue  l'el^nce  du  atjle ,  passe  pour 
aonabbaye,  le  igiiùD  1607.  On  nn  des  mcilleio^  abrégea  de  natre 
0  de  lui  :  L  /n  regulaia  D.  Met»-  histoire  ;  maii  sa  prodactien  la  i^as 
dieti ,  dialogi  viginli  sex  ;  Catalù-  coniidérable  etit  son  teaile  De  ard , 
fjHf  et  séries  ahbatiun  Extemaccn'  ouvrage  plein  d'éroditioa  et  de  lecber- 
jù(ni(d'Ëcbteniach), Cologne,  i56i,  cbes,  imprin^  à  Nantes,  en  i635. 
in-d^.;  IL  BàHorUt  Luxewdm^e»-  LeF.BcrtfaaiiIdn'elait-pas  sans  talent 
jis,  seu  {hnvnentaviits- put  datum  pour  U  paiisie  btine.  il  pol^  {dn- 
■IiUXemburgeHsiamorUa,  progressif  .sieurs  pëèces  sur  des  sujets  de  dr- 
ttereJgestm  accuratè  des'oribwiitir,  ooastaucei  ;  les  prigdpales  sont  tm 
Oilo^e,  lâoS-,  iD-4°-  On.troave  à  Êlege  de  la  i>)2lè  de  Troues ,  où  il 
Ja  ânaraedisaertatioii  sur  In  dieux  et  avait  enseigné  dans  sa  i«iKi<»se,  i63i, 
-les  sacrifice»  des  anciene  habitants -du  iu'8°. ,  «t  la  Véiivmmoe  de  Casai 
-pays  deLuxembniig;i^eitunextrait  (  Casallam  bis  lOeratam)-  he  tu- 
ée VSiêtoire  da  iJuxenheurg ,  qui  dinal  de  Biehdiea ,  connaissant  fon 
a  été  imprimé  sons  le  titre  de  Respu-  mérite ,  eut  deiiein  d«'  l^dever  à  Vi- 
.UiûaLuxemlmrpea,knMeri^h]am,  pisconat,  mais  il  en  (tu  ditemdé  par 
i635,  iii-34i  ^sant  pavtiedela  eol-  leP.  Sancy  de  Harlay,  qui  ne  recon- 
lection  des  rÏ! publiques.  A.  B.— t.  naissait  point,  parmîlos  talents  du  P. 
BEElTËfiA  (  BABTnÉLEMi'An-  Berthanld,  odui  de  conduire  un  diO' 
ïoiRz),  né  en  Italie,  devint  inter-  -oèse.  U  mourut  dans  un  Age  fort  afan- 
-prête  du  roi  et  matirc  de  langues  là  ce,  le  10  octobre  1R81.  U.  N— -l. 
Paris,  et  mourut  le  10  novenbfe  BERItHE,  Fey.  É-mELnKT. 
-i7&>.  11  a-pdiliéi  L  JVbweiieM'e-  BERTHE,  ou  BEBTBADE,  fille 
.    •thode  conimant  m  i^Tégé  les  prâir  de  Gwibcrt,  cotptc  de  J^aon,   (ut 
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aamommée  Senhe  au  grand  pied,  rfpouMr  une  de  ses  flllei  :  ce  prinu 
parce  qu'elle  en  avait  iiii  plus  grand  était  d^|â  marie  à  Héniiknide,  et  ctt 
que  l'autre.  Elle  ëpotisa  Pepin4e'Bref.  «vait  un  fils.  Berthe  sut  décider  Char- 
Lorsqne  ce  prince  reçut  à  Soisions  la  les  à  répudier  sa  femme ,  et  partit 
couronne,  en  ^5i ,  Berthe  fut  élevée  pour  l'it^ie  :  elle  lut  reçue  à  nome 
aTeelot  sur  le  irdoe,  DOuTeaiileima-  jwec  des  honneurs  extram-dinaires  , 
-gînee  sans  donte  pour  rendre  cette  parvint  à  persuader  on  du  moins  à 
inauguralioit  plus  méiuorable  ,  ou  oësarmer  le  pape  Etienne ,  à  qui  elle 
pour  inspirer  i\\\  peuples  plus  de  rej-  fit  reudre  pr  Didier  plusieurs  places 
•'•'■t  envers  les  enlhnts  qu  il  avait  eus  dont  il  s  était  empare';  amena  en 
celle  priiirpsiie  avanl  d'être  pro-  FoaDce  la  fille  du  roi  de  Lombardie , 
datiié  roi.  Berthe  avait  un  raractére  et  parvint  ainsi  à  réunir  tous  les  es- 
doii:i  et  affable  ;  compagne  de  son  prîts  et  à  assurer  la  paix  entre  ses  en- 
tons dans  ses  voyages  el  ses  expédi-  lants ,  du  idoÎds  pour  un  temps.  Da- 
tions, elle  lui  servit  souvent  de  con-  puis  celte  époque  de  770,  l'histoire 
seîl.  Personne  ne  tenait  avec  plus  de  ne  &it  plus  mention  de  la  reine  Ber- 
dignité  une  cour  sptendide,  el  ne  sa-  ihe ,  jnsqu'en  -jSS  qu'elle  moumt  4 
vait  mieux  y  attirer  les  grands  et  les  Qioisy,  dans  un  âge  avancé;  elle  fiit 
attacher  à  un  gouvernement  nouveau,  enterrée  à  St.-Deiiis,  auprès  de  son 
Quelques  écrivains  reprocbent  a  Pe-  époux.  —  Une  fille  de  Charlenugne , 
pin  d'avoir  en  le  dessein  de  radier  une  de  Pépin  I".  ,  roi  d'Aquitaine ,  et 
cette  estimable  princesse,  et  de  n'a-  qudq nos  autres  princesses ,  portèrent 
'TMr  été  arrêté  que  par  les  remontran-  aussi  le  nom  de  Berthe.  S— t. 
ces  du  pape  Etienne  III.  Bcrtbe  fut  BËRTHë,  marquise  de  Toscane; 
Birede  six  en&nts:  Charles  et  Car-  fille  de  Loihaire,  roi  de  Lorraine; 
loman ,  à  qui  leur  père ,  avaut  de  mou-  femme  de  Tbéobald  II ,  comte  de  Pro- 
rir,  assura  une  monarchie  indepen-  venee,  et  ensuite  d'Adalbert  II;  mère 
^nle;  Gilles,  qui  se  fit  moine  dans  le  .enfin  de  Hugues,  qui  liit ,  en  9^6, 
monastère  où  on  Favait  euvojre  wie  roi  d'Italie ,  d'Ërmengarde ,  marquise 
4treélevé;eDfin,iroisfiUes,dontdeux  .'dlvrée ,  et  de  Gui,  duc  de  Toscane. 
-lurent  r^igieuses  ;  el  la  dernière  ,  Berthe  fiit  une  des  ^mmcs  les  plus 
mariée  a  Milan,  comte  d'Angers,  fut  ambilieuscseilesplusintriguantcsqut 
mère  de  Roland ,  si  célèbre  dans  les  fussent  montées  sur  un  troue  en  Ita- 
romaus  de  chevalerie.  Après  la  mort  Uc.  Elle  entraîna  son  mari,  le  marquis 
de  Pépin,  en  769,  Bertbe  conserva  de  Toscane,  dans  un  grand  nombre  de 
une  gi-ande  influence  sous  les  rots  guerres ,  avecles  concurrents  au  trône 
â'Âuatrasie  et  de  Neustrie,  ses  en-  qu'die  ^vorisait  pour  les  abandonner 
ËDts.  Il  ne  fallut  pas  moins  que  son  ensuite.  I.uitprand  assure  que  Bërtbe 
adresse  et  l'atlacbement  qu'ils  lui  por-  dm  le  prodigieus  crédit  dont  elle  jouit 
taicnt  pour  empêcher  leur  mésiutelli-  en  Italie,  à  ses  galanteries,  qui  l'a- 
gence d'éclater;  il  est  ficheux  que  la  vaieni  liée  avec  tous  les  hommes  les 
preuve  de  son  ascendant  siur  eux  et  de  plus  puissants  du  royaume.  Sa  beauté, 
-son  habileté,  oITre  un  scandale  de  qui  était  très-remarquabla ,  la  rail,  an 
|Jus  à  l'bi.stoire  des  nations.  Didier,  moins  plitsd' une  lois,  à  l'abriducoiw- 
roi  de  Lombardie,  redoutant  le  jeune  roux  des  princes  qu'elle  «vailoETenséi. 
roi  Qiarles,  dcjà  vainqueur  de  l'Aqui-  La  courue  Toscane  ne  fut  jamais  pins 
feing,  fbtma  lé  projet  de  tui  me  brille  que  pendant  son  tèçtie.  Sut 
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ttojn  est  demeura  l'indicatioii  du  bon  lui  on  Traite  hiitorique  et  moral  dt 

TÎPiis  temps,  et  i'oQ  dit  en  Italie  : ^Z  Vabttinence  dtsvùuideSfet  des  rê' 

teiapo  chig  BertajUava  (  au  temps  coiiitions  ipielîe  a  euM  depuis  le 

que  Bertbe  filait  ),  pour  renvoyer  à  cammenoement  du  monde  jusqu'à 

Tepoque  de  La  implicite,  de  la  frflnchise  prêtent,  tant  parmi  les  hébreux  ^ue 

et  des  bonnes  mœurs;  mais  quand  on  parmi  les  pateiu,  les  chrétieni  et, 

M  rappelle  lu  iatr>gues,de  Berthe ,  et  Ie(  religieux  anciens  et  modernes  , 

son  inconstance  dans  ses  affections  ,  Bouen,  i'j5i ,  in-  4°-  Cel  ouvriige, 

on  est  disposé  à  prendre  cette  exprès-  divisti  en  quatre  parties ,  est  estimé, 

lion  proverbiale  pour    une  ironie,  A.  B— t. 

Berthe  mourut  engaS,  à  Lnoi]ues,  fiERTHELlEIt  (Fkilibeki],  ne'à 

oùTon  Toiteucore  son  tombeau.  GcDèTC  ,  vers  ■47''  r  d'uoe  braille 

S.  S— L  considérée  ,  était  membre  du  conseil 

BERTHËLEHT  (  Jbar  -  Sixoi* } ,  suprême  de  sa  patrie ,  au  commence- 
peintre  'd'bisteire ,  né  à  Laos ,  le  5  meut  du  1 6'.  siècle ,  lorsque  Charles 
mars  ij4^i  étudia  la  peinture  chez  Ul,  duc  de  Savoie,  entreprit  de  la 
Noël  ^té.  Né  avec  beaucoup  de  soumettre  à  son  autorité,  Genève^ 
Dicilité,  il  ne  tarda  pas  â  rempor-  alors  ville  libre  et  iqipériile,  était  si- 
ter  le  grand  prix  de  peinlui-e.  A  tuée  presqu'au  centre  des  états  de  Sa- 
>on  retour  de  Rome,  il  fut  agréé  k  voie;  car  le  pays  de  Vaud,  celui  do 
l'académie ,  sur  un  tableau  représeu-  Gex ,  la  Bresse  et  le  Bugey ,  apparte^ 
^xAXiSié^ede  Colofs ,  depuis  cnvé  naienl  au  duc;  la  ville  était  ouverte; 
avec  succès  par  Ansebn.  Berlhelcmy  delougsfaubouiïs,quiGOi)ieoaient  la 
y  fut  reçu  quriques  années  après,  moitié  de  ses  habitants,  n'étaient  pas 
en  1 780 ,  sur  le  sujet  d'uipoUon  qui  eniermés  d^uu  son  enceinte ,  et  cette 
ordonne  au  Sommeil  et  à  la  Mort  enceinte  même  n'était  fermée,  en  plus 
de  rendre  le  corps  de  Saipédon  à  sa  d'un  endroit ,  ([ue  par  les  murs  des 
famiUe.  Cet  artiste  réussissait  surtout  maisons  extérieures,  Genève,  cepen- 
dans  le  genre  des  plafonds  ;  il  en  a  dant  avait  jusqu'alors  maintenu  sa  U- 
cxécutep1usieursàFoDtainebleau,au  bené,  en  opposant  les  droits  del'é- 
Muséum  et  au  Luxcmboui^.  Il  possé-  «vêque ,  qui  poruit  le  titre  de  prince , 
-dait  très  bien  les  connaissances  de  aux  usurpations  du  duc  de  Savoie, 
perspectÏTe  nécessaires  pour  produire  quipossédail,  au  milieu  de  la  ville,  un 
rilhislon  convenable  i  ces  sortes  d'eu-  château  fort,  qui  ;  exerçait  une  juridic- 
vrj^es.  Il  est  mort  à  Paris,  le  1".  tion^r  son  nûJomM,  et  qui  souvent 
m.vs  1 81 1 ,  étant  professeur  de  l'é-  y  établissait  sa  résidence  ;  mais  depuis 
cele  spéciale  de  dessin.         P— E.  i5i5,  Jean-François  de  Savoie,  bâ- 

6ERTHELET  (  Gu£ooiaE),béné-  tard  de  cette  maison ,  ayant  été  pourvu 

dictin  de  la  congrégation  de  St.-Van-  de  l'évêcbé  de  Genève ,  s'était  vendu 

Dcs,  néiBerain,  dans  le  Barrais  ,  le  Uchemeni  au  duc  son  cousin,  ets'ef- 

ao  jaDvier  1680,  mort  le  3i  mars  forçait  de  soumettre  sa  principauté  & 

1754,  avait  été,  en  1^44  >  compris  l'usurpateur. Bt-rlhelier  sollicita  et  ob> 

dans  une  affaire  de  religion  ,  qui  ooli-  tint  des  lettres  de  bom^eoisic  à  Fri- 

gea  ses  supérieurs  à  se  conformer  aux  bourg ,  afin  d'obliger  le  duc  de  Sa- 

intentions  du  roi  Stanislas  ,  en  le  voie  à  respecter  en  lui  la  sauve-garde 

feisant  sortir  de  l'abbaye  de  Nancy,  des  ligues  Suisses.  Bientôt,  il   eut 

^m  il  était  bU^lhécaire.  0|i  a  de  besoin  de  cette  protection.  Il  fiitoora- 
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promu, en  i5i7  ,  dMis  la  qnenBe  Mavû  et  Vittennana  ,  arr^^l  en  Pi^' 
pnvie  d'XaàTé  Mal*ein)a  ,  aVee  »etit,y  avaiMtéWâeMpirts,  etlcoM 
<'iaiidc  de  Grosti ,  juse  des  iscts  cl^  tkn  ,  tovoyén  k  Genève  ,  Aatmt 
ricaux.  Beilhriier ,  dans  cette  occ»-  esposécE  hbx  veux  du  peuple ,  an 
sioD ,  se  mcmtra  ^ns  quelques  ns'  bout  du  pont  d'Arvej  une  année  de 
gemUementi  taocluncs  qui  ne  sem-  sept  mille  Savoyards ,  sons  les  onlreg 
Umeot  pa»  di^es  de  sou  tee  01  de  do  baroD  dé  Otudree ,  se  rasseniMaii 
ion  caractère.  Le  diw  et  l'éveqoe,  te  aux  portes  de  la  ville  ;  les  Frîboui^ 
pr^adant  offiinsM  dam  U  personav  geois,  enHn,  avaient  envoyé  un  dé- 
d'un  jnge  uemmé  par  eux,  voulurent  puté  il  Gvn^vâ,  d^Jarer  que  le  dttC 
pdBtrl'inïuUequ'ilsffvaienlFeçuecéni-  de  Savoie,  tes  Bernois,  et  toutrs  lel 
toe  un  cnine  d'état.  Les  ailtres  en  fu-  ligues  suisses  les  pressaient  de  re' 
rent  qniltes  pour  une  l^re  asende  j  notteer  k  l'alliance  qu'ils  venaient  de 
mHsBerlbelierlutpoilrsafriivecplin  eancliire;  qtw  cepeiidsnt  ils  se  regaf 
d'acitarnement.  U  fut  oUigé  de  seca*  daient  comme  lies  par  leurs  s«rtnentS| 
eher,  et  ensuite  de  «'«Afnir  h  Fri-  et  qa'tts  observeraient  le  IWitï  m^O' 
houi^.  Les  Fribottt^eeis  ayant  rédamd  tië  par  Bertlwiter,  si  les  Generois  ne 
CD  sa  DiTeur  ,  pour  que  son'juf^mcnt  h»  en  dispensaieM  eux-mêmes,  fier- 
fût  renvoyé  aux  ^Ddics  deGenivej  iheKer,  sans  Uoyei)  de  salut;  sans 
lesJMgesiiatwels,  il  revint  à  Qedt*ej  espoir  de  résistalice  ,  rejeta  cependant 
et  Alt  absous  par  eux ,  le  34  janvier  avec  mépris  les  propositions  dâ  doc 
1 5 1  g ,  de  raceusatioa  dé  lèee^afestd  ;  de  Savoie  ;  il  ennmnBiqua  son  courage 
nais  il  avait  profite  de  son  sâonr  à  ait  conseil-général ,  et  l'atlbnce  arec 
Fribourg  pour  négocier  une  amaoce  Frtboiirg  fut  confirmée  au  mîficu  des 
'  entre  sa  patrie  et  cette  répoUique.  dangers  qui  nenafaieut  tous  les  ci- 
Cette  alliance  ,  qui  constatait  et  proté-  loyens.  Ln  préparatifs  du  duc  de  Sa' 
geail  rindëpeiidance  de  Génère,  fut  toie  élaient  achevés.  Le  1",  avril 
acceptée  avec  enthousiasme  par  le  iSiQ,  nn  héraut  d'armes  eutrft  au 
peuple,  assemblé  en  conseil  généra) ,  (otiseH ,  il  s'assit  an  -  dessus  des  syn- 
nSfi^rier  i5i(>;ksGeiievoi»etles  dics.et  lenr  annonça,  au  nom  du 
Fribourgeeis  ^y  reconnoretit  pmr  doc  deSùvoie,  qu'il  appekil  mon 
eomhour^eois ,  de  sorte  que  ehaque  Mnï^vetfev^cre,  qe^cenii-d  tenait 
citoyen  de  l'une  de  tts  villes  ie  de-  la  viltc  de  Genève  pour  rebelle,  et 
venait  aussi  de  l'antre,  ei  ils  mirent  qu'il  lai  déclarait' la  guerre.  Les  Ge- 
en  common  Knis  lents  intérêts.  Lvdae,  neVois  prirent  les  armes ,  fis  tendirent 
en  apprenant  que  l'homme  qu'il  avait  des  chaînes  k  l'entrée  iites  tAe?,  et  ils 
long'tempS' persécuté  veniët  de  faire  se  préparaient- ti  sedéfimdre;  niabun 
teconnattre  en  même  temps  son  inno-  héraut  d'armes  de  Friboui^  leur  ayant 
cence  etlalibtfté  de  sa  patrie,  essayi  annoncé  qutfarmée  de  ses  mritres  ne 
de  gagner  ee  dangeftuk  adversaire  ^rait  arriver  k  temps  pour  les  sau- 
par  les  ofires  les  plus  séduisantes,  ver,'  ils  ouvrirenti  le  iS  avril,  leurs 
BcrtheHer  savait  k  quels  dangers  sa  toones  an  dnc-de  Savoie,  qui  entra 
résistance  l'exposait  :  Pécollat ,  dans  dans  Genève  avec  imite  son  armée, 
l'année  qui  venait  de  s'éeonler,  n'a-  Les Fiftoui^eois, cependant, saisirent 
Vait  mis  un  terme  anx  plus  atroces  des  Otages  ;  ils  s'avanc^*eni  dans  le 
tortures ,  qn'en  traa^Htnt  lui  -  mAne  tnys  de  Vaud,  et  ils  contraignireDt 
sa  langue  an  milieu. des  bonrFeaux;  DJent^  le  dnfi  à  sortir 'de  Genève, 
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satti  fToîr  pa  y  exercer  de  Violence,  corame  jusiiciable  d'eux  seuls  ;  Ti\i' 
Charles  IK  ,  pour  e'viter  diisormais  que  <]ui ,  avec  ses  soldais ,  clait  maître 
leur  interreniiDn ,  chaogea  de  con-  de  la  ville ,  rejeta  leur  demande  ,  «t 
duile  :  au  lieu  de  paraître  lai  -  même  ,  donna  une  commisiioa  de  pre'vdl  à  un 
ilfit  agirl'ëvêc[ue,qui,  comme  priitce  arracheur  de  dents  de  si  suite,  poiii' 
de  Geuète ,  avâil  des  droits  que  le»  procéder  contre  lui.  Ce  jnge  ayant 
Geneiois  et  les  Fribourgeois  ne  pou-  voulu ,  le  a4  aoàl ,  iglrrroj^er  Bcrthe- 
Taieut  point  contester,  LVv^ue  ,  lier ,  cdui-ci  répondît  :■  Quand  MAf. 
dprës  avtiir  levé'  une  armée  dans  le  •  les  syndics ,  qui  sont  mes  ii^es, 
Faussigoy,  fit  son  entrée  à  Genève,  «  in'intem^eront,  je  serai  prétileur 
kaoaoùt  iSfg.  Les  amisideBerthe-  k  répoiidre;  mais  toi,  je  ne  te  con< 
Ker  lui  conseiiiâienl  de  se  dérober  pat  »  nais  pas.  —  Je  te  le  commande  ce-' 
ht  fuite  aux  Tendances  des  princes ^  i>  pendâirt ,  sous  peine  de  la  vie',  re- 
B1Ù3  ce  vertueux  citoyen  ,  persuada  *  prit  le  pn^vât.  •  Berthelier  demcnrd 
que  les  Friboui^ois  n'agiraient  poial  muet  ^' le  confèïseur  et  le  bourreatt 
avec  vigueur  jusqu'à  ce  qu'un  outrage  s'avancèrent  alon ,  et'Bcrthelier  con- 
fanglant  provoquât  leur  ressentiment^  timiant  k  ne  pas  nfpondre ,  le  prévôt 
résolut  de  se  de'vbuer  ,  copimc  pre-  le  condisina  à  avoir  la  tilt  (rancbiîe , 
mière  victime,  pour  sa  patrie.  Il  ne  se  et  le  corps  pendu  au  gibet  de  Cliam- 
tacha  prant ,  cbaquc  jour  on  le  vit  se  pel.  Aussitôt  des  gardes  l'en  Irai  ntrent 
promener  dans  un  jardin  qu'il  pos-  hors  de  sa  prison ,  sur  U  place  de 
Sédait  aux  portes  de  la  ville.  Le  trtn-  l'Isle.  Berthelièr  ,  aprèit  tine  courte 
sième  jour  après  l'arrivée  de  l'évê-  priitre,  se  retourna  vers  k  peuple,  et 
que;  Berthelièr  rencontra  sur  soii  s'écria:  cAh!MessieursdeGen^ve!..n 
chemiu  le  vidomnc,  fctiiouré'  de  sd-  et  sa  tête  tomba  sur  le  billot.  I,e  bour- 
data  ,  qui  le  cherchait  pour  l'arrêter,  reau  la  soblevant  par  les  cheveux ,  ta 
Berthelièr  s'avança  de  sang'&oid  vers  montra  au  peuple,  en  disant  :  «  Voici 
liii  ;  le  vidomne  loi  demanda  Soii  »  la  tête  du  trattrc  Bertbelierj  qu'il 
^pée  :■  Garde1^la  bien ,  lui  dit  Bertlie-  »  vous  serve  d'exemple.  »  Des  Fri- 
lillH'  eo'la  livrant,  car  vous  en  ren-  bourgeois  enlevèrent  ensuite  soncorps 
tt  drcE  compte.  »'II  ne  parut  plqs  eu-  du  ^Mt ,  et  Im  donikèrenl  la  scpul- 
soite  donner  aucune  attention  à  tout  tare.  Un  inconnu  écrivit  tcsdeux  ver* 
ce  qui  Fcniburait;  il  se  mit  li  jouer  sur  son  tombeau  : 
avec  une  Maie  privffe  qu'il  portait  QuLJn.ii»or.n.™.7.iri..p».f.uTb«.cii. 
âans  son  sein  ,  tandis  quon  leçon*  «««•«, ■■ctmiïi.Jbpiiiiiiuirnoiii. 
^saitil^prisondel'lsIé.Sesgarde»  '  S.  S— i. 
le  pressèrent  de  demander  grâce  i  '  BERTHELOT  (....),  poète  satîri- 
tBonseigneur  de  Savoie ,  son  prince  :  que  du  1 7'.  siècle ,  étsii  ami  de  Re- 
«  Il  n'est  pas  mon  prioc» ,  dit-il ,  cl  gnier ,  et  l'avait  pris  peur  modèle.  I^ 
•  quand  ïl  le  serait ,  xm  innocent  n'a  plupart  de  su  pièces  sont  remarqua- 
it pas  de  grâce  à  demander.  —  Il  faut  pies  par  leur  tournure  épigranlmali- 
V  donc  TOUS  résoudre  4  U'iBort  j  rd-  qne,  etparbéaufcoupdenalurelctde. 
i>  partircntils.  »  Sans' leur  repondre,  udlité,  deux  quahtésâloj's  assez  rares, 
Berthelièr  écrivit  sut  les  murs  de  sa  même  parmi  les  poètes  le  plus  en  ré- 
prison  ,  ces  mots  de  Job  :  If  on  mo-  piUaiioa.  On  doit  donc  regretter  qu'il 
riar,  sed  vtcam  et  narrabo  operà  n'ait  pas  su  feire  de  ses  talents  un 
Vomira.-  Les  syndics  te  r^amèrent  usage  qui  lui  aurait  assure  l'estime  de 
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tes  contniaioraias  et  cflle  de  la  pos-  Nanci,  lôog,  iGi5,  iii-8».,  rS»-^ 

Irrite.  Berthelul  ne  «ndil  pas  assci  pimé  à  Mirecourt,  eu  i^SSiOÙl'oB 

de  justice  à  Malherbe,  et  il  ne  lui  par-  trouve  quelques  détails  sur  les  anti' 

donnait  p.ts  plus  que  son  ami  Begiiier  quile's  de  ces  eaux.  Beilliemin  mourut 

d'avoir  iulroduit  ^as  la  poésie  frap-  ea  1 633.  C.  et  A. 

$aise  des  règle:)  dont  robserraUoa  ne         BEBTHEREATJ  (GEOnGE-FfiAS- 

laissait  pas  de  gêner  ces  aimables  pa-  (Ois),  ne' à  Bélesmc,  le  29 mai  i^Ss, 

resseui,  qui  voulaient  iMen  feire  de  entra  fort  jeune  dans  la  congrégation 

rartdesversunamuscmenljmaisnOQ  de  St.-Maur,  et  aunonça  de  bonne, 

pas  une  étude.  Malherbe  venait  d'à-  hetire  l'amour  du  travail  et  le  goût  des 

dresser  à  M"",  de  Bellegardeunc  pièce  recherches  scientifiques.  Dès  l'âge  de 

où  ilnooimait  cette  dame  meneille  vii^t  ans,  il  joignait  à  la  connaissance 

des  meri'eiUes.  Bertbelot  la  parodia  de  lalanguegrecque,  celledeslanguc» 

d'une  manière  assez  piquante,  comme  orientales.  Devenu  professeur  de  grc(^ 

«u  en  jugera  par  cette  strophe  :  d'hébreu,  et  des  diaUaes  de  cette  der- 

ÉiT«>i<Miàf*innt<it  "'^"^  langue,  d'abord  à  Fabbaye  de  , 

EtCiiriduisitiHBDdi,'  St.-LuciËn  de  Beauvais,  et  ensuîteà 

£IÙ'd.''-ri«'îwwr!'i«r.iii«  celle  de  St.-Denia,  il  ne  quitta  Ucar- 

SL  M"'iT"'î°^îi^7t'''"  '  ""^*  ^  l'enseignement  que  pour  élra 
associé  aux  travaux  des  rebgieux  de 

Ménage,  dans  son  Commentaire  sur  sa  congr^atiou,  chargés  de  la  ctJ- 

Malherbe  ,  rapporte  que  ce  poète  ,  lection  des  historiens  de  France.  Ces 

pour  se  venger  de  l'insulte  qu'il  croyait  savants ,  parvenus  à  l'époque  des  croi- 

avoir  reçue,  fit  donner  des  coups  de  sadcs,  sentirent  que,  pour  dissiper  les 

bâton  à  Bertbelot,  par  un  gentilbom-  ténèbres  qui  la  couvraient,  il  fallait 

jne  de  Cacîi,  nommé  la  fiouZar^Uère,  compiler  les  écrivains  orientaux,  A 

Les  vers  dcBcrihclot  ont  été  recueil-  rapprocher  leurs  récits  des  relations 

lis,  en  partie,  avec  ceux  deSigognes,  qui  nous  sont  restées.  Ils  choisirent 

Itegnier,  Molin,  Maynard  et  autres,  dom  Berthereau  pour  ren^lir  cette 

dans  le   Cabinet  satirique ,  au  mont  tâche  pénible.  Celui-q.quitta  l'aboya 

Parnasse  (Hollande),  1666,  1  vol.  de  St.-Denb,  et  vint  àParis,  où  il  se 

pedt  in  -  12.  C'ictte  édition  est  la  plus  livra  à  l'étude  de  l'arabe,  langue  dans 

recherchée  des  curieux^  mais  elle  est  laquelle  avaient  écrit  tous  les  auteurs 

moins  ample  que  la  première,  impri-  qu'il  devait  extraire  ;  dès  qu'il  en  eut 

mée  Si  Paris ,  avec  piivUége  du  roi ,  une  connaissance  suffisante ,  il  se  mit 

]ôi8,  iu'ia.  11  en  existe  plusieurs  à  feuilleter  tous  les  manuscrits  de  la 

autres  qui  ont  encore  quelque  valeur  Bibliothèque  du  roi  j  et  de  celle  de  St.- 

dans  le  commerce.  On  ne  connaît,  Germaiu-dcs-Prés.  Surmoutantavec 

sous  son  nom,  qu'un  recueil  intitulé:  un  zèle  toujours  nouveaulesiliflicullcs 

les  Soupirs  amoureux,  ¥aris,  1646,  toujours  naissantes  qu'il  rencontrait, 

în-8°.  W— s.  bravant  les  dégoûts  que  lui  causaient 

BERTHEMIN  (DoMiniguE),  né  les  vices  crapuleux  et  la  paresse  de 

lVezelise,en  i58o,  ùmeux  pour  Joseph  Chahin,  syrien,  qui  prlaititf 

avoir  le  premier  établi  Tu  sage  intérieur  écrivait  l'arabe,  el  dont  il  achetait  les 

des  eaux  minérales  de  Plombières.  Il  services  à  force  de  patience,  d'adresse 

est  auteur  d'un  Discours  des  eaux  et  d'argent ,  il  parvint  k  recueillir  les 

chaudes  et  bains  de  JPlond>iéres ,  nombreux  esUaUs  qui  fgnaeid  la  col- 
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lectiwde  sesmannscrits.Cesestraits,  tmm  de  ta  vie,  il  saccoinba  sous  le 

Ê aisés  dans  les  ouvrages  des  plus  c^-  fardeau  des  peines  du  corps  et  de  l'es-' 
bres  historiens  orientaux  ,  tels  que  prit ,  le  a6  mai  i  "jg^.  Ses  manascriu 
MakriEjr ,  Abotil-Maliaçan  ,  Ibn  el-  sont  encore  en  la  possessioB  de  h  ]fa- 
Attyr,Cbébab'Eddjii,  Kemat-Ed-  mille.  M'.  Silvestrc  de  Sacy  adonné, 
dni,  etc.,  peuvent  se  diviser  en  deux  sur  D.  Berthereau  ,  une  notice  cii- 
oasses  ,  dont  ta  première  compreRd  rieuse  et  trfcs  étiindiie  dans  le  Magit- 
ceux  qui  sont  relatifs  aux  croisades ,  et  sin  Bncydopéditjue  (VII'.  année, 
laseconde,ceiud'aprèslcsqijeUdt>iB  tome  second,  p3g.  7).  J— ir. 
Bertberciu  devait  tracer,  en  forme  de  BEBTHET  (Jean),  jésuite,  uéJiTa- 
prolégomènes,  rkistœrc  de»  khalyfes  rasconen  Pruvence,  Ie34f(^-  i6aa, 
JatbânVtesctdcssulibiUisayonbyies,  d'un  père  auteur  de  divers  ouvrages , 
deux  dynasties  ccii:bres ,  qui  ont  eu  etitrc  autres  d'un  Traité  sur  tElo^ 
feaoceup  de  rapports  avec  lescroisÀ.  auence.  Doaé  de  h  raéiuoirc  la  plus 
Tous  les  cKiraits  delà  première  disse  beurense ,  il  se  rendit  habile  dans  là 
«onl  doubles ,  paraissent  avoir  été  soi-  ptupart  des  langues  anciennes  et  mo- 
gneusemcnt  co^btionnés ,  et  sont  âc-  dénies ,  enseigna  <fuue  manière  di$,- 
conipagnds  d'à  net  réduction  latine.  F.es  tioguiie  les  liniaaniies  ,  la  pLilosopliie 
textes  origiDanx  forment  environ  1 100  et  la  tlicologie,  dans  diffirçnis  enluges 
pages  in-fol.  Les  extraits  de  la  secotide  de  sa  société;  eut  des  confe'rmces  pu- 
classe  ,  ceux  qui  avaient  principale*  bliques  à  Lyon  avec  des  ministres  de 
ment  fixé  l'attention  de  dum  Iteritie-  Genève  et  de  Grenoble  ;  fut  renvoyé 
reau,  vers  la  fin  de  ses  jours,  «Mt  de  chet  les  jésuites,  par  ordre  de 
traduits  en  français ,  sansJitre  accom-  Louis  XIV,  pour  avoir  eu  la  curiosité 
pagnes  du  texte.  On  pensera  nature)-  on  U  fsiblesse  d'aMer  consulter  une 
Icmcnt  que  dam  BcrlliEmu  o'«yant  devineresse  (  la  Voisin  ],  qui  taisait 

[lumcitreladRiiièreatainifAUcot-  beaucoup  de  bruit  i  Paris.  11  entra 

cction  ,  ses  iraduction  *e  Hoivent  ebci  les  Dénédictius ,  et  mourut  dans 

éirequ'ébaudiées.  Après  plus  de  trente  leur  maison  d'Oulx ,  en  1^3, d'une 

années  consacrées  à  oe  travail,  lésa-  fluxion   de 'poitrine.    âes    ouvi-agcs 

vaut  bcnédiclineat  la  douleur  de  voir  sont  :  I.   TraUé  de   la  présence 

que  ses  snatériaux  ne  pourrûenl  dtre  réelle  ,  suivi  d'une  concorde  de  tous 

employés HtilancDt.  Ouïront  alors  les  anciens  Pères  avec  les  contro- 

que  l'imprifflcric  ro^le  p«ssédlt  des  versistcs  modernes;  II.  Traité  his- 

car acIÀres  arabes ,  et  le  gouvernement  torique  de  la  charge  de  grand  aU' 

n'était  point  di-iposé  à  tire  les  d^pco-  môrderde  France,  où  l'on  trouve  de» 

ses  nécessaires  pour  la  gravure  des  redierchcs  curieuses  ;  III.  Traité  sur 

poinçons.  Lorsque  ces  caraotènn  lii-  ta  chapelle  des  ducs  de  Bourgogne, 

«%Dl  retrouvés  sous  le  ministère  de  fondée  k  Dijon  ,  en  1 1 73 ,  sur  aile 

M',  de  Breteutl,  trop  detrouUesa^-  des  rois  d'Iilspflgne  cl  de  Portugal , 

laient  féiat ,  pour  qu'on  s'occupât  fondéeen  i5i5.Cet  auteurs  composé 

d'entreprises  littéram».  La  i^olutjoB  encore  divers  écrits  sur  l'ordre  Teulo- 

vint  bientdl  priver  doin  Berlhercau  nique,  sur  l'abbaye  de  Cluni ,  sur  tes 

de  tout  espoir,  et  l'arracher  k  la  vie  droits  du  roi  au  comté  d'Avignon  et 

paisible  dadoitre.TouraiCDtéparles  an  «»ntat  Venaissin,  sur  les  Indes 

infirnutés  ,  par  des  tdarraes  conti-  orientales ,  sur  la  langue  îtalieune  et 

jutelles  sur  TaTcnir j  même  par  les  be-  la  chroBC^ogie.  Quelques -lus  de  eel 

IV.  aï, 

UiBnie^b,  Google 
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Traîlà  sost  laUs  manuscrits.  0  «t  sentîaMDl  de  Voluire  t'afcnit  à  l'occ*' 
deplas  auteur  de  plusieurs  pibcesde  nondeVEssaisarthistoiregénéml^f 
vers  latiu ,  français ,  italtcns  et  pro-  '  dont  le  jounuJiste  se  pennît  de  rriever 
vençaux.  Il  tfrmiua  aa  carrière  litt^  ]eslrûtsrépréhe)uibres;et,  dèscemo- 
rakeparlatraductioadePopéra  d'^r-  iDcnt,  leP.Berlliicrdeviut,eiitiwK 
ntidt,  CD  vers  ûaliens.  Bertbet  e'tait  occasisa  ,  Ft^jet  des  boutades  du 
•n  cûrreepondaoce  avec  nn  grand  poète ,  de  l'histgrien  et  du  philosopliet 
nombre  de  pcrsoDuage»  dùtiogues  de  La  liberté  avec  laquelle  it  critiqiu  I« 
France  et  aes  pays  dangers.  -^Ua  iwuspectuj  de  VEHtyelopédig,  releva 
deses&èrMsefitcapudD,  soustewuD  les  noinbreuseï  errcufs  ei  les  autre» 
da  P.  Théodore dt  TwAicon,  ets'ai>  ddfauu  de  cet  ioHRense  ouvrage ,  Ihî 
quitdelareputalioDparsesserBioDs,  attira  des  sarcnttet  de  [to  font 
dontpluâeurB  sontimpriméi.  T—d.  espèce  ;  maïs  ni  lei  ^ip^mmes  d« 
:  SËRTBIEB  (  GuauvHE- FsAïf-  Did(rot,nilesaipBvsded'Aleiubei<r, 
çots),câëbrcjÂu)te,DéiIsiouduB,  ni iea bouSÔBuenei  deVdiaire,  dan^ 
en  IJerri,  le  7  avril  i']o^,ftokiu  sa  ExAie  sur /«  nMiA^ùi , /«  con^j* 
ïesbuuwmtàà  Hois;laphiIosop)iie,  tion  ,  la  mort  «t  Fapptmtion  dtt 
ik  Benucs  et  à  Bonan  ;  et  la  tliecdogie ,  jtsuite  Serlhiar ,  ne  le  pm^rent  ja- 
^  Paris.  Les  taientt  qu'il  avait  aniiVB-  mais  il  drineniir  le  ton  de  sagesse  qui 
ces  dans  ces  différents  einpiois  le  dietiiigua  toutes  ses  crilifuesl  Sa  r^na- 
Crentcboisir,  Oii^^^ijwurrempla-  talion  personnelle  et  le  sacois  de  son 
cet  la  P.  Brumpy,  dans  b  continiu-  journaFn'en  acquirent  que  pfais  d'ër 
tiott  de  ÏBistoir»  Je  tÉgtist  galii-  clat.  H^étius  ajatit  osé  »  prévaloir 
tfoM.  Il  en  publiai  volumes,  dont  le  desen  prétendu  M&Vage  pour  léiâ* 
dernier,  qui  est  la  18°, ,  va  jusqu'en  meuxlivre  Detespril,  le  P.  fieitliier 
iSso-lIlesacDricUs  de  discours  ft  s'empressa  de  âissiperriUuai«n,etd^ 
de  dissertations  siir.divers  points  de  la  velopjM,  dans  phuiaurs  artidet,  Ie> 
disriptine  de  nos  Ëglises.  Les  £iits  j  princijfcs  faux  et  dangereux  que  ce  li-r 
sont  bien  discutés ,  b  critique  saine  ,  vre  ewtJeat  en  metapky^que ,  en  mo> 
le  ton  modéré,  le  s^le  simple  et  gravtv  raie,  eu  reli^D  et  en  {K^tique.  Fid^a 
Ou  jdesirerailpeut-itreplul  derivw-  disriple  du  saVant  XourneDinc,  U  sa 
cité  et  de  rapidité.  Ses  supérieurs  lui  déclara  sans  détovcootreleso^nions 
confèrent ,  en  1 7  4^  1  '*  direction  da  nriMiées  des  pires  Hardoain  et  Rer- 
JbumiU  de  Tt4vohx  ,  qu'il  rédigea  myer.  11  en  avait  même  compose,  en 
jusqu'à  la  destruction  de  sa  soô^  i^SS,  une  relùtatiou  que  des  ordres 
Celte  carrière  pénible  at  délicate  lui  supérieurs.  l'eDnpSchèreDt  d«  reodre 
suscita  des  démêlés  qui  ne  servireiit  puDlique,  comme  il  le  déclara  depuis 
qu'JidomxtMnpIusgraudhutivisoa  dans  »oB)oufnal  dédéoetnbre  1^61, 
mérite ,  par  la  modération  qu'il  mit  Apr^RhdiasolMioadesafiOeiété.leP. 
dans  sesdéA:iis«s,  Uneeensureunpeu  Berthier  avnîl  formé  le  préfet  d'aHer 
sé^kTti.aPa«éefriquedeLoiiû  X f^,  finir  ses  jonrii  k  Trappe }  mais  le  P. 
pir  Voltaire,  lui  attira  une  réponse  abbéluireprésentaqnescttalentsn'é» 
[tiquaute  d>ns  U  prélace  de  la  seconde  laient  point  faitspourâreeniôuis dans 
édition  de  ce  Pauégyrique.  L'âBècta-  un  d^s«n,etqueu  religion  en  rédamait 
)ion  de  ne  point  recons^tre  les  titres  l'emploi;  Lediaiicelier  deldinoigaoK  - 
de  Voltaireaux  suffrages  de  son  siècle,  lui  fil  oAHr  un  iraitemeut  de  i5oo  lit 
iriit^rsa^ur-fropr^  du |»>ëte.  L«  resc  ues  et  un  Icsem^nt  à  la BîUiotkèqtw 
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Aitm,  jimatimdamthJoanuitia  mintvse  ,  ié^ç^éc  des  notes  tiltdralcs, 

7'r'Àvu:r,eeqn^tlre(un.LecIaaptiiD,  et  ptui  comiQodepuyr  le  commun  des 

f^rt  àe  Low  XVl,  l'alticba  i  l'édo-  lettenn.  On  n  encore  du  P.  Berifai* 

eaÛHi  despriiKMiMsen&Hb.eii  tni  des  OEuvres  spirituelles,  tu  S  vol. 

faisBOl  asHgQer  ihk  pen«ioB<té4<>oo  h»-i1,  dont  la  meilleure  édition  a 

Kvrcs  snr  l'abbaye  de  Molesna,  et  en  para  i  Paris  en    i8ii,pui^dM 

laiproamDt  iiDephcedef;at(ledeb  Mcorrec^ns  qni  déferaient  cdleât 

bib&otbëqaeâu  QM,  avec  ixraiÎTm  T'^9o;et«iie  Réfutation- au  ContnU 


dspnoiiil 
1564, qi 


>,qmfiretitbaiMiirle9e>-ié0a(lef  frimj^  Liège,  en  i8oi,et  re'iin[»>- 

dêlacenr.l^obligfcKBldessjretWeraii-  tnêà  Pivi$,cn  \^^,\i.a  Examen  i» 

delà  du  ItÛn  :  il  h  fiu  il  Ofônbcwrg.  4°.  article  de  la  dridaratioD  du  der^ 

.  L'iiDpënttrtce-reine  voulut  l'attirer  &  de  France  dé  168^,  suivi  des  rescnta 

VienDcjOBlnioffrit  hplacedebiblio-  de  Rome,  et  d'autres  pièces  relatiresl 

tb<îcaire  i  Milan  ;  il  prewra  sa  rtttaiie  la  mtee  matière,  avec  des  notes,  le 

iloateseeiolfrea.AprisdiiMiies^-  tout  attribué  au  M»nt  jésuite  ;  nais 

jour  daa> ce  lien  d'esil,  leF.  Bcribief  cet  ouvrage,  dont  le  but  est  de  décrier 

obtint  la  {»erBiissioti  d'aller  demeurer-i  ce  palUdiam  des  libertés  de  l'éf^ise 

Bourgej.oàilaVaituDflireetuniieTem  f^IKoane,  paraît  être  dmfameux  abbé 

ckanoinea.Ce  fut  dans  Ccll»viAe  qH'il  FeHer.  On  peut  du  looiM  assurer  «pu 

passa  sesderniËnsaDiiées,  partageant  k  ton,  k  s^le,  le  fond  de  la  doctrine 

•ouls«nieilipseiitrerétiÉ(leetlaprièn.  le  rendent  absolument  im^ne  di 

II S  mouTBt  dés  suites  d'une  cbute,  te  P.  Bcrthier.  T-^k 

i5 décembre  i^ga.dtux  jowsapfès        BERTHlEft  (  Victoi-L^oPom ) , 

AVfflrétéinronnéqueledeTge'deFraDct  gc'aéral  dedivision,  commaiidantdeU 

Temàl  de  Ini  accorder  une  peMÎon  de  Lé^ii  d'honneur ,  et  grand'crois  de 

1000  Ëvres.  DoBs  .ta  letraite  au-^ti  Fordrede  Bavière,  naquit  il  Versailles 

du  RhiQ ,  te  P.  BiTlIiiers'dtaic  appliqué  le  1 3  maii  ^-yo,  dans  aneËuoille  consa- 

d'une  manière  toute    pir^uiière  k  crée  à  la  professiofl  des  armes,  et  il- 

f  éhnle  des  livres  saints  dans  les  lestes  lustrée  depuis  par  d'éclatants  services, 

originan.    Il    roatinua  eette    ménie  Léopold  entra  dans  la  même  carrière 

^de  à  Bourges.  Getravait  net»  a  valu  dès  sa  jeunesse,  et,  après  avoir  servi 

un  excelleDl  Comitienlaire   sur  let  pendaetqaatre ans  dans lesgardesdk 

PsauiMs  et  sur  Isaîe,àoat  la  pre-  taPorle,  àfutnDinmé,en  i^85,  sous» 

mière  édiliop,  donnée  par  le  P.  Qaer-  lieutenait  au  rénment  de  la  Fére,iii- 

bceuf,  éiajl  très  incorrecte,  défaut  génieur-géof^apBc  etcfaefdebalailiom 

tpri  a  été  corrigé  dans  tes  éditions  sut-  en  1 7^4  >  edjudant-ge'Déral  en  i  "jgS , 

Tantes,  i5  vol.  io-ii.  La  méthode  pais  ebefde  l'étAt-majorderannée  de 

de  l'auteur  est  d'exposer  le  sojet  dn  Naples  en  1799,  et  enfin  général  de. 

psaume  on  dn  cbapïlre ,  de  traduire  brigade  sur  le  champ  de  batailleâe  h 

exaetemcM  chaque  verset,  et  de  dîscutef  Trâ>îa.llrefetinMarnnireetunsabn 

le  teste  dansdes  notes  KI]ttptiesd'én^  d'honneur  poiv  s»  conduite  dtstin- 

dition.  On  y  vnt  un  homme  qui  avait  guée  en  différentes  occasions  et  aux 

Lmnappfolôndi  les  grandes  vérités  de  journées  des  18  et  19  brumaire.  En 

la  religion,  el.^  possédait  parfaite-  1801,  il  alla  recevoir  i  Toulon  l't»^ 

ment  la  connaissance  dn   cœur  bu-  raéequi  re¥niaitd1Ëlgynte,et  sereor 

main.  Il  y  en  a  une  édilieu  moînt  toIu-  dît  eusiiite  ^  ranaéodc  Ildnovre  dont 

tF.  ÎÔ..* 
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il  devint,  enido5,le  clief  d'état'  rènlpoil^dcsprixàracaJémiede  Bo. 

nujor  avec  le  grade  de  géne'ral  de  di-  sançon  ,  sur  des  questions  concernant 

SisîoD.  11  fit  en  cette  qualit«]es  catn-'  l'hisloirede  Franche-Comté, etilavait 

p^^ncs  de  iSoS  et  1806  contre  les  foniiéleprojetdepiibticruneHistoire 

Aiitricliiens  «t  tes. Prussiens ,  et  se  générale  de  cctle  province.  Ces  ou- 

dixlingua  surtout  à  la  bataille  d'Aus*  vrages,  restes  iiiaDuscj'its,  sont  coa-    . 

terlitz  et  à  la  prise  de  I.ubeck,  Il  est  seiTés  dans  les  Iregislresde  l'académie  . 

morlâParblcsimarsiSo';.  M.Ëc-  de  Besançon.  Ofi  en  trouve  les  titres, 

kard  a  publié  sur  sa  vte  ,  dans  la  dans  l'éloge  historique  de  ce  savant 

même  année ,  une  Notice  histofîque,  religieux ,  par  M.  Orappin ,  son  con- 

in-4''>  —  Léopold  ,  digne  frère  de  S.  frère,  imprimé  dans  le  a°.  vol.  des. 

A.leprincedeNeufcbâtel.étaitfilsde  Mémoires  do  la  société  Uuèraire  de 

M.  J.-B.  Benhier, -chevalier  de  St.-  fésoid.  W— s. 

Louis,  lieutenant 'Colonel  comman-         BERTHOLDE. /'f^.  Behtoukis. 
dant  le  corps  des  ingénieurs -géogra-         BEBTHOLET(Jeah),  jésuite,  né 

fhes,  et  qui,  eni^Sg  fut  électeur  de  iSalm,  dansIcduchédcLuxen^urg, 

ordre  de  la  noblesse.       M— u  j.  mort  à  Liège  en  1 755  ,  a  laissé  :  I. 

BEKTHOD  (  Claode  ) ,  bénédio  Histoire  de  l'institution  de  la  Féte- 

.  tin,  membre  des  académies  de  Besan~  Dieu,  174^,  in-4''.  ;  H.    Histoire 

$on,  de  Bruxelles,  et  de.  la  société  ecclésiastique  et  civ  de  ^  duché  âa 

uttéraire   de  DunLerque  ,  naquit  à  Luxembourg  et  du  comté  de  Chini, 

Bjipt,  village  de  Franche-Comté,  le  I-u«nibourg,  i743i  8  vol.  iu-4''. ,    . 

ai  fe'viier  1735.  Chargépar  le  gou-  a  ouvrage  peu   estimé  ,  dit  la  BiU. 

Teracmetit  français  de  faicele  dépodl-  »  hist.  de  la  France.  Laparlie  la  plus 

lement  des  archives  de  Bruxelles,  et  »  intéressante  est  le  recueil  des  pièces 

d'en  extraire  les  pièces  qui  pouvaient  ■  justificatives ,  pour,  servir  de  preu- 

servir  à  répandre  plus  de  jour  sur  les  v  ves.  0  —  a  L'auteur.dit  M,  Dewez,  a 

points  contestés  de  l'histoire  de  Fran-  s  entassé  sans  goût  comme  sans  mé^ 

ce, il  s'acquitta  de  cette  commission  n  thodctouslesmiraclcsridiculcsdoDt 

avec  beaucoup  de  zèle  et  de  succès;  »  sontreinp]ieslesvieiilesf^ndes...i* 

mais  il  n'eut  pas  le  loisir  de  donner  au  III.  L'jàncienne  tradition  d'j^rloa 

rblicierésultatdcson  travail.  Après  (sur  Arlun,  ville  du  Luxemboui^  )* 

stippresûon  de  l'ordre  des  jésuites  injustement  affofuee, Luxembourg , 

.dans  les  e'iatsautriclùens,  une  réunion  .1744)  in-S",  A.  B— T. 

Je  savants  fui  autorisée  par  l'empe-        .BERTHOLET-FLEMAEL,  pcin- 

reur  à  continuer  le  recueil  des  ^cta  tre,  naquit  à  Liège,  en  i6i4,^ns«'ie 

.iBncforum,  commencéparBoUandus.  condition  misérable.  Pour  l'y  sous— 

B,  Berthod  lelir  fui  associé  eu  1784,  traire,  ses  parents  avaient  d'anord  eu 

.  vt  ileutpart  à  la  pubUcation  du5i*,.  l'intention  d'en   faire  un  musicien; 

volume  de  celte  importante  collection,  mais ,  quoiqu'il  fît  de  rapides  progrès 

Des  chagrins  qu'il  ne  méritait  pas,  et  dans  cet  art,  il  témoigna  un  penchant, 

deuoupçons  que  des  personnes  jalou-  si  fort  pour  la  peinture  qu'ils  lui  »er- 

«eadeses  (alenlsjetÈrentsursesprin-  mirent  de  la  cultiver.  Deux  artistes 

cipes  religieux, empoisonnèrentlafiu  peu  connus,   dont  Tun  cependant 

dew  vie.  limounità£nixelle5,lc'ig  arrivait  de  Rome,  lui  donnèrent  des 

mars  1788,  âgé  seulemmt  de  du-  leçous.   11  eu    profila   bientôt  assez 

jguante^nq  am^  D.  Barthod  avwt  jfow  être  en  ét«4  de  tirer  parti  de  sen 
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blcBt.  U  TO^gù  a  Vifjt  dering^  Mnice,  une  maison  qui  lut  coAta  plus 
qiMtreans,  etparcourntritalie;Bome  de  5o,ooo  flonns.  Voue  au  célibat  pai 
surtout ,  et  les  cbe^'œiivre  qu'elle  goAt ,  il  embrassa  alors  l'eMt  eedésiu-  , 
reu&rme  Gsèrcnl  son  attention  ;  et,  tiqne.  Qudiqu'iltw  sût  pas  le  Iada,il 
quoique  ses  talents  lui  eussent  ouvert  fut  reçu  chanoine  de  la  cathédrale  dt 
plusieurs  maisons  où  il  trouvait  de  SL-Pad,  et  obtint,  poui' être  tonsnre, 
nombreux  MijetsdedissipatiAi ,  il  sut,  une  dispense  di>  pape,  Tout  i  coup 
par  un  bonheur  très  rare,  accorder  cet  artiste,  dont  le  caractÈre  avait  tosi- 
l'e'tude  et  les  plaisirs.  Sa  réputation  jours  élé  très  gai,  et  qui  se  trouvait 
s'étendit,  et,  ma^rélapréveniion  des  dans  une  situation  si  heureuse,  tomba 
Italiens  contre  tout  talent  nltramon-  dans  une  profonde  mëlancoke  ;  la 
tain,  on  lui  rendit  jnstiec,  tant  iRome  peintui-e  même  n'efit  plus  de  charmes 
qu'àFlorence.oiilegrand-ducl'appel.-i,  pourlui,  ctilmoitnitDieniôtisDiun- 
lui  confia  plusieurs  travaux  ,  et  te  ré-  te  ans, en  167S.  Cetle  si ngnlj rite  dans 
compensa  magnifiquemcM.  De  Flo-  sa  conduite  a  été-  expliquée  de  deux 
rence ,  il  alla  a  Paris  ,  où  son  talent  manibvs.  On  dit  qne  M*",  de  Brin  - 
plut,  surtout  au  chanoelierS(%iiier.  t)  viltlers,  alors  rétiigiée  àLi(^,  exerça 
peignit  plusieurs  tableaux,  et  entre  an-  sur  Ëerlholel-Flemaél,  avec  qui  eHe 
très,  le  Prophète  Élia  eniet^  au  cul  s'était  liée,  l'art  funeste  des  empo)* 
surunc&dr  ^_/êu,  àla  cauDole  des  sonnements,  qui  lui  était  si  conmi. 
Carmes  déchaussa  ;  ane  Adorinian  Gomme  on  n'a  de  celte  afiàire  aucune 
dei  rois  ,  aux  Grf nds-Augustins ;  un  preuve, l'humear  sombrede  Bertholet- 
Pia/ôft(f,auxTni1eries.  etc.  Malgré  les  Flemaël  s'explique  ibieux  par  le  fait 
instances  qu'on  lui  f-iisailpourlerete-  suivant.  Un  de  ses  élèves  ,  nomme 
nir  à  Paris ,  Bertholct-Flemaèl  sentit  Carlier ,  annonçait  tant  de  talents, 
le  dcsir  de  revoir  sa  patrie ,  dont  11  que  son  matu-e  voulut  le  dégoûiet 
était  absent  depuis  neuf  ans.  U  7  re-  de  l'art,  et  arrêter  ses  progrès,  en 
vint  vers  laGn  de  1647. et  y  peignit  le  bornant  au  métier  de  brojeur  d» 
un  Crucifiement  en  petit,  composé  couleurs.  Carlier  qui  avait  la  conscien- 
d'untrës  grand  nombre  de  figures.  Ii>  ce  de  ses  forces  ,  peignit  secrètement 
ville  de  Li^e  avant  à  cette  époque  été  un  Jfiift^Te(leiS.^enù,<(ui  fût  placé- 
menacée  d'uu  siège ,  Beiihoïet  se  reli-  dans  ^église  de  ce  nom,  La  vue  de  eo 
ra  à  Bfiixelles,  où  il  pngnit  la  Peni-  tableau  ,  remanpiable  ,  dit-oti ,  par 
tencBifÉzecùu  pour  le  roi  de  Suède,  une  excellente  cuuleur,  affligea  tdle- 
Quand  la  tranquillité  lîri  rétablie  à  ment  Berthotet,<{'i'il  jeta  ses  pinceaux 
Liège,  Bcrihoict  y  revint,  et,  entre  au  fci),ct  ne  travailla  plus. Ce  peintro 
autres  ouvrages,  y  pe^nit  une  Épi-  avait  l'esprit  orné,  et  de  l'élévalioii 
phanie,  que  l'on  regarde  comme  un  dans  Ics-ide'es^son dessin  tient,  pour 
morceau  capital.  Il  retourna  ensuite  la  oorreciioa,  de  celui  des  grands 
eu  France,  où  i)  futrcçu  à  l'académie  n-ittres  d'Italie  ,  qu'il  avait  choisi» 
de  peinture,  et  nommé  profes.seur.  pour  modèles.  Son  coloris  est  vigou~ 
Celte  fois  encore,  on  fil  paur  le  lelenir  reux ,  et  sa  nunJère  de  peindre  fort 
des  cfibri s  inutiles.  11  retoni'na  dans  belle.  Versé  dans  |a  connaLUance  de- 
les  Pa}s-Bas,oùle  grand  nombre  do  l'arcbitecturc ,  il  fit  bâtira  Liège,  sur 
su  ouvrages ,  et  les  prix  élevés  qu'il  ses  des»ns,  T^line  des  Chartreux,  et 
en  retirait  le  mirent  en  état  de  faire  c-Ue  des  Doannicsins  ,  qui  est  une- 
bâtir,  à  SL-Bemi ,  suc  les  bords  do  la  lutonde  de  Ibit  bi»n  goût.     D^t. 
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BEttTHOLOM  ( ),  vé  I 

{.jon,  ou  il  moanit  «n  1791),  entra 
î«tme  dans  la  conuBnum^  de  &^ 
Lanrc  ,  Alt  profeMCor  de  pliysiqiM 
à  Montpellier ,  rt  proftweur  d'his- 
toire k  ùjaa.  Ami  de  Fraiklin,  il  fit 
elerer  à  Paris  et  à  LyoD  un  grand 
Mnbre  de  pantonntrres  ;  chaqna 
aniee,  il  remportait  deux  ou  trois 
prix  aux  concours  acad^miqu» ,  mus 
avoir  n^aftnioins  bisié  rien  de  re- 
marqiuUe.  Ses  principanx  ourrages 
«ont  :  I.  Mo^yen  Je  déterminer  la 
notmml  oïl  U  vin  enjirmentation 
s  acquis  toute  sa  foret,  1781, 
iB-{°.,  couronné  h  HontMllicr;  II, 
De  fiUetricité  du  corps  humain  an 
état  de  santé  et  de  maladie,  17S1 , 
ÎD^".  ;  m.  Dé  Félectricilé  des  végé- 
taux, i-jS^,m-S°.ilV.  Preuvei  de 
fe^ea^te  des  paratonnerres,  TjHi, 
iii-4*.r  V.  Des  avantages  ijue  là 
physitpie  et  les  arts  peuvent  retirer 
des  aérostats,  1784,  in-8".;  VI. 
Mfèmolrat  sur  lès  moyens,  qui  ont 
fait  prospérer  les  manufactures  d4 
lyon .  etc. ,  ï  78i ,  in  -  Ô'.;  VU.  De 
rélaOriciti  des  météores,  1787,  a 
Tol.  iD-H''.f  Vllf.  Théorie  des  incen- 
dier,  de  leurs  causes,  des  moyens 
d*  les  préinnir  et  de  les  éteindre, 
1787,  iii-4'''  BertholoD  l\it  aussi, 
pBudaiit  quelijaes  anaéoi,  l'éditeur 
d'an  jouma)  d'histoire  naturelle,  •om-' 
menée  en  1787,  et  du  Journal  des 
leiences  i»(ife,commMieéeii  1 75)1 .  K. 
■  BKBTHONIE.  r.  I.aHebthonie. 
BEltTHOUD  (Fbmdihato),  hor- 
Ic^r-mécanicieD  delà  marine,  pour 
la  construction  «  noipcction  de»  her- 
Ifl^s  k  longitudes  .  membre  de  Hns- 
dtBt ,  de  la  soâélri  rovale  dt  Londres, 
et  de  U  Légion  d'honneur,  naquit  le 
igm»i  t7a7,iRanc«tDOnt,dan.iIe 
oDiut^  de  Neu^jtet.  Son  ptre,  qui 
était  architecte  et  justicier  du  Val^e- 
Tra?er3 ,  l'avait  d'abord  destisé  k  !'«-  - 


>£ft 
tti  e«c1iJmstiipK  )  mais  le  f^e  Ber- 
Iboiid ,  ajani  eu  occasion  d'examiner, 
k  l'âge  de  seitt  aas ,  te  mecanisnM 
d'une  bork^e ,  deriol  passionné  poâr 
la  mécanique ,  et  ij  Urra  enlicrenienl. 
Son  ptre  favorisa  un  goât  si  louable  ; 
et ,  dans  le  dessein  de  développer  de 
tdles  dispositions,  attira  chez  lai  un 
ouvrier  Habile  ^i  oiseigna  i  son  Gis 
les  premiers  ^'ments  de  l'horlogerie  : 
^  consentit  enmiie  à  renvoyer  à  Paris 
pour  étendre  et  perrociionnrr  ses  god- 
naissances.  Cest  dans  cette  ville ,  oîf 
il  s'était  filé  depuis  1 745 ,  que  Fer- 
dinand  Berthoud  fit  les  premières  hor- 
loges marines  ,  dont  ou  a  bit  tant 
d'usage,  et  avec  lesquelles  les  marins 
fratifais  ont  travaillé  si  utilement  i 
perfectionner  la  géographie.  Les  bor- 
[Ogcs  marines  de  fieithood  ont  été 
éprouvées  ptf  MM.de  Fteorieuet  Bor- 
da ,~  qui  vérifièreDt  qu'elles  faisaient 
ronnaUre  la  leiigitude  en  mer  k  on 
quart  de  degré  ou  cinq  Keucs  au  plus  , 
ipi'te  une  traversée  de  six  semaines. 
On  remarqua  aussi  qne  l'explosion  des 
CU0D9  ne  troublait  pas  U  r^gularittf 
de  leurs  mouvements.  Berthoud  et 
Pierre  Leroi  firent  tous  deux  en  Franm 
des  horloees  k  longitude.  Quoiqu'ils 
aient  emplo;^é  des  mojens  différents  , 
lesniachines  qu'ils  avaient  construites 
eurent  un  succès  i  peu  pris  ^at; 
mais  une  plus  longue  expA'ieBce  a  &it 
donner  la  pr^rence  aux  horlo^  dr 
Berthoud ,  et  ce  sont  les  seoles  dont 
on  a  fait  «sage  par  la  suite.  Ces  deux 
célèbres  artistes  avaient  déposé  la  des- 
cription de  leurs  machines  an  secré-: 
tarialdeTacadémiedcs  sdeaces.dans 
dts  mémoires  cachetés ,  plus  de  dix  ans 
avant  l'éprenve  des  horloges  de  Har~ 
ristm.  Berthoud  fit  deux  fois  le  voyage 
de  Londres,  en  qualité  d'a^oint  au 
commissaire  qui  devait  assister  anx  exi 
pHcalions  que  H.nrisson  devait  donner 
des  principes  de  çoustnictiOB  de  ses- 
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1"m4«6«  ,  et  rennt  dens  (bis  uni  criOTlsMavâientenoutrerihcoiw^menl 
■roir  [Hi  satis&ire  M  curiosité;  ainq  <Pêtra  quvIqiKfbis  inceruines.  R— l. 
il  nedoit  rien  i  cet  artiste  angiiis.  II  SERTI  (  Alekakdm:  -  Potoix  ) , 
BOUS  a  ]»sse  pioMeurs  onrrages  dans  clerc  régulier  de  la  congrégation  dite 
Ie«quel$  il  «  donné  tes  Téritables  prin-  de  It  Mère  de  Dieu ,  nacpiit  k  Lfic- 
cipei  de  son  art  ;  1.  Esidl  sur  fffof  i)[ia$ ,  le  35  d^mbre  1 686.  Ce  fut 
logerie,  i76S;a*.  (tdition,  fjSS,  3  ponrficcomplissementd'uQ voeu, fait 
ïoLiu-^".;  11.  EdaircûsentenU  sut  mus  doute  par  ses  jiarculs,  qu'il  entra 
tùwention  des  nouvelles  machines  1  »«k  ans,  à  Naples,  dans  cette  oon- 
proposées  pour  U  liélermiiuoion  des  gréea^n.  Il  j  fil  profession  deux  ans- 
longitudes  en  mer,  pm-lamesure  du  âpres.  De  retourALueques,  ily  étudia 
bimps,  Paris,  1775,  in-4''->  HT.  p«adaDt  sept  ans  h  philosophie  de 
Traité  des  htirioges  marines  y  1773,  récole  et  ta  théologie.  Quand  il  eut' 
in-4°-;lV.  Delà  mesure  du  temps,  iié  ordonne'  prêtre,  î|  fit  succéder  k 
O^  Supplément  mi  Tr»Ué  des  korlo-  ces  âudes  cdtès  de  ('histoire  sacrée  et 
g«i  marinesj  1787,  iu-4°.;  V.  tes  profine, desbeJies-letlres,  etparticu- 
Lott^iades  ptir  la  mesure  dit  temps,  lièrement  de  la  podsie.  Il  s'adonna  aussi' 
1775,  in-4''-;  Vl.  7a  Mesure  du  pendantplusienrs  années  àl'âoqHrace 
tâ^  appj»jaée  à  la  nafigalion  ,  delà  chaire, et  sefitunegrandc  repu- 
ou  Principe  des  horloges  à  longî-  tation  d'orateur  dans  les  principales- 
twfetPans,  1782,  in-4''.;  VÏI.^(>  TiHcs d'Italie.  Ilfutearo}^,  en  17 17, 
taire  delà  mesure  du  temps  par  les  iNaples,  poorensdgDerlarhétonque' 
ktniogef,  Paris,  1801,  a  vdiD-4°-;  aui)euDesnoncefi,  fonction  qu'ilrem- 
VIII.  l'Jlrt  de  conduire  et  de  régler  riit  avec  honneur  pendant  trois  ans. 
les  pendules  et  Us  montres;  1760,  Le  marquis  del  Vasto  le  choisit  en - 
in-ia  ,  figures;  brochure  estimée,  suitepour  son  bîbliolhécaire.  Lepèrtt 
.  et  loavent  réimprimée  ;  IX.  quel-  Berti  augmenta  la  biUkxbtqne  de  ce 
qnes  autres  i^uscules.  Berthoud  me-  priuce  a'un  erand  nombre  de  bons 
na  nae  TÎe  r^lée  et  uniforme;  il  MTres.U  pritle  même  soin  de  celle  ds 
conserva  jusqu'au  dernier  moment  «on  couvent  II  iulrodaisît  dans  celta 
l'uiage  de  ses  facnhés.  Il  mourut  le  raaiaon  te  goàt  des  lettres,  y  institua 
xo  juin  1807,  d'une  hj{{ro[Hsie  de  une  colonie  Arcadienne,  enseigna  pu- 
poitrine  ,  en  sa  maison  de  Groslay  ,  bliquement  dans  le  cotise  de  sa  con- 
eanl<m  de  Montmorency.  — ^Son  ne-  grégation,  la  rhétorique,  la  philoso- 
reu,  M.  Louis  BERTuoirn,  héritier  phie  moderne (  c'est-à-dire  cnrt&ien- 
de  ses  talents  et  son  élfe»é,a,  com-  «ff  )  et  la  théolo^e  morale,  Aprèsi 
ne  hii,  recnlé  les  limites  de  l'art.  Ses  avoir  A4  pendant  sis  ans  lecleur  do 
.  montres  marines  sont  entre  les  mains  ce  cdli^e,  et  ensuite  maître  desnoTices 
de  tous  ks  naTigaleurs,  et  sont  plus  à  Tiucipies,ilalla  s'étabUr  àRomc,en 

Ctives  que  celles  de  Ferdinand  1739,  et  y  resta  jusqu'à  sa  mort.  Il  y 

loud.  Le»  effet»  produits  par  les  fi«  nommé  successivement  Tice-rec-- 

changements  de  température  s'y  troo'  tenr ,  assistant-gcnéral ,  et  enfin,  dans 

yent  compensés  si  esactement  qu'eBes  nn  chaptre  -  gntéral  tenu  en  1 748  , 

conservent  la  niémc  régularité  de  mou-  historien  de  son  ordre;  il  fut  associé 

'    venmt  dans  tontes  les  saisons.  Elles  k  plusieurs    académies  ,  et  l'un  des 

n'exigent  pur  conséquent  pas  l'emploi  «lenAres  tes  plus  distingués  dé  l'Areai 

(let  owrections  qui  eom[Hiitiaîetit  le$  die  romatde.  Il  éMit  eu  m^e  temps 
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«onscîller  éela  «mgr^tiân  (IcFiAdrx,  non  pat'  Chanlarâsnu)  :  (^«t  jftvr<p*<^ 
a.ml  ces  sortes  d'académies  s'enl  rien  le  tradncteur  itaKen  met  le  nom  de 
à  craindre,  li  mourut  à  Rome,  d'une  Chamteréne  h  toiK  It»  ourragef  de 
attaque  d'apoplexie,  le  iSmars  i^Sa.  liii  ,<}u'il  a  kâl  passer  dans  sa  lan- 
Il [aznichtUi  donne  nne  liste  de  vtDgt-  fpic.  Ces  onvrages  tradniu  sont  :  les 
quatre  de  ses  ouv races  imprimas ,  et  Essais  de  morale,  Venise,  i^'JQ, 
dcinn^-DD  inédits.  Kous  réduirons  b  4  toL  in-ii  ;  le»  Lettres,  y  émise, 
première  aux  ouvrages  suivants:  I. /a  i^SS.u  vol.  in-ia;  Traité  delà 
Caduta  de'  detemviri  délia  romana  frrière,\ enise,  1 756, 3  reL  în-i  a  ;  De 
repubbUcaperlafuniionedellnsere'  tunité  de tÉfilise ,  au  Béfittalion  dit 
nissima  repubbûca  di  Lucca ,  Lue-  sjrHémt  du  minîstra  Jurieu ,  Veui^e , 
qiif^s,  1717  ;  II.  Ctmzone  perle  fji^j'm-ii;  Traité  de  laComédie, 
vîitorie  contro  il  Turcodet  principe  Rome,  t^Sl.VI.  U  traduiiil'anssi  du 
Zu^enio,  Lucqiies,sansclaie,iu--4''- 1  ^anfais  V  Abrégé  de  VHitloire  de 
III.  une  Ictlrc  au  savant  Muratori,  sur  ^4needv  P.  Daniel,  Venise,  1737, 
]a  découverte  des  rdiqiies  de  S.  Pan-  3  roi.  in-4''>  t  dont  il  doona  en  mâne 
ta'eon,  martjr,  dans  la  ville  de  Luc-  tcmpsnneContiiiHan'o», depuis  1610 
(]ues,  en  17141  imprimer  dans  le  (usqu'en  1715,  fbnnant  nm  V.  vol. 
toiD.  XXVlIdajourualife'XeR^rafi  iii-4°-t  et  le  livre  in)iliile':/«  Sàeneë 
d^IttdiailV.  des  Vies  de  plusieurs  des  MédaiUes, \enix,  i756,sval. 
aciuléuicieiis  de  l'Arcadie ,  imprimées  în-ia.VJL  C'est  de  lai  qu  est  en  plus 
dans  les  recueils  des  Duvrap;es  en  prose  grande  partie  un  livre  eàimé  des  bi- 
de celle  académie,  entre  autres  celles  bliographes  .jniitulé  :  Catalogo  deUa 
de  GiusFppe  Vallelta  ,  napolitain  ,'de  lihreria  Cappaii,  etc. ,  eon  wmata' 
D.  Cdrlu  ôraHa ,  el  de  D.  Francesco  zioni  indiversi  Uio{(hi ,  Borne,  1 7471 
Maiin  Ciraflà ,  de  D.  Antonio  Gellio,  )n-4°.  Monsignor  Gior^  ,  éditeur  ae 
de  Fr3ocesr«Muscetto)a,  de  Douteui-  ce  livre,  et  qui  n'y  a  aue  peu  ajoute  du 
co  fiarioli ,  de  Lorenio  Adrianl ,  du  sien ,  n'a  même  pas  daignéy  nommer 
cardinal  Francesco  Buoncisi,  et  de  te  P^eBeiti»  Ce  fait,  dénoncé  par  le 
Brroardino  Moschini  :  elles  y  sont  Pcre  Zaccari»,  feco  eilaht ,  en  est 
sons  son  nom  académique  de  Plir.asio  d'autant  plus  essentiel  à  relever.  VIII. 
Poriniano  ;  V.  plusieurs  Iradoclions  Ses  poésies  sont  imprimées  dans  pb- 
cn  ilalie  11.  d'ouvrages  français,  d'un  sieurs  recueils ,  smtont  dans  ceux^ 
AI.de  Chantcrêne,  pour  qui  il  avait,  l'académie  arcadien ne.  IX.  Pami  ses 
â  ce  qu'il  parait,  une  grande  prédilec-  ouvrages  restés  inédits,  on  doit  sur> 
lioii.Cet  auteur,  que  ceus  mimes  qui  tout  distinguer  ses  Memorie  degU 
le  nomment  dans  un  article  très  lu-  fcnltonZ-uccAesi,  rendus  célèbres  par 
complet  sur  le  P.  Beili ,  semblent  n'a-  les  citations  que  plusienni  auteurs  ea 
voir  pas  reconnu  ,  est  te  célrbre  Ni-  ont  faites.  Ils  étaient  prêts,  dès  1 7  lO*  à 
colc,doDtleP.  2accaria,  auteur  d'une  être  livrés  i  Hmpressioa  ,  eti'autenr 
Histoire  littéraire  d^JtaHe,  luire-  s'était  engagé  ,  dans  b  ioaroal  de' 
proche  (  tome  VI  } ,  d'avoir  répandu  Letlerati  d'Italia,  loro.  XXVII ,  i  les 
eu  Italie,  par  ces  traductions,  la  doc-  publier  incessamiuent.  ManucbelH, 
trine  {anséniste  ,  et  les  dangereuses  neles  voyant  potniparailrc, en  1739, 
rrrcuis.  I^icole  avait  Elit  paraître  son  fit  demander  au  P.  Serti  ,  par  unani 
traité  De  l'éducation  d'un  prince,  commun, les  raisonsdeceddai.;iiliu 
sous  le  Baiaàiiiî,deChaiaeréne{el  fui  répondu  qiK  det  difficultés  (|uo 
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Kbitnn'  anît  tfprour^,  l'i^geaîeiit  luadmsme  n'est  plus  qu'un  itia  faa- 
i  Nbadre  MQ  oumoc,  et  àkdUpi^  tdnte;  et  il  eavoji  tes  deux  écrits  i 
fer  daBs  ud  autre  ordre.  Les  iiom*  y  Benoit  XIV ,  avec  nne  lettre  très  pres- 
^tûent  ranges  par  familles  ;  les  C>-  santé,  pour  l'engager  k  condamnei  U 
milles  les  plus  anciuinea  aTatcnt  e'ttf  (Ioctriuedesdeuxrdigieus.Ceponti& 
remplacées  par  de  nouve Iles  dans  les  nomma  des  théologiens  pour  cxami-  ' 
dignité  de  cette  petite  république,  et  ner  la  dénonciaiion,  qui  fiit  r^etee 
les  Bouresus  gonrernants  et  tout  ce  d'une  roix  unanime.  Une  autre  d^oon* 
qui  leur  appartenait  ne  voulaient  pas  nation ,  £tite  par  le  m£rae  prelat  à  l'as- 
qu'ilparHtqu'ilseusgeDten  parmi  leurs  temblee  du  clergé  de  1^47^  n'eut  pal 
parents  et  leurs  aïeux  des  nM'doÔns,  plus  de  succès.  Étant  devenu,  Tannée 
des  savants ,  et  d'antres  ggis  de  cette  suivante,  archevêque  de  Vienne  ea 
cspto.  Il  nous  a  pam  bon  de  ne  pas  Dauphiné,  Saleou  adressa  une  troi- 
oublier  ce  petit  trait  d'impertinence  siëme  dénoncialion  il  l'unirersite'  de 
■ristocrattque,na"ivemenl  rapporte  par  Vienne  en  iatriche,quiDelui  fut  pas 
HnzucIieUi  lui-même,  et  auquel  est  plus  làvorable  que  le  pape  et  le  clergé 
due  la  sup)]|ression.d'un  ouvrage  dont  de  France.  Ce  Tut  alor^  que  le  P.  Berlï 
il  cAtsaasdouteennchiLe  sien.  G— ^  opposa  aux  attaques  de  Saleon,  pat 
B^BTI(Juii-L«t7BEKT),  savant  crore  de  Benoît  XIV,  uue  apoto- 
tbéologien  de  L'ordre  des  augusiins,  pe,  imprimée  en  i^4o  '■u  Vatican, 
naquit  te  a8mai  i6g6,  au  village  de  sous  ce  titrei  AitffiSfiaianuni  sysle- 
SattaxaiA  en  Toscane,  et  fut  appelé,  ma  da  graiid,de  inûfud  Baianismi 
par  ses  supérieurs,  i  Borne,  où  d  do-  et  Sansenûmi  errons  insimulatione 
Tiotassistaotdesongénérdetgardede  vinifictfliim,3v(J.iD'4'>M.LaDgui:l, 
la  bibliothique  Angélique,  Le  grand-  arckevêque  de  Sens ,  vint  au  sccoin^ 
duc  de  Toscane  rayant  lise  11  Pige  par  de  son  colique,  par  une  Mpsure  ijull 
unepensioBconsiderable  et  une  chaire  lanja,  en  1730  >  contre  les  ouvi'.iges 
je  théologie  dans  l'uniyei'sité,  avec  te  des  deux 'théologieùs  italiens.  lUVn- 
titre  de  théologien  impérial,  il  termi-  Toya  à  Benoit  XIV ,  accompignéc  de 
aa  ses  jours  dans  cette  ville,  le  36  mai  deux  lettres  consécutives,  qtii  resté- 
1766.  On  trouve  sa  Vie  dans  le  i  ■'.  rent  saus  réponse ,  quoique  le  prélat 
volume  des  Écrivains  d'Italie,  par  français  l'eût  menacé  ,  dans  la  der- 
Moizuchdli.  Sou  principal  ou  vr^  «st  niére,  de  porter  témoignage  au  tribu- 
un  Cours  de  tltéologie,  imprimé  à  nal  îe  3.-^..,  contre  ceux,  qui  le dé- 
Itome  depuis  1^31)  jusqu'en  '74^1  '<*  tourneraient  de  condamuer  un  poiMtn 
8vol.in-4'''|SOusie  titrede;  P0  (A«0-  aussi  manifeste.  Bcrti  termina  toute 
logicis  discipliais ,  réimprimé  quel-  cette  coutroverse  par  une  seconde 
qucsaniicetapi'èsà  Venise, cn6vol.  »n<Ho^, tm  il  exposait  l'accord  de  sa 
JQ-ful.  Il  y  suit,  à  peu  de  chose  près  ,  doctmieavecla  tradition,  et  faisait  un 
les  principes  de  son  confrère  Bellelli  relevé  des  contradictions  de  M.  Lan- 
(  F'ojr,  Bellelli  ).  Satcon,  évêquc  de  guet,  dans  ses  écrits  et  dans  sa  con- 
Rhodra,  publia,  en  174^1  conti'eccs  duite.  Ce  savant  religieux  a  composé 
deux  théulo^-ns,  deux  ouvrages  inli-  plusteursautrcsouvragcs.donllepciu- 
tulés  :  Baianismiu  redivivus;  Janse-  cipal  est  une  Histoire  eccUsioititfue , 
nismus  redivivtu  tn  scripfis  PP.  Bel'  en  7  vol.  iii-4"-<  fui  n'eut  point  desiic- 
lelli  et  Berti.  Ce  prélat  y  disait  que ,  ii  ces  en  France,  k  cause  de  sa  sécheres'* 
leurs  sentimeitfs  soqt  orthodoxes,  le  et  de  ses  opiiùous  uliramoulaiucs,  U 
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Ythrégtn  ensuite  en  9  tomes,  relias  tout»  les  eonsoIationJ ,  «I  luf  olRf C 
«n  uu  voinme,  h  Vussge  âes  eludianla.  tout  te  qoi  pooTSit  «dtmcir  son  af~ 
Getuidaiislas'.ëililtODdccelabr^^,  flietioii;  l«  jésuite  et  f<H«lorieD  s'em- 
èn  1748,  qu'il  rétracta  qneIque«-o nés  brassèrent  les  hrmes  aux  yeus.  Sa 
des  opifiions  qu'il  avait  msuifestén  nnÏTrtrf  Ini  fit  quelquefois  roramet- 
daus la  première,' et qu'jlrenditbom-  Ire  des  indiscrétions  <:)ui  obligeaieul 
inage  aux  ëcriTains  de  Poit-Roja],  «es  amis  et  ses  confrères  d'être  très 
OnaréDDidansunTolumein-fal.jtm-  eirconspects  avec  j ni.  11  STait  née» 
{itîméi  Vecise,  ses  autres  écrits,  qui  assez  feimlièrentent  avec  J.-J.  Roits- 
eonsistent  en  d^s  dissertations ,  des  srnu ,  k  Montmorend.  Après  la  pu- 
dialogues,  des  panégyriques,  d«  dis-  Micalion  «lia condamnation  d'^nuYe, 
cours  académiques,  et  de  mauvaises  il  crut  dtrroir  fui  faire  une  der- 
poésies  itaMeones.  T — d.  nière  visite ,  dans  laquelle  il  lui  dtt 
BE?TIER.  P'ttr.  BiLLAUt.  que  ses  confrères  loi  «Taient  fepre- 
ËËBTIEB  (  JosZïH-ÊTiEifnz},  sente  qu'il  netuicoDrenritphsae  le 
néàAix  en  Provence,  en  i^to,tn-  voir  si  frérgnemment.  Le  P.  Bertier 
tra  jeune  dani  la  concrétion  de  l'O-  s'était  attaché  i  la  pbilosophie  Ae 
ratoire.  It  se  consacra  à  Tétude  de  U  Descartes ,  après  que  cette  pbiloso- 
pbilosophie,  qu'il  professa  aveA  dis-  phie  était  passée'de  mode.  Louis  XV 
linclion  dans  plusienr*  collèges;  la  l'appelait  lepèretftiïtoKrt/Uonj.Les 
physique  surtout  tîxà'son  attention.  1)  plus  estimés  de  ses  ouvrages  sont  :  L 
t'y  livra  avec  une  ardeur in&ti^able  une  Dissertation,  rA  il  examine  si 
jusqu'à  S3  mort,  arrivée  k  Paris,  le  Fair  passe  dans  le  sang:  cet  écrit  a  été 
1 5  norembrc  1  ^83.  H  était  corres-  iéruté,  et  Bertier  s  ri^ndii  à  ta  réfii- 
pondant  de  l'acaoémie  des  sciences  de  tation  par  une  lettre  que  Ton  Iroiiys 
Paris,  mettre  de  la  société  n^ale  de  dansle/oumo/i^ftsai'anfjde  t74o- 
Londres,  et  de  pbisiêurs  académies  H.  des  Lettres  sur  ^électricité;  JQ, 
de  province.  lyAlembert  disait  que  le  la  Physique  des  comètes,  1760, 
P.  Bertier  était  fanatique  pour  les  in-i3,  où  il  soutient  que  les  co- 
(ciences.  11  avait  en  eSist  un  zèle  très  métes  ne.  sont  prânt  des  planMes', 
ardent  pour  cxciter  dans  les  autres  le  mais  des  corps  produits  par  le  cbo« 
goût  del'étude,  et  pour  leur  en  finir-  des  loaHiillons,  et  qui  disparaissent 
ôir  tons  les  moyens  qui  étaient  à  sa  quelquefois  tout  à  coup;  IV.  Prùt- 
disposition.  Il  passait  pour  le  savant  eipes  de  phjrsique ,  dont  le  t".  vol, 
de  Paris  te  plus  obligeant  et  le  ^us  parut  en  1763.  Il  y  rapporte,  aVeo 
rempli  de  complaisance.  Aussi  les  impartialité,  les  preuves  du  newti>- 
élrangers  lui  éutenl-ils  souvent  adrcs-  nianisme  et  les  objections  qu'on  peirt 
<  ses,  pour  les  produire  chez  les  gens  de  Faire  contrôle  systJme  physique  du 
lettres  les  pins  cdèbres ,  avec  lesquels  ciel,  oii  l'on  troute  exposés,  avec 
il  était  lié.  Générenx,  libéral,  corn-  une  fid^ité  toujours  louable  parmi 
pâtissant,  quoique  U  ùilKlc  de  l'h^i-  les  savants,  les  systèmes  de  l'atirac- 
tal  de  Toulouse  eût  fait  une  brèche  tion  et  da  vide ,  de  l'imiHilsion  et  du 
considérable  à  sa  modique  fortune,  il  plnn.  Il  ne  prend  atieuu  parti;  son 
employait  le  peu  qui  lui  restait  h  sou-  objet  est  nniquement  de  mettre  sous 
tager  les  malheureux.  Lors  de  la  des-  les  yein  du  piAlic  tout  ce  qui  est  né- 
truction  des  jésuites,  il  cournt  cheKie  cessairc  pour  bien  entendre  Tun  et 
^.  Berthier,  son  anii,  Iw  prodiguti  fauiresystéme.V.i'V*?''*''**'^'''?» 
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Hhimés,  fjSS,  in-ii.lt  établit  qxi»  la  d'une  pique,  f ureat  pramt  n^s  «nsuitt 

chalear  du  corpt  «dùmI  est  le  priuri-  dans  les  nti'  B — r. 

pal  agent  quimethmacbiDeetiraou-         BEHTIN  (S-O,  n^  )>  Constance  en  - 

Vetneat,  ci  non  iti  esprits  animaux.  Suisse,  d'une  famille  noble,  vers  la 

Ce  livre  est  plein  d'expéiienecs  et  fin  du  6*.  siècle,  se eouMcra  i la  vie 

â'abservatioita   d^icates,    dont  pin-  monastique   dans  un  courent  delà 

sienra  apparlienoent  à  l'auteur ,  sur-  règle  de  Si.-Colomban  k  Lu:(cuil  en 

tout  celles  par  lesquelles  il  f^it  voir  Franche-CoDité  ou  dans  te  comtd  de 

çue  le  nourement  peristatlique  des  Bour^^ogne.   Vers  l'au  6^7  ,  il  fut 

intestins  n'exi>>te  point  dans  fnninial  choisi  pour  aider  dans  la  eonTersion 

vivant,  etqu*iinecomfflesce  qu'après  des  peuples  de  l'Artois,  S.  Omer.son 

la  Diort.Cetouvrage,remp)idcfaiûiQ-  parent,  évêque  de   Terouanne.  Il 

lA*ssaBlseicurieBs,apujelerdujour  bâtit,  avec  deux  de  ses  compagnons , 

iur  r^onoBûe  animale.  VI.  Histoire  an  monastère  a  une  lieue  de  Silbiu 

des  premiers  temps  au  monde,  d'oc-  (aujourd'hui  St. -Orner);  le  nombre 

eord  avee  la  pkysi<fue  et  l'histoire  des  religieux  s'accrut ,  et  ils  se  trans- 

d^M<âse,  i7'J70U  i784,'B-in;(^est  portèrent  ii  Sithiu  même,  qui  n'ctaït 

h  même  ^ilion.  Cet  ouvrage,  dans  alors  qu'une  tie  {wmee  par  les  eaux 

lequel  on  prétend  que,  pour  bien  sai-  d'unmarais.fitir  le  refus  de  S.  Berlin, 

■fr  le  sens  de  la  Genèse,  il  Uni  la  lire  à  qid  se  croyait  trop  jeune  pour  être  h 

rdwnrs,  sereaaent  un  peu  de  la  vieil-  la  tête  du  menasière,  S.  MommoltR 

lesse  de  Tauleur;  cependant,  au  juge-  en  fot  le  premier  abhi ,  et ,  quand  il 

lDentd'Adanson,il£iit^;?lementl'eTo-  défini  tfréque,  S.  Berdu  lui  succéda, 

fe  de  son  esprit  et  de  ses  connais-  DericbesdonationsfnrentolTertesaux 

Saatti.  T— n.  saints  solitaires  ;  mais  S.  Bertin  n'en 

BF:BTIER(N.>,  întendAut  de  continua  pas  moins  à  assujétir  le-moi- 

Paris ,  conseiller  d'élat ,  signalé  k  la  nés  à  une  discipline  trës  rigoureuse, 

baine  du  peuple,  au  mois  de  juillet  Adroald,  on  des  seigneurs  du  pays, 

178g,  flitaccusé,  parles  premiers  avait  donné  Sitfaiui  S.  Oiner;  celui-ci 

moteurs  de  la  tdvolution ,  d'avoir  la  céda  l'Ile  an  monastère  de  S.  Bertin. 

dîiectionducampdeSl.-Deuis,  où  la  Parmi  les  donationsqull  reçut  encore, 

conr  rassemblait  des  troupes,  défaire  on  compte  la  fameuse  aUiaye ,  connue 

distribuer  des  cartouches  aux  soldais,  si  fong-lemps  jous'Ienomde  Berg- 

cl  de  pratiquer  des  manœuvres  pour  St.-fFinnoqs.  En  700,    S.  Bertin 

fe  ire  renchérir  les  grain  s.  Poursuivi  par  se  trouvant  accablé  par  Tige,  choisit 

le  peuple,  il  fut  arrêté  k  Cqmpiègnc  poursuccesseurRejobert.imdesesdis- 

aprèsla  priai:  de  la  Bastille,  et  conduit  ciples,  elajla  se  confiner  dans  un  petit 

à  Paris  Je  a5  juillet,  jonr  même  du  ermitagç.Onprélendqii'ilvécutiusqu'à 

inassacK  de  Foulon,  ton  beau -père,  cent  douze  ans,   et  qu'il  mourut  le 

pes  forcenés ,  se  précipitant  en  foule  g  septembre  ^of).  Les  reliques  de  S> 

surle  malheureux Bcrlier,  luiprésen-  Bertinfiirenttransponc>sàS(>-Omer, 

tèrtnt  ht  tête  de  son  beau>père,  qu'ils'  et  on  les  vit  long -temps  dans  la  châsse 

roalureni  le  forcer  k  baiser  ,  l'arra-  de  l'église  qui  porte  son  nom.  Les 

<ftèrent  des  mains  de  ses  gardes  ,  le  eatholiques  célèbrent  la  mémoire  de 

percèrent    de    plusieurs    conpa    de  ce  saint  le  5  septembre.         D; — r. 
lïaïOQnetteg ,  et  le  mirent  en  pièces,         BERTIN  (Nicolas),  peintre,  n^ 

flou  Cffqr-  et  u  tête,  plaça  au  bout  il  Pqiis  en  1667 ,  fut  nn  de  ces  qf- 
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listes  esthiMbln,  qui,  l'Ouïe  reculait  qni  lient  de  celui  des  Carraelies;  ns 
pas  Iesborne.4delar[,iiecoi)Iribucut  compositions  sont  ugesrtbienentm- 
lusdii  moins  à  sa  décadence,  et  dont  duesjl'expressioD,  celte  pirtiede  Tart 
les  ouvrais  ne  déparent  aucune  col-  ^  n  pncieuse  et  si  difficile ,  est  poptê» 
lection.  Sou  përc  e'tait  sculpteur,  et  dans  ses  ^upea  à-  uq  dej^re  très  sa- 
Ini  donna  les  premiéi'es  levons  diides-  lisbisant.  On  tronve  peu  de  ses  la- 
sin.  B^rin  étudia  ensuite  sous  d'an-  bleaux  dans  les  oolleciion s  publiques, 
très  maîtres,  dont  les  uliis  dislrogiiés  Un  des  meilleurs  est  celui  qu'il  fit 
furent  JouTcnetetBoB-BoulIoBijDe.  Il  pour  l'^se  de  St--CierMiaiD-des-l^es  , 
obtint  le  prix  à  dix-huit  ans,  fut  pio-  et  qui  représente  S.  Philippe-  bapti- 
tégé  par  touTois ,  et  euvoyc  à  Rome  sant  Veiinuifue  de  la  rem*  de  Can- 
eDqualitédepenùonnaireduroi.TIne  dtiee,  Bertiu  e'tait  d'un  caracifcra  t«'- 
passion  qui  a  souvent  arrêté  plus  d'un  serve',  très  religieux,  et  avait  la  fai- 
ariislc  dans  sa  caniire ,  l'amour,  se-  blesse  de  ne  souffrir  qu'avec  pane  les 
duisit  un  instant  Bertiu ,  et  eut  dans  la  avis  de  la  critique.  D-^r. 
«uiie  sur  son  sort  une  iufluence  re-  BERTIN  (Exdvèhz-Josepb), 
Biarqiublc.  Safigureal'agrémentde  médecin ,  ne i  Trembla; ,  en  Bivta- 
ses  manières  plurent  i  une  princesse  pie,  le  ai  septembre  1711,  se  fit 
romaiue,doiitlesparent9firentcrain-  une  grande  réputation ,. par  ses  lat- 
in à  Bertiu  les  elTets  de  Icnr  vrn-  vaux  CD  anatomie  et  en  physiologie. 
ge,-ince.  Il  ne  put  éviter  que  par  la  Orphelin  k  l'Age  de  trois  ans,  il  ap- 
niile  la  mort  doui  ils  le  menaç.iient.  prit  le  latin  presque  saus  maîlEe ,  «t 
En  passant  à  LyOn ,  il  y  lit  quelques  «il  envoyé  à  Reiines  pout  coolbiiec 
tableaux  |)Our  plusieurs  nmateurs ,  et  ses  éludes.  Après  les  avoir  achevées  f 
revint  cq^uite  à  Paris.  11  était  â^é  de  il  alla  à  Paris  étudier  la  médecine ,  se 
ti'eute-six  ans ,  lorsque ,  en  1 703 ,  U  fit  remarquer  de  ses  maîtres  par  ses 
fiit  reçu  i  l'académie,  sur  untoblctu  pr(^rès  dans  cette  science,  puis  se  fil 
représentant  Hercule  (fid  délivre  recevoir  médedu  àBi.'ims,  en  1737, 
ProméUiée.  Profisseur  en  1716, et  et  docteur  régent  de  la  faculté  de  mérfe- 
ensui(eadjoiutàrecteiir,ilfutDommé,  cine  de  Paris ,  en  i74i-  H  accepta, 
par  le  duc  d'Antîu,  directeur  de  Faca-  versUllndecelte3nuée,lap)acedemé- 
demie  de  Rome;  mais  le  souvenir  de  dccinduprincedeMoIdavie,  qo'ilrem- 
son  intrigue,  et  les  itatib  toujours  plit  auprès  de  ce  prince  pendant  deux 
siibûstaots  de  ses  craintes,  loi  firent  ans,  et  revint  en  France ,  en  i^44- 
refuser  cette  place  honorable  et  re-  Condorcet  rapporte  qu'où  avait  brcé 
cherchée.  B^^riio  travaillait  avec iacili-  Btitiu d'assister,  en MoUavie,  au  sup- . 
te,  cifitbeaucoupde  tableaux  pour  les  plice  de  sfiu  prédécesseur.  Lesmanus- 
qjliscs  de  Paris,  le  cbâtcaii  de  Tria-  crit!  de  Berliu  contredisent  cette  par- 
iioii,  la  ménagerie,  etc.  Les  étran-  ticularité.  L'académie  des  siiences 
cers,  et  particulièrement  les  électeurs  qui,  pendant  son  absNice,  l'avait 
de  Mayence  et  de  Bavière,  cstîmèicnt  nommé  son  correspondutt ,  le  nomma 
aussi  les  productions  de  sou  jùnceau.  en  1 744  *oi>  associé,  sans  l'avoir  bit 
Ce  dernier  voulut  l'attirer  &  Muoich ,  passer  par  le  grade  d'ad)oiut.  Les  fali- 
Oi'iili-efusadescrcndre.llmounitcé-  gués  qu'il  avait  essuyées  dans  son 
libatairedanssa  ville  natale, en  1736,  voyage,  celles  qui  réstdtaieot  de  ses 
à  l'âge  de  soi xanlc-neiif  ans.  Bertiu  tL'avauxanaloraiques,aTaicntaltérësii 
a  uu  gjdt  de  desi^iu  ferme  et  correct ,  santé  ;  le  caractère  timoré  qu'il  avait 
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ttçtie  la  natarc,  en  avaîl  4ti  an-  pnweausj'steme delavoix, htttye^ 

çmCfH£,Acai-]^y,i\î\>lalUciiiécFav.v  174S1  iu-8'.  Il  regarde,  aiusi  que 

Buladw  craeRe  qni  iiiterniiiipit  ses  Ferreîn  ,  )e  larynx  comme  an  inv- 

travaiix  pendapt  trois  ans.  Elle  coDi'  irameDt  à   cordes,    par  opposition 

menja  par  un  accès  de  ddire;  suivi  avec  Dodart,qm  eu  faisait  un  iiulro- 

â'nnv  loD^e  et  profonde  lAliargie.  ment  4  vent;  mais  il  fait  dépendre  les 

0  en  sortait  pour  reprendre  sa  traQ*-  ïoqs  aigiu  du  resserrement  des  liga- 

^iiillité,  sa  raison,  saus  aucun  autre  mentt  de  la  glotte,  et  les  grares  da 

syniptdiiu  d£  sa  maladie,  que  la  mé-  son  relâchement ,  ce  qui  est  l'oppoie' 

lancolie  «t  la  faiblesse.  Lorsipte  ses  le-  de  ce  que  croyùt  Ferretn.  Ce  dernier, 

tbar^es  ne  furent  plus  que  de  que!~  ou  son  dlive  Montagnat,  répondit;  ce 

qaes  heures,  ses  médedas  lui  con-  qui  inspira  à  Ikriin  de  nouvelles  £er- 

adllèreot  un  voyage  dans  son  pays,  il  Iressurtenoufeaus/stémedelavaix 

partit,  et  ce  ne  fut  qu'en  i^So  qu'il  et   sur  les  artères   IjrmpkaHqaes  , 

vecMivra  sa  unté.  Son  esprit  reprit  en  i  ^(8 ,  où  noire  auteur ,  sous  le  voile 

méffic  temps  toutes  ses  forces;  il  se  dcranonyrae,dL'fcnditsDDopiiiion,et 

lenôt  i  «et  travaux,  et  les  continua  revendiqua  avec  force  ses  droits.  Ilf. 

daps  la  retraite  qu'il  ^^it  clioisie  1  Consultation  sur  la  légitimité  des 

GahardfpFËs  de  Rennes.  Il  s'y  livrait  naissantes  tardiVeï,  in-8'.,  176!  et 

aussi  â  Télucation  de  aet  enfants.  Sa  1^65.  Elle  est  fondée   sur  le  seul 

rëpntalioofscslnuiiires,  sondésinté-  motif  que,  a'il  y  a  des  oaistances 

«eMememtluiavaienlacqnislaconQan-  précoces,  il  doit  y  en  avoir  aussi 

oeg^érak;  et  de  tous  les  pointsdela  de  tardives.  IV.  Mémoire  sur  let 

Bretagne  il  e'iait  consalié  sur  les  ma-  conséquences  relatives  à  lapratifae, 

ladiet  rares  et  extraordinaires.  An  mi-  déduites  de  la  structure  des  as  pa- 

lien  de  ses  oooupalions,  il  fut,  le  i\  riétaux{Joum.deMédec.,  1756),  U 

liJTHer  17S1 ,  attaqué  d'une  fluxion  a  laissé  inédits  des  Mémoires  sur  la 

i/6  poitrine ,  et  mourut  le  qoatriime  Moldavie  ,  qne  son  fils  aîné'  (René 

iour  de  sa  maladie.  lia  fourni  beau-  Joseph),  médecin  cit  chef  deplusienrt 

coup  de  mépioires,  soit  avant,  soit  de-  lôpitaux  de  Paris,  et  connu  par  plu- 

pttis  sa  première  mabdie,  insérés  dans  sieurs  ouvragés  de  Ktlérature  médicale 

ieiXémoires  de  l'académie  des  scien-  et  de  médecine,  se  pnposede  publier. 

ces.  Les  plus  importants  sont  les  trois  Condorcel  a  fait  son  éloge.    D.  N — l, 
qui'iraitent  de  k  circulation  du  sang         BERTIN  (Antoine),  poète  itO' 

dauskfaiedulixtus.OnaatissideluJ:  tique  français,  néi  File  Bourbon ,  le 

I.  Traité d'ostéologie ,  4  Tol>in-iï,  lo  octobre  i753,mort  i  St.-Domln- 

■  754,  qui  fil  une  grande  scnsaitoti  gue  à  b  fin  de  juin  (700. 11  fut  amené 

dans  sou  temps  et  mérite  d'être  consulté  en  France  As  fige  de  neuf  ans,  et 

encore  dans  le  ndlre.  Cest  la  première  fit  de  trb  brillantes  études  au  collège 

partie  d'un  Traité  général  iFanalu-  duPlessis;  il  entra  au  service,  et  de- 

nueqD'avaii(Béditéfiertia;lasecoDde  vint  bientôt  capitaine  de  cavalerie  et 

partie,  restée  inédite,  et  contcnanlun  chevalier  deSt.-Lauis.  Aussi  spirilud 

irait^  des  vaisseaux,  liil  présentée  à  quebrave  et  galant,  dès  l'âge  de  vingt 

l'académie  des  sciences  et  à  la  faontté;  ans ,  il  maniresta  sa  vive  passion  pour 

et  an  atroavédanslespapiersderau-  b  poésie.  Une  foule  de  jolis  vers  de 

leur  les  matériaux  de  quelques  autres  sa  composition  drcubit  dans  les  so- 

t^âté».    II.  Lettre  au  D sur  la     détés ,  et  il  en  fut  imprimé  un  petit 


recueil  en  1^73.  Bertin  u'arùt  «loi*  X(  iSoa),  et  eoco«  en  iSoG.'EUe»; 

<picviugt-unans;niaitceKefal<iu'eo  couticBDeDt,  outre  leselégiet,  intitti- 

1 781  que  H  Téputaiion  fut  fiiée  par  lés  les  amours,  un  Ft^age  de  Boar-. 

la  publication  de  ses  Quatre  livres  d'é-  gOffie,  en  prose  et  en  Ten,  dans  U~ 

)cgie5,  intitulés  /cj  Avnours.  Cet  ou-  genre  de  nhii  de  Chapelle  et  Bacbau. 

rrageeutleploigrandiuccès. L'ima-  mont,   ci    plunews  autres 'poâi«s 

gîi)Mii>BU)ilus  brillanleycstaniinée  fiigjiives.  ToutM  ces  pièces  bnUenl' 

Mr  une  poeùegracieuw  et  pleine  d'à-  autant  par  la  grjc£  des  pens^  et 

bandon;  les  inu^s  voluptueues  y  la  ricfaeus  dat  images,'  que  par  la- 

sont  Toilées  arec  délicatesse,  et  ell(.'(  variété  des  tours,  b  sensibilité' et  te- 

n'en  sont  que  plus  séduiian les.  Berlin  charme  de  l'cipresiiou.  On  7  trou-* 

fut  lié  de  l'anûtic  la  plus  intime  avec  Te  partout  lei  senlimeiils  d'un  boa-, 

£(.  le  clievalierde  Paraj,  auteur  de  ne  délical,  galaut,  aioiable,  «t  it»e 

poésies  erotiques,  qui  sont,  comme  loi  perieur  aux  petites  vanités  Ae  poète. 

siennes ,  au  nombre  des  plus  aima'  Dam  un  ^logiu  qiù  te  irouve  4  Uu 

Ues  productions  en  ce  genre.  Tous  fin  de  la  dèrojcre^lian,  Berlin  SxtL 

denxâaientnêsàllleBourbOD;lem£-  son  adieu  aux  Musée,  et  se  (aitco»-. 

ttiGâgejlesmimetafIJectionsIes  unis*  paître  Ji  ses  lecteurs  souc  des  P'aitsqii 

Mieoi.  L'analogie  qui  eiislait  entre  U  furt  Amer  M  «stûoer. 

leun  talents  entretenait  en  eu!^  une  E*>niMUîu*wort>h>ia'««u«t. 

cmuUtitm  qui  ne  fct  jamais  ahéroe  T''"'*'v'""*»-""."i'"-"p'"J'«i"r. 

par  les  pelites  |aloiuîes  d'oileur.  Une  II  leur  apprend  aus«i  qu'il  fut  ami 

foula  de  lettres  comenues  dans  le»  de  plus  d'un  h^ros  etde  plus  d'un 

(Eufrtf  de  Bertin  constatent  cette  homme  céltbi-c.  Parmi  ces  dernier», 

intimiie  si  honorable  pour  la  Irtté-  il  cite  M.  DeUlle  et  la  Harpe;  cep«iH 

rature-  On  a  dit  que  Berlin  s'était  dant,  fautenr  du  Court  da  liOer»-, 

formé  à  l'eoile  de  Dorât-  L'aSec-  '(ure   ne  fait   isealion  d*  lui   dMHk 

tation ,  le  papilloLige  et  le  faux  cp>  aucmt  de  ses  ourragag  ,  et  Swtia. 

loiis  qui  forment  la  manière  demi'  l'auriiit  métiM   plus  qu«  beaucoup 

oante  de  ce  dernier,  st  se  trourent  d'antres  qui  j  tiennent  une  pUca  h»i 

r!  bien  »remoot  déus  les  «uvraget  sorvble;  mais  cet  oubli  n'emp^m 

dtanired'£iM;A0rûeli0<^moi(rx.  pas  que  k  citMalre  det  f^f/unn  a» 

Oq  Mut,  au  contraire,  que  la  ficédi-  lienneun  rai^  distingue' parmi  les  w-* 

leclîoB  qu'il  avait  pour  le  «berdicr  de  leurs  de  p«ésies  erotiques  et  fictives , 

Parny  lui  disait  désirer  de  msrcW  genre  moins  tadle  qu'on  ii«  le  pense, 

sur.  s^ .  traces  ,  et  d'imiter  ce  goû^  et  qui  sera  toujours  eu  bouneur  cb^ 

Îiir,ixHe  touche  naturelle,  cet  aban-  la  JUtîon  la  plus  spirituelle  et  la  ^uf 

on,  qui  avaient  ùilBoamer  son  ami  galante  de  Pnurope.  Cn—c    . 

le  tibuUefrMçaii.  A  l«  £a  de  1 769 ,        SEBTQI  DE  BAJl^EV^.  Foy, 

BfTiitt  pa*«a  k  ât.-Domingue  wm  j  BKTUi*covaT. 
éponsec  une  jeune  créole  qu'fl  avait        BEIiTlNAZZI.  Foiy.  C«ri,ip. 
wnnueà  Parîj.  Le  jour  ot&ne,  et  ii  l'is'        SEBTINI  (  Avtoiift  -  Fi>  ahçms  ) , 

SU£4<^lacérémoDienupliale,ilfutsaisi  médecin  italien  ,  plus  célèbre  peutr 

d'une  iièvre. violante,  dont  il  mourut  être,  quoique  fort habiledaussouartj 

au  bout  de  dâx-«épt  jours.  £es  ceuttcs  par  lâquerelles  littéraires  qu'il  eali 

ont  été'  recueillies  en  1 78a,  Piu^s,  Ca^  soutenir,  que  par  ta  scienoe  wédicaile  ( 

cia,  a  v<H.  iii-iS> ,.  et  réimpr.  en  i'm  s^iquil  à  Caslei>||iorcHÛo  ,h:^àist 
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•embrei638.Élevéà£icaaect^Pùe,  »n  adTeruire,  petit -être  mime  te 

où  il  ac<piit,  outre  les  coiutaUiaiicGi  public.  U  rentra  eo  licc,  en  171:1, 

fui  appartieuneut  à  la  médeciue ,  cellet  avec  PaulFcrrari,  autre  me'deciii  ;  maù 

nui  auraieni  pa  lui  procurer  des  «uccb  cette  Lui  p«Hir  la  dëfeiue  de  quelques 

\  aata  les  malhûnaliqau  et  l'asirooO'-  pratiques  cwatiTC»  qui  étaient  aJor* 

uiîe  ,  dans  les  belles ~ieitrcs ,  les  lan-  env(Jgue,eid'uiiaédeclndesesaDUf 

gucs  anciennei  et  la  poésie ,  lani  Jaiioe  Q0uiinê  Giorgi,  que  Ferrari  avait  traii« 

3u^italienne,   il  re(ut,  eu  1678,  le  de  cliarlolan.  U  tenait  eucore  uneréi 

.  ectorit  eu  philosophie  et  eu  méde-  pli;que  toute  prête  ;  nuis  FtTrari,  plus 

çiae,  et  alla  s'établir  à  Florence ,  oit  ^ageouuoiKsamidubruit,  ncre'po» 

il  se  lia  plus  iuliraeiueiit  avec  le  cclè-r  dit  pas.  .  G— e. 

bre  Laurent  Belliui,  qui  avail  eie  son        6Et>TlNI(JosraS'M4UX-X&viEK]^ 

maître,  avec  Fraufois  flcdi,  et  d'au-  fils  du  précédât,  et  médecin  comoM 

très  savants,  tels.quc  Ciuellî,  MagUa-  lui,  naquit  à  Florence,  le  10  nun 

bccdiij  Anioine-Marie  Salriiii,  etc.  i694-'^P^^*'^<û''(!<>i'u<ui>oéses  etu* 

Il  fut  noinwé  pro£e<seur  de  médecins  des  dans  sa  ville  natale  sous  les  plu 

Sraûque  dan«  1  hôpital  de  Sainte-Marie:  habiles  professeurs,  il  les  alla  icrsMoeT 

lDuvclle,etsaréputatiQii,quit'éteu.i  àPise,  oài]6ilr((:ijd(Kt«iu'an  1714; 

dait  dans  toute  l'Italie,  It  fit  appeler,  ii  retourna  ensuite  à  Florence,  et  j 

•  en  1733  , à  Turin,  pour  consulter,  ex^rfa son  art  pendant  plitsicors  an- 

DTCC  le  docteur  Gcqgmni,  sur  la  ma*  aees,  daascenièinehoptfaliIeSainieT 

ladie  de  U  dudiesse  de  Savoie.  Il  Marie-Nouvelle  on  snn  p&re  était  fto-, 

mourut  i  Florence,  le  lo  décciobre  iciseur,  A  la  mort  de  celui-ci,  Benini 

1 726.  Le  premier  ouvrage  qu'il  publia  hérita  surtout  d'une  riche  biUiotbèqnf 

«'(ait  intitule  :    la  Mediciaa  difesa  qu'il  prit  grand  ioin  d'augmenter  de 

contra  le  caiuaiûe  degU  uoaùai  W-  tous  Jes  bons  livres  qui  paraissaient , 

gari  e  dalle  opposUiom  de'  dotU ,  iionseuleiiie4tenWdeclQe,uatidao* 

difisa  in  due  dialoabi,  LucqueS)  toutes  les  autres  w^wces,  U  devint  lut 

1699,  in-4°.,  et  ibid.,  170g.  pan«  des  plus  illustres  nicdeeins  du  collège 

le  second  de  ces  dialogues,  on  il  iaisait  de  Florence ,  et  fut  membre  d«  la  ia> 

Telogede  trois  médecins  de  If  cour  de  vante  società  colombaria,  L'cstuM 

Toscane,  il  en  avait  oublié  un  qua-  dont  il  jouissait  est  alteslce  par  le»  dé: 

b-tèqe,nomai3ilfD7)^^.CeMoiiêg]ia  dicacesde  plitsieufs  ouvrages  qui  luf 

se  tint  pour  oTensé,  et  écrivit  une  furent  ofiértes,  par  des  vesscnaipases 

censure  amèiede  l'ouvrage  de  Berliui;  sur  descuMsqn'ilavaii  opéras,  et  par 

çelni-ci  lui  répondit  tur  le  même  ton  t  une  niodaille  frappée  en  son  hjjnyeur. 

la  censure  et  la  içponse  fuient  im^i-  11  a  laissé  un  opuscule,  qui  fil  olorf 

me'es  eu  1700.  fiertini  eut,  peu  de  beaucoup  de  bi'uît,  sor  l'usage  du 

temps  aprè«^  nue  autre  querelle  ave«  mercure  dans  Ja  mcdedioe  en  générât 

GirolamoManfrcdide  Massa,  méde^  C'est  un  discoiu»  qu'il. nranoupa  e^ 

ciu;  la  cure  d'une  malade,  religieuse  i744>  '^"^  1*  société  Setanique  de 

du  couvent  de  St.-jjjicoias  de  Prale,  Floceocc,  et  qu'il  fit  imprimer  sous  ce 

en  fut  la  cause;  Manfredi  fut  l'oggres-  titre  :  Dell'  uso  eitemo  «  îMerno  del 

seur.  La  réponse  de  Berliui,  intitulé*  mercurip,iJucwM,«tc.,in-4">,réimT 

lo  Speeddo  che  non  adula,  imprimée  prime  dtu  ans  après ,  dans  un  rccueS 

àLcyde,  eu  1707,  in-4°.,l<4  allir|  d'opvsfiile^du  taêmeg'Bre.  intitulé: 

«»$.  l'^f  l'io^j  |1  dupliqt)*.  çt  f^tiiJiH  pêlUJ«iAriaieli§w  «  teiitagiçse^ 
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de,  Venise,  injd.in-S'.CAaitdau  transportR-  k  Londres,  oà  il  coni' 

ces  £tTrc«  nuTigucs  n  conUginises  ntiiça  son  àkcatiDD.  Il  l'achcra  i 

qu'il  MNtteiiait  tjnelc  mercure  était  le  Leyiïe,  où  «m  ptre,i[ui  était  deveno 

nécifique  aouTeraia ,  même  pre'fera-  miuistre  protestant  à  Botlerdam ,  l« 

Uemeat  au  qmnqtiina.  Ot  râril  lui  Sivenir  iCtlcededouzesns.EDiSSa 

atlii-a  ane  guerre  de-  pinme  des  plus  Bertius,  Ige  lAdcmetit  de  dix-sept 

TÏcJentes;  il  la  soutint  braTement,  el  ans,  embrassa  la  tarritre  de  rcnse»- 

eut  cela  de  commun  avec  son  pèt«,  gnement,  et  prafesH  successirement 

qu'il  ne  sVffraya  ni  dn  bruit  que  £n-  â  Dankerque,  àOstende,  k  Mtâdel- 

Aient  ses  adversaires,  nide  leur  nom-  bourg,  à  Goès  el  à  Strasbomf  1  La  d(>- 

bre.  Cest  dans  cette  querelle  qu'il  eni  ïir  de  s'instmîre  lui  fit  entreprendre 

rir  de'fenscnr  le  docteur  BeiiTeirati  on  voyaee  en  Allemagne  avec  Jnste- 

Lucques  (  f.  Joseph  Bchtekvti),  Lipte  ;  k  même  motif  le  conduisit 

Bertiai  fiit  frappé,  en  1755,  d'une  ausii  en  BoMme,  en  Siléûe,  en  Pn- 

altaque  d'épilepsie,  qui  se  renouvt^  Ingue,  en  Buuie  et  en  Prusse.  Il  re- 

nlnsteiirs  fois,  el  dont  il  mourut  au  vint  enfin  i  Leydc,  où  il  avait  Ai 

IKiDtd'aRan,le  11  avril  1756.  G — e.  Bomméprofesseur.Onlecbarf^aaussi 

BERTIPAGLlAjOuBERTAPAUA  duwindeUbbUotbtquedel'uuiver- 
(LÉoNAin),  dtimrEicD  dislingnédo  utédecettenUe.qu'dmit  le  premier 
l5*.sifecle,néâPa£Hie,Mfitremar'  enordre,eldonlilpDb1ialecatalogDe. 
quer  parla  bardinse  dans  resercice  En  1606,  il  fut  nommé  régent  du  c^< 
de  la  chirurgie ,  malgré  son  ignorance  tége  des  étais  k  b  place  de  Jean  KnA- 
dans  l'anatomie,  peu  cultivée  alors ,  et  Hn  son  beni-fière  ;  mais  ayanfpris  le 
n'ayant  disséqué  que  deux  cadavres ,  parti  des  disciples  d'Anniniia  contre 
chose  qu'il  cite  même  comme  extraor<  ceux  dcGomarus,  et  publié  contra 
dinaire;  du  reste,  entâéderastrolo'  ce*  derniers  un  grand  nombred'écrits 
gie,  de  la  ma^e ,  d'après  les  pr^ugés  tbédi^iqueg ,  il  se  vit  dépouillé  de 
de  son  temps.  Son  ouvrage ,  uit  dans  totUes  ses  pbces ,  et  de  tout  moyen 
les  ptincipes  de  l'école  arabe ,  a  para  de  subsistance ,  quoique  cbarcé  d'une 
i  Venise,  in-fol.,  i^go,  sousie titre  nombrensc  &tnille.  Au  mois  de  mars 
de  Chirargia,  seu  rtcolUcUe  mer  1620,  'â  présenta  aux  états  de  Hol- 
quartuM  ctmOTtis  Àvicennœ ,  k  Ve-  lande  une  requête  pour  obtenir  une 
nise,  ann.  tSiQ,  in-fol.,  avec  les  ou-  pension,  oui  lui  lot  refuiée.  Deux  anx 
Tragesde  Guide  Qiauliac,  Roland  et  auparavairi,  Louis  XIlITavait  honoré 
Bogcr.Ilseretrouvedanslacollectiftil  du  titré  de  son  cosmographe.  Cou- 
de Venise,  i546)  ïn-lb).,  sous  cet  traint  par  la  misère,  Bertius  se  ren- 
autre  titre  ;  De  apostefiuMbut ,  de  dit  eu  France,  et  embrassa  la  idigion 
vabieribus,  de  tUceribus ,  lie  tegritU'  catholique.  U  fit  son  abiuralion  le  a5 
dinibtts  mrvontm  et  ostUim.  iki  à\t  juin  1690,  ciitnies  matiude  Henri 
qu'il  monm^  en  i46o-        C  et  A.  de  Gondi,  cardinal  de  Beti: ,  évéque 

BEBTIUS(PmM),oosmogni)he>  de  Paris.  Les  protestants  s'affligèrent 

et  historit^aphe  dn  roi  Louis  XIII ,  btancoup  de  cette  abjuration ,  et  les 

professeur  rajdl  de  raatbématiqiies,  na-  catholiques  n'osèrent  pas  s'en  Confier; 

2uitàBeveren,enFlandre,snrlescon<  Peu detempsaprès,Rertiusfut nommé 

ns  des  diocèses  de  Bruges  et  dTpres,  Mvfcssenr  d'i^oqueuee  du  ctdlege  de 

le  i4  novembre  iS65.  Les  troubles  Bo&court,  ensuite  historiographe  du 

de  religion  eng^ècent  MspaTOla  il  le  rot ,  et  il  faienfin  pourra  d'^ine  duîrp 
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uniUinA'atre  de  praféSMOr  royal  m  Uiothkqut  paUtÏDe,  qui  lui  avaient  élf 

iralhdHtatiqnes.  Il  foourtit  le  Soclobre  fournies  par  Sylburge;  nais  Berlius  a 

1639,  à  1'^  de  soîvante-quali'e  ans.  laissé  faire  dans  sod  édition  un  bon 

Sunportrait.brcD gravé, se  Irouveau  nombre  de  fautes  d'impiession  qui- 

tevf'i'sdela  dédicace  au  rolLoaisXtll  n'existent  pas  dans  l'édiliOD  de  Mon~ 

du  Thcatrvm  Geographite  veleris;  tanus.LesecondTolumedu  rAcalrum 

mais  il  n'existe  que  dans  quelques  renferme  l'itinnairc  d'Amonin,  el  ls 

«semplaii-es,  qui  paraiiisent  avuir  clé  notice   des  pravinces  ,   rAmprimés 

donnés  par  lUuieur  en  présent;  re*  sur  l'édition  d'André  Scliott,  dent 

marque  qui,  je  crois,  n'a  pas  encore  Bcrtiusa  copié  jusqu'aux  lïutes  d'jm- 

élc  faite  par  aucun   des  nombi'enx  pression.  Ensuite  vient  la  table  de 
lùbliographesquioniparle'decelivre.  -  Peutinger,  telle  que  l'avait  donnée 

Bertiusa  laisséun  grand nonibied'é-  Velser,  et  avec  les  Cômmentairef 

crits  qui  peuvent  se  diviser  en  deux-  de  ce  dernier  auteur;  enfin,  un  choix 

daises  :  i",  des  écrits  tWulogiques;  de  cartes  degéognphie  ancienne,  ex- 

S".  des  ouvrages  de  géographie.  Les  traitesdu/'(srer^ond'0rtel)us,c1ayec 

premiers  caiisireni  ses  malheurs,  et  le  texte  descriptif  de  cet  eio^lcnt 

sont  oubliés  ;  les  seconds  lui  procu-  géographe,  tout  cela  sans  aucune  note 

rèr8ntuDeeiisieDcebeurpuse,etsont  si  addition  deBertids.Lesaulreaécrits 

encorequelquefuislusoufeuillptéspar  géo^aphiqurs  de  BertiUs  seul  :  I.' 

les  savants.  Si  nous  voulons  .ippréder  Commentanorum  rerutit  Germani' 

sefl écrits  théologiques,  nous  verrons  carum libri  très .  Amsterdam,  )6i6,' 

que  (k-otius  en  faisait  cas,  mais-qu'it  in-4°.;et  en  îf)35,in-ia;Il.^orirt(i 

blâmait  i'auteur  de  les  avcâr  publiés;  ckorograpkica  tpiscopatuum   Gal- 

«Onnedoiipas(écrivai[-iJicesojet),  tœ,  Paris,  ifia5,  in-fol.  :  cette  carte 

u  s'oTcr  les  moyens  d'être  utile  »  soi-  se  trouve  à  la  tête  du  GaWa  Chris- 

«  mËme  et  aux  autres ,  et  troubler  tiana  de  Ci.  Robert.  IH.  Brevia- 

B  l'Église  et  là  patrie  par  de  vaines  riumorWî  (err«rwm,  Lcipi^[,i66a, 

»  (dtcrcations ,  pour  avoir  le  plaisir  in-ia;  et,  à  la  fiiide  ^/uverit  inlro- 

*  de  montrer  son  érudition  et  l'ex-  dudio  in  universam  Geogr,,  Amst., 

»  cetleitce  de  sa  doctrine.  »  I.e  plus  1676,  in'4°-i  ÏV.  In^erium  CaraÛ 

connu   des    ouvrages  géographiques  M.  et  iiicinœ  rtgiones,  Paris,  in- 

deBeKiu!!,  et  leplus  recherché, est  iol.  (?c5t  une  carte  :  elle  est  aussi  insë" 

son    Theatrutn  Geographite    vête-  réeenquatre.daDsl'atlasdeHoDdius, 

.    ris,  ^  vol.  iu-ibtlo,  ibi8  et  1619,  Amstelod. ,  16S4,  in-faL  WFarix 

EIzevier.  Cependant,  ce  recueil,  dont  orbis  universi et ejus partium  tabula! 

Bertius  n'aéiéque  réditear,el  l'édi-  geograf^icœ  ex  anti^uis  geogra- 

leur. négligent,  a  plus  de  réputation  pkU  M  historicis  conjeeta,  per  Pe^ 

qu'il  n'en  mérite.  I«  premier  vtJume  (nmt  fi«rt(um ,  in-4'. ,  oblong;  VI. 

se  compose  uniquement  de  la  geof^-  De  aggeribns  et  pontibas  kactenàs 

phie  de  Ptoléfflée ,  en  grec  et  en  latin  j  tid  mare  titruetû-digestum  novum , 

réimprimée  sur  l'édition  doDBéequa-  Paris,  i6i(),ouvr3ge  composé  à  l'uc- 

lone  ans  auparavant  par  Montamu  casiou  de  la  drgue  de  la  Bochellc-,  et  à 

(  désignée  vulgairement,  mais  ï  tort;  la  fin  duquel  on  trouve  une  telli'e  du 

sous  le  nomâ'ôii'lrâii  de  Mercator),  cardinaldeBichelieuM'auteurj  réimp. 

à  laquelle  Bertius  a  seulement  ajouta  dans  le  Tbesavnts  an&fuit.Tomaii, 

Im  variantes  d'un  manuscnt  delà  ))i-  Ceux  qnî  désireraient  conu^tre  les 

IV.  H 
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titres  do  Ouvrages  tfaéoIo|{iqiKl  de  mu  apologie  de  ce  p«pe ,  TogobuA^ 
Bertiiit ,  «n  trouverout  iin«  graade  1609 ,  et  dans  le  6'.  Toiiime  de  se» 
partie  k  la  page  306  de  l'ouvrage  Œuvres,  RadiboDiie,  1735,  ia-fôl. 
de  J.  MeorsHu,  intitulé  ^jAaiw£d-  Bertoldu  aounit  vers  l'an  1100. 
tac«  ii&ri  dua ,  ia-.^', ,  i6x5.  On  a  W — s. 
IwaucMip  profité  de  ce  livre  pour  cet  BEBTOU  [  Jeut  -  DoHuiQOf  ) , 
article.  BÛtius  a  aussi  éta  t'^ditsur  lilteralearelantiqu«re  italien  au  18*. 
iti  lUustrium  et  ctaromm  virormm  siéde,  naquit,  d'une  Emilie  noble,  à 
tpistolx  seltctiores ,  etc.  ,  Léj'de  ,  Herelo ,  dans  le  Enod ,  à  buit  mille» 
1(117,  io-S"-  (^  trouve  unepnf&iK  dlldine,  le  i3  nais  1676;  Il  fit  avec 
de  M  &Eon  à  l'éditioti  de  la  Pkdoso-  diatinction  «e*  édtdes  à  Vtnise,  dans 
pftûi2e5pëc«,  Iie;de,i632,iB^4>  '**  ^^^  ceUëgee  At  la  congr^aliou 
tL  daBS  ({iwlques  autre*  edilious.  des  Pères  Sonaupics.  11  prit  l'état  ec- 
W— K.  desiasuque,  fiit  ordonné  prêtre  en 
BERTOLDUS  ,  BËItHA.LDUS  ,  1700,  par  le'patriai'che  d'vt4»ilëe,  et 
BEfiTOnL,on  BERNOUL,  prtire  alla  dire  sa  pranière  messe  dans  Is 
dudiocètedeCoBstance, dans  le  11'.  chap^edcLorctte.lIfut&ii.lainéaiv 
siècle,  a  continué  la  CAronifuB  d'Her-  année ,  coadjuteur  d'un  canonicat  de 
naonusCoBtractus  (  Y.  CoKTUGTusX  l'Eglise  patrurcale  d'AquUée ,  dont  it 
depuis  l'an  io54,  époque  de  la  moit  fui  bientôt  après  titulaire.  11  avait  d^ 
de  cet  historien,  )usqn'à  l'an  1(00.  ungoât  dcCidépour l'étude  des  ault- 
Cette  continuatioH  n'a  point  été  im-  quilés  :  ilaritvaitdansun  pays  qui  cb- 
prim^  daps  la  grande  BibUothèque  était  remi^i  ;  et  personne  ne  s'eu  était 
<fe5Pèr«(,L;oB,i677,'J7Vol.iiH(>l.  occupé  jusqu'alors  ;  il  semblait  que 
JjaCftronifiMd'Bermaunuss'ytrouve  '  l'insouciaBCc  geDérale  lui  eûtraciiagè 
pourtautdatuleiS'.volume,  neisles  desobjets  d'étude  et  de  riches  mois- 
édileurssesontcontcotésde renvoyer,  sons  ;  mais  iln'étaitplus  tempsdere- 
ponr  la  continuation ,  aux  deux  édi-  loédier  aux  suites  de  U  bwoarie  de» 
lions  qu'en  a  données  Chrétien  Ursti-  balùtauti  dec«s  campagnes ,  qui  em- 
sius,  sous  le  titre  de  £ertoU(Aùlor(tf  ^yaient  tous  ks  jours,  et  depuis 
rerum SUD  Umpore per  siagulos  {Vf  long-temps,  toutes  les  pierre*  qu'il» 
nos  g^starum ,  <}ue  l'on  trouve  dans  déterraient,  ou  à  bâtir,  ou  it  d'autres 
le  rocueil  des  historiens  Ulias  d'Aile-  v^  usages.  Pour  obvier  désormais 
magne,  fiancfort,  i585,a  touHSMi  i  ces  destructions,  il  se  réunit  à 
1  ToLin-foL;  réimpr.  en  1670,  et  d'autres  gens  lettrés  et  tâés  jmm» 
plus  récemmHtt  k  St.-Blaise,  1793,  la  gloire  ae  leur  patrie  ,  et  il  com- 
a  vol.  ia-4°>(  édition  pins  ample  et  iBeu;a  par  acheter  toutes  celles  de 
pitis  correcte  qoeles  précédentes.  Be^  ces  pierres  que  l'on  découvrait  chaque 
tatmindît  que  BertudutestuabisbH  jour,  «a  qui  étaient  dispersées  dans 
rienp>ieusetbis-£dèIe^Bai*lesécr»-  les  chatsps  et  dans  les  chMimière*. 
vains  protestants  l'accusa  de  s'être  Quand  il  en  eut  rassemblé  un  assec 
montrépartisaotrt^dédaré  du  Saint-  ^anduonlu-e,  il  les  fit  ninrer  dan»  le 
Siège.  On  a  encore  de  lui  un  Traité  pertique  de  sa  maison  canooiate  ,  et 
pour  montrer  qu'il  faut  éviter  la  sociê-  cette  ooUection  fit  aussitôt  l'admiration 
té  des  excommunies;  et  quelques  o«>  detétrangnsetdesAquileteasiaèmes. 
vrages  eu  fareur  de  Gnigeire  VII,  Ëo  mène  len^,  il  copiait  et  f»sait 
publiés  par  k  jésuite  Grctser,  dans  ojpier,  avec  une  aciinté  infitigt^, 
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tes  monumeuls  ({uî  exûtaîeDt  encore,  soiit^aiu  les  mémoires  f^i^tkiiida 

tant  dam  la  ville  ^e  iLids  toute  cette  la  Soâetà  Cokmbaria  de  Floreace  , 

vuteproTÎnce:  ilentretenaitàcesujct  etdans  d'autres  recueils  de  celle  na- 

dn  cotTCspoodaiiCes  avec  plusieurs  turc  :  ils  mà-îltraîcDt  d'être  réanis , 

gcDs  de  lettres  célèbres ,  surtout  avec  et  formtraicDt  ûn  eu  deux  volumes 

inonsignor  FoDtaaiiii ,  à  qai  il  commu-  intéressa dIs.  G-^é. 

uiquaii  libéralement  ses  découvertes  ,         BERTON.  fo/.  Bilbks. 
dans  l'espéraDce  que  ce  saVant  prélat         BEBTON  (  PiERRE-MonTiit  ) ,  ni 

s'en  servirait  ud  jour  au  profit  de  la.  à  Paris  en  173^ ,   mort  le  i4  mai 

république  des  lettresjmaisFoDtaDiai  1780.  Après  avoir  appris  la  musl- 

élani  mort  en  1756,  Bertoli  résolut  que  dts   sa  plus  tendre  jeunesse  , 

de  &ir«  ce  qu'il  avait  espéré  de  lai  :  il  il  fît  eiécuter  à  douze  ans  de  grands 

y  fiit  encouragé  par  ses  deux  illustres  mdteb  dauJ  la  ca;bédrale  de  Senfisj 

amis,Muratori  et  Apostoto  Zcno.  Il  et  y  toucba  Toi^e  ;  U  clianla  quelque 

commença  dès-Ion  I  publier  divers  temps  après  i  Notre-Dame  de  Paris, 

éoits,  mémoires  et  disseMations  sur  et  débuta  ."i  l'Opéra  en  I744i  mais, 

des  objets  d'antiquités.  Ce  fut  l'unique  s'étaot  aperçu  que  sa  voix  baissait , 

cm[doi  quil  fit  de  son  loisir  dans  sa  il  abandonna  le  chant,  et  dirigea  à 

terre  natale  deMcreto,  où  il  s'était  vingt  ans  l'orcbestre  du  théâtre  de 

tctiré.llsepartageaitentreceltedouce  Bordeaux.  La  place  de  cbef  de cdui 

retraiteet  leséjoor  d'Aquilée,  tandis  de  l'Opéra  de  Paris  étant  vcDue  à  va- 

qu'il  eut  des  devoirs  à  remplîi'.  En  quer,  il  y  fut  nommé  au  concours,  et 

ayant  été  dispensé  après  quarante  ans  obtint  successivement  les  places  Ae 

de  service ,  il  se  retira eotièrement  à  la  maître  de  la  musique  du  rot,  de  snrin- 

campagne.  11  fut  nommé,  en  17471  tendant  de  cette  musique,  etd'admi-' 

de  la  Società  Colombaria  de  Floren-  nisirateur  de  l'Opéra  :  c'est  sous  son 

ce;  de  Tacadémie  étrusque  de  Cortone,  administration  que  les  célèbres  corn- 

l'année  suivante,  et  ne  mourut  que  posileurs  Gluck  et  Piccini  ont  été  ap- 

quelques  années  après.  Son  principal  pelés  à  Paris,  et  que  s'est  opérée  en 

ouvrage  est  intitulé  :  le  jintichità  ai  France  une  véritable  révolution  musi- 

AquUejapnftaieeSacte,  etc.(qu'un  cale.  Il  composa  la  musique  de  l'opéra 

savant  dictionnaire  hittarime ,  etc. ,  SCÉrosine ,  représenté  en  1 764  ,  Ira- 

ajq>elle,  on  ne  sait  en  quelle  langue,  vaillacnsodéte'auxopérasrepresentés 

Ântîquità  d^ Àquilea,  etdont  iln'ad-  k  Paris  bu  à  la  cour,  et  fit  la  musique 

met  que  la  partie  pro/àne),  Venise,  de  tous  les  divertissements  de  Cy 

i759,tn'fol.  L'auteur  avait  préparé  ikère  assiégée ,  opéra  comique  de 

pour  impression  uQ  second,  et  mè-  Gluck ,  représente  en  1775^6060,  on 

me  un  troisième  volumes;  mais  (Is  doit  à  son  activité  et  à  ses  talents 

i^dnt  jaiHais  vu  le  pur.  Plusieurs  de  dans  la  direction  de  l'orchestre  de 

ses  lettres   et  dissertations  Kur  des  l'Opéra  de  Paris ,  la  réputation  que 

questions  diverses  d'anliquilé,  rela-  cet  orchestre  s'est  acquise  en  Europe. 
tives ,  soit  à  cet  ouvrage ,  soit  à  des  P — x. 

ol^ets  isolés ,  sont  insérées  dans  plu-        BE[iTOU?E(GuiLLAruE).  nélei4 

sieurs  volumes  de  la  précieuse  coHcc-  nov.  1713,  entra  cbez les  jésuites,  et, 

tion  duP.  (ÎBiogerit ,  notamment  dans  à  la  suppression  de  cet  ordre  Di'meux , 

les  tomes  XXVI ,  XXXIII ,  XLIII,  serctira  à  Seuils,  où  II  fut  pourvu  d^tm 

XLVU  ,  SLVtll  ;  etc.  j  d'autres  k  cUtonical.  I!  a  puMié  quelques  coia- 

A-- 
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piUtioni  utiles,  et  dont  sa  modestie  GcnèTe.  En  x  guidautsur  la  Tcrsiqa 
tacmpSchedese  faire  connaître  pour  d'0]lv£tan,ii  le  redressa  dansplusieim 
rautear  :  I.  Histoire  poétique  tirée  endroits;  maïs,  d'un  autre  côte,  il 
des  poètes  français ,  Paris,  17S7,  s'aiiacba  trop  à  MututeretàTi-duiel- 
în-ri  ;  4'-  édition  ,  1786  ,  même  lius  :  d'ailleurs  le  rabbinisme  et  les 
formai  ;  II.  Anecdotes  françaises  prc^ugds  de  son  parti  nuiûrcnt  à  sa 
depuis  t établissement  de  la  ntonar-  tiaduciion.  Les  autres  ouvrages  de 
ckie  jusqi^au  règne  de  Lotus  XF", ,  Bertram  50Qt  :  I.  un  Parallèle  de  la 
Paris ,  I  ^67  ,  in-S".  :  cet  ouvrage  est  langue  hébraïque  et  de  la  langu» 
estimé;  III.  Anecdotes  espagnoles  araméen7ie,GQuhve,i5-]^,iD-^''.,en 
et  portugaises ,  Paris,  1773,  1  vol.  latiu;  11.  des  explications  sur  les  mi- 
in-6°.  LabbéBertouxeslmortà  Sen-  di'oits  les  plus  difficiles  du  Nouveau  . 
Kj.  W— s.  Testament,  sous  le  titre  de  :  Lucor 

BERTBADE.  To/.  Bertoe.  brationes  FrancJÎentaîlenses  {  nom- 

BERTBAM.  Foj:  Batramke.  ■ne'es  aiusi,  parée  qu'il  les  composa  i 

BERTKAM(CoBiiEiLLE-BonAVEi«-  Tranckental),  Spire,  i588.  Il  fit  im- 
TuRE  ),  ne  à  Thouan  en  Poitou,  primer  la  seconde  édition  du  Cam^ 
Fan  i5di  ,  se  rendit  habile  dans  les  merUaire  de  Josîas  Mercier  sur  Job , 
langues  onentales,  surtout  dans  Fhe'-  Genève,  iS74,iii-fo). On  lui  attribue 
bi'cu  et  raramécu.  Il  se  trouvait  à  une  édition  du  Trésor  de  Pagnin , 
Toulouse  au  temps  de  la  St.-Barihé-  Lyon,  i575,  in-fiit. ,  et  l'on  croit  qu'il 
)emy ,  cl  n'évita  les  fureurs  du  faua-  eut  pip-t  à  l'édition  de  la  petite  Poljr- 
lisme  ,  qu'en  se  sauvant  à  Cabors ,  glotte ,  connue  sous  le  nom  de  f^a- 
et  de  U  à  Genève,  où  U  dc\'iut  mi-  (d&fc,1Ieidetbei^,  i586,  1  vol.  itt- 
nistre,  puis  professeur  d'hébreu.  B    folio.  T — n. 

passa  depub  à  Franckeotal.  On  l'ap-  BERTBAM  (  Philippe -Eknest  ] , 
pelaiLausannepouruuechaire,quil  professeur  de  droit  à  Halle,  ne  k 
l'CMiplit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  Zerbsl ,  en  1736,  fit  ses  études  à 
1594.  Tous  ses  ouvrages  annoncent  flalle  et  â  Jéna;  fut,  en  i74'>,  gon- 
une  profonde  connaissance  de  lalan-  yerneur  des  pages  à  Weimar  ;  en 
eue  lie'braique.  Celui  qui  lui  fait  Je  plus  i^Sî,  secrétaire  btime,  puis  sccré- 
(fliOBnenr  est  iotitulé  :  De  politid  taire  d'état,  charge  dont  u  donna  u 
judàicâ,  tamcivili  quàm  ecclesias-  'dcinission  en  1761 ,  pour  se  relira 
tîcd,  Genève,  i58o,iu-8°,,  inséré  àH3lle,oùilpro/e95al3)urisprudence, 
aussi  dans  te  8°.  lom.  des  Grands  et  où  il  mourut  te  1 3  octobre  1 7  77. 
fritiques  d'Anehterre ,  avec  de  sa-  Celait  un  homme  fort  savant  en 
vantes  observations  par  Constantin  droit,  surtout  en  droit  féodal  et  en 
Letopereur.  Ce  traité,  écrit  avec  beau-  histoire.  Tous  ses  ouvrages  sont  en 
coup  de  me'thode  et  de  précision,  ré-  allemand.  Les  principaux  sont  :  1.  £»• 
panduD  grand  jour  sur  divers  points  sai  d'une  histoire  de  l'érudition, 
du  gouvernement  des  Hébreux,  jus-  Gotha,  1764,  iQ-4°-  [il  n'en  a  para 
qu'alors  très  obscurs.  Il  est  le  pre-  que  la  première  partie);  11.  ^stoirâ 
mier  des  protestants  qui  ait  entrepris  de  la  maison  et  de  la  principauté 
une  traduction  française  de  toute  la  d'Anhtdt ,  continuée  par  M.  J.  G. 
/fiifcsur  l'heTueu.  Beïe,laFaye  et  Krause,  t".  partie,  ij8Q,in-8°.; 
d'auti'es  savants  l'aidcrent  dans  ce  III. /Tûtotre  iî'£'^a^ne  de  Ferreras, 
travail,  et  Tou^Tage  parut  en  i588,  à    continuée  jusqu'à   nos  jatus  ,    11*. 
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Tol., Halle,  fjdi;  ta*,  vol,  1769;  grossières  personnalités,  estlamjine 

i3°.etderDierTol.(iusqu'eDi()48),  qiie  celle  dont  Molière  a  tiré  un  si 

■172^,  in-4°.                       G-^r.  grand  parli  dans  »»  scène  entre  Va- 

'  BERTRAND  D'ALAMANON,'  dius  et  Trissoiin,  des  Femmes  sa- 

troubadour  du  ■  5'.  siëcle.  Les  manus-  fanles.                                P — x. 

crits  ne  donnantaucHn  renseignement  BERTRAND  (  Pierbe  ) ,  cardinal , 

sur  sa  vie,  on  est  (J)ligé  de  les  em-  .  aatîfd'Annonay,  professa  Ions-temps, 

Srunter,  avec  une  juste  défiance,  de  stcc  une  grande  réputation ,  le  droit 
ostradamiis ,  qui  en  parle  avec  quel-  civil  et  canonique  il  Avignon ,  à  Mont- 
que  détail.  Ce  troubadour  ,  posses-'  pellîer,  à  Orléans,  à  Paris,  et  eut  pour 
Kur  du  fief  d'Alaraanon  ,  dans  le  amis  tous  les  gens  de  lettres  de  la  cour 
diocèse  d'Aix  en  Pi'ovence,  sedistio-  despapesd'Avignon,  etdecelledesrois 
eiia  motus  par  des  vers  adressés  aux  de  France.  Ayant  embrasse  IViat  cc- 
oames,  que  par  des  satires  contre  clésiastiquc,i[rulsucccssivemeBtclia- 
plusieurt  souveraiits  :  dans  ses  sir~  ooiue  et  doyenduPuy-pn-Vetay.cOB- 
Teutes,  il  ne  garde  aucune  mesure,  et  seiller-clerc  au  parlement  de  Paris  , 
tiaile  sans  ménagements  le»  rois,  le  chancelier  de  la  reine  Jeanne  de  Bonr* 


rpe,  et  surtout  l'archevêque  d'Arles,  cogne,  ëvéque  de  Nevers,  et  ensuite 
paraît  qu'après  avoir  été  tour  à  tour  fAntun.  Il  est  piincipalement  connu 
caressé  et  maltraité  par  ceux  qui  furent  par  le  rôle  qu'il  joua  dans  la  confc^ 
l'ubjel  de  ses  éloges  ou  de  ses  satires ,  rence  de  Viiicennes  en  1  Sag ,  piési- 
la  chicane  l'arracha  aux  muses;  car  dée  par  Philippe  de  Valois.  L'objet 
il  se  peint  lui-même  entouré  d'avocats,  en  était ,  sur  les  plaiutes  des  barons 
de  utétnoires,  d'huissiers,  et  regrette  le  contre  l'envabissenent  des  justices 
tempsoii  ails'adonnait  3U  clisnt,  à  la  ecdésiastiqucs ,  de  régler  la  conipé- 
joie,  à  la  chevalerie,  i  la  galanterie.  ■  lence  des  prélats,  de  réprimer  les  en- 
Quelques  pièces  qu'il  adressa,  jeune  ireprisesiielcm'sol1îciaux,etdedétcr- 
encore  ,  à  Étiennetle  de  Gantclmi ,  minerles  limites  précises  des  deux  ju- 
^me  de  Bomanin,  tante  de  la  fa-  rididions;  question  non  moins  difli- 
meuse  Lanre,  font  regretter  qu'il  ait  die  que  délicate ,  dans  un  temps  où  les 
abandonné  si  tôt  les  chants  tendres  et  esptîts  n'étaient  pas  aussi  éclairés  qu'ils 
naïfs  pour  des  satires  politiques ,  dont  le  sont  aujourd'hui.  Le  clergé  fut  vive- 
il  ne  fui  revint  ni  gloire,  ni  profit,  et  ment  attaqué  par  le  célèbre  Pierre  do 
qui  ne  sont  pour  nuis  que  des  mouu-  Cugnières ,  avocat  du  roi ,  el  défriid» 
nents  de  t  excessive  hardiesse  des  avec  chaleur  par  Pierre  Roger,  élu 
poètes  de  ces  temps  de  troubles  et  de  archevêque  de  Sens,  deptiis  pape, 
discordes  civiles.  P — x,  sous  le  nom  de  Clément  Vt,  et  par 
BERTRAND  DE  GORDON,  trou-  Bertrand.  Ce  dernier,  qui  en  fut  le 
liadour  du  i5°.  siècle,  que  l'on  croit  principal  acteur  du  côté  du  clergé, 
appartenir  â  l'une  des  plus  anciennes  s'attacha  principalement  à  établir  la 
maisons  du  Qucrci,  n'est  connu  que  compatibilité  des  deux  juridictions 
par  un  tenson  ,  dialogue  dans  lequel  dails  la  même  personne ,  et  &  prmiver 
il  s'cQonce  en  grand  seigneur ,  et  in-  que  la  connaissance  des  causes  civiles 
jurie  et  flatte  tour  à  tour  un  jongleur ,  appartient  aux  ecclésiastiques  de  droit 
qui  rinjune  également  el  le  Satie,  divin  et  humain ,  par  coutume  et  par 
selon  qu'il  en  est  mal  ou  Lien  traité,  privilège.  Le résultil delà  conlcrenre, 
L'idé«  de  ce  Icoson ,  ({ui  cuaiieul  de  qiû  tint  cinq  séances,  lud  •!>  Pan> 
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qu'à  VÎDceiiDei ,  Ait  que  les  prélats  faire.  CestdaDscel  état  qnerouVra^ 

promireiil  une  réformation.  Le  roi  a  été  râmprimë,  dans  le  3".  vol.  de» 

teiir  donna  eoTirou  no  an  pour  y  Libertés  gallicanes  de  Duraod  de 

travailler ,  nab  ses  diflërends  ayec  Maillane.  On  lui  donné  mal  à  propos 

i'AD|leterrc    ne    lui  permireat  pas  \e  b^s^d! Actes  delà  confàvnce, etc. 

d'en  poursuivre  reiécntion.  Qnoiqne  Ces  actes  n'ont  jamais  été'  impriRià  , 

Fleuiy  et  Brunet  disent  que  cette  et  ne  ponnuebl  1'^^% ,  puisque  le 

dispute  ne  produisit  rien ,  il  est  cer-  dei^e  reAisa  constamment  de  com- 

tain  ^'elle   a  éli  le  fondement  de  muuiquer  ses  réponses  au  plaidojer 

toutes  celles  qui  le  sont  âevéei  de-  de  Pierre  de  Gu^ûèr^.  Ce  que  nous 

puis  entre  les  deux  autorités;  qu'on  Ta  avons  sous  ce  titre  est  de  la  composi- 

toujours  regardée    comme    repiqué  tion  de  Bertrand.  On  a  encore  de  ce 

d'un  grand  changement,  en  ce  que,  cardinal  :  Trattaius  de  origine  ju- 

sinsi  que  l'observe  le  président  Hé-  risdictiomm,  sWé  de  datdms  poUs- 

saull,  c'est  de  U  que  date  a  l'intro-  tmlibit),  etc.,  Pdris  ,  t55i,  in-S". 

9  duction   de  la  forme  des  appels  II   avait  compose   plusieurs   aulivs- 

»  comme  d'abus,  dont  lA  principes  ouvni^  qui  sont  restés  manuscrits; 

H  sont  plus  anciens  que  le  nom,  et  entre  autres,  des  commentaires  sur 

»  dont  l'eSêt  a  e'ie  de  restreindre  la  le  sixième  livre  des  Dêcréttdes.  Ce 

a  juridiction  ecrlésîastique  dans  des  cardinal  mourat  le  i^  juin  i549i  à 

i>  bornes  plus  étroites,  d  FleuTy  pré-  Avignon,  avec  la  réputation  du  plus 

tend  encore  que,  dans  cette  dispute,  savant  canoniste de  son  siècle.  Il  avait  , 

la  cause  de  l'élise  fut  ttial  attaquée  et  fondé  à  Paris  le  collège  d'Autùn  ,  ou 

mal  détendue.  Ce  reprtebe  ne  peut  autrement  du  cardmàl  Bertraitd, 
■'appliquer  i  Pierre  de  Clignières,  B— c  et  T— c. 

dont  nous  n'avons  le  plaidoyer  que         fiERTIIAND(ÉTiEiTnE),jurîscoii- 

jnr  textrait  qu'en  a  Jàit  son  3ntago~  suite,  natifdu  Danpbitié,allas'étiblir 

niste.  Le  lèlc  que  Bertrand  déplnVa  ^  CarpentraS ,  dans  le  cotaUt  Venais* 

dans  cette  célèbre  dispute  pour  dé-  sin.  C'était  un  théâtre  bien  obscnt 

fendre  les  intérêts  du  clergé,  lui  valut  pour  un  talent  aussi  distiof^é  que  le 

le  cbapeau  de  cardiual ,  que  JeïnTiXII  sien.  Il  a  hissé  six  vj>lumes  in-fcuo  de 

■  lui  donna  en  t33i.  Philippe  de  Va-  Coivei^s ,  impr.  en  i533.  Le  eclèlve 

lois  lui  permit  aussi  de  porter  des  Dumoulin,  qui  eh  faisait  le pkis  grand 

dans  Técusson   de    ses    xnneS.  cas ,  n'a  pas  dédaigné  de  les  enricttir  ' 
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relation  des  conférences  de  Paris  de  notes  de  sa  façon ,  et  il  dit  que  cm 

et  de  Vincennec  ,  apris   avoir  été  cAnseils  doivent  être  d'nne  grande  ati- 

inséréc     dans     différents     recueils  torité,  parcç^que  l'auteur,  tris  versé 

d'tmc  manière  tr^  inexacte,  et  sou-  dans  la  jmupriATencc ,  n'était  point 

vent  inintelligible ,  a  été  publiée ,  en  étranger  a  ta  pratique  du  bartesu.  Ses' 

1  ^5 1 ,  par  Brunet ,  purgée  des  (aates  avis  étaient  toujours  dtétés  par  la  plus 

qui  la  désbonorairnt,  sOus  ce  titre:  sévère  éqnite  ,   et  il  ne   ks  fondait 

Libellus  D.  Bertrandi,  etc.,  adivr-  que  sur  ïii  motiSs  solides  et  raison- 

s  as  Petrura  de  Cugneriis  furgaius  al  uabics ,  et  non  sur  des  sidittblés  cap- 

variis  menais ,  et  restittoiis  ad  fidem  tîeusés.  B— -i. 

duomm  manuscriptontm  CoÙmii-         BERTRAND  [  FtiAtrçus  ) ,   avo- 

hanan.  Elle  est  précédée  d'une  lettre  cat ,  né  à  Orléans  dans  le  XVI*.  sîk- 

curteiise  de  l'éditeur  suc  toute  cette  af-  de,  trait  reju  «ne  é*  '  ' 
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«■^•nuis  3  ne  répondit  peint  a«x  la^Lyon,  1725,  «tm  de*  iiaemr 
âesieins  de  sa  fuuilk ,  et.  contolta  tion«.  Vornmçt  a  été  traduit  ea  )r 
■noins  ta  raison  qiw  son  goûl  en  ae  tin  pir  k  docteur  Fmbcs,  medcôh 
livrant  i  la  jMtéie.  On  ■  de  loi  :  1.  La  espagnol.  U  fut  Tivera^t  attaqué  dans 
preiitiim  Idées  d^aiaow  ,  cont»-  Je  Joantél  lUt  SoumOê  ,  et  de'féoda 
/Mn(  les  amours  d^Eurape  ,  «n  par  AAtk  ;  U.  L«Un  sur  le  moh- 
4piatre  livres  ,  six  Églogaet  et  lot  (viit«M  ^s  muscUs  et  sur  hs  es- 
litre  de  Mélmgts ,  OiMaus,  i5çfQ,  prits tmimaux ;  \V\.  Bé^exùrns  sur 
jn-S".;  II.  Priant,  roi  de  Troie,  le  syti^me  delalrHurMitm,da.Uik 
ira^dU,  a»ec  des  c&aunjimpn-  jonnial  de  Trëroax;  IV.  Visser*»- 
xaét  en  1600,  selon  les  auteurs  de  iiom  sur  Vsùr  moniimc ,  dont  Tob- 
y  Histoire  du  thèdtre  fraitcais  ;  k  jet  est  de  pranrer ,  contre  le  préjugé 
Kouen  eu  i6o5,  suivant  la  Vallitrc;  Tidgaire  ,  que  Tair  de  la  bct  n'est 
-et  k  Rouen  en  t€i  t  ,  m-ia,  selcm  point  sdé,  et  foc,  loin  d'être  nuisiLle 
Beauchanpa  {  Redttirtius  sur  Us  auxperwuBesaUaquéeadephtbisie,! 
Ihéâtres  de  France,  Ion.  II,  p.  29).  leur  est  très  salutaire ,  Marseille,  in- 
W— ».  •  4°.i  V.  LeWt  à  M.  Deidier,  où  3 
BEBXRAND  (  JEAfT'BiLrasTE),  tvpavsse  les  mûls  peu  mesavés  qin 
médecin ,  membre  de  l'acadénie  de  ce  pr<^saur  de  chiînie  de  Mostpel'- 
'Marseille,  naquit  aoMarligue  en  Pro-  lier  avait  lancés  contre  lui  dans  son 
.Tence,le'iajnilleti67o.Ufiitd'abonl  Traité  des  tmmatrs.  Bertrand  » 
^siiué  Jk  fétat  ecclésiastique,  et  fit  laisse  plitMears  «avrages  en  manus- 
-méine  son  cours  de  théologie  ;  mais  oit ,  uitre  astres  un  Traité  de  l» 
son  goût  le  portant  ro^  la  médeoine,  -peste,  ou  De  la  police  pour  le 
il  renonça  jk  sa  première  Tocaiion,  et  temps  de  eontagion.  T— d. 
alla  étudier  à  Monlpellin-.  Apris  avoir  B£flTBAI4D  (  TaoMAs-BBAiriAD  ) , 
exercé  son  art  dans  son  pays  natal ,  il  ^e  Paris,  né  kss  octobre  1683,  reçu 
M  transporta  avec  sa  faînille  à  Mar-  docteur  en  1 7 1  o ,  professeur  'de  elu- 
seitle.  Ses  trois  coltégues  à  l'H^I-  rurgie  m  173^,  de  n]ianDacie  en 
Diendeceae-villeayaBtrenoncéàleur  1^38,  de  mabkre  médicale  en  ij^i, 
-service  dans  nne  fiivre  -oratagieuie  éludt^en  en  'T^o,  iong-tenips  mé- 
*a  1709,  il  resta  sent  ckai^'  de  oe  ^ecin  de  l'Hdlel-Diev,  mort  le  ii) 
ipéoible  emploi.  D  Ait  attaqué  de  la  avril  T751 ,  est  auteur  de  diverses 
-maladie,  et  e«l  le  bonbenr  de  d'j  'thèses  intéressantes  :  uin  eatama- 

rint  succoD^ier.    Bertrand  nonlra  lùa  à  pîethorà?  eu   171-1;   V^tnan 

méiBe  eèle  dans  b  peste  de  1720.  in   ascUe  paraeeMhesim    lardare 

il  vit  périr  presque  toute  sa  iâmille  marins?  i-jiopj^nts^umpoUis  ont' 

an   servie»  des  pestiférés,  fut  Ini-  xàun  sabéerrimus ?  i-j^^j^n  ve^ 

■Rtéme  atteint  de  ce  cruel  fléau,  et  s'en  nte  sedio  ,  operatiortum  fretfaen- 

-saava  encore.  Son  dévoS ment  lui  va-  tior  simidque  periailosior  ?  1744» 

lut  une  pension  du  gouvernement.  An  itîyis   tKlriciiûrihis ,  medicina 

11  mourut  le   10  septembre   i^53.  in   aîimenio  et  blandd  calharsi? 

Géiûl  un   homme  rempli  de  pr»-  1 747-  (^  ï"'  dait  encore  des  Fies- 

bité,  de  désintéressement,  officieux,  tthommes^tatres^ Catalogue rtu- 

'doux,'  ouvert ,  enjoué.  On  a  de  oe  sofw^  de  tous  les  autres  docteurs; 

■  médecin  :  1.  une  Relation  historique  une  Wie  de  Oelse  en  UlUk  et  tm  In- 

4*  l*  peste  de  M»rf«itU ,  1791,14-  dexfvae  Fie  de  Gui^atin;  iea  Re- 
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martftlM  sur  la  pathologie  de  'Lent-  m^dtens  français  se  plaignimt!  it 
-nius;  ont Pharmaci* et uttf. Chimie,  nouveau.  En  î'jog,  ficrtniDd  rtscs 
avec  un  Index  des  maladies  et  des  confrères  tirent  une  vente  simuléo  k 
remèdes;  beaucoup  de  Remarques  Holti  et  tiodatd ,  suisses  de  la  garde 
Ju^iivés  sur  tariatomie,  la  chimie,  àa  duc  d'Oiie'ajis.  Les  p<}ur$uite5 
la  botamqae.  Il  a  compulse  to\is  les  continu  aient,  et,peudaDtce  temps, 
registres  de  la  faculté',  les  viogt-deux  les  Mtaurs  parodiaient  dans  leurs 
.volumes  in-folio  que  six  siècles  pantomimes  non  seulement  les  pièc«> 
•  avaient  accumules ,  pour  en  compo-  du  Théâtre  français ,  nuis  les  acteurs 
■rr  un  ouvrage  très  curieux,  sous  le  français  eux  •  mêmes  ,  qu'ils  dési- 
nom  à'^ttnales  facuftatis ,  qui ,  gnaieut  sous  le  nom  de  Santains ,  et 
apits  êlrc  reste  loog-temps  entre  les  dont  ils  imitaient  le  geste  et  le  débit , 
■nains  de  son  fils,  a  fiuî  par  n'être  pas  en  prononçant  d'un  ton  tragique  des 
.imprime.  —  BEBTRAnD(BerQard-Ni-  m6ls  sans  aucun  s«is,  mais  qui  s« 
{Colas),  fils  de  Th.  Bernard,  né  à  Paris  mesuraient  comme  des  vers  alexan- 
«n  i^iS,  mort  le  2g  septembre  1780,  drins.  En  1710,  on  imagina  Icsécrir 
tf,tati\fiar  à' Eléments  de pk^iiologie,  t*aux.  Cette  Douvcaiité  attira  bean- 
1766,  in-12;  et  d'Eléments d'oiyc-  coup  de  itiànde  aux  spei^cles  de  la 
fai/ogte,  Neuchâtel,  i770,in-8''.  Foire.  Il  paraît  qu'en  171a  Bertrand 
,  C.  et  A.  se  retira  de  ses  entreprises ,  et  les 
BERTRAND  (Alexawdbe),  né  à  céda  à  Bienfait  son  gendre.' A.  B— t. 
Paris  au  milieu  du  17'.  siècle,  mort  BERTRAND  ( Fbançois- Séha- 
Mi  1 740,  fiit,  dans  son  temps,  un  mé-  pniQUE),3T0cat,néàNantes,le5n  oc- 
«anicien  habile  et  un  ingénieux  direc-  tobre  1 70a ,  s'était  3C<iuis  une  grande 
leur  des  spectacles  de  la  Foire.  En  réputation  au  barreau,  que  la  faiblesse 
1 690 ,  il  dirigeait  à  la  foire  SC.-Ger-  de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de  stù- 
npiu  un  théâtre  de  marionnettes.  II  vre  long-temps.  11  se  fît  connaître  as 
imagina  de  faire  représenter  dans  sa  conseil  d'état  par  un  mémoiie  en  fa- 
loge,  par  de  petits  enfants,  une  co-  -veur  du  commerce  de  Nantes  contre 
médie.  Les  comédiens  français  ob-  la  place  de  St-Halo ,  qui  sollicilait 
tinrent  la  dëmohtion  du  théâtre  de  la  Iranchise  de  son  port.  Il  a  corn- 
Sertrand ,  qui  s'en  tint  alors  aux  pusédespoésieslugitiveseitraduitplit' 
danseurs  de  corde  et  aux  niarion-  sieurs  odes  d'Horace;  ses  œuvres  ont 
nettes.  En  1697  ,  lors  de  l'expulsion'  étércunies  dans  un  volume  in- 16,  im- 
des  comédiens  italiens,  Bertrand  et  primé  .i  I-cyde  [Nantes),  1749, sans 
les  autres  entrepreneurs  de  jeux  fo-  nom  d'auteur  ,  avec  eetie  modeste 
laios  crurent  pouvoir  s'emparer  de  Atigraphe  :  Longi  solatia  morbi, 
leur  répertoire.  Sur  de  nouvelles  .Bertrand  est  aussi  l'éditeur  du  Rit- 
plaintes  des  cômédien.s  £raD{ais,  il  ris  deliçùs  (in-ia,  1736),  oJlec- 
liil  interdit  aux  acteurs  forains  de  tien  de  vers  latins  et  français,  com- 
douner  aucane- comédie  par  dialo-  poses  par  divers  auteurs,  et  dont  le 
gue.  Ceux-ci  .eurent  rccour.s  aux  mérite  est  fort  inégal.  Sujet  &  de 
scènes  en  monolugiir,  c'est-à-dire,  .graves  infirmités,  dans  va  âge  OÙ 
qu'un  seul  acteur  parlait,  et  que  les  l'homme  jouit  pour  l'ordinaire  de 
autres  ne  faisaipnt  que  des  signes,  toute  sa  force,  Berirand  savait  char- 
Bienlôt,  on  imagina  diUërentes  ma-  mer  ses  douleurs  par  une  philos»- 
.iiiètes  d'éluder  les  défenses.  •Les  co-  .phie  douce,  et  par  ia  sodelé  d'amis 
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aiuultlcc'eliDStniils.Ilcstmorlle  i5  imprima  à  part,  1757,111-8'.];  V. 
juillet  iiS'i)  âgé  de  cîqquanle  ans.  Recherchas  sur  les  langues  an- 
D.  N^L.  dermes  el  modernes  de  la  Suisse, 
BEBTRADD  (PSI1.WPE),  sculp-  et  principalement  du  paj^s  de 
teiir.néàPariscn  1664,  fut  reçu  à  Faud,  i^SS,  in-8°.;  VI.  fkéolo- 
Facade'mie  sur  un  groupe  eo  bi'unie  gie  astronomique  dé  ff'.  Derham, 
représeniant  l'£nlèvement  d'Hélène.  17G0,  in-S  .^  VU,  Muséum,  1763; 
11  (ravailla  pour  les  églises  du  Paris  VIII.  Dictionnaire  universel  des 
et  les  maisons  royales.  U  fij  entre  fossiles  propres  et  des  fossiles  ac- 
autres  1^  Force  et  la  Justice  daaj  cidenteû  ,  1 763  ,  3  vol.  in  -  8".  ; 
les  panneaux  des  arcades  du  cLœur  .IX.  Recueil  de  divers  Traités  sur 
dcNoire-DainejiS.  5ay;us,  aui  In-  l'histoire  naturelle  de  la  terre  et 
valides;  VAir,  pour  le  château  de  rfei/oMi/«  ,  1766,  io-4".  ;  X.  JWff- 
ïriauon.  La  figure  du  Christ ,  l'une  raîe  de  rEvaugile,  1775  ,  7  voi. 
ides  deus  qui  furent  long-lemps  pla-  în-8'.  ;  Xi.  le  Solitaire  du  Mont- 
céet  à  la  Samaritaine  sur  le  Pontr  Jura; Récréations  ^un philosophe , 
Neuf, était  aussi  de  Bertrand.  Od  178a, in-i3;  XII.  iSermoru /ronon-  - 
lui  doit  encore  les  Bas-reliefs  de  la  ces  à  Berne  à  f  occasion  de  la  dé- 
poile  triomphale  drige'e  par  la  ville  couverte  d'uTie  conspiration  contre 
.de  Montpellier  en  l'honneur  de  Teint,  1749,  in-S".  Les  deux  premiers 
Loub  XIV.  Après  avoir  long-tempf  ^cimons  sont  de  Bertrand  :  le  Iroi- 
souETert  avec  constance  les  atteintes  sicmeestdeJ.  A.  Allmann.XIIl.  £l>n- 
dc  la  gravelle,  cet  artiste  estimable,  fession  defoi  des  églises  réformées 
mais  qui  ne  fut  pas  du  premier  rang,  en  Sukse,  1760.  Ccst  nne  traduc~ 
mourut  à  Paris  en  1734, .à  l'âge  de  lion  de  l'ouvra^  de  Bullinger,  inti- 
soiiantean:.  D— t.  Iule:  Confissio fidei.  XIV.  le  Tke- 

BERTRAND  (Eue),  né  i  Orbe  y enon,aa  les  Journées  de  la  Mon- 
en  Suisse  en  171a,  pasteur  de  vil-  ta^ne ,  1777,  in-12,  1780  ,  a  vol. 
-lage  en  1  'j39,  prédicateur  à  Berne  eu     in-8".  A.  Bi— t. 

1744,  conseiller  privé  du  roi  de  Po-  BERTRAND  (  A»ToinE-MiBii:  ) , 
Jogne,  fut  membre  des  acade'mies  de  jiégociant  à  Lyon ,  It  l'époque  où  Cbâ- 
SlocUiolm,  Berlin ,  Florence,  Lyon,  ,Iier  ctton  parti  y  dominaient,  semoD- 
«tc.,etcuUiva  avec  zèle  et  succès  les  Ira  l'un  de  ses  plus  ardents  sectaires, 
.sciences  naturelles.  Ses.  principaux  .et  fut  nomme  maire  en  février  1793. 
.ouvrages  sont  :  I.  le  Philantkrt^e,  .11  débuta  par  annoacer  aux  députés 
1758,  3  vol.  in-ia;  IL  Mémoires  des  sections,  qui  venaient  de  se  dé- 
sur  la  structure  intérieure  de  la  clarer  en  ]>ermanence  pour  résister  au 
terre,  i753,iu-8°,;  III.  Essais  sur  .parti  de  Cbâiier,  qu'il  ferait  sauter' 
.  Us  usages  des  montagnes ,  avec  leur  nennauence  à  coups  de  canon  , 
vite  lettre  sur  le  Nil,  1 754 ,  in-4°. ,  paroles  à  la  suite  desquelles  il  s'éleva 
ouvrage  que  M.  Denina  appelle  eX'  une  rixe  qui  coûta  la  vie  à  phisienrl 
ceHent;  IV.  Mémoires  pour,  servir  à  personnes.  Apres  la  mort  de  Cbâiier , 
s'instruire  des  tremblements  de  Bertrand  vint  à  Paris,  fiit  membre  du 
terre  de  la  Suisse,  principalement  club  des  Cordcliers,  figura  dans  l'af- 
/tour  l'année  1 755  ,  avec  quatre  .faire  de  Babeuf  et  dans  l'attaque  du 
Serfnoas  .prononcés  à  celle  occa-  .camp  de  Grenelle.  Arrêtéparsuite  de 
■  sien,  1756, in-8".  (les  Mémoires,    cett;  dernière  affiiire,  il  fut  condamna 
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i  mort  pv  une  commission  mitilaîre,  doimédâBS  le  fabuleux  juMju'aa  temps 

eteiecutélegoclobrci^gd.       K.  de  Baymoiid  ,  comte  de  Sl.-Gilles  ; 

BËKTRAND  DE  RANS.  f^.  Baks:  quanf^i  temps  suivimb ,  il  ii'a  fak 

BERTRANDDEKOItN.  r.BoRit.  que  transcrire  la  ckrooique  de  Gtul- 

BERTBAN  D ,  ou  BERTRlNDl  laiime  de  Puy-Laurens  et  de  Bernard 

(Jkas), d'une  Toaisou  des  plus  an-  delaGmionie.     A.  B— -t  el  C.  T— ï. 

ciennes  de  Tuulouse  ,  capiioul   en  BERTRAND^Jbar-Ahmoisk-Ha- 

i5tt),  second  présidcBtduparleiuent  bi£),  naquit  à  Turin,  le  iSect.  inftS. 

eu  i535,  premierprésidciiteu  i5^.  Son  pire  n'tJtoit  qu'uupaurrephlelM- 

François  I".-,  à  la  sollicitation  d'Anne  loiniite  et  barbier.  Après  qu'il  eut  fini 

de  Montmorency,  le  nomma, en  )53Ô,  son  cours  de  littérature  et  depliilosa- 

troisiime  président  du  parlement  do  pbie,  ses  parents Toutaieutledestiner 

ParisiCtfeKiSSotprcmterpiësidi-'nl.  k  l'état  ecclésiastique,  qui,  pauvres 

Diane  de  Poitiers,  lors  de  la  disgrâce  comme  ils  l'étaient,  semblait  offrir  à 

du  cbancelier  Olivier ,  Iui6t,  le  ^i  leur  fils  plus  de  ressources,  lorsqu'un 

mai  i35i,  donucr  la  cemmissioB  de  de  leurs  amis,  Sebastien  lUiogher, 

garde  des  sceaux,  charge  qu'il  exerça  alors  professeur  de  cliirui^e,délenBi- 

jusqu'à  la  mort  de  Henri  l\  ,  arrivée  le  oa   le'  jeune  Bertrandi  à  étudier  cette 

I  o  juillet    1 559.  Bertrand  ,  devenu  science,  w  le  nommant  élève  du  col- 

Tcaf,  avait  embrassé  l'c'iat  eccléuas-  lége  dit  des  Provinces.  Après  trois 

tiqtM.  D'abord  évéque  de  Gammiuges,  ans  irun  travail  assidu  ,  il  Ait  £iit  ré- 

ilfuifaitarclievfquedeSeasen  i555,  pétiteur  d'anatomic;  et  on  j  joignit  -, 

et  cardinal  en  iSS^.  Il  se  trouva  k  Vannée  d'après,  la   pratique  et   les 

Home  k  l'éleciion  du  pape  Pie  IV ,  à  la  institutions  de  médecine.  Le  docteur 

fin  de  i55g,  et  mounit  il  Venise  CR  Carimelli  .auteur  de  quelques  disscp- 

«evenant  en  France,  le  4  déeemlwe  tati'onspbysiologiqucs,étaitalorspré> 

i56o,àquatre-vingl-dix  ans. —Jean  fet  de  médecine ,  et ,  par  conséquent , 

£eatbasd,  sieur  de  Catourie  ,  sob  son  supérieur.  Dans  la  dissertation  jP« 

ncren ,  fut  aussi  premier  président  an  Uenis  usu ,  Carametli  ne  dédaigna  pas 

.parlement  de  ToiJousc,  et  mourut  le  de  citer  arec  éloge  le  jeune  Bertrand, 

{''.novembre  1394.  (Test  de  ce  der-  Bertrandi  n'avait  encore  que  vingt- 

nier  que  François  Bertrand,  son  fils,  deux  ans  lorsqu'il  lut  sadissertation 

M  écrit  U  vie  à  la  tète  de  son  livrer  DeophAaln*ogrmphi4,'éoa(Ba]itrrtl 

ititilulé  :  J}e  vitit  jitritperitorvm ,  Portai  fotrt  les  plus  grands  éloges.  Le 

Toulouse,    iSj^  ;  Leyde  ,    1675,  «elèbre docteur Biandii  l'altin «tors i 

-în-4''.,réîmprinéparFraDkws  ,avec  Ui,  et  se  l'attacha;  mais,  cette  amîlîé 

Jes  onvragcs  de  Bernard  ButiW  et  nedutaquequelques  années,  jusqu'au 

<»Millaume  Giotiiu ,  sor  k  même  siqet,  temps  où  des  querelles  littéraires  ^éle- 

Halle,  1718,  in-^".  — ButinAinH  vèrenteutrcBiaucbietMorgagBi.  Pré> 

(  Nicolas  ) ,  de  la  mime  bnille ,  avocat  féraot  la  vÀilé  a  une  amitié  qui  lui  était 

«n  parlement  de  Toulonse ,  et  profes-  presque   nécessaire,   Bertrandi  dut 

seur  en  droit  en  l'université  de  la  s'do^ner  de  son  professeur.  11  fut 

même  ville,  mort  en  1^27,  a  laissé:  agrégé  au   collège   de  chimrgie  es 

Pe  TholosanorumgesliSfJoMiotise,  174?-  Ce  lut  dans  cette  année  quV 

]5i5,  in-fol.,  trad,  ensuite  eufrao-  publia  sa  Dissertatia  de  hepate,  où, 

çtib,  sons  le  titre  de  Gestes  des  Tho-  dit  fialler,  muUa  utiUter  docet.  E» 

j«is«(Rf, Toulouse,  1S17,  iii-4''-  Ils  1753,  leioi-Qiaiks  Ëmmuiul  lui 
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«Ait  àa  Penrojer  k  PiHa  e(  1  Lon-  rorgie  moderne  ,  lorsqne  la  mort  )e 

dres.  11  aUa  dTalwrd  à  Paris ,  où  Loois  ravil  aux  Bdencci  et  Ji  l'humanité ,  à 

'et  IferaiidfacGiMiUirenL  FnfqueDtant,  l'âge  (le  qnaraiiUMleux  ans ,  en  1 765. 

sous  leur  direction ,  les  h^taux  de  Les  (arma  posthumes  de  Bertrandî , 

êettiB  {MBde  ville,  i)  joignit  bient^,  tmiaititiil^vliato délie t^rerazùmit 

auxoonnaÎMaiicesqn^]  avait  dqàdans  font  tin  corps  presque  complet  de  chi- 

l'anaïamie ,  la  pratique  la  pius  coni--  nir^'e.EllesconliennenttoiislestTaités 

pi^  dans  l'art  de  la  ditnirgie.  Deux  qit'il  dicta  à  Taniversit^  de  Turin,  en 

écrits  qu'il  lut  à  facademie  de  chinir-  qnalitd  de  professeur,  tels  que  De' 

gie  ,  l'un  ;  De  hj-drocele  ;  l'aUire,  tumori ,  tMle  ferite,  délie  ulceri, 

l)ekepiHa  abscmsibus  qui  vulneri-  délie  rmlatti»  ielle  ossa,  et  deW 

bus  copias   supervenittnt ,  le  firent  arle  ottetriot».  Les  savants  éditeurs 

aire  associé  |!uanger.  Il  partit  pour  Prudiicnali  et  Bnif;nane  y  ajoutèrent 

IjOndresen  t754,etydemeuraanaB,  un    TrMata- doSé  mtuaitie  degU 

dans  la  maison  de  Bramfealds,  chir«r>  occhi ,  â^ie^recdm  «  iella  hocca , 

giendn  roi,  onplayant  tout  son  tempi,  en  eoniptrftaiit  an  r«ste ,  par  des  sup' 

comme  à  Paris ,  d-nis  les  tiApiUuic  et  pMownts ,  tons  les  oailÂ  qae  l'auteur 

dans  la  compagnie  des  savants.  Étant  avait  laiss««i«)par£Hts.  Tout  Tonvrage, 

rercDv  k  Tarin,  le  roi  créa  ponr  lui  y  onittpris  les  «posaites  ^'on  avait 

une  chaire  extraordinaire  de  lUmr-  aék  imprîméi  lepare'ment,  fonne  i3 

^e  et  d'anatomie  pratique ,  en  faisant  vemnes  111-8°.  B — ex. 

cDnstrarc,  àsa  S(dlicilalion,nasm-  BEflTRATlDS    on    BEBTBUC- 

ÎhitbeâlTC  dans  l'hôpital  de  St.-JeMi.  G1US  (  Nicolas  ) ,  Médecin  de  Bo- 

i  &tt  nomme  pea  après  premier  clii-  logne  snr  la  fin  du  i  S*,  sifcde ,  on  aa 

zorgian  du  roi, et  professeur  ds  efai-  comitKBCenientdu  t4%eAanleurdes 
rai^  pratiqae  A  Tuniven^.  La  ^^  onvraget  suivanta ,  et  ^i  ne  sont  pas 

lUT)^  qui  n'était  exwoeeen  PieAoat  sans  quri^joe  intérêt:!.  CompeHdium, 

que  par  les   chirurgicns-majcn  des  mw  ut  mulgi  interHiaif  ,  eoUecto- 

xdgHDeUs,  prit  onc  nouvelle  bM.  La  rium  «nttf  wtediae  ,  Mm  praclic» 

3aGiâelittenire,qi»fiiteaNnteérigâe  ^àm  ^fteadatmÊ ,Ljva,  iSoq  , 

ttt  acadànie  royale  des  soiesces ,  cOB'  in-8°.  ;  f  5  iB,  in-4*.  ;CMogne ,  1 557, 

■lençait  alors  k  se  fermer.  BerâwBdl  itb-4*-  i  H.  In  medieinamprMticain 

insàacUnsson  i*>.TohnBeMtilis8er-  intrài'uclio, Strasbourg,  i5S5,ti]-24; 

%aûoasDef^amdiiIosoovarii<iofp9F«,  i535,  avec  les  ouvres  de  Johanni- 

Jeplaceittà,tldettteriùffrM»ido,  On  tius;]n.  Methodat oognoscendorunt 

Mit  que  Bo&on  se  servit  des  «bsem-  tétm  fMrtiadàrmm  ^uim  minersa- 

tiotts  surlecM^  jaune  glandnlffOE  de  lmm7Korharam,1ttjta<K,SthWÏÏvT; 
VavairCjqiieBeriraiidîtlnadreGSatkins     i534,  iQ-4"->  avec PiAtr(îciirfw  me- 

one  lettre  en  latin ,  et  qo'â  en  étoya  toit  dicatio  de  B^Kas.  C.  et  A. 

îngénieox  ^stéme  sur  la  ^éuéiatieii.         BÉHULLB(Pinati:iW),  cardinal, 

Ijc  principal  ouvrage  de  fiertraBdi  est  naquit  le  4  f^^^itt  1 5^S ,  au  c>âleaa 

le  Trattato  dalle  t^eranimi  dl  tAi-  de  SerMy,  dans  les  environ sdeTroyes, 
mrgit ,  Nice,  1763,  3  vol.  ia-^'.  D     d'uneandeBneiàiniHedeGbampagne, 

aétetradiiLtenfranjaîsetenalleraand.  conmte  dès  le  cvinmeDcement  da  i4*- 

Il  Iravaitiait  à  un  traité  ffanatomi*  siècle.  Dès  sa  plus  tendre  eu&oce ,  Jl 

géométrique,  et  à  une  bistoire  de  k  annonça  âes  vertus  et  des  talents  aa- 

•hjmrçie  oncienHe  colnpttée  i  la  chi*  ânsos  4e  soo  jge,  par  dd  Traité  dv 
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l'abnêgatùm  intérieure,  <pi'il  «m-  suites, J^î«irsi^4qae5,fassembl^ 

poMàdis-huiluis.' Avant d'âtreprêtre  même  du  clergé,  y  prirent  part;  mais 

et  après  ifult  le  fût  devenu ,  il  s'appli-  enfin  ,  la  douceur  et  h  fermeté  de 

que  fortement  à  la  conversioD  des  Bérulle  trtompbèrent  de  tant  de  difG- 

héretiquesj  il  entra  souvent  en  con-  ciiltés.  La  fondation  de  là  congrégation 

troverse  avec  eux,  et  servit  de  second  de  l'Oratoire  lui  suicila  des  contra- 

aucardiDaIDuperron,dans  laconfe-  didioas  plus  «érienses  encore.  Les 

rence  de  Fontaineblean  ;  i]  savait  sur-  guerres  aviles  avaient  comme  anéanti 

touileïgaRnerparscsmanièresdouce*  la  discipline  ecclésiastique  en  France; 

et  persuasives.  Se»  travaax  et  son  ifele  ce  fiil  par  le  conseil  et  sur  les  ptes- 

en  ce  genre  furent  couromiés  par  de  santés  sollicitatiang  de  S.  François  de 

nombreuses  et  d'illustres  conquêtes,  Sales.-deCesardeBns,  du  P.Cotton, 

ce  qui  faisait  dire  an  caijinal  Duper-  du  cardinal  de  Gondi  et  des  évoques 

ron  :  a  S'aRii-a  de  convaincre  les  hé-  les  plus  pieux ,  que  fiémlle  se  livra 

«reliques?  amene£>Ies  moi;  si  c^esl  touf enderil'élablissementd'uncorpï 

vpour  les  convertir,  présentei-les  de  prêtres,  destinés  par  leurs  tra- 

•  aM.deGenévèjmaissivousvOTileE  vaux  à  ressascîler  les  principes  de 
»  les  convaincre  et  les  convertir  tout  cette  discipline  et  i  en  retracer  respi-it 
»  ensemble,  adressez-vons  k  M.  de  Bc-  par  leurs  exemples  ;  il  prit  pour  mo- 

•  rulle.  »  f'ecrédit  qu'avaient  en  cour  dèle  la  congrégation  de  rOraloire  d'I- 
les Séguier,  ses  oncles  maternels,  pou-  talie ,  nouvellement  érigée  par  S.  Pbi- 
vait  le  faire  aspirer  aux  grandes  pré-  lippe  de  Néri.  Paul  V  l'approuva  par 
latui'es;  tuab  il  y  renonça  par  esprit  i)ne  bulle  de  i6i5f  Louis  Xlil  et  h 
d'humilité ctdedésintéressement,  re-  reine-mère  la  prirent  sous  leur  pro- 
fusa plusieurs  évAchés ,  et  n'accepta ,  tediMi ,  et  elle  se  répandit  en  peu  de 
sur  lafindesavie,  que  deux  abbayes,  •erapsdanguu^and  uMnbre  de  di»- 
dont  les  revenus  furent  jugés  néces-  cèsea,  pour  j  occuper  des  collège» 
saires  pour  soutenir  les  dépenses  ou  des  séminaires.  Jusqu'alors  les 
qu'o4%asionna  m  dignité  de  canlinal.  jésuites  lui  avaient  donné  toute  iear 
L  établissement  d»  carmélites  en  confiance  ;  il  s'était  chargé ,  pendant 
FraDce,qiiiiutson  ouvrage,  lui  coAl»  l^r  banninement,  de  la  garde  de 
de  longs  et  péniblesembarras,  d'abord  leur  mobilier,  déncevoirii  Paris  les 
delà  part  des  carmes  espagnols,  qui  jeunes  gens  qui  voulaient  entrer  dans 
mirent  les  plus  grands  obstacles  au  leur  société;  il  avait  rédigé  des  re- 
dépavt  de  la  colonie  que  Bérulle  quÉtPS  et  employé  tonfle  crédit  de  sa 
.élail  allé  chercher  en  Espagne  ;  puis  fcmille  pour  obtrnir  lenr  rappel ,  ce 
de  celle  des  cannes  français,  qui.ja-  qui  lui  avait  valu  des  lettres  d'afBKa- 
iouxde  le  voir  chargé  de  la  dicection  lion  de  la  part  du  général  Aquavivaf 
^éraie  de  ces  religieuses,  tentèrent  mais  quand  ils  le  virent  ériger  une 
toutes  sortes  de  moyens  pour  s'en  congrégation  destinée  à  remp'ir  les 
emparer,  et.excitérent  à  cette  occasion  m^es fonctions  qu'eux,  dès-lors  corn- 
parmi  elles  un  schisme  funeste  qu'il  nieuça  Cette  guerre  interminable  qui 
eut  beaucoup  de  peine  k  terminer  ^  s'est  prolongée  au-delè  de  f  existence 
quoiqu'il  fût  soutenu  par  l'autorité  du  des  deux  sociétés  rivales.  Us  firent 
pape  et  du  roi.  Il  y  eut  dans  cette  af-  naître  it  Rome  des  difficultés  à  l'ex- 
faire  des  bulles ,  des  arrêts  dn  conseil ,  pédtlien  de  la  bulle  d'érection  ,  et  iU 
des  voies  de  fait,  des  libelles  ;  les  yê-,  tnvenèrent  FétabUsMineat  de  l'Oi»- 
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tmre  i  Paris  et  dans  les  provinces,  férence"  de  religiuB,  et  les  intrigues 

Les  tiisles  el  iodefiDissablcs  dispules  des  Espagods  qui  Tenaient  d'échouer 

dujaDsénisme,d'unerivalitedecorps,  dausle  projet  de  donuer  uoe  in&Dte 

vinrent  ensuite  faire  une  querelle  de  pour  époose  à  l'héritier  de  la  cou> 

religion  ïntredeussocie'lësauxquelles  t'Onue  d'Angleterre.  Cet  homme,  que 

on  ne  saurait  contester  la  gloire  d'à-  Bicherd^riaitcoDimeunderot  dira- 

voir  rendu  les  plus  grauds  services  ^  monlainj  ne  craignit  pas  de  dire  à 

l'élise, à  l'étatetaux lettres.  Leisrans  Urbain  VIU;  n  L'inclémence  d»iiè- 

que  Udrulte  donnait  aux  aSaires  de  »  de  passé  a  jeté  l'Angleterre  dans  te 

l'église  ne  l'empêchèrent  pas  de  se  >  malheur  du  ^isme;  il  faut  que  la 

livrer  avec  succès  à  celles  de  l'état;  et,  >  démence  de  celui-ci  l'en  retire,  «t 

dans  les  diverses  négociations  aux-  >  que  cette  borne,  celle  douceur,  cette 

quelles  il  fut  employé,  on  complaît  ■  urbanité  que  vous  portez  gravées 

encore  plus  sur  la  confiance  qu'inspi-  ■  jusque  dans  votre  uom ,  portent  le 

rait  sa  réputation  de  vertu  et  de  dnâ-  "  remède  a  un  nul  qui  est  venu  d'uue 

ture  que  sur  ses  talents  reconnus.  Il  »  Irop  grande  rigueur.  »  Dans  ses  dis- 

parviot,  à  force  de  patience  et  de  coun  aux  cardinaux  chargés  dêdis- 

'  iiiénagemenls,ireconciVier  Louis XIH  cuter  l'aSàire,  il  ajoutait  que  ■  le  roi 

avec  U  reine-mëre,  maigre  l'astuce  du  >  avait  recours  i  eux  sans  besoin  et 

florentin  Euccelat,  les  intrigues  de  Bi-  •  par  pure  defiircnce  pour  le  saint- 

c)ielieu,ct lecréditdeLiiyDes,quien-  "  siège;  qu'à  la  rigueur,  on  n'avait 

treteoaient  la  désunion  dans  la  famille  *  que  faire  d'une  dispense  dans  Tétat 

rojrale;  il  prévint  par-là  une  guerre  »  présent  des  choses.  «  Ce  fut  par 

civile  pr^  d'éclater.  La  paix  de  Mou-  ce  mélange  de  douceur  et  de  fer- 

çon,enU:elaFranceetl  Espagne,  lui  mete'  que  deux  mois  lui    suffirent 

co6ta  deux  ans  de  n^ociations.  Riche'  pour  faire  np^^'  la  dispense  pore 

lieuluireprocbe,danssa^ieuianu»-  et  simple,   que  les  lenteurs    ordi- 

dite,  de  Tavoir  négociée  et  condue  naires  aux  Italiens  et  d'autres  obsta- 

sans  y  comprendre  les  alliés  ;  mais  des  politiques  semblaient  devoir  &ir< 

.  Bérulle  n'était  conduit  en  cda  que  d'à-  prolonger  biea  au-delii  de  ce  terme.  Il 

Srès  les  instructions  secrètes  du  car-  suivit  la  princesse  en  Angleterre ,  en 

înal-miniatK,  qui  sont  au  dép^tdu  qualité  ie  son  confesseur,  et  dressa 

Louvre.  Par  cette  paii,  les  Grisons ,  lavis  que  la  reine-mère  £t  à  safilleau 

andens  alliés  de  la  France ,  conseiTè-  moment  de  son  départ;  écrit  un  peu 

rent  leurs  droits  sur  la  Yalteline ,  les  diffus,  selon  le  goûtdel'auteurj  mais 

Espagnols  perdirent  la  liberté  des  pas-  plein  de  gravite,  de  noblesse,  et  ce 

sages  qu'ils  avaient  usorpés  pour  les  qu'il  a  fait  de  mieux  pour  l'instruc- 

tronpes  qu'ils  envt^aient  en  Italie,  lion  des  grands.  Tant  de  services 

.  et  la  France  retint  dans  Tintérieur  rendus  à  T^iise  et  à  l'état  valorem, 

.  des  armées  nécessaires  pour  conte-  en  163^  ,  à  Bérulle ,  le  chapeau  de 

nir  les  mécontents  qui  mçnafaienl  de  .cardinal ,  qu'Urbain  VIII  lui  conféra 

.  troubler  son  repos  i  la  faveur  d'une  à  la  prière  du  roi  et  de  la  rdoe-tnèrt. 
guerre  étrangère.  Chargé  d'aller  né-  Cette  faveur  lui  fil  des  jaloux  dans 
goder  à  Bome  la  dispense  pour  le  l'épiscopat',  où  plusieurs  [ffélatsftir«nl 
mariage  de  Henriette  de  France  avec  choques  de  se  voir  préférer  un  simple 
le  prince  de  Galles,  il  eut  à  combattre  .  prêtre  pour  celte  haute  dignité,  qud- 
.  Ut  d^ullé»  qui  naissaient  de  la  dif-    qu'il  ne  VtiU  point  sslLiciléc ,  et  qv'jl 
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Im  lalUl  W  ordra  rtitMt  da  pipê  U  fia  pnxjuine  ;  il  Comtia  «ii-tU£i3' 

et  da  nà  pgur  rerenÎT  contre  lêTiBU  lance  pesdantqu'ilcéèlKvilU  messe, 

^'ilaTaitÛt  de  n'en  accepter  d^iKune  au  nament  où  il  prononçait  les  pa* 

esjiËcc.  Elle  ne  changea  rien  i  M  m»-  roksttc  l'oblNtioii,  et  il  expira  entre 

iiière  de  vivre;  il  contiiuu  k  porter  Uabrai^aesdisciplei,  le  a  oeuibn 

des  kalnU  de  laine,  à  coucher  lur  U  1699.  La  circonstance  de  w  m(Ht 

dure  f  se  berna  à  ti'ès  peu  de  dômes-  donna  lieu  à  m  distique  : 

ligues;  il  neprofila  de  VaugmantatioB  c-pu  ••b«M«t>x9n<>*mH«»«i4« 
de  crédit  qu'elle  Inî  donna ,  «m  es       ''""""•  "  ""^  "''"  p***"*- 

France,  scità  fioiae,  qne  pour  y  Lcfwoeis-mMdGroQremitedeMn 

fiàvoiiicr  larribnnede  phtiieare  op-  o>rps,âresséptrsonoi4deciiielcenx 

dres  Rligieu.Le  cardiBil  de  Hdtft-  duroietdek  retne-inère,  porte  que 

lied  avait  loiûatn  eu  ne  ««rrèie  ja-  tontes  lu  parties  neUee,  le  foie,  là 

loosie  contre  le  cardisal de  BAuUe,  à  rate,  leai>eHU,l*ccBnr,  les  poonoiis, 

cause  du  crédit  de  ce  dernier  Hr  l'es-  -ta  général  Kntles  lit  «itraillei ,  Paient 

prildelareîne^u^,  enu  qnalJtéâe  eotiiFimeBt  pourries  et  gangrenées, 

cbef  du  conseil  de  cette  princes»,  an  point  qn'cHn  ne  ponvaieni  avofr 

CetieiaUNuic  se  changea  em  une  kaine  été  si  fm.  gftiérs  dau  le  peu  de  temj» 

déciane,lor«;ualecardiBaldeB^i'Hlle  que  dn«  sa  malitdie  ;  «Le  but  de  ce 

fnt  crM ministre d'Aat sons Mane de  ■  pnMKs-reriwtëtait,  dit  Le  Vassor, 

Màljeis,  régente  du  rojaifme,  pen-  ■  d'arrêter  ke  lOnpçoDS  dont  le  pti< 

dant  l'absence  de  Loois  XHI,  et  de  >  biic  ^lail  prévenu  ,    qu'on    avait 

son  principal  nttuistre ,  partis  pour  la  a  a«meé  sa  mort  par  un  poison  lent.  ■ 

guerre  d'Italie  ;  il  lui  sut  mauvais  gre'  Ce  soupçon ,  qm  avait  le  cardinal  de 

d'avoir  réconoW  Gaston  d'Di'làiie  Bicbeliên  pour  i^t,  se  tronre  assA 

avec  sa  nsère  ;  ii  le  rendit  rcspeniaUe  ctairement  insinne  dans  le  maniinte 

de  Tevaiion  de  ce  prince ,  quoique  la  que    le  duc    d'OrUant   adressa   au 

iaute en £&t toute ii  tticWliea lui-méne  roien  i63»,  dans  l'origiiial  de  l'^- 

Îui  avait  nçgliae  les  «vis  que  Bemlle  po^ti^'*  du  garde  des  sceaux  MariUac, 

li  en  avait  oobbcs  d'avance.  U  ne  «orii  de  m  ]»opre  main ,  dans  la  FJe 

putiaip>rd*Bncrdeu'av(iirpaBvo«tlB  mamucrite  de  ce  magisBrat,  compo- 

entrer  dans  les  vves  de  sa  jivtitiqae  see  p»  le  P.  Senanlt,  dans  les  Mé- 

pmr  loi  traité!  avec  les  prinees  pn>-  moires  tacrtlt  de  Vittorio  Sin.  Aux 

testants  contre  l'enpereur  d'intriehe  vcrtHS  d'un  saint  prêtre ,  ans  talents 

et  le  rai  <f Espagne,  traités  qui  entniî-  d'un  lunistre  d'état,  le  cudinal  de 

naieot-  la  «bêlruction  du  ciùte  »tbo-  BeruUe  |«giiit  te  mérite  d'être  le  pro-- 

liq«e  dans  toulet  les  villes  dont  les  tecteur  des  gens  de  lettres;  il  encoura- 

prinees  s'emparaient.  Didà  l'anmosiié  geali^BydatufenlKprîse  de  sa  célèbre 

qn'on  remai^M  contre  son  rival ,  dans  AiMe  Pêfy^ettt  1  il  eitg^ea  le  P.  Itfo' 

»  fù  et  dans  son /ounui/ xuda»-  lin  d'y  faite  entrer  le  PentafevAueiA- 

Gxits ,  oanaposés  par  lui-même  ;  d^ ,  mmriMin,  tut  i'ecemplaîrc  qoe  le  P.  de 

.  tentes  set  iauignes  pour  le  ddoritr  Sancy  avait  raj^rté^  CoitstanliitO' 

daiisl'espntdurti,  etqwfobligmnt  [de,  et  leva  Ions  les eb'siar|is^e  l'on 

enfin  à  se  retirer  de  la  cour.  Sapiél^  avait  suscita  ^Lejay,dB,côt^- Borne, 

piit  de  nouveau  aoGToisieBRentsdaa»  OeicHtes  tronva  en  lui  un  dns  prc 

les  deniers  mamcaU  de  m  carrière,  miwsapprétsatenredesa  ph^Mn^ie. 

doRlkimAlMwsluavaintaMiofloé  BéndlefiBCMngMàs'deTernidBS- 
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svâ  Aâ  contradictions  quelle  e'nrou- 
Tait ,  la  fit  goàter  par  ses  disciples  de 
France',  en  reconmanda  Tautenr  k 
ceux  de  Flandre,  lorsque  ce  grand 
homme  se  retira  hors  du  royaume 
pour  se  livrer  [Jus  eu  liberté  à  ses 
tnéditations.  QuaraDle  ans  de  persécu- 
tions coaire  le  carlésiaiMMiie  et  le  jan- 
Knisme ,  confondus  soas  le  même  aoa- 
théme,  n'ont  pn  (aire  ^undonner 
a<ix  disciples  de  BM-oUe  cette  philoso- 
phie que  leur  père  leur  arûl  recom- 
mandée. La  pjuprt  de  ses  ouvrages 
furent  souvent  ramprimés  pcndast 
sa  vie.  T^e  P.  Bourgoing,  troisième 
ge'nër^d  de  l'Oratoire ,  tes  réunit,  en 
i644>  '■*  3'Vol.  in-fbt.  On  en  donna 
une  seconde  édition  trois  ans  après, 
en  un  vo).  in-fcd.  Ce  sont  des  traités 
de  GonlroveTse  qni  eurent  beancoup 
de  succès  dans  le  temps ,  el  un  discours 
cnktnHèjSUTUsgr&ndeursdeJésuj-. 
Christ ,  qui  le  fit  appeler,  par  Urbain 
\lll,Vi^lreiUsmjstirt»duf^»rbe 
ûicar7i«;cetraitéaeléimprimésép!iré>- 
ment  sous  le  titre  de  Dùeounde  VétM 
«I  des  grandeurs  de  Jésus  par  l'urtion 
meff»ble  de  la  divmiié  avec  l'hu- 
maiâtè,  Pans,  ifti3,  in-g".  On  j 
trouve  des  pense'es  sublimes  ,  une 
doctrine  solide.  Cest  le  mieax  écrit 
de  ses  ouvrages  ;  la  prélàce  surtout, 
«n  forme  d'épître  déaicatoire  à  Lotns 
Xlll,  à  quelques  espressions  suran- 
itôes  prb,  est  sur  un  ton  d'élév.^iton 
et  de  dignité  que  fiossoet  n'aurait  pas 
désavoué.  Divers  traités  de  spintiulité, 
daJUs  lesquels  on  lui  a  reproché  de 
s'être  livre  à  nn  certain  penchant  pour 
la  mysticité,  quoiqu'il  eOt  été  un  dvs 
plus  ardents  .^  combattre  le  quiélismc 
que  des  illuminés,  chassés  d'Espagne, 
cherchaieut  à  propagn  dans  1^  ooat- 
munautés  religieuses  de  Paris.  Il  avait 
bissé  un  grand  nombre  de  manuscrits 
-sur  toutes  sortes  de  matières  de  rcli- 
pon,  de  politique,  etc.  Sa  vie  fat 


écrite  dans  le  temps,  es  Francis,  par 
Fabbé  de  Cérisi,  de  Tacadémie  fran' 
çaise,  Paris,  1646,  in-4''-)  ^t  en 
latin  ,  par  Doni  d'Attichi ,  depuis 
évêquc  d'Autan,  t64(),  in-â°.  Car- 
racuoli  en  publia  une,  Paris  ,  1 764, 
in-ia.  L'albé  Goujet  en  avait  com- 
posé une  qnc  le  père  de  I^avalette  ne 
crut  pas  devoir  laisser  paraître,  de 
peur  de  choquer  des  hommes  alors 
tout-puissants.  Le  P.  Houbigant  en  a 
laissé  une  autre  manuscrite,  rédigée 
d'après  lesmémokes  du  I^uvre,  tt 
qui  contient  des  choses  très  curieuses 
sur  les  aSàires  auxquelles  le  cardinal 
de  BéruHe  avait  eu  part;  mais  rien  ne 
peut  donner  une  idée  plus  juste  de  ce 
célèbre  cardinal  et  de  sa  congr^lion , 
quecet  endroit  de  t  Oraison  funèbre 
du  P.  Bourgoing,  par  Bossue!  :  •  Kn 

■  ce  temps -là,   Pierre  de  BértJfe. 

>  IxHnme  vraiineut  illustra  et  recom- 

>  mandable ,  à  la  dignité  duquel  j'ose 
»  dire  qtie  même  la  pourpre  romaine 
B  n'a  rien  ajouté ,  tant  il  était  dc'Jà 
»  relevé  par  le  méiitc  de  sa  vertu  et 

>  de  sa  science ,  rommençaît  k  faire 
»  luire  à  toute  l'iïnline  {;allicaac  l« 
»  lumières  les  iiliis  pures  du  san-rdoce 
V  chrétien  et  de  la  vie  ecclésïaslïqne. 
»  Son  amour  immense  pour  fÉguse 
»  lui  inspira  le  dessein  ik  former  une 

■  compagnie  k  laquelle  il  b'A  point 

>  voulu  donuer  d'autre  esprit  q<ie  l'es- 
»  pit  même  de  l'Ëglise  ,  ni  d'autie 

■  règle  que  ses  canons,  i.i  d'antres 
B  supérieurs  quesesévéiques,  nid'nn- 

■  ti'eslicusque  sacliarilé,  nid'aMtrt'S 
n  vœux  solennels  q<w  ceux  du  bap- 
*  têmceidu  sacei'doce.  \à,  uncssinle 

-H  liberté  fait  un  saint  eugagcnieBl;  on 
nol»eit  sans  dépendre;  on  gouverne 
-w  sans  commandei';  toutel'autorité  est 
'■  daiis  la  douceur,  et  le  respect  s'en» 

■  trelieiitsanslesetoursdelacrainte.v 
L'abbé  Le  Camus  fit  élever  au  rardt- 
nal  de  6cnilleu«  mausolée  en  mirbte 
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blanc,  ouvrage  de  Jscqnei  SairuiD ,  à  celle  de  Nenw'udc,  où  il  fût  fait 
quia  élé  transporte  au  muMedei  Mo-  prisonnier.  Après  la  mort  du  mareijial 
BuiDeRts  français,  T — d..  de  Liœmboiîi^ ,  le  duc  de  Berrrick 
BP.RVILLE.  FoY.GvYànD.  lervitsous  VÎUcroi.  En  i696,Uy  eut 
BERWICK  {  Jacques  Fm-jAvu ,  un  nouveau  projet  d'expédition  en  An- 
duc  de),  était  Ois  naturel  du  duc  gletcrre;  mais  I^s  XIV,  élouné  qu* 
d'Yoï'cà,  depuis  Jacques  II ,  et  d'Ara-  b  fortune  fût  toujours  contraire  à  Jac- 
belle  Churcbill ,  sœur  du  duc  de  Mari-  ques  li ,  auquel  il  était  toujours  fidèle , 
borough.llnaquit  le3i  août  1670,  et  demandait  cate  fois, avant  d'envoyer 
porla  d'abord  le  nom  de  FitZ'James.  des  troupes ,  que  les  partisans  du  rui 
ÈuvoyécnFrancedèsi'JgedesepiaDS,  commençassent  par  se  montrer.  Le 
il  fiil  Élevé  à  Juill; ,  puis  au  collée  du  duc  de  Berwick  fut  ckargé  de  cette  ue'- 
Plessis,  et  éusuileà  celui  de  la  Flèche,  gocialion  ijui  ne  réussit  pas.  En  i^o-^ 
Le  duc  dTorck  ayant  succédé  i  sou  et  170^  ,  le  fils  de  Jacques  11  servit 
frère  Charles  II ,  en  iti85 ,  Benviek  sous  le  duc  de  Bourgogne  ,  et  ensuite 
alla  celte  même  année  apprendre  l'art  sous  le  maréchal  de  VilUroi  ;  il  se  fit 
de  la  guerre  sous  le  celeSre  Charles  ,  alors  naturaliser  français.  Eu  i  no\ , 
duc  de  Lorraine,  général  de  Léopold  il  aUa  commander  en  Espagoe.  a.  Tous 
I".,  et  il  fit  ses  premières  armes  en  »  les  partis  voulaient  le  gagner,  dit 
Hongrie.  llselrouvaausiégedeBude,  ■  Montesquieu,  dans  son  élcgchisto- 
à  la  bataille  de  Mohatz,  oii  les  impé-  >  rique.  Au  milieu  de  tant  d'iutérèts 
riaux  lavèrent  l'affront  reçu  à  la  même  »  particuliers,  jl  ne  pensa  qu'à  lamo^ 
place ,  lorsque  âoliman  avait  défait  le  »  narchie  ;  il  sauva  l'Espagne ,  et  iiit 
roideHongne,Louisll.  Vers  1687,  *  rappelé, •  En  \-)oS,  licrwick  aUa 
le  roi  Jacques  créa  son  fils  duc  de  co  m  mander  eu  Languedoc,  contre  les 
Berwick.  La  révolution  d'An^eterre  Camisards.  Bassville ,  intendant  de 
ariiva  peu  de  temps  après;  Berwick  cette  province,  et  lui,  faillirent  élre 
suivit  son  père  dans  l'expédition  d'Ir-  pris  par  les  rebelles,  dans  la  ville  de 
lande  :  il  y  fut  blesse  assez  grièvement  Htmes;  mille  conjurés  avaient  gardé 
dan5uncQmbat,eD  168g,  et  il  a  soin  de  le  secret;  un  seul  trahit  et  découvrit 
remarquer, dans  ses  mémoires,  que  ce  le  complot  qudques  heures  ayant  son 
fut  la  seule  fois  de  sa  vie.  Il  était  à  la  exccutiun.  Bemick  fit  périr  dans  les 
bataille  de  la  Boyne,  où  le  roi  Giiil-  supplices  presque  tous  ceux  quie'laicut 
latime  eut  l'épaule  effleurée  d'un  coup  soupçonnés  d'y  avoir  trempé.  Devenu 
de  canon,  et  où  le  roi  Jacques,  tout  maréchal  de  Franceen  i7o6,ilfutreii- 
brave  qu'il  était,  fut  le  premier  de  son  voyéenEspagoepourrétablirlesafFai- 
annéeà  se  retirer.  En  1 693 ,  te  duc  de  resqui  paraissaient  désespérées.  L'an- 
Bcrvfick  accompagna  son  père  sur  les  née  suivante,  il  gagna  la  bataille  d'AI- 
côtesdelilormandie,]!  vit,  cnnme  lui  manza, qui reitdille royaume deValence 
du  rivage.  Tour  ville  battu,  et  quarante-  à  Philippe  V,  Il  est  à  remarquer  que  le 
t^uatrevaisseauxauspmesaveclesflot-  maréchal  de  Berwick,  fiU  de  Jacques 
tes  combinées  d'Angleterre  et  deHol-  II,  commandait  les  Français;  que  Wd 
lande ,  et  toutes  les  espérances  de  Jac-  Galloway,  français  autrefois  comte  de 
ques  n  ruinées  par  le  désastre  de  la  Buvigny,  conuQ.in^t  les  Anglais;  et 
Huguc.llallaensuite  servir  enFlandre,  que  niPhihppeV,  ni  l'archiduc,  les  deux 
.sous-lc  maréchal  de  Luxembourg ,  et  se  rivaux  pour  qui  la  guerre  se  faisait ,  vîé- 
Irouva  »  la  journée  de  Steinkerque  <l  taieut  ii  U  bataille;  d'oti  milord  Pétei- 
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ds  .1  bMTB  pour  [la.  En  1 708 ,  I.  .pu  «!,i„,  j,^,  ~„acm  n'i  su 

Yainqueur  d  Almanza  k  Uouva ,  dtns  ■  mieux ëviterle» escès  et,  si  fose  ma 

Ijipacedequamiiiioii.lourilouràla  .«rTird.cel«riiie,le.ni<l!eidMyii 

Mo«ll.,ju.,uàcequd(ul.ppdtcni  p„d  komu  qui  al  j.»,!,  exijrf 

Dmpi.ue.  II  coural  «lie  proyiut.  Q„„,  j  „,  ^^^  iiiiiit,ire>    „|„. 

d.1.1  le.  «me..  ,  70*  . , ,  o,  ,  7 , ,  et  .i,m,  Ueiidn,.  I,  melteui  ,.  op£.i. 

17H  1  élu  bêle  ei  «v.ule  defaiM  Uoii«ecVilk..:.Bemick,diaSl. 

est  comparée  4  cdje  de  &.lm.l ,  eu  .  Juu  o„,elè,e  froid ,  ir.nquille  M 

i69!i,«àcelledeyi»ar!,  enijoS,  .  réSécki .  .imui,  p.r  préK,,„ee   b 

«nsquon  ait  |imai.  pouoneé  eulre  •g«etredé(én.ire..Oolui.eolei;du 

ce.  irou  J7.nd.  gendraui.  Eu  1 7 1 3 ,  >..„,„  ^^  |,  ^^     y  „^.| ,     , 

1  lelourn.  eommaudei  en  Calalogne  i  ^ihai*  loute  u  ,î,  ,  fcii  d'avoir 

Jiu»ic!Baelpr.iBanejoue.Eui7i6,  un.  boa»  pUœ  i  d*»dre  Cenen! 

il  fui  nomme  eommauiiul  en  Gujen-  dani,  .a  ciroon.peolion  ne  tiZt- 

»e;mai.eu  ■  718  .117,9  ,  ileut  le  ek;ii  p.,  de  ohad,,,  te  .ombai.  el 

r.S„t  di>m  oLlig.  d.  ..r,ir  contre  a  mmur.  dan.  plu.  d'une  oec.  ou 

lemêmePlulippeï.quJaralu  „„„j,  ^,^„.  .1  raideur  prepre.  à 

|lo,ieu.emenl  »»iuru  ,  .1  ^.1  avait  b  g„„„  of,n«Te.  Le  maiechal  de 

fi.eeuEipa6ne,parM.bieuliuU,un  Berwick  «ait  épou.c,  en  i6q5   un. 

fil.  même  du  maréchal    En  entrant  611e  du  comte  Je  a.nricard     de  l> 

inr  1.  terriiom  espagnol ,  J  ecrml  i  ,„,i„n  de  B.ïke ,  en  Iriande   II  „ 

ce  fit ,  «>nun  .ou.  le  nom  de  i<«  *  ,„,  „„  Ji,  ^  ,  f„,„j    „  „ 

lina  ,  pour  l.iborter  à  faire  .on  k  brafcbe  da  duc.  d.  LirlTE,; 

de™»,  et  a  combattre  de  »n  «ucui  ,695, ,  il  <p„u«  en  .cconde.  noce, 

pour  «m  .ouTcrun.  Un  long  inter-  une Bulkele, ,  dont  il  eut  le  premier 

™lle  de  tianquiLile  .ucceda  a  cette  matAh J  de  Fitijame..  En  ,  ,00    le 

guerre  de  ranulle;  cril.d.  ,753  ™i  roi  de  France  (rige.l.  terre  deWarlhi. 

LcerBerwidi delmacnon.il çou«all.  .,4,  a,  a.rmonl  en  Beaovoiù.,  en 

l..,egedePl,.l,p.bourg,ouillotl..  J„ch<-pairie ,  pour  le  marticbai  d. 

d  ou  coup  de  canon ,  le  10  inm  ,754.  Berwki  et  .e.  héritier,  mile,  do  .,- 

Villar. ,  en  apprenant  ceUe mort  glo-  „„d ht, Le  nom de^-oitti fci changé 

Beu..,s&m,diMn:.Jaitouiour.  ,„  celui  de  FUz-Jams.  Mareon  a 

.enrai.oudcd.requecetbommeJà  donue.en  1 73,  ,  de.  J&oi^,  in- 

»  élut  plu.  heuteui  que  moi  !  .  Le  fc,m..  J^  murœlrf  A,  Bavnek,  i 

maiKhal  de  Berwickarail commandé  vol.in-ia.  Le  duc  deFiU-Jame.   pe- 

to  année,  de  trois  d.!  premier,  mp.  lii-fil,  du   maréchal,  a  publié'  m 

jarque.  d.  lEurop.     de.  roi.  d.  ,„8,  a  ,ol.  in-n,  fc,  yéritil» 

France,  dEspagne  et  dAngleterrei  JKémoira  it  Ba-wick ,  i.™,  p,, 

U  était  rerétu ,  comme  pair  de  France  l'JAé  Book ,  qui ,  a  ajouté  de.  nott, 

et  d  Augleteite,  et  comme  grand  d  Es-  et  une  continuation  iu.iqu'i  la  mon  du 

pagne ,  de  la  première  dignité  de  cba-     maréchal.  S 

cundeeeilroi.  royaume.,  etchacoude  .  BESARD  (Ju.BiPTisTi)    néi 

ces  roi.  ravait  décoré  de  wn  ordre.  «B  BcMuçon,  Ter.  1576    étudia  la  lu- 

«avait, ajoutelepréMdentdeMoBte».  rispradence  et  la  jnédicine  aw un 
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succès  éfSfA.  Obl^é  de  Tojager  dans  Discours  âè  la  peste ,  où  sont  mon- 
^rcsque  toutes  les  parties  de  l'Eu-  très  en  bref  let  remèdes  tant  pré- 
rope,  Usevitforced'abaadouncrrélU'  lervatifs  ejue  curatffs  de  cette  mata- 
âc  du  droit.  Ses  amis  lui  en  firent  du  die,  et  la  maniire  d'aérer  les  mai- 
neprocLes ,  auxquels  il  répoodit  dau  sons  ,  Dôle ,  16^ ,  in-8^. .  W — s- 
la^Iàcede  son  ouvrée  intitulèi  .  BESBORODKO  ( AcEk-J-ncnE , 
Ârùrum  philomphicum ,  in  quù  pie-  priace  pi  X  mkiiitre  sous  les  règnes  de 
raque  physica  qiue  ad  vulgariores  Catherine  II  et  de  Paul  I"; ,  hit  d'a- 
Tiutnani  corporis  affectas  attinent ,  boid  $rçi^ire  du  feld-marécbal  Bo- 
'siTiemuUoverborumiipparatu,*!^',  Busioâ',  qu'il  accompagna  dans  ses 
■Augshout^,Ftaneker,  161^  ,  in-4°.  preoâièrescàaipagnesconlrelesïurks. 
Cet  ouvrage  est  rare  et  curieux.  L'an-  Ëoploy^  ensuite  dans  la  chancellerie 
teuriTaile,danKlap[einiéiepariie,deR    ruHe,  il  s'y  éisûapfli  par  beaucoup 

Srincîpales  maladies  et  de  leurs  remèr    JactiTite  et  par  une  grande  farilite  de 
es,  etdes  moyens  d'entreteuirla  beaur    trava^  :  ce  qui  lui  mérita  la  ^iâce  de 
ti.  La  seconde  partie  conlicot  des  se-     secrétaire  du  cabinet  de  Cdiberine  II. 
cretSjdés  préparations  chimiques,  et    SonOTlncipal  talent  était  de  bien  sa- 
la description  d'une  macliiut!  dos t  le    voir  la  langue  russe ,  de  Fccnre  aTcc 
mouvement,  suivant  l'auteur,  serait    bcaucnup  de  pureté,  et  surtout   de 
perpétuel.  D  assure  qu'il  n'avait  jaiaais    rédiger  a vccjine  promptitude  estraor- 
Irouvénidle  i>art  la  description  deceite    dinsirt.  Ildnt  i  ce  talent  une  fortune 
WcliiDe,  et  oii'ilîgDore  si  jamais  per-    bnUanleet  rapide.  Avant  reçu  nn  jour 
'soDnealentéd'enexécuteruneparcille.    de  Catherine  II  l'ordre  de  rédiger  un 
H  prouve  aussi,  dans  sa  préface,  que    ukase,  il  l'oublia,  et  repaml  sans  avoir 
tes  voyages  ne  lui  ont  pas  lait  perdre    cet  écrit  devant  l'Impératrice,  qui  le    ■ 
^outemps, puisqu'il  avaitd^à  publié    lui  demanda.  Besborodlo,   sans  se 
un  Traité  de  Musique  intitulé  :  Th^    déconcerter,  tire  de  son  porte-fenillc 
'saurus  harmoiûais ,  et  un  autre  ou-    un  ppier  blanc ,  et  se  met  à  lire 
vrage  qu'il  désigne  aussi  peu  exacte-    comme  s'il  avait  eu  l'ukase  sous  ses 
ment  par  le  ûxtt  i'Epilome  histor    yeux.  L'impératrice,  satisfaite  de  la 
rinram.  llestprubablequccelabn^é     rédaction ,  demanda  la  feuille  pour  y 
historique  n'est  autre  chose  que  le    apposer  sa  signature  :  elle  fut  d'aboiU 
Mercurius    GaOo  -  Belgia*s  ,   doRt    étonnée  de  n'y  voir  que  du.  papier 
iîcsard  avait  effectivement  pub  lié  qiielr    iiUnc  ;  mais  cette  hd^td  fit  one  telle 
ques  volumes.  Le  5'.  porte  son  n«a    impressionsur  son  esprit,  que,  loin  de 
an  fronlispice,,  et  est  wdié  à  Antoine    teprochcr  au  secrétaire  sa  supercherie 
de  la  Baulrae ,  abbé  de  Luxeuil  :  ce    «t  sa  nd^igence ,  elle  le  Gt  entrer  au 
volume  a éieimpriuieeni6«4,in-S^.    'consnl,et  le  nomma,  en  1780,  nii'  ' 
a  Cologne ,  ei  ïl  est  pi-tJHble  que  Be-    uistre  de  rtaiérieor,  BesborodLo  si- 
sard  habitait  cette  ville,  «ù  il  eserçait    goals  son  adnrinistradon    par    une 
'lamédcc'iue.  C'est  à  Cologne  a^tsi  que    ;^ande  activité',  cl  par  quelques  inno- 
\e  Thésaurus  Itarmonicusiéiéim^Ti-    valions  importâmes.  11  eut  toute  la 
mé,  suivent  quelques  bibliograj^iês ,     confiance  de  C^herine,  devint  très 
i6i5,iii-fol.Onigaorel'cpoquedcsa    riche  it  très  puissant;  et,  lié  avec  U 
dorl.— Un  autre  ]iESAM»(Renioiid),     funîlle  Woronioff,  fut  en  secret  op- 
'  néàVesoui.TersIafindu  lô'.sièclé,    posé  à  Potemkin.  En  i79i,Pimpé- 
'. est  auteur  d'un  ouvrage^  a  p<tur  litre:    -ratrice  l'tniToya  an  congrès  dTas^, 
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font  tenniner  avec  la  Porte  les  nego-  de  charmes  dans  sa  jeuttesne,  et  de 
datioDsde  paix  que  Potemkin  avait  dignité  dans  un  ice  avancé;  il  joi- 
interrompues.  Besborodko  conclut  la  gnaii  ani  qualités  d  un  bon  of&cl^^  la 
paix,  etl^signale  1 5  décembre ,  i  la  gr^ce,  fesprjl,  la  finesse  et  le  tact  qui 
grande  sadsfaetion  de  nmjNÏratrice ,  font  ràissir  ï  ta  cour.  Le  rôle  qu'il 
qui  l'élevd  à  de  nouvelles  dignités.  A  y  joua  et  fusage  qn^d  fit  de  son  cré- 
son  rMour,  se  trouvant  à  la  tdte  do  dit  n'insprent  cependant  pas  le  méni* 
collège  des  aOiùresétrangbrM,  il  jouit  îniérà  que  sa  vie  militaire.  Sll  eut 
d'abord  d'un  très  grand  crédit  ;  mais  l'ascendant  que  Topinion  publique  lui 
ensuite  le  favori  Platon  Zouboff  l'^i^  attribue  dans  Tintérieur  de'  la  Emilie 
ta;  et,  sans  être  précisément  disgra-  royale, etsurtomauprèsdè la denùir» 
de,  Besborodko  perdit  de  son  in-  reioedeFrance,ontieutluîrfprocher 
fluence.  Paul  l'\;  k  son  avènement,  de  ne  pas  avoir  employé  ses  talents  et 
le  fit  ^ince ,  et  l'^eva  i  la  première  con  esprit  Ji  donner  dans  cette  conr  de 
classe  civile ,  ce  qui  équivaut  au  grade  meilleurs  avis.  On  voit  le  baron  da 
de  feld  -  maréchal.  Il  le  choisit,  en  Besenval  se  mfler  d'intrigues  de  fem- 
<'797  )  P°'"'  conclure  un  traité  en-  mes,derenvoisdcministres,etiamais 
tl^  rAagleteire  et  la  Russie  contre  la  ce  q^il  propose  ne  vaut  nlieux  que  ce 
Frantt.  Besborodko  mourut  à  Péters-  qu'il  blâme.  Enfin  j  commandant  de 
twui^,  au  commencement  de  1799.  nntérieur,eni78g,etchargédemeltre 
B— p.  i  exécution  ses  propres  conseils ,  il  ne 
BESENVAL  (  Pieme  -  Victor  ,  prit  que  des  mesures  timides,  ne  doiv 
barouDs),  né  à  Soleure,d'une  h-  tin  que  des  ordres  vagues  ,  et  finit 
mille  patridenue ,  originaire  de  Sa-  par  s'enfuir  avec  des  passeports.  Ils 
TOÏe,  était  fiUd'un  lieutenant-général,  ne  l'em péchèrent  pas  d'être  arrêté, 
oolonel  du  régiment  des  gardes-Suis-  conduit  à  la  tour  de  Brie-Com te- Ro- 
ses. U  enb'a  dans  ce  corps  à  Fâge  de  bert,  et  ramené  iParis,  oùilftit  ti'aduit 
neuf  ans,  fit  à  treize  ans  ,  en  i^SS  ,  au  tribunal  du  Ghâtelel,  qui  instruisit 
sa  premiéi'e campagne  ;  et,  en  1748,  son  procès,  et  le  de'ciara  innocent.  Le 
cellede  Bohême,  en  qualité  d'aide-de-  vieux  baron  de  Besenval  disparut  dès- 
(aimp  du  maréchal  deBroglie.  ilpar-  lors  de  la  scène  politique,  et  acheva 
vint  rapidement  aux  premiers  non-  de  vivre  dans  une  obscurité'pcu  glo- 
nenrs  Hiiiitùres  ,  que  son  nom  ,  sa  rieuse ,  mais  qui  semble  justifier  l^ée 
valeur,  sa  belle  figure  et  son  esprit  (iebonheurqu'ilavailtoujoursatlachée 
Inî  valurent  plus  sûrement  que  des  lui-même  au  Ètatisme  de  sa  vie.  Oublié 
talents  supérieurs,  dont  il  ne  donna  dansPariSjDnsottntHnseuU'eûtperdu, 
jamaisdepreuves.il  fut  fait  maréchal-  il  mourut  tranquiUement  à  soixante- 
de-camp  en  1767  ,  et  se  ironva  aux  douzeans,Ie  37  juin  1794.  ll^paru, 
combatsd'Hastimhek,  deFilinghausen  sous  le  nom  du  baron  de  Besenval, 
et  de  Clostercamp.  La  paix  de  1763  des  Mémoires ,  1805-1807  ,  4  vol. 
l'amena  à  la  cour ,  oii  il  ]oua  avec  suc-  in-Ô*. ,  publics  par  le  vicomte  de  Sé- 
cès  le  rôle  d'un  heureux  et  adroit  gur,  son  héritier.  Ces  mémoires  ont 
courtisan.  Il  dcvinllîentenant-général,  été  désavoués  par  la  famille  à  la- 
grand'cfoix  de  Tordre  deSl.-Louis,  quelle  appartenait  cet  officier -géné- 
inspecteur-généra!  des  Suisses  et  Gri-  rai.'  Ils  sont  plutôt  un  recueil  d'à-  ' 
•ODS.  Le  baron  de  Besenval  joignûl  à  necdoies  scandaleuses,  vraies  ou  con- 
tai* toilh  it^puaitte  une  figui'C  plûne    trouvées ,  ouvrage  d'un  homme  oisif, 
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que  les  nobles  et  utiles  souTenini  if  un  nlanlei  que  sur  bois.  Ces  figures  sonl 

militaire.                              S— t,  boDaes  pour  le  denin,  mais  il  n'y  a 

BESIEBS    (Micbel),    chanoine  aucun  détail  sur  les  parties  de  la  Tnic- 

du  St-Sépulcre  à  Caen,  des  acade-  tification  ;  les  [dantes  n'y   sont  pas 

mies  de  Caen  et  de  Cherbourg ,  ne  k  disposées  pr  classes  oublies  sur  ia 

St-Malo,  DK>rl  à  Caen  en  décembre  confonnation  de  quelqu'une  de  leurs 

1783,  a  publié  les  ourrages   sui-  parties  ,  mais  suivant    les  saiwns. 

taoU  :  l.  Chroru^gù  historigae  des  Basile  Besler  en  fiit  l'ordonnateur, 

baillis  et  des  gouverneurs  de  Caen  ,  quoiqu'il  u'eik  presque  aucuue  con- 

i'}6g,iD-i:ti  11.  Histoire  sommaire  naissance  dps  belles-lettres  ,  (^  qu'il 

de  la  ville  de  Bayeiac,  1 7^5,  in-  ne  sût  pas  le  latin  :  son  lèle  rt  son 

12;  III.  Hémnires  histori/^Êes  sur  amour  pour  la  science  ont  snpplé^ 

Vorigine  et  le  fondateur  de  la  col-  à  l'instruction  et  an  talent  d'ticrire.  Son 

lègiale  du  &t.-Sepulcre  à   Caen,  frère,  Jei-ôme  Besler,  plus  lettré  que 

avec  le  catalogue  de  ses  doyens f  lui,  donna  la  synonymie  des  plantes 

IV> ^usteurs  Dissertations  dans  les  etuuepartîedesdescriptions;ctLoiiis 

journaux,  dans  le  Bictiomaire  de  Jungi-rmann,  professeur â  Giesscn, 

la  France,  d'Eipilly,  dans    celui  rédig^aletexte.Quoique  Baùle  Bcsier 

de  la  noblê^e ,  etc.            A.  B— t.  n'ait  fait  que  dir^er  Tentreprise  ,  il  « 

BËSLEB(BisiLE),bolaDiste,  né  cherché  à  iairc  croire  qu'il   en  était 

en  )56i  à  Nuremberg,  où  il  exerça  l'auteur  ;  iniiis  il  a  élé  démontré  plus 

la  profession  d'apothicaire ,  et  mort  tard ,  que  Jungermann  est  le  seul  au- 

en  1639,  est  célèbre. pour  avoir  pu-  teur  du  texte,  et  on pent  lire  les  pièces 

blié  le  plus  bel  ouvrage  qui  eût  pa-  qui  en  sont  la  preuve  dans  la  Biagra- 

u  jusqu'alors  sur  la  botanique,. inti-  ^AiVdeBaier.  Ounedoitpasmoinsde 


tulé  :  îlortus  Eystettensis ,  etc. ,  Hu-  recou naissance  à  Besler  pour  la  ma- 

rcmberg,  i6i3,  in-fol.atlas.  Ilrcn-  nière  dont  il  l'a  exécutée ,  H  pour 

ferme  la  description  et  la  figure  de  la  s'être  associé  d'aussi  bons  coopâ'B- 

plupart    des    plantes  que    l'évique  teurs.  Ce  travail  le  mit  en  correspon- 

d'Aicbstaidt ,  Jean  Conrard  de  Gnn-  dance  avec  Jean  et  Gaspard  Banhin.  U 

mingen,  ?mi  et  protecleurdes  sciences  parut  une  seconde  édidon  de  cet  ou- 

et  des  arts,  avait  rassemblées  dans  vrage  eu  1640,  à  Nuremberg,  par 

ses  jardins  et  ses  vergers  qui  cm-  les  soins  de  Marquant  H  ,  évfque 

bénissaient  le  mont  St.-Willibald  ,  d'Aichstasdl;  elle  est  dans  le  format 

vers  le  sommet  duquel  étnit   situé  grand  in-lbl.,  et  bien  in&frienre  à  la 

le  château  épiscopal  où  il  faisait  sa  première.  Basile  Besler  avait  Ibrnié 

résidence.  Cet  ouvrage,  exécuté  avec  un  Muséum,  où  il  avait  rassemble' 

unegrandemagnifîcence,ausfraisde  beaucoup  de  raretés  des  trois  ri^nes 

févfqoc  d'Aicbstiedt,  fait  une  époque  delanaturejil  enadonnédesËgures 

remarquabledansThisKûredelabota-  gravées  par  ses  soins  et  i  ses  frais; 

nique  et  de  la  gravure.  Il  y  a  trois  elles  parurent  sous  ce  titre  :  Fascicu- 

cent  soixante-cinq  ptancbes  de  format  lus  rariorum  et  aspecltf  digniarum , 

atlas,  contenantmillequatre-vingt-six  varii  generis,  ifua  collegii  et  suis 

figures;  ellessont  les  premières,  après  impensisariadvivumineidicuravitf 

celles  ^  Pfytobasanosàe  Columna,  Basilius  Besler,  Nurembei^,  1616, 

qni  aient  été  biles  en  cuivre;  jusque-  continué  en  1633.  Plumier  a  consacré 

li ,  on  s'avait  gnré  des  figures  de  uageore  de  plantes  pou  cviuerrcr  te 
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sonvenir  du  ntan  de  B«ler  ,  d  de  Tauteur  r^nd  sur  des  malîcres  cou* 

.  fouvrage  que  Ton  doit  à  ta  soins;  il  vertes  de  tAiëbres  avant  lui,  doivent 

l'a  atymioé  Besleria.  ^  Uesleh  (  Mi-  lui  faire  pardonner  quelques  erreurs. 

diel-Bobeil),iiiédedD à  Nuremberg,  W.Des  évéques  tU Poitien,  avec  Us 

fils  de  Jëràme  et  neveu  de  Basile ,  né  preuves,  1647,  in-i"' C'est  une  col- 

ea  1607,  mort  en  1661 ,  a  compose':  lectionde  matériaux  presque  sans  or- 

f.  Gazopkylaciam  rentm  nabira-  dre,  à  laquelle  Besly  n'avait  pas  mis 

iium,  fiiU'embsrg,  i643,  tab.  34;  la  dermire  main.  Il  a  encore  composé 

Leipzig,  1735,  iu-fol.  ,35  planches:  quelques  autres  ouvrages  de  moindre 

c'est  une  continuation  des  travaux  de  importance ,  entre  antres ,  un  Com- 

son  unde  Besler.  J.  Henri  Luchner  a  mCTi<<uPajurAort.(arJ,àl'esemplede 

iait  reparaître  les  montes  planches,  plusieurs  de  ses  contemporains.  T-^D. 

avec  quelques  additions  dans  le  texte,  BESME.  foy.  Bine, 

sous  le  titre  de  Bariora  nmsœi  Bes-  fiESOIGNE  (  jEsâvE  ),  docteur  de 

leria/ii ,  Nurembei^,  171^1  in-iot.;  Sorboune  ,  ne  à  Paris,   en    1686  , 

II.  AiuârandiB  Jahriece    humanœ  d'une  bmÛle  ancientie  dans  la  libraî- 

mtdieris  panium...  etfatHs ,  Jidelis ,  rie ,  professa  la  philosophie  au  collège 

tjuinqueUbuiisadfnagnitudirtemnit-  du  Messis ,  et  devint  coadjuteur  du 

Uiraîem,..t)rpùœnms...hactenùsnun-  principal.  Le  talent  particulier  qu'il 

^laMvisa,  delineado,  Nurembeig,  avait  pour  la  direction  et  pour  Tins- 

1040,  iu-fol.;  111.  Observatio  arut-  truction  spirituelle  des    élèves  te  fit 

tomico-Tnedica  cajusdam.,..  trei  appeler  dans  plusieurs  autres  collèges 

yîfiof,  Hoturalis  nutmitadims,  vi-  de  la  capitale,  où  il  remplit  cette  doii- 

ventes,  nixie,  Nuremberg,  164^,  in-  Ue  fonction  avec  le  plus  grand  succès. 

4''>t  IV.  Slantissa  ad  viretum  ttlr-  Sonlnscriptioa  sur  la  liste  des  appe- 

■piMit.,,  Ej'stettense...  Beslerianum ,  lants  contre  ta  buUe  VhigenfUts  lui 

Nuremberg,  i646.et  i64d,  in-&t.  attira  plusieurs  lettres  de  cachet,  d'a- 

Cest  un  supfdem^nt  à  ÏHortus  Ejrs-  bord  pour  l'exclure  de  la  priucipaltté 

Utteasis.                       D — P— s.  et  même  du  collée  du  Picssis ,  puis 

fiESLY  (  Jsan),  avocat  du  rt»  à  pourle  priver  desdroitsdndoctorat, 

J^ontenaj'-le-Gomte,  ne  à  Coulonges-  ensuite  pour  le  bannir  du.  rOTaume. 

les-Boyaus  en  P(»toa,  l'an  157a,  LaderniërefutlevéeauboutdunaD, 

norten  i644i  ^soixante-doDuans,  et  Besoigne  rentra  dans  sa.familte, 

s'était  distingué  aux  états  de  161 4  par  ou  il  se  livrai  la  composition  des  ou- 

Bon  opposition  à  la  rëccptiou  du  con-  vrages  suivants  :  I.  Concorêe  des  li- 

cite  de  Trente.  Il  avait  tait  une  Aude  ères  de  la  Sagesse,  onMorale  du 

trèsaisidue  de  nos  antiquités,  et  les  St.-Esprit ,  i')^  ,  1746,  in-13;  II. 

onvragei  publiés  a^iris  sa  raoït  par  son  Concorde  des  Épltres  canoniques,  ou 

fils  et  par  Pierre  Dupuis,  son  ami,  Morale  des  jfp6tns,  t^47i  In-is, 

.  lui  ODI  mérite  ajuste  titre  la  réputation  III.  Princî^ï  de  la  perfection  ehré- 

d'im  historien  exact,  profondetjudi-  tienne  et  reliptuse,  1748,  in-ii; 

deux.  Ce  sont  :  1.  Éistoire  des  corn-  souvent  réimprimé;  IV.  Histoire  de 

tes  de  Poitou  et  ducs  de  Guienne,  fabbt^e  de  Port-Roural,  avec  un 

.Paris,    1647,  iu'^l-  Cet  ouvrage,  SupplémentsurlaViedesipiatreévA 

fruit  de  quarante  ans  de  travail  ',  a  été  fîtes  engagés  dans  la  cause  de  Port- 

bit  surdes-iaonumenls  anciens  esa-  Ayyal,  1756, 8  vol.  ia-12;  W.Rè- 

atiaés  ariK  tàa.  ha  lumicrcs  ^ue  -ftxifflts  ^io^f^f  sur  U  \" .  vol. 
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ées  Uttns  de  Vaibé  de  FUlcfroi  é  fis  remm  ab  orbe  eondilo  géstantm 

sesélèvei.-^Bèpoiueiaux^sierb^  usque  ad  Ferdinand  impmum  \, 

e'oru  des  PP.capiicùu  ,auUurs  det  I^raneker,  1698,  in-8°.;  IL  Sj'iwp- 

frineipes  discuiés ,  1^  5g.  Cette  con-  sit  doclriaee  polUiae  ;  1)1.  Historia 

.trOTer«e  théalodque  a  pour  objet  le  i/nperiiCoTutantinopolitaai  etTurct 

ijstème  de  l'am»  de  Villeiroi  et  de  d/  IV.  Séries  etsuecmcta  namuie 

ses  disciples,  toitebant  U  conduite  de  rerum  <i  regUms  Hiemsolymorum  , 

Dieu  sur  son  f^bse.  VI.  Priaeipef  IfeapoUos  et  Siciliœ  geslarum  ;  V. 

lie  la  pénilence  et  delà  justice,  l'jôi,  Ûissertatiùnes  philologicte ,  i64^, 

i  1- 1 3.  pet  ouTrage  a  eu  beaucoiqi  ié-  ia-^".  Ou  es  trouve  une  sur  TongiDc 

jditioni.  Le  pie«a  auieor  de  -tous  om  de  l'imprimerie,  qui  a  éle  ràmprimec 
lirrea  àakuTaot  eu  tbàJo^et  Se>  -dansles  Jfonumeni.  {/pograpAicode 

écrits  sont  très  «oKdes  {mais  ceux  qui  J.Chr.Wolf.Hamboarf!,  i74o,in-S''. 

traitent  de  la  vie  obrëôenne  sont  M»,  VI.  Prvdronms  vindiciarum  eccle^ 

et  fflBuquetit  de  cette  cndwn  qui,  ti»st.fFiTtenibe^icaTiim,i&^,xa- 

JaDS  Ici  Dunages  de  oe  ^nre,  ert  si  4°-!  VI-  Documenta  redieiva  mo- 

nécesMire  pour  en  £ùre  dùpar^tirc  tt^terioUan  ff'irtemb.,  Tubingen, 

l'aridité. Besoigoe était  loumealé de-  i656,  in-4°.  Ces  deux  ouvrages, 

puiilong-teoiped'unenulad^deBerft  jj|uciii|ue  rclmprimês    furtiTcmeat  à 

jjui  le  faisait  crueilement  souffrir,  «t  Vienne,  1723  et  1736,  in-fbl.,  »oit 

dont  tes  mfidcciiis  ne  purent  jajna»  de  la  plut  grande  rareté',  ayant  âe 

connaître  la  n^urcj  il  j  succomba  le  supprima  avec  sain  ,  ainsi  que  les 

aS  janvier  itôS.  On  en  trouve  une  ttvn  suivants.  Vlli.  Fir^um  sa- 

dcMuiplion  curiniM  dans  un  avtrlb-  ^ranm  motwntenLa,  etc.  ;  IX.  Docu- 

«ement  qui  prà:ide  U  relation  au-  ^tieHt»CQncernentiaecclesiameolle- 

nuscrite  des  voyages  que  les  medecioB  ffat»m  SbMgardîensem  ;  X.  Doctt- 

l'engagèrent  d'entrf^reudre,  dans  l'es-  Mentn  ectiesitt  JocUleTWing,  Ces  cinq 

poir  qu'ils  lui  precurtrùrat qudque  ouvrages, que lesaiiemandscomptent 

soulagemenL  X*  Dictiemaire  des  o»-  parmi  leurs  plus  rares  curiosités  !»• 

vraeei  wwffMc»  et  piéudon^mtt  bKogTaplàqBes,  sont  tous  in-4°.,  Tu- 

attiâHie  :quBlq«ea  Hitivs  omrages  il  iùtt^tB,iêX. {y oy.Vo^,Cat. lier. 

Besoigtte.  T— ».  rar.)  G—*. 

BËSOLD  ( (VMcrovBE ) ,  prafor         fiESOHBES  d£  S.  Gkiriis 

»eur  de  droit  à  IngobUadt ,  n^  k  Tu-  ( ) ,  conseiller  à  la  oour  des 

bin^e  en  i5j-j,  #ait  professeur  de  «des  de  Hontanlnn  et  de  Facademie 

droit  en  i635,  lorsqu'i)  se  Sicaât»-  de  cette  ville ,  nut  à  Gahors  le  xo 

lique  et  abandonna  m  pUee  poar  de^  .««ât  i  ^83 ,  à  soiiau(e-cinq  ans ,  tst 

venir  conseiller  i  la  eowr  d'Autiicfae ,  auteur  tbi  Traii^tus  arùiiut  rever- 

d'oiiilpassa  àlnsolsl>dt,où  ilnoa-  tenUs   »d  jugam  sandum    CkrisU 

tutlei5sepleiBbreiJâ58,«iflioment  /mu,  Noemban,    1767,  in-13, 

aùlepapeTevaild#ljiifti<eA&irNB«  traduit  en  franfais  par  Castagnes  de 

chai»  iiB«lognt,AWc4o«a ducats  de  P^roucne,  sous^elitte  :  ^jUùnmts 

Sensioq.  Jl«  ^orifrun  gnnd  BMifate  d'me  aine  jiMtenf  rmenue  des  er~ 

'ouvra^ ,  Mit  dlràiMre ,  aoit  de  ja-  ,  remv  de  la  philosophie  moderne  au 

rispmdoice,  oùrontrouTedel'àvdi-  saintjoag  de  la  reUgiOH,  1787  ,  3 

lion,  mais  peu  de  méthode  et  de  juge-  -ToL^-ia.JBetombesalaiss^uBcira- 

iiKAt,lif(pni)âp«ateid:I.^^^tiup-  dactiiw  de  HUiadt  et  de  tO^ytsie 
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d'Honim  ,  préeédiie  ifim  disoourt  ^^ntf ,  pour  profiyer  ipie  les  iacr^du- 
preUnÛDairc  <]ui  a  éie  imprimé,  nui»  les  (Ûavuiaient  ordinairenieut  dans 
qui  o'a  f»h  été  publie.  A.  B— «t.  c«  dentier  moinrat  la  hardiesse  de* 
BË60ZZl(J<M>iB),iiHHie«eB,Dé  MotÎBietils  irHi^em  qu'il»  avaient 
k  Parme,  dont  le  nom  «st  câebrf  Wn«i{«és4»r«it  feur  vie.  Ce  premiu 
parmi  les  virtuoses,  pirce  que  quatre  ourrage  fat  soivî,  en  i^63,  d'un 
de  ses  fils  ont  eu  itae  grande  r^ta-  Oiteaurs  sur  Vutihté  des  voyages. 
tioD  sur  le  basson  ei  k  haudwb.  —  Son  Tr»Uè  des  causes  du  bonkeur 
Besozzi  (Alexandre),  le  pvnixer  de  /niMie,  i'j68,iii-9°.,'réHQpr.eni^^4> 
ces  fils,  né  à  Parme  en  1700,  fut  «  vol-in-ia,  a  beaucoiq)  de  rapport 
attaché  conuBe  haoïbois  à  la  cbaœiwe  avee«elui(ittion^Efr/>H&JlfiTdeMura- 
et  àla  dtapeUe  du  ni  de  Sudaigoe.  tnijmaisilconsidËresansHJeiunpeu 
Plusieurt  de  su  eompositioiis  (le  khi-  dilEfreBUBetit  dans  les  détails  :  â  y 
siqiM  instramenule  OM  été  gravries-i  met  plus  de  sensibilité,  plus  de  cba- 
Paris  et  à  Londres. -^Bsiom  [ié'  leur,  pltts  d'éclat,  plus  d'e'ncrgie, 
bôme),  Dé  à  Parme,  en  i^i^i  fut  {(lus  d'ùnagination.  Û  ne  manque  à 
altadié  à  k  même  «our,  et  jouait  du  cet  ouvrage  que  d'itre  rédige  avec 
basson  avec  me  graade  supéiwrîlé.  plus  de  mëtliode  et  écrit  avec  plus  de 
—  Besoin  (Antoine),  fait  lang-«emp«  stMplicité.  Chargé  d'assister  les  crimi- 
iltadié,  comme  bautboi*,  a  lâcha-  B^  au  lien  de  leur  supplice,  ils'était' 
^Ite  de  Dresde,  et  mourut  i  TuM  dévoné  k  nette  pénible  fonction  avec 
er.  1 781  ■  11  eut  dans  son  fils  Besoee)  tnle  la  sensibilité  d'une  ame  belle  et 
(Charles),  im  dtveqw  leeurpaasa,  remftie  de  (^rité.  Celte  seesibilité, 
et  i^int  les  cdas  grands  sucées  en  viftmeut  aflfeetée  de  l'horreur  des 
France,  en  bjieeten  Allemagne.—  oehots,  où  les  malbeutenses  victimes 
Besoeu  (Gaétan),  4*-  Bis  de  Fran-<  Je  la  dépravation  du  cœur  bumain 
(ois  Besozû,  ne  k  Parme,  en  1737,  étaient  détenues,  ne  put  retenir  ses 
n'eut  pas  moins  de  i4pulaiî<»i  sur  le  élans  dans  un  sennon  de  la  Cène  qu'il 
baudHHS ,  et  alla  ■accoanveraent  h  la  ptMia  devant  Louis  XV  ;  le  tableau 
cour  de  Napks  «t  à  celte  de  Praiioe.  qu^l  en  fit  émut  toute  la  cour ,  et  il 
Ces  virtuoses  Mtl,  en  quelque  sorte,  en  résulta  nn  ordre  de  faire  combler 
fondé  uae.  école  de  ces  deux  instru-  ces  cadiots ,  pour  leur  en  substituer 
HtCBts.  1*-— X.         de  pins  sains  etde  moins  incommodes  : 

BESPfAS  i(JasEPB'MAiirE-AnRB  c'est  de  cette  époqnequedaterétablts- 
G«os  SE  ),  graHd'  vicaire  de  Besan--  sèment  de  h  maison  de  Force.  Bes- 
çtm,  né  le  1 5  octobre  17541  *  Cas-  ^as  avait  dcmué  dans  sa  jeunesse  un 
tdiiawdary,  d'une  &niile  bmiorable  Bssai  aar  telotpience  de  la  chaire  ; 
de  cette  ville,  mm  k  Paris  le  36  cette  production,  qd  annonçait  du  ta- 
BOÙt  iTlfô,  «tontn  de  très  -bonne  lent,  avait  besoin  fétre  retoucbée  : 
beiire  na'p^nd  lUc  p«ur  les  de-  e'esteeqneTantenrfitdanslasecrade 
nrics  de  aen  état.  M*  qu'K  Aa  or-  éi^on  aoî  paniten  1778.  T — D. 
donné  prêtre,  il  s'atbtcbak  la  eom-  B€5SABIOI4(jEin)n'estpoiDtnc 
mnaiité  de  ât.-Stilpie«.  Son  mtnis-  k  GonilanttiRiple-,  comme  l'ont  écnt 
liiv  le  mettant  souvent  dans  le  cas  quelques  auteurs ,  maïs  à  Trébizonde. 
d'assiat«r«i  lit  delà  m«tdei|;aH  peu  ■Ileutp(nvpatrîe,dit!!Iicbel^pesta< 
poumis.au  lang  delafei,.  il  composa  >Kns,Trébf)»nide,lasecoudereincde5 
un  lifire.  inûiilé  t  Bitittl  4oi  esfuita    «  cités,  »  Gepus^  est  déciùf.  Quant 
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i  b  date  de  sa  naisunce ,  elle  est  i^^caMs  ftiat  de  la  vie  àtsple  et  sU- 
connue  par  celle  de  sou  ^taphe,  dicuie  ifx'A  menail  dans  um  ûnirmt 
qu'il  compou  lui-même  en  1466:  dû  Pdf^onise.  Sa  maÏMia  était  le 
Bess.mo.....  aiBi  vivys  posviT  ANjw  nndea-TOiu  de  toni  ceux  qui  cuhi- 
SALVTis  MccccLxvi  AiATit  Luvn.  Taûnt  lea  lettrei  on  qui  les  aiwaiwil^ 
Par  coDHkjueDi,  il  éuit  né  en  i389>  Quaudil  aartait,  od  rojait  dans  son 
Mais  il  f^iut  observer  qoe  ces  deruiws  cortège  kt^jTOfoiio ,  Phildpbe  ,  le 
inots  ne  se  lisent  pas  dan*  toQteslescO'  Pog^,  Valla.ThéodoreGaza,  Geo^ 
piesdcriiisciiptioninoiammeutdaiis  de  Tri3>izoDde,  CaldentH).  U  (ditint 
celle  de  Bandiiù,  qui  a  écrit  la  vie  dit  la  confiance  et  l'amitié  de  plosieiir^ 
cardiiiaLBaDdiiiile&itiiaitreeBi395.  jiapes.  Nictdas  Vie  nomma  arcbevé- 
Be'iKarion  prit  l'habit  de  Tordre  de  St.-  que  de  Sipoolo,  et  cardinal-érique  da 
B^ile,  et  passa  viagl-uD  ans  dansun  titre  de  Sabine.  Pie  U  ini  conféra, 
inona!itèreiluPélo[>onnèse,ocGupede  en  t463,  le  titre  de  patriarehe  de 
Tétude  des  belles-lî-lties  qu'il  ioig.nit  k  Gnisi4ntiaDple.AlamortdeKiGolas  V, 
celle  de  la  théologie.  Le  philosophe  k  Sacre  GoUége  songeait  ï  lui  donntf 
Ge'mistus  Pléthon  fut  un  de  ses  toaî-  Besaarion  pour  siiccesieur  ;  mais  ce 
très.  Lorsque  l'empereiir  Jean  Paies-  draseiu  fut  dérangé  par  les  intrigue! 
I(^e  em  formé,  en  1438,  le  pn^de  du  cardûal  Alain.  Quelques  année» 
V  rendre  au  concile  de  Ferrare,  pour  après ,  Bessarion  aurait  pu  succéder 
re'unirréglisegrecqueàré^se latine,  àFaul  II.'  mais  il  faUùt  acheter  pu 
il  tira  liessarion  de  sa  retraite ,  le  fit  une  injustice  U  Toix  du  cardûal  Or- 
évéque  de  Nicee ,  et  rengagea  à  l'ac-:  sini,  et  il  refiisa.  Oruni  offrit ,  arec 
compagncr  en  Italie  avec  Pleth<w ,  le«  mêmes  onditioas ,  son  sufirag*  an 
Marcus  Eugénius,  archevêque  d'Éphè-  cardinal  de  la  Bovlire,  qui,  moins  scm- 
se ,  le  patriarche  de  Coustautinople ,  et  puleus ,  accepta  et  fut  sommé.  S'ilfiml 
plusieurs  autres  Grecs  distingués  par  en  croire  Paul  Jore ,  Bessarion  mou- 
leurs talents  ou  par  leurs  dignités.  Dans  qua  la  tiare  par  la  faute  de  Perotto ,  stn 
les  séances  du  concile,  l'arf^evêque  coacLanste.  On  peut  lire  cette  anec- 
d'Ëphèse  etBessarion  se  firent  parti-  dote,  qui  nous-iuiah  fort  su^iecie, 
culierement  remarquer ,  le  premier,  dapsPaulJoveeldanslelfâMgiwM): 
par  la  piiissauce  oe  sa  dialectique;  il  est  inutile  de  la  répéter  ici.  Be»- 
Bessarion,  par  les  grâces  de  sonlan-  sarion  fui  chareé  de  quatre  ambassades 

fige.  Bivaus  de  uleats,  ils  furent  délicates  et  difbcilea.lli«mplit  les  trois 
icnlôt  ennemis.  Ëugénius  n'était  pas  wenûferes  arec  besuconp  de  succès  ; 
favorable  au  projet  de  réunion  ;  Bes-  la  dernière  foiranns  heureuse.  Envoya 
sarion,  après  avoir  un  peu  tergiversa  eu  France  par  Sixte  IV,  pour  icetw- 
se  déclara  pour  les  Latins ,  vers  les-  cilier  Louis  XI  avec  le  duc  de  Bour- 
quels  peni;baitrempereur.  L'union  fut  g<^e,  et  obtcuir  des  secours  coDlre 
prononcée  ;  et ,  au  mois  de  décembre  les  Turks ,  non  seulement  il  ne  reussil 
l43ç),  le  pape  Eugène  IV,  pour  re-  pas,  maison  prétend  même  que  Louia 
coDuaitre  le  zèle  et  le  dévouement  de  XL  l'hisuilia  eiffileiiie  audience  par 
Bessarion,  le  créa  cardinal-prêtre  du  de  dures  plaicanleries.  Bessarion  re- 
titre des  Saints  Apôtres.  Fixé  en  Italie  prit  le  chemin  de  Borne,  etmoôrvti 
par  sa  nouvelle  dignité,  et  par  les  fiaveBoe,le  19  de  novembre  i473| 
troubles  de  la  Grèce,  où  f  union  était  de  cbagrit; ,  si^on  quelques  auteurs, 
nniTerseUcment  rejelée,  Bessaiiui  ne  maisphis  T»ûailhl»bt«w»t>  de  wàl- 
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leSM  et  de  milaâie.  H  àewùx  ttte  alori  tii  écrit ,  pleio  à^rtténs  et  de  TÎni- 
igé  de  quativ-viiigt-trtNasDs,  oufJB  knce.TrcHSMTaiitigrecsdeceteinps, 
soiiante^x-sepl ,  selon  le  caknl  de  Geenadius,  Geoi^e  de  Trébnonde, 
Bandini.  Son  corps  fiit  transporté  à  Théodore  Gaza  araienr  defeiidu  Ari»- 
Itome,etlepapeaMUuàsesfuDdrail-  tote.  Consulta  sur  cettequeretle,  Bel- 
les, honneuripiin'aTait  encore  e'iébit  saricm  tldia  de  concilier  les  espHls, 
à  ancuii  cardinal.  Il  fut  loue  en  latin  par  en  montrant  que  les  deux  philosophes 
Platina,  en  grec  par  Michel  ApostoUa),  n'Aaieni  hs  anssi  éloignés  de  senti' 
Il  y  a  plusiews  éditions  du  discourt  ments  quon  paraissait  le  croire;  et, 
de  Platioa;  celin  d'Aposloliua  a  paru ,  plein  de  respect  pour  ces  deux  he'roa 
pour  la  première  fois,  en  il!)^)  V  ^'  rancicnnr  sagesse,  il  blitna,  en 
tes  soins  de  H.'  Tnlli  \>cn.  Bnsarion  termes  très  forts ,  le  ztle  inconâdért! 
If^ua  sa  bibliothèque  au  sénat  de  Ve-  du  jemie  Apostolius,  qui ,  tans  rien 
iii5e;elleélaitfortndieenmanuscrits,  entendre  i  la  question,  avait  écrit 
qu'il  avait  &it  venir  à  crands  frais  de  contreAristoteane  déclamation  fortin- 
tontes  les  parties  de  la  Grèce  i  To-  mrieoseetfurtdéraisODnable. George, 
inatini  en  a  douné  le  cataiogne.  Let  bien  loin  d'imiter  cette  sage  modéra- 
écrits  de  Bessarion  sont  fort  oombretix,  tion ,  [wblia,  en  lathi,  sou)  le  titre  de 
Presque  tous  tes  ouvrages  thét4ogi-'  Comparatio  Platonit  et  Àristoielis, 
ques  sont  restes  manuscrits  ;  on  en  a  une  longue  diatribe ,  où  il  prélendait 
recueilli  qotlques-uns  daus  les  Actes  démontrer  Timmense  siipénorité  d'A- 
dueDncdedeF1otence,iomeXnide  ritlote,  et  s'eniporiait,  avec  une  vio- 
la collection  de  I*.  LaÛc,  tome  IX  de  lence  inconcevable,  contre  l^alon 
celle  du  P.  Hardouin.  Pour  de  |du»  et  ses  partisans,  Bessarion  opposa  k 
grands  détails,  00  peut  consulter  lâ  cette  satire  le  traité  Contra  calum- 
BibliolhèqiU  greajue  de  Fabricius,  nùdorem  Pbitonù.  Il  s'attache  Ji  &ire 
tomeXl,  page  434- Nous  renvoyons  voir  que  la  doctrine  de  Platon  est 
aussi  à  Fabricius  ceux  qui  voudront  caofbrme  à  celle  de  nos  livres  sacrés , 
conoaitreles  traités  philosophiques  do  et  qne  ses  mœurs  furent  aussi  pures, 
Bcttarion,  ses  discours  et  ses  lettres,  atuti  irréprochables  que  sa  doctrine. 
Mous  ne  citerons  ici  que  ses  produc-  Après  aron-  défendu  Platon  ,  il  attaque 
tionsles  plus  célèbres, la  traduction  la-  Geoi^  de  Tréboonde;  il  lui  prouve 
tine  des  Memor^ilia  de  Xénophon ,  qu'il  s'est  trompé  maténetlement  sur 
celle  de  la  Mélaph/tiqae  d'Aristote,  le  sens  d'une  foule  de  passages,  et 
et  le  traité  Contra  caiamitiatorem  coodud  qu'il  n'a  pas  le  droit  d'avoir 
Platonii.  Ce  calomniateur  de  PUton ,  un  avis  sur  les  écrits  d'un  philotophe 
c'est  George  de  TrâH&mde.fiessarioD  qu'il  ne  comprend  pas.  Cet  ouvrage, 
composa  cet  ouvrage  dans  la  chaleur  rempb  de  sagesse  et  de  mesure,  dis- 
Recette  vive  querdUe  qui  s'éleva,  vers  sipa^-les  préventions  des  péripatéli- 
le  milieu  du  iS*.  sîfede,  entre  les  sec-  ciens,  et  apaisa  lesquerelles,  au  moins 
lateurs  de  Platon  et  ceux  d'Arittoie ,  pour  quelques  années.  On  en  connaît 
et  dont  l'histoire  a  éléiéerite  par  fioi-  trois  filions ,  qui  sout  devenue.i  tiès 
vin,  dans  le  second  volume  del'Aca-  rares;  la  première  parut  k  Rome  eu 
demie  des  Belles -lettres.  Gémistns  '4^;  '*>  deux  autres  fiirent  impri- 
Plétbon,  euthousiasie  de  Platon  jas-  mées  par  Me,  k  Venise,  tn  iSoS 
qu'au  &aalUme,  avait  attaqué  la  phi-  eti5i6.  fi— ss. 
losi^hiepéripRtébciatutfdàiuimpe-  -  -  BES^(Pinu  mj^dscteurd» 
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Sorbonnfr  ,  piiocipïl  du  toll^e  dé  Lettre  critiiftiecoiHrel idée  gaterale 

Pompadour,  aPatis,  duDoiiie-cbaii-  de  l'économie  aitûruûe ,  etlesobser'- 

lie  de  St.'Éi)Slacb« ,  prédicateur  du  vaiioas  sur  la  petite-vérole ,  Paris  , 

loi  Louis  XIU  ,  naquit  au  bourg  de  t^nSjin-iQ;]!.  Bépliipie auxleltres 

Bosiers  ,  cd  LimousiD ,  an  milieu  du  Ae  M.  SeMtiui ,  nu  sujet  de  la  eri- 

i&^.siëdCjetmourutàPariseti  lâSp.  ti^ue  Je  ton Iwre  de  t Economie  aiû- 

Scs  seriDo&s,  U^ applaudis  dafit  le  nûle  et  de  la  peûU-véroU,  Paru, 

Imps.cciontonadeUpeiitf  ai^ooT'  mus  le  nom  d'AmHenlani ,  17^6, 

d'hui  à  stip[>orter  ta  lecture ,  coBlien-  ia-ii.Ces  denx  antagonistes  mirent 

lient ,  a  traven  beaucoup  de  choses  ëgdement  de  l'aigreur  dans  leurs  d^' 

lidicnlet,  des  Irai»  doot  les  prëdica-  luti  sdenbâques,  et  la  postérité  doit 

leurs  modenies  tfouTeraioit  à  prûfi-  aKJonrf  bai  doiuier  gain  de  cause  ii 

1er.  L'auteur  nous  apprend  ,  4*«s  une  Hetrétius ,  sinon  aous  le  rapport  des 

de  ses  prebçcs  ,  qu'ils  se  dâ>itaient  théories  égdemeot  TJoieuses,  au  mbins 

avec  beaucoup  de  ripidiie,  et  qu^it  sous  le  rapport  de  fobtervalioil  et  du 

n'eodematroUpoùUenbouH^ue  de  tact  mMcaL                       G.«t-A. 

larairê.  &m  Carême  muI  eut  dix  BESSË  ou  fiESSET(  Ibinti  sz  ), 

éditions  en  dix  auk  *  Geai  un  Limou-  sieur  de  la  Clupell«-Milon ,  ÏDspectenr 

■  sin,  di(>U  dans  une  autre  prc&ce,  desbeauK-aitssoa*  le  marquis  dé  ViHa- 

■  qniabàticetédtËce.etnanuncoor-  cerf, inspedenr  des  bMiiiwsts royaux, 
*  tiian  :  ce  n'est  pas  un  eilad(ii,Mais  a  publié  les  &Jalû)R5d»MBnpa^e* 
»  us  rural  ({ui  parie.  •  fitsse  prenait  de Socrox ctde  f'nbourgea  tG^SeC 
aussi  le  titre  de  prélicatenr  et  anmd-  i644>i'>™r>^73|'°'>3-^o''^''<ig^ 
nier  de  Henri-de-BouiJMn,  prinee  de  ^oe  quelques  personnes  attribuent  an 
Cmde.  Outre  ses  semons,  imprimés  marquis  delà  Moussajie,  maredia)d« 
ions  le  titre  de  £^nc«rrtùffu  lÙeisgY-  camp  sonslegraudCondë,' est  estimé: 
yH«f,  de  Car^a,d'j/ceRt,  etc..  Bosse  il  a  été  rânutrimédans  le  AecueîZ  <la 
est  autenr  de  divers  autres  ouvrîmes  :  pièces ,  par  la  Monnoye ,  et  â  kl  «iit« 
!■  des  (^uiiitèf  et  des  bonnes  mÊturt  iis  Mémoirespour  lâvirà  fkiitoir* 
desprAres;a.  Triomphe  des  saim-  deM.  Le  PriMe{AeCimài),  169}, 
us  et  dévotet  car^raines  ;  lU.  ia  a  toI.  ia-ia,  A.  B— t. 
Royale  prêtrise  ;  IV.  le  Démoerite  BESSËL  (  GoDxnoi  be  ) ,  savanl 
chrétien ,-  V.  le  gom  Pasteur;  VI.  aU»é  dn  eovtntt'dM  Bén^ctins  de 
YfféracUl^  chrétieÊ*  ;  VII.  Cmevr-  GtHtmcb ,  en  Antitcbe ,  né  k  5  fep- 
daiUi4B  AtUionun ,  Paie,  1611,  tcnbie  tti^a,  àSnchbéim,âaiis  ré- 
in-fd.                                   T— ».  leMout  de  Iteyener.  L'arcbevAquc  de 

BESSË(JMif'i)E),HiéiPeytua9e,  Mayence,  LothairenFranfais  ,  de  Ui 

J3iuleBaiùreue,méd«»n,diKiplede  fumUe  des  oomtes  de  SclUHiboni, 


C3iirac,ra;udecieufàPariset  i^o3,  Temple^ dans  diverses  amiMssadesi 

fulpreBHermédecîudelarOBewiû-  Rome,  à  Vienne,  à  Wolfenbiitte) ,  et 

riènid'Sfp^ne.  tiett  cennu'par  les  l'adn^  danr  son  conseU  pnvë.  Eh 

Beeherchesenairti^aes  de  la strue-  17I4,  flfotânaMjédeGottwicfc  ,  ei 

1iiredesptrtài(,Twlo*iei  17011,2  an  1790,' fempraeur  Charles  VI  l'en- 

Tol.  in-8%(^ila^B(outelaTidiea-  ToyaAKemKten  potu-  y  accommodf  r 

«etliéarieder4Gid<ftdeL'allaHdeQii>  les'diCéreads  qui  s'5  étaient  élevés, 

rac,  etparses  démËlésaTeclfi  méde-  Un  incendie  ïijiintconsaitté  son  cou- 

ôo RelTètiiu ,  lut  kù  tils[iixiKllt  :  I.  voit,»  i^i^ii!»  sqira  U  InUt»* 
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tbèque,  et  ËlrecoDstruire  lecouTCRt  qu'ils  chantée  dant  s«s  yus,  rencm- 
avec  beaucoup  demaguificcDce  :  la  bi^  péclia.  S'âanlrendu  à  Berlin  en  1660^ 
bliothique  fut  enrichie ,  par  ses  sans,  il  y  obtint  la  bvear  de  l'ôtecleur  Fré> 
d'un  grand  nombre  de  tnanusctits  et  dmc-Goiltanroe  ,  qui  le  noauna  son 
de  livres  rares  ;  il  honorait  fort  les  conseUler,  et  VmifMyt  daus  divenei 
savaiils ,  et  e'tait  trb  savant  lui'dnâme  ambassades.  Le  roi  Frede'ric  I".  lui 
enhistuireetendiplomatique.ÔRluia  donna  des  lettres  de  urtdesse.  A  la 
attriLue'IoDg'letnps  l'ouvrage  intitulé:  mort  de  ce  prince^  il  se  trouva  san* 
Chronicon  Gotlwicense  (parspriiM  fortune  «t  sans  appui  ;  mi»  le  roi  de 
etsecunda),T(^eraséc,i-j'5'i,ia-{ol,i  Pologne , âecleur  de  Saxe,  Fredéric- 
luais  il  paraît  que  le  vcrïlable  auteur  de  AiigustelI,leBOsima conseil  1er  intime, 
celivreest  Franjois-Josepbdetl^n,  maître  des  cérémonies,  et  iktioduc- 
qui  liit  ensuite  éyéque  de  Bamberg, et  teur  des  ambassadeurs,  places  qa'il 
dont  Bessel  parle  dans  la  pré^ce,caa>-  «onserva  jusqu'à  sa  mort,  snrTcnoe 
me  de  son  collaborateur.  Cette  chro-  à  Dresde,  le  1  ■  ferrier  i7'^9-  Peu 
nique  renferme  un  grand  noqibre  de  de  temps  auparavant ,  il  Tendit  au 
diplômes  donnés  par  tes  encreurs,  joi  sa  ubtiothique,  remarquable  par 
drôuisCoor3dP^Jusqu*àF^éaëricIl,  le  grand  nombre  d'onviages  et  d% 
etaont  les  sceaux,  les  armes, etc.,  sont    .manuscrits  relatifs  au  cérénu>nial  des 

fr.ivés  très  iidélement  :  rbistoire  du  eouT&.  Ses  poésies  ont  été  rtcudlies 
roit  public  d'Allcmi^e  eu  a  ùté  de  .par  J.  U.  Konig,  et  publiées  à  T^cq^ 
grandes  lumières,  et  quelques  savants  zig,  j';3i,  3  v»l>in-8°.  Cmb  éditka 
ji'hé-sitent  pas  k  mettre  cet  ouvrage  ji  est  précédée  de  sa  vie.  On  a  aussi  da 
côte  de  celui  du  père  Mabillon  De  re  lui,  en  allemand,  une  Itdatioii  da 
diplomaticd.  Bèsscl  a  publié  les  Let-  couronnement  ob  Frédéric  I",,  B«r- 
fre^  de  S.  Augustin  à  Optât  de  Mi-  liu,i7a3,in-f<^.;réimpnméeâfieHin, 
XvYt  :  De pœais pan^dorum  qiûiine  ]^aa,in-£iL,i»nîgàetiimétde  fi{. 
.b<tftiimate décédant, yieane,  i^SS,  G— t. 

in-fol.  11  mourut  le  ao  janvier  1749-         BESSI.  ^t^*.  FsEflua.fi. 

G— T.  BESSm(domGniLi^iTii£),  na- 

'  BESSENYEl  DE  BESSENÎE  quit  à  Glos-la-F«té,  w  diocèse 
ETGALANTHÂ(G>ORaB),éaivain  d'Émux.le  17  mars  i654,  pr»- 
hongroisdudcrniersîMe.Aprisavoir  nença  ses  vaux  dans  fordre  des  b^ 
servi  dans  b  garde  hongroise  à  Vien-  .uédictins  le  i-j  janvin  1674  •  *b- 
ne,  il  vécut  dans  la  retraite,  et  enri-  sngoa  la  phïlM^Jiie  et  la  U)é(4egie 
chitdeplusieursouvrageslalilterature  duis  les  uibijies  du  Bec,  de  Séee 
de  son  pays.  On  a  de  lui ,  en  hon-  et  de  F«camp ,  ktl  officiai  dt  cette 
grDis,des  tragédies  estimées,  un  .Dû-  dernière  ville,  et  ^Bdic4es  m^na»- 
cours  sur  la  vérité  de  la  reUeion  .tères  de  Ifomsandia.  Il  mourut  Ji 
«Artf(ie7vie,-etuneiraductiiwdel'£s-  Bouen  le  iBoct^m  17116.  On  a  de 
sai  sur  l'homme,  AePope.  C—àV.  .lui  :  I.  Séfiexûmt  av  le  RawMu 
B£SSER(  Juii  DE  ) ,  poète,  allé-  ^itémedu  R.  P.  lémi,  1697  ,  in- 
mand,  ué  à  Frauenberg ,  en  Cour-  ii.  L'auteur  entreprît  de  faire  voir 
lande, eni634>étudiasuccessive«ient  .que  les  pnoiàpes  sur  lesqMels  le  P. 
la  théologie,  la  junsprudencç ,  et  fvt  Lami  se  fonde  poar  dii«  que  J.  -C- 
sur  le  point  d'embrasser  la  carrière  ne  fit  point  la  ptque  piive  la  veille 
nililaire;  une  femme  qu'il  aimait,  et    de  sa  mort,  ae  wat  wccrtaintni 
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^dents.  n.  Concilia  Botomagmsis  les ,  dit  qne  les  ourrages  de  Besson  fb- 

provmcùe,  1717,  in-foL  La  pre-  rentesdmesdansleiirleiiips.  A.B— tt. 

Biière  édition  avait  été  donnée' en  BESSON  (Josepb),  jcsuitc-mis- 

11677  par  dom  Pommeraye.  Dam  Ju-  iionnaire,  uéà  Carpentrag  eu  1607, 

lien  Ueltaige,  ne  en  i64i,  mort  en  et  mort  A  Alep,en  Syrie,  le  17  mars 

1711,  en  avait  entrepris  nne  non-  1691 ,  est  auteur  de  plusieurs  écrits, 

relie  édition,  qu'il  avait  augmeotée  dont  le  plus  curieus  est  intitulé  :  La 

Am  trois  quarts.  C'est  cette  é^tioa  Syrie  Sainte,  on  des  Missions  des 

ipie  Bessiu  a  donnée  sous  son  nom  ;  il  Pères  de  la  compagnie  de  Jésus  en 

«st  vrai  cependant  qa'i  en  a  bit  la  Syrie  ,  Paria,  chee  Jean   Hénauli, 

ItréTace,  en  a  réformé  quelques  notes ,  1 660 ,  in-8".                      St — t. 

«t  y  a  ajouté  un  grand  nombre  de  BESSUS,  satrapedela  Bactriane, 

pièces  françaises  assez  étraugêies  au  amena  à  Darius ,  pour  la  liataille  de 

siijut.  S'il  faut  en  croire  l'autenr  d*  -Gaugamèle,  des  forces  considérables 

l'Eloge  des  Normands,  dom  Bcs^n  de  la  Bactriane  ,   de  la  Sogdiane  et 

a  eu  part  à  l'édition  des  Rurres  de  de  ta  paitie  de  l'Inde  soumise  aux  rois 

S.  Gr^oire-le-Grand,  1705,  4  vol.  de  Perse.  Darius,  après  sa  défaite, 

;in-fbl.  Il  se  proposait  de  donner  de  s'enfuit  avec  lui,  comptant  se  retirer 

nouvelles  éditions  des  Décréta  ec-  parl'Hyrcanie  dans  la  Bactnane,  pays 

■desiœ  CdUicurue -de Bochel ou  Bou-  coureri  de  montagnes,  où  il  crujrait 

^el,  et  des  Biiterim  Normannorum  qu'il  serait  difficile  de  le  poursuivre  ; 

tcriptores  antii/ui  de  Ducbesnc  mus  Bessui  et  quelques  antres ,  dé- 

A.  B — T.  sespérant  de  l'état  des  affaires  de  Da- 

BESSON  (  JiCQDEs) ,  natif  de  Gre-  rius ,  le  firent  prisonnier  dans  l'espé- 

Doble,  professeur  de  mathématiques  rance  d'obtenir  des  conditions  plus 

.k  Orléans  en  i56g,  a  donné  :  I.  De  avantageuses  d'Atesandre,  en  ie  lui 

.ralione  extrahendi  ol^a  tt  aquas  è  livrant.  Ils  se  trompèrent  dans  leur 

meJicamcntis  simplicibus ,  Zurich,  attente,  et  ce  prince  se  mit  à  leur 

i55g,iDAi°,iïl.leCosmoIabe,'Paris,  pounuite  avec  encore  plus  d'activité 

1567,  in'4''.  ■  On  y  irouvfe,  dit  La-  qu'auparavant,  pour  sauver  Darius, 

>  lande,  lachaisemarineproposée,eQ  si  cela  était  possible.  Alors  Bessus, 

B  1 760 ,  pal-  Iroia  en  Angletene ,  K  voyant  serré  de  trop  près ,  prit  le 

-■pour  pouvoir  observer  les  éclipses  parti deluer Darius pourqu'ilnel'cm- 

*  des  .satellites  et  des  étoiles.  ■  111.  barnssàt  pas  dans  sa  fiiite,  et  prit  le 

Description  et  usage  du  compas  eu-  titre  de  roi  :  il  fut  bientôt  après  livré 

tlidien,  coiUenant  la  plupart  des  parsesproprescomplices;  Alexandn 

.  observations  qui  se  font  en  la  géo-  le  fit  battre  de  verges ,  et  l'envoya  A 

mélrie,  perspective,  astronomie  et  fiaclres,  oui)  fut  jugé  par  lesMacé- 

^ographie  ,9ara,  1571,  in'4°.  IV.  ^doniens  et  les  Persans  réunis,  et  en- 

Theatrum  instrumentorum  et  ma-  suite  conduit  à  Ëcbatane,  pour  y  su- 

Mnarum,  Lyon,  1578,  în-fol.  Jul.  bir  le  supplice  qu'il  méritait,  en  pré- 

Paschalis  en  donna  une  édition  aug-  sence  des  Persans  et  des  Mèdes.  I^u- 

meutee;cetouvrage  a  aussi  été  traduit  tanpiedit-qu'ilyfutatlacliéadaixar- 

en  français,  en  italien  et  en  allemand,  bres  qu'on  avait  courbés  l'un  contre 

Ghalvet,  qui,d'aprèsGuy  Allard,lui  l'aiitrc,  et i}<ii,en  se  redrcisant,  l'é- 

donnc  un  ^rt  de  trouver  Us  eaux  cartelcrent.                           C — b. 

.fouten-(iineï,ia-8°.,el«ulre8opuscu-  JlËSl'lA  (Lvairi  CAuvBmus), 
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tribun  iJii  p«nple  vers  l'an  de  Borne  marqucrparsonaciivitdetiestfJears, 

63 1 ,  signala  sa  mafjistrature  par  uu  et  il  obtint  une  mission  diplomatiqae' 

a<te  de  justice,  en  faisant  rappeler  d»  en  DaDunarck.  Son  dévouement  k  la 

l'exil  C  Popîlius  ,  qui,  nendaDt  son  t;)oirede  sa  patrie,  et  son  goût  pour  )e 

consnlat,aTaitsévi,part  ordredu  se-  Àste  se  manifestèrent  à  Toccasion  de 

nat,  contre  les  fauteurs  de  Tibenus  la  paix  glorieuse  que  la  Russie  conclut 

Graci'hu.i,etqueCaïusGraccliusaTait  avecla  Suède  en  i73i.IIdonDa  des 

Jàit  condamner  par  une  loi  rendue  fStes    brillantes    pendant    plusieurs 

contre  ceux  qui  avaient  banni,  sans  jours,  et  fil  graver  une  médaille  qu'il- 

jugement ,  des  citoyens  romains.  Le  distribua  à  la  cour  et  parmi  les  mem- 

consulat  de  Bestia  lui  fit  moins  d'hon-  bres  du  corps  diplomatique.  lîonim^. 

neur.  Kevélu  de  cette  dignité,  l'an  envoyé  extraordinaire  près  le  cercle 

64 1 1  il  fut  chai^'  de  la  guerre  de  de  la  Basse-Saxe,  par  l'impératiics 

Numidie.  Bestia,  suivant  Sâlluste  et  Anne,ilparviBtàseprocurerplusieurs 

Gce'ron,avaîtdegraDdes  qualités  que  jHeccs  importantes  pour  la  Russie, 

gâtait  malheureusemcat  son  penchant  conserve'es  dans  les  archives  des  ducs 

à  l'avarice.  Il  se  laissa  corrompre  par  At  Holstnn ,  et  les  porta  lui-même  à 

Jugurtba,  et  fit,  avec  ce  prince,  un  Fe'tcrsbDui;g.  L'impératrice  le  refut 

traiiehoDteuinourles Romains, sans  d'une  manière  distinguée,  et,  après 

avoir  consulté  le  sénat,  ni  le  peuple,  l'avoir  employé  dans  quelques  anmas- 

Le  tribun  Mamilius  ayant  fuit  rendre  sades,  elle  le  nomma,  en  1740,  con- 

une  loi  pour  rechercher    ceux  qui  scîUer-privé  et  ministre  d'état.  Anne, 

avaient  traité  avec  le  roi  de  Ifumidie,  étant  morte  peu  de  temps  après,  Bes- 

G.  Memmius  se  porta  accusateur  de  lu?heErs'atlacl)aàlafortune  de  Biren, 

Bcstîa ,  et  celui-ci  fut  condamné  k  un  qu'il  avait  contribué  à  faire  nommer 

exil  pei'péluel ,  par  des  juges  du  parti  r^ent  pendant  la  minorité  du  jeune 

des  Graccbus,  soutenus  de  toute  la  Iwan  ;   mais    le  irâ;ent  fiit  bientôt 

faveur  populaire.           Q — S — r.  précipité  du  faîte   des   grandeurs  , 

BKSTUCHEFF-RÏUMIN (Alexis,  etcondamné  i  l'exil.  Bestucheff  per- 

comte  DE  ),  chancelier  et  sénateur  de  dit  toutes  ses  places  ,  et  fut  mis  aux 

Bussi^,  fameux  par  des  succès  bril-  arrêts.  Elisabeth  étant  montée    sur 

lants  et  par  une  disgrâce  éclatante.  Il  le  trône,  il  recouvra  la  liberté  ,  et, 

naquità  Moscouen  i6(]5.  Dès  l'année  à  ta  sollicitation  du  conseiller  privé 

1713,11  fît  son  entrée  dansla  carrière  Les  tocq, l'impératrice  le  coTublad'bon- 

diplomiktique,en  accompagnant  l'am-  ncurs:  il  devint  sénateur,  chevalier  de 

bassade  envoyée  par  Pierre  I".  au  Sl.-André,  et  obtint  b  place  impor- 

cangrtsd'Ulrechl.  Peudeiempsaprès,  tante  de  chancelier  deFËmnre.  Son 

il  entra  au  service  de  la  cour  d'Ha-  influence  dans  le  système  politique  de 

novre.LorjquerélecleurTiOuisGcorge  la  Russie  éclata  pendant  la  guerre 

fut  parvenu  au  Irdne  d'An^eterre,  ce  commencée   en  Âilnnagne  ,  lannée 

prince  envoya  BestucheS'i  Péters-  i']^o  ,  k  l'occasiQp  de  la  mort  d« 

bourg  ,  en  ambassade  solennelle,  et  Cfaaries  VI>   En   1747  1  Elisabeth  , 

Pierre  donna  audience  k  l'ambassa-  entraînée  par  les  représentations  du 

deur  dans  la  salie  du  sénat.  BestuchefT  chancelier,   envoya  trente-six  mille 

retourna  auprès  de  George  I".,  et  hommes  en  Allemagne ,  pour appuyei: 

resta  en  Angleterre  jusqu'en    1717-  l'Autriche,  l'Angleterre  et  la  Bo^ande 

fieTeD)ienBu.ssie,ilseat  bientôt  t»-  conlrsla  Fntiice.,£n  m^e  temps,  I« 
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cbiDCcKer  fiasaii  répandre  le  bniit*  jijHé ,  était  en  pleine  retraite,  die 
qa'uneaotrv  année  allait  se  mettre  en  ordonna  des  Teclicrches  qui  firent 
route.  L'opparititjn  de» Busses, et  Ie«  dà;<niyrir  le  mysit^re  de  ta  lettre, 
rapports  surlaDouTel  armement,  Accusé  de  raToir  écrite  ,  et  en  même 
hdtcreot  la  coïKltiniondela  paix,  qui  temns  d'avoir  eu  te  projet  de  changer 
futsignéei  AJT-Ia-Cbaptlle.en  1748.  l'ordre  de  succession,  le  chancelier 
Antagoniote  décida  de  Frédéric  11 ,  fiestncheff  fut  arrêté ,  et  transféré 
BestuefaeB'Gt  conelure,  entre  la  Bussie  l'année  suivante ,  avec  sa  famille ,  dans 
et  l'AiHiicbe ,  UK  alliance ,  dont  les  un  villagequ'îlpossédaitàunedislance 
«fièti  K  développërent  en  1756.  Une  considérable  de  la  capitale.  Logé  d'a- 
snnée  russe,  commandée  par  le  gêné-  bord  dans  une  cabane  de  paysan ,  il 
rai  Aprasin,  entra  en  Prusse,  pour  lui  fut  permis  ensuite  de  construire 
sccOBOerlMopératioosdes  puissances  une  habitation  plut  commode,  qu'il 
coalisées.  Cependani,  i  PAersbonrg,  appela  la  Maison  de  l'A^ctioru  La 
des  intrigoes  de  cour  agitaient  les  es-  mon  de  sa  femme  vint  augmenter  ses 
prksjlegtand-due^deptiisPierreni,  chagrins. Cependant  sa  fermeté  ne  fut 
étaitl'enaemiduebaucelier,  quis'élait  point  ébranlée,  et,  pour  la  soutenir 
permis ,  sur  son  compte ,  des  propos  d'autant  mieox  ,  il  s  entoura  des  se- 
iBsnhanti.Ala  naissance  de- Panl  Pé*  cours  de  la  religion.  Son  bannissement 
trowîtz ,  BestucbefT  avait ,  dit-en  ,  dura  pendant  le  règne  d'Elisabeth  ; 
conçu  le  projet  de  clwuger  l'ordre  de  Pierre  III  ne  se  montra  pas  dispose  à 
la  succession  au  trône,  et  d'en  exclure  iDirendrelaliberié;  mais  Catherine II 
Pierre,  dont  d  craquait  la  vengeance.  le  rappela  le  1 4  juillet  176a.  Il  prit 
Peu  après  le  départ  de  l'armée  russe ,  de  nouveau  séance  au  sénat,  obtînt 
Elisabeth  élail  tombée  dans  un  état  une  pension  de  20,00a  roubles,  et 
de  langKor,  qui  faisait  croire  que  l'impératrice  publia  même  un  ukase 
k  terme  de  «a  carrière  n'e'tait  pas  pour  sa  justtncatiou.  Cette  faveur , 
éloigné.  Le  cbancelier  crut  devoir  fondée  sur  le  zèle  qu'il  avait  manifesté 
l^endre  des  mesures  pour  ne  pas  pour  les  intérêts  de  Catlici-ine,  du 
snecowbtr  dans  la  latte  qui  aHait  vivant  de  Pierre,  et  pendant  le  règne 
s'engager.  Ije3oao£l  1757, les  Bus-  d'Elisabeth,  ne  put  lui  rendre  ses 
ses  remportirent  un  avantage  sur  les  .forces  et  son  ancienne  activité ,  et  il 
PrussieB»;  mais,  au  lieu  d'avancer,ils  ne  prit  part  &  aucune  aflàire  impor- 
te repUéwnt  *ur  la  Courlande.  Cette  tanie.  Peu  avant  sa  mort ,  arrivée  le 
rctraile, qui étonnafEurope  entière,  21  avril  1766,  il  fit  imprimer  en 
eut  pMr  caote  une  lettre  écrite  au  plusieurs  langues  le  recueil  des  pas- 
généraienehnfparfiestucbefi',qiu,en  s«ges  de  \a  Bible  ei  des  prières  qui 
faisant  rétrograder  l'armée,  voulait  avaienlfaitsaconsolaliondaossonexil. 
s'a>siir«r  en  fCuMie  un  appui  contre  11  6t  aussi  graver  une  médaille  sur 
Pieire,  ou  gacner  ce  prince,  dont  il  sa  fin  prochaine,  et  chargea  un  artiste 
cODuaMsaitteoévonementaiiximèrcts  habile  de  perfectionner  cdie  qu'il  avait 
de  ta  i^usM.MàitËlisabeth' se  rétablit,  fait  graver  une  année  avant  sa  chute. 
etilr^aultatteeetévénemeBtiiRttiendQ'  Cette  médaille ,  qui  avait  été  propbé- 
uneeriteà'nB  antre  genre.  L'impéra-  tique,  représentait  deux  rochers  dans 
tritt  Armindi  de»  notiveHes  de  far-  là  mer,  menacés  d'unc6lé  de  la  fon- 
mée;ayant  appris  que  celle  armée,  dre,et  del'autre,  éclairés  d'un  rayon 
mtl^l!  l'waMage  ^éia  arait  rem-  du  aoleiL  On  lit  dans  l'exergue,  Imr 
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friobiUs  inmobiiiittpbMh»i:Se>n-  principalemeD!  «nployédans  les  am- 
per  idem.  Beslucfaefi*  avait  rrçu  de  U  baJsaaes.  Il  obtiut  celle  àe  Suède  peu 
nature  une  amelbrie,  un  génie  vigou~  aprisla  mort  de  Charles  XII,  au  mo- 
reui;  maisij  mahquait  de  culture,  et  ment  oùsefonnaieiitlespaTtiscotiDus 
de  celte  morale  qui  adoudl  la  dureté ,  Sous  le  nom  de  chaptaux  et  de  bort- 
anoblit  les  passions,  et  rend  sévère  rtett  ;  bvoiisé  par  ceux-ci,  <p\ ,  dès  ' 
sur  le  rbois  des  moyens  ':  ■  Sa  polit>^  Irar  naissance  ,  penchèrenl  pour  la 
aqiw,dit  Bulbière ,  était  de  croire     Bussie,  BegtucheiTfitreDouTeler,  en 

■  qu'on  peut  toujoura  faire  à  UD  autre     17541  Falliance  conclue  arec  la  cour 

■  homme  la  propONt ion  d'an  cdme;     de  P^crsbourg en  1 735,  alliance  qui 

■  sa  seule  adresse  dans  ses  conrersa-    arail  été  peu  fiTOrable  h  la  Suède ,  et 

•  lions  c'iait  de  balbutier,  afin  d'avoit  que  le  parti  des  chapeaux  voulait  rnn- 
>  le  droit  de  revenir  sur  ses  pannes ,     placer  par  une  uiHon  étroite  avec  la 

-m  en  soutenant  qu'on  d«  l'avait  pas  France.  La  vénalité  s'éiant  introduite 
«  bien  entendu  ;  de  paraître  ne  pas  d'abord  parmi  les  membres  de  la 
»  comprendre  avec  facilité  la  langue    diète,  et  ensuite  parmi  les  hommes  en 

•  qu'onlui  parlait,  afin  qu'on  s'expli-  place ,  Tambassadear  parviiit  i gagner 
B  quât  de  tant  de  manières,  qu'on  dit  uil  des  premiers  employés  du  d^ar- 
'■  enfin  plus  qu'on  ne  voulait  dire.  Sa    tement  des  affaires  étrangères  ;  it  était 

»  souveraine  le  redoutait,  et  sa  dis-  instruit  des  délibérations  du  conseit, 
w  grice,  avant  de  le  frapper,  le  me-    et  obtenait  des  copies  de  tous  les  mé- 

■  naça  vingt  ans.  11  détestait  sa  sou*    moires  et  de  toutes  les  dépêches ,  qu'il 

•  veraine ,  et  souvent  il  médita  de  la     communiquait  i  son   gouveniemeui. 

■  détrôner.  Ce  ministre,  perdu  de  BestucbetTquittaStotiiLholm  lorsque  te 
»  luxe,  trouvait  une  ressource  conli-    système  politique  de  la  SuMe  ayant 

■  nuelle  à  son  désordre  en  vendant    changé ,  la  guerre  éclata  entre  ce  pays 

•  l'alliaoce  de  sa  cour  aux  puissances     et  hi Russie ,  eu  I74i-Plu9ieur$autres 

■  étrangères.  Aussi  seuten ait-il  dans  ambassades  lui  furent  confiées  depuis, 
B  le  conseil  que  félat  naturel  de  la     et  il  fut  envoyé  successivement  en 

■  Russie  est  la  goene,  que  son  admi'     Prusse,  en  Pologne,  en  Autriche  et 

■  ntstratioo  intérieure,  son  commerce,     en  France,  pour  appuyer  les  vues  de 

■  toute  autre  vue  doit  Être  suboidon-  sa  cour  dans  des  circonstances  impor- 
»  née  à  celle  de  régner  au  dehors  par  tantes.  Il  resta  en  France  de  1  ^56  à 
»  la  terreur,  et  qi?elle  ue  serait  plus     1760,  aimée  de  sa  mort.  Dévoué  aux 

>  conqrtée  parmi  les  puissances  euro-  pripcipes  politiques  de  son  frère,  il 
vpéennes,  si  ^  n'avait  pas  cent  les  soutenait  et  les  faisait  réussir  daus 
j»  mille  hommes  sur  ses  frontières,    les  cours  étrangères  ,  lantât  par  fan- 

>  toujours  prêts  à  fondre  sur  l'Europe,  dace  ,  tantôt  par  l'intrigae.  Wcbcl 
»  Par  cette  politique  ruineuse,  il  maitr-    BcsIuchefT  parvint  à  l'âge  de  soiiante- 

>  tenait  avec  ^ort  la  considération  quatoizeans;ilavait  épousé  Ja  veuve 
*  des  Russes  en  Europe;  il  faisait  re-  d'un  seigneur  russe  très  riche  et  très 
j>  chercher  fatliaoce  de  sa  ceur,  et  puissant  ;  mais  ce  mariage  ne  fut 
•»  vendait  cette  alliance  k  son  profit    pas  heureux  ;  accusée  d'avoir  trempe 

n  personnel,  C — au.         dans  une  conspiration  contre  Ëlisn- 

BESTUCHEFF-WUMIN(MicHEi.  beth,  sa  femme  fut  reléguée  en  Sibc- 
CDroleDE),  frère  du  précédent,  s'ap-  rie,  après  avoir  recule  ^uout  et  avoir 
{iliqua  comme  lui  à  U  politique,  et  fut     eu  la  langue  coupée.  C — au. 


..gniecib,  Google 


4oo  DET  fiET 

BETFOBD.  rc^.BEDFOBD.  es(1>im«Bergen>n,iqiiiroAdmtinM 
BETHËNCOVBT  (Jacques  de),  coHcclion  de  Foyages faits  atjisu 
biifdrcin  de  RoucD ,  du  1 6*.  tiMe , est  dansles  i3*.,  i3%  i4'-eti5'.  siècles,, 
regardé  comme  le  premier  qui  ait  écrit  dédiée  à  Galien  de  BétheDcourLGetcm< 
sur  les  maladies  TcnérieDDes,  qui  o'é-  Trige,  écrit  eu  Tieux  lattf^age ,  poito 
,  taieni  connues ,  en  France ,  k  ce  ^'il  tous  les  caractères  de  la  vérité;  on  en  a 
dit ,  que  depuis  trente  ans ,  lors  de  tiré  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  ra 
FimpressioB  de  son  ouvrage,  intitulé:  être  dit  sar  la  conquête  des  Canaries. 
Nova  pamitentialis  auadrttgesima ,  Jean  de fie'lh encourt,  à répoque  où  ton- 
jiecmutpurgalorium  mmorbum  Gai-  tes  les  provincesde  France,  et  princî- 
ficum,  seu  venereum  ,  unà  eum  palementlalformandieiétaientagitees 
dialogoMfute  argent!  etUgniguaîaei  parlesquerellesdesmaisonsd'Orlëana 
coUuctantiuM  luper  dtcti  morbi  eu-  et  de  Bourgc^ne,  résolut  de  s'éloigner 
rationit  prtelalurd,  opus  fructifi-  delaFrance,etd*alierformerunéta- 
rum,  Paris,  i5ï^.  C'esl,  comme  va  LlissemenC  aux  îles  Canaries,  qui  n'a- 
ie Toil,  une  discussion  des  avantages  raient  encore  éW  fréquentées  que  pai 
dn  gaiac  et  du  mercure  pour  le  trai-  quelques  marchands  ou  pirates  espa* 
temeni  de  cette  maladie,  et  la  nova  gnds.  Zurila  ditqueEEcniilII,  roi  de 
pcenUen\ia<fuadra^e$ima,  etie/rur-  Casiille,  permit  la  conquête  de  cestks 
gatorium  dont  parle  le  titre ,  ne  doi-  i  Robin  ou  Rubert  de  Braquemont , 
TeQt  s'entendre,  la  première ,  que  de  devenu  depuis  amiral  de  France ,  qui 
la  grande  diète  qu'on  iiibait  subir  dans  l'avait  servi  dans  la  guerre  de  Porùi- 
le  traitement  par  le  gaiac,  et  le  se:  galplajouIequeBraquemonteiicbar- 
cond,  des  douleurs  quelquefois  excès-  gea  Jean  de  Bethencourt,  son  proche 
■ÎTcsquiaccompagnaientradministra-  parent.  Cette  circonstance  paraît  as- 
tion  non encorebienrégléedu second,  sex vraisemblable;  elle  explique  pour- 
C  el  A.  qnoi  Jean  de  Béthencourt  s'arrâa  en 
BÉTHENC0DRT(  Jean, seigneur  Espace  avant  d'aller  aux  îles  Ca< 
Bb),  baron  de  Saint-Marliii-le-Gail-  naries,  et  rend  compte  des  raisons 
lard,  dans  le  conté  d'h^u,  etcham-  que  le  roi  d'Espagne  avait  de  loi 
beUan  du  roi  Charles  VI.  Tous  les  donner  les  moyens  d'en  achever  la 
historiens  espagnols  et  portugais  s'ac-  conquête.  Qnoi  qu'il  en  soit,  il  pa- 
cordent  k  dire  qu'il  conquit  les  îles  ratt  certain  que  Béthencourt,  après 
Canaries,  qu'il  y  forma  le  premier  avoir  engagé  ses  terres  de  Béthencourt 
établissement  européen;  mais  ils  dif-  et  de  Grainville-la-Tcinturerie  k  ce 
fèrent  entre  eus  surl'epoque  â  laquelle  même  Robert  de  Braquemont ,  quitta 
il  j  aborda.  Nous  avons  la  rdation  la  Normandie  sur  un  vaisseau,  et  vint 
de  sa  conquête ,  écrite  par  F.  Pierre  à  la  Bochellc  accompagné  de  plusieurs 
Bontier,  religieux  de  St.- Français ,  et  gentilshommes  qui  s'étaient  attachés 
Jean  leVerner,  prêtre, qui  tous  deux  àsa  fortune;  il  y  trouva  un  chevalier 
ont  été  témoins  de  ses  actions,  et  se  nomméGfMA^,qui,sdontacoulunM 
disent,  dans  le  iirontispice,  domesti-  dulemps,yattendaitquel(ju'aventure, 
ques  du  semeur  de  BeihenconrL  Cette  et  se  réunit  aussitôt  i  lui ,  ainsi  que  d'au- 
relalion  manuscrite  a  été  tirée  delà  bi-  tresaventuriersqu'il  avait  àsa  suite.Ils 
bliotbèque  de  Galien  de  Béthencourt,  partirent  ensemble  de  la  Bocbelle,  le 
conseiller  au  parlement  de  Rouen ,  et  i".  mai  i4o!i ,  et  reUufaèrent  en  Es- 
snpmnée à Pam ,  es  i63o;  l'éditeur  pagne, danslespoiudeUCorogueM 
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de-Cadix.  Belhencaurt  fiit  abandonna  dèrentsurlescôtesd'Afrique,  oùpres- 

dans  (x  dernier  port  par  ime  partie  quetoiis  furent  noyés.  Gadifer  se  hiu 

àsi  gensqui  l'avaient  suivi  ;  il  eut  aussi  de  revenir ,  et  il  trouva  les  révoltes  dis- 

Xelques  discussions  avec  des  mar-  perses;  mais  il  restait  sans  vivres  et 

ands  de  Se'ville;  mais  le  conseil  du  avec  no  petit  nopibre  de  gms  peu 

roi  lui  fil  droiu  Sa  flotte  se  rendit  en  capables  de  &ire  face  aux  insulaires , 

jciuqjoarsdeCadixàrited'All^nnta,  e^usp^rés  delà  trahison  deBarnevaK 

^t  toucha  i  nie  Gracieuse.  Béthen-  II  ne  perdit  point  courage,  raoïma 

court  vint  s'établir  àl^ancerote,  et  y  l'esprit  des  siens,  et  parvint,  par  des 

lijlitan  fort;dc  là,il  alUvisiter  l'Le  promesses,  àcalmerle  ressentiment 

Fortavcuture.  Le  manque  de  vivres  et  des  habitants ,  et  peu  àpeu  à  regagner 

^elques  mouvements  séditieux  qui  leur  confiance.  Il  reçut  de  Bethencourt 

«'élevèrent  parmi  ses  gens ,  l'obHgè-  un  renfort  de  quatre-vinets  bomaies ,    , 

renia  revenir  sur  ses  pas.  Voyant  que  et  se  vit  ainsi  suruDpiedre^wclabte; 

les   forces  n'étaient  pas  suiTisaDles  enfiD,ilcrutpouToir5'doîgnerdeLau- 

pour  faire  la  conquête  de  toutes  les  cerole ,  et  alla  visiter  i^e  Fortaven- 

■ttcSi'il  alla  en  Espagne  demander  des  ture,  oij  il  eut  quelques  combats  avec 

renforts  et  des  vivies  au  roi  Henri  III,  ks  instilaires.  Upassadeliiàlan'ande 

laissant  lecommandement des  troupes  Canarie,  se  contenta  d'approcher  du 

à  Gadiier  de  la  Salle ,  et  celui  du  fort  rivage ,  et  fit  quelques  échanges  arec 

cle  Lancerote  à  Berlin  de  Baroeval.  Il  les  habitants.  11  mit  pied  à  terre  sur 

-obtiat  les  secours  qu'il  demandait;  le  nieGomire,etIes  habitants  l'obligè- 

.  roi  lui  accorda  eu  outre  la  seigneurie  reùt  de  se  rembarquer;  il  resta  flw 

'des  îles  Canaries,  avec  la  permission  sieurs  jours  sur  l'ile  de  Fut  qui  était 

:de  battre  monnaie  et  de  percevoir  un  peu  habitée ,  alla  renouveler  son  «au 

idroit  sur  toutes  les  productions.  Tan-  i  Fîte  de  Palme ,  et  revint  au  fort  Bif- 

■  dis  que  Bétbencouri  était  h  la  cour  bicon  en  c6toyanl  toutes  les  Qea  par 
-d'Espagne, ils'élevadcstroublespar-  le  nord.  Les  aflâires  y  étaient  alors 
,  mi  les  siens  qui  [ailtirent  ruiner  toutes  dans  le  meilleur  étal  ;  les  Euro- 
-ses affaires.  BeiiindeBarneral,  conr-  péens  avaient,  en  son  absence,  sub- 

maDdantlefoilfiubicondeLaDcerote,  ]Uguc  tes  habitats  de  Itle,  fiût  plus 
-profila  d'un  voyage  que  fit  Gadifer  de  ceut  prisonniers  , et  tous  les  jours 
;à  la  petite  île  Lobos  pour  se  rendre  d'autres  se  rendaient  il  discrétion,  de- 
-maître  d'une  partie  de, ses  troupes,  mandant  à  être  chrétiens.  Dans  ces 
.et  s'empara  de  plusieurs  babitanis  circonstances  ,  Bélhenoourt  arriva 
qu'il  vendit  ii  des  marchands  es-  d'£sp.igne  avec  la  quaKté  de  seigneur 
pagnols.  Le  roi  du  pays  tui'même  de  toutes  les  lies  Canaries;  son  retour 
.  fiit  arrêté;  mais,  par  sa  force  cl  son  donna  une  nouvelle  énergie  à  ses  trou- 
audace,  il  parvint  à  s'échapper.  Ce  pes,  et  quelques  escarmouches  ache- 
-  Berlin  de  Bameyal ,  après  avoir  [ùllé  vèrcnt  de  j^c  les  insulaires  dms  le 
.  et  dissipé  toutes  les  provisions  du  fort  découragement  ;  enfin ,  le  roi  de  l'île 
Bubicon  ,  retourna  en  Espagne,  et  fiitpris  eteonscntit  àsefairechrétien, 

■  abandoDuaUchcmenlceuxqu'd  avait  Bétnencourt  le  traita  avec  douceur;et, 
entraînés  dans  sa  révolte.  Le  plus  leaoÉvrier  i4o4i<l  fut  baptisé  aous 

.  grauduombre,  craignant  la  juste  puni-  le  nom  de  Louis,  avec  la  plus  grande 

tionqui  était  due  à  leur  crime,  prirent  partie  de  ses  sujets,  qui  embrassèrent 

-.lii  fuite  dans  un  petit  bateau,  et  abor-  tafoi«atho)ique.  Bétb«icourt  m  pr«- 
tv.  a6 

■) 
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pouil  d'étendre  ses  conquêtes  fus-  vait  soa  bâurd  ,  nomme  ffannilnJ, 
qu'aux  c6tes  d'Afrique,  vcisioes  des  fiéthcncottrl  eut-PDcore  quelq<ies  dc- 
Canaries ,  et  mime  jusqu'à  U  rivièiw  iiiilés  avec  les  batHUats  de  Vt'.e  For- 
4'0r,deutit  avait  eaiendu  parter;  il  ia*enture,  qw  LieDlàtse  rcndireotà 
■e  iransporta  -au  cap  Boj^or ,  dmt  disci'étioo  d  erabrasscrent  aussi  le 
on  bateau  t  avec  vingt  heiaffles,  t'em-  christiaDLjme.  Il  [ini  alors  la  rësolti* 
para  de  quelques  AfiiCaiDS^  Msuile  tion  de  s'éloigner  une  troisicRie  fois, 
revint  au  fort  lUibicon.  Peu  de  leai|»  et  d'aller  chercher  Itu-mêine  en  Fraoct 
aprés^  il  sotiraii  l'île  FortatMAtareet  t  ^e  Douveaim  moyens  pour  conscdidrr 
fit  uU  ébbltti sèment  au^i  solide  qui  <es  élablisscments.  Il  litissa  le  com- 
I^reerole.ltès'qiie  Betbencourtli'eut  (UBdeneut  des  troupes  à  Jean  le 
plus  4reD(ietiH5  i  cunib^re  dans  ces  Courtois ,  dont  il  avait  e'prouve  la  Cdé- 
«leustles,4li>esoBBea^iis<qti'àtVm-  4it«,  et  p.trdtde  Fortaveiilurele  Sjan- 
parerde*  autres  ;  nuis  de  nwvdles  vtei-i4"â-  -^prcg  un  trajet  de  vingt-uo 
disseDtionss'étevèteHt  pamileasient  jaiirs,ilarrivaà  Harfléor.Son  séjour 
d  retardirerit  l'«zé»iii<ia  de  ses  pro-  eu  Normandie  ne  fut  prolonge  que  le 
)i!ts^  Gadifer,  qui  s'e'tait  joint  à  lui  len)|M'i)eoesïaireau  i-asseinLIemeûtde 
sans  foire  de  ïondilions,  se  orajant  tous  les  gens  de  bonue  volante'  qui 
'Son  ^;al ,  avait  vu  ot«c  chagrin  qiw  ▼oalurent  le  suivre.  Il  partit  de  Har^ 
'le  rù  d.'£swigne  lui  «Al  accorde  U  Aeiir',  à^ec  deux  navûes  chargâ  de 
-KtçDewie  oc  toutes  'ks  i'«s;  dqniis  vit*cs,  ayant  <]natre>vingts  hommes 
-lutig'lenipB,  il  avait  «olreletiii  det  -delrmiftefl  àliord.et  desouviiersde 
■prâe(itionssiir4a|iosBe»sion  deqitel-  tous  les  métiers.  Son  neveu,  Madot 
qnes^mes.  Quoiqu'il  iwmMiifcsiât  d'à-  de  &ethrncourt ,  fils  de  Bc^auld ,  son 
i»rd  sou  loecontentnncnt  que  d'ave  -unique  frère,  s'embarqua  avec  lui; 
-manière  tndireotefy  BcbhenccJurt  eut  ils  furent  reçus  aux  Canaries  avec  des 
-des  ei4>ltcations  avec  lui,  et  >parviat  aoclanalionsdejote.Quoiquelesdiver- 
là  l'apaiser  par  la  douceur  et  des  pro-  -ses  tentatives  qui  avaient  été  faites  sur 
jiiesses,;'ilsviiH<etit-àunfaccisnmode-  ]s.|^Dde  Canarie  fussent  demeurées 
-ment  après  lequiJ  Gtdifet  partit  p4ur  -sans  succès ,  fiéthcncouri  avait  peine 
fairelacos^uétedelagranfieCaMrie;  i  renoncer  à  l'espoir  de  s'en  empa- 
nnais 'il  fiit  r^onnë  «vee  perle  et  rer;  il  voulait,  avant  de  s'y  résov- 
-ohlîg^  de  tweuir  -k  LAUcerote.  Cette  dre  ,  s'asturo'  si  tous  les  moyens 
disgr&tt  •àgvit  son  ■reMcnliiuettt  ;  il  étaient  epnisës,  etrésolut  de  la  visiter 
^'cKpIiifua  filus  ottvertatncnt ,  et  de-  une  deruièrc  fois.  ïHadot,  son  neveu , 
' jnanda  potilivennDt  qae  fiethencourt  -resta  à  Foftaventure.  Quant  à  lui ,  il 
lui  ced^-la  souveraiBot£f  d^une  partie  partit  avec  trois  galères.  Les  vents  con- 
dcsSet.  Enfin, 'lac 'dunesenviarcnt  tnires  l'ayant  jeté' sur  les  côles  du  cap 
nu  .point  ^''ilS'sMmrt  tew  les  deux  Bojador,  il  pénétra  dans  le  pays,  enleva 
en  'Ëspa^BC  &ire  Takû  leurs  droits  plasicM-s  Airicains,  ensuite  il  se  rem- 
^  anprtede  8cum  HJ.  BAIiencourt  eut  barqua  et  vint  à  la  grande^Csnarie.  Ses 
gain  de'cause,etûadiftT,  outré  dedtf-  galères  furentdispersées  dans  le  trajet, 
pit,  rcMlut'4e  ne  pins 'mettre  le  pied  'et  la  aieuue  arriva  seule;  ellefui  ralliée 
aux'CaDHies.  Bétbetitoun  se  ïilta  d'y  4)ieiitôt  par  une  des  deux  autres.  Les 
retourner,  et  eut  àcalmer,  en  airivant,  tronpes,  enâees  des  succès  qu'elles 
des  tranUes  suscités  par  les  partisans  avaient  l'emportés  à  U  câte  d'AInque , 
tlcû«diicc,àlatji<dcsi^udssetr«u-    engagèrent  un  tnn^'al  avec  les  liatii- 
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lants  sans  avoir  reçu  d'ordre,  ei  lurent.  Canaries  refla  k  Maciot  de  Bétlien- 
'  Tcpoussées  avec  nue  grande  perte.  Il  j  cotirt,  qiù  en  avait  e(é  gouverneur  de- 
cul  vingt-deux  hommet  tuéi,  paiini  puis  la  ix>D(^éle.  La  plupart  des  his- 
lesqucU  se  trouvaient  Jean  le  Cuurtois  toriens  et  le  DictioiuuUre  de  Moréri 
et  Uannibal , .  bâtard  de  Gadiier.  Bé-  dounent  i  Jean  de  fielheticoatl  le  litre 
thencourtjfgrced'abandonnerlagraD-  de  rgi  des  Canaries;  ses  dcnxcbape- 
.deGinarie,  poui-siiivit  la  conquête  des  lains  s«  servent  une  ou  deux  fois  de 
autres  ties ,  et  se  dirigea  aur  l'île  de  cette  qnalificalioii  ;  mais  c'est  en  par- 
Palme,aàiltrouvasatroisièniegalfere;  laut  de  sou  autorité  sur  le*  naturels 
il  attaqua,  avec  toutes  ses  forces,  les  du  paya,  qui  probablcioent  l'appe- 
iosulaires,  en  tua  uu  grand  nombre  laieot  leur  roi  :  il  est  certain  qu'U  n'« 
.  et  fil  des  prisonniers.  Plusieurs  de  ses  jamais  pris  juridiquement  Siie  la  qua- 
cens  s'y  établirent.  Betbencuurt  obtint  lité  de  seigueur  des  Canaiie*.  Berge- 
les  mêmes  succès  i  l'île  de  Fer  et  revint  rou,i'^leur  de  larelatioB,  dit  avoir 
à  Fortaventure.  Son  dessein  étant  de  vu  un  acte  de  i4<^  Miilprcnut  celte 
.  retourner  eu  France,  il  distribua  les  qualité.  Son  frère  en  avait  bérilé, 
.  terrus  à  tous  ceux  qui  l'avaient  aidé  à  caiBme  il  par^  par  àeux  actes ,  doul 
conquérir  les  Iles,  et  r^la  les  affaires  l'un  est  de  \l^1,(3  et  l'autre  de  i^^. 
du  gouvemcmenl.  Son  neveu,  Madot  Cette  qualité'  lui  est  donn^.  dans  \t 
de  fiéthciicouit,  fut  institué  gouver-  dernier  par  le  prév^  des  miudiaBds 
neur,  en  ({uulité  de  son  lieutenant;  il  et  les  échevins  de  Paris.  Hariana  et 
lui  en)nigDit  de  rendie  la  justice  sui-  Zurita  disent  que  Maciot  de  Bethc«- 
vant  lés  coutumes  de  France  et  de  court  fulfoice'devendrelaseigiKui'ie 
Normauilie ,  et  lui  recommanda  d'en-  des  Canaries  à  un  Pedro  Barba  ;  qne 
voyer  au  moins  deux,  navires  par  an  ctlui-ci  la  revendit  à  FernandPerav^; 
dans  les  ports  de  celte  provittcê.  Bé-  ensuite  qu'elle  passa  entre  le&  mains 
thcncourt  accorda  à  sou  neveu  le  tiers  de  Dicco  Herrera.  Hîcols ,  facteyr-an- 
dcs  impôts  qu'il  percevrait  dans  les  gUis,ditqii'elleapparl(nait^eniS'a8 
îles,  tant  qu'il  les  administrerait  en  à  Augustin  Herrera.  Il  existe  une  butfc 
son  nom.  I^s  deux  autres  tiers  de-  du  pape  Clément  VI ,  en  date  du  1 5 
Taient  être  employés,  pendant  cinq  déccmnre  1 544 1  ^o' contrait  la  sou- 
ans  ,  à  la  cunsiruction  d'édifices  ver^Moetéde  toutes  oes-ile»i  Louis  de 
]>u!>Iics,  et  ensuite  lui  être  envoyés,  la  Cerda,  comtf  de  Cletmont;  mais  te 
Il  partit  le  i5  décembre  i4o5,  se  Portugalmitobstadcà  soneiéeutiun, 
rendit  d'abord  eu  Espagne,  et  en-  preteodantqiie  ces  îles  avaient  été  de- 


EuiteàRome,  oii  il  obtint  du  pape  un     oouvcilas  par  «es  sujets,  et  luiappap* 
lieph  de  Vier. 


(  évêqne  pour  les  Canaries.  11  revint ,  tenaient.  {  K  Joseph  de  Vicra  y  Cla- 
aucominencemcutde  i4of>,  dans  ses  vijo  :^oticw  de  Uikistoria  gênerai 
terres,  oùil  mourut  dix-neuf  ans  après,  de  la»  isins  Canarias  ,  ■  Madrid, 
Jean  de  Bétbeneoun,  d'un  caractère  )772,  5  vol. in-4''. )  J-a relation  delà 
«ntreprenant ,  était  doux ,  modeste  et  conquête  des  Gwsries  par  Bétlteii- 
dësiniéiessé  ;  il  chercha  de  bonne-foi  court  est  le  phis  ancien  uonuianit 
âconvertirlessanvagcs.Safemmeâail  qnisoas  re.'^tedes  étabhasements que 
de  la  maison  deFayelen  CLampagnej  les  Euro[)éeas  ont  fait  itutre-mer;  eUe 
ellemouruiaTantluisansavoircud'en-  rend  le  aom  de  Béthencourt  illustre 
bots.  Son  frère  Begnauld  fut  son  seul  dans  l'histoire.  C'est  cette  considéra- 
héritier,  et  après  lui  la  seigneurie  des  tiuni^uiituusa  engages  à  donner  une 
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aussi  grande  éiendue  à  ce  qiû  If  cdh- 
«me.  On  a  prétendu  que  les  nar- 
«chands  DormaDdi  de  Dieppe ,  com- 
patiiotes  de  Betheacou  rt,  eutretenaicut 
nn  ccmmerce  Xiis  florisMOt  avec  les 
cûlcs  d'Afrique,  eu  1391,  c'est-à-dire 
vingt  ans  avant  U  conquête  du  Cana- 
ries.Oa  peMtTDir,danslardaliondoDt 
on  vient  Ae  donner  l'extrait,  si  c'est 

-  avec  raison  qu'on leuraattijbueTlioD- 
.  nenr  d'avoir  découvert  les  cotes  d'A- 
frique ,  et  de  s'y  être  établis  avant  les 

-l>ortBgaû.{rqjr.  Labat).     K — l. 
BÉTHENCQURTtftUaoTj.fiîr. 

farbcle  précédent. 

SËTUISAC  (Jbih),  conseiller  et 
..favori  de  Jsn  de  France,  duc  '  de 
.Beniifrèrede  Charles  VI,  natif  de 

.Serteri,  lortit  de  l'obscurité  |iar  des 
ivoie*  honteuses.  D'abord  secrétaire 
.  du  duc  de  Berii ,  qui  lui  donna  bien- 
-tôl  sa  confiance,  il  opprima  les  pcu- 
i  fia  du  Languedoc  au  noin  de  son 

-  loaitre,  ql)i  était  gouvemeur  de  celte 
;  profince.  t'ertile  en  expe'dicols  rui- 
,  iieiis,  il  rançonna  les  villes  et  les 
.campagnes,  s'enricbit  par  des  dépré- 
.dalions  et  du  rapjues.  Il  jouissait  eu 
pais  de  toute  la  faveur  de  sou  maître 

,et.du  ùtiit  de  ses  concussions,  éta- 

■  lant  à  Bôieis  et  à  Toulouse  le  faste 
-^'ita  pi'ince  ,  lorsque  Chat^  VI 
'.  monta  sur  le  trâne.  Sensible  aux  mal- 
,  heurs  et  »vf.  plaintes  de  ses  sujets  du 

■  Jjauguedoc,  Cltatles  ôla  le  gouver- 
.««nent  de  )a  province  au  duc  de 

-  £crri  son  frire ,  et  fit  arrêter  en  1 38g 
.  Bethisoc ,  le  pUu  coupable  de  ses. 
,  agents.  Qo  instruisit  son  procès.  Ses 

immenau  richesses  déposaient  contre 
.  lui.  s  Messcigneurs ,  le'pond-il  à  ses 

B  juges,  qui  lui  demandaient  com- 
.  »  ment  il  avait  amassé  de  si  grands 

B  trésors  ,  monseigneur  de  Berri  veut 

a  que  ses  gens  deviennent  riches.  ■ 
.(Cependant,  ayant  prouvé  que  toutes 

It'S  .suraiDcs  qu'il  avait  Uveas  sur  la 
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protince  avaient  été  remises  an'^ 
de  Berri ,  et  ce  prince  ayant  envoyai 
le  sire  de  Nautouillet  devers  le  rai 
pour  réclamer  Bethisac  et  avouer 
tout  ce  qu'J  avait  fait,  on  empira 
alors,  pour  le  perdre,  un  arti&« 
dont  ses  juges  auraient  dû  rougir. 
Uufaux  ami  vint  l'eSrajer  en  pri- 
son, et  lui  persuada  de  s'avouer  cou- 
pable  de  quelque  crime  qui  le  Ht 
renvoyer  k  la  justice  ecclésiastique. 
BetLisac  suivit  ce  perfide  conseil ,  et 
déclara  qu'il  était  hérétique,  pédé- 
raste ,  et  de  plus  qu'il  iie  croyait 
point    à    rimmortaiité    de    l'ame  : 

>  Sainte  Marie,  dirent  ses  juges! 
B  Bethisac  vous  crreï  grandement 
»  contre  l'Élise ,  et  vos  paroles  d^ 
D  uiandent  le  lai.  —  Je  ne  sais, 
B  répoodit  Bethisac ,  si  mes  parobs 
B  demandent  feu  ou  eau;  mais  fai 

>  tenu  celte  opinion  depuis  que  j'ai 
B  connaissance,  et  U  tiendrai  jusqu'à 
n  la  fin.  >  On  u'en  demandait  pas 
davantage.  Sa  conression  ayant  éi 
rapportée  au  roi ,  déjà  prévenu  coti' 
trc  lui ,  ce  prince  s'écria  :  ■  Ccst  un 
B  mauvais  homme;  il  est  hérétique 
»  et  larron  ',  nous  voulons  qn'd  soit 
B  a\&  et  pendu,  neja  pour  bel  oncle 
V  ie  Beri'i,  il  n'en  sera  cx'casé  ni  de- 
»  pori^  •  On  renvoya  alors  Bethisac 
a  l'évèque  de  Bézicrs,  qui  lui  fit  son 
procès,  et  le  condamua  à   être  brûlé 

.  vif  cqnimc  hérc'lique  et  pédéraste. 
Les  inquisiteurs  l'ayant  remis  ensuite 
ji  la  justice  séculière,  on  le  conduisit 
au  supplice  sur  la  grande  place  de 
Toulouse,  en  décembre  i5^,  pen- 
dant le  séjour  de  Charles  VI  dans 
cette  ville.  Dès  que  Beifaisac  aper- 
çut le  hùcher,  il  reconnut  son  im- 
prudence, et  voulut  se  rétracter  et 
protester.  On  ne  lui. en  donna  pas  le 
temps.  I^u  vain  il  invoqua  l'appui  de 
son  maîti-e ,  ou  le  précipita  dûia  les 
llaiauies,et  le  roi  le  vit  brûler  des 
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fenttrf s  <1«  soii  plais.  Le  duc  de  et  se  fit  proclamer  roi,  en  i6t 8.  Son- 
Berri ,  furieux  du  supplica  de  son  fa-  tenu  des  Olboicans  et  des  Taiars ,  it 
Toiiijura  de  Tenger  cet  affront  sur  entraenAutriche  àlatéledecinquantfr 
les  minisires  qui  disposueut  de  Tau-  .  mille  botnmes,  raTagca  la  Moravie, 
lorite.  B— P.        bloqua  l'arma  impériale,  et  ne  se  vit 

BETHIZY  (  jEiH-LiUHEMT  de),  arracher  la  victoire  qtie  par  iade'fec- 
neà  Dijon,  te  i".noTenibre  17011,  fut  tion  des  Musulmans,  qui  refusèrent 
maître  de  musique  h  Paris.  Ou  a  de  d'entreprendre  une  campagne  d'hiver, 
lui,  I.  un  ouvraj'c  très  bien  fait,  inti-  L'approche  deTilly ,  un  des  plus  ha- 
tule'  :  Exposition  de  la  théorie  et  de  biles  généraux  de  son  temps,  l'obligea 
la  prMùfue  de  la  musiijua,  Paris,  de  se  retirer  sousCassovieet  de  trai- 
1754,  1764,  io-8'.i  II.  Lettre  à  ter  avec  l'empereur,  Bethlem  renonça 
Madame....  sur  te  discoun  de  Rous-  an  nom  de  roi  de  Hongrie;  mais  il 
seau  tottchant  ^inégalité  des  ctm-  conservasesconquites,  etfuireconnu 
dititms,  1756,  in-8°.î  III,  Ode  sur  pour  souverain  de  la  Transylvanie, 
la  campagne  du  prince  de  Conti  en  Ambiiieui ,  inquiet  et  inconstant,  aa- 
Italie,  1745,  in-8°.  lia  fait  la  mu-  cnnsermentneliait  saboDnefoi,  etla 
■ique  de  l'opéra  de  l'£nlèfement  pain  n'étaitàses  yeux  qu'un  délai  utile- 
d'Europe.  K.  pbur  préparer  cfe  nourefies  guerre». 

BETHLÊM-GABOR,  c'est-à-dire,  Cellesqu'il  netentaitpas,  il  lesiiusci- 
Gaheiel-Betbleh,  prince  de  Tran-  tait  à  ses  voisins.  Ce  (iit  ainsi  qu'il  a t- 
sytvanie,  fils  d'un  gentilhomme pau-  tira  singles  PoIoDais,  qu'il  redoutât, 
Tre  et  caiviniste,  s'attacha  d'abord  k  la  formidable  invasion  de  iÔa(  ,  <Jai 
Gabriel  Batlori,  prince  de  Transyl-  tourna  k  la  honle  des  Othomans,  et 
vanie,  combattît  sous  ses  ordres,  et  amena  la  dqiosilion'  et  la  mort  du 
passa  ensuite  à  CoustanUnoj)Ie,  où  il  snlthânOsntanlI.Beihlem-Gaber  ai- 
se fit  estimer  des  Tiirks  par  son  cou-  lait  reprendre  les  armes  contre  le» 
i^e.  L'âmbitioB  ie  rendit  ingrat  en-  impériaux,  avec  lesquels  it  Tenait  de 
vers  son  ancien  bienfaiteur.  Après  signer  unenonvelle  paix, Itasqu'iifiit 
ravoir  rendu  odieux  aux  Transylvains  attaqué  d'une  hydropisie  «Jni  le  mit  la 
et  suspect  aux  Turki  ,  il  profila  du  tombeau ,'  ea  tÔ^g.  H  avait  ocexpë  )«- 
aéitt  qu'il  pétait  acquis  k  Constau-  trône  dix-huit  ans.  Dès  l'âge  it  dii- 
tinople  pour  lui  faire  déclarer  la  giirr-  stpt ,  il  avait  commenori  à  porter  le» 
re.Belhlem-Gabor  mandia  lui-même  armes,  et  S'*élait  trouvé  11  qiuranle- 
Bvec  une  armée  tnrke  contre  Batlori.  deux  combats.  U  ac  mantiu»  nide  cOu- 
L'ayant  vaincu  en-  r6i5  j  il  se'fit  rage,  tA  de  ccAldutte  ;  mais,  OMnm« 
proclamer  prince  de  Tramylvanie.  prince  chnftieii ,  il  mérita  le  reproche- 
{l'empereur  Malhiu  prétendait  à  cette  tfaïoir  employé  de  brillaMefrq^uriités 
principauté  ;  mais  la  politique  otho-  plus  encore  à  la  mise  '■et  U  ehrétiCn-^ 
dane  et  la  valeur  de  Belhtcm-Gabor  té  qu'au  profit  dfuni  ambitioii  désor- 
eadécidèreit  autrement.  I.e  s  sultbâos  donnée,  dont  sa  race  ne  devait  pas  re- 
D^euieni  jamais  d'aUté  plus  fidèle,  m  «leillir tes  fruitsi  BetUtiAi-GdMr  mou- 
las empereurs  d'Allemagne  d'ennemi  rat  sans  enfanu ,  ajta^s-BVMr  ordonné- 
plus  oangepcm.  A  peine  reponnu  vninemm  quelaprineeSSésâfemme,. 
prince  de  Ti'ansylvanie,  il  souleva  la  Gatheritie,  seeai'de^^ecteurtleBrsa- 
llongEie  coDtrç  Ferdinand  il ,  sucées-  deboorg ,  loi  sucoédandt  dans  la  aOu- 
s«m'defilalbus,pritplasici)»[^c«)r-  T<r»nf té dt la Tnuujjvanie.  OD'<ib> 
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scrva  qii'il  fil  en  m£iue  temps  irs  Aans  son  di  Jieau  de  Keresd  (  ou  Kii- 

legs  à  l'empercui- d'Alleau^oe  et  au  ross), par  les  soinsdr  sonfrère  cadet. 

Grand- Seigneur.  S— i.  Alesisficlhlcn,  formeSoripag.iii-fat. , 

ItETULEN  [WoLFcinc,  comte  ctseterminepnrUréclame  (um  imo  .' 

Ds),  chancelier  de  Transylvanie  au  '  letitreel  ladédicaceymânqiieutau^. 

milieu  du  XVUi.  siècle,  fut  clu^e  On  en  connHÎt  {ilusicnrs  esemplaircs 

des  affiires  les  plus  importanlcs  de  oulie    les    deux  ciiés  par  Kôliler.* 

(On  pays.  Dans  une  invasion  qu'ils  M.  Hochmeisler  eu  a  publié  ,  vers 

firent,  les  TaUra  dctniisirciit    son  1796,  une  nouvelle  édition,  enricliie 

château  de    Kreusch   après    l'avoir  de  la  cooiinuation  et  des  notes  que 

nille' ,  remmenèrent  prisonnier ,  et  M.  Sewaii  de  Cassel  avait  laissées  jt 

le  massacrèrent  dans  la  roule.  WolP  la  bibliiilbNjue  de  GoLtingen.  L'ou- 

gang  avait  compose'  une  histoire  de  viage  original,  divise  eu  dis  livres, 

son  pays  qui  allait  depuis  Luub,  roi  avec  le  commco cément  du  onùème, 

de  Hongrie  en  i5'i6,)usqu'eD  1600.  comprend  l'histoire  1res  détaillée  de 

11  la  f4iKait  iiaprimei-  dans  son  cbâ-  la  Transylvanie  et  des  pays  voisins, 

tcau, lors  de  l'invasion  dont  OD  vient  depuis  i5'«6  jusqu'à  lûoi.  Maigre 

de  pai'Ief.  A  l'approcbe  des  Tatars  qiie!que5erreurs,celtebisioireestirès 

ilsehâtade  la  jeter  dans  un  caveau  précicuse.conlenantbeaiicoupdefaits. 

dont  il  61  murer  l'ouverture.  Ce  ne  d'après  des  monuments  authentiques 

fut  qu'au  bout  d'un  siècle  qu'un  de  et  qui  iie  sont  connus  que  par  cet  au* 

st'S descendants,  ayant  voulu  Miâtir  teur.(Pourptusdedéiails,i>07'.Kaoer, 

le  château,  trouva  le  caveau  ^mplî  De  scriptorib.  tvr,  ffimg,,  Wien., 

des  feuilles  de  l'ouvrage  amoncelées  1798,  in-â".  )0n  a  confondu  Wolf- 

.sans  ordre,  la  plupart  pouccies  ou  gang  avec  Jean,  comffi'dc  Bethlen , 

presque  entiér^meni  dctéiiorées.  On  également  chancdier  de  Traosylva- 

ne  put  «n.  t'assemblcr  d'intacies  que  nie,  mort  en  1678,  à  qui  l'un  doit  an. 

de  qfioi   farsier   deux    exemplaires,  abrégé  imitulé  :  Renan  Transylvit- 

complets.quifurentremisàM.KraDts.  niit  ti^rt /f,  depuis  1Ô19  jusqu'en - 

Il  en  déposa  un  dans  la  bibliothèque  it>63,  Amsterdam,    i6ti4.   in-ii. 

du  comte  de  Scfaaffgotsch  à  Uerms-  Cette  première  partie  a  été  rânipri* 

dorff,  -et  l'autre  dans  celle  de  Brea-  mée  à  Hermansladt  en  i^Sa,  et  la 

lau  ,    dont    il  était  bibiiothé^ire  ;  5ecunde,JHKqu'en  1675,  l'a  été  l'année 

c'est  sur  l'un  de  ces   dcttx  eium-  suivante  à  Vienne,  par  ks  soins  du 

plaires^'ell*  a  é|e  réimpnlitée  sou«  P.  Horauyi, des  écoles  pies.  Ce  livre 

ce  titre:  Bisior'iMntm  Panmnieo-  ressemble  plus  à  un  journal  parlicu- 

DMiûnin/m  Ubri  X,  in -fol.,  sans  lier  qu'à  une  hlttotre  travaillée  avec 

lieu  ni  date  :  c'est  ainsi  dn  moins  que  soin.  La  latiuile  en  est   quelquefois 

cette  histoire  csifappoitqe  par.  Vogt,  barbare.  1 —  La  comtesse  de  Beth- 

d'apr^  miilcr ,  £«<Te«l.  hhu  no-  Lei«,delaDtéme  lâmille,  a  cutiivéles 

niùni0t.,tom.  IX  («pis  ces  faits  sont  lettres  avec  succès  dans  le  iS'.sièdtv» 

au  moips  très  iiteiacts.  Le  chaucdior  et  3  laissé  en  Lngue  hongroise  un 

Belbleu  numiA  en  1^79,  âgé  teule-  ouvrage  intitulé  leitortc/terohrclien» 

menlde^i  ^s.Soné^taphe.rappor-  ainsi  que  des  JV<rmoir«f  de  sa  vie. 
leVpar  Bodiu-s ,  SK  fait  point  maition  T — d  et  C.  M.  P. 

de  sa  captivité  ckes  les  Tmls  ou  Ta-         BETHSABÉE.  Foj:  î>iYtD  «t. 

lai3.$aDuuvi'age,iiDprimécni6(^o,  Salomok. 
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RETHUNB(PBU,tFFe  Di),  comte  ment  âes  aSiires  de  Itoinf  ,  Bcthune 
deScllesetdcCharvsl,  frérepuÎDédu  £4  cbirge  de  tdles  de  ta  Vattelinu, 
ccltbre  Mâxinnlien  de  Belhâne,  duc  i>onr  laquelle  il  signa  an  uâiU  »veo 
deSully,  et  sisième  fils  de  François,  i'ainbasaadeijr  d'Espagne,  en  1637. 
barondeKosiiy.MrntavecdtsIiiKtion  Hiiégod»,  en  1629,  un  projet  d'union 
les  l'oisHcnn  lIletHrarïlVdausIou-  entre  la  France,  le  pape  et  lar^publi- 
testes  guerres  de  la  ligue,  Tôt  succès-  queda  VeBiM,caIIlI'elaraaisoBd'Au- 
ml.'meIlt  lieulnant-gcoéral ,  gourer-  Iriche ,  et  i  n'ussit  i  la  sttisfaetion  des' 
iieurdeBenDcs,pTciDiergei)tilhoBinit  Iras  [HiisMBces  iat^ressées.  Vers  la 
delaclijtmbre.gouvefueurde Gaston,  fin  de  sa  carii^,  k  coûte  de  Be- 
ducd'Orléans.secondfilsdeHeiinlV,  ihime  se  relira  dans  son  cbâteau  de 
et  employé,  Mus  les  règnes  de  ce-  ScUei  en  Berri,  où  il  moumt,  en' 
priDceetd«lxui!iX]lf,dansplilsîeurs  f64q,  âgé  de qiiaive-nngi-hait  ans.'  , 
ambassadc.iquilaiiaériièreutlar^pu-  Il  ett  auieiir  d'un  «uirage  estimé, 
Intlon  d'uD  des  plus  habiles  ne^ia-  inlilulé  :  Diverses  observations  et 
leurs  de  sou  temps.  EoToyé  d'abwd  maximes  foïitiifaes  ,  poavtcnt  Mile- 
auprès  de  Jacques  VI,  roi  d'A^sse,  itent  servir  ou  maniemera  des  sf- 
il  passa  »isaile  à  Rome,  en  iScti,  _/iiirsf /niUi'^u». Cet  ouvrage  setrouve 
el  y  réùda  en  qualité  d'ambassadeur  à  la  suite  de  iAmifa$s*de  âe  M.  le 
a«u5  trois  papes  ,  Clément  VHI ,  duc  d'Angouléme  (  ^ojr.  Ancou- 
Léon  XI  et  Paul  V;  il  eut  ra^e  part  lême  ).  —  Son  9s,  Bippolyte  de' 
à  l'élection  de  ces  dcurdeiuiccspon-  BxTacHE,  qui  suivit  Lsuis  XIÏI  dans 
tifes,qui  lurent  éku  selon  les  intérêts  Ks  plas  importantes  espëditK>n$',  et' 
de  la  Ji'rance,  l.'Ila^  e'tait  tioublée  serrit  -avec  disHnction  un  si^es  de 
alors  par  les  différent  surveDusentre  Montauban,  la  Rochelle,  Corbie,  etc., 
te  roi  d'E^p^ne  et  les  dacsde  Savoie  noiirat  le  34  septembre  i665,  Sgé' 
et  de  Hautoue;  le  caiat«  de  Bethnfie  de  soiianle-dcus  aus  ,  apris  avoir' 
se  rendit  modiateiir  entre  ces  primes ,  légué  A  I^uis  XIV  deus  mille  «inq 
et  (ont  fut  terminé  par  le  traité  de  cents  volumes  manuscrits,  dont  p4u>' 
Pa*ie,en  i6ii).ll  futenvovéensuitc,  de  duuxe  oents  regardent  Thistoire 
conjojuiemeui  avec  le  caidioal  deli  de  France,  rassemblés  par  lœ  soins 
Kocbefoucault ,  à  Atigoulêm»  auprès  de  son  père  et  les  siens.  Ils  furent 
de  la  reine-mère,  Marie  dcMédicis,  tous  dc'posés  dans  la  Bibtiolb^ue  du 
qui  s'éQii  retirée  de  la  cour,  et  il  1^  rot.  Bcthune  légtia  encore  à  ce  prince 
sida  auprès  de  cette  priacesseiusqu'i  un  grand  nondire  de  tableaux  origi- 
ta  réconcîliali«ii  avec  son  fils,  k  ta-  Mux  des  meilleurs  maîtres  d'Itabe,' 
qiielic  il  contribua  puissamment.  Ses  des  statues  et  des  bustes  antiques  de' 
Bégodaùons  à  eo  sujet  fiireni  impri-  marbteetdebronie.  B— >. 
mers  et  pidJiées  à  Paris,  en  itt^î,  BETHUNE- CHAÎIOST  f.  Cba- 
■u-fiil.  Riï  1614  |Ib  comte  de  Beihune  noiT-ËETncnE. 
fitpartiederambassadeexlraordmaire  BKTHUINE.  Voy.  Sully. 
envoyée  par  Louis  XHI  vei's  l'empe-  BÉTIS,  on  BATIS,  eunuque  di»- 
reuE  Ferdinand  II  (  *'.Ahooulème).  roi  d*  Perse,  et  gouverneur  de  Gwa 
l.e  roi  te  cbuisii  eiisiiiie  pour  son  am-  eu  Syrie ,  défeuait  cette  place  avec  ' 
bassadmir  ciâraordtiiaire  auprès  du  beaucoup  de  Taleur  contre  AlexandriV 
pape  Urbain  VIII.  Celte  ambassade  le-Grand,  qui  fut  même  blessé  à  ce- 
Aait  importante  ;  car,  indépcndaiti'  siège,  La  ville  fut   cependant  prise 
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<1'iM3iit  au  bout  de  deux  mois,  et  un  antre  diptome,  le  titre  de  comte 

tel  habiUtits ,  ne  Tonlant  pas  m  ren-  jMiatiii.  Le  auc  de  Parme ,  Alexandre , 

drc,  furent  tous  tués  en  combattant.  wccesMiir  d'Octare ,  le  fit ,  m  1587^ 

Bclù  eut  sans  doute  le  m^e  lort.  pretiideiil  du  sénat  on  du  conseil  su- 

Quinte^u'ce  préleod  qu'il  tomba  tï-  pi'éme  de  inslicequll  venait  de  cr^; 

'va&l  entre  les  Inaiiis  d'Alexandre,  qui  enfin,  le  ducRanuce  ayant  remplact! 

te  fit  attacher,  par  les  pieds,  k  son  Alexandre,  mort  en  Flandre,  nomm* 

char,  et  le  traîna  autour  de  la  Tille.  Français  Betta  son  conseiller  et  andi- 

On  Toit,  pw  un  passage  de  Denyt  d'Ha-  teur  ~  général  da   gouTernenien  t    d» 

Iicam3sse,danssoa  Trai'tt'fje/'arran-  Parme.  Betta  mourut  en  cette  Tille ^' 

gement  des  inots,  que  Quinie-Cnrce  Fao    iSqq.   Jacques   Tartarolti ,    et 

avait  pris  ce  cmto  d'un  cerlab  Hégo-  non  Tarlaroili ,  dans  son  Essai  d'une 

sias,  quiavait  écrit  l'histoire  d'Aleun-  bibliothèque  àaTyrxA,  Saggio  delta 

dredela  manière  la  plus  ridicule.  H  Sibliot.  firoIei«,  dit  avoir  retrouvé  ^ 

n'en  est  point  question  dans  Diodore  Qiiusslc ,  village  du  canton  de  BoTe- 

âe  Suite,  Arrien,  ni  PlaUtrtfue;  ce  redo,  quatre  volumes  de  Consnltations 

quiadécidéM.deSte.-Croixàrejeter  laissées  en  manuscrit  par  cet  babila 

ceiécit.  C— R.  jurisconsulte.  Malgré  la  carriW  ho- 

ËËTTA  (  FniRçoiB  )  n^i.  Toldo  norable  qu'il  a  fonrnie ,  et  malgré  cet 

-  (.et  non  p4s  de  TiAedo ,  ce  qui  en  fe-  ouvrage  qui  n'a  point  été  imprimé , 

rait unu[ia{;nDl),fiit gn)urisconsitite  nous  n'aurions  pcui-éire  point  parlé 

italien. du  16'.  siède.  Hé  à  Boveredo  de  lui,  si  nous  n'avions  cm  nécrs- 

en  i536,il  fut  appelé,  dis  sa  }eu-  saire  de  rectifier  plusieurs  fautes  d'un 

nesse,  àrétbrmer,  non  ^e  coiie,  mais  Dictionnaire    de|enu  &raeui,  sinon 

les  statuts  municipaus  de  sa  patrie ,  célèbre,  par  le  brait  que  son  entre* 

et  député  à  Vienne  pour  cB  obtenir  la  preneur  lait  dans  le  mtnide,  et  sâr 

eonfirtnatioo.  U  remplit  divers  em-  lequel  on  ne  peut  jeter  les  yeux  sans 

^is  honorables,  d'abord  auprès  du  y  trouver  k  tonte  page  de  pareilles 

cardinal  Christophe  Madnuzi,  ensuite  erreurs.  —  Fe1Is- Joseph  Betta  ,  né 

dans  le  duché  de  Parme,  où  il  eut  à  Rovriredo,  comme  le  pt^cédent , 

même,  pendant  l'absence  du  duc  Oc-  était  sans  doute  de  la  même  famille, 

tave  Farnèse  ,  le  titre  de  vice-duc;  Il  était  nréfre,et  futrevêtu,en  i^35, 

enfin,  dausU  prindpaulé  de  Trente,  de  la  dignité  d'arcbiprêtre  dans  sa 

où  il  fut  commissaire-général  et  lieu-  patrie.  Il  cultiva  les  lettres  et  la  poé- 

tenant  du  cardinal  Louis  Madruzzi ,  sie ,  en  même  temps  que  les  sciences 

neveu  du  cardinal    Christophe.    Ek)  sacrées.  Les  archives  de  racadénÙB 

i583,  l'archiduc  Ferdinand  lui  ac-  des  Agiati de  Roveredo  conservent  de 

corda,  par  un  diplôme,  )a  permis-  lui  des  vers  tant  latins  qu'italiens,  et 

sion  d'inoutçr  «  son  nom  celui  d'nn  plusieurs  morceaux  en  prose.  Qucl- 

bieii  noble  appelé  le  Toldû,  qui  liû  ques-unes  de  ses  poésies  sont  éparses 

appartenait  (ce  qui  est  fort  diSerent  dans  les  recueils  du  temps.  Il  mon* 

du  don  d'un  fief  qn'on  prétend  lui  rui  sexagénaire  le  1 1  novembre  1 765. 

avoir  été  tait  par  ce  prince,  mais  ce  —  On  parle  encore  d'un  abbé  J.  B. 

qui  devait  sufSre  pour  ne  pas  ajouter  Beita  ,  parent  de  Félix-Joseph ,  et 

an  nom  de  Beua  le  surnom  de  To-  qui  se  retira  chei  hii.  Q  était  de  U 

ledo,  au  lieu  de  àal  Toldo)  ;  il  ob-  même  académie  des  Agiati,  et  publia 

tint,  en  i56i,  du  pape  Pic  IV,  ^  dans  quelques  [ecnei{s,  sous  le  no» 
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afadémique  d'Aminla  Lazarhto  , 
non  des  poésies ,  mais  des  morceaux 
en  prose  intitulés  Journées  pasto- 
raies ,  où  il  s'étudiait  k  imiter  l'.^r- 
cadie  de  SannaMr.  G — É. 

BETTERXON  (Thomas),  l'un 
des  plus  célèbres  acteurs  dii  théâtre 
andais  ,  naquit  à  Westminster,  en 
r635.  Son  père  était  employé  dans 
les  cuisines  du  roi  Charles  I".  T/es- 
prït  et  les  dispositions  qu'il  montra 
de  boitne  heure  engagèrent  ses  pa- 
rents à  lui  làire  faire  quelques  études  ^ 
iBiis  le  malheur  des  temps  l'ayant 
empêché  d'en  profiler,  il  entra  ,  en 
qualité  d'apprenti ,  chez  le  libraire' 
John  Holden  ,  où  il  eut  occasion  de 
connaître  sir  William  Davcnant,  dont' 
BtddcD  avait  publié  un  poëme  intitulé 
ùondibert.  Le  puritanisme  régnant 
en  Angleterre  sous  Cromwell  avait 
interdit  toute  espèce  de  représeutatiou 
dramatique. Cependant,  en  i656,  sir 
William  Davenant,  ayant  obtenu,  avec 
beaucoufi  de  peine,  la  permission  de 
faire  représenter  des  espèces  d'o- 
péras, probablement  assez  informes 
pour  ne  pas  alarmer  ks  principes  du 
gonverncment ,  il  engagea  dans  sa 
troupe  le  jeune  Belteilon.  Après  la 
restauralton ,  la  cour  de  Chailes  H 
rapporta  de  France  le  goût  des  spec- 
ladcs ,  qui  brillaient  alors  du  plus 
grand  édât  h  la  conr  de  Louis  XIV.  La 
natioD  anglaise  se  livra  avec  passion  k 
un  amusement  dont  elle  avait  étélong- 
lemps  privée,  et  dont  la  jouissance 
étiit  encore  une  conquAe  faite  sur  le 
parti  dont  an  venait  de  triompher.  Il 
s'éleva  à  I^ndres ,  soiiS  la  protection 
du  gouTememetit,  deui  troupes  d'ac- 
teurs, dont  l'une  s'établit  à  Drury- 
Lauc,  sous  te  nom  de  Compagnie  du 
Soi ,  et  l'autre  A  Lincoln's  Inn ,  sous 
celui  de  Compagnieda Duc.  Bettcr-' 
ton  fut  envoyé  en  piance ,  par  Char- 
les Il  ^  pour  y  acquérir  dé  nouvelles 
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Inmières  sur  les  moyens  de  perfec- 
tionner les  représentations  théâtrales , 
et  en  rapporta,  dit-«n ,  l'usage  des  dé- 
cbratiuus  mobiles  et  analogues  au  su- 
jet, qu'on  substitua  aux  tapisseries  qd 
avaient  fait  jusqu'alors  le  seul  ome- 
nient  de  la  scène.  Ce  fut  aussi  à  cette 
époque  que  les  femmes  montèrent 
pour  la  première  fois  sur  le  théâtre; 
et  cette  nouveauté  contribua  encore  4 
attirer  la  foule.  Les  acteurs  étaient  re- 
gardes comme  partieulièrement  atta- 
chés à  la  jtersùnne  du  roi;  qudques- 
uns  même  portaient  la  livrée  de  sa 
maison.  Charles,  ou  le  duc  d'Yorck 
son  frère,  prenaient  la  peine  d'accom- 
moder euT-mémcs  les  différends  qui 
s'élevaieut  entre  eut.  Cette  impor- 
tance, attachée  par  une  cour  volup- 
tueuse à  tout  ce  qui  contribuait  à  ses 
plaisirs  ;  la  disposition  qu'un  peuple, 
nouvellement  rentré  en  possession  de 
ses  rois,  montrait  naturellement  à  se 
laisser  dominer  par  l'influence  de  la 
cour,  donnaieut  aux  acteurs,  quoi- 
qu'alors  très  peu  payés,  uneeiistence 
supérieure  à  celle  qu'ils  curent  depuis. 
Eu  1675,  on  représenta  chex  le  rrâ 
l'opéra  de  CàliUe;  fietlerton  y  joua 
lin  râle  avec  plusieurs  hommes  de  la  . 
cour  et  avec  les  fdies  du  dnc  dTorck , 
'  à  qui  mistrîss  Belterton  ,  sa  femme, 
avait  donné  des  leçons.  En  168G,  la 
première  passion  du  public  étant  un 
peu  ralentie ,  ne  suiCsait  plus  à  soute- 
nir deux  théâtres  :  les  deux  compa- 
gnies se  réunirent,  et  ce  fut  alors  que 
Bcttertoo  s'éleva  i  son  plus  haut  degré 
de  réputation.  On  voit  qu'il  a  chanté 
dans  l'opéra,  et  il  doit  avoir  joué  aussi 
la  comédie ,  puisque  Stecle  (  Tailler, 
K*.  16^  }  parle  de  sa  gaîlé  dans  le 
rôle  de  FalstalT;  mais  il  paraît  s'être 
lait  remarquer  prindpalement  dans  Li 
tragédie,  et  surtout  dans  les  pièces 
de  Sbakspcare.  «  Belterton  ,  dit  Cib- 
»  bel-,  était,  comme  sctcor,  ce  que 
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>  Sbakspeare  était  cootme  auleor;-  restime  que  le  public  accordait  ir  tes 
D  uns  rivaux  ,  ils  semblaicDt  avoir  ciradèrc  autant  qu'à  ms  laleuts ,  Bet* 
«  été  lotmÉs  l'uD  pour  l'autre ,  et  terton ,  à  la  6a  de  m  vie  ,  se  trouva 
»  dc&llDés  »  se  prêter  au  éclat  mu-  rédoit  k  une  situalioo  ast«  malbcu- 

■  tnel.  a  Aussi  sou  eothousiasmepo^ir  reuse;  mais,  bien  qi>'acf«blë de  goiillB  * 
ce  grand  poète  étaii-il  tel  qu'il  lit  un  et  d'infirmités ,  il  tupporiait  ses  maux 
TOjage  dans  le  comté  de  Stafford,  uni-  avec  un  courage  et  nue  sérénité  ex- 
qiiemcnt  pour  y  visiter  &on  tombeau  traoï-diiiaires.  Cependaul ,  les  Dom- 
ct  recueillir  sur  sa  vie  toutes  les  tradi-  bieux  amis  qu'il  a'éiait  acquis  De  Ta- 
lions conservées  daui  le  pays.  (?esl  à  baudon lièrent  pas.  Deux  tentatives 
ces  inform^itions  que  Bowe  ,  ami  de  faites  [tour  hii  procurer,  iiar  des  sous - 
Bclterton ,  a  dâ  |a  plus  grande  partie  criptions ,  les  moyens  de  rëLibUr  sa 
des  pailicularitcs  contenues  dans  set  lurtune,ayi»]t!>nccesaivemeiil«Jioué, 
Mémoires  sur  Skakspeare.  Un  carac-  m  donna  au  théâtre  royal  une  repré- 
tère  du  jeii  de  fiettciton,  remarqua-  seiitatiun  à  son  bénéfice,  faveur  irès 
ble  surtout  jMur  le  ibéâtre  aiigkiis,  rai-e  alors,  et  qu'un  promit  de  renou- 
t'était  la  décence  et  la  dignité  qu'il  ndei  tous  les  ans  ;  Biais  l'année  d'a- 
savail  conserver  dans  l'expression  des  près ,  à  l'époque  fixée  pour  l'exécu- . 
passious  les  plus  fortes.  Ënuemi  des  tioo ,  Beiterton  ,  attaqué  d'un  accès 
éclats  de  voix ,  des  gestes  outrés ,  et  de  goutte  qui  l'empichùl  de  se  tenir 
de  tout  ce  qui  enlève  les  3ppUudis.^c-  sur  ses  piûls ,  et  ne  voalaM  pas  faire 
mentsdela  raullitudejildisaitxqti'il  loinqur   cette   représentai  ion   dans 

>  ne  connaissait  pas  d'app'^')<''s^'  Liqudic  il  devait  jouer,  usa  de  qiiel- 
»  mcBt  aussi  flatteur  qu'un  silenteat-  que»  remèdes- qui  te  mirent  efl^ctivc- 

■  tentif  ;  qu'il  y  avail  tniHe  moyens  tatot  eu  étal  de  paraître  sur  h  scène. 

■  faux  d'exciicv  dans  son  auditoire  U  joua  avec  un  ulcnl  et  une  vivacilé 
»  de  bruyants  transports,  mais  qu'il  t^l raordin aires ,  et  ftil  couvert  d'ap- 
"  n'y  en  avait  qu'un  seul ,  la  vérité  plui^ssemenls  ;  mais  la  goutte  étant 
•  de  raeiion,  pour  le  forcer  au  si-  rcmontéeparsiiitedesrpmèdesmêmes 

■  lence  s  Celait  surtout,  à  ce  qu il  p3-  qu'il  avait  employés,  il  nmarut  peu 
rait,p3ircxpres*tQnetlc)eupassionnc.  Âe  jours  après ,  le  so  111311710, âgé 
de  sa  physionomie,  qu'il  savoitrendre  de  suixanie-quinM  ans,  et  fut  enterré 
de  la  uianièiv  la  plus  tcrnble  ou  la  avec  beaucoup  de  solétiniié ,  à  l'ab- 
plus  imposante,  ks  pas-ions  violenter  t|ayc  de  Westminsltr.  Bclterton  a  (ait 
<iu  profondes;  c'étiiieut  cdies  qu'il  deux  ou  trois  conédies ,  qui  ne  sont 
Tcu^sisiait  le  mieux,  h  peindre.  Lcx-  remarquables  que  par  l'eniente  do 
pression  de  surprise  et  de  terreur  théâtre  ,  et  une  coupe  de  scènes  assi^ 
qu'il  donnait  à  la  figure  d'ilanikt,  i  heureuse.  L'une  de  ces  pièces  ,  ta 
la  première  appaiilioa  du  spectre ,  Veuve  «inourvuse  ,  -  ou  VÈpouse 
était,  dit'^n,  SI  vraieeisi  (rappaDte,  iibertàte  (tbe  Wanton  Wifè),  est 
qu'ayant  été  remplace  dans  ce  rôle  par  une  imitatioti  de  George  Dandin  , 
uu  autre  acteur,  et  jonaot  celui  du  danslaqurUe,  pour  se  conrormer  au 
«pecire,  il  fut  saiside.eettein^me  ex-  goâl  du  théâtre  anglai».  itaentreidélé 
pi-ession  que  le  nouvel  acteur  avait  une  seconde  aaion  ,  l'intiigue  de  la 
t-inpninléedelui,etdemeuraquelques  V^oe  amoureuse.  S — d. 
iiisinnis  sans  pouvoir  continuer  son  .  BFvT<TI(ZscaiRU),  él^intport» 
ïq!c.  Malgré  sa  réputation  et  maigre  italien  du  i&^.  siècle,  na^niti  Vérone, 
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le  iS^  jutlIeli73a,comnicnfameiu-  de  JottalfMS'  Le Dombre des  mt«di> 

des  à  Brescia ,  dans  le  collège  des  \é--  et  des  liltératcurs  réunis  dam  cette 

suites,  et  fut  forcé,  par  une  sauté  ville    surpassait  de   beaucoup  celui 

faîUe,  à  revenir  ies  lertniner  dans  sa  qu'il  avait  ti'ouvé  h  Brcscia.  L  iusHlut 

Satrie.  L'ouvrage  qui  loi  a  &it  le  plus  récemment  foudé  par  le  comte  Har>  : 
ere'putatioueslson  poème  du  Ver  à  sigli,  l'académie  Clémentine  du  deS' 
saif.Del  baco  da  seta,  ctuUilf,.  sin,  récolederaslrooome-poèlcManr 
eon  flnnotazioni ,  \Éroae  ,  i^Stt,  ■  fredi, la  réputation  uaissante  de  ses 
in-4°.  il  ;  traita  de  nouveau,  et  avec  savants  cl  tngénirux  élèves,  Ztnotti, 
succès,  un  sujet  de'|à  furl  bien  tiaité  Al^rolti,  elc,  fixaientalurs  sur  Bo"  . 
dès  le  iG',  sUcit ,  daoi  la  Séréide  au  iogneiri  reganls  du  monde  littéraire. 
Tcsauro.  Il  dçdia  ce  pocme  au  marquis  C'est  au  miUeu  de  cette  réunion,  où  il 
Spolveriei ,  auteur  d'un,  autre  bon  fut  admis,  que  Betlinelli  acheva  sou. 
poë nie  didactique  sur  la  culture  du  riz,  éducation,  et  atteignit  l'âge  de  trente 
la  Coliivaziane  del  riio.  Ses  travaux  ans.  Il  passa,  en  i  ^4^  •  ^  Venise^  où 
poétiques  étaient  d'accord  avec  ses  il  alla  professer  La  rbctorir|ue.  il  etn 
CDunaissances  ,  difigées  en  général  sortit  pour  d'autres  missions ,  et  T  . 
vers  l'agriculture.  Son  bo-ste  décore  la  retourna  plusieurs  fois.  On  voit  par 
s^e  des  séances  de  l'académie  d'agri- .  qoclquesiues  de  ses  éptf  res  en  vers.' 
culture  de  Vérone,  dont  il  fnl  le  fun-  libres,  aasciolii,  qu'il  j  fut  Ké  d'a- 
dateur.  ËDtre  autres  académies ,  il  fut  milîé  avec  tout  ce  que  cette  ville  et 
laembre  de  celle  des  Géorgophilesâe  cet  état  possédaient  alors  de  plus  il- 
Flarence.  Il  avait  cumposé  un  second  lustre.  Il  fut  destiué  par  ses  supérieurs 
poëme  (le  Casciae],  accompagné  de  à  la  carrière  oratoire;  mais  la  faiblesse 
notes,  comme  le  pcmier;  maison  ne  de  sa  poitrine  le  força  d'y  renoncer, 
croit  pas  ou'il  fait  fait  imprimer.  II  La  djrecliou  du  collège  des  nobles  ,  k 
mourut  k  Vérone  çn  1 788.  0— £  Panne ,  lui  fut  confiée  en  1 75 1  ;  il  y 
SEmNEIXI(XAViEB},rundes  érigeait  priuci  pale  ment  les  étodcs 
littérateurs  .jtalieus  les  plus  célèbres  poétiques,  historiques,  etlcsexerci- 
clu  18°.  siècle,  uaqnit  à  Hanloue,  le  ces  du  théâtre;  il  y  resta  huit  ans  ;' 
18  juillet  1718.  Après  avoir  étudié  mais  ce  ne  fut  pas  sans  voyagcrdans: 
sous  les  jésHiles,  dans  sa  patrie  et  i  plusieurs  villes  d'Italie,  soit  pour  les 
Bologne,  il  entra,  en  1^36,  au  novi-_  affaires  de  sa  compagnie,  soit  pour  sa 
ciat  de  celte  société.  11  ;  fit  un  cou-  propre  satisfaction  ou  pour  sa  saute. 
veau  cours  d'e'tudcs,  et  enseigna  en-  Il  fit ,  en  i^SS  ,  un  plus  lou"  voyage, 
suite  les  belles-lettres,  depuis  1739  parcourut  une  partie  de  l'Alicmagne , 
jusqu'en  i74i,àBrejcia,  où  le  car-  vint  jusqu'à  Strasbourg  et  à  Nancy,  et 
dinal  Quirini ,  le  comte  Mazzucbclli,  retourna  par  l'Allemagne  en  Italie, 
le  comte  Duranti  et  d'autres  savants ,  emmenant  avec  lui  deui  jeunes  prin- 
composaient  une  illustre  académie.  Il  ces,  fils  ou  neveux  du  princedeHobei)- 
commcnça  à  s'y  faire  connaître  par  lobe,  qui  l'avait  prié  de  se  cbargrr 
quelques  poésies  composées  pour  les  de  leur  éducitiou.  II  fit  l'année  sui- 
eiercicea.  scolastiques.  Envoyé  à  Bo-  vante  un  autre  voyage  en  France  avciJ 
logne  pour  y  faire  sa  théoii^e,  il  l'aîoé  de  ces  deux  jeunes  princes,  el 
continua  en  même  temps  de  cultiver  logea ,  i  Paris ,  au  collée  de  Louis- 
son  talent  poétique ,  et  fit  aussi ,  pour  le-Orand,  O  fut  pendaat  ce  voya{;« 
le  théâtre  de  ce  collège,  sa  tragédie  qu'il  éci;jvit  lei  fameusci  Lettres  dv 
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^irgife,  et  qn'ellH  furent  imprimées  m  bon  goàt  dani  s»  maisoti.  Il 
k  VtDJse  avec  ses  sciolU  et  ceux  dt  était  depuis  quelques  aouées  h  Mo> 
Frugoni  et  d'Algarotti.  Les  opinions,  dène,ei  iivcuait  d'y  Jtre nommé pro- 
•t,  osons  le  dire  nettement,  les  hérë-  fèsseur  d'éloquence ,  lorsqu'on  177^ 
sies  littéraires,  spirllncUcinent  soute-  l'ordre  des  jésuites  &t  aboli  en  Italie, 
nues  dans  ces  lettres  contre  les  deux  Alors  il  retourna  dans  sa  patrie ,  où  il 
grandes  lumières  de  la  poésie  iti-  reprit  ses  travaux  littéraires  arec  une 
Iienue,  et  surtout  contre  le  Dante,  -nouTelle  ardeur.  Il  y  publia pluneurs 
lui  firent  beaucoup  d'ennemis,  et,  ce  ouvrages;  et  regrettant,  à  ce  qu'il  pa- 
qull  j  eut  pour  lui  de  plus  Ocbeux,  rait ,  d'avoir  tant  écrit  dans  sa  vie 
le  brouillèrent  avec  Algarotit.  Voulant  sans  avoir  pu  )U5qu'alors  rien  écrire 
connattredelaFranceautredioseqiie  ponr  plaire  aux  femmes,  saits  doute 
Paris ,  il  fit  quelques  excursions  en  à  cause  de  l'habit  qu'il  portait,  il  s'en 
IJdriaandie  et  dans  d'antres  provin-  dédommagea  en  publiant  de  suite  sa 
ces  ;  il  alla  surtont  en  l.urraine ,  à  la  correspondance  entre  deux  dames, 
GOnr  du  roi  Stanislas ,  d'où  il  se  ren-  ses  lettres  i  Lesbie  sur  les  épigram- 
,  dh  a  Lyon ,  et  de  là  aux  Délices,  près  mes,  ses  lettres  sur  les  beaux-arts , 
de  Genève ,  où  il  alla  visiter  Voltaire,  iTt  eafin  ses  vingt-quatre  dialogues  sur 
Cette  visite  eut  des  particularités  pi-  l'amour.  Il  venait  de  les  publier,  en 
quantcs  :  on  en  trouve  plusieurs  dé-  fjçfii  quand  la  guerre  éclata  de  loit' 
fcilU  dans  deux  articles  du  Publiciste  tes  prts  en  Italie ,  et  quand  le  siège 
(-  '26  bnimaire  et  i".  fjimairc  an  7  ) ,  mis  par  les  Français  devant  Mantone 
mais  avec  beaucoup  d'iucxaetttudeS.  l'obligea  d'en  sortir.  11  se  retira  à  Vé- 
Parcxemp1e,onyfaitdeB«ttinelliuu  rose,  et  s'y  lia  de  l'amitié  la  plus  in- 
frère servile ,  au  lieu  d'un  jésirile ,  et  time  avec  le  cbevalier  Hippoljte  Kn- 
on  le  donne  pour  né  à  Vérone,  tandis  démonte,  malgré  la  disproportïoD  de 
qu'il  l'était  à  Mautoue.  Voltaire  ne  l'i-  leur  âge.  En  1 797 ,  lorsque  Mantinie 
goorait  pas,  lorsqii'eu  lui  envoyant  h  se  Ait  rendue,  il  y  retourna,  et,  quoi- 
son  anbet^c  une  cdiiion  de  ses  ceu*  que  presqu'octogénaire ,  il  reprit  ses 
TreR,iIyîoignite«  quatrain,  où  il  fai-  travaux  et  samanière  de  vivre  accon- 
uit  allusion  aux  leltrei  rfe /^iir]^  (  tumeci  11  commença ,  en  179g,  une 

édition  complète  de  ses  teuvres,  qui 

,    EttUti:ui-utn\vo'ii>ai,  tut  termmce  à  VcDise  en  1801,  en  24 

■    Yo«rïiïï!>i'MB"'i "'nïi' 1  ™'"  in-'î''P'''VP'iU3l'ig6  de  qnatre- 

vingt-dix  ans,  il  conservait  encore  sa 

Ce  Genève,  où  il  consulta  Troncbia,  gaîtéeclaviTadléde  son  esprit  ;enlH), 

Bettinelli  se  rendit  à  Marseille,  de  là  le  i3  septembre  1808,  après  quinze 

à  Nimcs,  et  repassa  par  Gênes  en  Ita-  jgurs  de  maladie,  il  mourut  arec  la 

be  et  à  Panne,  où  il  arriva  en  1759.  fermeté  d'un  philosophe  et  tous  ks 

La  même  année  ,  il  fît  un  voyage  à  sentiments  d'un  homme  rel^ni.  Il 

Venise,  et  de  là  à  Vérone,  avec  in-  serait  trop  long  de  donner  la  liste  de 

If  ntion  de  s'y  fixer.  Il  y  resta  jusqu'en  tous  ses  ouvrages,  et  d'en  spéci/îer  les 

1767;  ayant  renris  les  travaux  de  la  Mitions  séparées;  il  suEiira  de  les  îa> 

prédication  et  de  l'cnscignemeot ,  il  diquer  dans  l'ordre  ou  il  les  a  plac» 

convertissait  la  jeunesse,  dit  le  cbe-  lui-même  dans  cette  dernière  édition. 

yalier  Pindemonte  dans  ses  Poésie  \,  Bagionamenti  Jilosnfici,  eon  an- 

tampaslri,  à  Dieu  daus  l'église,  cl  notn^ioiM.  Ccs^ducours  pbilosoplii- 
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qfiés ,  qui  rempKssent  W  tlenx  pr«-  cepèndaDl  contient  des  apfrfiis  lumi- 

nùcrs  Tolumei,  forment  un  cours  de  neux,  et  où  les  faits  sont  souTcot 

morale  religieuse,  dans  lequeU'auteur  présentes  sous  un  point  de  vue  pbilo- 

aTait  eu  dessein  de  montrer  l'homme  sophiquc  qui  ne  manque  ci  de  dou- 

sous  tous  les  rapports  et  dans  tous  veaiité,  ni  de  justesse.  V.  DelU  Ul- 

Ics  étals,  en  suivant  Tordre  des  livres  1ère  e  delU  ttrti  Mantovane ;  luttera 

saiiKs ,  et  traitant  d'abord  de  l'homme  ed  arti  Modenesi,  ele.,  t  vol. ,  pres- 

créé,  de  l'homme  raisoDDable  ,   de  que  tout  leniplî,  comme  on  voit,  d« 

l'homme  maître  des  créatures,  et  en-  morceaux  d'histoire  littéraire,  princH 

suite  de  l'homme  dans  les  diifereuls  paiement  consacrés  i  la  gloire  de 

âats  d'isolement ,  de  société ,  dluno-  Mantoue ,  patrie  de  l'auteur.  VT.  Let- 

«ence,  d'erreur,  de  repentir,  etc.  Il  tere  dieci  di  FirgUiaagU  Jrcadi, 

ii'ena  écrit  que  dix  discours  ;  les  no-  ■  vol.  Ces  lettres,  qui  onléléiraduitAS 

tes  sont  eltes-m£mesde  petits. traités  en  français  par  M.  de  Pommereul, 

philosophiques  sur  la  beauté  en  gé-  Florence(Paris),i'j^8,in-8°.,SOiitce- 

jteral ,  sur  la  beauté  d'expression ,  sur  lui  des  ouvrages  de  Ëettinelli  qui  a  fait 

la  physionomie,  etc.  11.  Delï  enlu-  le  plus  de  bruit.  Les  admirateurs  des 

_siasmo  delle  belle  arti,  i  vol.  en  deux  anciens  poètes  qui  font  le  plus 

(rois  parties ,  dont  la  dernière  est  un  d'honneur  à  l'Italie  ne  tes  lui  pardon- 

appendix  des  deux  autres  ,  et  traite  ncolpasencore.EIlcssontsuiïiMjdnns 

de  l'histoire  '  de  l'enthousiasme  cheï  ce  volume ,  des  Lettere  d'un  Iit^leie 

les  diOerents peuples, et  dcl'in&uence  adun  f^i?nen'ana, qui  roulent  un  |)i.ii 

qu'ont  eue  sur   l'enthousiasme  ,  les  vaguement  sur  divers  sujets  de  liltc- 

'  ciijaats ,  les  gouvernements ,  et  toutes  rature.  VII.  Lettres  italiennes  £une 

les  modiGcaiions  sociales.  Dans  les  daine  à  son  amie  sur  les  betatx-arts, 

.deux  premières  parties,  l'auteur, qui  et  Lettres  d'une  amie,  tirées  del'o- 

ji'élait  pas  très  sujet  ii  l'enthousiasme,  riginal  et  écrites  au  courant  de  la 

■  en  parle  quelquefuis  peu  clairement,  plume,  3  vol.;  dont  les  Lettres  sur 

.  se  goulle,  au  liuu  de  s  élever,  et ,  cLer-  les  beaux-arts  ne  remplissent  que  l« 

cliant  avec  eiïorl  une  chaieiii'  <[ui  lui  premier.  VIII.  Poésie ,  3  voL,  con- 

est  élcaDgère,  reste  froid.  111.  Huit  tenant  sept  petits  poèmes,  ou  pae- 

Vialo^hi  iamorc,  a  vol.  Le  but  de  metli;  seiie  épîtres  en  vers  libres, 

J'auleurest  de  monlrer  l'influence  que  {versi  scioîti),  des  sotietU,  canzonî, 

l'imagination i  la  vanité,  l'amitié,  le  etc.  Sans  s'y  montrer  jamais  grand 

'  mariage ,  l'honneur  ,  l'amour  de  la  poète  ,  l'auteur  y  est  toujours  poète 

gtoire,rétttde  des  sciences,  la  mode,  élégant  et  ingénieux.  Ces  trois  volu- 

.  ont  sur  cette  passion ,  et  ensuite  l'em-  .  mes  sont  précédés  d'un  très  bon  disT 

pire  qu'elle  exerce  dans  les  produc-  cours  sur  fa  poésie  italienne.  Plusiem's 
tioDS  des  arts ,  de  l'esprit ,  et  surtout  des  épîtres  et  des  poemetti  sont  as- 
.  de  l'art  dramatique.  Le  dernier,  qui  saisonnés  du  sel  delà  satire  :  tel  est  le 
a  pour  titre  ;  De  l'Amour  et  de  Pe''  poëine  en  quatre  chants  intitulé  :  La 
_  trartfiie ,  est  suivi  de  ['Éloge  de  Pé-  Raccolle  (  les  Recueils  ),  dans  lequel 
traraue,  Fun  des  meilleurs  morceaux  Bettinclli  tourne  spirituellement  en  ri- 
.  de  lauleur.  IV.  Risorgimeruo  negli  diculeccsinsipidcsrecueilsdeversque 
.studj,  nelîearU  ene'  costumi  dopo  l'onvoyaitâesoutcmps  paraîtrez  tout 
il  initie,  3  vol.;  ouvrée  regardé  en  propos  en  Italie:  c'est  ce  que  noir« 
Italie  coiDiDe  superQeiâ,  nuis  qui    canetoi.Viclionniiirehistoiî^uetÇri' 
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■tûpie,  de. ,  appelle  Itaccobi.....  Jifais  et  poète  ,  auteur  de  quatre  tragâlin 

-'il  a  &it  snr  tout  ceci   un  bien  autre  cshmecg ,  et  qui  le  sont  surtout  pour 

-chef-d'auvre.  Croirait-an  qu'un  bom-  l'élégance  et  la  beauté  du  style  :  54- 

-me,  tel  que  Betlioefii,  qui  a  joué  un  decia,  ISanasse,  Diane  et  Seila; 

pareil  râle  dans  la  littérature  du  1 6*.  celles  de  Retlinel!i  leur  «mt  fort  in- 

siède.n'iit  obtenu  qu'un  petit  article  ferieures.  X.  Lettere  aLesbi»  Cido-_ 

-de  quinze  ligues  7  Snr  cet  quiute ,  en  ma  sopra  gli  epigrammi ,  a   toI,  : 

'voici  cinq  trop  plaisantes  pour  que  ce  sont  TÎngt-cinq  lettres  méléé.t  d*^ 

-nons  n'en  uuuslotis  pas  nos  lecteurs,  pigrammes,  de  inadiigaus ,  et  autres 

lies  ouvrages  de  Belliuclli  ont  été  re-  petites  pièces ,  léB  unes  traduites ,  les 

■cueillis,  nous  dit-on,  i  Venise   eu  autres  oiigiuales.  Xl.  Enfiu,  un  £»di 

i8o3(c'est,  à  un  an  près ,  l'édition  sur  tébiquence,  suivi  de  quelques 

'dont  nous  bous  occupons  en  ce  mo-  lettres,  discours  et  autres  mélanges, 

ment,  et  qui  a  été  la  dernière),  mais  2  vol.  Il  ^  aurait  de  la  tcméiité  à 

-yoiii  le  merveillcui  :  •  Tous  ces  ou-  porter  un  |ugemeut  sur  une  si  grande 

»  Traces  T  sont  ,continue-t-OB,  sous  diversité  d'ouvrages,  dont  l'auteur  a 

'  >  le  titre  de  Raccolti,  canti  IV ,  Ve-  -cessé  depuis  si  peu  de  temps  d'écrire 

»  ned^     1761  ;  le  même  aiigmenlé,  et  de  vivre.  Il  setulilc,  eu  général, 

-9  Milan,  175a.  Les  lettres  critiques  qu'il  y  brille  plus  d'esprit  d  de  talent 

.'uonl  été  traduites  par  I^anglard  ,  que  declialeur  it  de  génie;  que  l'on  y 

a  i709,in-iï(cetiederuièredalcsru-  trouve  des  opinions  littéraires  dictées 

»  leinent  a  été  corrigéedans  Yerrata  ),  par  un  goAt  qui  n'était  pas  toujours 

»  Ge jésuite (Lon^ard'apparemiDeDt)  sûr,  it  qui,  énoncées  pùbliqtioneBt 

n  est  inorl  le  i3  sepiembre  1808.  i  de  trop  bonue  lieure,  ont  sou-vent 

Les  expressions  manquent  pour  qua-  mis  fauteur  dans  l'embarras,  ou  de  se 

Uficr  un    pareil  récit  comme  il    le  réiracter,  ou  de  persister,  avec  un  ju- 

mérite,  ou  plutôt  il  n'y  a  rien  à  en  gementplusformé,  dans  ce  qu'ils«- 

dire;  quand  on  l'a  lu,  quand  on  sait  tût  bien  £tie  des  erreurs  de  jeunesse; 

'Won    en   trouve   fréquemment  de  que  sa  pLilosophie ,  dont  la    partie 

pareils  dans  ce  beau   dictionnaire  ,  morale  est  très  pure,  n'a,  lorsque! 

quand  on  voit  tout  ce  qui  se  passe  et  veut  s'élever  à  des  questions  métapby- 

tout  ce  qu'on  ne  rougit  pas  décrire  à  siqiies,  ni  des  principes  assez  définis, 

son  occasion.....  tout  est  dit.  Mais  re-  ni  des  déductions  osset  précises ,  et 

'Tenons  aui  ouvrages  de  Bettioelli,  qu'elle  est  souvent  verbeuse  et  déda- 

'  dont  ce  maudit  JSaccolti  nous  a  trop  malolre;  mais  que,  si  ses  idées  ne  soat 

^caHés.  IX.  Tragédie,  âvol.;  ces  pas  toujours  digues  d'éloge,  sou  style 

tragédies  sont  ;  Xercès ,  Jonathas ,  l'est  presque  toujours  ;  qu'après  avmr 

•Démétnus    Pnîiorcètes  ,  et   Rome  eu  aux  yeux  des  philologues  italiens , 

saufèe,  traduite  de  Voltaire;  elles  le  toi  iije  respecter  trop  peU  les  grands 

sont   précédées  de  quelques  lettres  écrivains  du  1 4*.  siècle,  il  doit  avoir 

écrites  en  français  et  d'un  discours  en  auprts  d'eux  le  méiile  d'être  rtsté 

italien  sur  la  tragédie  italienne.  Quel-  constammcut  attaché  à  ceni  du  16'., 

aues  lettres  sur  la  tragédie ,  une  en're  et  aux  auteurs  ses  contemplai ns ,  qui 

autres    sur    les  uagédies  d'Alfién  ,  les  ont  pris  pour  guides;  et  d'avoir 

tiennent  ensuite  ;  et  le  second  de  ces  défendu  jusqu'à  la  Cu,  par  ses  opi- 

acuxvolumesestlerminéparunélt^e  nions  et  pat  sou  exemple,  la  plus 

*  du  i".  CranelU-,  jésuite ,  prédicateur  belle  des  langues  vivantes,  coulre  la 

l'.oogic 
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con-uption  qui  la  menace,  ou  pliitàt  pklt,  mathsmaticx ,  ùi  qmbtts  pa- 
qui  l'ciivahil  de  toutes  parts.  G— e.  radoia  et  nova  plera^ue  niachma- 
BETTINI  (  MiBio,  et  non  pas  menta  ad  usas  eximios  Iraducta  et 
Moonio  ),  savant  jésuite  italien,  na-  faciUimis  demonstrationibas- coafir- 
qnit  à  Bologne,  le  6  février  i58a.  mutn  earAi&CTrtur,  Bolopie,  i64<  et 
Entr<{diDsla  compa^iie  en  i5<)'>,  il  1643,  tomi  I1,'»ï'Îo\.)  tomus  III , 
fmdanslasititeprofcssetirde  muTjIe,  Bologne,  i645  ,  i654  et  16^6, 
de  iaaiWniati({uc5  et  de  philusopliic,  în-fuf.  A  !a  fin  de  cet  ouvrage,  oit 
dans  le  collège  de  Pai-œe.  Il  mourut  à  trouve  une  eiplication  d'Euclide  , 
Bologne  le  "j  novembre  itJiî'j.  11  joi-  Euclides  explîeatus ,  qui  fut  aussi 
igoait  à  t'e'tiide  des  sciences  ,  du  goih  tirée  à  part  ,  Bologne  ,  lÔj^'  et 
iiour  les  belles-lf  tires,  et  surtout  pour  i645  .  in- fol.  V.  ^rariiim  philoso- 
la  poésie  latine.  U  a  Uisse':  l.Rubentis,  pkiœ  mathematicte ,  Bologne,  iS^B, 
^uarotragœiUit  satyra  pastoralil ,  Îli-S".  ;  YI.  Recreatiomtm  malhè- 
Parme,  1614, in-4°-  Ccttepièce  siii-  maiicarunt  Àpiariit  XII  koviV- 
^uliérc  plut  par  sa  nouveauté'  ,  au  sima  ,  Bologne  ,  1660,  in-fut.  Ce 
^Mint  que,  selou  Alegainbc  (  Èibl.  n'est  qne  le  3°.  volume  de  r.,^/>tnnn, 
scrifOor.  Soc.Jesu\a\c  fut  rcimpri'-  etc.,ci-Jessus,K".TV,  auqueU'impri- 
Bicedanspludieurs'eiidrtntsde  l'Italie,  meur  mit  ce  nouveau  titre  pour  en 
traduite  en  [^usicurs  langues, et  ex-  acceleVor  led<^t.  G — "é. 
pifqne'e  par  des  commentaires  de  Denis  BETTS  (  Jeas),  médecin  angles, 
Iton.sfert.  II.  Clodoveits,  îiVe  lodo-  ne  à  WincliEster,  fut  expuls^de  so» 
vicus,tragicuntsyh'iludiiim,f arme,  collège,  en  if>48,  par  les  commiS' 
i6-ia,in-i6;  Parts, Cramoisy,  1624?  satres  du  parlement,  à  cause  de  sou. 
in-ti.Ge  drame  est  dédi(!,au  roi  de  al'achementaucatbolicismc.lleçudoc- 
France  ,  Louis  XtH  ,et  au  P.  An^e  teurcn  i654  ,  il  pratiqua  son  art  avec 
Gi^lk) ,  Fun  des  {dus  intimes  amis  du  une  grande  celmrité  k  Tondi'es',  et 
Tasse  {  fo^.  Gbillo).  III.  ij'cœKito  finit  par  ftre  nommé  médecin  ordi- 
moraie ,  polilicum  et  poëticum,  Ve-  naire  du  roi  Charles  U.  On  a  de  lui 
dise,  1616, in-4''-,  ouvrage  divisé  en  deux  ouvrages  :  \.  une  Dissertaliiin 
deuT  parties,  dont  la  premitre  est  eu  asseï  matiVaisc  De  ortit  et  nalurd 
prose, et  la  seconde  en  vers,  tiitilulde:  jang'Hmw,  fjOndrcs,  1669,  iu-8».,à 
Vrbanitates po^icœ; c'estunmSan^e  laquelle  on  ajouta  Medicinie  cum  phi- 
de  poésies  lyriques  de  différents  gcn-  losophid  natnrali  consensus,  Lou- 
res  ,  qui  furent  imprimées  à  part  la  dres,  i6(îi,  in-8'>;  II.  Anatomta 
même  année ,  sous  ce  titre  :  Eutrape-  Thomce  Pttrri ,  armiim  ceitiesimuiit 
liarum,  seu  Urbaiûtatiaii  libri  If,  qiiinqungesimuat  secwidun  et  no- 
Venise,  1626,  in^"' On  réimprima  fem  tnenses  ageittis,cumcla.rissiiin 
encore  celte  par^  ,  en  y  joignant  les  vïi'i  Giilielmi  Harvœi  aliorumqae 
deux  drames  ou  tragédies  pastorales  adslantium.mcdicorumrcgiommol- 
cifées  ci-dessus,  avecce  nouveau  titre:  servationihua.  Cette  analouiie,  d'uu 
Florileffium  variaram  poémalum  et  homme  amvé  i  l'âge  de  ccnt-rin- 
dramatum  paHoralium  libre  If ,  quante  deu\  ans  et  neuf  mois,  oHîu 
Lyon,  i653,  in-is,  g^  édition.  Ses  des  observairons  très  utiles.  G>  et  A, 
autres  ouvrages  n'appartiennent  plus  BETUIjÉE  (Sixte).  Son  nom  él.irt 
ju  littérateur  et  au  poète,  mais  an  sa-  eDallpmand,Bircft,-cnlalin,ife(n/ff, 
VAD(.  IV.  Àfiaria  univeraie  phikso-  d'où  L'un  a  fait  Bétulèe.  Ktf  à  IlfciA- 
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iDiDgen,eDSiiaabe,le2fëvrier  i5oD,  dîrtgrant  rimpiiraerie  de  Giûlito  ;  3 
llétnduà  BNe,  et  fit  de  grauds  nro-  chercha  ensailed'autreseniplois,  par- 
ères dâDS  U  philosophie  et  leii  belle»-  coumt  plusieuri  villes  d'Italie,  et 
lettres,  qu'il  etiMigna  ensuite  avec  nicme,  ait-on,  vint  eo  France,  trotl^ 
Miccis.  Il  fut  prîucipal  dn  collège  vaut  partout  de  nouTelles  occasioni 
d'Augsbour^ ,  qu'il  gourerna  peu-  d'inconduite  ,  et  ne  tnniTam  nulle 
dant  seiu  an*  avec  beaucoup  de  part  ou  se  placer.  Luca  Conlile  lui 
j^pulation ,  et  y  mourut  te  ig  juin  procura  enfin  un  emploi  de  secre'taîre 
1^54.  Il   a  composé  divers  ouvra-    auprès  d'un  seigneur  riche ,  pour  qni 

E,  tant  enpn»e  qu'en  vers,  dont  l'oncroii  qu'il  fil,  en  i5&i, un  voyage 
prindiiaui  sont  :  I.  des  !VoUt  en  Etp'ignc.  Revenu  en  Italie,  il  quilU 
sur  Laclance ,  que  l'on  trouve  dans  ce  seigneur ,  et  reprît  sa  vie  incons- 
r^ilion  des  œuvres  de  ce  père  tante  et  précaire.  On  ignore  l'année 
de  l'Église,  Bâie,  i5fi3,  in-fol,;  II.  pre'cise  de  sa  mort;  on  voit  seulement, 
des  CommentMres  sur  le  Traité  de  par  une  lettre  de  Goselini,  auteur 
la  nature  des  Dieux^  de  Ciceran ,  contemporain,  qu'il  vivait  encore  en 
Bflle,  Uporin,  i55o,  in-8°.,  prèle-  i56S.  On  a  de  lui:  I.  Diaiogo  omo- 
râbles  à  ceux  de  Pietro  Marso.  Ib  roso  e  rime  di  Giuseppe  Beutsii  e 
sont  rares  et  peu  connus  ;  maison  les  d'aitri  autoii,  Venise,  i54^,iii-8*. 
retrouve  tous  deux  dans  les  notes  du  Ce  dialogue  est  mêlé  de  prose  et  de 
P.  Lcscalopier,  jésuite,  imprimées  vers,  et  les  interlocuteurs  sont  :  le 
sous  le  titre  de  :  Âunumibu  theolo-  Pigna  ,  le  Stnsovinoj  et  Françoise 
0Cd ,  Paris ,  Gramoisy  ,  1660,  ùi'  Baira,  femme  poète  dont  nous  avons 
folio.  I  IL  Ses  pièces  dramatiques  de  parlc{fo7'.  BaffaJ.II. //Biwsrta  , 
Susatme,  de  Judith  et  de  Joseph,  diWogo,  nel  quale  si  ragiona  d'a- 
,  prouvent  qu'U  avait  du  goût  pour  la  more  e  degU  effetti  suoi,  Venise , 
poésie  ;  elles  ont  été  estimées  dans  1344,  i545,  etc.,in-8'.  I>a  dernière 
leur  temps.  On  les  trouve  dans  le  édition  est  de  iSG'i.  III.  Des  iradnc- 
rccucil  intitulé  :  Dramata  sacra^  tionsitaliennesdetroisouvragcs  latins 
BâIe,  Oporin ,  1 547  •  ^  *'^''  'U'^-  ^'  Boccace  :  De  casibut  viroTum  et 
G.  T — T.  fxmirtarumiîhistriuni,  declarismu- 
BETU5SI(  Joseph),  cdèbrelilté-  lieribus,et  degenealogid  deorumi 
ratcur  italien,  naquit  vers  te commcn-  .  ta  première,  Venise,  1 545 , iu-S". ;  la 
cernent  du  t6°.siècte,a  B.nssano,  ,  seconde,  à  laqndle  Bétussiajouta  les 
dans  la  marche  Trévisaoe.ll  annonça  femmes  qui  s'étaient  iUustréés  dcpnis 
de  bonne  tieuredesdispositionsrares  le  temps  de  Boccace  jusqu'au  sien, 
pour  les  lettres,  et  publia,  dès  sa  pre-  Venise,  i547,în-8'*.  ;  et  la  iroisième, 
mièrc  jeunesse,  des  poésies  qui  lui  Venise,  i547  '  'i-4°'  Ces  trois  tra- 
firent  une  réputation  précoce.  Il  eut  ductionS'Ontèlérèimprimèes plusieurs 
matheurcuscment  pour  guide  le  Fameux  liiU,  et  l'on  ne  compte  pas  moins  de 
PiciTc  Arciin,  et  dans  ses  études  ,  et,  treiie  éditions  de  la  dernière,  toutes 
comme  l'Arétin  s'en  vante  quelque  dans  te  m^me  format.  Dans  presque 
part,  dans  ses  mœurs.  11  se  livra ,  toutes  ces  éditions ,  la  traduction  est 
comme  sou  maitre ,  k  des  passions  accompagnée  d'une  f^ie  de  Boccace, 
désordonnées  ,  qui  nuisirent  à  son  écrite  en  italien  par  Betussi ,  laquelle 
avAuccmeiitet  àsafbrlune.Ilsubsisia  .  est  aussi  jointe  ordinairement  k  sa 
' |«udaui  quelque  leiops  à  Venise,  ce    tniaaOMtiwfemmtsUlastres.iy. 
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Ti    Ubm    77/ (  et  non  VI  )  iIaIT-  cl)enrlHBttidais,dontIelftm'flrfrite-^ 

Enéide  di  Fitgilio  dal  vero  senso  d'être. iraMiaU  à  1a  pmlerité,  pwce 

in  veni  sciolti  tradotto  ,  Gtm  un'-  qu'il  troiiTi ,  an  «omraeoccfBent  du. 

0Z«gM  ^AojffUla  iafiae,  sopralE-.  iS°.  nide,  fart. do  saler  et  d'éaca- 

neide,  VcniM,   i54â,  in-S*.    Cette  quer  les  harengs,  de  muiîire  àln, 

baductioa  du  livre  Vil  a  été' ensuite  oonserver  loag-lemps  et  '  lec  rendre 

réunie   à   celle   de   ï Enéide  ,   iàito,  traDspoitaMes  m  loin  ;  art  précieux , 

par  divers   auteurs ,  et  pidiUtie  par  qui  fut  la  prinâpe  du  commerce  et  le 

Somenicbi ,  Florence,  i5^,  in-S".  fimdement  de  la  grandeur  d'Amster- 

Cest  cette  traduction  eotître ,  sor>  dam.  B  était  né.  à  fiieruKet.daos  la 

tie  de  diSereotei  maint,  et  non  la  Flandre  lNlland:ajse,'etiiy  mouruten. 

traduction  isolée  du  livre  VII ,  faite  1 449-  ^  patiie  liû  dora  use  statue.: 

par  Betussi,  qui  a  ^  râmpimée  Cbarles-Quintet  la  reine.delkiugrie, 

Musieurs  fois,  et  la  dernière  foU,à  sa  sceor,  avaient  conçu  pour  kii  tant: 

Venife,  par  Paul  Ugolin  ,  en  i5g3.  d'intévit,  qu'étant  dans  les  Pays-Bai,'^ 

(et  non  i5^),m-S\\.La  Imao-  ta  i536,  iU  altèrent  voir  son  tom-; 

ra,  S^iortamento  sapra  la  vera  beau,  conme  pour  rendre  hommage! 

beUesta  ,  Liuques,    i55^,   in-S°.,  k  l'auttur  d'une  découvesie  ai  utHe.i 

Maïuichelii  et  Fontanini  mettant  ce  Qnelquesécrivains  ont.prétnjduique, 

petit  volume  au  nombre  df»  livres  son  proeédé  ëtùt  cenau  en  fiane-. 

rares.  VI.  Ragùntamento  sopraU-.  marck  dès  le  1 4*- siècle,  et  qu'il  m'»^ 

CatOjO ,  Iiugo  d«l  fignor  Pio  Enea  vait  CAt  que  le  perfection  on-.  T-'O.  i 

Obizzi  ,   Padoue,    i573,  in-4°.,  BEtJF.  Foy.-Lmw. 

i^impriméiFerrare,  en  1669, avee  fiËUGHËM  (  ConHBLLEnE],'B-i - 

plusieurs  additions.  Il  est  probable  braire  ft  ËmmeiiGii,  a  {fuUié.  sur  la; 

que  la  première  édition4e  cette  de»--  bibUograpbij;  de  oombrewc .ombrages: 

cription  d'une  magoifique  villa  [  qui  dont  on  fait  .peu  de  cas  aujourd'fani,- 

n'est  point  du  tout  une  ville  ),  fut  Les  principaux  sont  :  l.Bibliogra- 

donne'eparBetussilui-m^e;ellepeut  phitijuridica  et  poUtiea , sife eon— 

donc  servir  à  prouver  qu'il  rirait  «n-  speclus  primas  Ubrorvmjuridicmvm. 

Gore,  non  seulera^it  en  iS65, comme  et  poUtico  -  leffl^vim  tfiù  ai  antia': 

on  t^i  dit  plus  haut,  mais  au-delà  de,  tfiîi , prodiemut  ia  Euixpd,  tG'j8;\ 

iS^S.  VIL  L'immagine  del  lemfio.  Amsterdam,  1680, in: ta. On 5 trouve 

di  Donna  Giovaima  d'Ara^na ,-  aucommenceiarAtlalistedesouvragiSi 

dialôgo  ,  Venise  ,    1 55^ ,  >n  -  S°.  )•  qu'il  avait  faits  ou  projetés ,  liste  qu'il. 

Vm.  Il    se  trouve    de   ses.  lettres  a  intitulée  ^^at«bgus  ^ifuwwm  o/>»-,  . 

daiis  |4usieurs  recueils  de  ce  genre  ruinée,  (ptosçimttKiiW  De»  integrm 

cTécrJts  ;  et  de  ses  poésies ,  ou  rime ,  editioai  adornat ,  adomatos^ue  ex 

dans  un  plus  graoa  nombre  ^  coUeo  parte  habet  Cornélius  à  Beughem, . 

tiom  poétiques,  parmi  Irstpellea  on  Emhricens^ ,  ti  adtania  ntoUminai 

die  principalement  celle  des  Rime.  fntaU/Uos  Mmcwtates  et  paratos  bi- 

sœlte  de'  pMii  Baaaaesifncatiiiet  btiopolas  et  ^^ypo^mphos  ■  repiererit. 

par  i.  B.  Verci.  Dooi,  dans  sa  Biblio-  IL Bibliograplùa medioit.etpivyrica, 

thir[M(Libreria,traaatoII)^f»Tie  1691,  in-ia,  augmentée  eu  i6p6) 

4'autres  poésies  que  Beùissi  avait  Jais-  \SL\a  FraïKt  savante  {id  est  Galli^t- 

•éfs  en  içanuscait.                 G—à.  critica.  ^  expenmeittàlis  abam» 

BEUCKELS  (GnuUQHs),  E>4-:  ie6iufi6adatmmi&i)rÀm% 

n.  »7  ' 
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sMr&an,t683,  in-i?.  CfutniicbUe  rîch  pour  l'eDaei^ement  pâiGê.' Ses' 

mëdiodiijDedciiinicIwGaiitiDils^n*  sermon*,  ses  ^jerUiioiii,  acs  cerits 

l«jDlimaUMâdf«nu,d«poMi665  poWmiqneï enfin ,  K>Dt  mssî  auUiéi 

JMqu'eB    t6tti.    IV.  Sibuo^aphii*  raânUojmt,    ifn'Ai  arsieM  fait  de 

mâtievuideai  et  artifiàos»,  i6tsS,  brait  tLi»  le  teni|M.    Beonler  ^lail 

MgUMtfc  ek.  >âaB,  ia-fj;  V.  Mi-  n^ardd  comme  un  des  ntn»  liabilM 

titogroflâA  hâioricm,  ebratohgiea  dé&nsetirsdeZitii^kef  aeCriTiBjM 

d'^vograpUcK,  i6^,  hi'is,  «auti-  paUiniqae  t'aCcoBimodait  à  Femiitct 

DoAmqtiatfMiMrticsr""!»'*»  <7'"-  «a  goût  &  lîsde  :  i)  s«iSta  tf avoir 

Vi.  Bima^ofki»  «mUtoniM  «ri-  dté  run  de*  tiu««  (te  set  awnbmx 

tieo-€wiosa,*aLÂpparatmadkà'.  pamplilet*  :.F«Xm  «mùitu  <»/  C4- 

toriMM  murmttint,  AMAinL ,  1 60<^  pimdiuM  ,  datummtdum  el  diUce- 

L701,  5  vdl.  in-t3.  CèilHM  tabt*  nwilOTi  mamàorem  illun eacubim 

alphabëtiqw  d*  tous  le*  lutarm  des  ubUjmitariiait ,    qui  nuper  ex  Jac. 

éành  éttifath  le*  lixtraîu  tant  i4-  jindretB  ,  maU  cérvi^mOio  ovo,«b 

pradlu  duM  presque  ton*  le*  jour-  HMêro  sin^UeistitMi  airruca  ex- 

nauxlitttfnûret,  depuis  i665^uqit'cD  eiasus,t  àdmmeniaeo  BturioFet- 

ifoù'.'Vtï.IlKimahiilatj'piignifÂûe,  oemo  variicf^orisplumis  ùtstnàdia, 

sweCauiIogusUbrorutitpnximiiab  impetum  in  philamelas  innocentes 

iMp^ntiow^foerttphia anait ad at*-  faoere  aeperat,  NeiMadi ,    i585  , 

nom  i5m>,  eJUorum.Ataamiaa,  ia-^",  U — 1. 

i6»&;  ki-f^.      G-4Ct  h.  fr— T.  BEUKfiE  (  Dzo»),  mm  Franoe, 

BEUMLEit  (HAaC),  iiaqwt,cD-  an  conmoicement  da  i6<<  siècle, 

i555,  i  VoftcBW^,  villan  du  tan-  adopta  tes  opinioDi  des  rifitnnatenrs  , 

ton  de  Zorifii ,  et  monrut  de  la  peiie  el  »l  appeM  en  Snidepom-étreins- 

è  Ztiiidi ,  m  161 1.  It  âudia  à  Gc  tiÎMeiit  d'En» ,  fils  ataé  de  Gustave 

nfcrt  et  Jk  fieùMKT^ ,  et ,  «près  atoit  Vasa.  Erie  ayaiil  coofti  le  pn^  d'é-' 

ooeilpri  pradaiit  qndqoe*  anoriM  des'  prascr  EXnbedt ,  reine  d'ABjlderA, 

efàfmis  ecde'siastMiues  en  AlleiH^^  Betnrde  fut  tmwoyé  àLcndres  pour  ne- 

■IreriatàZitridien  i5t)4t  I>*"'Al'c  goder  oa  inam^  ,  et  rapporta  des 

flùt  ^obsseKt  en  tb6>io^e  «1  f^m-  pwiuecs  qui  ne  RireM  oependanl  )a-' 

nnede  ccSc  TÎUe.Sm&tdiHli^arf,  niai9realitJ^es^PBrTeHoaiitriiie,Eric 

il  a  ftàhi  nn  aornb»  consid^^dri*  accords  k  wn  inriitateBr  des  titres  de 

^ifctiu  de  A^)i^  y  de  pbiMogie  (t  noUeise,  lepbfapamilesstfnaleurs' 

dephHoaspfaie,  qui  ont  ea  du  Bbccè«.  du  rojaiime,  et  I»  conmfta' dans  les- 

Sa'  Grpmmain,  ZmIcIv,  f5^,  *t  s^ret  impOFbi)les;Hiais,eD  1S67, 

St:  BMofiifU* ,  IwiiA,  t63Q ,  0«t-  cette  tiveur  se  leruiba  i  tJpsal  par 

M  sMireiH  rtitMriiArieB.  Il  a  tndmf  une  eatasHoptie  sangbiKe.  AÂês  avoir' 

etCoaiiMMédMMM»Ti<BitfadtCt-  frapptf  de  sw  po^mrd  t'infertuné- 

.    diroir,  dv  fiéndsikën*  M  de  Phmr-  Stftre,leroi,3^dcremards,s'ABit- 

qat  i  D»  Ubenrui»  «ducattonet  gr,  mftii  du  palais  a*ee  gadoues  drabans,' 

eilat.,  Spftf  tUS^.  B  téë^ia  m  «t  pareoutaîllesdiaBpsdaa'srAatle' 

Cat^ddsme  «n  aUnuand  rira-tatiu:  pliw  deptoraUe»  Beurée  s'^t  pré- 

Cateelkismta ,  tin  ùhritiUna  et  Ifre-  saotdpourleaal«er,flerd«niMàMS> 

i»ia  insUlti^  nitKn  aâ  tril^mem  dnËau  de  h  percer  de  imti  {m^ocs.- 

p€ftineHtium,  Zoricl)^  f^^t  in-A'.,-  te  précepteur  d'Eric  Fui  avait  donntf 

état  «b  s'èti  Mrvi  tDB(ctafc^'i  £u-  l«g^t  d«»)Mlirw,  des MUMÛsancç 
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^fcndow et  ntte  grande  tolerancepaaf 
les  opiniuDS  i-clicieuses  ;  mais  il  n'a- 
Tait  im  conigfr  le  penchant  à  la  mé- 
lanecâie  que  ce  nrince  aiaît  reçu  de 
sa  roère,  et  que  les  circomUnccs  po- 
Utiquei  ooDlribuirent  à  développer. 
G— iD. 
BEDRfiER  (JEAH-ABnoisK), 
pbamacien  d«  Nurembei^  ,  n^  en 
■7 16 ,  mort  en  i  ^54 ,  a  dutinë  à  la 
.Mci^é  royale  de  Londres  plufiieuri' 
mémoires  sar  Lt  mine'ralt^ic  et  les 
ft»si)c5.  L  Sur  la  nature  du  sucein 
(  Transact.fAilosoph.,-vo\.^t};ll. 
Sur  la  recliercke  de  VosUoeoUe  ;ibid. 
vol.  45  );  m.  Traité surfostéocoUet 
uéè/uuidlang  von  SteiTtbmch,  Ham- 
bourg (  fllagai.  1  bond.  );  IV.  Dera- 
rioribus  quibusdam  fossilibus  mon- 
tisMimriUi{Aa.Acad.Natur.  Cu' 
nof., Toi.  io.)On avait dDnne'Ienam 
de  Bairreria  à  un  genre  de  plantes , 
mais  il  u'a  pas  été  a^plé,  D-— P— ». 
itEUBBlEB(Vim3iiT-TBUuiiKT} 
naquit  à  Vannes ,  d'une  iàmille  d'ar- 
tisans, k  i".noTembre  17 i5,II em- 
brassa Tétât  ecclésiastique.  Qiai^é  de 
jirofesser  la  théologie  au  pi^it  sémi- 
naire de  Bennes ,  il  devint  aiipéneur" 
de  cette  maison ,  quoique  fort  jeune , 
et  il  la  gouverna  pendant  si'pt  aps.  Il 
M  rendu  i  Paris  en  i^jS,  fut  suce  es- 
sircment  économe  et  supcrioir  d^ 
rhospiee  que  Its  Eudistes  avaient 
dans  cette  vîHc ,  et  revint  ensuite  i 
Bennes,  où  il  fut  mis  ii  la  tête  du 
grand  sétninairt;.  Pendant  un  grand  - 
nombre  d'aniiées ,  il  fut  occupé  à  drs  ' 
missions  dans  la  Normandie  et  la  Bue-  ' 
tagDC ,  ainsi  que  dans  les  diocrses  dé 
Bkùs,  Seaîiï,  Chartres  et  Pari.'i.  âei 
premiers  écrits  ^ont  des  remarques  - 
tlie(do(jq|ies  sur  tout  ce  qui.  ge  prati-  • 
que  dans  radminisliatiou  des  sacre- 
ments. Cet  ouvrage  fui  smvi  de  Cnn- 
férencet  ecdesiasliques.  Les  nnei  ' 
iffiiteiil  de  la  digoite,  dei  dangan  «t  - 


1!E0  i,^ 

des  oblig.ilions  essentielles  du  Mcer-i 
doce  ;  les  autres  ont  pour  ol^et  les 
fâtes  de  l'Avent,  les  mysttres,  et  di- 
vers points  de  morale.  Le  succès  de 
ees  conlê'rences  l'engt^ea  à  leur  don- 
ner une  suite.  Ocs  dernières  sont  aa 
nombre  de  dix-sept,  parmi  lesqndles 
OR  en  voit,  àregrd,  ont  qui  combat 
la  tolérancâ  religieuse  :  elles  forment 
un  volume  in-^". ,  publié  en  1779. 
Beurrier  tient  une  p'acc  distingua 
parmi  les  missionnaires  du  18'.  siè- 
cle; c'était  un  homme  instruit  et  ver- 
tueux. Nonuné ,  en  1 780 ,  prieur  de 
Moniigny,  il  termina,  deux  ans  après^ 
dans  la  viile  de  filois,  sa  laborieuse 
carrière  ;  il  était  âgé  de  soisantc^ept 
ans.—  Un  autre  BErrjiMEB  (Louis), 
célestin ,  né  à  Chartres  ,  mort  le  8 
avril  i6fi!i,al:\KsH'/ristoirè desforf 
dateurs  et  réformateurs  des  ordres 
religieux,  Paris,  i638,in-4''.,rare, 
et  YHisloire  du  monastère  des  eéles' 
tinsds  Pdrit,  ■ti5^,in-4°->  et  <|Hel-' 
qae&  ouvrages  de  piété.  D.  N— i..  ' 
BECTHER  ( Micbel) ,  né  i  Carls^ 
tadt ,  en  1  Saa  ,  fit  ses  éludes  i  Itfar- 
bourg  et  A  Wilteiiberg ,  sous  Ldther 
et  MiSancbthon ,  Ait  quelque  temps 

Crofesjeur  à  Greiisnald ,  voyagea 
mg-lemps  en  France  et  en  Italie,  et 
sfc  £ia ,  en  j  56S ,  à  Strasbourg ,  où 
il  donna  dM  cours  d'histoire.  Ou  a  de 
lui  iib  grand  ndHibrcde  Traités  histo' 
riqués,  enb'e  aittreS  i^tamitA'ersia-^ 
nés  historicte  et  chronographicte  ;'■ 
Opus  fastorum  antiquitatis  romanm;  - 
Fasti  JiebnBoriim,  Atheniensiton  et 
Momdnorum  ;  Animadversiones  m 
Tacitl  Germaniam  :  Comntentarii  ■ 
m  LinHm,  SaUustmm,  reUeium 
Paterciilum ,  cic.  G— i. 

HKUTLÉR(CLÉME^T).  peintre 
snisM,  né  Ji  Luceme  ,  est  considéré 
comme  l'un  desnteilleuïspaj'x^stes. 
SoB  rhef-d'Œuvrc  en  ce  genre  ffit  M 
Janlii^  d'Sdtn.  Il  aT«t  fait,  pour 
«7.. 
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jaiiànti^etiiiikiiUtxaxCAultdei  ]iar  u  mojeitie ,  fonexMte  jv^miJ  ,  . 

Jlnges rebelles, q*àiMtdéttw.le fax  unepiëtcéniiifnteetuniàleactifiioui  ' 

U  prud«iie  d'une  femme,  oficuue  des  b  religion.  S*  profonde  eradibon  est 

nudités  qui  s'y  trouvaient.  Od  voit  à  itieitëe  par  les  ouvr^;es  suivants  :  I. 

Luceroe ,  dans  l'église  des  Capudns ,  lustilattoimm  (AromAogicMrum  fibri 

un  5.  jfiUoùte  pré^arA  au  bord  do  ^a(Mor,Londi%s,  1669,1 7a5,iii-4°4 

laMer,  «ùle  talent  de  fienller  n'est  i73i;Ulre<']it,  in34,in-8''.:lirrea- 

pfj  moins  reourqpiable.       U— 1.  celicDt  et  tiès  DliB  à  ceux  qui  veulent 

£EUYE.  Fof.  Sainte  Beuve.  connatlrelapumeteduiûiuedetacliRi- 

BËVERIBGE  iGviUMmx),  st-  ootogie,  que  l'aatcnr  »  dëgagde  des 

Tant  évéque  de  St.  -  Auph,  né  en  questions  obscunes  dont  cette  icieiKe 

|658  ,  à  Barrow,.daiu  le  tomté  de  estenbarrasséedanslesScaligeretlcf 

Leiçetter,  fît  son  cours  d'études ,,  et  Petau.  IL  PtmdecttÊ  cammm  smcu 

fiit  reçu  docteur  dans  l'uDiTersité  de  apoftolor.etconcUionimabeeUesid 

Cambridge,  U  s'y  appliqua  surtout  gnecd  rece/tforum ,  Oxford ,  1673, 

aux  bogues  orientales  ,  et  le  premier  in-fbl.,  2  vol,  Cest  la  seule  édition^ 

fruit  de  ses  travaux  en  ce  genre  ht  ce  grand  ouvrage ,  quoique  ks  tuMio- 

un  traité  publié  lorsqu'il  n'était  encore  graphies  et  les  catalogues  fessentmen- 

Igé  que  de  vingt  ans,  BOUS  ce  titre  Z7e  tion  de  deux  autrei.  Le  1".  tome 

luigiiarum  orienttdium  prcestantid  H  conticiit  les  proh^ménes ,  les  canons 

usa,  cum  ff'ammalicd  sj^riacd,  Lan-  des  apôtres  et  des  anciens  conciles ,  les 

dres,  1 65S,  1 684iii>-S.°.  Son  ntériielui  commentaiies  de  Babamon,  Zdnare  et 

valut, en  1671,  bcuredeSt.'Pierre  Arist^ies  ^  le  tout  en  grec  et  en  btin , 

de  Çprnbill  àLondres ,  une  [^ébende:  sur  dens  colonnes  ;  les  préUmioairet 

de  St.-Paul  en.  i674>  l'archidiaconé  et  la  paraphrase  arabique  de  Jase[i 

dcColcfaesier  en  16S1,  nncanonicat  l'^ptien  ;  sur  les  quatre  pfcnùm 

de  Cantorbéiy,  en  i684(  et  la  place  conciles,  avec  b  version  uiîne  de 

de  chapelain  dn  nn  à  l'avèaemmt  de  Bevctidge.  On  trouve-dans  le  second 

Guillaume  llT.Onlui  offrit,  en  1S91,  tome  les  canons  de  Denys  et  de  Pierre 

l'évËché  dç  Bath  «t  Wells,  vacant  d'Alexandrie,  de  S.^iregoirethaum»- 

par  b  destitution  de  Thomas  Kenn,  tnrce,  de  S-Athanase,  de  S.  Banlt 

pour  u'avcôr  pas  voulu  pister  sermeut  et  £  S.  Gregûre  de  Naûtioe ,  «vec  les 

d'all^eance  au  nouveau  roi  ;  mais  b  scholie*  des  canonistes  grecs  ,  les  va- 

débcatesse  de  u  censcienee  ue  lui  per*  riantes,  le  ^jnHU^mà'ie  Mathieu  Bbs- 

mit  pas  d'accepter  un  siège  dont. le  tares, impcimÀponrbpremibrefois, 

titulaire  encore  vivant, n'avait  ftsété  et  les  remarques  de  Beveridge  surks 

r^ulièrement  déposé.  La  même  con-  canons  des  apôtm  et  des  condles, 

sidéradoD  n'eiùtantpas  en  1  ^  04  pour  lesquelles  ont  été  depuis  ÎDs^récs  dans 

celui  de  St.-AKqih,i]  no  fit.aoçiuie  le  premier  tome  des  P«r«fii»/ir«mKr 

dif&culté  de  l'accepl«c  sur  b  nonù-.  fieciffjdeCoH^er,  de  l'édition  Jin- 

nation  de  b  reiue  îtrnc  ;  il  u'cn  jouit  vert,  i6g8.  IlL   Codex  comomm 

que  trois  «us  et  quelques  mois,  étaut  ecclesia  prmitivœ  vindicalus  et  if- 

mortle5marsi7ot(.BeTerid|;eseroi-  batratus  ,  Londres,  iG-jS,  in-4°-» 

dit recom matidafale dansjes  diflerenlca  rninprimé  dans  le  second  to^e  dn 

dignités  dont  il  fut  succecsivemoU  reeueif  de  Getelier.  Il  y  venge ,  contre 

|>qurm,  par  toutes  les  qMalités  et]e«  DaiUe  et  Larroque,  l^thcntidlé  des . 

ri^rùu^uidisliBgueiitusiTiai  gaUeur,  cuou^apostoliques^^doiit.îl  fix«b- 
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mmfoâûanrtn b  Gn  Au  V.tîkAf;  U  HfdiïpMitïonsnatuMStS'Aàietitsi 
on  att commencement  flu3MV. Une  kenreuMs,que,  dfesrâgedeqiiiiizeans,' 
JExpiKWtion,  en  BBgbisifdacat^alû'  îiaviit  fiit,>ur  lesprinripAiipoitM 
me  compote  m  cOmmeMement  de  du  siècle  d'Auguste,  des  coqmênbircs 
Md  ^ucapaL,  et  ptusieun  fois  t^Ib^  et  des  aates  qui  lai  ubtiitrent  les  snf- 
primé.  Berendge,  ennemi  décUnt  de  frages  de*  lavantt.  A  seize  ans ,  il  se 
tonte  innovation  ,  arait  éeril  en  bvenr  nndil  k  Borne ,  et  entra  dAn  la  coti- 
se l'ancienne  TerMon  riméo  des  PsaU-  gr^ation  des  clercs  ségulters ,  aile  Hé 
mes  i  l'usage  de  l'église  anglioane,  la  Mère 4«  Dieu.  IlyfitsesTœlixen 
&ite  par  Slernbold  et  Hopkins ,  quoi'  1647.  Ayant  aclwTé  ses  Andei  «n 
que  surannée ,  contre  la  ver«OB'  dra-  théologie ,  il  professa  lui-méitae  pen- 
loment  nmée.nais  phit  pdie«t  pins  dant  quatre  ans  éabs  cette  faciihé.  Il 
intcttipbk  de  Tate  «t  de  Brai^,  paiicQ  fut  ensuite  appelé  il  Lacques,  pourj 
qne  cetle^  ne  lui  ptraistah  pas  assa  enae^jncr  la  rhétorique  -,  et  flrk  dm 
confRiBeas  text*  or^inbl.  Timoibifi  fbrti  appaint^nenU  de  celte  chaire  ; 
tiregory,  iMexJculCDrtettânKntiiK',  pétait  donnée  U  salariée  parles^ 
pi^ia  [duûeurs  ouTn^  potthoBe*  nat ,-  \tt  raojens  de  faire  sidinstet 
deceprélat,  dtat-qttelqw*-uaa  a^  konor^ement  son  vinx  pire  et  sa 
raient  diilrcreteiM^iitwÉut  de  T«r  bUûUa.  Ilsefixa  dans  cette  place,  ^ 
k  itar  i  Ci  sont  de*  J'auééi  smr-  i»  la  rMipKt  aTccdislinctian  le  reslêile 
Aeb'g)0n,LiHidre9,  i^a9,&iiit4a-k  sarvie.  Il  ne  roolut  janiab  accepter 
îeuM)iwderaatair,oniladi^»dJU  Mbndes  h4Ms  empois  de  sa  con- 
4<HUe  MU  Aendoe  ceit»  masinte  :ât  gfégition ,  dans  la  crainte  d'être  dé- 
TermUiensurlemjMiRedelaTntiitéi  Uumé  de  s«s  Aides  par  les  aSnres. 
Cre4»  ^uia  aisurdum,  et  fw*  ta»-  Il  était  en  correspondaucé  avec  ditTé- 
pof«tM#Baf;dle«Mitàé(k'aâuiia^fa  renh  perwnnages  îllusires  de  sOk 
français,  sousifetitKdei'eiuesMecB^  tenu ,  et  OiristiDe ,  reine  de  Solde , 
teteuÙbressurlanlipatfkiaata'  4iii  oemandail  «wvent  des  vers  désa- 
dam,  173.1,17441  i756,'3volin-i3;  cOnpotition.  On  roilqn'il  traraîllaft 
des&mwnf  sor  di«erss«iets.,  1708,  àcUement,  parle  pen  de  temps  que 
,iaTCL:in-8*.;  17 19,  3.Tot.  in-fol.,  Ini  ceflla  sa  traduction  âe  l'Éjiêid»  ; 
in-iaid'ttBStytfr.ûoitJe^etàlaportée  on  assure,  et  il  dit  lui-méiae  dans  sa 
de  toute-sorte  d'auditeurs  ;  Thetau-  prAàce,  qu'il  l'acheva  en  treoe  meis. 
msthe^fÇ^aus,  Londres,  1711,  4  nmourutd^ine  fifeTti!  miJi|ne,  le  24 
vol.  ip-8*.  Cet  ouvrage  donna  lieu  i  octobre  i686-  On  a  de  lui  us  grand 
iinpav|ililet,'tnbtHié:  Rtvueabré^t  vonfcic d'ouvrages,  tanioi  laUnqn'en 
■des  écriU  Al  doema-  Sei/eridge,  italien, dcmt  les  prinôpanx  sont: P. 
dans  l«ftà  tes.  diSeréntes  compati-  ^acmban  luVeum ,  Baima  virgl/iem  , 
tions  sont  critiquées  a  vccbeancaini  dt  et  Dies  «nvuc,  trois  petits  recueils 
sévérité.  11  avait  fait  une  ExpoMtkm  laiinssur  le  mAme  sujet;  Dciûvifms 
■urtoasIesartitlesdelaco&fessioBâc  eecMitùtiis  ,  sive  de  $acrii  nivibus , 
i«idefQgliseangliOBne,mais*nn-aili-  pwKetàBome,  i65o,  i6âl  ot  i6&ï, 
]iriuéquecelietarlei".ar[icle. T— Di  tn-4''.j  conteoant  abaean  'deux  dis- 
BËVEaiNI  (  KàUirixLE)»  ),  Fui  «KnfDuhara^aes  ;  une  id^  tabne 
des  plus  savants  btliraie^rs  itaiieiu  elunatlalicmie;t).  Afrw  »  Liwques , 
du  17'.  siècle,  naquit  à  Lacques; le 3     1654,  in- r>,  a*,  édition ,  augmentée 

.-.  noi  i6ï^  U^ldtiibMuKs  àudes,     et  dàlieeitUreîvHilhristiiie.  Rome, 
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i6âS,in-itiIII.  Dûconi  smeri^  QBfuInçn^qtiecainiBeimlécHtt.OB 

Lucques,  i658,  ia-ia  ;  :i*.  aditioi) ,  «NitbwiT^l'irrâieiotiioiiiicàL'iDdé- 

^Uf^mentée,  Venise,  i683;lV.C«r-  ceBCsdsnsvaaiitreoinT^^qn'iljmii 

nûuan  liit.   f//,  Lucques,  1674  r  puUMauparaTMilsoïKcelilreUnfM: 

ia-i;i;  S ,  Entid^  di Firsilia ,  trai~  PMaHum  originale,  xa.fi%t,jin  M 

porMa  in  oUavM  rima .-  ce(l«  lu4>W-  mmaiptaim ,  phiiojoace,  vfopa^ 

tîon  estime ,  qui  n'avait  evùle  d«  pr»-  taw«  e^uoiinluni  à  Thmùtlis^lim' 

mier  travail  à  l'auteur  que  le  tenps  no,  fer»  redit  fades  ,  diasinmdet* 

t|u'oii  a  TU  plus  ti^ul ,  nuis  qu'il  corri*  f»iu  SleuAeropoU,  extra  fdftmm 

gea  ensuite  avec  tain  ,  parut,  ppur  U  ohcuram , sixe privilégia  tmctom, 

jM'eiDiire fois, i Ituequt^,  i68o,iD'i3>  abitfite  ubi  et  ijuando,  in-i3.  A  li 

Elle  a  été  réimprinee  p1usieur>  foie  ;  fin ,  «1  Ut  :  iii .  horia  Sesperidtm, 

k  dernière  édition  «st  de  fiome ,  «n  frT^  Adami  ',   Ev»  ,  Terne  J^i) 

f'joo,m-^''.\l.Prediche,ditcorM,  i678:iIfut4viuipniiieeiii629-L'iiai- 

«  leâoni,  opéra  pottuma.  Vienne,  Ittion  inafaise,  pae. J.  Fr.  B«»ai4j 

iG^jyii^^'  .iyil.Synlmguiadepoi^  paittitùtntSÈtMJeVkimmedeM 

fyrUmseimerKiirii,in^v0ti!Twn  iepéekd  ori^nelyi-]f^f}5i,ia-^* 

nttmmoruiitpreiiuai,acmmftirvfui»  L»bHtilceeliT>pe<tdcpri>nTerqncIi 

4fuantUas  demûnstrmlar  ,  etc.,  opus  ipéAéi'AimÊavstwittaynmeroeAan 

pq/îhiuniijn ,  Lucqw8,.i7ti  |^i|t-^"l  ufelaicnËn^quelepéBbétnginriest 

Cet  ouvrage,  rempli  d'éi'u^iliw», ict  kptnEhaRlfmimeJfanMieTenFaB- 

qui  ei^tre^uiE toutes  le*  eoilotti«Mde  tim^L'aahtaàé  de  Lt^  *e  «rayant 

cetteeipJKe,a  élérejntpiinie  nn  grand  «bmpnnÛM  pdrœt  ouvrage,  ôlaFs*- 

,iioniJ»re:dp  'fois  :  il.  est  wvi  i'na  t(QrdevantMm.tnbtnul.reBJcTiQa(laD» 

Traité  des  comicet  dtu  Bentûf,  'nefàofiaj,  Ivwhj»  -àt  la  liste  An 

par  le  taùai  autew,  V411..Pi<uiBWV  ibiùmta.tt  ntiimaM iwteamtaàt 

onvr^esiretlGaenaMliiUWi'jbicl'qw  deoent  ducahms  faigaM,et  qeln 

jont  conservés  à  LuwiiKS ,  entre  an-  rmdkla.liUrWqu'apeteJniBTMrfait 

très,  les  Annales  deiBettevtttttv^çrM*  ^tractfrsesop&iioK'Ctes^delDile 

en  lalio:  j/nrio/wx  ab  origine  Lur  xtmmiéeuefbnmmimnitsem- 

ce/ois  urbisOb-  JT^,  dopi  pjiuteuri  hbU&.B£<wiaaci.aereiinàlIk*clit, 

auteuraont  parld  avec. cjege,«l  dont  et,  ppur  MMa^get  StVamnetmtéàt 

oupeutétn-sui^is  q4e  <ev«|]atite  Ik^iàe^.ilpaUîa  un  pampUel  «Mn;- 

rài(i>liqiiS^!«itî«uis«EdonDel(Lpa^  pie,  Fox,d»7HamSsJndeteno,i^i 

UiMliMi.  ,                         '  G-r«,    •  lequcliesptnltsseutsdefletie  tqirer- 

BEVEBM>NP<Ai>siur.],im<ul  site  sont  tàa  tàal  tnità.  itt  raa^ 

de J^iddqUworg  t  y  naqait  tç  ifiSS  pMnrtdlIireckuayaDtnçailcspUia- 

Du  i6S4- I«a U4ureii'0V)dc,.de.Ca-  tMaursa  citedinle  licenoen!»  et  ssr 

tuUe.etdePcfre)in|ilti«KÛïi  ua^oàt  il  coEraption'^i^  répandait  pai« 

siyif.fWt  l^SOV*  ttey  libfe  Aeeti  ksfvmsfeu  de.Ia'Vtlle,le.fianDit 

iwètet  ,  ^'^  li#)e«>  sQt.^ltf,  et  diJon.lenitOBe.fiéTcrtaDd3ev(7aol 

s'm^fua.WifvaMut  à.lescm^r.  «éprïsédMu  Mpnlne,pasia  en  to 

Il  Je»  letnl  «.Mamut  ^u'tl  les;  tuL  (fletetre  ,  où  luac  Vosuus,  qni  &- 

^l'esquBfttC^Meur.IlTesutiQitcnaatre  lînuit  tn- tdtUs,  «ut.  pili^.  de  lui, 

touft  îcf  «Hvragc.*  liGcotMui.  L'un  des  d  lui  pnxnn  «m  petite  pensiop.  Ce 

livres  qu'il aous  a  l^!^cs,i^ie()Iitfe  qu^  j  a  da  remaripiable,  c'est  qat 

virgini^tisjurftlfyàst  lÛiki,  in-^it".,  cette  .pemiour  «cunlec.  i^ïhtimi» 
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le- plu»  ïbatàa  ie  ion  liMe,'**^    «i'j^4â,d«ii»leliref>titlM«4efi^ 

tiqu»,  U  Bit  yrû  «lii'U  publia  q*el-     liW«  dé  (oq  tcsqis.  f)»r-a. 

.^we  Mups  -aprè*  dm  belk  fMÀn  de        »EVEKI^¥  (  JuR  h),  «h  lattii 

4MJM0wtio.,l4Jadr9,  i%7,  io-^.»  idT«rk.dMsJeti'.Hkle,u^d'uiW 
daus  bqueUe  il  décûre  qu'il  *  c»-  &wtle  neUv  ^  flaivh«n,  i^Ê&  le 
cAniui  MC  onreore  «tu  botHe;  que  JIorthnvkeriMiJ.  V  AvÎh,  dit-on,  à 
Dieu  a  d4ûlié  m*  jcok  {mur  Tor  Oxibrd,etfat4'«bwdn(iifK,  etcn- 
toutcft  SCS  turpitudet ,  f  t  qu'il  lui  a  juito  aUm;  di|  BMimltre  de  SL-HSda. 
inspire  le  omur^  d^hriUêf  sm  m-  Atftvd,  c«î  de  HorriwiHdbedapd ,  le 
Trages<ctd'eDV»y«raiiMotoDrder«Di-  fil.-enfiSSi^rifttedïlManiCt  ar- 
venii^  de  L«rde  Ma  livra  De  ^nwtf-  cher^ite  dTwk  «u  6)^7 .  Trii  la- 
.buiû  ^ftamm  \  ^m ,  qu'il  prie  tous  vant  ftour  Mu  t^mp* ,  ij  se  muaia 
iMUqiù  «mienl  Je  luiras ^iwilï  U-  ie  ■râteeieur  dos  AMn,  surtout  de 
oentaeuK,  de  Uft  M  rtaveyat;  nu»  joeUedes  |ai>ite«ecritu»i,<(i]&ad«, 
«neM  tepM  de  f«swder  «Mte dttcW  ^w^a^fàHéveihy,  ou  ceH^poor 
caliou  Mmuie  uue  nouweUf  preuve^  .le*  prttne  «milien.  Apràt  avoir  oo- 
son  impadeuce.  11 't(wb«  «fiu  4lU  «up^iefli^^rolHrfiiîsciipe)  pendant 
une  BÛsèr«ntrAMe,etuioitnM^4^  ti<e«Ie^uatrc  ans,  uiigurfidutUDiidte 
<uenceeni7itLQeuMe»uclW*b-  du  iuwîde  «t  des  lewCÎuêaH  ^i  ré< 
lHie«dreMMp«rfediaciMirËMW)eBtt  komcWI  daus  l'Églife,  il  te  nstaca  ft 
.professeur  Locterc , b  Aineierdm. Ob  }UrerWy,.où  Knauruten73i,BÈde, 
y  apprend  que  Bévcfland.s'eteitM*!-  mh  Â«i«td'autr«s  moines,  lui«t- 
'rerti ,  qu'il  «t«l  «eoritre  lane  Je  Mui  WiJHMiBl  ijnelifUtt*  uuncht.  Énviran 
At  l'^s^;  qti'd  avait  rcsii ia rcMmn-  -teoi^esnt-oi nouante  tussfktisM mort, 
uioD  des  fluitude  l'wrique  de  Liu-  snaeprps  {«l  etlnuH^pK.AlEâc,  ar- 
-coin,  etque  l«  «à  «f  J.U|leten«  dtsit  «ketéque  d'Kork,  «t  ridienent  en- 
■nr  leiKHai  delevtodreà  s^fWtc-  ctiâise'[«t,«a  )4i6,«Be7BBdetau) 
Ceuelêtbnpandt'nipfdeMidHineijts  i  IjmdKesinsiittMnneflltekina'de 
iRez4cte,Iln'estpai(vnMMRiMible<f<iie  jMflMtft.OnBrappenteepiefiniÛuuMe- 
.ee  ptiaeeeûtwuluMeocderuseteUe  je-CoB^D^nnl ,  kraqu^  raraeea  le 
gribieliwknDnÉMDdik' du  Mépris  NortliwMtod.&Uiiteji'nnenaB- 
géa«d.ll  i^f  a-queqw^wsMvaots  .|breu*bWiMSe,«(^itr^fpelB  ville 
icefrteMp9nâuiqi4pa4Miide««eM-  4eJI|ÉiHrier,'parnn«MnflBlclei«t- 
BÂSBauee*  aMce9iifue,<«Ht«i  «ou-  pcH nKp«aEt»HrlaBAMrrede l'au- 
iiuMamt  M  conduite  iuunarale.  On  cieo  ftrâliMrSfu^  S^tak.  ie  «atne 
dit  que  «on  ourrafe  fie  firœtttu-  iwpMi  «rak  ei^i^  {dnie»*  rois 
Us  vftÉfum  «tait  un  recuel  4e  gn-  -fla^tiem  i  Mcodcr  an  adlrf|e 
voues,  et  de  desiiits  lieeacinix  ^qd%l  qu1|  «vait  tatlté  do  grands  ptivM- 
avait aiiés sur  des eurtens. tctraudes-  fet , toIw  wiIms le  tbsil d'anlc  Gc 
jousdetfwUïainHtuonldesYnil^-  mTâ)t  .a  Wt  <los  Mnagas  nnrants  : 
'  Jiét  des  DoèM  anàens.  Il  fkaoùt  que  - 1.  pro  ùkm  eir/wina^  1  iX  Sm»' 
cette  «eOection  imiiorde  ht  u&tfic  iûe  m  Btmgdim  t  M-  J^lste  ai 
avant  la  uiwt  de  BérerUod  :  qiiel<  BHàtim  jMatistamt  IV.  £pisUAe 
(jues  aiHeurs  assurent  qu'eUe  fut  pn-  ad  :#erelMUm,  jùidâmiM  et  Ber- 
bliee  eo  ADg)ctcrr«.  On  fit  paï^ûe,    %aat%,  Xws. 
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BCVCRNniK  ;j£ri)Mx],  ni^ 
'cict«nr  et  homme  d'état ,  naquît  &  Ter- 
gan.  «n  Hollande,  le  35  arrtl  t6i4', 
:d'une  f3iailti>  originain  de  Prusse. 
Après  BToir  eiercé  plusieurs  fois  des 
fbnctiMis  publiqiiMdaDS'son  pays,  il 
coDchit,  'en  ^aKté  d'ambassadeur 
extraordinaire,  I»  paix  entre  la  Hd- 
lande  et  l'A»glFterre,te^SaTrili654. 
Il  fiitauuiundesrtégadatptirs  qae  la 
Hollande  chaîna  de  traiter  iTec  les 
Français,  les  Bspaf^ah,  félectenr  de 
Cologne,  et  IVvéquede  Munster,  et 
alla  enfin ,  eontme  pleUipotentiaire ,  à 
NilB<i(çae ,  où  il  eut  part  à  la  pail  gé- 
nérale,  ngn^  le  loaoàt  iS-jg:  de- 
puis ce  temps,  il  se  retira  dois  mib 
de  ses  terres ,  i  une  lieue  de  Leyde, 
cty  monmt  d'une  fi^reviotenle,  le 
'3o  MUdrre-  1690,-  i  loixante-geize 
ans.  Il  M  déla»ait  de  ses  travaux  po- 
-litiijfles ,  et  des  soins  de  la  directtoD 
àe  ruDivenité  de  Leyde ,  dont  il  était 
corateiv,  par  la-  cnhare  des  plantes. 
]lem[4oyaii  des  sommes  considérables 
po«r  en  Taiw  Tenir  des  contrées  les 
phu  doi^ées  m  parrenaient  les  na- 
vigatems  hoHandiâîa,  et  il  oontribna 
ainsi  pnisaammeut  aut  pn)gr&  de  la 
botanique.  Il  ne  se  conletiiaît  pas  de 
cnltiver  des  |dantea;  i  tes  déenTatt 
et  les  Élisait  peindre  avec  soin.  Ce 
firt  Tabondanee  des  riebesMs  de  ce 
que  renfermaient  ses  jarânaqBÎ 


ndpalen 
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'  genre  que  renfer 

-oôtemDDbènt  pnn 

-  àeotrepKRdrelidesôipiiendesi 
tes  exotique*,  et  la  pnUicalion  de  tes 
OnbinH.  En  recoDaaiuaDerfdes  en- 
couragements et  èes  serfiees  qn!)  en 

'  avait  Tcfos ,  il  lui  déflta  son  ouvrage, 

^Mdrfié  ii)«iiUKti.en.t078',  in-fol. 

-Liane,  en  parlant  de  la  càpneine  à 
grsaàe-  fleur  (  Trop^tAutt  mt^tu  ), 

•  dans  son  Spoeies  ^a/ttanim  ,  fit 
que  f^esl  à  BeverninL  que  f on  doit 
llntMductiai  de   cette  bellej^ante 
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«n  Eonpe  ,  en  i664-'^  Beremlnk 
Tendit  encore  nn  grand  service  i  la 
twlanique,  en  déténninant ,  par  *■ 
générosité,  Paid  Hemun  à  rajtfer 
dans  Kn  Indes  orientales  ,  (FoJi  il 
rapporta  U  plus  ample  moisson  de 
plantes.  D— P^s. 

fiEVERWKK  (Jun  vad),  dit 
BEVEROViCIUS,  médAn,'  né  1 
Dordreehl,  le- 17  septembre  r5^, 
cohna  par  ée  nombrmx  écrits ,  et 
par  les  charges  administratiTes  qifil 
remplit  dans  sa  patiie.  Il  étvdia 
laccessiveraent  i  Leyde;  en  France, 
i'Caen,  Paris  et  Mmtpellier;  à  P»- 
doue,  eà  il  se  &t  reoevoir  dodenr, 
et  A  Bolognie.  Il  revint  i  Dordreefct 
pratiquer  la  médecine,  et  professa  U 
chirurgie  dans  ^univenité  de  cette 
vUle;  nuis ,  en  1637 ,  il  abandonni  la 
médrdne  peur  ne  plus  remplir  dan»  sa 
patrie  que  des  fonctions  adminiatrMî- 
-ves.  Il  mourut  le  10  janvier  i647- 
Très  vers^  dans  les  Tangues  grecque 
et  latine,  il  a  beffiicoup  écrit.- Voîeï 
findication  de  se»  ouvrages  r  L  Eph- 
teSca  qiuestio  de  vkœ  Urmino,f»- 
taU  OH  mob3i,  cutu  doetonan  rva^ 
■poHsii,  Doidrei^t,  i654,  in -8".  ; 
Leyde,  16S6,  i65o,  i6Si,in-4\ 
tmt  des  augmentations  ,  où  BeTer> 
wick  discute  si  le  terme  de  la  vie  fau- 
maÎBe  est  înnnuable.  Cet  éeril  fit  da 
bruit  dans  le  lânps.  II.  MmtUtnms 
Etenehtmaim ,  sine  BafiOt^  «'jp*' 
menkintm  quitus  Mteh»el'4e  ifev»- 
iaigne  impagitat  necessibttam  utetli' 
CMCj  DwdrcAt,  1659,  ii(-va;  en 
allemand,  FranefiRt,  tf3'fi,at%'.yKtt 
flamand,  dans  les FecneitsdesOuvr^es 
d^l'anleur,  i6S6et  iS64,'tfABever- 
widL  vent  venger  la  m'édeciM  des  «»• 


Ingne.  III.  Da  taoellei 
ffxils,  Dordrecht,  iSSS,  itiSg,! 
13;  en  flunand,  Dordrccht,  iti4S, 
in-ia;  ouvngeqoi,  avec  ia  fiui- 
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'  dnls,-  ptUéireUi  pu  les  geosAi  denidn  1748.  mouMt  k  fuu  \* 

■■■  monde,  pour  doDoerutieidëeiiu  !»•  i5  ferrier  i^tti-  I^^lxtnl  ^aooîtie, 

l«at  et  de  l'esprit  de  Bererwick  ,  pi(ù.g»iid-chatitre  de  b  âte.-Ctm- 

.  ownme  Arinia.  IV.  Idea  medicintM  pelle,  il  dut  son  élÉvOxon  iuae  ffù' 

vetemm,   [jejde,  1657,  in-S'.V.  toirv  de  Lorraine,   1777,  in-S"., 

un   Traité  du  scorbut ,  en  flanand,  doM  U  n'a  para  que  le  premier  vo- 

Dordrecht,  i64a ,  in  -  i;i  ;  im  Dit-  liunc.  Il  avait  puÛié  prëcedemmem  : 

tours  sur  fanatomie T  na  Élt^  de  i.Sj'slémedelaJcrmênlMion,i']'j5, 

la  (AiruT^e ,  une  Instnœtkn  air  iB-8^,  II.  Catéchisme  d'agriâU- 

la  peste,  en  flamand  aussi,  iniéres  lurt ,  oa  Biiliolhétjue  dts  gens  de  ia 

éÀas  le  recueil  général  dont  nous  al-  compare,  i775,ia-i'^llI..OriMnwt 

Ions  parler.  Vf.  IntrodÊietio  ad  me~  funÂre  d'Arme  Charioue  de  Lor- 

dieinam  indigemam,  Leyàe,  1644,  raiœ,    abbtsse    de    Bemirentônt, 

ÎD-13;  i6Ô^,ÙMi,  oàilveQtprou-  177S, iD-4°-  Oa  a  ancoTe  de  lui: 

Ter^ela  HoUandepMltHMTerdMU  Olâervalion  parliadière sur  le  mjr- 

■es  production* mdigJmw de  quoi  w^  rùub,  «t  Ualérituix  poitr  l'Aisloiro 

fire  â  la  né^dne.  Vil.  dei  recueiU  naturelU  des  salies  de  Lorrame , 

génennx  de  Bererwick ,  en  fiamaud,  opuKuIes  imprimés  dani  le  tome  lî 

Anulerdam,  en  i65ti,  eous  le  titre  du  CenstrvaXatr ,  par  M.  Fcançoi> 

A'OSufrestbtsieurJeanvanBefer-  de   Neufdidteau.  On  trouve  dans  le 

-wieAy  ancien  éckeçw  de  Dordreeàt,  même  recueil  vii^-ci&q  lettres    de 

^  regardent  l»  médaàmt  M  la  dû'  BuSbn  i  l'abbé  Bexon,  qui  était  l'on  de 

nir^!,  «onienant  quelquei-UDcdes  ae«  collaborateurs  h  VMisîoir» natu- 

tnilés'  inditfnés  -,  et  de  plus,  1»  Tmi-  reile,  H'ouat  pas  publier  '  lous  son 

•tés  de  la  Santé ,  i".,-!!'.*!  S'.par-  luunsmprenucr  ouvrage,  ily  nùtle 

ties,qai  ont  aassi M  imprimes  eépa-  nom  âa  Scipion  B^xon;  de  là  l'ar- 

Tëment-j'un  autre,  en  1664, icp-4°-»  reur  dans  laquelle  sont  tombes  prcs- 

intilulé  le  '  Trésor  des  :  maladie*  M  qw  tous  les  biographes  qui  nous  ont 

■tjéHdelaCkirargieittiamiaàeia  fxioéàé».                         A.I1— t. 

' prodnciiotM  qui  rendent  snrtoot  Bei^  BËYEfi  (  Jeam  dx),  pàutre,  neâ 

vervrick  raconraundaUe,  sont  ;  De  'AnHenSiiiss«en  1705, vinttrèsjeane 

caleido  renxm  ttmesicm  Uber  singih  en  Hollande,  où  il  se  fixa.  Occupéphu 

■  loris  ,  cumepietalis  et  vomuitatio-  souvent  k  dessiôer  qu'à  pendre,  il 

nSnu  maffiomm  virorom ,  Lejàe ,  rendit  avec  un  talent  distingué   les 

'>636,  in-  ï6;  et  dans  les  denx-re-  vues  de  qudqoei  villes, c^iilieaux, de. 

recueils  génàmx,    en  flanand  :  «t  Plusinirt  de  ses  tableinx  et  de  ses 

Exercitâtio  in  Bippocratis  appris-  dessins  ont  été   gravés.   On  ignore 

-  iRiffR  de  caiciâo ,  ad  Claudium  Sai-  l'année  de  si  morL  —  Un  autre  Jean 
masiam  ,  occaÊlûnt  efusdem  armi-  de  Beteb  ,  ne  k  Bâie,  porta  trks  lom 
«■«Rti  docUtruut  epistelm  ,  Lefde,  le  ^ût  et  ,1a  connaissance  des  ni- 
i64i,in'T2.BevefWickydoiiaeuDC  daÙUs;elinoiinitkBenie, en  S738,. 
bistoire non  seulament  des  edeoB des  daninu  âge. très  avancé.  Ut-i. 
reins  et  de  U  vessie,  naisdenMiles  les  BËYES  (GnonCEs),  né  à  Leipzig 
contvétionE  qui  se  toment  dans  les  ta  i665,ii»>rt  en  i7i4>  est  lèpre- 

-  autres  parties  du  corps.      Cet  A.  .  mier,  dit  Camus,  qui  ouTiil  à  Wil- 

BEXONvGsBRiEL-L^apout-CvAa-  tcmhng,  en  16^,  un  Mars  da  bi- 

'  uu-AM^),séùIteiimaioiilau  inois  . biio^aphie de  cû^t.  iSes  principaux 
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•una^  Mut:  I.  Notttitr  taMona»  chanoines  r^licn,  pend<iienéed«st 

jundioonim  ttjuris  art)  memti»  iarmsse.Aprèsawoirél^caBdi(il«ùriU 

friini,iria7MimtFM,LdpEig,  itigS-  rardiiprètiv  du  doyenné  de  LaNvain; 

,i-]o5,in'6°.;ii(HiTeUe  éditiun,  âug-  iJ  fut  appt^e  ,  fD    iGo5  ,  à  Anvnst 

Déniée  ,   17^  ,  in-8°.    Goll.  Aug.  pour  avoir  b  dimction  du  semiuire« 

Zenichen  en  a  donne' «ne  suite ,  [^p<  eteiilensiji(euAC4Buiiicatgradiied4B* 

zig,  1738.  Uoe  seconde  suite,  par  kcatliédrale.rarcbîpr^redadisthet 

cil.  Feid.  Boraindius  ,  fat  pubtiee  ea  puis  ccjai  de  la  ville  d'AoTerfi ,  o«  4 

\']^^viao  trMHèmeetnnequaUîène  stourut,  le  7  juin  162^. On  a  del»  : 

en  i75o;nnecinqui(;me,pai'H.GoUl.  i.  Apophihegimmla   chrislianontm . 

Fianek.,Lcip2ig,  i751i,  in-8".  11.  Anvers,  itioS,  in-S".  ;  il.    BibUt 

SecliiMtiû  juris  diniai  naturalis  et  tmcra  vaiûruf»  tnmslalMf'f'» ,  3 

posùifi   mluenùîis ,  WiUemberg  ,  vol.  in-folio ,  Auvers  ,  1616  ;  IQ. 

i-ji^tior^-.-fLeiçùg,  i^iti,  17^,  J'rompiuarUun  maimle  si^rtnoMr 

ni-4°.                               A.  B — I.  gelia  ctmmaitim  ,  «1  pMlicmUrm 

BETER(&vgi]1tb),  mimstfe pror  ^ftuidam  fettta-ammtias  aitni,  iroii 
lesUet,  ne  le  31  raid  1^0^ ,  mart en  {larlie»'  iD-B°i,  pluneurs  fois,  tupri- 
1741 ,  a  donne  :  I.  Epistola  de  bi-  laëee  ;  IV.  M»gmvn  tiuMrvm  ¥it» 
Uiolkeâs  DntdenxÀus  tent  pubii-  iuMome.  Conrad  Lyooadtènes  «rail 
eii;  tam  prwiuts,  Dresde,  1751,  laissé  les  foalenanx  ide  cet  ftuvnp; 
in'4°-)  IL  Bemardi  Monetœ  (L«  .Théodore Smnger les  rangea,  jr  )oi- 
Moimo^e  )  episloin  hactenùs  iae-  goit  ce  que«Mlectiiralià£nuMrent, 
àUa  md  MichaeUm  MailUmum,  «t  en  donna  tMÎs  éditioiu.  Jaeqnw 
Dres^  et  Lcipûg,  i7S'i,  iti-S°.  H  Smfeger  &ls  y  fit  des  addUioiu  <t  4a 
l'aTiit  trouvée  dans  ie  musée  Sduera-  «bangeinenls,BqretlÎBck]r  fil  enfin  de» 
becg.  IIL  Jtfemariff  histoneo-cri-  «ddîtioiu  et  des  csnredioBs  conndér*- 
ttcff  Ubronan  rariorum,  Dresde  et  iilefi;inais  wn  travail  ne  fut  inqiriaé 
Leipiig,  17541  ia-tt°-;  IV.  Arcmm  ^'aprèï  sa  luori,  Cologne,  i63i ,  8 
saeT»hii)Iu>thecaTuia  Dresdauiumj  .vol.  mJ«l.  Le  8°.  volume  coBticat  b 
Dresde,  1738,  m-tà,".  11  ptiblia.de-  4ddedesiiiatièi'es,par  GaapirPnM- 
pois  deux  suilet  àcetouTr^,  1738  tins,  liceatàéen  tbeolc^.Ooanîil•- 
A  1740,  tn-S'.              A.  B— ^.  prime  c«  recueil  à  Lyon,  en  167S,  8 

B&YESUNCK(LAinEi>T),d'iiiie  vtJ.  in-fol.  ;  à  Venise ,    1707,8101. 

&miUe  wigiiuire  de  B«rg-«pf  Zoo» ,  io-M.  C'est  un  iàiras  de  théolo^, 

.naquit  an  mois  d'avril  iStS,»  An-  4l'iiisèoire,dc  poUtiqitect  de  pbilm»- 

vers,  cA  son  p««  était  apo^icairc.  phie  ,  où  fon  ne  leaoontre  que  des 

iprèsavtàriaitu  rhetonqnecbeztes  -«botes  trinaItts;ony  trouvejuiqi^ 

jcsuitei, dalla  éludierlaplulosoabieâ  unecliauMi  basique.  V> Une «oali- 

LoiivaB).  A  peine  svait-d  pni  tbabit  nnition  de  la  CftrowfWe  d'OpoiMr 

Mclésiaitlune  pour  ^ditr  tn  ^nètAa-^  [  V.  Opmuk  J.  VI,  Plusieurs  «alrfs 

«ie  daits  «ette  (inivcnilé,  ^'Milegt  OOTfaK£,donlon  Ironve  laKstcâaas 

prafcsscurea  poésie  e(  en  rhétorique  laXlMOlhfOtf6eJf;ùaâoF<^ipena,et 

tM    edl^  de   Vai^s  (  OMef,iwn  .dans  la  M^mires   pour  itrvir  À 

faidHianian,  vidgb  G^Btdaut  ).  II  thiatoire  liiUiraire  des  dix-sapt  ftn- 

eul,  pen  de  leoips  après,  la  cure  de  vmcu  des  Pays-Bas,  ete.,  par  P*- 

Henmt.prtsdeLoHvain,  etprotésH  quot.                                A.B-r*. 

û  pbdoeopkie  4biiu  une  maison  de         BËÏGTAC9tiUMTl,$ 
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■Féfy{letMnt),é\iiit'wati^ffeaxmii-  rant  plus  calmes,  il  .retourna  âans  sk 

«ulnwn  du  temps  d'&munth  I".  11  patrie, «tobtintune  chuire  de  droitâ 

fonda  l'ordre  de  dtriyeiuis  appelai  runiTCTsilé  de  Le^Ie.  Aprin  y  avoir 

de  xn  nom  Beygtachys.  Ce  fut  lui  enscigo^  arec  beaucoup  de  succispeii- 

qu'Anuiatli  appela  pour  brâir  le  dra-  dant  quiose  aoa,  il  fut  appela,  en  1 5gf^ 

pevndela  milice  lameuse  qu'il  intti'  ji  Franeker,  pauryprofcKserlaitiîniC 

tua  l'an  de  l'bégire  763  (i36t'3)  «cienee  ;  mais  lanuée  d'apri^s  il  qnitlh 

Hàdjy  BeygUcb ,  que  la  renooimee  de  Cenaciaaenieut,  etpansa,  enquaKt^da 

tes  niûxclu  cl  de  ces  pronheties  fai-  conseiller,  à  la  courde  Frise.  11  mourut 

fiait  passer  ponr  un  ami  de  Mabo-  en  1598,  laissant  unifllle  et  deux 

met,  parut. devant  la  troupe  rangée  (Sa  qui,  tous  deux,    ^adonnërent 

en  baraille^i)  consacra  par  ses  priJm  aussi  àlajurispnidence.  Beyniaa^ait 

rétendaid  qui  lui  deriut  {tarticdier,  plusieurs  disserlationa  sur  le  droit  ; 

Le  pionx  dervyobe,  rftondant  ensuite  elle»  GOnl  recueillies  en  un  t(^m« 

la  mancbe  de  sa  nb»  anr  la  tile  du  in-4*.  puUi):  k  Louyain ,  i6i{6>  Cet 

premier  soldat ,  prononça  ses  mots  ouvrage  avait  ^preeëd^d'un  recueil 

Mlenoel*  1  «  Que  votre  oontenauoe  de   tbèxes    eonlenun    pabliquonnt 

B  soit  Cèce,  et  votre  bras- i^cuneBX;  par  Beyma  et  par  sonanù  Scbotanua: 

■  ayeitonjoura  le  cimeterre  tiré;  doB-  ffisputationes  juridicx,  sociabt  eum 

»  ua.  ta  mort  i  vos  ennemis ,  et  *e-  coUegd  H.  Schotano  openi  édita , 

«  vencE  taiu  et  saub  -de  «oui  ht  Fnneker,  i5(]8,in-4''-       D— g. 
,n  combats  ;  que  rotre  ma  Mit /onfï-         BEYS  (Cbulcsde),  ne  k  Paril 

»  «airËj(yai5-eberT,DeiivtMi  mI-  «ers  1610,  cultiva  de  bonne  benre 

»  dats/.  *  Ce  nom,  devenu  si  cétebr»,  ia  po^ie.  A  quatorze  ans ,  il  avait  d^ 

resta  dès-brs  i  la  milice  neQvdle,  et  le  tmnpoié  un  p^and  nombre  de-vers  la- 

bonnït  des  îaniafaircs  conserve  oMore  ^»  et  français  qai  hû  firent  une  r^- 

la  forme  de  la  manehe  d'fladjy  Beyg-  putalion    panm   les    beaux -esprits: 

lacb.  H  monjmt  k  Querc-Chehr  en  Scarrou  ^  qui  en  avait  reçu  des  lonau- 

^69  de  rbégire;  156^-6).  Son  aoo-  ges»    le   «ompanAt  à  Malberbe;  et 

venir  est  toujours  el  vénerMJôn  cbbc  CoAetet  te  vantait  d'une  naniëre  rn- 

tes  Otbovafls ,  et  c'esl'ave«  avlanl  de  tare  plus  exagérée.  Les  vers  de  Beys 

f)i0te  que  de  reapect  ifa'iia  visitera  ne  sont  plus  connus  et  recbercliés 

«un  tombeau,  qai  se  v«it  »rr  ^illace  ^e  des  curieu*.  H  havaillail  peu, 

^  Ikjigkuck,  près  de Galaia ,  surfa  passait  la  plus  grande  partie  de  s«k 

lireetM-epeeBncdU'BoaplioM.    S— ï.  Mum^a  à  table,  où  il  smvait  jfluj 

BE¥MA(Jn.ts'Dc^^i«coMu1(lKi  tes  inspirations  de  Baccbus  que  cHIfs 

«ë.i  Socl!wn,'en  HoUaOdc,  vert  l'an  d'ApfJtoii.  Cette-vie  épicurienne  n'cm- 

1 53^  ftpHM  av«ir  pris  lea  degrda  4e  pécha  pas  qu'il  ne  fAt  soupçonnd  de 

licencia  en  droit  à  OHàns,  iV  exerça  se  mêler  des  aRiiiréa  du  f;oi<yerne- 

«  Leuwonde,  en  Frise,  ksfotiétions  raent(elitfiitmisèlaBfisti11c,coinm» 

A'*veeàt;  mais,  devenu  suspect  au  l'aotenrde  la  Jfi'fiatle,  l'une  des  plus 

^«vemctnent espagnol  i  causede  sob  violentes  satires  qni  aient  paru  cdnire 

altackémeat  au  lathà-anismc ,  il  fut  te  cardinal  de  Bicbelieu.  Beys  n'eut 

Ixentôi  iobli{;d  de  quiKer  cette  vlUe.  &  pas  de  peine  à  prouver  son  inno< 

caretiracnAllema|;ne',etenMigD«ipu*  oenee;  et,  rendu  k  la  liberUJ,  il  re- 

bliqùementkdraitàWiTlesbvrgpen-  (irit  sa  fflanîire  de  vivre,  ce  qni  at- 

daiildaMU.Qiiandle&.tenps'deTiR-  (ëra  sa  sanle,  au  point  qn'3.  pentit 
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{>re>que  U  TiM ,  et  mourut  le  36  Kp-  rànict^i.3  conserva  m  place.  Lé  9 

tembre  1  ÔSg ,  %é  d'eoTiroit  qiuTante  leptembre  1 793 ,  à  U  télé  d'ime  co< 

■Ds.  On  a  de  lui  Iras  trag;k!Oiiiédies  :  tonne  de  la  garnijoii  de  Marence  ,2 

Je  Jaloux  s(Ms  sujet,  i655;  YSà-  battit  les  Ynidéens  ;  mata  U  ai  di 

fital  desjbus  ,  represeote'  en  i655;  même  mois,  il  Ait eomplètemoit  Aé- 

Céline  ,  ou  les  Frères  rivaux ,  en  ùit  et  griérement  blesse.  Une  lunt- 

i656;  une  comédie  intitulée  ies  II'  Telle  dâoate  qu'il  essuya  le  fit  Aéaé- 

lustres  Fous,  jouée  eu  i653;  un  re>  lerd'ata^ation,  et  le  1 3  avril  fjQii 

cueil  dese.s  Œiwres poétiques , Vans,  il  fui  cwdamne.i  mort, et  exécuté! 

i63i ,  iii-8°.;  en  tête  est  aa  Poiéme  l'^e  de  quarante  aos^comme  com- 

UslinsUT  les  vu;toires  de  Louis  Xm,  pltce  de  Danton,  Hi3>eii,  etc.  Aprà 

.  imprimé   avec   les     Triomphes    de  iacondan>iiatian,ilcoKip(MadescDtt- 

Louis -le- Juste,    16491    in-£)L,  plets ,  et  atourat  avec  courage.   K. 

Qtai  de  gravures  ds  Joan  Valdcr ,  .    BEIZBÛBODKO.^.  Besbobodka 

liégeois.  On  croit  (pie  £eys  eut  part  i  ,  ■  BÈZE  (  Tuatxujs  de  ) ,  naquit  à 

YAmqM  libtral,  oMnédie  de  Guérin  -VeieUi ,  petite  ville  du  Sivenvû,  k 

.de  Bouscai,  et  on  lui  attribue  lad>-  a4  juia  iSig,  et  passa  à  Paeitlei 

snedie  des  Chaasoas  ,  Paris,.  lÔ^o»  premières  années  de  sa  .^e,  clieison 

ia-i!i.  Celte  pièce  est  composée  de  oncle  ,  E^icnbs  de  Bèze^  conseiller  la 

couplets  sur  .diSercnls  airs  alors  de  parlement,  qui  l'cuvayji  à  Orléans, 

mode;  et,  suivaal  quelques  auteurs,  avaut  l'Jce  dedix ans,  pour  faire  ses 

^le  a  donné  l'idée  des  pièces  h  vau-  études.  U  eut  ponr  maître  Hdcbior 

^ville..--F  Un  autre  Bets  (Gilles),  Volnur.  homme  très  savant,  surtout 

imprimeur  à  Paris,  dans  le  1 1>'.  siècle,  dans  les  lettres  erecques  ,  et  l'un  des 

a  le  prwnier  employé  dans  l'impiime^  preoùers  par  qm  les  idées  de  la  ré- 


^t  V  ijue  le  gru»  ferme,  furent  apportées  en  France. 

tnairienJUmus  avait  d^  distingua  Votstar  ayant  quitté,  OrUans  pou 

W— «•  «lier  remplir  à  Bootf^es  nne  chaire 

BEYSSËR  (JsAS-MiCMEL),ué  à  de  professeur  ,   Théodore  de  Bèn 

ilibauvillienenAt&ace,en'i754,par'  l'y  suivit  ,  et  y  demeura  avec  M 

titcommeayenturier  pour  l'Inde,  où  jasqu'cn  i535.  II.  n'avait  «lois  que 

il  exerça  les  fànoions.de  chinii|peuT  seiiteans,  et  avait  d^bitde  grxôdi 

nuior.  Il  eut  ensuite  au  service  de  progrèt  dan>  les  lettres  et  dans  les 

jloUande  le  grade  de  capitaine.  H  se  ungue»  anciennes.  .11  retourna  i  Oi^ 

trouvait  à  LorieiU  dans  le  temps  .de  léans.pour  étudier  en  droit,  et  y  re- 

la  révolution ,  et  il  ftit  £ût  major  des  pit  des  gCJtdei  e»^  iS^Q.  Il  employa 

drivons  de  cette  ville,  qui  dissipèrent  œs  quatre  années,  bien  mbina  à  ae> 

les  pr^DÎers  cassemU^ents   roya-  âudet  férkvsei  qu'à  la  colture  des 

listes  en  Bretaoae.  U  servit  en  1 79^ ,  lettres ,  et  surtout  de  la  poçHe  lalioe. 

aous  le  ge'o^at  la  Bonrdoniuye ,  com-  Ce  &it  d^is  cet.  intervalle  qu'il  «imposa 

me  général  de  brigade;  et  kssucoèf  la  plupart  des  pièces  dont  >L  tormi 

qu'il   obtint  contre   les   Vendéenf^  quelques   années  après  un   recoe^, 

principalNoem  au  siège d' Nantes, le  «uuslEjtitredei'oënuit^^iiwu&.De 

Lrent  nommer. général,  en   chef  de  cetourÀPam,iLfiitpoarvnduprieurt 

f  armée  des  côl^  de  U  Rochelle.  ,11  de  Lonjivneau  et  «f  uq  autre  béoéfioe. 

se  prononça   d'^ord  contie  le  3i  Un  de  ses  onde»,' qui  possédait  une 
^mai,etfiitmiiliar5lâlDi;maiss'é(aBt .  licbe abbaye^ ^t^tuanduisrinlev- 
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Ûon  de  la  lui  rdsigner.  B^e  îaDÙnnt  mparsTant ,  la  première  édition  de 
aJMÎ  d'un  revenu  cottaidérabie ,  qui  wi  poésies,  Btaeliit  nommé,  l'année 
devait  encore  «'accroître,  joignait  aux  suivante,  proftsseur  de  langue  gi'M- 
Rgrémenls  de  ta  jeunesse  et  de  la  fi-  qiw  i  LaoMune.  Il  j  pasua  près  de  dix 
gure  ,  la  réputation  de  bel  esprit  :  il  ans  ,  pendant  lesqueii  il  publia  <{w\- 
ne  profita  ae  ces  avantages  que  pour  ques  ouvrages  qui  étendirent  sa  répu- 
se  livrer  mieux  i  toutes  les  di^stp»-  latioa.  Sa  tragédie  française  iiAhra- 
lions.  Il  raconte  lui-mime  comment  h0.m  sacrifiant ,  fut  traduite  en  latin 
ses  amis  et  ses  parents  le  pressaient  et  répandue  partout  Pasquier  dit 
de  cHoisir  un  autre  genre  dévie,  et.  qu'elle  lui  disait  tomber  les  lannet 
de  prendre  un  état  qui  aurait  pu  le  des  yeux.  Cet  éloge,  étonnera  beau- 
conduire  à  des  emplois  Considérables  }•  coup  quiconque  vaudrait  essayer  de  la 
naïsilAait  retenu  par  la  force  de*  ba-  lireàprùent.  Il  fit  imprimer,  en  i556, 
bitudes  et  par  Fatlrait  des  voluptés,  sa  version  du  Jf/oaveaa  fesUimaa, 
Quoiqu'il  possédât  des  bénéfices ,  il  dont  il  donna  depuis  un  grand  nom-  - 
ne  s'était  point  engagé  dans  les  ordres,  bre  d'autres  éditions,  avec  beaucoup 
Il  passa  ainsi  neuf  ans,  pro&ssant  de  changements;  mais  de  tous  les  ou-- 
une  grande  liberté  dans  ses  toceurs , .  vrages  de  Bèze ,  pendant  son  séjonr 
bien  plus  que  dans  see  opinions;  et.  iLausanne,  leptus  remarquable  est 
sans  aucune  relation  avec  les  bommes^  sans .  contredit  son  petit  Traité  inti- 
qui  ,  d^ii  en  très  grand  nombre,  tuléi De hmreticis à cifûi magistrat» 
avaient  embrassé  la  réforme.  Attaché  pwûendis.  Cest  une  .ipologie  du  jag^ 
depuis  long-temps  à  une  femme  d'une  ment  et  du  supplice  de  Scrvet ,  con- 
naissance très  inégale,  mab  à  qui  il  damné  au  bûcher,  comme  hérétique , 
avait  promis  secrètement  de  l'épouser,  par  les  magistrats  de- Genève,  le 
il  était  «rrélé  par  les  inconvénients  f^  octobre  iS53,  Dans  un  écrit  jm- 
d'uue  alliance  peu  honorable,  et  sur-,  blié  i  cette  occasion  par  Sel).  Cas-, 
tout  par  U  crainte  de  perdre  le  re-  lalio,  peu  de  temps  api-ës  la  mort 
Tenu  de  ses  bénéfices.  Enfin,  en  de  Servet,  on  avait  recherché  s'il  était 
i548,àla  suite  d'une  maladie  grave,  juste,  ou  même  avantageux,  de  punir 
il  sortit  de  cet  état  d'irrésolntioB  ,  et^  de  mort  les  héi-étiques  :  .Qao  jure 
abandonna  sesbénéSws,  aes  espé-.  quove  fructu  fueretici  gladio  pu- 
nnces  et  sa  famille ,  pour  se  rendre,  niéndi?  Cest  à  cette  dissertation  qut. 
i  Genève,  où  ilépotua  cette  femme,  Bète  répond.  Il  plaide  avec  d'asseï 
AUX  instances  de  laquelle  il  résistait  mauvais  arguments  la  cuise  de  l'inlo- 
dcpoîs  qtiatre  ans.  Il  embrassa  en  lérahce  ;  mais  il  est  curieux  de  voir 
Di£me  temps  la  rdigion  réformée ,  et  conunentilélabiitetsoulieiitceltedoc- 
«  aI^urB,commeilIe  dit,  la  papauté,  trine.  Il  paraît  qu'elTrayés  eux-mêmes. 
»  uDsi  qull  Tavait  voue  k  Dieu ,  do-  du  pragrès  que  faisait  l'esprit  d'eia- 
»  puis  rîge  de  sme  ans.  n  On  a  vu.  men  qu'ils  avaient  introduit  dans  les 
quelle»  drconstanoe*  lui  firent  accom-  matières  de  religion ,  les  réformateur» 
pHr  ce  vœu  ai  long-temps  et  si  corn-,  s'effivçâient,  de  tout  leur  pouvoir,, 
plètement  bublié.  u  t'arrêta  fort  peu  À.  de  lui  prescrire  des  bornes.  Tout  ce, 
Genève,  et  alla  trouver,  à  Tubingoe,:  qu'Js  n'avaient  pas  attaqué  ,  ils  vou- 
son  ancien  maître  Votmar ,  ponr  qui  laknt  qu'on  le  regardit  comme  invio- 
il  avait  conKrvé  beauooflt.dattaabe-^  lable.  Elârec  une  question  nouvelle,, 
mm.  Illuitvaitilédift^'rtciuesinoif  c'^t  jnenacer  .l'église  .et  la  niti^u 
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d'une  mlivenioa  tot^  ;.  e'éuit  d^'  eovéâmà  i  I'int^t4i  de  la  rdigîoo. 

tniire  Im  ehoiei  iudispcnubtes  an  AiuH ,  dès  les  premiers  moments ,  1â 

sftlut:  pDurmettrelareligioiictl'egliw  chefs  des  reformés  refushent  aux  ;iu' 

à  l'abri  de  cet  dangers  ,1»  priuces  «I  1res  ta  liberté  de  «ËKnMion  qn^  nv 

les  ma^strals  oe  pouvaient  àéfiojcv  damaient  pour  eux-uiéines.  Ùa  appe^ 

assadestfvérileet  de  BiipplicescoBtre'  Ibrem  bëretiqucs  et  blasphémateur^, 

tes  novateurs ,  parce  qu'ancuBO  entre-  tmia  oeiijLqnieMaj'aieatdeporterpliif 

prise  ne  trouble  aulaia  le  repos  des  loin  qi^etn.  les  eotreprises  contre  les 

sAciet^s  que  l'hérésie  rt  l'irréligioti.  yérités  rejnes,  et  Mutinrent  fort  bien 

Les  esem|dcs  tirés  de  l'Ecriture ,  lea  que,  si  I'od  m  s'arrélait  dans  fa  rouK 

textes  de  S.  Paul ,  les  coDstilutions  de  qu'ils  avaient  ouverte,  la  relmon  se>' 

quelques  empereurs  romaina,  sont  cité*  lïit  bientôt  attaquée  jusque  dans  Mt 

pourétablirlesdevoirsdes puissances,  prenûors  fbndctoents.  Il  est  possildc 

driles  roulre  les  he'rétiipKS ,  et  Sixt  que  cette  doctrine  d'iott^rance'  etia 

en  tourmente  le  sens  pour  qu'ils  ne  terreur  des  supphces  aient  retardé  le 

s^niKent  q«e  ce  qu'il  veut.  Du  reste ,  mouvement  donné  alors  vers  toutes 

en  remettant  le  gûive  aux  magistrats  les  innovations, et  preservéla  religion  ' 

civils ,  en  lés  pressant,  au  nom  de  de  queli^ues  -  unes  des  entreprises 

Dieu  et  de  U  refigion ,  de  s'en  servir-  qu'elle  avait  h  redouter  ;  mais  il  n'en 

contK  les  hérétiques  et'les  amis  des  est  pas  moins  mi  que  celte  conduite 

Douveautiis  ,  il  fait  de  ces  magistrats  et  cette  doctrine  manquaient -encore 

les  inslruranits  presque  passifs  des  dus  de  politique  que  de  justice.  Km 

pasteurs  et  des  théologiens.  C'est  k  fit  un  voyage, en  i558,  pour  mllià- 

ceux-U  qu'appartient  le  jugement  de  ter  Trotercesaion  de  quelques  princes 

la  doctrine,  eu  sorte  que  l'autorité,  d'Allemagne,  auprès  du  roi  de  France,' 

temporelle  a  bien  le  droit  de  mort  en  bveur  des  protestants  de  ce  ro^u- 

conire  les  hérétiques  ;  mais  elle  ne  me ,  qui  étaient  alors  vtvenKDt  persé- 

~  peut  l'exercer  qu'après  le  jugement,  cutés.- L'année  suivante,  il  quitta  Lin- 
et  sur  la  de'nonâstioti  des  p.isteurs.  saane  pour  venir  s'établir  à  Genève, 
Telle  est  à  peu  près  la  substance  du  et  y  lût  rcÇu  bourgeois ,  à  la  sollidt»- 
livre  de  Boxe.  Lq  Noccès  qu'd  obtint  tion  de  Calvin.  On  cherchait  dans 
alors,  l'opinion  de  MéUachthon,  et  la  oelte  petite  république  tons  les  moyetts 
dëdaratioo  des  principal»  tfghses  de  de  perfectionner  les  études  ^  de  ré- 
Suisse  sur  le  supplice  de  Scrvel ,  at-  pandre  le  goût  des  sciences.  [Jneaca- 
testenc  sulhsamment  que  Bèze  ne  fit  demie  Tenait  d'être  formée  ;  Calvin  re- 
qu'cxprimcr  les  sentiments  et  la  doc-  fiiM  le  Ulre  de  tuteur  pour Itû-injnejr 
trine  des  horanes  les  plus  impotlant*  il  voulut  que  Théodore  de  Bèce  filt  élu 
de  son  parti.  C'était  en  déguisant  son  à  cette  place ,  et  il  s'engagea  à  le  chara 
nom,  (détail  arec  des  ménagements  ger  en  mine  temps  de  fenseignemeni 
timide»,  et  seulemeDtsousl'appareuc*  de  la  tltédo^e.  A  cette  époque,  les 
du  doute ,  que  l'auteur  de  b  première  grands  du  royaume  qui  avaicM  cm-- 
dissertation  avait  p.iM  pour  la  t<^  brassé  la  réforme  ,-  Mutant  qu'ils 
rancp ,  tandis  que  Bèxe ,  en  Im  répon-  avaient  besoii  de  Fappui  f  itn  soave- 
datit  ave«  ha«tetir  et  dureté,  s'hono-  rain ,  jetèFest  les  yeux  «h-  BueponT 
rait  d'attacher  son  aora  i  la  défense  oonvertir  leroidoNsvanc,  etconfïf- 
des  prÏDdpcs  au'il  croyait  tnconte»-  rer  avec  InlMr  des  cboaei  itnportan- 
tabknwt  les  plus-  juatt»  et  les  pln>  tes.  Sa  nûuOn  (drtint  un  succès  atm- 
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^•,itT4taitBetalpTtAÉefnUifjat'  fat    dm  seulement  qu'il    retoiiru 

mint  i  Ncfac,  où  résidaient  Antoiiw  prendra  sa  place  daai  l'acadriniie  de 

de^ouriMHi  et  Jeanne  de  Havane.  Un  ticntve,  GdTin  étant  morl  en  i5d4r 

temple  y  fut  blti ,  et  l'osprit  de  prose-  Théodore  de  Bite  succéda  i  tous  le* 

IrtiûiK  ,  en  poutrah  presque  dire  emploii  de  son  ami  et  de  son  maître, 

^intoléranca,  fut  poussé  i  irl  [XUDt,  et  fiit  dis-Ion  i«f;ardé  comme  le  chef 

que,  dans  le  courant  de  l'année  soi-  de9rélmBés,m  FraoEeroniineàGe- 

Tante ,  1 56o ,  ta  reine  de  Nararre  «r*  aère.  Des  af&ires  de  famille  l'ai^ieU- 

doniMlademolitiaBdetautesltsri^tscs  rant  i  Vezdar  en  i5€8.  De  retonr.i 

et  de  tous  les  monasiives  de  Hérac.  Génère ,j)ea  de  tsus après,  il  ncrb- 

ThéodorederoeundanioMeTiUejivi-  vint  en  France  qu'ev  >57i>,  pourle 

qu'au  ouamenceineot  de  1 56 1 ,  oiTIi  synode  de  b  Etoclîelte.  Sur  U  dcmand« 

fint  apfwlé  ais  ooBoqoe'de  PoissV.  Cetie  éx  la  reine  de  NiiTarre  et  de  l'amiral  d« 

coiirereoce  soleonde ,  dm»  b((udte  Colif;n7,leGonseil  d^t  Gentvc  permit. 

on-  nvait  rénai  les  |ttus  oflèbres  doc-  h  fiise  de  ^y  rendre.  L'bouBettr  de 

tean  des  deux  coarannians  ,  jhhif  pr^adcr  cette  u»eaiAée  générale  de 

^entendre  et  iairc  cesser  les  ditiuons^  tootes  les  églises  réformitrs  de  France  , 

se  termina  sans  produird  aucim  d«s  loifutDnanimeineDtdéfsré.Bèululen'- 

henreux  effets  qu'on  cn  attendait,  (hi  core  [dusieurs  fois  obligé  d'abnndon- 

y  inoatra  des  deoxcôtét  peu  de  diqto-  ner  peur  quelques  moments  les  fonc- 

silionsconcil)tnlcs,etfiè»,qui  jjoua  tions  qu'il  remplissait  dws  l'académie 

un  des  prtnctiwnx  rôles  ,  fat  plutôt  de  Geoire.  Il  fut  employé  à  imene- 

rtiéteur  que  tUolof^u.  Oubliant  le  gocialion  importante  en  AlJema^e, 

rcifpect  dÀ  à  uoe  aswmblée  dans  la-  en  l'année  i5'j4  >  et  asasia  à  diffii- 

quelle  se  trouvait  le  roi,  la  reine  nire  renies  Coques  i  des  conférences  te 

et  tons  les  princes  dusang,  il  era-  nnes  en  SiBwe  ou  ^  Allemagne,  poor 

?loya ,  sar  U  prfenoe  rédte ,  des  ex-  l'édairasMment  de  quelques  peints  de 

resstoua  ioconveusnles  qoi  soulevé-  doctrine.  Il  perdit  sa  f«iÛBe  en  i586, 

n;iit  contre  lui  tous  les  cathoUques,  et,  qnoiqu'dgéde  soisaote^ixans,  se 

el  coubibuèrect  à  envenimer  !a  di!<-  remaria  peu  de  mois  après ,  aveé  tmc 

nnle,  et  k  rendre  inutiles  toutes  bs  )iune  personne  rft/il  appelait  uSu' 

intentions  de  paix.  II    ne  retourea  tusmîte.  On  amfme  dit,  sansfonde- 

pohit  alors  k  Genève  ,  et  fiit  i-etenu  ment ,  qu'il  s'était  marié  Inns  fois.  Il 

en  France  par  la  roi  de  Navarre  et  le  couerva  josqu'a^ès  quatre  -  vingts 

prince  A»  Coodé.  L'édit  de  janvier  ans'  une  gt«nde  activité  d'esprit  et 

■  Sdz,  ayaot  permis  aux  réfoemé^  nne  santé  robvste ,  et  ne  dncotitinna 

l'esorcice  pnblic  de  lenr  culle,  Bèw  saslef«miq^an  iOoo.ll  vécHtencoR 

préda  souvent  i  Paris ,  et  se  distin-  rinq  années ,  afiÛUi  p»  l'Ige  et  )eh 

gtiad^n*  toutes  les  oceasioos,  paruts  infinutés;  nraistonjonrs  plein  detéle 

grand  zè)e  et  beaucoup  d'attacheiaenl  et  de  dévouement  ponr  son  parti ,  et 

à  son  panl.  I^  pinre  dvile  recom-  }e  semai  encore  par  ses  conseils.  Il 

mença^etBfciese  ti-oava  à  la  baiâiH»  movrulle  i5oeiobre  i6o5.  Théedora 

de  Orenx ,  oà  Jes- prMeetanis  fiMcnt  deBèmestundecluniuiMJidontUié' 

débits,  et  le  prince  de  Condélisitpn-'  putation  a  été  te  plus  eonvent  et  le 
MHMiier.  Hue  cessa  ensuite  de  prendre'  plus  Vivement  attaquée  ,  et  il  n'âait 

une  grande  part  aux  affaires  aaspra^  guère  possible qoe cela  beffltpasain»: 

nsiuiU,i)aî[n'iU[^d«  i5(n.ti4  A-pQnctut-UeDltfasséUreiipenTê* 
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forint ,  qall  M  mâa  à  tontes  ks  MiF  nier  t^Moi^^,  eomUaumeBt  ié' 

Irovcnes  et  à  toutes  les  disputei.  Il  Denti  par  lui-raéine,  n'a-t -il  troan 

écrivit  ttits  cesse  contre  les  catboli-  que  peu  de  personnes  disposées  Me 

qnes,  contre  les  luthâiens,  contre  tous  croire.  Bossue! ,  quoique  très  sërère 

ceux  enâo  dont  Popinion  s'ékiignait  en  dans  le  j^ugemeot  qu'il  pane  de  Bèze, 

ÏiielquechosedeladocUioe,oainJme  a  quoique  porté,  sur  là  seule  dépoii- 

e  l'intérêt  de  son  maître  Cilvin.  Un  tiou  de  Poltrot ,  à  imputer  à  l'amit J 

écnvaÎB  polémique  doit  nécessaire-  deColignyuneMSrignndcpartdau 

il!ent,dautonsles temps,  flrenposéi  le  m-'-irtre  du  duc  de  Guise ,  n'accnie 

receYoiretirewlrebeaucoupd'ii])ures;  Bèze  d'aucune  compliciie  ^recte.  U 

maisdaoslesiiGledeBëze,lesiiqures  lui  reprocke  seulement,  àcetteocca-- 

e'iaientplus  f  raves,  le  ton  des  dtspu-  non  ,  ses  prêches  séditieux,  l»  joie 

tes  plus  grossier ,  les  haines  plus  ar-  qu^il  ût  éclater ,  ainsi  que  tout  soa 

dentés,  surtout  dans  les  querelles  rc-  parti,  k  la  mort  du  duc  de. Guise,  d 

ligieuses.  Bcze  ,  dont  les  pruniers  le  soin  qu'il  prit  pour  donner  à  un  as^ 

écrits  offraient  tant  de  prise  aux  phis  sassinai  la  couleur  d'une  acti*»  Ins- 

justesreproc}ies,fiitMuiscesseharêdé  pirée.   (Xi  a  aussi  reprtiche  à  Bh» 

par  les  accusations  de  ses  adversaires,  d'avur  excité ,  dans  plusieurs  oeca- 

Au  tortd'avoirembrasséuDgenrcd'é-  sions,  les  protestants  de  France  k 

CFÏre  dent  le  souvenir  de  ses  prnnières  prendre  les  armes,  et  d'avoir  été  la 

années  et  la  puUication  de  ses  Juve-  trompette  de  nos  gueires  civiles.  Sans 

nUia  auraient  dû  le  tenir  éloigné,  âoute,danssesreIationsaTee4eicl]e& 

il  joignit  celui  de  mêler  trop  souvent  des  râbrmés,  pendant  les  guerres  qui 

à  ses  écrits  polémiques  uneplaisante-  ranplirent  les  commencements  du 

riegrfMsièreetboufibnne.CeTeprgche  rigne  de  Charies  IX,  il*niantra  p«n 

lui  a  été  fait,  même  par  les  écrivains  de  modération  et  d'envie  de  concîjier 

de  la  rebgion  réformée.  11  n'eït  donc  les  esprits  ;  sans  doute ,  il  perdît  tn^ 

pas  étonnant  qu'il  ait  été  extrême-  souvmt  de  vue  ce  qu'il  avait  dit  lu- 

ment  maltraité  par  ceux  qu'il  irritait  même  dans  sa  protestation  au  roi  de 

par  ses  railleries,  et  ausuds'il  avait  Navarre,  a  quec'est  à  l'Eglise  de  Dici 

fourni  des  armes  contre  lui.  U  serait  •%  eucbi^r  les  coups ,  et  non  à  en 

absolument  sans  intérêt  d'examiner.  ■  donner  ,  et  qae.  c  est  une  enduma 

jusqu'à  quel  point  il  a  été  calomnié,  >  sur  laquelle  beaucoup  de  marteaux 

et  ce.quil  &ut.rrïrancher  des  repro-  *  doivmts'uscr.n  Cette  belle  sentence 

cbesTaits  à  ses  mœurs,  et  des  inter^  n'àait,  dans  la  bouche  de  fiis^qti'itaa 

prâations  inOmes  données  k  -quel-  yaine  figure  de  rhéttvique.  A  peÎM 

ques-i9ies  de  ses  poésies;  mais  une  son  parti  se  trouva^'ilphis  fort  par  la 

accusation  plus  impomnte  s'est  oie-:  làildesse  du  gouvernement,  et^arle 

voe  contre  hii.  Poltrot,  qui  assassin»  mécontentement  de»  plus  uands  per*' 

le  duc  de  Guise  devant  Orléans,  dé-  mbu^  de  l'état,  qu'il  4evint,  pai 

dara,  dans  ses  premiers  interroga-  ses  sermons,  l'insUgalear.le  plus  W: 

toires,  qu'il  avait  été  poussé  à  ce  crime  dent  de  la  guerre.  U  avaue  litî-mèou, 

^, Théodore  de  Béie.  Celte  imputa^  daBS   son  Bistoira  eeclèsiaslùjué, 

tioo  parait  sans  aucune  n^iWQtblanGc;  qu'il  exaU-alors  les  gens  de  toute 

Poltrot  r^açUbieat<lttadé[Jaration,  qu^iié,  prpiEts&tmt  J'Evangile,  i  tu^ 

etpertistajusqu'àlam^rlji  décharger  taiùr  la  cause  devp4)*n«s  ^frc^sés, 

i;i)«0(lore,de  Bb^  Avwi,.«oo  pror  p«r  tQu»^le«.i)Wj«)uicu^pfui)3^ 
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Cette doclrioc  3e  la  rAutancë  il'ap>'  cetiii  de  voir  la  France  entî^ment 

presàoti  par  tous  tes  mojeàs ,  celte-  pacifia.  Son  testameot  respire  par- 

vdear  de  prédier  la  guerre  à  tous  tout  lemfme  sentimeDt,ni3é  ausou- 

oenz  qd  professaieDt  l'Evangile,  qui  venir  et  au  regret  de  ses  fautes.  Bëu. 

est  une  loi  âç  paix ,  ne  s'accordaient  iiit  un  écrivain  él^ant  et  un  littera-- 

go^  avec  le  valable  esprit  de  la  re-'  leur  trie  savant.  Sa  longue  vie  et 

SgioD  ;  mais  on  aurait  tort  de  regar-'  l'enlhousiasine  qu'il  inspira  h  sespar-' 

éer  les  guerres  de  cette  époque  cotome'  tisans  le  firent  appeler  ie  Phénix  de^ 

.ayauteupourcauM  unique,  ou  même  son  siècle.  Gomme  théologien  ,  çon*. 

principale, lebesoinquenreotlcs  ré-  troversiste,  et ,  dans  plusieurs  occa- 

tortnés  de  se  défendi-e,  ou  U  désir  sions,  comme  négociateur ,  il  montra 

qu'avaient  leurs  ministres  d'étendre'  beaucoup  d'arl'et  un  dévouement  sans', 

leur  noHvdlerdÎRon.  IlfantseaouTe:  bornes  a  son  parti.  Ses  écrits  nom-i 

nir  que  tous  les  bous  esprits  d'alors  breux  sont  presque  oubliés,  et  l'on^ 

CODvenaieiit  qu'il  y  avait  là  plus  de  ne  cbaute  même  plus  dans  les  é^iseï' 

maJcoataUementqite  de  btiguenole''  reformées  sa  traduction  enversfranr 

rie.  Il  serut  doue  injuste  de  considé-  fais  des  Psaumes  de  David ,  qui 

rerBÈie  et  tes  autres  prédicateurs  ou  avait  été  coDunéncée  par  Marot;jnai» 

écrivains  de  son  parti ,  comme  lesar-  son  meilleur  titre  à  la  gloire,  celui  qiA. 

titans  de  nos  discordes,  U  est  beau-  doit  lui  assurer  ta  reconnaissance  A*. 

coup  pins  probable  que ,  même  sans  tous  les  amis  des  lettres  et  des  scien^ 

^influence  de  leurs  consàls  et  satis  ces,  c'est  l'beureuse  direction  qu'il  ^- 

ancun  motif  tiré  de  la  religion ,  la  ri-  donnée  ,  pendant  quarante  ans ,.  à 

nlilé  des  Guises  et  des  princes  du  toutes  les  études,  dans  l'académie de< 

■ang  aarait- produit  â  peu  pr^  les  Genève, 'dontil  fut, commeonTaTUi 

mêmes  A'sullats.  Ainsi,  sans  oisculpet  le  prenùei  recteur  en  i  SSq.  Le  mal- 

Bèze  d'avoir  pris  à  nos  troubles  plus  lieur  des  temps  ayant  obligé  le  con-. 

de  part  qu'il  ne  convenait  à  un  minis*  seil  de  Genève  de  supprimer  deux 

tre  de  l'Evangile ,  on  peut  affirmcc  cbaires  de  professeurs-,  dont  oo  nft 

ifu'ilu'enfutpoint unedescausespriitT  pouvait  payer  le  traitement ,  £izc,' 

pp^.  Ce  même  Poitrot,  qui  avait  âgé  de  plus  de  soixante-dix  ans,  et 

aocoaé  Théodore  deBite,  accusa  aussi  sans  négliger  aucun  de  ses  autres  tra-;' 

famïral  de  iColiguy ,  dont  la  renom.-  vaus ,  suppléa  les  professeurs  sup-. 

luée  n'en  a  reçu  aucune  atteinte.  Son  primés,  et  dtMina  des  leçons  pendant 

témoignage  ne  mérite  donc  aiicufie  foi,  plus  de  deux  années.  Quand  onsongé 

pt  il  n'est  rendu  probable  par  aucune  au  uombre  d'hommes  illustres,  oa 

circoBslance.  Aussi ,  quoique  répété  utiles  que  Facadémie  de  Genève  a 

par leseoaemisd»liiéodorede^M,  prodnib  pendant  les  deux  derniers 

ce  Deproche  ne  parait  avoir  obtenu  siècles ,  et  i  la  renommée  qu'ont  pro^ 

anciine  créance  parmi  ses  contempo,  curée  à  '  celte  petite  cité  ses  instîtii; 

raiiis.  Son  caractère  s'était  fort  adouci  lions ,  ses  lumières ,  et  les  snccès  di) 

flans  SM  demières  années;  et  1ers-  renseignement  qu'on  y  reçoit,  on  ut 

qu'il  enl  le  bonheur  de  voir  Henri  IV,  peut  se  délêui^  d'un  sentiment  vit 

en  i5Q9,dansun  village  de  Savoie,  d'estime  et  de  reconnaissance  faux 

wès  de  Genève,  ce  prince  lui  ayant  Thà»dore  de  Bèie.  Ce  fut  lui  qu  fui 

jdemandé  ce  qi^Ù  pourrait  faire  pour  le  véritable  fondateur  de  cette  acad^- 

^,  Bèce  n'cxprinu  qu'un  teul  vœu ,  mie,  qui  Ini  donna  do  rè^s ,  et  1^ 
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gtu  i  ses  niocuseon  la  tradîdoa  etirs  ietfeUcis  A  dffÙi  nuiffstratu  pahàHÊ^- 

MMinpIcs  dont  l'uiilhé  se  fait  encore  (2ii  ;  sab  OUvd  Bob.  Slephani ,  1 554y 

aestir.  Si  I'od  considère  Théodore  de  in-S*. ,  Alidon  ori^nalé ,  traduite  enr. 

B«eMuicepoiDtdeTn*,anfa>phis  fraeçais  puNicoIu  CôUadoo,  sousi 

^jMHri  à  lui  pudonoer  les  torts  de  le  litre  oe  Trmité  de  TmiOorUé  dil 

n)cMitesseetceuxderespritdepBFti,  magUtrat  en  ta  punition  des  héré^ 

On  lira  arec  [Jaisir  fortide  ^M  Bij'Ie  tiques  ,  Gomo,  i56o,  ifl-S".  Cette 

lui  a  coniacredaDS  son  IKctioBiidre  :  traduction  est  pins  reckercbee  que- 

il  est  lire  es  paitie  de  sa  rie ,  écrite  l'originaL  V.  Comédie  du  Pape  ma- 

•n  blin,  par  Ânt  de  La  Fiye.  Noël  lade,par  TbrasibulePhénice,  Ge- 

TiiUepicd,  Belsec  ,  et  un  docteur  de  aire,  [56i  ,10-8'.;  i584,iii-i6.0K 

SorboiiBe ,  nwoiBë  Laûtgé,  ou  £iws-  en  trouve  im  eitrait  dans  la  SiMioÛii-i 

gem ,  ont  Muiticril  la  Vie  de  ce  ré-  pied».  TKiiàre Franc. , parla  Vallii" 

fimnuteur.LeaombredesesBuvrages.  re.VX.  Traductian^a  vers  français 

Wt  si  grand ,  ique  nous  crojwns  deToÎF  des  Psaumes  omis  par  Marot,  Ljony 

BOUS  oontcnler  d'en  indiquer  lespritf  J.  de  Tontnes  ^  i£r65,  in-4°. ,  rûm» 

d^\is.:iPoëmaUtjui'à^ia,Vans,  primée  un  graud  nombre  de  fois,  avea 

GovadBadiui,  i548,i&^°..AIin-  ta  traductioa  deHarot.danslesIivres 

Mpû^Kpitis  morfui,  sans  date,  petit  à  l'usage  de  l'Oise  protestante.  VIL 

in-ta.  Les  ^ditio»  de  (SG9,  iu-S''.,-  Histoire  delà  Mappemonde  papisti~ 

1576,  io-8*.,et  r59'j,iD-4"-,neoon-  f ««  ,  pdr  Fraiipdelphe  Escorche^ 

tieniiat  qu^mc  {ortie  des  Jm>emilia.  Cesses  ,  iœpr.  à  Luce-Nourelle  (.Gc 

en  en  a  TMranebé  lootes  les  poésies  Ktve),l56^J,iD-/^'.;^fltl.^eRël'eS^ 

^tiques  et  licmdeuscs,  LVdilion  de  matin  des  François  et  de  leurs  voi^ 

i5«i7a'été  réin^riinéc  *  deiicve  en  sins,parEusèbePkiladefyhe,Edàia' 

i^9,iii-r6.  Onya  joint  la  traduc-  boui^,   i5-j^,  ia-8°.  IX.  De  pesU 

liemco  VRs  AtOsntimie  des  Canti-  ^œsliones  diueeijdieaUe-.  unasît' 

pas.  Les  JaveHiUa  oe  B^e  ont  àté  ne  contagiosa  ?  aliera  an  et  -quatt-  ■ 

iBmfrrimés  asec  lespoéHesdeMwet  mùi  sit  Christiaitis  per  sacessionem 

ctdeJean  Sesond ,  Paris ,  Barhou,  vilaa(fa{'Genëve,i579,iU'8°.de5£ 

1^57,  in-ia,  et  sons  le  lilec  d'ji-.  pag.^  Lcydi.',t656,iD-ii.CetouTTag« 

tacmiuiin  poëlieie ,  aogmGDt^s  des  est  IW  des  plus  rares  de  Bcce.  Xi 

JaQeniHa  de  JoacMn  du  Bellay  ^  ffîstoire  ecclésiastique  des  Eglises 

«t  de  la  Panckaris  de  Bermefons,  réformées  au  royaume  de  France  ^ 

i779,Tn-i3.  \\.  Tragédie  fran-  depuis  ta»   i5^:ii  iusqu'en  i563( 

tMsedaSacTijaie£ Abraham,  Law  Anvers  (GeniTe) ,  iSSo,  3to1.  in-8''i 

■anne,  i35d,  in -8°.;  Paris,  iSSS^  yil.tco¥iîsvirorumiiiustriifnt,  i58o^ 

■n-8°.;  nidddlbovrg,  i7oi,in-8'.,et  >n-4°.,  traduilen  français  par  Simon 

à  la  MK  de  aes  JuvetiUa,  1576.  Il  Goulet ,  sons  le  titre  de  Frais  Poitr- 

y  en  a  pItMtevrt  autres  éditio^u.  Getle  1  raid  des  flommes  illustres  en  piété 

^cc,  écrite  en  vers  français,  n'est  el  en  doarihe,  Genève,  i58i  ,  in* 

pas  faîte  pour  donner  une  haute  opi-  ^V  ^1-  Traeialio  de  repudiis  et 

nion  du  talent  de  Bise  potirlapoéîc  divortiis;  aecedit  tractatus  4e  poly* 

française;  elle  a  été  traduite  en  latin,  gamid,  Genève,  i5()o,Hi-â'.;  AlIIv 

iW.CùtifessiochrisiiaruejideijCatu  Episbda  magistri  Passattatitii  ad 

fùpistxcU-,  hceresibus  ,  ex  typ.  J.  Petrum  Lysetam;  XIV.  ïraduction 

^Otèie^dei,  i5(>o,  iii-&".  I.Vri'a  du^ouraoK-  J'tsUHVfU^  imgtiiaàt 
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«ta  grand  nombre  de  fois.  La  meilleure  de  Nerminde,  on  le  ciiaif[ea  du  même 
^itionett  celle  de  Cambridge,  1 64^,  commandement,  et  il  fut  tougauit 
in-fol.  Bc7«  a  eu  pan  à  la  traduction  en  activité  jusqu'à  la  paix  de  fiiswick, 
Ûe  la  Bible,  corrig(!e  sur  l'hébreu  et  en  1697.  Le  roi  récompensa  alors  ie> 
sur  le  grec ,  par  le»  pasteurs  de  i'é-  services  par  le  gouvernement  de  Gra* 
glise  de  Genève,  i588,  in-fbl.  Nous  vélines.  En  l'oeil ,  il  eut  ordre  d'aller 
remarquerons  que,  dans  un  ^ou(>eitu  combattre  en  Allemagne,  souslemaré- 
Victiamaire ,  on  a  attribué  à  Théo-  chai  de  Viileroi.  La  même  année ,  il 
dore  de  Bèze  une  tragédie  de  CtUort  passa  en  Italie,  et  se  trouva  au  combat 
te  Censeur,  et  que  cependant  on  n'a  aeChiari.  En  170a,  il  devint  lieute- 
de  lui,  sous  ce  titre  ,  qu'une  pièce  de  uanl'gcnéral,eiliikguerresousledu« 
vers  latins ,  imprimée  avec  ses  Jitve-  de  Vend<3tne.  Il  l'accompagna ,  entra 
nilia.  B — E.  p.  autres ,  à  la  bataille  de  Lutura  et  aa 
BÈZB  (le  Père  DE ),  jésuite  fian-  «i^e  de  Governolo.  Le  commande- 
rais, missionnaire  aux  Indes,  sur  la  mentdeMantoueetceliiideramiécdil 
fin  du  17*.  siècle,  y  a  fait  un  grand  Poinférieurlui  furent  confiés  pendant 
nombre  d'observations  sur  la  pbjsi*  que  le  duc  de  VenddHie  passait  eo 
<|ue,  l'hiidoire  naturelle  et  la  buta-  Piémont.  En  i7o4,  Bczons  se  trouva 
nique;  elles  sont  contenues  dans  l'ou*  au  passage  du  Pâ,  aux  sièges  de  Ver- 
vrage  qui  a  pour  titre  :  Observations  ceîl ,  d'ivre'e  et  de  Vernie.  La  grande 
i/e  physique  et  de  machemaliijaes  ,  croix  de  l'ordre  de  St. -Louis  fut  U 
erwcryées  des  Indes  à  f  académie  tn£me  année  accordée  k  sa  valeur.  H 
des  sciences  par  les  pères  jésuites ,  nçut,  en  1708,  le  gouvernement  d« 
Paris,  1691,  in-4''. ,  inséréesdans  les  la  ville  et  de  la  cilatklle  de  Cambrai, 
Mémoires  de  t académie,  de  1 666  à  <l  alla  servir  en  Espagne ,  sous  le  due 
i(>99,toni.lT.  CellesduP.deBèze,  ^OrKans  :  il  assista  k  la  prise  d« 
^ui  concernent  la  botanique,  sont  réii-  Tmiose.  Kommé  maréchal  de  France 
nies  softs  ce  titre  i  Descriptions  de  en  i']09,  il  firt  envoyé  de  nouveau  eâ 
quelques  arbres  et  de  quelques  plan-  Espagne  ;  mais  ses  talents  cl  ses  cfibns 
tes  de  Malaque ,  avec  des  annota-  D*emp£chèrent  pas  le  général  des  im- 
tiensduP.Gouyc,jésuite.  D — P— s.  pc'riaus,  Stahrembci^  ,  de  jvendrp 
BEZIBKS  (Michel).  K  Besiehs.  Bataguer.  Le  maréchal  de  Beïons  fuC 
BEZOSS  (Jacques-BaiihdeJ,  chargé,  en  tijh  ,  du  commandement 
fils  d'un  conseiller  d'état ,  entra  dans  de  l'armée  française  en  Allemagne , 
ia  carrière  militaire.et  sMvait  k  Fiige  conjointement  avec  le  maréchal  d'Har- 
'de  vingt-deui  ans ,  en  Portugal ,  sous  court;  mais  cette  campagne  ne  fut 
le  maréchal  de  Scfaomberg,  l'an  166^.  signalée  par  aucun  événement  remar- 
fi'année  suivante,  il  accompagna  le  quable.  En  171^,  il  fut  un  des  qoa' 
duc  de  la  Feuillade  à  l'elpédition  de  tre  cordons  bleus  nommés  pour  les 
Cindie.  Devenu  capitaine  de  cuiras-  offrandes  k  Beims,  au  sacre  du  roï 
■i«'s,  il  se  trouva,  en  167'j  au  pas-  Louis  XV.  Le  maréchal  de  fieions 
sage  du  Bhin,  et  en  16741  ^  la  ba-  élait  membre  du  conseil  de  régence.  U 
taille  de  fienef,  où  il  fut  blessé  grit-  lermina  sa  carrière  longue  et  Eonorée, 
Temetrt.  Fait  brigadier  en  1688,  il'  ^e  23  mai  1^53,  à  l'âge  de  quatre* 
commanda  eu  1693  le  cOrps  de  ré-  vingt-huit  ans.  Il  eut  un  frère,  ar- 
»erve,soasîe*ordresdndactfOrléanî,  chevÉque  de  Bouen,  auquel  il  per- 
A  ta  batMlle  de  Steinfcerqiit.  A  c«U«  swtda  de  f  emwltre  que  le  tcaudaleuit 
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abbé  Dubei»  lui  erdonué  daDlsob  (itude,  et  d'avoir  souvent  né^ig^-h 

diocise.                                 S— -s<    ■  rigueur  des  deinoiutratioiu  ;  nuis  il 

SÉZODT  (ËTiElfNE},  Dé  i  Ne'  parait  que  ce  dcfuit  tenait  k   l'idé* 

raouM,le3i  mars  1750.  Obligé, -par  qu'il  s'était  fermée  de  Tembarras  que 

ton  peu  de  fortune,  de  douuer  des  pre'senle  quelquefois  la  marcb»  syw 

leçons  particulières    de^  mathémati-  ibétique.  «.Taiélagiie,  dit-il,  cesal' 

ques ,  il  eu  cultiva  les  parties  élevées  ■  feulions  «crupuleuses.qui  vont  Just 

avec  une  pecsévcrançe  et  un  succfei  >  qu'à  dànontrer  des  aiiomes ,  et 

auxquels  s  opposent  latt.  ordinaire-  >  qui ,  il  force  de  supposer  le  lecteui 

ment  la  fatigue  et  le  dégoût  que  ce  pé-  »  inepte,  conduisent  enfin  à  lerendre 

nible  métier  cause  aux  jeunes  geus  b  tel.  «.Cette  réflexion  est  au.nMnns 

dont  il  est  la  seule  ressource,  Bétoot  exagérée,  et  ne  pourrait  s'appliquer 

se  fit  connaître  de  bonne  heure  de  tout  au  plus  qu'à  l'abus  du  rauponet 

Tacadémie  des  sciences  par  plusieurs  ment;  mais-on  sent  qu'ileilsle  entre 

tnémoires  ;    elle    l'admit  dans    sob  cet  abus  et  le  dé&ui  contraire  u» 

sein  en  1758,  et  il  fut  pisceen  tn63,  milieu  qui,  sans  trop  fatiguer  ratlcn* 

par  M.  de  Cboiseul ,  à  la  t&te  de  I  ins  -  tion  du  lecteur ,  conserve  h  Ja  scîcdc* 

tructjou  de  la  marine  royale,  comme  le  caractère  d'exactitude  qui  lui  est 

examinateur  des  gardes  du  pavilloB  essentiel ,  et  qui  en  fait  im  excclleat 

et  de  la  marine.  U  composa  pour  ces  «xenâce  logique.  En   1768,  BenMit 

jeunes  officiers  un  cours  complet  de  obtint  b  place  d'examinateur  de  l'ar^ 

mathématiques  qui  fit  époque  dan»  ce  lillerie ,  vacaute  par  la  mort  de  Car 

(jenre  d'ouvrages,  soit  par  sa  clarté,  mus  ;  et  bientôt  il  prépara  pour  Ict 

soit  par  le  .degré  d'élévation   où  la  élèves  de  ce.  corps  une  édition  de  son 

ecience  s'j  trouvait  portée.  Dans  un  cours ,  daus  lafjueile  il  substitua  des 

grand  noodire  de  notes,  distinguées  du  applications  tirées  ^.seryice  de  Tatr 

corps  de  l'ouvrage  par  un  caractère  tlUerie  à  celles  qui  concemaicitt  la 

plus  petit,  l'auteur  aboi-de  les  que^  marine.  Enfin,  il  publia,  ea  1779,  >a 

nous  les  plus  difficiles  :  la  résolution  Théorie  générale  des  équations  al^ 

Lttérale    des    équations   aleébriques  g«frn^uej,  qui  n'est  qu'un  Traité  d« 

par  une  méthode  uniforme,  déduite  de  réliminalion  des  inconnues  entre  n^ 

recherches  profiHides  qu'il  avait  com-  nombre  quelconque  d'équations.  Ou 

muoiquées  à  l'académie  des  sciences.;  y  trouve  la  première  démonstration 

la  solution  du  problème  des  cordes  qui  ait  été  ^nnée  de  la  {woposilioa 

vibrantes,  à  la  Vérité  dans  l'hypo-  fondamentale  d^  cette  théorie  envî- 

thèse  de  Taylor;  une  esquisse  de  la  so-  sagée  dans  toute  sa  généralité.  Se 

lution  de  celui  du  mouvemeut  de  n>-  renfennaut  dans   l'exercice  de    ses 

talion  des  corps,  de  l'équilibre  des  fondions  et  dans   la  société  de  "sa 

corpsflotlants  etdeieursoscillations,  famille,  Beioat.mena  une  vie  paisi» 

et  d'autres  problèmes  que  présente  la  ble,  iouit  d'une  considération  mcri- 

lliéqrie  delà  constniclion   et  de  la  tée  etd'une  réputation  queles  nonir 

manœuvre  des  vaisseaux.  Cétail  sans  brcuses  éditions  de  ses  cours  aTMCot 

doute  alors  une  intéiessaute  nouKau-  rendue    populaire.  Condorcet,  dans 
té  que  la  réunion  de  toutes  ces. ma- o  Peloge  qu'if  fit  de  ce  géomètre)  n^ 

tières  dans  un  cours  élémentaire.  On  lève  un  trait  de  courte  qui  ne  doîi 

lui  a  reproché ,  avec  raison ,  d'avoir  pas  être 'passé    sous    silence.  Deux 

eonUBis  quelques  fautes coQtiel'fxaff-  aspirants  de  la  marine'  k    Xoulua 
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^aiml  Ualddes  de  b  petite  -  vtfrole,  Smlt.  T/atne  des  jciiiiei  Snvïtali ,  resté 

qu'il  o'aTail  pas  eue ,  et  cependant ,  matiie  de  ses  IJiens  ,  jiar  la  mai'l  d< 

pour  ne  pas  retarder  d'une   année  ton  père,  et  qui  e'iait  tièii  attaché  aux 

leur  aTanecinenl,  il  alla  les  exanii-  jésuites  ,  fît  entendre  à  son  ancien 

por  dans  leur  lit,  malgré  le  risque  maître  que  la  publi<:alioD  dç  cet  ou- 

éyident  qu'il  y  avait  de  conlr^oter  vrage  lui  serait  désagréable.  Biacca 

.une  semblable  maladie  à  un  âge  assez  coofla  son  manuscrit  au  celclire  Arge- 

avance.  £«h>iii  mourut  le   37    sep-  lali,  i  Milan,  cl ,  soit  avec  ou  sans  la 

te.'nbre  1783. 'Ses   dovrages    sont:  consentement  de  l'auteur,  l'ouyraf;t 

{.  Cours  de  mathématitjues  à  l'usage  fut  imprimé  en  i7'i8.6aiivitalioublia, 

des  gardes  da  pavillon  et  de  lama-  pour  cette  cause  légère,  les  litres  que 

rine,  Paris,  6  ToJ.  10-8".,  j  compris  aonnaieut  >  Biacca   une   liaison  de 

un  Traité  de  navigatûm.  ha  ■pmaicia  vingt-six  ans  avec  sa  famille  ,  et  les 

ç'ditjon    est   d£  i"€4'^)  ^  der-  soins  qu'il  avait  pris  de  lui  dans  son 

uière,  faite  du  vivant  de  i'auieurr  enfance:  il  lui  signifia  de  sortir  do 

cw.de  i78r  et  8a.   II.    Cours  de  cWlui-  Biacca  fut  recueilli  par  d'au - 

mttfhémaïUjues  à  Vtuage  du  corps  très  maisons  distinguées,  qui  lui  of* 

roj^al  de  VanHierie,  Parts,  in-rt'.,  frircntsuccessivemenlunasyle.  Api-cs 

4.  vo|>  La  première  e'di(ion  fut  faits  avoir  hiibite  Alilau  quelques  années  , 

à  riraprimerie  royale  dans  les  au-  ilnwurut  à  Parme,  le  1 5  septembre 

nées  1770- 177a.  .On  a  réimprime'  )  735.  Il , était  de  l'académie  Arcadien- 

çcs  cours  un  grand  iion}bi«  de  fois,  ne,  oii  il  avait  pris  le  nom  de  Par- 

Quelquespavtiesontétéaccoinpaf^ées  ptindo Ibicheme,  que  l'on  trouve,  aii 

fie  notes,  parmi  lesquelles  nous  cite-  lieu  du  sien  ,  en  léte  de  plusieurs  de 

ron^  celles  de  M.  Gamicr  et  celles  de  ses  ouvrages.  I.espriuclpaux  sont  :  I. 

M>  Beynaud.  M.  Pej^-ard  a  réuni,  l'Ortografia  mariuale,  o  sia   art» 

dans  une  même  édilion  ,  les  applica-  facile  di  correttamente  scrivere  ,a 

(ions  partietiljèrM  au  Cours  à  l'usage  parlare ,  Parme,  .17  i4i  in-ia  ;  11. 

de  l'aitillaie ,  avec  le, Cours  i  l'usage  Tratlenimento  istarici>ecronologica 

4e  la  marine,  lit.  Théorie  générale  intre  Ul>ri  divisa ,  opposto  al  tratte- 

4^  équations  algébivfues ,  Paris ,  nimento,  istorico  e  .crortologico  del 

.l-7;!ï>ii'-4°M  I  wl.            L— I.  P.  Cesare  Calino  dellfs  co^fpa^nta 

.    BUCGA  (Fb^Pçois-Mibib},  litté-  di    Gçsu,  etc.,  Naples  ,(  Milan  ) , 

rateur  italien  du  i8'>  siècle,  naquit  k  1 7-^8 ,  'i  vol.  in-4°>  C'est  dans  cet  ou- 

parme,  Ie,i3  mars  i673.11embrassa  yva^e  qu'il,  fjoutint,  contre  le  P.  Ca-- 

Félat  (H^éûa5àque,etentra,eD  170Ï,  lino,  que  Histoire  des  antiquités  lui- 

àmps  l'illustre  maison  Sanviialî ,  où  il  br;iïqiies  ^  Josc^bc  u'était  ni  fausse  , 

.eut. bientôt  àrempiir  la  double  fonc-  ni  en  contradiction  avec  l'Ëcriture- 

lion  de  chapelain  rt  de  {ircccpleur  des  &iinte ,  etc. ,  et  ce  lut  la  publication 

.  deux  jeuues  fils  du  chef  de  cette  fa-  de  ce  même  ouvrage  qui  le  brouilU, 

'Biille.  11  eut  alors  tout  le  loisir  de  se  i^vce  Sanvitali.  Le  P.  Calino  répondit^ 

livrer  àdestravaux  littéraires.,  prin-  Biacca  soutint  ses  critiques ,  et  cette 

çipalement  sur  l'histoire,  la  cliranolo-  guerre  dura  quelque  temps  avec  assez 

gieetjes  antiquités.  Un  deses  ouvrages  peu  de  modération  départ  et  d'autre. 

lcfitsortir.dcccttemaisou;Udéfendait  III.  Ifotizie  .storiçhe_,di  flinwcci» 

dansceKvrei'bistorien  Josèpliecontre  cardinal  Pallaviciao  ,.  di  Pompe»* 

liueritiqitc.d'uQ  p«rc  Césai'.CaUtio  ,  je-  St^çco  I'armigiano,di  ÇoroeUaM^ 
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gni,  e  Jél  conte  JViccoto  Cicôgaàii  tUnOê  an  travail.  Le  Dictiortruiirà 
Farmigiano ,  insérées  daus  les  volu-  historique  italien  de  Bassano  dit  de 
ntesl  et  II  des  If otizieistorichedef'U  lui,  qu'en  italien,  il  fut  meilleur  ova- 
ÂTcadi  mortî,  Komc,  i^ao,  in-S".;  leur  que  poète  ;  et  en  Lilin,  meilleur 
ÏV.  le  Selve  di  Stazio ,  tradoUe  in  poète  qu'orateur;  mais  qu'iWlait  très 
verso  sciolto  [  tom.  III  de  la  grande  savant  dans  l'uae  et  dans  l'autre  lao' 
GoIlectioD  des  traductioDS  en  vers  ita-  gue.  On  u'a  imprime'  de  lui  queqiiel- 
lieosde tousles anciens aulciics latins),  ques  petits  livres  de  dévotion,  quel- 
Milafl  ,  1 733  ,  10-4".  ;  le  Opère  di  ques  poésies  dêlachc'es ,  uns  Préface 
Citjo  Fatèrio  CatuUo  ,  Iradotte  da  latine  pour  les  OEwres  de  S.  Jean 
Farmiiido  Ibichense{  tom.  XXI  de  Cfirysast6me,nnçàaiéeikRoytteàOy 
la  injmecollectioit).  Milan,  1740*11 3  en  1^55  ,  oii  il  n'a  pas  mis  son  nom, 
aussi  reiouché  la  traduction  des  épitres  et  un  petit  traité  lalm  :  De  silu  Aus- 
d^orace,  faite  parle  docteur  François  (rite  ,  subjeclanimqae  regionum , 
Borcianellij'tt  celle  des  satires,  par  Itoveredu,  177I1  quilavait  tait  pour 
Lotiovico  Doice,  en  y  faisant  de  si  le  collège  oii  il  était  professeur.  Il 
grands  cbangeinents,  surtout  dans  les  tnnuruten  t'j-)-].  G—é. 
êaÙTcs,  que  c'est  en  eUet  uue  traduc-  BIALOIIOCKI  (Jeak),  poète  po- 
tion nouvellejelle  est  iusére'e,SDUsce  louaisdu  i^'.sièle.Ou  a  de  lui  :  I. 
même  nDmde  Parmindo  lliickense ,  des  Hymnes  traduits  du  latin,  Cra- 
tom.  IX  de  celte  collection,  Milan,  covie,  1G48;  11.  plusieurs  Poèmes 
1735.  Ses  poésiesdiTerses,ourimff,  sur  la  guerre  contre  tes  Cosaques, 
«ont  imprimées  dans  difTc'fents  recueils.  Cracovic,  i64g-iâ33;  IIL  un  Be- 
G—E.  cueil  de  vers  sur  les  rois,  les  reines, 
BIAGI  (  Jzar-Makie  de'  ) ,  né  en  les  princes  de  Pologne ,  et  sur  la  na- 
I7'44i  ^Il*>veredo,dans  le  Treiilia  tion  polonaise,  Giacovie,  1661,  etc. 
au(ricbien,TerslescuDJias  delà  repu-  C— 40. 
tlique  de  Venise,  fit  ses  études  dans  BIAKCA-CAPELLO.  r.Çisâ^o. 
*a  patrie,  y  enseigna  1.1  grammaire,  el  BIANCANl  ,  (Joseph),  matbé- 
fuleusuiteprofesscurd'éloquenccdans  maticien  ,  né  à  Bolc^ae,  eu  i566, 
le  collège  de  cette  même  ville.  11  y  fut  et  mort  à  Parme  le  7  juin  i(>a4  r 
ùndespvmierssouiiens  de  l'acadéioie  entra  dans  l'ordre  des  jcstiiies,  et 
des  jfgiati ,  dans  laquelle  il  récitait  composa,  sur  les  mathématiques  et 
'                        '                  isi-  l'astronomie,  un  grand  DOmhre  d'où- 


tion  (  en  latin  et  en  italien ,  en  vers  et  vrages  qui  sont  aujourd'hui  oublies , 

en  prose,  que  l'on  conserve  daus  les  mais  que  ses  confrères  louèrent  bcau-i 

archives  de  cette  académie.  II  était  coup  dans  le  temps.  Les  plus  iiii> 

prêtre ,  et  aussi  instruit  dans  les  ma-  portants  sont  :   I.  Arislotelis  laça 

liéres  d'érudition  sacrée ,  qu'il  l'étiit  mtuhemalica,  ex  universis  ejas  oper- 

(tans  les  belles<lettres  et  dans  l'histoire  ribus  collecta  et  explicata;  accesse- 

profane;  c'est  ce  qui  le  lit  nommer  rumDisseitaîiodemathemaiicarum 

secrétaire  d'une  assemblée  ecdesias-  juUurâ,  et  clarorum  mathematico^ 

fi()uequi  se  tint  à  Rovcredo,  pour  uu  ruia  chmnologia,  Bologne,  i6i3, 

objetrelatifauxritsetauxcéréiâomes.  inV^"-!  iLBrevis  înlroductio  ad  geo^ 

CAaitd'àiUeurîuobommeâeplusde  graphiam,  Sphera  mundi ,  seu  Cbs- 

(avoir  que  de,  génie,  et  qui  n'avait  mographia  demonsirativa,  etc.,  Âp-^ 
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éBitnCy'He.  \a  BSAiiAhèfte du  fi-  rcBwfntl  )aprenièrepMlie4«cetitie 

jsailes  prétend  que  peu  de  mathénu-  qne  notre  saTaot  DktùmHtùn  hista- 

•tieîeDs  de  son  temps  lui  eusseat  ps  riaaeet  aitique  a  en  traduire  par 

■être  compares.  Biancani  était  de  pfiu  celui-ci:  Traite  sut  let  fitmcMlles  4t 

-savant  dans  l^toire  ,  le*  bew»-  tes  ^rtmussts  âe  inartage'Qo*: De 

.  lettres  et  la  philosopliie.  K.  «mtpmtMjis,  des  prouesses;  tnf«r 
BIAI4GABD0  (IIgoldtto),  fan  «nyusctM  ,  de  mariage;  cela  est  pai- 
res bons  gén^nux  de  l'Italie,  à  la  fijt  faitement  dair.  G~-é. 
jâti  i4*-siède,ëlèveducoBiteAlbénc  BIANCBl  (  Eainçon  Febbjih, 
4eBarbiaDo ,  futloBg-temps  aDMivioe  dît  ii>  Ekahi),  peintre  et  sci^pteur 
Àt  Françoû  de  Carrare,  seignenrde  madinots  ,  eut  TboTuieur  ,  suivairt 
■Padoue;  mais  celui^i  &t  oM^  de  le  -queI([Qes  écrivains,  d'éb«  le  maitie 
.coder,  en  1367,  à  Jean  Galéas  Vis-  du  Corrége.  C'est  dans  fecoledecet 
«onti,  seigneur  de  Milan,  lies  armes  artiste  qu'Allrgi'i  >[^rlt  Fart  de  1m 
ide  Biancardo  furent  bientôt loamëes ,  plasti^e ,  dans  lequel  il  £t  des  pro~ 
4>ar  son  nouveau  maître,  contre  cHuî  grts  rapides,  et  qui  ne  contributreM 

.  '^ti^  avait  servi  jusqu'alors.  Il  contrt'  pas  ^wu  i  rendre  son  dessin   plus 

4nia  puissamment  à  la  ruine  des  mat-  correct  et  phis  élégant  (  f.  CokbÈ&e). 

«ousdeCarrarectdelaScala  (  Fag'.  Ou  ne  sait  pas  la  date  de  la  nais- 

.  £jkRBuiK)).         /  S.  &— I.  sauce  de. Qtanchi.Vcdnu»,  dans  ses 

fiIÂKCBI(Huc-AHToi:iitE  ),  jnris-  Fite  de'  PiUori,  Sculéori,edJrcii' 

insulte  italien ,  naquit  à  Padoue ,  en  tetli  modeneai,  Modcne,  ](363  ,  in- 

.-i  '49S.  Il  se  distingua  an  Lareau  par  4°- 1  ^  donne  pas  de  détails  k  cet 

-son  éloquence,  et  dans  les  consuît»-  .^srd,  en «ous  apprenant  que  le  Coi^ 

^ons,  par  beaucoup  de  savoir,  de  r^e  étudia  sous  Biancbi.  On  conu^ 

justesse  d'esprit  et  de  pn^lé.  Ilfiit  un  de  ses  tableaia,  qm  est  à  St.- 

^iommé,eB  i5ti5,dansruDiversitéde  Fraofois  à  Hodènc.  Celte  compon- 

jpadone,troisiimeprofe9seivde  droit  tion  ne  manque  pas  d'âne  sorte  de 

împérial;«n  i53:i,  deuxième  pro&s-  ddicalessc  dans  la  louche;  mais,  en 

«eardesdécr^es;eteDfin,en  i544,  -quelques  parties,  die  se  ressent  en- 

^rafessouf  en  t^f  du  droit  cnmiael,  core  de  la  séchcfesM  des  ouvrages 

flace  qa'ii  remplit  jusqu'à  sa  mort,,  du  i5'.  siècle,  et  les  yeux  rappelleiit 

^rrivéeleSoctobre  i548.11n'alsisse  ceux  drs  peintures  du  Ciroahuo.  Kan- 

-^e  des  ou¥ra{cs  de  sa  profession,  dfai  mourut  en  i5io,  sans  avoir  pu 

.qni  sont  tous  éâ\\a  en  ktin  :  I.  Trao-  pressentir  à  qiel  haut  ■'sng  se  place- 

latus  detndiciishomicidiiexpropo-  rait  son  e}éve,qui  necommença  u  se 

^it0  cvmmi»!,  etc.,  Venise,  ti^S,  iaireconn^tre  qu'en  i5i3.     K-^'d. 
io-fbl.;  l54g,iu-8^;  II.  ProctÂM         BIAKCHi(jEtH-BAPnsTE),  célé- 

iCfirtùnaUs  «uns,  Venise,    15^7 ,  ]»e  autontiste  italien, né  a  Turin  le 

4n-8°.;Ilt.  CmtteUe  smgalaret  ad  lasept.  tfidi  ifntrefudocteutàtage 

r^runi>20/ê)Miini,  ordinairement im-  dedix-sepians.  Uprofessalon^lemps 

^fimé  à  la  suite  de  sa  Praeliea  cri-  à  Turin ,  et  le  rm  de  Sardaigne,  en 

pttinaUs;  IV.  Traclabts  de  ooatpr^^  171^1  At  hiùr  pour  Iw  un  axipbt- 

.rmtiisfacimdisintercottjunctoi,  et  théâtre  commode;  en  1718,  U  pro- 

<4e  exctptionibus  impedientibas  lilis  fessa  aussi  dans  sa  patrie  la  [^arnia- 

in^eisum,  Venise,  1547,  in-S".,  ,cie,  la  chimie  et  la  pratique  médici- 

attagàai  fhuieiirs  fins  ;  c'est  appa-  aalc;  Jl  refusa  |>QUI  dlc  ù  pbce  de 
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irofesMnr'if  univertit^  de  Beleglte,  -fig.CésTroîV  dfffiîprec'sofatia^f^ 

ut  oomititimHabK'^e  t'acideibie  dei  dans  le  Théâtre  a/mtomùpie  A^Mati- 

Ciuieus  de  la  natui'e,  et  mourut  eo  geL'    Prûblemàta    iltè&lttïco^r'ac- 

grande  estilue,  le  ao  janvier  i'^6i.  tièa,  catligMitmes    expUcatitamnt 

On  a  de  liii  beancaup^'oornges  ;  I.  lidtaiutas  Eiatiichii.ÈBÙn,'\a  col- 

Dûettu  lacrymales    novi ,  eorum  lection  de  54  planches,  conlenitM 

mnatomc,  uius,  morbi,  Curattonas;  '970%.  anatomiques ,  publiée  à  Tn- 

Turin,  i^iS,  in-4°.jLeydé,  17^3;  Tibeni757,  est  tOut-Mait  l'ourra^ 

.M.  De  lâcfearum  vasOrum  posilio-  'deBiauchi:-                       C  «t  A. 

jiibùs  etfabricà,Tnnti,  1745,  in-  ■    BIANCHI(JkAir-AiiTOWB>,àeLi»c- 

'^'.■,  III-.  Storia  del  mostro  Ûi  due  'ques,rclipeus  de  l'ordre  des  ireres  m»- 

eoTpi,  Turin,  i749i  in-B".  On  a  nenrsobseryaittins,n3i{uitleaactobre 

reproche'  à  Biaaclii,  dans  ces  divers  -i66d.  Il  prirfessa  pendant  plusieurs 

-OnVrages,  pèa  d'exactitude  dans  les  «nn^  laphilssophie  etU  tbéolôgie, 

'faits,et c'est ceqiiiaengage'Iejiidicienx  fnteflsaite,dansson ordre, provincial 

-Morgagoi  i  prendre  plusieurs  des  as-  'de  la  proTincrroniaine,  visitear  de  cel- 

■sérUonsdeBianchi  pour  sujet  de  criti-  le  de  Bologne,  l'un  des  coniseilleTS  de 

-que  de  ses  cinq  derniers  oi&wrïiiiref  l'inqiBsilioD,  à  Rome ,  et  examinaitf nr 

-aoalomiques;  IV.  feU^aïu/rinsen-  -dû  clci^  romain.' Il  mourut  le   18 

sib'dità, Turin,  1 75S, in-8°.,oùBiati-  janvier  1 758.  La  graviléde  son  e'iat 

chi  attaque  les  idées  de  Ballér  sur  la  -et  de  ses  étodes  ire'i'empêcliait  point 

-sens ibilit^,  sur  laquelle  celui-ci  venait  dectdtiverles  beJles^kllres.Ia  poési^ 

'de  publier  ses  premitres  expériences;  ctprincipalemrut  la  poésie-dramatique, 

mais  les  detix  ouvrages  recommanda-  Il  était,  à  ce  titre,  d«  l'acadénie  arta- 

'blés  de  Biancbi  sont  :  Historiit  hepa-  'dienne.  Ses  ouvrages,  publiés  le  |»liis 

■tioa.seti  de  hepatisstmetHrd,  usi-  'souvent  sous  le  nom  anagramnatiqoe 

■  bus  et  morbis ,  Turin,  1710,  iD-4''.;  'de  Famabio  Gioachino  Aitiatmr, 
1716,  iii'4°- )  Genève,  1735,  3  'qui  reuforme  exactement  edlii  de  .^nt 
Toi.  in-4''-i  avec  fig.,  et  six  dis-  ■  Giovanni jiiuonia Bidnchi,Kmt il. 

'Cours  anaiomiques,  uU  de  ceux  dis-  Trofiedie  sacTe  e  nmraii ,  eioè  ï» 

' eûtes  par  Morgagni ,  et  De  jiaturali  Matilde,  il  Jefte,l^Elisabetta,  «if 

VI  kumano  corpore,  viiiosd,  mor-  Tommtis»  Moro ,  Boligne,  v-ji^, 

■  bosdque  geTia-atione  kiitoria,  ibid.,  -in-d".  Ces  tragédies  sonlen  prose.  11. 
'  176 1 ,  in^".,  avec  fig.  Blanchi  a  fait  D'autres    tragédies  pidtlices  separé- 

encore   plusieurs    dissertations,   et  ment,  comme  les  quatre  prcsiiires 

-  laissé  quelques  ouvrages  hiauttscrits:  l'avaient  été  d'd>ord:  la   Zfira,  es 

Dissertationei   tnatomieee    duod»-  prose ,.  Bologne  ,  i754i  in-S"-;   iZ 

■dm;  de  puliium    intemUttentium  'femeirto,  id.jBologue,  [711,1750, 

Ciuuis,aTec£g.;  de  muUebri  erup-  'va-%°,;ia  P^r^'niii,eRvers,Bologiie, 

tiont  j  de  kumanis  vermibus  ,  avec  1733,  1738,  in-S"/;  VÂttatia,  ea 

â^.}  de  fœtu   Taurinensi ,  molli  et  vers,  Bologne,   17S5,  in-8''.  ;  iJ 

siuooso ,  tjaindecim  amûs  inventre  -Gionata    Uherato,    Rome,-  1737, 
'"■"'■'                 ■  ito  M 


miOrts  sestaio  ;  de  mamiais  et  ge-  in-S".  ;  il  Dai/ide-  pérteguitato  < 

jiitalibus  aatliebribus  ;  de  gemaiid  Said ,  en  vers.  Borne,  T736,  ifr8*. 

donemtOris  fairicd,  avetii^.;  de  .Cetie  lri^<!die  ayant  âe  r«prësent& i 

iasertione  tUi  in  cehita,  av«c  Sg.;  Borne  avec  succts,  fut  l!al^et-  d'une 

'ikmusaUis  urmarve  vesica,  avec  critique  latine,  &  la^tieDele  P.  BiaA> 
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ijdliWpoiidil  en  Julien.  flT.  IV  vi^  tkc  des   paaTre»;  maif'ion   ato- 

aâeidiff'eaiddmodéno  ittUro,*  chemmt  peur  l'uniTcrsité  de  Bal»- 

Âelmododi  corregerlie^emendar'  .gnc  k  ramena  d^m  cetie  filte  au 

il,  Jingisnommii  6 ,  itome,  1753,  hkû  d'octobre  de  la  minw  anaéti. 

iii-4''>  Ce»  ourrage  Ht  ioqs  mn  nom  Au  caiBinencKDeDt  de  1 720 ,  il  alfa  k 

:arcâdieD,£aHrifo  Zï-Mpmse.Ilyd»-  fadoue,  «4,  après  y  avoir  suivi  lea 

iend  ropioioD  de  Maffci  eonti'e  relie  écoles  pendant  nn  an,  il  retournai 

du  P.  Condaa,  qin  «Tait  attaqua  lei  -Bimiiii.  Ce  fut  là  qu'il  pratiqua  U 

thëâirca,  comme  contraires  ^  la  religion  mAlecîne  arec  na  gi'and  «Dccès,  et 

et  aax  maniTs ,  dans  une  disserlalion  qu'il  cultiva    U  botanique  et  l'ki»- 

ialivalée- DespecUtculistheairalibut.  toire  naturelle  arec  beaticoap  d'ar- 

■IV.  Le  P.  Bianclu  aiait  de  pins  cora-  deur.  Dans  ses  dilfêrenis  voyaces  , 

posé.qBali'e  tn^àiei  :  la  lHarianna,  itreciteilliliiD  grandnombred'obietx, 

la   Talda ,  il  don  Aijonso,  et  U  .dont  il  forma  uQ  (rès  beau  cabinet 

'Rapière,   st  plusieurs  comédie»,  d'histoire  naUrelle.  En  1741,  oit  le 

«Dtre  autres, r.,/nti^iMrv,  qui  n'ont  oomaa  profeueur  d'analonie  dans 

.point  ëlé imprimées.  ¥.  Uu  gros  on-  Funiversilé  de  Sienne;  mais  raltraît 

Tiage.d'uD  genre  tout  difTérent^intitii-  qu'araieut  pour  lui  ses  éludes  k  fit 

yé,  :  DMa  potestà  e  polizia.  délia  revenir  à  Himiiii,  -ou  il  Iravailla  k 

■  Ciùefa,traaatiduecorUrolenum'e  laire  revivre  l'audemie  des  Lincei, 

4ipiidonidi  Pietro  Giamone,  Rome,  dont  il  rassemblait  les  membres  dans 

^5  vol.  10-4".,  de  1745  à  i^Si.  Dans  sa  propre  maison;  il  en  avait  été 

ce  livre  voluipineux ,  composa  par  .nomme  secrétaire  a  l'jge  de  Tinj>l- 

,ardre  du  pape  Citent  XII ,  l'auteur  deux  ans.  Celte  académie,  dout  il  pu- 

.examine ,  dans  le  .plu.«  petit  detnil ,  et  biia  une  Notice  historique  k  la  suite 

.préietui  réfuter  les  opinions  contraires  de  la  belle  e'dition  qu'il  donna  du  P^- 

au  pouvoir  lonporel,  usurpé  par  la  tobasanos,  fit  frapper,  en  son  bon- 

cour  de  Bomc^  avancées  par  le  célèbre  neur.uoemcda  il  le  qyi  représentait  d'un 

.Giannone ,  dans  son  Histoire  civile  ,câlésonportrait,avecccltcinsccip(Kii: 

Ja  rox^ume  dejfaples,  II  v  croyait  JanusPlaneusj^riminensisttâtVau- 

;aussi  réfuter  notre  grand  Ëosstiet ,  tre  un  lynx,  avec  ces  mots  :  Lyneeit 

dont  lliistorien  de  Naples  avait  adopté  restitulis,  Biancliieiit  k  essuyrr  beau- 

Jes  principes.  L'histoire  de  Giannone  coup  de  ciiliqiics  conti-e  sa  personne 

,pl  les  opinions  de  Bossnet  ont  survécu  .etcontreses  ouvrages,  dont  voici  le 

-à  ces  prétebdues  réfutations.     G — E.  catalogue  :  L  teltere  intomo  alla 

BIANCHI  (Jear),  naturaliste  ilft-  calaraOa  ,   llimini,    i7ao,in-4°.; 

Jien,  né  le  3  janvier  i6g3  àRimini,  II.  Epistola  anutomica  ad  Joso- 

où  il  mourut  le  3  décembre  1 77^,  est  -phum  Puteum-  Btmoniemem  ,  Bo- 

i^us  généralement  connu  par  le  nom  logne ,  (  736  ,  in-4''.  ;  III.  Osserva- 

latin  de /an)U.  i'/oncris,  soijis  lequel  .xioni-iiuomo  una   tezione    analo- 

.i\  a  publié  plusieurs  ouvrap;es.  Veïs  mica,  fiimini,   1731 ,  in-4°.;  iV. 

.la  fin  de  171^,  il  alla  k  Bolof^e  ,  ,Sloria  ddla vila  ai  Cattarina  fiz- 

où  il.e'tudia  la  hotanique,  il'I'isloire  xani,   trwata  puscetta  luUa    se- 

jtatorelle,    les  mathématiques,  et  la  .zione  del  suo  cadavero,  Venise, 

physique.    Reçu  docteur  en    méde-  .i744i  in-S".,  traduit  en   anglais, 

'cine   en    17111  ,  il    relonma    dans  Londres,  17S1 ,  in-S".;  V.  Disserta- 

H;patlK,où  d  se  déroua  au  ter-  XM»t«  lif'wsicaloi;,  Venise,'i746> 
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ko-H",:  railleur  blniae  l'anale  an  ilpas'sacIitElMGt'isoaSfet  yconrlnt 

v^sicatcMr««  ;  VI.  De    monstrà  et  na  antre  traité  d'alliance  l«  17  dé- 

rebus  momirotis  ,   Vrniie  ,  i^^g,  xierabre  de  la  nérae  année.  Apr^s  sdb 

iB-4°-;  Vn>  Sloria  medica   d'un  retoarâVoiisc,  le  sénal l'envoya mî- 

'Opoilenui  nel  labo  dastro  del  et-  nistre  en  Angleterre,  où  il  résida  pen- 

rebdlo ,  ehe  prodasse  la  paralisi»  àml  Tin£t  mois ,  et  ou  îl  denna  det 

Âella  metiibraïunieUaparUdeilnt,  preuTcsoe  prudence  et  d'habileté.  En- 

^on  atome  otservatùmi  analomi-  fin,  le  procurateur  Carlo  Busini  ayant 

nke  faite  ndia  seziaae ,  coti  una  élé  clùnsi  pour  interTenir  an  traité 

tavola,  Rimiai,  i-n5i ,  iD-8°.;  VIII.  de  Pssswowiu,  Biancbilitifiit donné 

■Ditcono  sopra  il  vitto  PitagoricOy  pour  secrétaire  au  con  gris  parle  sé- 

.Venije,  175a,  iu-6'.  :il  traite  du  ré-  nat.  Cette  nûjsion  et  celle  (pi'il  avait 

f^e  pythagorique;  IX.  Tratlato  d^  remplie    chez    1rs  Suisses    loi    ont 

iagni  di  Pixaapiedelmonic  di  S,  fourni  le  sujet  des  deux  ouvrages  snî- 

Giidinno ,  Florence,  1757,  in-B".;  vamts  ;  1,  Belazione  del  paesc  iJe' 

X.  Lettsre  sf^ra  una  gisante,  Bi-  Sviizeri  e  loro  aUeati ,  a'jirmiiti» 

uiui,  1737,  in-8*.;  XL  Fabii  Co-  Dannebuchi  {  anagranunt  de  VeH' 

iumnee  Phrtobasanos ,  aecedit  vita  dramino  BiSncbi  ) ,  Venise,  1708, 

^abii  et  Lyrtceorum  nolitia ,  aim  in-8°.  Cet  ouvisge  a  élé  traduit  eu 

j»mof«tibnitoi,  Florenttc,  t744tin-  anglais  et  en  français,  et  réimprimé 

4"- ,  avec  %iires  :  il  ajonta  des  nom  plusieurs  fois.  11.  Istarica  relaxkm» 

au  texte  de  l'ouvrage,  et  y  fit  d'autres  délia pacediPassarowitz,  Padone, 

«ddîli(HisconsidéraLI<-s.Xn. /?«(»»-  i7i8et  i7i9,in-4°.         G — e. 

«Aïs   miims   aotis    liber,  Yenetiis,  BIANCHI  (  Aftoine)  ,  vénitien, 

■1739,  in-4".,  avec  5  plancW  ;  autre  «t  simple  garçon  gondolier  A  Venise 

«itilioB  augmentée  du  double,  avec  au  milieu  du  18'.  siède,  mérite  d'étn 

-19  planches.  Les  £gnrcs  en    sout  placé  dans  nn  ouvrage  le)  <)ue  celai- 

bi'Ues.  II  s'y  troi)vc  des  jJantes  ma-  «i,  par  le  talent  poétique  dont  il  a  laissrf 

iincs ,    ou    plutôt    des    wwphylcs ,  des  pi-euves  dans  deux  poèmes  ,  trfcs 

4eU  (fiie  des  (fponges.  XIII.  Divers  étrangers  sans  doute  aux  rèf;les  exao. 

Mémoires  impiimés  dans   les  .4e-  tes  du  poème  épique  et  à  la  pureté  da 

tes  de  l'académie  de  Sieiaie,  les  J>/é-  langage,  mais  où  il  y  a  de  l'ima^^na' 

moires  de  l'Institut  de  Bologne  et  tion  ,  de  la  verre ,  ta  un  mot  de  U 

dans  le  Journal  littéraire  de  Flo-  poésie.  Ces  deux  ouvrages,  malgrâ 

r^nce.  Maz/iichclli  dit  qu'il  a  laisse  leurs  défauts,  étonnent,  quand  on  sait 

<'ii  manuscrits  plusieurs  autres  oti-  que  l'auteur  n'avait  jamais  &itd*cln- 

^rages.                           D_-lU-5.  des ,  et  que  le  litre  de  garçon  gomliv 

BIANCHI  {  Ykndramiko  ),  noble  lier  qui  est  joint  à  son  nom,  annonce 

«IcPadoue,  fut  secrétaire  du  sénat  de  en  «llct  le  métier  qu'il  fit  toute  sa  vie; 

-Venise  an  commencement  du    i8'<  ce  sont:  \.ll  DofidefVed'Jsraele, 

eiccle.  Nommé  résident  de  sa  repu-  pnema-eroico-sagro,  di  Anloiû» 

tilique  Ji  Milan,  à  la  mort  de  Charles  Sianchi,  servitordi  gonJota  f'ene- 

.  Il,  roi  d'Espagne,  il  fut  envoyé  en  xiano,  canti  XII,  Venise,  1751 , 

fuisse, en  1705,  pourtraîterdefal-  in-fol. ,  réimprimé  la  mîmc  année 

liance  des  cantons  de  Zurich  et  de  avec  un  oratorio  dramatiqueintitnié: 

J)ernc,quirut  conclue  par  ses  soins,  le  ■EliastdCann*lo,'ÙKA.f'\Ti^''.  II.  Il 

.13  janvier  1706.  Le  3  Terrier  suivant,  T€i>^,oiveroUSalemone,cantiJ, 
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Venue,  i753,ia-4''- <  arec  des  notes  ULiresdeBéroaldesurîesXIICêsart 

historiques  et  ilieulogiques  qu'on  ne  de  Suétone,  Venue,  i5io,  in-fol.; 

croit  paiélre  du  raénie  auteur.  I^os  Paris  ,  i5ia;  Ljon,  i548,  tn-tbl. , 

ce  deiniei'  poème  ,  il  en  promet  deux  et  ailleurs.                           G — i. 

-autres,  l'un  hèroi -comique,  sous  ce  BIANCHINI  (Fbawçois),  Àavaiit 

titre:  Cuccttput  dislrulut  1  l'autre,  italien,  naquif'à  Vérone,  le  i3  d^- 

la  Formica. eontro  il  Leone;  maïs  on  cembre  i6ixi.  Après  ses  premtèrM 

n*  croit  pas  qu'ils  aient  été  imprimes,  éludes  failea  dans  sa  pairie,  il&e  ren- 

1)  avait  aussi  publie  un  ouvrage  de  dità  Bologne,  où  il  fit,  dans  le  collëgrt 

critique,  iutiiufé  :  Osservazioni  corf  des  jésuites,  sa  rfaAoritiue  et  trois 

tra-criticke  di  Antonio  Biànchi ,  so-  aDoées  de  philosophie.  I^es  mathéffla* 

vra  un  traUata  délia  commedia  Ha-  tiques  et  le  dessin  l'occirpërent  en- 

liarui',  etc.,  Venise,   175a,  in-8°.  tuile;>il  montrait  un  goût  particulier 

Jo.'Cj^'Anloinc  Costaotbi,  auteur  de  pour  ce  dernier  talent,  et  i)  yexci;ll:i. 

ce  traite  sur  la  comédie  Malienne ,  ré^.  Il  alla,  eu  itiSo,^  Padflne.  suivre  ^(ï 

pondit  auK  observations,  et  prétendit,  études;  il  j  ajonla  eeHe  delà  théojr.- 

danssarépORse,  qu'elles  n'étaient  pas  logicj  et  reçut  le  doctoral.  SonmailTR 

dugondoJierBiBnchi,etq)ielcpoeme  de  mathématiqurs  et  de  pliysique  v 

de  David  n'en  élajl  pis  non  plus.  Ait  le  savant  HmiUnarî,  qui  le  prit 

Ëianchise  iacha,  et  déclara,  dans  la  dans  une  aSéciion  particulière,  et  lui 

préface  de  son. second  poëme,  qu'il  léi;ua  en  mourant  tous  ses  instrument* 

e'iait  prêt  à  prouver ,  de  la  manière  de  mathématiques  et  de  physique.  A 

qu'on  Pexigerait,  que  le  David  et  tes  Padoue,Bianchini  apprit  aussi  l'anatn- 

i)bservations^iXLXAit  lui.     G— i.  miQ,etavecplusdcprédilectionlabotn- 

BlANCQiNI  (  BiR'raELEHi  ) ,  au-  nii{^Lie.  Déterminé  à  snirre  la  carrière  ec- 

leur  italien  de  ia  fin  du  1 5'.  siècle ,  clésiastique ,  il  se  transporta  au  ccntro 

«e  à  Bologuc,  s'y  fil  estinwr  par  ses  des  affaires  clde5grices.il  fut  bien  ac- 

qualités  morales,  aalant  que  par  ses  cueilli  à  Rome  par  le  cardinal  Pierre 

connaissances  et  SCS  talents.  Le  savant  Otioboni,  qui  connaissait  sa  famille, 

Philippe  Bci'Oalde  ,  sou  maître  ,  a  et  qni  te  nomma  son  bibliothécaire, 

p.vié  de  lui  dans   son  Commentai-  Alors,  pour  obéira  fnsage,  il  se  livr» 

re  sur  Apulée,  comme  4'un  jeune  ï  l'étadà  des  lois,  nais  Sans  abandoi:- 

liomme  accompli,  et  loue,  entre  au-  neraestrarauxsurlapbjsiquccxpéri- 

trcs  ,  son  goût  pour  la  peinture  et  mentale ,  les  mathématiques  et  l'aslro- 

pour  les  médailles  antiqnes.  On  ignore  nomie.  11  hA  reçu  membre  de  l'acadc- 

fc  temps  de  sa  mort.  Son  épitaphe,  mie  physico-matlrânabqne,  établie  par 

qui  se  trouve  dans  le  recueil  de  poé-  monsignorQainpini,etylut  plusiruis 

sirs  de  ce  genre,  public  par  le  cbc-  disserlAtions  savantes.  Ilevenu  dans 

Talier  Casio ,  en  iSjH,  prouve  seule-  sa  patrie  vers  fan  i686,il  y  contribua 

meut  qu'il  était  mort  avant  cette  é|>o-  très  activement  au  rétablissement  du 

^ue.  11  n'a  laissé  que  ces  deux  opuscu-  l'académie  des  Aléiophites;  11  Fengage^ 

tes  :  I.  FitaAntùmi  Codri  Urcei,iiU'  surtout  ft  éclairer  la  pbytique  du  Ùam- 

primée,  dans  plusieurs  éditions,  avec  beau  de  la  géométrie,  et,  pour  iàcili- 

ïesccuvrcs  du  savant  UrcéusCodrus,  ter  ses  travaux,  il  lui  fit  don  des  ini^-t 

entre  autres  daus  l'édition  de  Bâle^  Irumentsque  lui  avait  légués  Monia- 

1 540  ,  in^"-  II.  A'iM  Fhilippi  Se-  Dari  j  mats  cette  académie  avait  !>e'> 

riM^i,  imprimée  avoc  les  C&mmea-  som  do  sa  ptésflwe,  tt  quand  il  fuï 

■i),,--,..i.,Coo'^lc 


Klournc  à  ItAittc  deox  ah  s  «pria  ,  n>  1705,  par  le  sénat,  lui,  toulefl 

clic  cessa  d'ciistcr.  Fixe  désomuis  à  fumlleetlesdescendaDlsqu'ellepoDr- 

Bame,  il  s'y  lin  avec  let  saruts  lei  rait  avoir,  !i  la  noblesse  romaiBe  et  i 

ptiu  distingues,  et  ajouta  k  tet  coa-  fordrcdespatnciens.I.epapelecboisit 

naissances  cetles  du  grec ,  de  l'iMbrea  pour  secrétaire  de  U  commissioa  cLar- 

ddurrançais.  [jesantiquîlesdeviDrent  gée  de  la  reforme  cUi  calendrier  ,  et 

tios»  une  de  se$  plus  fortes  occupa-  dont  le  cardinal  Noris  était  pc^stdéuL 

Jions.,11  passait  souTCDl  des  jours  eu-  Poar  ri^ler  arec  précision  le  cours  de 

liers  au  milieu  des  ruines  antiques  ,  l'année ,  il  était  nécessaire  d'étabtit  <t 

«ssiitait  à  toutes  lesiouijles ,  visitait  de  fixer,  anc  la  plus  fraude  cxacti- 

leus  les  musées,  dessinait  avec  autant  tude,  les  points  équiaoïiaus.Btanchi- 

de  goât  que  d'babilet^  tous  les  tDo-  ni,  cbai^é  de  tirer  une  ligne  méri- 

numents.  A  la  mort  d'Innoceat  XI ,  dicooe  et  de  dresser  un  gnomon  dans 

le  cardinal  Ottoboni,soo  prolecteur,  l't^isede  Ste.-Marie-d«s-Anges,ter- 

tW  pape  sons  le  nom  d'jikiandre  mina, avecle plus  graodsuccjts, cette 

/'III,  s'occupa  aussitôt  de  la  fortune  opéralion  dilïtcile ,  dans  laquelle  il  fut 

de  Biaociiini,  lui  donna  un  canonicat  aidé  par  le  savant  Philippe  Maraldt. 

de  Ste.-Marie^e-la-Botonde ,  le  nom-  LaméridienneeDCuirreadelongoeiir 

ma  gvde  et  bibliothécaire  du  cardinal  soixante-quinae  de  nos  anciens  pieds 

Pierre  Ottoboui,  son  neveu,  Iniaccor-  de  Paris,  et  legnomoDsoisanle-deiu 

4a  deux  pensions,  et  aurait  été  plus  et  demi  de  hauteur.  On  j  voit  Ici 

loin,  s'il  eût  vécu  plus  long^temps,  et  douze  signes  du  Zodiaque,  parraiie- 

tJ  Bianchîoi  eût  voulu  entrer  dans  les  ment  représentés  en  .marbre  de  difle- 

prdces  ;  mais  il  ne  se  décida  à  prendre  reutcs  couleurs ,  et  les  étoiles  de  dia- 

]esous-diacouat,  elle  diaconat. qu'en  que  signe  sont  en  cuivre ,  avecleun 

.i6(»),etne.voulut}aiuai5èLre,ordouné  grandeurs  respectives  et  toutes  leurs 

prêtre.  Alexandre  VIU  mourut  en  variétés.  «M.  fiiauchini,  dit  Fonte- 

.1 691  ;  le  cardinal ,  son  neveu,  conti-  ■  ncJle  dans  son  éloge ,  fut  purement 

nua  de  faire  sentir  à  Bianchini  les  effets  »  matbénuiLicicn  dans  la  construction 

de  sa  protection  :  il.lui  fit  obtenir,  en  >  de  ce  grand  gnomon,  pareil  i  cdoi 

iQçiç},  un  canonicat  de  St.-LaïU'ent  in  «que  le  grand  Gassini  avait  iaît  dans 

J>amaso,\e  voulut«voir  pr^de  lui,  »  St.-Félrone-dc-BologDe.  »  Clément 

^t  le  logea  dans  sou  palais.  Clément  XI  Ht  frapper  une  médaille  de  et 

XI,  e1uen  170a,  lui  donna,  l'année  gnomon,  et  ce  fui  pour  Bianchini  le 

Clivante  ,  le  litre  do  son  cainericr  sujet  d'une  savante  dissertation  sur 

.d'honneur,  l'autorisa  à  prendre  l'habit  le  gnomon,  et  sur  la  médaille.  It  avait 

de  prélat,  appdé  il  mantelloiu,  et  été    nommé  ,   eit  1703  ,    président 

lui  asfigua  un  logement.au  palais  de  des  antiquités  ,  et  avait  présenté  nn 

Ïlonte-Cavalto. nie  nomma, eni^oa,  plan  que  le  pape  avait  agréé  ,  pour 

pour  accompagner,  avec  le  titre  d  bis-  former  une  collection  d'antiquités  sa- 

toriographe,  le  cardinal  Barberiui ,  uées  ou  un  musée  ecclésiastique,  des- 

t^t  À  îatere,  i  Naples ,  quand  le  roi  linéà  fournir  les  matériaux  d'une  bis- 

4'Espague,  Philippe  V,  aÛa  prendre  taire  ecclésiastique,  prouvée  par  les 

possession  de  ce  royaume.  Btanchini  monuments;  mais  cet  établissement, 

profiiadecetteoccasionpourvisiterle  uniqn&dans  Konespfece,  exigeaitune 

Vésuve,  et  monta  jusqu'au  haut  du  dépcnsetropfortej.letrésorpontiGal 

çrattire.  Kevenu  k&mu .  il  lut  agrégé ,  , était  épuise  ;  l'entreprise ,  A^ue.GOBi< 
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macét ,  &i  abandonna ,  Einte  d'ar- 
gciit.GlcniGnt  XI,  peur  consoler Bûd- 
chiui,  qui  teiiail  fortement  k  ce  pro- 
jet, lyi  i^oima  ud  canonicat  de  Ste.- 
Marie-Majeure ,  et  le  chargea  ,«11712, 
de  Venir  à  Paria  porter  le  chapeau  à 
Aniiand  de  Itqbau'&>iiliise,  CTcé  car-: 
dînai,  le  la  mai  de  cette  sdii^.  A 
Palis ,  Biandiini  obtiut  l'accueil  leplus 
âalleur  de  tout  ce  qui  aimait  les  scien-r 
ces  et  les  leltres;  it  fiil  assidu  aux 
séances  de  Tacadéuiie  des  sciences  , 
dont  il  ^it,  depuis  1700,  associer 
étranger.  II  offrit  i  l'académie  l'in- 
génieuse mncbine  qui  sert  à  coni- 
gcr ,  dans  les  lunettes  dii  plus  grand 
foyer,  les  ïtapn-féetioui  des  tubes, 
dont,  la  courbure  ,  daas  une  si 
«norme  longueur,  avait  paru  jnsque 
alors  inéTilable  ;  machine  qu'il  arait , 
sinon  inventée ,  au  moins  perfec- 
tionnée, et  rendue  d'un  usage  facile  et 
simple.  Btiaumur  en  a  donne'  In  desr 
criptïon  dans  les  Mémoires  de  l'j4cit- 
démU,  année  )7i3.  Avant  de  retour- 
ner à  Borne,  il  fit,  pour  son  plaisir  et 
ton  instruction ,  un  Topge  en  Lor* 
raine ,  en  Hollande ,  en  Flandre  et  en 
Ai^leterre ,  visitant  et  examinant  par? 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  rare  dans  le* 

{iroductions  des  arts,  et  surtout  dans 
es  antiquités,  et  recevant  aussi  par- 
tout les  distinctions  duesison  mérite. 
Onditmêmeqnel'uniTersilé  d'Oxford, 
pendant  le  selour  de  Bianchini  dans 
cette  ville,  fit  les  frais  de  son  logc- 
neut.  De  retouri  Borne,  en  juin  1713, 
il  reprit  ses  travaux  asti;onomiques  et 
Sts  recherches  sur  les  antiquités.  Son 
Tovage  en  France,  d'où  il  est  rare 
qnnn  vcrilaUe  savant  ne  remporte 
pas  quelques  id^  utiles  pour  les 
«dences ,  bii  avait  donp^  celle  de  tirer 
en  Italie,  d'une  loer  à  l'ai^tre,  une 
Jigne  méridienne,  Ji  l'imitation  de  celle 
iqiie  nilustre  Cassini  avait  tirée  par  le 
iù&«i  de  ia  pTflBce.  Il  owuïÇDfa  le; 
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opfratioM  ;  il  s'en  occupa  même  pen- 
dant huit  ans,  à  ses  frais;  mais  d'au- 
tres idées-,  d'antres  occupations  vin- 
rent le  distraire,  et  ce. travail  restst 
imparfait.  Innocent  XQI ,  ayant  suc- 
cédé à  Client  XI ,  nomma  Bianchini 
référendaire  des  signatures  pooliGea les 
et  prélit  intime  ou  domestique.  Dans 
le  concile  tenu  à  Borne  eu  1715,  il 
occupa  In  place  de  premier  bistorio- 
grapne.  L'année  suivante,  sa  passion 
pour  les  antiqui^s  li|i  procura  de 
faraudes  jouissances ,  mais  lui  occa> 
sioQiia  un  accident  qui  eut  des  suilea 
graves,  «tqui  pouvait  encoreen  avoir 
de  plus  fimestes.  ■  On  découvrit  hors 

■  de  Bome  ,  sur  la  voie  Appicnnt 

■  (  c'est  ainsi  que  le  rapporte  Fonie- 
v.nelle),  un Mtiment souterrain, con- 

>  sistant  en  trois  grandes  salles ,  dont 

•  les  murs  àaicnt  percés,  dans  toute 
»  leur  étendue,  de  niches  pareilles  à 
»  celtes  que  l'on  fait  dans  les  cdont- 
»  biers ,  afin  que  les  pigeons  s'y  logent. 

•  Elles  étaient  remplies,  le  plus  soe- 
vvent,  de  quatre  urnes  dnénires, 
»  et  accompagnées  d'inscr^ons  «nj 

>  marquaient  le  nom  et  la  condition aet 
V  personnes  dont  DD  voyait  les  cen- 
K  dres  :  tous  étaientesdavea  ou  aSran- 

>  chis  de  la  nutson  d'Auguste,  et 
»  principalement  de  celle  de  Livie. 

•  L'édifice  était  magnifique,  tout  de 
n  marbre  avec  des  ornements  de  mo- 
»  saïque  d'un  bon  goût.  M.  Bianchini 
»  n«  qianqua  pas  de  sentir  toute  la 
»  joie  d'un  antiquai»  :  il  manqua  lui 

>  en  coûter  la  vie.  »  Un  jour  qu'il  exa- 
jninait  une  chambre  nouvelteuient 
découverte ,  au  moment  où  il  pre- 
nait des  mesures  pour  en  dessiurr 
le  plan ,  une  voiite  «nfunça  sous  lui. 
Mtflgi'é  ses-eSbrts  pour  se  retenir,  tt 
ceux  de  ses  domestiques  acmurus  i 
son  secours,  sa  corpulence ,  propor- 
tionnée à  sa  haut*  stature,  l'entraîna; 
il  i9mbt,j  a  qtwi^u»  ce  fltt  sur  nu  ,&ud 
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âc  (erre remuée,  laclintefat  sîrade,  cl  ses  auliquit<^  ecclésiastiques  les  pitd 
([u'ilhMcure6ta,dâDslacu»sedroite,  prëraerises  à  la  bibkotbèque  du  cba' 
une  contractioD  de  muscles  et  de  nerfs  pilré  de  Vérone.  Sa  ^irie  i-econnais- 
^ui-le  renditboiteuxleresledesa  vie.  «mte,  voulant  lui  donner  un  iémoi< 
ÏjCS  bains  de  Vignotie ,  près  de  Sien-  fpiaçfi  public  et  durable  d'eclime  ,  lui 
ne,  qu'ilaUAprendi'eranne'esuivante,  lii  éleTer,  par  décret  de  la  cilé,  un 
lui  firent  quelque  bien,  mais  sa  santci  monument  ^  avec  une  inscriptioQ  bo- 
Hc  se  rétablit  jamais  eiilièrement.  Une  norablc  ,  dans  la  catbcdrale  même 
4isoonKnua  cependant  point  ses  tra-  de  Vérone,  parmi  d'aiilrcs  manu- 
vaux,  et  Gt  1ID  voyage  à  Florence,  Ji  ments  du  mâme  genre  drigds  aux 
Parme,  à  Celamo,aùi1traça,dans  te  ^aods  hommes  qu'elles  produits.  Le 
palais  ducil  ,  une  inéndienne  qui  chapitre  consacra  aussi^  par  une  îns- 
n'existe  plus  ;  enfin  à  Bologne,  d'où  il  cription  placée  dans  sa  bililiathèque, 
revint  à  Binne;  là,  il  se  parlagea  de  sagratitudepourksdoasqu'ilen  avait 
nouveau  entre  l'astronomie  et  tes  an-  reçus.  L'elo^e  de  ses  mœurs  et  de  son 
tiquités.  Son  accident  avait  interrom-  caractère,  dans  ces  inscriptions,  est 
pu  des  observations  importantes  qu'il  aussi  mérité  que  celui  de  son  iinmcnse 
avait  commencées  sur  la  plani^e  de  lavoir.  Ce  savoir  embrassait  les  sden- 
Vénnt ,  et  dont  les  premières  remon-  ces  physiqueset  mathématiques  rprin- 
taéent  «aéme  |us([u'en  fjiSjit  tes  re-  cipalement la Ixilani^tie ,  la  physique j 
prit.  H  en  fit  surtont  alors  d'infiniment  l'astronomie,  et  de  plus  Thistoire  et 
curieuses  sur  les  tat^sde  cette  planète.  Tanliquité  figurée.  H  cultivait  eu  m^me 
Il  les  faisait  avec  cette  machine  qu'il  temps  les  belles-letlres ,  l'art  oratoire 
avait  préwtitée  à  l'académie  de  Paris}  et  même  la  poésie;  et  son  sir  modeste, 
et,pouyant  employer  Âes lunettes  plus  prévetiaiH,  sa  politesse  et  Taisance  de 
folles  qu'où  ne  l'avMpu  jusqu'alors,  ses  manières,  annonçaient  plutdt  an 
il  fit  des  deoouvertes  et  des  observa-  bomme  du  monde,  bou  et  bien  devé, 
lions  toutes  «lonvvlles.  Il  conbnnait  qu'un  savant;  modèle  toujours  utile  à 
en  mfanc  temps  um  travail  sur  les  offrir ,  rare  sans  doute,  mais  qui  Test 
lombeaax  de  ta  maison  d'Aognste  ;  cf^ndant  moins  parmi  les  vrais  sa- 
it ils'enfermait  le  jour,dil  encore  Fan*  vanlset  les  ve'rilables  gens  de  lettres, 
^•tenclle,  dansleoolombier  sépulcrât  que  parmi  ceux  qui  n'aiment  dans  les 
»  et  MMlerrain  ,  et  la  nnit,  il  montait  sciences  et  dans  leslctlres  que  le  bruit 
»  il  s«a  observatoire.  ■  Aussi,  vit-on  qu'ils  croient  y  faire  ou  la  fortune 
paraître,  dans  deux  années  consé-  qu'ils  y  font.  François  Biancbini  a 
cutives,  1737  et  17^8,  deux  impor-  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrées; 
tante  ouvrage*,  l'iiB  sur  te  colombier,  et  nous  -citerons  les  prindpaux ,  en  met- 
l'outre  sur  Vénn«.€c  iû!  parées  deux  tant  de  suite  ceux  qui  ont  rapport  aux 
productions  remarquables  qu'il  termi-  mêmes  sciences ,  et  ne  suivant  Tordre 
Ba  sa«arnère  :  qudquetemps  après,  chronologique  que  dans  chacune  des 
«népaiisissement  de  la  lymphe  ame-  divisions  :  I.  Trois  IQémoires  latins, 
nauBel^dropiMe,dontilinounKle3  insérés  dans  les  ^eta  eradilorumdt 
Dur»  i^ug.  II  laissa  pour  héritier  de  leip/ig,  i685  et  i6d6,  fun  sur  la 
■esbiens  MB  neveu  Joseph  Biancbini,  comité  observée  à  Bome  m  juin  d 
alartcbanoine  delà  cathédrale  de  Yé-  juHtet  1684  «  Tautrc  sur  la  noufelle 
mnc.quiestrt^i^derRrtiele suivant,  JVéthoJe  de  CassiTÙ ,  pour  observel- 
ctiéguftia-nrilenK  partif  de  ses  livres  Ut  jtarMlaxer  et  les  distances  M 
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jUanèles  à  la  terre  ;  le  trobième  HO;  accorda  dcpuù',  cii  fj^i,  deux  atia 
téclipse  totale  de  lune  observée  après  U  mort  de  Biancbini,  la  croix 
à  Rome  le  lo  décembre  i685.  1[>  de  l'ordredu  Cbrûtauconile  Gaspard 
Uu  Mémoire,  auïsi  écrit  en  latin,  sur  Biancbini,  son  iieveu, clil  y  ajouta,  ea 
la  comète  observée  à  Borne  en  avril  i^Sï,  une  comioauderie,  es  pavMil 
1703,  insère  dans  les  Mémoires  de  de  soa  trésor  les  frais  dus,  pour  l'cx- 
f  Académie  des  sciences  de  Paris  ,  pédition  du  diplôme ,  à  la  caisse  do 
aimée  1703.  LesToluinesdc  1706  et  f'oi'die,  et  toiitcg  les  autres  dëpeniest 
1708  contiennent  ^usieurs  autres  de  VI.  Fraacisci  Biancbini  feraneatig 
les  observations  astronomiques;  oq  ttslronomicx ac geognpiic»  obser* 
trouve,  comme  nous  l'avons  dit,  vMtiones  selecta ex epis autogra^iis 
dans  4%lui  de  1713,  la  Deicrip-  excerptce  unà  cum  merûiiani  Roi 
lion  de  la  Maàhine  portative ,  .fro-.  rnitni  tabula ,  cura  et  £tudio  Eusta.i 
pre  àsoutenirdes  verres  degrarui  chiiJUai^redi, \éTime,  ij^-jfiMMi 
Joyer,  IIL  Eelazione  délia  Une»  Ce  vdume  est  daubfement  précieux  i 
meridiana  orizzordale  e  délia  ellis-  et  par  ce  qu'il  contient  des  tr«vuix.ref 
si  polare  fabhricata  in  Borna  l'an-  lalifs  à  la  mûidienne  que  Fauteur  aviit 
no  1 703 ,  imprimée  dans  le  volume  eu  dessein  de  tirer  au  travers  de  I'It 
iv  du  journal  de'  Letteralid'Italia ,-  vi&e,  et  par  les  soins  que  k ,  urant 
elle  y  est  sans  nom  d'auteur,  mais  elle  Manfrediprit  de  r<éditioD,<]CaBiK  oa 
estdeBiaucliinî.iy^/>ùtoIai^eec&'/>  le  voit  par  sa  ^^ce.  VII.  De  em- 
sisolis  die  maii  \-j^^,9LOiaie,  1734,  hlemate,nomnetUqiieinitiMoAieF 
reimpriméedans  le  vol.  XV  du  Recueil  thuphiiorum,  disseriatiû  puUieè  bor 
d'Ofmsculesscienti^ques  Au  P.  Csio-  bita  in  eorumdem  academid,  etc.^ 
gerâ,L'auteurs'y[voposedeprouver  Vérone,  lâS^.Ijadevise^cetteac»- 
que  celte  éclipse  ressemble  entière:  déniie,  su^t  delà  disseilalion,  élak 
ment  i  celle  que  Dion  rapporte  dans  une  boussole ,  avec  cette  légende  ;  Jut 
son  56'.  livre,  et  qui  dut  arrivfnr  docet,  aat  discit,  'Slli.Istotiavni- 
l'an  i3  de  rferc  vul^ire,  V.  Hesperi  veritde  prwaia  eon  monumemtï  * 
et  Phosphorirtoifitpha'nomerut,sive  ^guratacon  iimboU  de^i  iuitàAi , 
observadonescireàjdanetfaaFene-  fiiotne,  1097,  in'4°i,  oavngesavaiit^ 
m, Borne,  1738,  in-foLCestdanscet  dit  Lietiglci,  et  dans  lequel,  avec  de» 
ouTTage  que  Bianchinï  a  cousigoé  ses  preuves  solides ,  on  trouve  esoere  des 
observations  des  tacbes  de  la  planète  curiosités  littéraires.  Ce  volume  ne 
de  Vénus.  U  a  donné  une  détermiiiaT  comprend  que  k  série  de  tr«ite-deux 
tioadumonTementderotationdecctle  siècles,  jusqu'à  kdestnotjon de l'em^' 
planète;  .mais  elle  n'a  pas  été  adoptée  pire  des  Assyriens;  il  devait  £tr«  suivi - 
par  les  astronomes.  Il  &t  imprimer  de  plusieurs  autKS  qui  auraioit  con-  - 
son  livre  ma^iifiquement,  le  dédia  au  tenu  le  reste  de  l'histoire  ancienne 
roi  de  Portugal  Jean  V,  auquel  il  offrit  Les  figures  de  oe  premier  temeiureiit 
en  m£me  temps  une  macbine  repréf  gravées  par  l'auteur  lui-mSme ,  et  d'a- 
■enlant  le  système  &k  cette  planète,  nrèssespropresdessins.C'estun  sem» 
0mée  de  figures  d'argent  dore.  Le  roi  HaUe  ouvrage  qu'il  avait  projeté  pour 
envoya  en  retour  à  l'auteur,  outre  i'histoû^ecctésiasiique,  comineonra 
Mtie  forte  somme d'ajgent, une  lunette  vu  dans  sa  vie.  I^  De  kalendario 
de  Boavdlé  invention  bile  à  Londres,  «t  çyclo  CtBsarit  Me  de  Paschali 
«t  4<">t  'b  travùL  «uil  ajïoMt'ilJilK^  ï    eaowe  S.Sippofjftipiarf/risMa^ 
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ttOiotut  3um,  etc.,  Itoine,  170S  et  avec  toutes  les  additions  faites  daM 
1704)  H)-16l.  Dans. ces  deux  savantes  tes  éditions  précddentes ,  eurichîe'âe 
disierUdons ,  l'aulenr  [irend ,  contre  nouveiles  additions  ,  de  Tariiintes 
JtMe|tti  Scalig»,  la  défense  du  canon  tirées  des  meilleurs  manuscrits,  de 
pascal  de  S.  Hippoljrte  i]ue  l'on  voit  plusienrs  autres  pitces ,  et  de  savants' 
danshbibUotlièqueVaticaiic,«culpté  prolégomènes  de  Féditcur  à  cfaacuit 
des  deux  câtéf  d'un  siéce  de  m3ii>re,  des  volumes ,  fui  un  de  ses  derniera' 
*ur  lequel  est  assise  Pimage  de  ce  travaui.  Le  premier  volume  panit' 
saint  évoqué;  il  ^  a  yioX  quelques  en  1718,  le  second  en  1733,  elle 
Boneanx d'érudition,  me  description  troisième  en  173&,  un  an  avant  sa 
«xplicalive  de  la  base  de  la  colonne  AH'  mort;  il  y  manquait  un  qwtrième 
lonine ,  rëcemmeot  découverte  dans  le  volume ,  q<)i  fiit  ajoiAé  par  son  neveu ,' 
ehampdeMars,  et  tme  exposition ,  en  comme  nous  le  verrons  dans  fartide 
fiHine  de  lettre,  du  gnomon  qu'il  auivaitL  XV.  Opuscula  varia,  nund 
avait  élevé  par  ordi«  de  Clément Xî,  primiim  inluciem édita,  Viome,  i  fj^^, . 
et  de  la  médaille  que  ce  pape  avait  liât  :t  vol.  in-4''.  Ces  opuscules ,  rassein- 
{xa.^çtt.^.Spi4gazionedeUtscultttT«  blésel  publiés  parfiianchtni  le  neveu,- 
€oatamte  aelU  LXXIJ  tayole  di  devaient  être  suivis  de  plusienrs  an- 
marmo  t  bassi  riUei'i  caliocati  nel  trcs,tirésdesnianuscritsde5oiioiicIq 
^tmuaito  esteriorû  del  palazzo  mais  ces  deirt  seuls  volumes  ont  para; 
(fCrimo,  etc.,  inséré  dans  le  recueil  XVI.  Od  li'ouve-de  aesPoésies  Ha-' 
iabttiiè-.Memorieamcernentilaciuà  UenOes  dans  le  recueil  de  cdles  des 
d'Urbiju},^ome, i-ji^,p.ia-{o\.OD  Academici  eoncordi  de  Havenne, 
tronvedansce  même  volume  ses  iVoti-  Bcdogne,  t687,in-i3.  Qudque  langue 
zie  e  prove  délia  corografia  del  du-  que  soit  celle  liste ,  on  y  pourrait 
£ato<i'£'r6(no,etc.,coatenaDltesope-  ajouter  un  graud  nombre  de  lettres 
rationsqu'ilavait&utesdausceducné,  scienliâqucs,  de  dissertations ,  deré^ 
pour  la  méridienne  qu'il  avait  projelée  ârxions  el  observations  iusérëçs  dtns 
d'une  mer  à  l'autre.  XI.  Contera  ed  l'Histoire  de  VAcaiénùe  des'  scien^  — 
iscrizionisepoIcralidt'UbfrtiySen'i  ces',  années  1704,  1706,  1707,' 
ad  i^&^Udeila  casa  ^Auauto,  1708,  1715,  1718;  de  discoars  on 
scopiertijteUaviaAppia,ediUiiS'  harangues,  d'éloges  ou  de  vies  de 
tr^  ctm  aimotaziotti  forma  117G,  savants,  et  d'antrei  opuscules  im* 
Borne,  i737,gr.iii-fbl.;  %.\\.DelPa^  primés,  sans  compterceus qu'il  1^^ 
iazzode  Cesari,operaposXttnM,\i-  au  chapitre  de  Vérone,  et  qui  n'ao- 
roue,  1 758,  gr.  in-fol.,  édition  donnée  raient  pas  dô  j  rester  ioédits.  G — £. 
'  par  Joseph  Bianchini,  neveu  de  Tau-  BIAÎ4CH1NI  (Joseph  ),  ueveu  du 
W«r,quiy^oignitunetraductioulatine:  précédeot,  et  prêtre  de  l'oratoire  de 
"^11. DiMertatio posthuma  de  tribus  St.-Philippe de  Flcri,  fiit  aussi  un  an- 
Mtteribus  iiuîramattorvm  tnuskce  tiquaireetunlitteratcnrdistiugBe.il 
veterum  organica,  Borne,  i74'^t  ttaquitâVérane.legseptnnbre  1704', 
«D-4°. XIV.  ^itte  AonwiKtrumfrân»'-  dn  comte  Jean  -Baptiste,  Mre  d« 
_^cuiii  à  B.  Petro  Apostolo  ad  Nico-  François  Biauchini ,  et  acheva  ses  étn^ 
idUffl  1  perductte,  cura  Anasiiisii  S,  des  sous  les  yeiix  de  son  onile ,  dans 
Jt.£.friMH>lAeciirii,<lc.,Bome,3vt^.  le  «^ége  de  Montefiasconé.  11  re- 
in-fol. Cette  édition  de  l'A'ùtotn/fon'  tourna  dans  sa  pairie,  en  i735i 
^âk ,  JAnutiM  k}iAàaihiwci,  4^  chanoîM  de  là  catliédiilc ,  «tm 
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b  pr^adcdc  S.  Luc,  etfâtbîchtdt  nim,  dootoii  ticdI  de  parler,  rt  ce 
a{irts  iiommifgardcdcIabibliothifjiFe  voIiiidc-cî  comme  itne  suite  nÀMMÏre 
dtr  ciiapitre;  mais ,  en  1 73» ,  il  quitta  de  Fsutre.  IV.  Dtrmonstratio  historié 
ceRp|itace,  ràigna  son  béiiéfitv,  M  ecclesiàstiex  guadripartitm  monit' 
rendit  4  Borne,  et  entra  daps  la  con>  mentis  adjîdem  lemporum  et  geslo- 
RT^^ttioD  de  rOialoire,  OÙ  il.se  par-  rum.  Borne,  i^Ss  ,  in-fàl.  gr.  Cest 
Ugra  entièrement  entre  les  eXerares  un  recueil  de  morceaux  d'antiquité 
de  piële  et  des  travaux  littéraires,  Mcree,  d'iascnpttons,  de  lampes,  de. 
prindpoleiiieDt  dirigés  vers  l'histoire  médailles,  de  vases,  etc.,  qui  se. 
,  et  les  antiquités  eoelesiasti(|aes.  Il  a  trouvaient  dans  les  églises ,  les  cime- 
laisse  :  I.  .4nastasii  BiblhUtvearii  de  lières  et  les  musées  de  Borne ,  ou  ail- 
vilis  Romanorum  ptmtificum ,  etc.  leurs  ;  très  bien  graves  en  cmvre  ^ 
totnm  IF,  Borne,  1735,  in-fol.  Il  accompagnes  d'explications  et  de  ta- 
termina  par  «e  quatrième  voluma  la  blés  cnronologico  -  historiques  :  c'est 
grande  tSMon  d'AiiHHse,  que  sou  l'ouTragequ'avaitcoinmenctfFr.Biaii* 
«ndeavail  laisfM  iraparbite.  U  pu-  ckini,  ciqu'ilaTaitabandonué.  Aprèa 
bliaaujisirouyragrnosllionicdeFran'-  ce  premier  volume,  son  neveu  en  a 
ç(»s  Bianchiof  1  .^1  Palazzo  dé"  publié  un  second  :  les  deux  ensemble 
Cetari;  avec  uns  IrAdadion  latine  de  ne  comprennent  que  ce  qui  regarde 
sa  façoB.êommenous  l'avons  annoncé  les  deux  premiers  siècles  du  ebrisiia- 
dans  l'article  précédent; il. ^ûuiiciiB  nisme;  on  ne  croit  pas  qu'il  ait  été 
canoiùcarujn  Scripliirantm  vutgatm  plus  loin.  V.  DeUe  porte  e  mara  di 
iotûus  edi'li'onù,  ^tc..  Borne,  1740,  Soma  ,  eon  illustrazioni ,  Borne, 
în-fol.  Ce  volutnc  devait  être  suivi  de  'T^"]  i  ia-^",  VI.  Dans  un  petit  ou- 
six  autres  ,  dont  l'auteur  annonce  le  vrage  sur  un  sujet  qui  na  aucun 
plandanslepremier,  quia  été  sent  im*  lapport  avec  ks  précédents,  le  pire 
prime'.  U  emtirassail  dans  crt  immense  Bianchiai  parut  aussi  bon  pbysieien 
ouvrage  touj  ce  que  i'cnidition  ecdé-  qu'd  se  montrait  savant  anbqoairc 
jiastique  U  plus  étendue  avait  pu  lui  dam  les  autres.  Une  dame  de  QÉattn 
ioumir  sur  ïjincitn  et  le  Nouveau  &t  trouvée  morte  et  réduite  en  cen* 
TestameTtt.  Le  volume  qull  a  publié  dres  dans  m  chambre  ,  à  U  réserve 
est  précédé  d'une  savante  préface  et  de  la  t£te,  des  jambes  et  de  quel* 
de  disserta tionsëpistolairesuon  moins  ques-uns  des  doigts.  On  divagua  beau- 
savantes,  oti  l'on  trouve  toute l'his-  coup  sur  cet  événement.  Biandûni 
toire  des  différentes  paities  de  la  Bi-  soutint  que  c'était  l'efict  d'un  feu  io- 
He,  des  manuscrits  qui  en  ont  été  ou  terne  et  spontané,  occasionné  par  L'n- 
cooservcs,  ou  pcrdjis,  dès-versions  sage  excessif  que  cette  dame  avait  bit 
qui  en  ont  été  ^itcs,  etc.  III.  Bvan-  d'eMt-df-viecamphrée.Sadissertalioiit 
geliarium  quadruplex  Intitue  ver-  qui  obtint  l'asscaiinient  général ,  est 
sionû  antiquœ,  seuveteris  Ilalicx ,  intitulée  :  Parère  sopra  la  cagioM 
mine  priotùm  in  lucem  edituta  ex  délia  morte  délia  rig.  conlesM  Cor' 
codd.  manuscript.  aureis ,  argen-  nelia  Ztuip;ari  de'  Bondi  CeMn^t 
teis ,  purpureis ,  alUs^ue  plusquàm  espOitoi>iunaUaer*,tic.,^éiîfbe', 
miilmariaantiijuitatis,  etc.,  Roiue,  f]^i  ,  iw-S".;  reVue  et  cordgM'par 
1749,  gr.  in-fol.  On  peut  regarde»  Vautcur ,  Rome,  1743,  in-B",  Joseph 
cet  ouvrage  comme  faisant  partie  des  Biaitcfaini  donna  ansai  des  soins  à  ^u- 
FindiciiB  «Mimw:nvm~&Qrif>Uiraf  fiaunéditMiluftitiBitortaittdra^VF 
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dnctions  Se  son  oocle,  i|De  3e  qnd-  éî   Totcdna  deUa  real  ittiâ  de' 

qim  inxbtfi  ouvrais.         G — £  Medici, ^j:.,\eni»e,  fj^ijt^.ia-UA. 

-  BHSCHIfîI{  Jost^b-Makie  ),  c^  Les  andens  souverains  de  FWean; 

lèbfe  liltëraténr  îtelira  dii  dernier $ii-  sontnirtoulcotindn'èsconuneprottc- 

de  ,  naijuit  à  Prato  en  Toscaoe  ,  le  teun  des  Icltres  et  des  arts;  mais  ce 

18  noTendkre  i6d5.  A  peine  xrait-il  Tolume  ,    magnifiquement  imprima, 

achevé  ses  Andes  ï  Florence,  qull  j  fooniit à l'faistotre littéraire dltaliepen 

fbt  reçi)  membre  de  l'académie  Aë»  de&iuqu'mBepuissetrouierailleuK 

.^pnCtJtî,  et,  deux  ans  après, dePaca-  i  tmibs  iefTm.n.  Délia  satiraita- 

àénùe  fiorentine.  II  a'arait  alon  ijue  IiwMi,frH(l«to,H««sa,  i^i4,iii-4M' 

Tibglans;  et  déji  it  était  lié  avec  toat  Florence,  l'j'Mg,  iu-^',,  ouvrage  de 

te  qoe  Florence  possédait  de  liltéra-  critique  géDéralement  estimé  et  rt^ ar- 

teors  et  de  .savants.  Il  a)la  lenoineF  dé  crmme  das$iqiie.  Dans  la  seconde 

itm  éducation  i  Pise,  oîi  il  eut  ponr  édition ,  l'auteur  y  a  joint  née  disser* 

maître  de  philosophie  et  de  mathéma'  talion  italienne  :  Sur  ffypocrwie  âa 

tiques ,  le  célèbre  tradacteur  de  La-  ^nv  âe  leUres ,  oii  il  dévoile',  arec 

aïoe,  Alexandre  Marcbetti.  D y  reçut  une  simplicité  an  peu  maligne,  Fart 

anssi ,  cm  1  ^og ,   le  grade  de  doc-  qn'eni|doient  quelques  petits  hommes 

tenr  en  dnrit,  et  Tordre  de  pr^se.  pour  parritre  grûids;  mars  il  parat 

Ii'éfêque  de  Prato   le  chobtt  pour  quedcpnis  17.141  où  sa  disseruiiM 

j  expliquer  publiquement  les  ou-  ht  écrite,  cet  art  a  fait  de  grands  pro- 

wages    des  Pères  y   et  ce  fut  atws  grès.  111.  £ii  Cantica  de'  CantieiS 

911e  Biandiiiii. prit  une  afièction  pap-  Sahmoae  tradott^  in  versîtoseaià 

ticnlière  pour  lès  OEurret  de  S.  Ber^  coi%  annoUtzioni  ,  Venise,  1735.  ta 

nard.  li'mque  de  thiloùlui  donna  la  plupart  de  ses  autres  écrits  ne  sont 

'Cnrede  SL-Pierre  h  Ajolo,  ei  U  s'y  fit  que  des  opuscules,  tels  que  des  notios 

timer  de  tons  ses  paroisùens.  Onire  biographiques,  des  éloges,  des  leçoni 

ks  deux  acAdémies  que  nous  avons  sur  plusieurs  morceaux  du  Dante,  ai 

MNDRiéa ,  il  était  de  celles  des  Ir^e-  Bembo,  de  monsig.  de  la  Casa ,  lues 

eondi  de  Prato;  des  Jjvwminati  de  publiquement  dans  l'acadèmM  floren- 

Bri,  en  Piémont;  des  Riiwigoriti^  tine,  etc.  Plusieurs  sont  insérés  dans 

Fdigno  I,  et  des  Ârcadieia  de  Rome,  les  (USsmites  partîet  de  la  coUectian  ' 

Il  fnt  aussi  reçu  de  la  société  Colom-  «n  cinq  volumes,  intitulée:  Pnuejb- 

iMrM,eni74t  ;eteni743,del'aea-  renliM,  Venise,  1754,  in-i"-,  et  les 

émâtàt  U  Crtuca.  Sa  vie  étnl  exem-  autrea  dans  d'autres  collections. Dtffit- 

ptaire ,  son  caractère  loyal  et  sincère,  lents  recueils  de  poésies  oontienncol 

quoique  àrconspect.  II  était  ami  de  la  aussi  de  ses  vers.  G — i, 

wlitude  ,  et  cependant  dVine  gaité  BIANGHINI  (Jeih-Fortuhat), 

llouce,  qui  se  prélait  Tolontiers  aux  pbiluDphe  et  médecin  italien  qui  eut 

■Insanleries  et  aox  bons  mots;  mais,  de  la  réputation  dans  le  18*.  siècle, 

«ans  les  trots  dernières  années  de  sa  &aqiut  en    1730  à  Ghieti  dans  le 

vie  4  i  '  tondu  dans  me  mâano^  royaume  de  Naples  ,  fit  ses  études , 

habituelle,  précédée  d'une  maladie  prit  ses  degrés  dans  la  capitale,  et  y 

grvve,  et  sutrie  d'anttes  inSrrailés ,  exerça  même  pendant  quelques  an- 

■uxqudle*  il  succomba  le  i7fëTiier  kéeslaraédedne.llpassaensuiteiVe- 

-1  •j^Q.  Ses  deux  ouvrages  les  plus  cou-  bise,  f  où^  s'étaot  Eut  connaître  avan- 

«id^rables' fODt.:  I.  Dé"  gnm  dtttM  tagsoseueut^il  Ait  appelé,  en  1769, 
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i  VSm  en  qualité  de  premia  m^de-  Mccccxxzn.  L'ahbi  HorelR  ,  con- 

dn.  11  y  resta  jnsqu'eii  1777.  Alors,  «eiTateur  de  cette  bttilioifaiqae ,  U 

taotité  nommé  piemier  profetsenr  comaumiqiu  à  Vieenu  Boniui.wiùf 

mededne-pratique  dans  Funiver-  et  ce  deciuer  en  a  copte  trois  cartes  ^ 


S' 


ailé  de  Padoue,  ii  atia  s'y  établir.  Il  T''<1  '  paUiéeti  Venise,  en  1785, 

avait  été  re{i)  de  l'académie  d'Udine;  aTccnDcdiMouioD  assetkmgoe,  qa« 

il   le  fut  aussi  de  celle  de  Padoae ,  l'on  trouTe  à  la  suite  d'an  petit  ou* 

alors  nouTellentem  créée ,  et  fiit  mis  au  Tiage  intitulé  :  Sa^fio  luUa  Mmtiai 

nombre  de  ses  TÎngbquatre  pensioii-i  anticade'  FtntvaiU.  Lad^  deot 

naires.Hne  jouit  pas  long-temps  de  recueil  de  cartes  est  anléneore  de  plu* 

H  pension,  et  mourut  le  a  septem-  sieurs  années,  Ji  la déicouvette  du  cip 

htfi  1779.  U  Laissa  |jusieurs  opus-  de  Bonne-Esp^aïKC,  et  préc^  de 

cules  qui  prouvent  beaucoup  d'é»  cinquante-six  an»  cdle  de  lAméique) 

ditionet  de  savoir  :  I.  iSa^'  di  es-  puisque  ChristopheColemb  ne  vit  cett« 

perienze  ùitomo  la  médecine  eUt-  partie  du  globe,  pour  la  première  fois, 

triea  Jolie  in    FenezM  da  alcuiù  quele  11  octobre  i49a.Leprùicipal 

amatori  di  Jisica ,  etc. ,    Venise  ,  inénte^des  cartes  de  Biancfao  est  de 

1749,  in-i"'  L'auteur  y  comUt  ce  nous  faire  congère  l'étendue  delà 

que  deux  méderins  de  Venise  et  de  navigation  des  Vénùieos  ,  avant  In 

Boitte  avaientccrit  en  faveur  de  la  découverte  du  Hou  veau -Monde.  Ils 

médmàne  électrique,  etc.;  II.  LeiUra  avaient  quelques  Dotions  sur  les  cdtes 

vudÙM-praticke  intonto  alV'mdaU  de  la  merf  Allcmaeneetde  la  Balti' 

délie  febbri  maligtie,  etc.,    eolU  que.  Il  parait  cependant  qu'ils  les  fr((> 

irtorûs  de'  vermi  nél  corpo  umano,  quuntajcQt  peu  ;  car  les  cartes  de  ces 

(lrU'iuo<lriinercuWo,Veuixe,i75o,  mers,  comprises  dans  le  recueil  de 

in-8°.;  III-    Tradazione  dalle  let'  Biancbo,  sont  très  imparfaites.  Le* 

temopra  l*  forza  detla  ijnmagt-  cales  de  U  Héditerranée  7  sont  repré- 

nazione  nelle  donne  mante  ,  Vc  sMilées  avec  de  grands  dAailsetbean- 

nise,    1751,  in-S".;  IV.    Osservar  coup  d'exactitude,  relativement  a  l'an* 

21DM1  iiUorno  altuso  délia  eiettri-  denneté  de  l'ouvrage;  mais  celles  d* 

cita  celeite,  «  su  torigÎMe  dHfaittie  la  mer  Noîk  ,  où  le  commerce  était 

T'ÛHotv,  Venise,  i754,gr.  in-6°.  ;  alors  trtsflorissaul,  doivent  y  itre  [dus 

V-  Diseorso  sopra  laflosofiOf  deuo  fidèlement  trac^  qu'on  ne  ponrrait 

nell'accademiad'l/tUiie,  tic.,  Udi-  le  faire  aujourd'hui ,  que  l'accès  nom 

ne,  175^,  in- 8".;  VI.  Elogio  det  en  est  frrmé.  Une  des  cartes  publiées 

SÎgaorCarto^Fabrizî,dtaoneWac-  par  FormaleoDi  conlient  les  cdtes  oi> 

cademia  d'Udifw;  VU.  Su  la  mé-  ddentateJd'Europeet  d'Afrique,  dc- 

dicinadi^sclepi4aie,tte.,ete.  puis   le  cap  Finistère  jusqu'au -cep 

G— ^.  'Bojador;  elles  y  sont  figurées  avec 

BIANGHO.  onBlANCO  (AiroauX  exactitude.  Les  îles  Canaries,  Msdfere, 

,  géognphedeVenise,a  vécuauconi-  Porto-SantoetlesAçorcss'y  trouvent 

tnencemcntdu  1 5*.  sièdc.  11  est  connu  «nssi  :  ces  dilTérents  groupes  d'tles 

par  un  recueil  de  cartes  bydrof^tf  sont  séparés  d'une  manière  très  dis- 

phîqaes,  resté  pendant  long-temps  en  tincte;  mais  les  ties  de  chaque  groupe, 

oulm,  dans  ta  bibliotlkèque  de  St.-  etprindpaleme&tlesAçore.'',  sont  niai 
ffarc,  et  qui  porte  en  téie:  jindreat     [^acëes,  les  unes  par  rapport  aux  n-a- 

Jfiaiteho    d«    Fenecis  ,    me  fecit  trcs.  On  voit  à  une  grande  (bsUnce, 
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à  FoiKit  de  ces  dcrnitres,  une  île  restrc,  k  côté  dç  celle  d'Alexandre^ 
Irb  étendue,  appelée  jinliUia,  el  le  toutes  deux  placée»  à  r^irémile  du 
ConuneDcenieiit  d'une  autre  île  nom-  monde.  La  tour  deBdbel ,  le  tombeau 
méfl  d«  la  Mon  Satanaxio.  I<a  cou-  de  Mahomet,  le  vieux  delà  monUgne, 
Jbrmite  du.nom  A'AiiiiUia  avec  celi»  \ti  vois  des  pays  epnitiis  y  aunt  dcssH 
des  lies  AntUles,  situées  di us  le  golfe  ne'sàl'cudroitoùl'oD  croyait  que  leur 
duMesique,afailsoupfouneràb'or-  «mpire  devait  eiisler.  Telle  était  la 
maleoni  que  l'on  aurai^  pu  avoir  coi^  manière  du  temps.  Il  paraît  que  les 
Baissaw:edesilesderAmériqueavaDl  objets  représentés  sur  le  planisphère 
CbrisL  Colomb.  Le  savant  M. Buache,  de  Biaiicbo,  ont  ctc  copies  d'après  la 
dansunmémoireluâlapremièreclasse  carte  de  Picigauo,  que  l'on  vi?ut  de 
de  l'institut,  et  inséré  dans  le  &.  vol.  citer,  uu  Lieu  que  c'ci>t  une  imitaliua 
de  ses  Mémoires,  a  combattu  viuto-  deccUecarlequi,  vraisetDblabkmetil, 
ziensHnent  cette  assertion  j  il  rapporte  n'eat  pas  cUe-méiae  culièremeni  ori- 
qu'eiks  sont  iudiquêcs  sui'  une  carte  ((înale.  I^  première  carte  du  recueil 
nilc  aussi  À  Venise,  eu  i5ii7,  par  de  Bianco  est  aus.'i  en  lête  de  l'ou' 
Fran{oisPîcigano,laqnclk  avait  pasK  vrdgede  Formalfoiii;  c'est  un  monu- 
dans  la  bibliwièque  de  Parme.  U  est  ment  prccicux  de  la  scieuce  nautique; 
1  remarquer  que  cr5  mêmes  îles  se  ou  y  voit  uuebaiiss(ile,des  Cguresdc 
ti»uveut  sur  toutes  les  cartes  les  plus  géoiaéine  el  des  tables  nautiques,  qui 
atiGieunes,elG'estprobablemeDtenles  vous  font  .connaître  que  les  naviga- 
Copiant  que  Martin  Bebaim  a  pris  la  leui's  de  son  temps  se  servaient  de 
même  île  d'Antillia,  qn'il  a  placée  sur  calculs  et  d'opérations  graphiques, 
•on  globe  fait  k  Nuremberg  en  )  493-  pour  tenir  compte  de  ]a.rouie  de  leurs 
Cest  vraisemblablement  cette  Antillia  navires,  et  trouver  le  lieu  du  globe  où 
qui  il  donné  lieu  aux  prétentions  des  ils  devaient  Être.  Il  est  cependant  né- 
Allemands  eu  ^veur  de  leur  compa-  cessaire  d'observer  qu'ils  qc  faisaient 
trioie.  \it  résultat  des  recherches  de  ws  encore  usage  de  la  latitude  et  de 
M'.  Buache  ,  sur  les  îles  d'AntUtia  la  longitude  pour  fixer  la  position  des 
et  de  la  Man  Satanaùo,  est  que  ces  lieux:  aucune  des  cartes  de  fiiaucbo 
dmx  îles  ne  peuvent  être  antres  que  ne  porte  d'échelle  de  latitude  et  de 
qudqiws-uacsdesA{ores,quiauraieat  loagiiud«  ;  l'instruciioa  qu'il  donne 
été  placées  sur  les  cartes,  par  les  sursa  premiérccarlepour  calculerles 
eéi^nipties  du  i4'>  siècle,  ou  peut-  routes  ne  peut  laisser  de  doute  à  cet 
être  du  i3*.,  d'après  des  rapports  ^ard.  Ils  ne.seservaientquedesdis- 
Taguei  et  eu  partie  Ëibuleux;  du  tances  qui  séparent  les  divers  lieux 
nains  est-il  très .  probable  que  l'île  .et  des  directions  dans  lesquelles  ils 
d'Antillia  est  la  même  que  lile  St-  étaient  situés  les  uns  par. rapport  aux 
Michel,  et  que  l'Ile  de  la  Itlan  Sa-  au|rcs. Chaque  carleporleunecchrilc 
f^aùo  (de  la  Main  de  Salan)  n'est  propre  ii  faire  cpnnailre les  distances, 
autre  que  l'île  du  Pic,  sur  laquelle  (  Foy.  Bxhaw.)  H — l. 
il  j  a  un  volcan.  Formalconi  nous  a  B1.4MC0  (  BAifTHKLBiii],  arcbi- 
transmis  la  copie  d'un  plauisphère  tccte,  naquit  à  Cônie,aucommeDC»' 
ancien .  qui  fait  partie  du  iccucii  àa  incnl  du  1 1',  siècle.  On  ne  trouve  la 
Kancho  ;  il  n'uffre  rien  d'utile,  mais  date  de  sa  naissance  ni  dans  Sopr^ai 
il  peut  satisfaire  la  curiosité.  On  y  ni  dans  MiliEia.  La  république  de  Gc- 
Toitia  reprc»enUlkiQ  du  paradis  ter-  ncs  invita  «et  artiste,  à  po^seoler  sou 
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afissdr  tamaniÈrelaplastAmTbable  gaitare,'du  théorbe,  4^  l'arcbiluth, 
d'cDvirODDer  la  ville  d'une  iiouvelle  et  conpoMtt  uiâme  des  motets ,  des 
enceinte  de  murailles.  Le  plan  de  tympboiues  et  des  cantates.  Ni  c* 
Biqnco  fut  adopté  et  exécute  suivie-  goât ,  ni  ses  occupations  mercantilef  . 
cli^mp.  Barthélémy  fut  employé'  en-  neTempécbaientae  se  livrer  arec  uns 
suite,  à  fbrtifior  le  nouveau  mdie;  qud-  sorte  de  paiijiiou  k  l'étude  de  rbislûra 
tjue  temps  après,  cet  architecte  cons-  et  à  la  recherche  des  manuscnls  ejt 
trujsit,  dans  la  Sirada  6aU)i,le  coil^e  des  moauments  Histoiiques  de  sa  pa- 
dit  des  Jésuites,  monument  eatitné,  trie.On  vitbienlôt,  avecsur[Hise,un 
et  éleva  un  peu  plus  loin  un  palais  simple  marchand  placé  au  rang  du 
pour  Jean- Augustin  Balbi.  Ce  palais  a  gens  de  lettres  et  des  bistorieBS.  Il 
passé  depuis  à,  la  famille  Durazzo.  "fournit  une  longue  carrière,  et  mou- 
Suivant  Miiiûaj  Barthélémy  mourut  rut  plus  qu'octogénaire  ,  vers  l'an 
en  t65ti.  lient  deux  entants  , Pierre-  1780.  Les  ouvrages  qu'il  a  laissés  ea 
Antoine  et  Jeao-Baptiste  ;  le  premier,-  italien  sont  tous  iielaiiË  à  l'histoire  de 
destiné  à  l'élude  de  l'architecture,  Vérone,  m  patrie.  L  Lefond  du  plus 
dessina  des  labriques  qui  firent  près-  eonsidérable  n'est  point  de  lui,  mais  il 
^entir  d'heurenscs  dispositions,  maïs  eut  le  mérite  de  le  publier,  defenn- 
il  mourut  trèS'jeune;  le  second  fut  êbir  de  noiivelles  recherches  ,  et  d'ea 
â'abtnd  scnipteur;. la  France  lui  don-  être' le  continuateur  :  c'est  une  Chn>~ 
oa  de  nombreuses  curamissîons;  il  y  niipte'  de  la  ville  de  Férone,  ^u« 
envçya,  entre  antres  statues ,  un  B^-  l'auteur  ,  Pierre  Zagata  ,  avait  laissé* 
cAuf  qui  eut  un  grand  succès.  Il  en-  en  manuscrit ,  et  qui  était  restée  iné- 
treprit  à  Gènes  la  statue  de  la  Vierge  dite.  Le  premier  volume  panit  i  Vé- 
avec  un  groupe  d'anges  :  ce  bel  ou-  rone,  174^,  in-4''>;  plus  delà  moitié 
vrage ,  en  bronze.,  annonce  un  talent  de  ce  volume  est  remplie  par  des  ob-- 
distingué,  Jean-Baptiste,  appelé  à  Mi-  servetiOns  et  des  suppléments,  ou  da 
lan,  voulut  y  étudier  la  peinture  sous  Siancolioi  lui-même,  ou  composésd* 
(lérano,  et  avait  réussi  déjà  à  compo-  pièces  recueillies  par  lui ,  soitdanslet 
ser  qiielques  tableaux;  mais  il  désira  archives  de  Venise,  soit  ailleurs.  I4 
revenir  à  Gèpeg ,  oii  la  réputation  de  .  Mcond  volume ,  ou  tome  I  de  la  se- 
Ron  père  lui  assurait  un  accueil  ho-  eonde  partie,  qui  parut,  tfiid.,  1 747  •  ' 
norable  ,  et  il  y  mourut  de  la  pesta  cwlieM  à  peu  près ,  dans  la  même 
qui  ravagea  cette  ville  en  1G57.  proportion,  le  texte  de  Zagsta,  et  de» 
A — D.  additions,  éonl  une  partie  seulement 
BUNCOLEI.LL  V.  Dominhjve.  appartient  à  l'éditeur.  Enfin  ,  le  troi- 
BIANCOUNI  (  Jeih  -  Baptiste-  sième  vohwie,'  ou  tome  II  de  la  se- 
Josebh),  naquitàVéronc.ie  lomars  conde^rtie,qui  ne  perte  que  le  litre 
1697,  d'une  iamille  considérée  dans  de  SupftUment  à  a  Ghportûfiu  de 
le  commerce.  Apr^  avoir  (ait  SCS  étu-  Zagaui,  fut  publié  en  1 749.  Dans 
des,  ne  s'étant  point  senti  de  guût  ce  volume,  rempli  de  pièces  intéres- 
pour  l'état  ecclésiastique,  il  fut  obligé,  santés,  dont  Biancolini  a  tout  le  mé- 
pour  obéir  k  son  père ,  d'embrasser  nile ,  on  distingue  surtout  le  plan  du 
^ussi  sa  profession  ,  qu'il  eserça  théâtre  antique  de  Vérone,  que  le 
toute  iM  vie.  Dans  sa  jeunesse ,  il  cuj-  savant  Maffei  avait  regardé  coinme 
tiva  particulièrement  la  musique  ;  il  impossible  de  tracer.  II.  Notiiie  stori 
jau^jareciuieperfectioiirare,  dek  cb«  délie  ehiese  di  Fw^mA ,hbro  t 
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tt HyXirom, ^-l^giia. m,  1750;  Ho^hm  des  sàenixi.  H  pitMU,  d 
Iifr.  /f,  175a,  iii-4*- lien  a  encore  174^^  i744)  o"eexcell«titetr>duc< 
^■n,  depwi,  trois  VDlnmei,  qui  font  tioiiitolieiiiiedcr^nafonueJe^tPU- 
ttonter  à6  Tol.iD-4°-  l'oun^ entier;  low ,  sou  ce  titre:  Espoiizûme  ÂaOf 
Le  pape  Benott  XlV ,  dans  une  lettro  tomicadeUattnitturaddcarpoutM- 
•dressée,»  i^SS,  au  s^oateur  Tcm-  no  del  signor  ffùaiow ,  etc.,  CtsL 
(îen  FUminio  Comaro ,  s'exprima  avec  >b-8*.  Cctourrage,  les  éloges  ^ieo 
bèsiKOup  d'estime  sur  cet  ouvrage  et  furent  bits,  etk  r^utation  de  uToir, 
tnrVanuui.lil.Deivescof'iegover-  de  bonnes  mœurs  cl  d'am^ilité  dont 
'luitori  di  FttvTut  dissertazioni  diu ,  ]'auteur  jooissait  dé}a ,  engagèrent  ta 
Vérone,  1757,  in-4''-i  )V.  un  ou-  1 744 >  1^ ^ndgrare  de Buse-Darau- 
Trage  Aranger  i  Tlibtoîre  moderne ,  tadi  ,  prince  et  ^véqne  d'Aags- 
inais  intëressanl  pour  la  littérature  bourg ,  a  l'y  appdcr  auprès  de  lui. 
it^i»ne,  eut  de  grandes  obligatioD*  Bianeoiii  y  séjourna  six  ans.  11  y  écri^ 
iBJaocdiBiic'estUeoUectioDdes  tra-  vit  deux  Lettres  lur  det  ijuestiims  Je 
tluctions  des  historiens  grecs ,  connue  phjrsûjue ,  adressées  k  ton  ami ,  te  e^ 
MUS  te  tkre  de  CotfwM  degUHoriei  libre  marquis  ISaèei  :  Due  lettre 
graci^oonmeneée.en  1755,  iVé-  «C^ica^etc,  Venise,  1746, in-4'. 
rone,  par  le  liliraire  Bamanàni ,  et  H  y  toirit  aussi ,  en  fraoçais  ,  uvc 
continuée  les  années  suivantes.  Il  y  Dissertation  sur  l'éleetriciié,  adres- 
coirtribna ,  par  ses  exhortations ,  par  sée  à  son  autre  savant  ami,  le  comU 
les  fonds  qu'il  fournit  à  l'enlrepiise,  Al^aratti ,  publiée  en  HoHande,  en 
parles  soins  qu^  donna  i  b  correo-  1748,  in-8°.,  traduiteaussitôtet  int- 
tion,  et  mtme  par  une  partie  impor-  primée  il  Bile  ;  enfin ,  il  y  covuneiifa 
tante  do  travail.  La  vie  jie  Poiybe  et  seul ,  en  français ,  un  Journal  dts 
b  lettre  imprimée  en  tète  de  la  traduc-  nouveautés  Uueraires  ^Italie,  ip'i 
tion  de  cet  auteur  sont  de  lui,  ainsi  fit  imprimer  i  Leipzig  (  avec  la  date 
que  les  éplires  dédicaloiret ,  les  din>-  X  Amsterdam,  aux  dépens  de  la  eo» 
solfies,  les  additions,  et  les  taUes  pagnie,  1748  et  1749.  in^O)  *' 
des  noms  de  villes  anciens  et  moder-  ^u  il  conduisit  jusqu'i  la  fin  dn  3*.  vo- 
ues des  histoires  de  Thucydide ,  de  lume.  Sa  celénrité  ,  répandue  dans 
SônoplMMi  et  de  Gânbthus  Pléthon  ;  toute  l'AlInnagne,  engagea  plusàous 
travail  absenr ,  mais  utile ,  et  qui  sur-  sociétés  savantes  k  se  TasscKier  ;-it  fal 
tout,  fût  avec  tant  de  désintéressement  reçu ,  eni  749 1  ^  l'acadrâiie  de  fieriia. 
«t  de  générosité,  ne  doit  pas  rester  II  se  rendit,  en  1760,  k  la  cour  de 
sans  récompense.  G— É.  Dresde,  avec  un  bref  de  rccMuman- 
filANCONICJu!'-Loins),câfebre  dation  des  phts  han«aUes  du  pape 
pÛosophe  et  médecin  italien ,  naquit  Bfmok  XIV ,  pour  le  roi  de  PdogM 
à  Bologne,  le  3o  septembre  i7i'7>  Auguste  III.  Ce  monarque  le  nomma  sra 
-Sèsrâgedèdix-neufans,  après  avov  eonseiller  aulique,  et  Tadmit  dans  u 
iùl,  de  la  manière  la  plus  brillante,  plus  grande  intimité.  Biauconi  ^ooh, 
sou  cours  d'études  à  Imstitut,  il  fiit  en  >753,  Ëleonore  d'Ëssen,  bUeth 
ta  état  d'jEtre  médecin  assistant  dans  grand-bailli  de  Dresde,  conseiller au- 
l'un  des  hôpitaux  de  ta  patrie  :  il  s'y  Mque  et  de  justice  du  roi  de  Pologee. 
exerça  pendant  quatre  ans,  fut  reçu  Cet  établissement  honorable  fit  pM- 
dodeuren  174^)  et,  l'année  d'après,  quedisparaîtreen  lui  la  qualité  d'Âran- 
ek  aeidirc  de  l'aeadéBiie  imnexée  ii  ger.  La  cour  de  Dresde  l'employa  dan* 
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^aftiresimpertaiitet;l'enTi^,ai  Mi  piMa  mi  Au  LeOere potbtme 

il&o,  jt  laconrde  France,  pour  une  mtorno à Pisa e trente ,  Lucqua, 

tDÎMÏoa  ddicBte  qu^d  rediplit  avec  ha-  t 'jKi. 11  irait  laissé  tout  prépara  poor 

b^eté  et  avec  bonheur  :  enfin,  die  te  riiii[)ressioii,  un  ouvrage  écrit  en  ita- 

aomnia,  en  1764,  wn  ministre  rdsi-  lien  et  en  fran;ais,  lur  U  Cirfite  dt 

dent  en  cour  de  Borne.  Dès  qu'il  y  fut  CaracaUa  ;  ce  livre  a  ité  naeiuG^uft- 

arrivé,  su  premiers  goûts  tilte'raînB  ment  imprime,  avec  19  btfiei  giv 

reprirent  tonte  leur  vivacitc.  Il  avait  vures,  à  Home,  en  i^yo.       G— &> 
publié,  l'année  précédente,  riix  lettres         BIAftD(PmtiE),  sculpteur  et  af 

surlaBavitre,qBÎavaienteD  beaucoup  chitecte,  né  i  Paris  en  i55^jmiittwt 

de  Eurcès  :  LMere  sopra  alcime  par-  le  1 7  septembre  1 609.  Après  avoir  dé 

tUxiarith  dell»  Bainera  e  di  aUri  étnoier  à  Home,  il  revint  dam  s^viJie 

pneji (f«f lu  Cermunûs, Lacques,  1 765.  naule,  qu'd  orna  de  bons  ouvrage*. 

On  vil  paraître  de  loi,  dans  plusieurs  Celui  qui  lui  avait  fait  le  plus  d'un- 

'reeneils,  des  composilirait  ayantes  ncur,  était  un  bat-relief  de  gratidettr 

en  prose  et  eu  vers.  Il  donna  la  pre-  naturelle  ,  représentant  Hem  IV  à 

mi^  impulsion  i  la  création  des  Ef-  cAevo/.Ce  morceau,  d'un  bongoAl  de 

^^èmmiiilettertfrwdf  Aoraa,  et  ilfes  dessin,  était  placé  sur  la  grande  porte 

-euricbit  souvent  de  «es  productions,  de  l'bâicl  de  ville  de  Parts;  en  1 5fti , 

On  y  distingua  ses  éloges  du  docteur  des  sédkieus  i'cndommagimu;  diM 

LDpaccbiui ,  de  Piranesi  et  de  Mengt.  la  suite,  il  fut ,  cmnme  tant  d'autroi 

-Ce  dernier  fut  réimprimé  séparément,  monnmrnts  des  arts,  détruit  pnidaw 

avec  des  additions,  en  1780.  Daqs  les  orages  de  la  révolutioB.  On  doit 

Ms  donu  £<llrai  ttofiMMS  fur  Cor-  d'aubuit  plus  mregretterla  perte,  q^W 

ttâUiia  Cdsus,  imprimée*  à  Rome,  en  l'artiste  f  avait  parMiemeilt  Mai  In 

1779,  il  rendit  BU  ûtele  d'Anguf te  oe  ressemblancedubonMgrandrei,so(U 

célèbre  médecin,  que  Topinton  eom-  lo  rtfne  duquel  il  vécuL       D-r^, 
vaine,  et  cdle  même  du  savant  Ti-         filABD  (Paui-),  né  i  Grenoble, 

raboschiiquieUessont  adressées,  ne  entra  fart  jeune  ch»  ks  jeMMest  et 

-place  qna  dan*  Tlee  de  la  littérature  fui  un  des  premiers  missionnaires  qui 

Ulîiw,  qu'ooappeUe  le  liide d'argent  alUrent  en  Amérique.  De  relMu  on 

11  se  [véparait  i  donner  une  ma-  Fronce,  il  professa  pendant  neufaaa 

gmâque  édition  de  cet  auteur,  cop-  latbédo^e  i  Lvon,  ou  iInHnruten 

vigée  SUT  un  grand  nondire  de  manus-  i6ia.  Ona  demi:  I.  JUolioa  Aeis 

-crits  qu'il  avait  colbdonnés  dans  s«a  NamUa-Fraitpt  et  du  va;fëg9  qut 

Toya^iil  avait  aussi  raasemUé  des  lesjéimtBsyontJaU,Vjm,  iâii6, 

xuîiériaux  pour  une  nouvelle  Vie  de  in-ti;  II.  quelques  aotees  ouvrage*, 

i'étnsTfHe,  d'antre* destiné*  iéciur-  sur  lôqueli  im  peut  coisidtwbfXi. 

-dr  tout  ce  qui  regarde  l'exil  dY)ride;  btioûtètpu  dv  Daufltmi ,  t".eta\ 

il  medittit  mfîn  idunenrs  ouvrage*  éditions.  A.  BhKfl:. 

pbilogopbtqne*  et  KtléraireSi  Imsqo'il        BlAiS,  fils  dcTeutamos,  naquit  i 

jDOurut  subitement  à  Péronse,  le  i",  Priène ,  une  des  principalei  nlbtt  de 

janvier  ijSi.  H  fnt  nnîversellanenl  rionie ,  vers  l'an  S^o  av.  J,-f&  H  te 

regretté,  te  chevalier  AbrAmI  Ma-  livra  i  l'élude  de  la  philosophie  q^Ios 

•riotii  de  Péronse  fil  imprimer,  peu  de  ne  finsait  )»*,  encora  coutiiteK  «a 

temps  aprts,^  ta  louange,  une  oégante  vaine*  ImSadatious,  ceux  qu'on  honch 

anuOB  £uÀI)it.  Cette  oése  auée,  wdawndcfi^et  ^oooapa^pimr 
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dpwWmtnt  Je  la  morale  «I  de  la  prfi*  non  i  dâruire;  car,  >{vès  avoir  snb 
tique.  Bias  fit  de  iftime,  el  il  arait  juguélesIotiiais,ilsecoDleiitaâ*exi- 
coutnme  de  dire  (jiie  noi  connaisiaD-  ^r  d'eux  im  lé^er  tribat  et  les  laîsu 
«et  inr  la  Divinité  se  bornent  à  savoir  pour  le  reste  le  gourerner  à  leur  g^ 
qu'elle  existe ,  el  qu'os  dm  t  s'abstenir  Bias  resta  dans  sa  patrie  i  où  il  mouml 
de  tout  raison nemcDl  sor  son  essence,  à  un  Âge  Irèsavaned,  en  plaidant  peu 
Il  fil  noo  étade  particulière  des  Ims  un  de  ses  amis.  Apiis  avoir  fini  son 
de  M  j<atri« ,  et  consacra  ses  connais-  discours ,  il  posa  i»  tête  sur  son  petit- 
•ancesen  ce  genre  i  rendre  service  i  fils,  qui  élut  auprès  de  loi,  et  il  cessa 
«a  amis ,  soit  en  [^aidant  pour  eux  de  vivre  sans  qu'où  s'ea  aperçât.  Les 
devant  les  tribuuanx,  soit  en  se  fài~  PriénieDS  lui  firent  des  fuoéraitles  ma- 
tant leur  arbitre.  Il  ne  voulut  jamais  gnifiques ,  et  lui  cODsacrèren|  une  en- 
«n'plojer  ses  talents  à  faire  triompher  ceinte  qu'on  nommait  le  Teuiamiunh 
l'injoBtice  ;  aussi  diràit-on  une  cause  On  ne  connaissait  pas  de  lui  d'autre 
de  rorateur  de  Priàte ,  pout  d^-  ouvrage  qn'un  poëme  en  deux  nâile 
cner  une  excellente  cause.  Favorisé  vers  sur  les  moyens  de  rendre  rionie 
des  dons  de  la  fortune ,  il  en  faisait  henreuse  et  fLnûsanie.  On  gîm  ni 
vn  noble  nsage  :  des  filles  de  Ja  Me»-  grand  nombre  desesmaximesetde  sec 
•éuie  ayant  rite  prises  par  des  pirates,  npopbthegmes.Ildisaitqn'il&ut  vivre 
il  les  racbeta ,  et ,  les  ayant  élevées  avec  ses  amis  comme  si  on  devait  les 
comme  s'il  eût  ité  leur  prapre  pire,  avoir  un  jour  ponr  ennemis,  a  II  vaut 
il  tel  dota  et  les  renvoya  à  tears  pa-  -micnx,disait-i[,étreprispaurarbi[re 
ren|g.Ladéfit)tedeCrésus,  etiacon-  par  sm  ennemis  que  par  ses  amif. 
qattede  la  Lydie  par  Cynis,  ayant  Daos  le  premier  cas,  en  effet,  on  peut 
donn<  beaucoup  d'inqoiétude  aux  isc  £iire  un  ami ,  et  <bns  le  second  on 
loniois,  qui  craignaient  de  se  voir  est  assure  d'en  perdre  un.  s  Setroo- 
attaqués  par  le  vainqueur,  ils  s'asseni-  TaatSDrnnvaisseauavecdesirapies.il 
Uèreat  au  Panionium  pour  dâibercr  -les  entendit  implorer  le  (3et  au  nilied 
aor  le  parti  qu'il  Ëdlail  prendre  ;  Bias  d'une  ttmpéte  furieose  ;  ■  TaUer^vous^ 
leni  ■OBSeilla  de  s'endùuqner ,  avec  a  leurdil-il ,  de  peur  qtie  les  dienx  ne 
tout  ce  qu'As  possedaieni,  et  d'allar  .  ssacbent  que  vous  éte&ici.BBiasâaît 
■VtaUir  dans  Tilede  Sardaigne,  l'une  -ondes  sept  sages  de  la  Grèce,  6-~b. 
desptefcttiles  de  la  Méditnranée;  -  BIB/IBS,  4°.  sulthan  de  la  dynas^ 
Biis  fon  avis  ne  lut  pas  suivi ,  et  les  tie  des  Mamleuks-Bakarytes ,  était  un 
bnieii»,  «pris  une  vaine  retisbnee,  esclave  du  Captcfaac,  amené  e»  Syrie 
breat  «ib)uguA  par  les  gëtiérans  de  et  vendu  à  Ikdyn ,  bondoncdàr  im 
GfnnjlesPriéiiieDs  eux-rnËmes ,  at-  g^aifraldesariialétrias  de  Mélik-d^ 
tné^  pr  Matarèe,  se  décidèrent  à  Saleh.  Aflrancbi  par  son  maître,  il 
ipUierleurviUeen  emportant  ce  qt^ils  passa  au  service  de  ce  prince  ;  c'est  ce 
avaient  de  plus  précieux,  et  c*  fut  à  -qu'indiquent  les  surnoms  d'jil'Sim- 
c4Uc  occasion  que  Bias  réponde  :  «  Je  doucdary  et  i'jilsale^  qu'il  porte, 
■porte  tout  aTecmoi,»  à  quelt^'unqtâ  SonoourBgeetsonbatbiletélëfirentpus 
^Âounait  de  ce  qu'il  ne  disait  auonne  Venir  aux  prières  cbaiges  d«  l'en!- 
di^sibon  pour  son  départ.  Son  in-  jin.  Lorsqu'fibck  monta  sur  le  trône, 
sODCiancetenaitpeot-jireÂlaeoBiiais-  wiars  se  révolta ,  s'attacha  an  winoe 
unce  qu'il  avait  des  principes  de  deDanus,  ensuite  à  celui  de  Krae, 
Cjxm,  ^ui  ch«rdvit  ji soumeQre  «t  .5eréuiuUnsutUMiiKo(koiB,et&itiiB 
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de  ses  assassins.  Les  mains  encore  conire  Baghdâd ,  et  rétablir  sur  le 

teintes  Ae  son  sang,  il  se  présenU,  tronc.  Celte  expédition  u'eut  aucun 

A«ec  ses  complices,  devant. le  rf^ent  succès  ;Mosianser  fut  battii  etlu^  par 

du  royaume  ;  cciui-ci  leur  ayant  dci-  les  Tatars.  Bibars  donna  le  titre  de 

mande  qui  s'elait  rendu  coupable  dn  khalyfe  à  un  autre  Abbaçyde;  mais  il 

«eurirc  :  «Cest  moi,  dit  bardiment  lui  ola  toute  espèce  d'autorité',  et  ne 

a  fiibars.  —  Gâtiez  donc,  lui  re'pon>-  luilaissa  (pie  le  soiiidebircUpriere.il 

B  dit  le  régent,  s  Bibars  fui  aossitol  dotma  une  forme  stable  à  l'empire  des 

Srodamé  snhban  parla  milice,  le  fj  Mamlouks,  repouss.iles  Tatars , rëta- 

e  djoul-caadah  658  de  l'bég.  (  1^  blit  la  puissance  des  Musulmans,  et 

octobre  1 160  ) ,  a  prit  les  surnoms  de  combattit  les  Francs  avec  succès.  Si 

a/-^e/iX:aJ-2^AdAêr(i'oi  illustre);  Des  plusieursfotsil  échoua  devantSt-Jean- 

trois  sultbans  qui  l'avaient  précédé,  d'Acre, il  enleva  cependant  anx  cbré- 

aucuti  n'avait  joui  d'an  pouroir  bien  .tiensungcaudoombredevillesimpor- 

établi.  Kothoùz  avait  vaincu  les  Mo-  tantes,  telles  que  Laodicée,  Césarée, 

ghols  et  soumis  la  Syrie;  mais  la  biiè-  Antiocbe,  Safed,  le  château  de  Krak , 

Tête  de  son  règne  permit  à  peine  d'à-  Xiberiade  et  Ântbartous  ;  il  ravagea  ta 

Ercevoir  ses  grandes  qualité;  il  laissa  peiîte  Armi^uie,  fil  prisonnier  le  fiift 

Mamlonks  divisas  en  .plosiemï  d'Haiton  qui  en  e'tail  rai,  et  lui  enleva 

fections.  Ab  nouvelle  du  meurtre  de  Dai^isak,  Darkoueh,  Boban  e»  Mar- 

Kotfaooz ,  Damas  se  révolta  et  éhit  zaban  ;  plusieurs  forteresses  des  Is- 

nn  snithan  ;  Alep  suivit  son  exemple,  macliens  tombèrent  en  son  pouvoir , 

Ijcs  M(^ols,qiii,  depuis  plusieurs  -et  ses  armées  victorieuse^pénétrèreut 

années, étaienleopossessiondeBagb-  dans  la  Nubie.  Une  éclipse  de  lune 

dâd ,  menaçaient  de  tontes  parts  la  ayant  donné  lieu  à  quelques  astro- 

Syrie;  Alep  tomba  même  en  leur  pou-  iogues  de  prédire  la  nont  d'un  i^rand 

voir,  et  {iit  pillée  et  saccagée.  Kbars  personnage  ;   Bibars  ,    superstitieux 

fit  rentrer  sons  sa  domination  Damas  -comme  tons   les  Orientaux,  voulut 

et  Alep,  échappa  an  poignard  de  ses  .détournerce  malheur  de  sa  personne, 

assassins ,  et  se  -sabit  des  Mamlouks  -et  fit  prendre  à  un  prince  de  la  mai- 

les  plus  séditieux.  Il  consacra  eiisuite  son  de.  Saladin  un  breuvage  empoi- 

son  pouvoir  en  se  faisant  conférer  le  sonujd  ;  mais  on  oublia  d'enlever  le 

titre  de  sulthan  par  un  certain  Ahmed  vase  qui  le  contenait,  et  Bibars  s'en 

qui ,  se  disant  de  la  maison  des  Abbar  étant  servi  lui-même ,  le  poison  eut 

Çydes,   parut  en  Egypte  en   1364.  encoreassezdeforce.etilenmourutte 

Bibars  alla  au-devant  de  loi  avec  tout  ^-j  de  mohharem  6^6(50  juin  is^n), 

le^cadhy  (juges),   ses  oflùserS,  les  après  un  règne  de  dix-neuf  ans.  Si  les 

1'oiisaTeclafiiUe,etlescbrétiensavec  expédillans  militaires  justifient  son 

évangile.  Abm«]  fit  son  entrée  au  surnom  ikAhoul-Foutouh  (  père  des 

Caire,  Ait  prodamé  kbalyfe  sous  le  victoires), d'autresqualités,Décessairei 

nom  dé  Mostanser-hiUak  ,  et  donna  -au  bonheur  des  peuples,  lui  ont  ro^ 

un  décrel  solennel  par  lequel  il  con^  rite  dans  l'histoire  celui  de  Melik-et^ 

J'érait  k  Bibars  le   titre  de  sulthan  '(iA(iAer(princeiUuslre).ildoDBaittous 

.et  l'investissait  de  l'empire  des  Mam-  ks  ans  cent  nulle  mesures  de  blé  pour 

louks.  Mostanser  fut  k  peine  int-  les  panvres  ;  il  entretenait  les  cnianU 

tallé  que  Bibars  le  mena  en  Syrie,  des  soldats  tués  i  l'armée,  et  prenait 

et  loi  doniia  lue  anode  pour  marcher  soîades  crèmes;  il  ËtcoÂVuire  da 
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nagnifiqoé  etHléffi  an  Caire ,  blt'r  an  p«  rabanJogntrent  «uùi.  jUdts,  ne  t^ 

oaraTanserai  ii  JéruHlem ,  jeter  un  chant  quelle  l'ente  tenir,  il  repnicdie 

{NHit  superbe  sur  uD  brasduPiil,  lé-  dn  Caire.  Arrive  près  de  GIiau,ilfiil 

parer  plusieurs  moiquées,  et  élever  arrâtépardesofficiérsdeHahammed; 

Sliisieurs  bâtimAts  dans  lonle  l'éteD-  tes  gens  TOulaieut  Eure  quelque  résû- 
uedrson  rtii{iire;enliD,  il  l'acquitta  tance;mai:^il[esencnip«ha,endtsaat 
du  pèlerinage  de  la  HeLke,  lava  ta  «jull  n'afait  jamais  aimé  i  répandic 
liaabah  du  leniple  de  cette  ville  avec  le  sang.  On  le  dàartna  et  on  fane- 
de  feau  de  rose ,  visita  Médyne,  y  fit  na  au  Caire ,  où  il  eut  une  entreme 
degrandesaunidnes,  et  se  rendit  d^ue  avec  Mohammed,  à  qiû  il  avoua  ses 
du  titre  de  Bokn  edd^t  (  colonne  on  torts  et  dont  il  implora  ta  cMmence  : 
soulJeDdeUrel^n).BërAé-Khân,  le  sulihan  le  fitéirangler  en  sa  pré- 
son  fils,  qu'il  avait  ftil  reconnaître  senee.  Bibars  H  îi'aTait  r^né  que  dis 
lDiig-tenipsavantsamort,lui»ucc&la.  mois  et  vingl-qualre  jours  ;  Ù  elail 
J— it.  '  Circassien  d'origine,  et  avait  été deré 
BIBABSII,  la'.snltfaandcsMam-  parmi  les  Mamlouks  Bw^jtes. 
lonLs-Baliaryles.  Kélaonn  ,  dont  il  J — r. 
avait  été  esclave,  et  Kbalyl  et  MoKam-  BlBAOaUS,  ou  BIBAUT  (  GiriL- 
Dicd,filsdeceprince,rélcvèreDtaux  lachx],  trente  -  cinquième  ^énl 
premières  diguités  de  l'empire.  Mo-  des  chartrens ,  éiait  naiîf  de  Tieh 
hammed  ayant  e'ié  privé  du  trdue  en  Flandre.  Ses  progrès  àennants, 
pour  la  troisième  lus,  les  Mamiouàs  pendant  qu'il  étudiait  k  Louvain,  )e 
Bordjyles  fori:èreDl  ttibars  k  accepter  tirent  regarder  comme  un  prodige 
1.1  couronne,  le  23  de  chewâl  708  de  de  soence;  il  devint  professeur  i 
Fliég.  (36  mars,  i3o9  de  J.-C)  Il  Gand,  et-s'y  distingua  par  son  Ao- 
semÛait  devoir  en  jouir  paisiblement,  quence  et  sou  érudition.  Le  tonnerre 
lorsqu'il  s'éleva  des  sédi^ons  nanqi  Amt  tombé  un  jour  au  milieu  de  sa 
le  peuple,  toujours  attaché  ikHoham-  classe,  et  ayant  blessé  plusieurs  de 
med.  Meilleur  guerrier  que  poUlique ,  ses  écoliCTS ,  Bibaucius  fit  vteu  de  se 
fiibars  n'eut  point  l'adresse  de  se  cou-  faire  chartreux,  et  raccomplii  enri- 
dlier  sa  bveur  et  de  ménager  lesul-  ronfan  i5oo. Quoique dd^arancéen 
Ihan  di'possédé  ;  il  refusa  de  se  saisir  Age ,  son  mérite  le  fit  bientôt  parrenir 
de  Salar,  gouverneur  d'Egypte,  ao-  «nx|H«mièr«  charges  de  Mn  ordre, 
Cttsé  d'être  la  raiise  des  troubles ,  et  il  dont  il  ht  bit  génénd  eu  1 5^  1 .  il 
voulut  priver  Mohammed  de  ses  tron-  gouverna  avechMncoup  de  sagesse,  et 
pes  ei  de  ses  Mamlouks.  Ce  dernier ,  mourut  le  a4  juillet  iSsS.  Josse  Hess, 
irrite  d'un  tel  procédé,  accepta  les  prieur  de  la  chartreuse  d'Ërfort,  po- 
Seeours  que  lui  oSi'aîeQt  les  gourer-  btia,  en  iSSg,  sous  le  titre  de  Or»- 
ueursd'Ai>'P,deHamahetdeTripoh,  tianes  cdpi&(li(res,elc.,les  disconn 
et  s'appliqua  A  séduire  les  officiers  de  que  Bibauciiu  avait  prononcés  dans 
Bibars  11,  dont  te  parti  s'affoibltt  cou-  k  chapitre  de  ses  religiéiix;  ilsfiircal 
sidéraUemcoi.  Abandonné  de  ses  offi-  rtâmprimés  à  Anvers,  en  1610  et 
ders  et  de  ses  troupes  qui  désertaient  i654,  in-4*.  On  trouve  à  la  fiu  de 
par  bandes,  il  prit  la  fuite  avec  sept  la  f^deJeatS'Ckrist,èelMdiÀf^, 
cenis  Mamlouks  et  une  partie  de  ses  Paris,  i&54,in-roi.,  deox  petits peë- 
trésors;  mais  le  plus  grand  nombre  de  mes  latins  de  sa  façon,  eu  fbonneiar 
Ëvux.^CDlDposaieQtceUe  petite  trou>-  de  S.  Joachifu.  Sa  fk  a  M  paUit* 
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jar  Levin   Ammon ,  chuHeut  dé  par  nue  incfiiutiaa  natardk  vers  o« 

Gand.  T-^>i  beau  genre,  et  il  devint  icchilecte  en 

-   fiJ6BIENA(BEBBAU>I>ovBi,oa  m&iie  lempi  qu'il  sut  peindre Tarclii- 

DoTUio  da),  cardinal,  (f .  Dovw.)  On  tecture.  A jant  râuûdaui  les  praniera 

n'a  eu  d'autre  autorité ,  pour  lui  don-  bâtiueut»  qui  lui  &ireiit  confies ,  son 

Der  le  nom  de  Tarlatâ,  datu  on  Die-  succès  détmnina  le  duc  Banuce  Far- 

tiomtaire  kistorûjue  Iraiifais ,  qu'une  nèse  à  lui  confier  h  coustnictiaii4i'uBQ 

phrase  du  Dictionnaire  historûfae  maison  de  plaisance  k  Colomo,  et  k 

Italien  de  Bassano,  qui  signifie  pusitii  einbdlir,paruiiemeilkuredispaïilioD, 

vementqu'U  nelàutpaslelui  donner  j  les  jtrdius  qui  l'environnent.  Sa  repu-> 

qu'on  voit ,  par  d«s  Ktires  de  l^a  X ,  talion  croissant  avec  rapidité  ,  il  fut 

qu'il  n'éait  point  de  cette  famille,  que  appelé  à  Barcelone,  afin  de  diriger  les 

la  sienne  était  obscure,  el  qu'il  n'adA  Ijtes  qu'on  pr^rait  pour  le  mariago 

■onâevatiODqu'isanBtdrite.   G — s.  deCbarlesllLSesingenieusecooncep- 

BIBBIENA  (FEUMMtan),  fils  de  tiona  eurent  m  cettc.occasion.leplns 

Jean-MaricGalli, peintre Aarcbitwle,  grand  succès, et  il  revînt  d'Espagne 

reçut  de  son  pèrele  surnom  diaiiuctjf  comUe  d'yoga  et  de,prësents.  A  son 

deBibbiat*,  d'une  ville  de  Toscane  retour,  le  duc  de  Panne  le  chargea  de 

oùcelui-ciJTait^isnaissance.Cestle  tes  salles  ^spectacles,  etluiaccorda 

BOm  sous  lequel  F^erdinandGalli  a  lou-  une  pension ,  avec  le  titre  de  son  pre- 

jonrs  été  connu,  ainsi  que  set  en&nti.  mier  peintre  et  de  son  architecte! 

Le  père  de  cet  artiste,  quoique  élèv*  de  Vais  un  plus  grand  théâtre  l'attendait  : 

f  AuMne,  lîit  UB  peintre  médiocre,  et  Charleslll,  devenu  empereur, a{q>ela 

EifbT{uné;maisootreBiU>iena,  né4  BibbienaiVienneoùilreçutlesmfDie* 

logne  en    1657  ,  fut  dou^  de  li  honneurs  qu'à  Parme,  avec  une  pen- 

Êcultié  la  plus  utile  i  tous  ceux  qui  se  sion  plus  considérable.  Son  dâ>ut  fiit 

lÎTrait  aux  arts ,  celle  d'une  vive  inu*  de  diriger  les  files  brillantes  qui  eurent 

unaiion.  Dès  sa  jeunesse ,  ses  essais  lieu  k  l'occasion  de  b  naissance  de 

dans  le  dessin  annoncèrent  des  dispo-  l'archiduc.  On  y  admira  suttout  les 

Bliaiii  brillâmes.  Bientôt  Cado  Ci-  superbes  illuminations  qu'il  disposa 

fjMaià  ,  dève  distingue  dans  l'école  de  sur  le  vaste  ^tang  de  la  Favorite,  i^ 

rAUtane,  et  par  conséquent  camarade  sieurs  beaux  édifices  iureirt  exécutés 

du  pire  de  Bibbiena ,  adopta  celui-ci  en  Autridie  d'après  ks  dessins.  Si 

rir  élève  chéri.  Ce  guide  babile,  en  fon  juge  des  hâtimcuts  construits  par 
formant  dans  la  pratique  de  Fart,  Biblueu,  d'après  les  estampes  qui  nous 
lui  inspirait  le  goût  du  savoir.  Cette  les  onttrans^liB,onncpelllduoonve- 
■emeoce  précieuse,  afiermissant  et  nir  qu'ils  manquent  de  ce  oaractère  d> 
réglant  en  lui  l'essor  d'une  imagina-  simplicité  et  de  noblesse  qu'on  trouva 
lion  ardente,  lui  préparait  des  succès  dans  les  antiques  et  dans  les  ouvrages 
q[ui  furent  Le  fruit  d  une  éducation  si  des  bons  constructeurs  qui  ont  panv 
bien  dirigée.  Perdinandajant d'abord  en  Italie  et  eu  France  d^uis  le  i5*. 
étudié  la  géoméliie,  voj^ait  avec  jus-  siècle.  Dans  ut  peintures  de  théâtre, 
tcsse  les  formes  qu'il  avait  i  copier.  U  il  a  exagéré  le  style  vicieux  et  ent4»tillé 
apprit  ensuite  à  destiner  farchitsclure,  de  Borromini  et  autres.  L'empire  de 
comme  élude  nécessaire  au  genre  de  la  mode  a  quelquefois  dégradé  sescon» 
rbtsloire  auquel  Cignani  le  destinait  ;  ceptîons,  dont  les  nuembUs  sont  ce> 
puM  notre  artiue  se  sentit  entraîna  pendant  ^auds,  et  capables  d'étoawr 
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Cl  de  plaira.  On  «peut  trop  f  admirer  lumei  îd-S".,  Bologne,  1735,  i-j^t, 

le  parti  qu'il  a  su  tirer,  par  sa  savante  sont  enrichis  de  beaucoup  de  plan- 

.    pratûiueen  perspectife.ducboixdei  ches  fort  bien  gravées.  L'auleur,an- 

phui  ras  par  l'angle,  et  du  point  de  nonce  que  c'est  le  résultat  des  lefons 

Vue,  fdace'  nors  du  cadre  du  table»!).  11  qu'il  avait  données  sur  ces  sciences  à 

•e.^orifîeavecraisoD,  dans  la  prêfice  l'iustilut  de' Bologne,  dont  il  avait  été 

de  ttt  Triàt^  d'archiUctun  et  de  plusieurs  fois  le  directeur.  Il  devmt 

^enpMlH'«,publiésàPariae,en)7ii,  aveugle,  et  mourut  en  174^,  laissant 

3  TOl.  in-^". ,  d'aroir  fait  connaître  trois  iib,  qui  ont  suivi  la  même  car* 

Mute  la  prolbndeur  de  cette  méthode  liëra  avec  succès,  et  qui  ont  répandu 

dans  les  décorations  théâtrales.  liCt  l'art  de  leur  père  dans  toute  Fltalie  et 

ienta  de  Ferdinand  offrent  la  preuve  l'Allemagne ,  ainsi  qne  sa  manière  de 

des.  connaissances  solides   sur   les-  peindre  k  Thuile  les  tableaux  de  ca- 

quelles  était  iondé  son  lalenL  Dans  binet.  ^  L'un  (  Antoine  )  a  occupé  la 

son  i".  volume,  il  traite  de  la  gcomé-  [dace  de  son  père  auprès  de  rempereor 

trift'pratique,  de  l'archiEecture,  de  la  ChariesVI; — Joseph  est  mort  àSeiv 

perspective,  etde  la  mécanique  appli-  lin; — elIetroisièn)e(Aleundre}mou> 

qu^aux  mouvements  des  décorations  rutauscivicedel'électeurpalaiin.Ona 

de  théâtre.  I^e  second  est  Atome  d'un  gravé  il  Au^sboui^  uu  recueil  des  dé- 

recneil  de  planches  gravées  d'après  coraiious  d'Auloine  ,  dans  lequel  on 

ses  dessins,  par  Buffignotii,  et  par  reconnaît  la  richesse  de  composition, 

Ibbati ,  du  burin  desquels  il  se  plaint  et  les  défauts  de  goût  dans  les  orne- 

avec  raison.  Exact,  ingénieux  dans  ments,  que  l'on   peut  reprocher  au 

ses  compositions ,  son  exe'cution  était  père.  B— r, 

ferme,  ses  effets  solides,  sod  colons         BIBfilENA  (  Fbihçois  Galli  ), 

rendait  bieo  le  ton  de  la  pierre  ;  mais  frère  du  précédent ,  se  distingua  ausà 

î)  n'avait  ni  la  richesse,  ni  la  variété  dans  la  peinture  d'architecture  et  de 

des  teintes  de  Jean-Paul  Pannini ,  de  décorations  théâtrales,  en  même  temps 

âervandoni,  «le.  Bibbicna  puUiaà  qu'il  fut  architecte;  il  partagea  les  tra- 

Bologne ,  en  1 7  3 1 ,  à  l'âge  de  soixante-  vaux  de  son  frère ,  dont  il  suivit  les 

qoatone  ans,  une  seconde  édition  de  principes  et  le  goût  un  peu  fantastique, 

Ms  rrottei.  Il  paraîtqaeaa  vue  s'était  ainsi  qu'on  en  peut  juger  par  quelques 

sfEaiUie.,  et  <pie,  ne  pouvant  plus  planchesgravécs  d'ttpi'ès  lui,  etquisc 

vaquer  à  ses  iravanx  eu  peinture,  il  trouvent  dJans  la  collection  nombreuse 

s'occupa  de  la  révision  de  ses  écrits,  de  Ferdinand,  dont  nous  avons  parlé, 

auxçiels  il  donna  untiirediderent  de  Loin  que  ce  rapport  de  ^enre  et  de 

cdui  4ae  portait  l'édition  de  Parme,  goât  ait  uni  à  1  union  fraternelle ,  il 

lloffire  celle-ci  à  la  studieuse  jeunesse  paraît  que,  doués  tous  deux  d'un* 

JKNir  lui  servir  de  guide:  Direzioni  abondante  iuiaginatioa  ,  imbus   des 

a*    gioitM    stujenti    nel    disegno  mêmes  piincipes,  et  accoutumés  à  les 

deU"  archiieUura  civile,  etc.  ;  c'est  le  exercer  dans  le  même  sens ,.  d'ailleurs 

titre  du  premier  volume.  Le  second  peu  diSërènis  d'Ige,  puisque  Fran- 

lraile.de  la  perspective  ^n  toutes  ses  (ois  Bibbiei>a  n'avait  que  deux  ans  de 

branches,  délia prospetlitiateorica,  moins  que  Ferdinand;!!  parait, diT 

et  de  la  mécanique,  ou,  dit4l,  DeW  sons-aous,  que  ce  rapport  ne  seiril 

Mie  di  mouer  pesi ,  e  trasportarli  qu'à  resserrer  les  liens  de  U  nature^ 

datMlmgo  «T  aiiro.  Ces  deux  to-  Us  fuicut  d'aocoid  dans  leus  BMma. 
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«oinnie  dans  leip-s  ouvrages  ;  tantôt,  £Alitertl,  ou  Teatro  ietle  Dame, 
formant  de»  entreprises  en  commuq ,  qui  est  aussi  l'auTrage  de  Françoù  Btb- 
tantôt  M  parlâgcaot  les  traraux  d'ar-  biena.  Moins  ^cnvain  qiie  soa  frère, 
chiteclure  et  de  peinture  dans  les  di-  mais  proibsscur  comme  lui  Ji  rinstitnt 
verses  tïKcs  ou  ils  furent  appela  de  Boitte ,  il  y  enseigna  la  g6im^' 
sifpare'ment.  FraeçMS  dirigea  et  exe-  trie-pralique,  Tarchitecture,  la  perS'- 
cuta  les  brillantes  fêtes  ijui  se  don-  pectivc,la  mécanique  et  l'arpentage'; 
nèreal à Naplt-s ,  à  l'arrivée  de  Plii-  etmouniten  i^Sg,  à  l'âge  dequatre- 
lîppe  V,  dout  il  fiit  le  premier  aicbi-  yingts  ans.  R — 1«. 
tecte.  Ce  prince  voulait  l'emmener  k  BIBIANE  [  Ste.  ) ,  vierge  et  mar- 
Madrid ,  et  l'y  (isef  ;  mais  l'artiste  fit  tyre ,  nëe  à  Rome ,  dans  le  4**  sifecle^ 
excuser  son  refus  ,  en  représentant  Ammiea  MaFcelIio  rapporte  qu'Apro^ 
qu'il  était  demande  à  Vienne.  S'éla ni  nien,  nomme  gouverneur  de  Boine, 
rendu  dans  cette  capitale ,  il  y  fit  cons-r  par  l'empereur  Julien ,  en  363 ,  per- 
truire  un  théâtre  qui  pKit  tellement  i  dît  un  œil ,  lorsqu'il  était  tu  route 
Tempcrcur  Léopold,  que  ce  prince,  pour  se  rendre  dam  cette  ville.  li 
pour  le  fixer  auprès  de  lui ,  lui  pro-  atii-ibua  ce  malheur  k  la  magie  ,-  et 
posa  une  pension  de  6000  florins;  résolut  d'eslerminer  les  nugiciena, 
Fr.  Bibbiena  ne  voulut  s'engager  que  pnrmi  lesquels  les  païens  rangeaient 
pour  8uoo  ,  bien  sûr  qu'en  se  bor-  alors  les  chrétiens.  Ste.  Bibiane ,  ûnsi 
nant  au  séjour  de  Vienne,  il  perdrait,  que  Flavien ,  son  père ,  chevalier  rô- 
les occasions  de  se  rendre  dans  les  main,  et  Dafrose,  sa  mère  ,  fitrent 
différents  lieux  où  il  c'tail  ajipclé  pour  persécutés,  comme  étant  au  nombre 
de  vastes  entreprises.  Ij'einpi'rciir  ne  des  cbrAiens  les  plus  ïélés.  Flavien 
parut  pas  disposé  k  lui  accorder  cette  eut  le  visage  brillé  avec  un  fer  roUge , 
augmentation,  et  mourut  peu  de  temps  et  mourut  peu  de  jours  après.  Difrose 
ajirès.  L'empereur  Joseph  ,  qui  suc-  eut  la  tête  tranchée.  Bibiane  et  Demé- 
çéda  à  Léopold,  l'occupa  à  ses  bitti-  trie,sas(eur,  privées  de  leurs  parents, 
nients ,  et  1  en  récompensa  d'une  ma-  souffrirent  pendant  cinq  mois  toutes 
nière  géuéreuse.  Laissant  k  son  archl-  les  rigueurs  de  la  misère.  Elles  furent 
tecte  ta  liberté  d'aller  oiJ  bon  lui  scm-  mandées  par  Aprnnicn  ;  et  Dc'métrie , 
blerait  ,  celui-ci  en  profita  pour  se  par  un  événement  dont  ou  n'indique 
rendre  à  ta  cour  de  Lorraine  ,  où  il  point  la  cause,  tomba  morte  aui  pieds 
bâtit  un  beau  théâtre, .ayant  préféré  du  gouverneur ,  après  avoir  confessé 
cet  ouvrageàceuxqui  seprésentaient  sa  foi.  Bibiane,. remise  aux  mains 
k  Londres,  où  il  avait  été  invité  de  se  d'une  méchantefemme,  nommée  Au- 
rendre.  U  avait  réussi  d'une  manière  fine,  sut  résister  aux  menaces  ansû 
distinguée  dans  là  construction  du  bien  qu'aui  séductions ,  et  Apronien 
manège  de  Mantoue.  Cet  artiste  se  lacondamnaàmort.Ellefutaltacbéeli 
maria  à  Nancy ,  et  peu  après ,  étant  un  pilier  ,  battue  avec  des  fouets  gai^ 
.  rctournéenlIalie,il  futchcisi,comuie  nis  de  plomb,  et  mourut  avec  une 
le  plus  habile  architecte  connu ,  par  constance  héroïque.  Un  prêtre ,  nom* 
le  marquis  ScipionMaifei, pour  élever  mé  Jean,  enleva  setsèteiuent  son 
à  Vérone  un  théâtre ,  considéré  com-  corps ,  qu'on  avait  laissé  exposé ,  pour 
me  l'une  des  plus  belles  salles  d'Ita-  qu'Û  fût  dévoré  par  les  bêtes ,  et  L'en- 
lie,  et  comme  bien  supérieiu:  à  celui  terra  prèsdupalaisdeLicinius.  Quand  ' 
qui  est  connu  à  Rome  sou)  le  DOni  kschtétiens  purent  exercer  Ubreioent 
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leur  culte ,  Ss  ^rigfcmt  hm  cliapeik  ferme  £ren  écriu  .de  Paul  Jo*«  ef 
nr  le  tombeau  de  b  taiote.  En  46S  ,  autres  «nr  lliistoîi  e  ou  les  couiume* 
le  pape  Simplicey  fit  conumire  une  des  Turks.  On  trourerauDcLiUebis 
belle  église,  qui  ^1  depuis  rdnnie  à  exacte  de  ces  difféienles  pièce&âaos 
Ste.-Marie-M»jei)rr.  En  i6a8  ,  Ur-  la  BiU,  hUt.  de  Meuwj ,  tm».  II, 
bain  Vlll  la  fit  rebâtir ,  et  y  plaça  les  part,  i .  Cet  ouvrage  a  été'  rnniprini^ 
reliques  des  Sies.  Bibiane  ,  D^élrie  à  Bile  en  1  S5o ,  in-fol.  Dans  cette  se- 
rt Dafrose  ,  découvertes  dans  le  lini  coude  ëdibon ,  biea  moins  rare  qne  la 
qu'on  a  quelquefois  appelé  Cimetière  première  ,  on  a  leirancbé  les  textes 
deSte.-Èibiiate.  '  D— t.  gfccs  du  deuxième  tome,  etona  ajou- 
B)BI.IAI4DER(TBÉoiM>Bz),dont  té  neuf  pièces  nouvelles  au  trmûëmé. 
le  véritable  nom  était  £iicftnuin,  qu'il  Wl.Quomoâboporteallegere  sacrât 
changea,  suivant  l'usagedece  temps-  Scriptural,  pnescriptUmes  jipos- 
)A, naquit  en  i5oo,  onplnlot  i5o4i  tolonim,  Prophelarum,  etc.,  Bâie, 
selon  D,  Gément  et  Saxius,  it  Bis-  i55o,in-8°.;  IS .  Amplior  eonsidè- 
cbofltell,  prh  de  St.-Gall,  et  suc*  ratio  decreli  sjnoJalis  Trident,  da 
Ufda,  en  i53i  à  Zwingle,  dans  la  mahaa.  doût.ecel.  Dei,  de  liuind 
ebairedelhéolo^deZuric)i,qu'iloc-  vefer.  trarulat.SS.lihr.,  de  callul, 
cupatrès  long-temps;  mais  Comme  il  exposit.  SS.  Script.  ;  delibr.  pubU- 
embrassa,  si;t  la  prédestinaliou ,  des  eat.pertypogr.  (vers[55i] ,  iD-8*.; 
apinious  qui  contrariaienl  celles  des  V-  Sermo  divin,  nutjest.  voce  pro- 
protestanlSjOnseservitdiipTétcxtede  tatnciattis,  seu  CommerU.  in  Deçà- 
son  âge  avancé,  et  de  ses  longs  ser-  îog.et Sermon. Dom. in moraeSinai^ 
vices,  pour  le  déclarerémérilc,  et  le  Bâie  ,  i553  ,  in-fbl.  VI.  CottcSûan 
faire  remplacer  par  Pierre  Martyr.  Il  sacro-sanetam  eccL  cathoL  in  <pio 
moiinil  de  la  peste  à  Zurich  en  (564  t  demonstratur  quomod'oposiit  ac  4e- 
avec  la  réputation  d'un  liomme  très  beat  pereunti  populo  chrislùmo  suC' 
.savant, surtoutdans  IcslanguesorieU'  eurri  per  legitim.  eccles.  refomt. , 
taies.  Vmcî  la  liste  de  ses  principaux  t55a,  in-S".;  VIL  f^Ua  B.  Marà 
ouvrages  imprimés:!,  yy;>o/ogiii;>ro  evangelistaf ,  B^le,  1 553;  VIII.  Da 
^dit.Jilcorani,edifaàJ.Fabricio,  raiione  temp.  Christ,  reb.  cognosc. 
cum  lestamento  Mohataedis ,  Itos-  et  explic.  accommodatd  ,  Ubet  i 
toch,  lâSSiin-^".;  11.  JtfacAumetiS  Bdie,  i55i,  in-8'.J  IX.  Tempo- 
■Saracenontmprtnàpis,ejusipiesue-  rum  à  condilo  mttndo  us^ae  ad 
cessorum  vitœ,  doctrina,  ttc  ipse  ultim,  ipsiustetat.  supputatio,  Bâte, 
Aïcoran,e\c.,  Bâie,  i543,  in-fbl.  i558,in-foI. X.fcangeliVaUÎforia, 
Cet  ouvrage  se  divise  en  trois  parties  Bâlc,  i55i.lIyaaiouteleProto-«i>dn- 
ou  tomes    réunis   en   un  seul;    le  gelium  Jacobi.Xi.  De  falis  monOT' 

fremier  contient  )a  vcrsioti  latine  de  ckiœrornafite,somnium,vaticiniim 

AJcoran,  que  Pierre-te- Vénérable  ,  Esdrie,  etc., Bâte,  i555,in-4''.Cest 

abbé  de  Gluni,  fit  bire  pendant  son  nnyiirnigodeslivresprophétiqueSjdes 

«jour  ca  Espagne  par  Bobert  et  Her-  livres  sibyllins,  eldu4'livrecrEsdras, 

Bvmn  ,  n>ur  obéir  aux  ordres  de  S.  sur  l'apostasie  de  l'église  romaine,  la 

'Beroara;  le  deuxième  volume  se  com-  conversion  des  jui&  et  des  chrétiens  , 

pose  de  quelques  piitces  où  l'on  ^ef-  le  rétablissement  de  Jérusalem  ,  etc.  ; 

force  de  combattre  la  doctrine  et  les  l'autenrairailélemémesujetdanssiin 

erreursdel'iUcoranjletroisièiiiereii-  discours  De  rtitiiuendd pace qium 
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tiirbdres1udetantichrisUa,^t{im  mite  sans  oppoûtioD.  Le  leiideiùaiu 

t5S3),iii-4''-'^''^B''DBntobMrTequ'à  de  cette  scène,  Bitwlus    en  rendit 

lapa^sodecet opiucule.fiibliapder  compte  au  s^oat;  mais  trotirant  tout 

p^ne  de  l'origine  de  Fimpriiuerie  en  ce  corpj  intimida,  et  voyant  que  per< 

AJUemogncXII.  De  SHmmd  TrinitaU  sonoe  ne  prenait  la  parole.it  s'enferma 

etfide  catkolicd,  scilicetde  chrisUa-  dans  m  naison ,  et  ;  passa  les  huit 

MÛ  hixreticis ,  catholicU ,  et  içNMta-  mois  qui  restaient  encore  à  expirer  de 

lû ,  de  sacrameiUif  fidei  et  wùonis  ton  consulal ,  sans  agir  autrement  que 

tMsliaiue ,  de  polertale ,  jure  et  re-  par  des  édits.  Cette  inertie  donnait  de 

lil(ionepi^isticd,Biïe,  1 555, 'm-^'.  Podieuxà  son  cotise,  mais  lui  lets- 

Xltl.  Dejnysterus  stdutiferxpassio-  sait  le  champ  libre  :  elle  n'était  cepen- 

ms  et  mortû  Jesti  Messiœlibri  très,  dant  pas  sans  force.  Bibulus,  pard^s 

ibid.,  i555.  XIV.  De  ratione  com-  e'dits  mulliplie's  qui  avaienl  la  faveur 

TMOtii  omnium linguarum  et  lUtera-  du  peuple,  contrana  César,  au  point 

non  comraentarius ,  Zurich,  iS^S,  quecedernicrameulaUpopiilacepour 

iB~4°v  L'auteur  clierche  à  y  prouver  assi^er  la  maison  de  son  collègue ,  et 

<|u'Û  y  a  de  Ta nalogie  entre  toutes  les  Ten  tirer  par  la  violence  ;  mais  ce  fut 

langues  et  loiiles  les  lettres  des  langues  sans  succès.  Bibulus  n'était  pas  grand 

en  usage  dans  le  mondel  Ces  âoti  boœme  de  guerre.  Pendant  qu'il  était 

4crniers  ouvrages  sont  tris  rares.  Bir  proconsul  en  Syrie,  il  eut  à  se  déleu- 

bliander,  aide' par  Conrad  Pélican,  et  are  contre  les  Parthes,  qui  Tinrent 

par  Pierre  Cholin,  avait  mis  la  der-  assiéger  Antioche.  Au  lieu  de  les  ro- 

nifere  main  à  \tSiblede  Léon  de  Ju-  pousser  par  des  sorties,  et  de  troubler 

da,    autrement  de  Zurich,  dont  il  les  travauxdu  siège, ilsetintcnfèrme' 

surveilla-Tédition.Ij  bibliothique  de  dans  la  place,  avec  toutes  sestbrces, 

de  Zurich  conservait  beaucoup  de  m»-  sans  agir,  et  sans  demander  des  se- 

nuscrits  de  eelaborieui  écrivain,  sur  cours,  ni  k  Gcéron,  qui  était  en  Ci- 

lequd  on  trouvera  de  ^ands  détails  licie ,  ni  à  d'autres  commandants  voi- 

d^nsIes^(j<{i(ionsdcM.Teis9ieraur  sins.  Il  est  vrai  qu'il  se  tira  lui-même 

Eloges  des  hommes  savansieU,  de  d'embarras, en  engageant  un  seigneur 

Thou ,  tom.  Il ,  pag.  i6i.  parthe ,  qui  avait  des  sujets  de  mc- 

J— MetT*— D.  contentement,  »  exciter  une  révolte 

BlB0LUS(Mjt!icu8CAnpii&n[us),  contre Orode,  son  roi;  ce  qui  obligea 

fiit  créé  consul  sous  le  premier  trium-  celui-cià  rappeler  Tarméequi  faisait  Is 

Tirât,  Fan  de  Rome  693.  n  avait  dans  siège  d'Antioche.  Bibulus,  dans  la 

Jules^sarunredontable  collègue, etil  guerre  entre  César  et  Pompée,  eut  le 

iiassa  tout  le  temps  de  sa  magistrature  commandement  général  des  flottes  da 

a  lutter  contre  lur.  César  proposa  une  ce  dernier,  il  mourut,  sur  mer,  de 

l<H  agraire ,  dont  Teffet  était  la  disiri-  maladie, danslecoursdccetteguerre, 

butiondelerresdelaCampanieà'ringt  l'an  de  Rome  704.  Il  avait  épousé 

mille  pauvres   citoyens.  Bibulus  et  Porcie,  Tillcde  Caton.     Q — R— r. 
tout  le  sénat  s'y  opposèrent  avec  force        BICAISE  (  Hoiroaé),  médecin ,  né 

comme  à  une  mesure  dangereuse,  La  à  Aix ,  eu  Provence ,  tcm  i  $90 ,  reçu 

<jaerelle,à  ce  sujet ,  fut  si  vive,  que  docteur  dans  la  faculté  de  cette  ville, 

Bibulus  lût  chasse' de  l'assemblée  ;  ses  et  célèbre  par  les  service;  qu'il  y  ren^ 

faisceau  furent  brisés ,  ses  licteurs  et  dit  pendant  les  deux  pestes  de  \(yXg 

trois  tribuns  blessék  La  loi  passa  en-  et  de  i64g.  Il  a  même  laisse'  un  3sse%, 
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bon  ecHliur  les  cause*  et  sur  la  cure  que  ion  sort  fi)t  de  iJcveiiîr  l'ïmi  elle 

lie  cette  maladie;  mais  le  meilleur  od-  campagoondel^euxdaiililreeherebail 

Tragc  qui  lui   soit   dû    est  intitulé:  les  lumières;  uùecircoDslanceimpré' ' 

Manuale  mtdicoTvm ,  seu  promp-  TUP,etduetouieeiitièreàsoniiKr)te, 

tuarium  aphorumorum  Hippocratis,  l'unit  de  cceur  et  de  ^oire  â  Dessault, 

prienolionum ,  coacarun  el prfedie-  Ge  chirurpen  célébré,  qoi  as|nrait 

tioman,  secuadùm  propriam  inorbo-  moins  àl'ëdat  qu'à  l'utilité-,  avaiiéiabli 

rum  omnium  aotaeniluluram  ,  al-  dans  son  éede  un  usage  dont  on  peut 

phabettcodigesmm  ordùu,  Londres ,  pressentir  de  Hiile  les  arantage*.  Gb»- 

t6ig,  iii-a4>i  Génère,  i66o,tii-ii;  que  jour  la  leçon  commençait  par  nne  - 

Paris,  17^,  iti'il,  par  les  soini  répétition  analytique  des  docanmis 

de  Henri  Guyot,  qui  y  &  ajouté  dei  présentes  ta  veilte  :  un  jour,  il  Rvait 

sentences  de  Ccise.  C  et  A.  disserte  sur  la  fracture  de  la  claricule, 

BICHAT  (  Mabie-Fhahçois-Xa-  maladie  qiii  rappelle  un  de  ses  plus 

viEK  ) ,  médecin  célèbre  de  ta  fin  du  beaux  triompbes  en  cliirui^iej  Mère 

18°.  siècle,  un  de  cens  qui  concouru-  chargé  delà  récapitulation  se  trome 

reot  le  plus  à  consolider  et  à  étendre:  absent  ;  le  professeur  fut  un  appel  i 

les  nouveaux  principes  que  consacrait  son  nombreux  auditoire  pour  le  rcm- 

alorslasciencephysioto^que, naquit,  placer;  Bicliat  se  présente;  et,  par 

le  II  noreiDbre  1771,  à  Tbairette,  {'«xactitude  de  sou  analyse,  Fordre 

dans  l'ancienne  Bresse.  Il  fut  élevé  suc-  qu'il  y  établit,  et  parla  finesse  et  laso- 

cesSLTement  aucolIc'gedeNanluaetau  Udilé  de  certaines  Tuès  surtout,  qui, 

séminaire   de  Lyon  ,  maniibsla  de  pr^nlées  sous  Tapparenrc  modeste 

bonne  beure  cette  acii fi [é  d'esprit  qui  de  doutes  elde  questions,  tendaient  à 

bit  présager  de  grands  succès  ;  et  fils  améliorer  le  procédé  qui  avait  été  pro- 

de  médecin ,  il  eut  de  plus  l'avanLige  posé ,  et  démonli'aient  par-là  que  le 

de  cette  éducation  d'exemples,  qui  fait'  plan  en  avait  été  eniièmaent  saisi,  il 

recueillir ,  comme  sans  enbrt  et  par  la  révéla  à  ses  condisciples  toute  sa  supé- 

seule  force  des  clioscs ,  des  connais-  riorile ,  et  à  son  nuître  ce  que  Fart 

sances  de  £iits  et  de  mots,  dont  l'ac-  devait  attendre  d'un  esprit  loi  qite  le 

quisitton  indispensable  cousuuie  plus  sien.  De  ce  moment,  Ocssault  le  fixa 

lard  un  temps  précieux.  11  commença  dans  sa  maison ,  et  en  fit  son  fîls  et 

ses  éludes  médicales  à  Lyon  ,  se  livra  son  émule.  Bicbat  se  livra  k  toute 

d'abord  à  l'anatomie  cl  à  la  chirui^e  son  ardeur  pour  la  science  dont  il 

sous   Marc-Anioine   Petit,    chinir-  avait  fait  choix;  de  1795a  1795,  il 

gien  de  l'Hotcl  -  Dieu  de  cette  ville  ,  partagea  tous  les  travaux  théoriques  et 

qui,  ayant  pressenti  les  hauts  talents  pratîquesdeDessault,etfit  une  grande 

de    son    cicre  ,    l'associa,,   quuiqu'à  partie  des  recherches  d'éiudition  qui 

pi-iuc  âgé  de  vingt  ans,  à  ses  succès  et  entraient  dans  le  plan  de  cet  babiie 

k  ses  travaux.  Les  troubles  politiques  professeur.  En  1 795 ,  une  mort  aussi 

vinrent  inten-ompre  ce  début  ;  Bichat  douloureuse  .  qu'inattendue    lui   ravit 

s'euliiit  de  Lyon  après  le  si^c  de  celte  son  bienfaiteur;  Bicbat  acquitta  h  la 

ville ,  et  airiva  à  Taris  à  la  fin  de  fois  sa  dette  envers  l'ami  et  envers  le 

1793.  Là,  sans  aucune  recommanda-  savaul;  ildevint  à  son  tour  l'appnide 

lion,  il  repiit  le  cours  de  ses  études  la  veuve  et  du  fils  de  celui  qui  l'avait 

diérics,  et  grossit  la  foule  des  élèves  traité  en  père;  et,  terminant  le  4*-  v»> 

qi^altiraitriUustieDtissaull.IIsemblait  lume  àaJounud  de' Chirurgie  âa 
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Dessautt ,  dans  lequel  ce  chirui^en  fiichit  avait  entrevu  ceux  de  l'ana- 
repandait  en  Europe  le  fruit  de  son  toniis  arec  la  médecioe  ,  rapports 
expérience  ;  il  y  joignit  une  notice  qui ,  pom*  tlie  plus  délies ,  n'en  sont 
bistorique  dans  laquelle  il  payait  un  pas  moins  importants  ,  et  dont  le 
juste  tributd'hommagesàsamémoire.  développement  a  marqua  sa  grande 
En  1^9'],  voulant  pK>longer«n  quel-  influence  en  physiologie.  L'espi'it  da 
quesori«l'exist»icedesoniDaïtrc,en  siècle  semblait  l'y  conduire  d'ailleurs, 
en  pridongeaut  les  services,-  il  réunit  Le  système  m^nique  de  Boerhaave 
les  divers  principes  de sadoctnnechi-  avait  enfin  perdu  toute  son  influence; 
riirgicale  épars  dans  «m  Journal,  et  on  était  revenu  graduellement  à  la 
|iIusieiiTS  écrits  périodiques  du  temps,  doctrine  d'Hippocrate  ,  qui  consacre 
et  en  composa  un  ouvr^  en  2  vol, .  dans  tous  les  corps  vivants,  et  comme 
ÎD-S'.,  Paris,  1797,  qui  parut  sous  cause  unique  de  tous  leurs  pW^o- 
cc  titre  :  OBufres  chirurgicales  de  mènes  ,  l'e^tence  d'une  force  ^'* 
DeisaultfOuTableaude sa  doctrine  férente  de  celle  qui  r^ii  les  corps 
et  d*  sa  pratifue  dans  le  traitement  inoi^aoiques.  Les  écrits  de  fiordeu, 
des  maladies  externes.  A  la  vérité' ,  les  travaux  de  fiarthez  et  de  i'^cple  de 
Bkhat  n'expose  encore  dans  cet  ou-  Monlp^lier,  et,  plus  près  de  nous  es- 
vrage  que  les  ide'es  d'autrui;  mais  ou  core,  ceux  des  professeurs  composant 
s'aperçoit  de'jà  que  c'est  eu  maître  la  première  école  de  santé  à  Paris, 
quelles  sont  saisies  et  développées,  avaient  offert  cetteforcedeviecomiae 
Reste'  seul,  il  suivit  la  direction  qui  lui  la  seule  base  d'une  pliilosophie  médi- 
aTait  été  imprimée;  il  parcourut  les  cale.  Bichat,  arrivant  à  la  médecine 
divers  points  de  la  science  chirurgi-  au  milieu  de  cette  disposition  des  es- 
cale ,.et  y  labsa  même  des  traces  de  piits  ,  en  reçut  ucce s sai renient  une 
ses  observfUious)  une  correction  beu-  heureuse  impulsion  ;  de  l'étude  de  la 
rçiise  de  nnstrnmenl  du  trépan,  un  cbirurgie,  passant  à  celle  delà  physio- 
nouveau  procède'  pour  la  ligature  des  logic  et  de  la  médecine,  où  une  booDS 
polypes ,  la  distinLiion  des  cas  où  la  mélhode  de  philosopher  est  incom- 
fracture  de  la  clavicule  réclame  on  parablement  plus  nécessaire ,  il  pro- 
jejette  comme  inutiles  les  secours  de  fila  avec  génie  de  ce  qu'avaient  fait 
Tart ,  furent  la  matière  d'autant  de  ses  devanciers ,  mais  pour  le  porter 
mémoires  qu'il  fit  paraîJre.en  1796,  beaucoup  plus  toiu.  La  force  vitale  Ait 
dans  le  Jtecueilâe  la  société  mèdi-  aussi  le  point  de  départ  de  toutes  ses 
^iiiedVmuldtûin.  Plus  tard,  et  après  observations;  il  la  présente  aussi  com- 
svoir  pns  son  brillant  essor  es  phy-  me  l'ame  de  tous  les  mouvements 
siologie  et  en  médecine,  en  1799,  il  qu'exécute  le  corps  humain,  soit  de 
réunit,  ta  un  seul  volume ,  les  priiici-  lui-même  en  santé  et  en  maladie,  soit 

Ses  de  Dessault,  relatifs  aux  maladies  pro  voqué  a  rtificieUement  par  les  agents 

es  voiesurinaircs,  eties publia  com-  de  la  pharmacie;  mais,  évitant  à  la 

.me  suite  à  l'ouvrage  que  lui  avait  déjà  fois  le  double  écueil  de  trop  f-énéra- 

inspiré  son  respect  pour  la  mémoire  liser  ou  de  laisser  sans  fruit  les  ËiiJs 

de  son  maître  ;  mais ,  tout  en  saisis-  isolés,  il  eu  analyse  avec  plus  de  som 

santles  liens,  en  quelque  sorte  tnné-  les  phénomènes,  en  décompose  plus 

ri els  et  grossiers  qui  unissent  l'anato-  exactement  léselTets;  il  indique  1rs 

inie  à  la  chirurgie, et  que  faisait  rcs-  rôles  divers'qucjoucntj  au  milieu  de 

£Ortir  ce  premier^  ordre  de  travau]^ ,  l'organisation  complexe  de  la  machine 
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humaine,  non  seulement  les  oom^  sard,  et  pour  faire  ainsitralùr  i  Ift 
breux  Glanes  quila  composent,  mais  nature  le  jeu  de  ses  l'essorts  les  plus 
encore  les  él^ents  primitifB  consli-  secrets,  fiirent  les  sources  prindpiles 
liUBt  c«s  organes.  De  la  différence  de  où  il  puisa ,  et  celles  qu'il  a  constatées 
ntalitc'  dont  ceux  ci  sont  pdDétrà ,  il  durant  toute  savie.  Ce  fot  dans  llurer 
déduisit  leur  différence  d'action,  et,  de  1797  qu'il  commeiifa  la  carrière 
par  conséquent,  leurs  fonctions  parti-  du  proiessorat;  dans  cette  première 
cuttères ,  en  même  temps  que,  de  leur  aaoée ,  il  enseigna  successivcmeitt  Fa- 
concours,  il  fàisajt  résulter  le  grai>d  natomie  et  bcfairai^ie  opératoire  arec 
ensemble,  la  santé  et  la  vie.  11  trans-  tm  cgatsaccès.  Dans  lepremicrcours, 
porta  aux  tissus  composant  les  orga-  l'exposition  de  quelques  Tues  de  phj- 
nes  les  notions  qu'on  n'avait  encore  siotogie  fit  présager  l'auteur  de  F^na- 
appliqnéesqu'aux organes  eux-mêmes;  fomi'«g'en«i-a/e,-et  dansleseetmâ,  on 
if  fonda  ainsi  un  corps  de  doctrine  reconnut  te  digne  dbve  du  plus  grand 
complet,  une  philosophie  générale,  chirurgien  du  siècle. En  1798, à  ces 
dont  tous  les  faits,  à  la  vérité ,  avaient  deux  cours ,  il  en  ajouta  un  sur  la  plij- 
été  recueillis  isolément  dans  les  Jges  siologie ,  daus  le^el  il  commenta  à 
antérieurs ,  excepté  le  dernier  qui  lui  deTelopper  les  principales  preposi- 
élait  particulier,  mais  que  personne  tions  qui  caractérisent-  sa  doctrine, 
avant  lui  n'avait  réuni  d'une  ma-  Alors  mjme  il  en  donna  au  public  une 
nière  aussi  complète.  Pour  la  création  exposition  moins  équivoque  dans  trois 
d'aussi  beaux  travaux ,  qui  faisaient  mémoires ,  insérés  parmi  ceux  de  la 
passer  de  suite  Bichat  du  rang  de  société  médicale  d'émulation  ;  nn  tnt 
chirurgien Iiatnieàceluidespéculateur  les  membranes  sy^ioviales,  dans  le-, 
philosophe  et  profond,  sans  doute  ce  quel  il  indique  le  premier  Forgane  qui 
inédeàti  dut  beaucoup  à  son  siècle,  produit  la  sjnovie,  cette  humeur  qoi 
mais  il  dut  autant  à  lui-même,  au  gé-  lubréfie  les  articulations ,  et  dont  la 
nie  actif  et  sâr  qui  le  caractérisait ,  et  source  jusque-là  avait  été  un  objet  de 
au  plan  d'étude  qu'il  suivit  :  «  Si  je  contestation;  un  autre  sur  les  Toem- 
B  suis  allé  si  vite,  disait-il  peu  de  temps  branes  en  général,  où  il  considère 

•  avant  sa  mO[t,  c'est  que  j'ai  peu  lu;  ces  parties  du  corps  humain  isolément 
a  les  livres  ne  doivent  être  que  le  mé-  des  organes  qu'elles  sont  destinées  i, 
■  morial  des  faits;  or, enest-il  besoin  envelopper,  soutenir  ou  former,  et 

*  dans  une  scieuce  où  les  matériaux  leur  fait  jouer  dans  les  phénomènes  de 
Dsonttoujours  près  de  nous,  011  nous  santé  et  de  maladie  le  rôle  attribué 
H  ayons  les  livres  vivants,  en  quelque  jusqu'alors  H' organe  en  totalilé^;  en- 
»  sorte,  des  morts  et  des  malades?  a  lin,  un  sur  &; organes  ijjrmélrùjues. 
Des  dissections,  pour  cennaître  la  dans  lequel,  passant  en  revue  les  di- 
strucluredesoi^anes;lafréqLicntation  vers  actes  de  Féconomie  animale,  il 
desh6pitaus,pourobserTerles  mala?  commence  à  établir ,  sur  le  caractère 
dies  et  en  noter  l'historique  et  les  d'inégutarilé  ou  de  symétrie  des  orga- 
divrrs  mouvements;  des  ouvertures  nés  qui  les  exécutent ,  la  distinctioB 
de  cadavres ,  pour  juger  des  désordres  des  fonctions  dites  organiques,  o« 
matéiîds  prmluits  par  chaque  allée-  communes  à  tous  les  êtres  oi^nisà , 
tiun  ;  des  eipéùenccs  sur  les  animaux  et  de  celles  dites  animales ,  ou  exclu- 
vivants,  pour  se  procurer  des  cas  que  sivesi  l'animalité.  Mais  cefut  en  1800 
se  lui  aurait  jamais  présentés  I9  ha-  qu'il  Gsa  tout  à  coup  l'altentiaii  de  l»w 


.irireM,,  Google 


BTG  EIC  iGj 
les  maais  (rança»  et  étrangers,  en  naturelles ,  et  Jont  cet  ouvrage  de  Bi-' 
nubtiant  ;  i  ".  son  Traité  des  membra-  chat  offre  un  des  plus  parfaits  modèles. 
nei,t8oo,  m-8*>,  qui  n'est  qu'uu de'-  Mais  Bichat  devait  lâire  plus  encore; 
vetoppement  des  idâs  e'tnises  dans  les  on  a  pu  l'emarquer  qu'en  gëuëral  tous 
B^ëmoires ,  mais  où  se  trouve  le  genn«  ceux  qui  ont  grandement  servi  \ti. 
de  toutes  les  vérités  qu'il  établit  par  la  sciences  ont  eu  spécialement  une  idéa 
suite;  3°.  des  Becherches  pi\ysiiÂo-  mère,  féconde  en  résultats,  et  qui  s 
giijues  sur  Ut  vie  et  sur  la  iiwrt ,  été  la  base  de  leurs  principanx  tra-^ 
1800  ,  in-8°.  Ce  Jernier  ouvrage,  vaux:  Bicbat  vient  lui-même  conâr^ 
oà  Bicliat  revient  sur  cette  force  mer  celte  observation.  U  avait  pensd 
fitale  ,  principe  de  tous  les  mou-  que  les  membranes  qui  entrent  dan* 
Tements  qif  offre  l'éconamie  animale,  la  composition  de  nos  divers  organe* 
où  il  pénètre  avec  détail  dans  les  dv-  avaient  une  vitalité  et  une  eiisteoc* 
Terses  fonctions  de  cette  économie,  oigaoi^e  indépendante  de  celle*  àa 
où  il  en  juge  la  coirelaLon  mutuelle^  ces  oreanes .  et  c'était  le  développe- 
la  subordination,  peut,  en  quelque  ment aecetteidéejfondéesurl'anato- 
soitejSediviser  en  deusparties^l'unc  luie  et  Tobservation  des  phénomène 
où  il  fonda  ïur  de  nombreux  carac-  de  s.inle'  et  de  maladie ,  qui  avait  él6 
tèrcs  la  distinction  des  fonctions  en  le  «ujet  de  sou  premier  ouvraget  par 
animales  et  en  organiques,  que  son  une  abstraction  plus  savante,  il l'é^ 
derniermémoireavaitd^àpréseDtée;  tendit  aux  autres  tissus  primitifs  dé 
l'autre ,  où,  prcscnlaot  dans  le  corps  nos  organes.  SembUbbau  mécanicien 
humain  trots  organes  centraux,  le  qui,  pour  connaître  le  mouvement 
cceur,  le  poumon  et  le  cerveau,  tenant  d'une  machine, étudie,  nonseulement 
paiement  et  en  m£me  temps ,  si  l'on  les  diverses  roues  dont  die  est  formée , 
peut  parler  ainsi ,  les  rênes  de  la  vie ,  mais  cocote  la  composition  de  clu- 
il  &it. ressortir,  &  l'aide  d'expériences  cune  de  ces  roues  en  particulier,  poup 
multipliées ,  et  aossi  délicates  que  sa-  mieux  apprécier  le  mobile  qm  les 
cemenlcond>inées,lemoded'influence  anime,  il  décomposa  la  machine  bu- 
3e  ces  trois  organes  entr'eux,  et  l'in-  maine,  non  seulement  dans  ses  prîn- 
fluence  de  ohacun  sur  le  reste  de  U  cipales  pifeces ,  mais  même  dans  le» 
macfaine.Dans  la  premièrepartie,  ou  divers  éléments  organiques  qui  les 
peut  avec  raison  lui  reprocher  quel-  constituent;  il  réduisit  ainsi  le  mate- 

3ues  vues  plus  spécieuses  que  soLdes ,  riel  de  l'homme  k  viugt-un  tissus  pri- 

ont  même  n'avait  pas  besoin,  pour  mitirsd'uneoi^anisationeld'une  vita- 

^econsacrée,  la  division  qu'elles  ten-  lité  diverses,  formant,  parleur  com- 

daicnt  à  prouver,  et  qui,  depuis  lui, est  binaison  entr'eux,  les  organes  et  cobsi 

devenue, enqueiquesorle,  classique,  tiluant  leur  vitalité,  agents  premiers 

et  sur  lesquelles  devaient  porter  sans  des  pnncipaux  phénomènes  de  sant^ 

doutelesrectifications que cichat, lors  et  de  maladie,  et  dont  il  donna  l'bis- 

de  sa  niort ,  avait  projetées  sur  cet  toire  sous  Je  quadruple  rapport  dea 

ouvrage;  mais,  dans  lasecottcle,  on  ne  formes  extérieures  ,  de  l'organisatioti,' 

peut  trop  louer  cette  sagacité  dans  des  propriétés  tant  physiques  que  chti 

l'art  de  conbber  les  expériences ,  et  nuques  et  vitales,  etduoéveloppcmeat; 

en  même  temps  cette  sévérité  de  rai-  tel estl'objet d'un ouvrageentièrement 

sonnement,  donble  qualité  nécessaire  neuf.celuidessiaosqueBicbatcliéns* 

,  i  tout  esprit  qui  cultive  les  iciencu  |ait  le  plus,  eu  il  roulait  qu'on  «Ùil 
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'  sherch» toni les  autres, friiît des ptiu  ^ng&sen  a  sent;  en  moins  Se  sât 

profondes  médita tious  et  de  reciier-  mois,  plusdesizcemscadavresfurenl 

«heaexpe'rinenUles  multipliées,  V^-  ouverts;  mais  la  mort  malheiireuse- 

WtfwntV  générale  appliquée  à  /o-  ment  vint  mettre  fin  h  des  iravau 

^ff-siologie  et  à  la  médecine,  4toI.-  auxqudsduivent  êTreallTÎbaés  à  coup. 

Ki-8°.,  Paris  ,  1801.  C'est  là  le  grand  sûr  les  progrès  qu'a  &ils,  dans  ces  der< 

titre  de  gloire  de  Bichat,  ce  qui  en  a  niers  temps,  t'anatomiepathologiqne. 

feil  un  ws  plus  grands  physiologistes  ,  U  eu  est  de  mime  de  la  matière  médi- 

de  notre  âge,  et  oùse  laisse  pressent  cale,  cette  science  qui  s'occupe  des 

tir  tont  ce  qn'ii  aurait  iail  pour  les  effets  des  médicaments  sur  le  corps 

autres'  parties  de  l'art ,  si  une  mort  liumain ,  et  dont  Bichat  voiJail  ren»- 

pràmatàice  ne  l'eût  pas  malheureuse^  placer  le  vague  par  des  données  cer- 

■loit  enleré.  L'anatomie  pathologi-  taines.  Frappé  du  peu  d'accord  qù 

fue,  la  matière  médicale ,  et  lamme-  règne  entre  les  auteurs  quand  ils  ont 

'«nç  eUe-mâme,  lui  auraient  dû  sur-  à   assigner  les  elTcts   d'un  médica- 

(outdenonTelIcs  lumières,  àenitiger  ment,  et  voyant  combien  le  charla- 

par  les  travaux  qu'il  avait  entrepris ,  taoïsme  ou  trop  de  précipitation  dans 

adoutlesresultats.imparbitsencoi'e,  les  jugements  ont  semé  d^rreurs  daas 

ont  été  recueillis  dans  les  cours  qu'il  celle  partie  de  la  médecine ,  'i  voulut 

Cl  sur  cet  diverses  sciences,  et  qui  la  reprendre  par  la  base,  en  quelque 

|itrenlîntenompuspaFumOTt.Quoii'  *orte,  en  en  réunissant  lui-même  le» 

«D*à  peine  igé  de  vingt-bnit  ans,  il  faits.  Il  commença  a  cet  écaié  une 

«vaitété,  en  1800,  nommé  médecin  saile  d'expériences  à  l'Hôtd-Dîeu.  Q 

4e  Fâôtel-Dien,  U  porta  dans  la  pra-  faisait  prendre  d'abord  isolément  Jes 

tiquB  de  la  médecine  cette  même  me-  diverses  substances  médicinales ,  et 

tlûde  d'observation  et  d'expérience  observait  avec  soin  les  phénomènes 

^i  Valait  fait  marcher  si  rapidement  qui  sifivaient  cette  administration  ;  il 

CB  pli)«iologie.  Ce  foi  moins  dans  les  en  établissait  aiosi  scinipideusemenl 

livKS,  comme  il  le  dit  lui-mêruc,  les  eiTets ,  puis  les  associait  deux  h 

qn'onprës  des  malades,  qu'il  alla  cher'  deux,  trois  à  trois,  pour  juger  des. 

«ber  ihistorique  des  maladies  :  il  ou-  propriétés  oouvclles  qu'elles  acqné-^ 

vrait  constamment  les- cadavres  de.  raient  dans  cette  combinaison.  Qna- 

MaKquisaca)mbaient.l£S recherche»  rante  jeunes  gens  choisis- par  tuï  Và- 

de  c«  dernier  genre  ne  tardèrent  pas  daieut  dans  cette  vaste  et  grande  en- 

■  lui  donner  des  connaissances  posi-  Ire^wise ,  dont  les  premiers  résuhaU 

tiras  sur  les  jdtéralions  que  les  mala-  firent  aussi  la  matière  d'un  cours  qi 

dits  font  subit  à  nos  oignes  et  aux  fiichat  u'a  point  achevé ,  et  ont  été 

Assusquilesconiposentt'ilsoupçonna'  exposés  dans  les  dissertations  in 

que  le  germe  de  ces  allcralions  frap-  gurales  de  quelques  «flèves.  Si  ] 

pait  cTabord  un  tissu  primitif  avant  en    croit    même  qttdqucs  -  nos    des 

4'enVahir  un  organe  entier;  et  que,  plus  distingués  dccenx-cf,  il  s'était 

J'Bi^if  1"'  ^''"'  différence  de  vitalité  ocrupé  d'une  claiisifitiatiDn  des  mal»- 

kur  faisait  exécuter  un  sauté  des  mou»  dics ,  problème  \e  plus  diflieite  de  la 

Tements  ^ù  leur  étaient  propres ,  de  médecme,  et  avait  aussi  porté  r— 

Biâne  aussi  elle  les  assujétiseait  en;  aticntion  sur  cette  branche  de  T 

Bialadie  à  uu  certain  ordre  d'aliéra-t  Eofio,  malgré  cette  uouvctledireclion 

lions.  Ses  raclWFdies  fureat  dès-lors  dénuée  à  ses  travaux  ,  SiobSt  ^'étaît 


^md^tooméde  ms  «Urepritts  m»'  sôncliiTOpdtlMbUlefpiîcompteaussi 

-  tomiques  ;  il  eu  avait  isème  corameDcé  >  plus  d'une  victime;  peraoDne.  en  ai 

Wie  nooTeUe,    Traité  d^jiniitomi»  >peudet«iiips,n'afaittantdeohosM 

«ftfimptw-a,  disposé  d'Après  sa  classi-  d  et  aussi  bien.'  Et  en  effet ,  m^grtf 

£catioii  p^iysioîogique ,  et  qui  devait  quelques  légères  inexactitudes ,  qudr 

^ter  cgaleiDent  les  deux  ^ociis  que  -qaes  vues  plus  spécieuses  que  si^es^ 

présentent  presque  tous  ks  ouvrages  qu'anajustetaentreproclieesàfiiclut, 

^ts  sur  celte  lâence,  des  descriptions  ^ue  lui-mfme  avait  senties  et  devait 

trop  minutieuses  ou  trop  incomplètes,  rectifier,  le  caractère  de  ses  prind- 

4  n'a  ^t  parallre  lui-même  que  ht  pales   productions  n'en    atteste  pu 

deux  premiers  volumes;  les' trois  au-  moins  un  des  beaux  génies  de  bm 

tresn  ont  été  publiés  qu'après  sa  mort,  temps  modernes.                C,  et  A. 

par  les  soins  de  MM.  Buisson  et  Roux,  BKTAS.  P<>7'.  Betgtacb. 

Wil  s'était  «ssociés  dans  ce  travaiL  fiIDDLË  (Jeiit,),  théologien  «n^ 

^iut  dans  ce  moment  où  sonièleio-  ^ais,  delasectedessocifliensfnaqtBt 

iàtigable  embrassait  CD  même  temps  en  )6i5,  à  Wolton,  dausiecàmtéde 

los  dnq  branches  fbndameniales  qé  Glocesler|Rd'une  famille  pauvre.  Il 

Tan  de  puétir,  anatomie,  physiolo-  dut  sa  première  éducation,  ponr  la 

'gie,  médecine,  anatomie  patholop-  plus  grande  partie,  aux  bienraits  du 

^oe  et  matière  médicale,  qu  une  chute  lord  Ucrkeley,  qui  avait  été  frappé 

faite  sur  Pesulier  de  l'Hôtel-Dieu  loi  de  ses  heureuses  dispositions.  Avant 

■suscita  une  fièvre  putiide  -  maligne ,  <a  i5*.  année,  il  avait  composé  des 

dont  il  puisait  d'ailleurs  continuelle-  traductions  ,    en  vers  anglais ,  des 

-anent  le  genne  funeste  dans  les  am-  e^ogues  de  Virale  et  des  deux  pi«- 

Shitliéàtt«s  d'aoaiomie  et  an  milieu  mières  satires  de  Jnv^nal ,  traduo- 
cs  recherches  cadavériques,  etàla-  tionsquifurent  imprimécsà  Londres, 
iquelle  il  succomba  le  ai  juillet  180:1,  en  i634,en  un  voLin-S'.  Aprts  avoir 
«ntre  les  bras  de  la  veuve  de  son  an-  pris ,  en  1 64 1 ,  le  degré  de  maîlre-ès- 
-Cten  maître,  dont  il  ne  s'était  jamais  arts  à  fuBivcrsitéJOxfbrd,ilfiit  nom- 
séparé.  Sa  mort  a  laissé  les  plus  vib  mé,  par  les  magistrats  de  Glocester-, 
.regrets;  ils  éclatèrent  dans  F^apres-  maître  de  l'école  de  cette  TiUe,  Il  s'y 
sèment  wec  lequel  plus  de  six  cents  ^t  d'abord  généralement  estimer;  mais, 
-^èves  et  beaucoup  de  médedni  se  ayaul  ensuite  manifesté  des  opinioiia 
portèrent  à  ses  obsèques.  Sa  réputation  contraires  à  la  doctrine  reçue  sur  la 
dvait  déjà  passé  chet  l'étranger,  et  le  -Trinité,  il  fut  mis  en  prison, et  exa- 
demier  élève  de  l'école  de  Leyde,  le  miné  è  difierentes  Reprises ,  par  des 
célèbre  Sandifort,  avait  de'jâ  dit  :  commissaires  du  parlement  et  par  des 
«Danssixans, votre  fiichataurapasse'  théologiens,  qui  testèrent  en  vaind* 
oDotrefioËrhaavcDLcgouvernemcnt  le  ramener  aux  prindpes  établis.  Il 
'{rançais,  pourcoasaerrâle  sentiment  pubha  ,  en  1G47  ,  nn  T'nijW' coili- 
qui  t'uuit  à  Dessauh ,  et  les  services  poséde  dame  aignmenta  tirés  de  l'E- 
qu'ils  rendirent  tous  deux  à  Thuma-  cHture,  et  oii  il  Gootoiait  que  le  Saiiit- 
nitc,  a  lâit  ériger  i  l'Hôtel-Dieu  un  Esprit  nti  partldpait  point  de  la  Qâvi- 
double  monument  à  leur  mémoire,  nité.  Ce  traité ,  qui  fat  réimprimé,  en 
■  Bi<:hat,écrivsilledocteurCorvisart,  i653et  en  1691 ,  dans  nn  recueU de 
>eti  en  faisant  la  demande  au  premier  traites  sodniens,  son»  le  litre  de  :Za 
,»  consul ,  Bichat  yteat  de  mourir  tur  jbi  .ffl.wi  hhI  Diev,  «t.,  fut  briî}é 


..Bniecib,  Google 


i-]o  BtS  SID 

par  la  main  du  bouman.  Il  pnblii ,  doute  tin  employa  plni  utilciimt 

en  i6/i9,iiBttCoirféssiondefoi,U>it'  pflor  les  aQtreiçtpour  lai-màse.  Q 

cftcRt  ia  Sainle-  frinité,  et  Témoi-  est  l'^srd^  comme  un  des  étâvâaf 

gitans  ^Irénée,  de  Justin  martyr,  les  [fins  distiogués  de  sa  secte.  Sa  Vie, 

«0  TertuUien ,  etc.  La  publicalion  de  ^rite  par  Farrington ,  a  été  publiée  à 

ces  deux  écrits  sookra  contre  lui  Tas-  Londres ,  en  168^.  La  secte  des  noî- 

aembUe  des  thetdogiens  convoqua  à  taires,  qui  depuis  tliddle  a  fiât  beau- 

.Westramster,  et  ce  titt  à  celte  o«xa-  coup  de  progrès  en  Auglelerre,  a  suivi 

BÎon  que  le  padement  anglais  ren-  en  gendra)  dans  sa  méthode  d'en^ 

dit  mw  Important  peine  de  moit  con-  seignemcni  les  principes  de  ce  thétdo- 

toeqnioonqnepminMnûtdesopiiions  gieu.-  S — d. 

contraires  à  la  doctrine  refne  snr  la         filDEIfE  ,  ou  plutôt  BÉDÉNE 

3'rinité.  Biddle,  qui  te  trouTait  ka^pé  (Vital),  natif  de  Pezenas.  On  lui  altri- 

^ar  m  décret ,  ne  dut  la  vie  qu'aux  di-  Ime  le  Secret  da  nejamaispayer,  tàré 

visions  d'oranions  qui  existaient  sur  ce  du  Trésorier  de  l'Épargne,  parle 

C(  dans  le  pariemeut  même  et  dans  chevalia-del'Indiistrie,  i6io,ai-i^ 

lée  ,    dont  une  pMib  se  serait  sans  nom  de  ville  ni  d'imprimeor.  Ce 

trouvée  sujette  aux  peines  perlées  par  petitouTrageaéte'rëirapnme'[dnsiciin 

la  loi.  Il  jouit  pendant  quelque  temps  Jbis.  L'est  moiDsime  comédie,  ou  nne  ' 

d'âne  espèce  d'indal^^ence ;  mais  k  espÈcedefarce,commeleditlaVal)ièrc 

président  du  conseil  d'état,  firadshaw,  dans  son  Histoire  dulhédtreJrancMS, 

4pi  le  détestait ,  le  fit  de  noovean  ar-  qu'un  dialogue  entre  un  grami  sô- 

rêter  et  anpfiMmner.  L'acte- de  par-  gnenr,  son  valet  et  ses  aràocien, 

don,  ^lanédu  parlement  en  i65i ,  qui  viennent 'successivement  hd  de- 

l'ayant  rendu  i  la  liberté ,  il  en  pro-  mander  de  l'aigenl.  Les  créancivs 

fita  pour  faire   impnmcr  en  i654  sont  tons  ^conduits  delamâne  ma- 

lon  Double  Catédiisme  ,  et  pour  nièrG,  et  sous  prAexte  que  les  sommes 

soutenir  pnfaliquemeot  ses  onnions  qu'ils  rédament ,  ne  leur  sont  pat 

rdigieuses  ;  ce  qui  lui  attira  de  nou-  dues.  Il  y  a  peu  d'esprit  dans  ce  dU- 

▼ellesperiécntions.Cromwel,  las  d'être  logue.  Lauteur  s'efforce  de  pandtre 

importoné  seuls  cesse  h  stm  occasion ,  gai  ;  mais  il  n'y  réussit  pat  taujôurs, 

ctregardant  comme  également  dange-  et  ily  mimtre  une  ignorance  absolue 

Kusdelcoondamneroude  l'absoudre,  des  premières  rè^  de  ta  versifica- 

rexiheni655au^IeaudeSU.-Ha-  tion.  W — a. 

ne,danslesaesSoriûigues.Iliutrap^         filDEBHAIfN  (JEÀir-GoTTUEi), 

pelé,  en  i658,  etdevint  pasteur  d'une  naquit  à  Hanmbouig ,  le  5  avril  i^oS. 

congrégation  dindépeodants ,  établie  11  âudia  dans  l'université  de  Wtttân- 

i  Londres;  mais  il  n'y  fut  point  tran-  bei^  ,  et  obtint  en  t'ji'j  la  place  de 

quîDe.Arrété  sous  le  règne  de  Chartes  bibliothécaire  de  la  ville.  Il  retourna 

n,  et  mis  en  prison  pour  b  dernière  à  ]Saumliourg,en  i^Sri^pour  y  diri- 

£1^,  il  y  contracta  une  maladie  dont  ger  fectde  puolique  ;  et,  eu  f}^"],  3 

il  mourut  eu  1663,  dans  la  47*-  an-  passa  à  Fridberg,  en  qualité  deree- 

néedeson  Jge.Cétaît  un  homme  de  leur.  Il  mourut  en  1773.  Le  nombre 

beaucoup  de  savoir ,  d'une  mémoire  ,  des  disserlalions  qu'il  a  pubJiées ,  en 

prodipeuse,  dour  de  caractère,  aus-  latin  et  eu  allemand,  pendant  sa  lon- 

tère  dans  ses  mœurs,  dont  les  ta-  -eue  carrière  académique,  est  si  consi- 

lentt  et  Ut  Tntus  aoraieitt-pa  sau  aérablcqu'ilejiimpos&ibledclesciur 
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Moto.  Voici  ks  principales,  on ,  an  Us  maitens  soiutrames  de  comias 
inoinSi-cellcsdcHitlei  titres  prometteat  daiala  Francome,  1".  partie,  ErUti-- 
te-  {Jus  <i'iDlérèt  et  d'utilité;  I.  De  gen,  i  j43>  in -fol'?  H.  Genéahgie 
imsoleiHid  ■  tilnlorw»  librwiortim  ,  des  maisons  souveraines  de  princes 
Vnii:^. ,  1 743  -.  Il-  De  r^giime  erif  dans  la  FroTtemUe,  Barenih ,  i  -j^Q, 
dilontm,  ibid.,  1744=  Itl-  Melete-  in-fol.;  III.  Généalope  de  t'illustre 
mata  philologica,  ib.  ,  1^4^  i  '"  Noblesse  du  F'oigtlanii,Cn\niba.t,b, 
suite,  Freib.,  1748-49-^0;  IV.  Car  l'jS-i,  in-fol.;  et  plusieun  tableaux 
humâtes  manlani  maie  audiant?  gco^akigîquH  de  maisons  plus  obs- 
ibid.,  1748;  V.  DeleftinilaU  mac-  cures.— JacquesBii»Hiutiti,  jésuitp, 
canmicd,  ibid. ,  1 74^  ;  VI.  De  Isa-  a  laissé  Heroum  epistolaet  syluaUé 
psephis,JhJà,i\ÏLFidmhsadeFII  hendecasjrUaborunt ,  Lyon,  i656, 
domtientibus  htstoria,  ibid.,  1753;  in-i;i.  Ce  recueil  de  poésies  est  assez 
VIII.  De  arte  obUvisceiidi ,  ibid.,  estimé.  G— t. 
175a;  IX.  De  primis  rei  metalU-  BIDLOO  (Goraraoi),  médeciit 
cœ  iaeerUoribm,  ibid.,  1765$  X.  et  analomiste  holianâais,  connu  sur-' 
De  aatiauitate  jodinarwnt  metalU-  tout  par  d'assez  belles  planches  sur' 
carum ,  ibid. ,  1 764  ;  XI.  Acta  sduh-  ^analomie ,  naquit  i  Amsterdam ,  le  1 1 
j£Ul(C0.  C'est  un  recnàl  de  program-  mars  1649,  sappliqua  d'abord  à  la 
mes  et  de  dissertations  scbousti^ues  :  chirui^ ,  la  pratiqua  m£me  avec  inc- 
ilGnaparu8raL;Ie  i".estdei74i.  césdans)esannée3,etsefilensuitere- 
Cet  ouvrage  a  été  continné  sons  le  titre  cerùr  dooteur«i  médecine.  Il  fiit  nom- 
de  :  Nova  aeta  scholasltca.  XU.  Se-  né  professeur  d'asatamie  k  la  Haye  , 
lecta  scholastica ,  a  vol.,  1744-46;  en  168B;  pins  tard ,  médecin  du  mi 
XIII.  pu'd  litleraria,  Freib.  1751.  d'ÀncleteiTe  ,  Guillflame  III;  et  en 
Dans  une  dissertation  qi^il  publia  en  1 694 ,  professeur  d'anatomie  et  de  cbi- 
1749:  De  viUt  musica  ad  PlauU  rurgieàb&cultédeLeyde,oiiiïmou- 
JVoiMiiana>n,acLUI,sc.3,T. 40|  mtenarril  i7i5t,âgéde  soixante- 
ilramassatout  cequelesanciensetle)  quatre  ans.  Son  plus  ^and  titre  à 
modernes  ont  dit  de  plus  dur  contre  b  cââ>rilé  est  son  recueil  de  plan- 
la  musique  et  tes  musiciens:  Ce  pedt  çbes  ,  intitulé  :  Anatojtù»  eorpo'. 
ouvrage ,  où  d'ailleurs  il  se  trompait  ris  futmani  ,  ceritum  et  quoique 
sur  le  sens  de  Piaule ,  devint  pour  lui  talulis  per  artijiciofissimum  G.  do 
l'occasion  d'nnegaerre  de  plume  auifii  Lairesse  ad  vivum  delineatis,  de^ 
longne  que.  désagréable  ,  dont  les  monstrata  ,  veterum,  recentiomm^ 
feuilles  publiques  furent  le  théâtre,  que  iitcoUis  expUcata ,  plurimisqua 
Bidermann  se  trouva  fréquemment  hactenùs  tum  deteclis  illuslrata, 
engagé  dans  de  semblables  querelles.  Amsterdam,  i6ti5,  iu-f(^.;  Leyde, 
Sa  Vie  et  le  catalogue  exact  de  ses  ou-  J759,in'fol.,  format  d'adas,  aveo 
vrages  se  lisent  dans  les  fita  philo-  cent  quatorze  planebes  ,  Utrecht  , 
logorum  deM.  Uaries.  B— -ss.  17^01  in-fol.,  avec  on  supplément. 
I  BIDEElMANî4(jEAif-GoDEnai),  CetonvrageeutdegrandssiKcèsdaRS 
cnré  à  Au&ess ,  dans  l'év^é  de  Bam-  son  temps ,  et  aupurd'hui  est  encore 
berg  ,  vivait  dans  le  iS*.  siècle,  et  reehercbédans  noabibliolhfe^ues,noii 
s'est  distingué  par  des. recbercbes  gé-  cependaot  que  les  cent  cinq  plan- 
néalogiques  fort  exactes;  ses  priitci-  ches  qui  1«  composent  soient  toutes 
pauz  wrragcs  sont  :  I.  Généalogie  cxactss.  Les  demie»  orif^naux  de 
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IrfiiresM  ant^ad)etâpar)e'elief'&  ÎHpcctnir  de  l'hôpital  dé  Pâei^lKntPg'. 

Yimpnattrie  loyéc,  et  existeot  nuia-  C.  et  A. 

lenMt  dins  la  bibliothèque  de  la  fa-  BIE  (  Ajirizi*  de),  pettrtre,  naquit 

culte  de  médecitie  de  Paris. 'fiidioo  k  Lière,  petite  ville  du  BrsLant,  en 

BCcaM(!!DiTperde  lui  avoir  dà-obé  MÛ  iSgji  et  Int  e1^  de  Vautier  Abts, 

travail, ilans  un  petit  écrit  portant  ce  peintre  médiocre  qu'il   n'eut  pas  de 

litre:  GiuUelmus  Càwpenucrinîinis  peine  à  surpasser  H  vint  à  ^aris  à 

litUrarii    citatas  coram  tribanali  dixJiuit  ans  ,  et  resta  deux  années 

ipci>tetù^flglt(r,  Ijejdc,  i7oo,iu-  cfaex    Rudolf   Schoof  ,   peintre    de 

4°.  Gowpcr  avait  bien  cffectiveinent  LouisXIlI.  HiiiiaBnéesd'étuâesasst- 

irubliélesplancliesdeBidloo,  mais  il  daesi  Kome  achevèrent  de  le  rendre 
es  avait  achetas  d'un  libraire  d'Am»-  habile.  Il  fin  èmplojépar  les'princi- 
terdamjctyavaitjaintidanspliisienrg  paus  personnages  dé  la  côor  pontift- 
endroitt,  un  texte  plus  exact.  lien  r^-  cale,  et  par  des  ctran(;ers.  Pliisienrs 
solte  qu'on  peut  n>garder  ces  deux  cardinauxtâi  firentesécuier ,  sardes 
ouvrages  comme  u'élant  que  des  édi-  jtJaqUes  d'or  et  d'iir{;cnt ,  et  sor  des 
lions  séparées  d'un  m£me  ouvrage.  [Herres  précieuses ,  de  petits  sujets  ', 
Bidloo  eat  aussi  des  discnsnenc  avec  qn'il  traitait  avec  une  grande  pureté. 
ItuiKli,qni  lui  inspirèrent,  fintU-  '^\^'b,\\Tvimlk\.\ett,aii\\ûi^<a- 
ciaquanoHdamdeUnêaiiemuTnana'  sieurs  lions  tableaux  et  portr^ts.  On 
tomicarum  contra  aninuiévefsionts  regardecommelepliisbeaUjCelui^^il 
Trideriei  Jbàtch ,  Jx^àe,  1697 ,  in-  jpeignit  pour  te  corps  des  matvdimx 
4°.  On  a  encore  de  Im  :  I.  Obiervi*-  et  serrurieH  :  il  repi^setate  S.  Eleî ,  et 
timtes  de  aaimaicalis  in  ofiUo  he-  flit  plac^  dans  Féglisê  principale  de  la 
pote  et  alionan  animaliam  dêleclis,  ville,  dédiée  i S.  GOmmer. On  apaisé 
Leyde,  i6g8,  in-4°-;  II.  i'c  WM-  dans  Descamps  les  détails  bit^apbi- 
lomefiinl/^'tdMoralWjibid.,  1694,  ques  sar  ce-peintre,  dont  les  ouvrages 
îo-fol.,  discours  quil  prononça  en  pre-  sont  ineAnnus  en  Franbe.  Adrien  de 
■ant  possession  desaehnreàl'CTde,-  Biecut  pour  ëIs Corneille  dcKe,  no- 
]II.  ^xercitationum  àmatmiico-ehi-  taire ,  et  auteur  d'une  fie  des  Pein- 
mrgieanm  décodés  da^  ,  ibid. ,  très,  Sculpteurs,  Architectes  et  Gra- 
jfjM  ,  in-4°>  Cet  divers  ouvrages  veurs,  en  vers  flamands el avec por- 
•Bl  Aé  rdunis  1  OpuseàlM  onmûi  traits.  fî-^r. 
mMtomk«-ihinirgiea,  editaetine'  BŒL(G4BBrEi.),  tbëc^ogien  aUe- 
WiM,  T>eyde,  1715,1735,  \o-t^''.,  mand,  né  à  Spire,  prêchait  avec  r»- 
avec  figures.  —  Son  frire,  Lambert  putation  à  Mayence,  lorsque  Eber- 
£iDL00,qiii  bit  apothicaire  à  Amster^  faard,duc  de  Wittembei^,  qui  avait 
âaiB,a  composé  des  poésies  hollan-  fondé  ^université  de  Tubinguc ,  Tj 
daises,  et  a  laissé  qiieM{ues  écrits  sur  appela  pour  être  professeur  de  tfaéo- 
l'hisKÛre ,  sur  les  anabaptistes,  et  sur  logie,cn  14^7  ;Bicl  s'en  acquitta  avec 
k  botatù^ ,  notamment  une  disscr-  snccès.  Vers  la  Su  de  ses  jours ,  il  se 
MitmDereheTharià,  imjHiraéeàlà  retira  dans  une  maison  de  cbanonics 
MxAa  Catalogue  du  JardM^jtms-  réguliers,  où  il  courut  saintetnent, 
Ieniani,dcGomfBelin,rjeyde,i7o9,  dans  un  Jeé  très  avancé,  en  t4gS. 
iR-i3i  —  Lambert  ^lôo  eut  un  Cétait  un  des  meilleurs  schol astiques 
fils,  Aommé  Nicolas  ,  qui  devint  dui5'.  siècle,  el  il  se  distingua  par 
prcRÛn  inédecà)  de  Pieirel".,  et  la  simplicité  et  ta  daité  de  son  sijl». 
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O*  a  dt  bi  1  L  Cellsetorbim  super 
libr.  setUeHtiarum-  G.  Oncani ,  Tu- 
liiu^HC ,  1  Soi  ,  in-folio  ;  II,  Leotura, 
niper  canonem  Missx  ,  Bulliogoe  , 
i48â,  in-fol.,  où  il  dit  que  c'est 
Dieu  le  Père,  le  Fils  et  le:  S.  Esprit, 
qui  est  l'auteur,  du  canon  de  ta 
MesM.onqui  l'a  inspiré.  Ul.  Sacri 
canonia  Missœ  literalis  et  Tagrsiica 
exposUio,  Tobingue^,  1499 ,  in-folio, 
Bâle  ,  i5io,.in^ol.  ;  LycHi^  '5<7  > 
M)-4°.  11  a  encore  conpoté  d'autres 
oavrages  peu  importanis ,  cl  on  \a\ 
aUribue  on  Traite  De  mone/arwu 
ftolestate  simul  et  utilUate  ,  Kii-- 
reuberg ,  iâ43.;'CaloçBe,  iS'^4f 
Lyon,  i6o5. —  Biel  (  Jean -Chris- 
tian ) ,  predicat»iF  ,  né  il  Bruitt- 
iricli,  en  16S7,  mort  en  174^1  a 
iaisse  un  grand  nombre  de  disscria- 
Itons  tbëoli^ues  ,  insérées  dans  le 
Ttusaur.  antiquina.  tacrar.  d'Ugo- 
lin ,  Et  un  ouvrjgc  important  publié 
aprb  sa  mort,  par  E.  H.  Mulzeitlw- 
efaer ,  sous  le  titre  de  ;  Navus  The- 
eaunu  philologicus,  sùv  Lexicon.  in 
hXX  et  aiios  interprètes  et  saip- 
toreiapocryphos  Feleris  Testammf 
ti,  la  Haye,  J779-80,  5  vol-in-S". 
Schleassner  a  donné  des  snppléments 
à  ce  Dictionnaire,  —  Biei.  (  liouis  ) , 
professeur  de  philosophie  à  Vienne , 
a-^onné  Utilttates  rei  laimmariie , 
Vienne,  1755,  in-8°.  T— nelG— t. 
-  BlËLFELD(JicQnES'FB^ÉHic, 
baronnÈ],  né  à  Ihmboarg,  le  3i 
mars  1717.  Dans  un  voyage  qu'il  lit 
k  RnmsWick ,  il  fit  connaissance  avec 
Frédéric  II,  alors  prince  royal  de 
Prusse ,  qui,  dès  son  avinemeni ,  \le 
prit  à  sou  service ,  et  Fenvoya  ,  en 
qualité  de  lecrétaire  de  légation ,  avec 
le  comte  de  Tmciisès ,  ambassadeur 
de  Prusse. à  Londres;  mab  Frédéric 
ne  tard?  pas  à  s'apercevoir  de  l'inap- 
titude de  son  prote;^  pour  la  carrière 
diplomatiijuc,  et  il  le  uomuia,   en 


i'jii^^^titxfUnr  du  prince  Auguste 
Fenliuand  son  frère,  puis,  en  1747» 
curateur  des  universités ,  et  te  créa  , 
en  174B,  baron  et  conseiller  privé. 
Dans  les  dernières  années  de  sa  vie , 
Bielfeld  se  retira  de  la  coup,  et  il  mou- 
rut  le 5  avril  ]77o,  ^  Trebau,  dans 
le  pys  d'Altenbourg.  U  a  publie ,  en 
français  :  1.  Institutioia  poUtique$ , 
1759-63,  3  vol. in-4''.;  1762,  4  vol. 
inria,  contenant  un  examen  des  cri- 
tiques et  des  remarques  qui  ont  clé 
faites  sur  ce  livre,  dont  Robinet  n 
donné  une  longue  analyse  dans  son 
Dictionnaire  ou  Bibliothèque  rai* 
sonnée  de  l'ffommed'élttt.Cetonvra' 
^e  a  otc  rcimprimé  en  1 774  1  ^  ^o'- 
in-8?. ,  et  plusieui-s  autres  (ois.  C'est 
le  seul  de  tous  cenx  de  Bielfeld  , 
qui  ail  conservé  quelque  réputation  ; 
l'impératrice  de  Bussie ,  (^therinc  11 , 
y  a  ajouté  elle  -  même  des  notes.  11. 
■Progrès  des  jillemarids  dans  les 
belles  ■  lettres  ,  i^S^  ,  réimprimé  en 
1 768,  in  -  8°.  III,  Amusements  drii- 
malitjues;  IV,  Lettres  familières, 
i7(>5,  ^yo\.ia- 11]  \. l'Érudition 
laUverselle ,  ou  Analyse  abrégée  /h 
toutes  les  sciences  ,  des  beaux-arls 
et  des  belles^etires  ,  1768,  4  vol. 
in- 1 2  ou  5  vol.  iu-8^.  Bielfeld arcdigé 
une  feuille  périodique  en  allemand  , 
intitulée  {'Ermite.  Quelques  per- 
sonnes, lui  attribuent  l'ouvrage  fran- 
çais, dn  luron  de  Polniti ,' iulitulc' : 
V Histoire  secrète  delà  duchesse  de 
Rtm&vre,  épouse  de  George/"'., 
roi  de  la  Grande-Bretagne,  t-j'bi, 
in-ia.  G— reiA.B— T. 

BIELINSKI  (  Fbabçom  ) ,  polo- 
nais, d'une  famille  auiienne ,  répan- 
due en  Pologne,  en  Pr4issceten  B»- 
hême.  Son  père  était  {prand-maréchal 
de  la  couronne,  et  mourut  eu  1715. 
François  se  distingua  par  son  ardeur 
pour  t'e'iude ,  et  fil  des  prof^'ès  vcmar- 
qiublet  dans  le»  -sdences ,  surtout 
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daui  riùstoiia  naiurelle.  Il  eiicoDra*  charges  imponanies ,  il  darmt  men^ 

SeaitluMvantipardesKryicetgétié-  bre  du  seoat  en  i^6g.  Le    13   nui 

reux ,  et  bjuit  raloif  l«un  travaux  ;  177a  ,  pendaat  le«  troubles  de   la 

deusourrages  de  Lucas  Goruickifi-  diète,  ifrés^a  cette  digohe;  mais 

tentioiphuie'sàsesfrws.Ëu  i^iOgAu-  Gustave  UI  l'engagea  i  la  reprendre 

«ustelIleooimaasUrMtedeMarien*  lor«[uc  k  révoluiâu ,  qui  arriva  peu 

boui^, Ta]rvodedeCulBi,etiDar«!cbat  après , eut  calmé  les  factions.  Macé, 

delacouronne.  Eni^^^gliielinikis'at-  en  1781,  àla  t^dude'partunentdei 

tacha  i  la  fortune  de  Slâaislas ,  et  soi-  mines  ,  le  comte  de  Bielke  déploya 

vit  c«  prince  à  Dantaig.  Lorsque  cHie  une  activité  et  un  zèle  qui  lui  mëri- 

villc  se  liil  rendue ,  il  se  soumit  à  Au-  téreut  les  sufirages  du  roi  et  de  la  oa- 

guste  III,  qui  le  nomma  graud-ma-  tion.  Il  introduisit  des  réfermes  avan- 

réchal  de  la  aouroBne.  Il  reoi^^isa  lageuses,  eucouragea  les  entreprises 

alors  la  police  de  Varsovie  cl  de  tottt  utiles,  et  créa  uue  nouvelle  brandie 

le  roywime,  et  la  dîi^ea  avec  sere-  d'industrie  ,  en  formant  une  société. 

rite.  Bieliaski  mourut  yeri  l'année  d'actionnaires  qui  se  cihargea'  d'ex- 

1766.  Oo a  de  lui  une  traduction, en  ploiler  les  vastes  carrières  dejpor- 

|>oIoii»s ,  d'une  pièce  tirée  du  grand  pkyre  du  district  JElfiial ,  en  Dalé- 

r«cueildefioui5tt,ettrailantdespre-  carlie.  Pendant  la  diète  oragentc  de 

tentions  de  laPolognesur  la  Livonie  et  1730  ,  il  donna  sa  démission  et  se  re- 

la  CouKande..Cetle  traduction  liit  im-  dra  dtuis  sa  terre  de  Store  -  Fors ,  en 

priaMeàVarsovie,en  1751.     G— ad.  Osti'agotbie ,  où  il  termina  ses  jouis. 

BIELKE  (SiENofl-CnAaLEs.ba-  Il  poâsedait  une  bibliothèque  nom- 
TOnoE),  vice-présidentdn  tribunal  breuse,  et  une  riche  collection  de  mt- 
d'ÂbOgQéà  Stockho)m,en  170g.  Il  se  n^raux.  L'académie  des  sciences  ds 
distingua  par  ton  zèle  pour  les  progrès  Stockholm  le  comptait  partoi  ses  votut- 
des  sciences  et  des  artx  utiles.  Le  pro-  bres,  et  d  lut  dans  une  séance  publi- 
fesseur  Kalm ,  naturaliste  savant ,  et  que  de  celle  société,  un  discours  sur 
observateur  habile,  fit ,  aux  frais  dn  Gustave  1". ,  contenant  des  triùts  re- 
baron de  Bielke  ,  des  voyages  en  marquables,  et  auparavant  peo  con- 
Suède  et  en  BiisSie ,  où  le  baron  se  nus  ,  du  règne  de  ee  prince.  Le  comte 
rendit  )ui-wâme,  pour  lairc  l'acquisi-  deBielke  entretint  long-temps  une  cor- 
lioa  de  plusieurs  ouvrages  manuscrits  respondance  scientifique  et  littéraire 
sur.  la  botanique  ,  parmi  lesquels  avec  Charles  BouneU  Cette  coiresr- 
étaienl  la  JFIore  du  Volga,  celle  de  pondance  forme  un  recueil  coDsidé- 
T»rtane  et  celle  de  Moscou.  Devenu  rable  et  mériterait  d'élrc  «innue  dû 
membre  de  l'académie  des  sciences  de  public -^lln  autre  Suédois,  du  même 
Stockholm ,  il  enrichit  les  mémoires  nom  et  de  la  mèmç  famille ,  acquit 
de  cette  société  d'observations  sur  les  unece^e'brilédiflerenteiimplique'dans 
plantes  utiles,  sur  la  nourriture  des  l'assassinat  de  Gustavell(,ils'eniprâ- 
JMstiaax  et  sur  les  procédés  des  arts,  sonna  après  avojr  avoué  son  crime. 
11  mourut  dans  un  âge  peu  avancé,  eu  Son  corps  fiit  traîné  sur  la  claie,  et  ex.- 
1 754..                                C — àV.  pose  aux  regards  du  public    O— ait. 

BIELKE  (  Nicolas  ,  comte  os.  ) ,  BlELSKl  (  3Iastin  ) ,  historien 

sénateur ,  de  la  même  famille  que  le  polooais  ,  a  écrit  ChroTÙcon^  renm 

précèdent,  mori  vers  la  fia  du  iB'.  J'olorûcamm  ah  origine  gejUis  ad 

siècle.  Apiis  avoir  rempli  plusieurs  amam  16B7  ,  aimicmibusre^m. 
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—  Son  fils.  Joachim  Bielski,  a  ^t  «otBiBmeBt  le  Luentius  4e  retvm 

les   AnnaUsiU  Pologne ,  tn  ^Ut-  Baturd,eil.  Lambiao,  t5Jo,kt■^^',^ 

luis,  et  de8£^(^i)min«f  ealatia.  Its  'SyrnesU  Bymni  ,  1570  ,  in-S".  ;  le 

vecnrentdans  le  16*.  etle  i7',«iide.  TheoâoreUudeprovidentid  gr.laL 

G — AD.  iSôgiin-S'ÉJ  etc.  Jean  ffienni^  mou- 

B1E^NUSE(  JzAii),i:yFargien,  rut  le  i5  fënier  i5H8.  On  prétend 
n^  à  Haràru,d«tts  le  ccnntë  de  Foix,  qu'il  hissa  une  fille  qui  possédât!  si 
reçu  i  fancien  coU^  de  cbirui^  bien  le  crée  et  l'hiibren  ,  qu'elle  e&t 
de  Paris,  a  joui,  dans  son  temps,  pu  condoire  seule  une  imprimerie 
d'une  grande  réputation  comme  o[>é-  conucrée  k  ces  deux  langues.  La 
ratenr.  Un  bislourid'uneforme^rti-  Teuve  Kcnné  continua  le  commerça 
cubère,  long-temps  emploje'  dans  )'o-  de  son  mari.  P— t. 
ji^ation  de  la  hernie  ,  porte  même  BIENVENU  (  Jacques  ) ,  ne'  à 
encore  son  nom.  On  n'a  de  lui  qu'un  Geofevej  dansle  i6'.siÈcle,  a  traduit 
seul  ounage ,  publié  après  sa  mort  :  du  btin  de  Jean  Foxus  en  rime  frao- 
les  Opérations  de  la  chirurgie ,  par  çaise  :  le  Triomphe  de  Jésus-  Christ, 
une  méthode  courte  et  facile ,  Paris,  comédie  apocalyptique  en  six  octet, 
1686,  1695,  ig-12,  ouvrage  peu  Gmtve,  i563,in-4'.  Cette  pièce  est  si 
imputant  aujourd'hui ,  mais  remai^  rarequ'ellen'apasétéoonnuedeSene- 
qoâble  pour  le  temps  où  il  parut;  on  7  bier.Letraducteuramisilasuitenups- 
irouTe  deux  Traités ,  l'un  sur  lôma-  VtDiacmtrs  sur  la  maladie  delà  mes- 
ladiesdel'estODUcjraulresurcellesdi-  10.  Ou  a  encore  de  lui  la  Comédie  du 
tes  T^nërienaes.  Ce  diirui^ien  a  eoco-  Monde  malade  et  mal  pansé ,  récitée 
redesdroksausouveairde  ta  postérité,  à  Genève  en  ï5G8  ,  au  renoofelle- 
comnie  af  ant  attaché  i  l'école  de  St.-  ment  de  l'alliance  entre  les  nobles  et 
Côme  un  rev«nu  annuel  de  600  fr, ,  illustres  républiques  de  Berne  et  de 
pour  l'entretien  de  deux  demonstra-  Genève,  i568,  in-S".  Cest  une  sa- 
leurs ,  dont  l'an  d'anatomie ,  et  f  autre  tire  contre  les  différents  états  de  la  so- 
dé chirurgie.  Biennaise  est  mort  le  a5  (âété,  et  en  particulier  contre  les  me- 
dëc.  i68i,àqnatrfr^&glsans.  CetA.  decins.   Elle  lui  attira  des  ennemis 

BIENNE  (  Jean  ) ,  en  latin  Bene-  nombreux ,  et  qui  ne  le  ménagèrent 

mitu;, libraire  et  imprimenr  de  Paris,  point  On  en  peut  juger  par  une  pièoe 

se  distingua  par  la  beauté  et  la  correc-  de  vers  qu'ils  firent  imprimer  contre 

tiondeses  âitions.  Il  fut  refu  întpri-  lui,  à  la  suite  de  la  Comédie  du  Pape 

meureni  566,  et  épousa,  dans  cette  malade  (  foy.Tb.  deBÈzE,etTb. 

même  année,  la  yeuve  de  Guillanme  Naoceougus  ).                    W — s> 

Mord ,  imprimeur  rojal  pour  le  crée,  BIERBBAUEB  (  Jeak- Jacob  ) ,  né 

lequel  était  mort  en  1 564  ,  arec  la  ré-  en  1 705 ,  dans  la  Hesse ,  lut  conseiller 

patation d'un cdcbret^rp^'^c.  Jean  de  la  cour  électorale,  et  ji^  criminel 

Bienné marcha  sur  les  iracei  de  Ho-  iCassel,on  il  mourut  en  1760.  lia 

rel;  et,  derequ  propriétaire  de  ses  heaucoupcoutribuéidéliTrçrU  Hesse 

presses  ,  continua  les  ouvrages  qu'il  des  brigands  qui  l'in lestaient,  et  que  ■ 

avait  commencés ,  dont  le  principal  l'on  a  vu  se  renouveler  de  nos  jours  ; 

est  le  Dénwsthène  ,  tout  grec ,  qui  l'on  vante  fort  son  talent  pour  inter- 

parut    m    1570  ,  in-folio.    Il    en  roger  les  criminels  ^  démder  leurs 

imprima  ensuite  plusieurs  autres  ,  mensonges ,  et  derinet'  leurs  compli- 

qui  lui  final  beaucoup  dlionnciir ,  ces.  Oïl  a  d«  lut  :  I.  Description  dé- 
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t»UIée  âés  Jeux  fameuses  htBuUfdt  llag<l> ,  ifi^S ,  ixi-4°. ,  nettaufr^ 

voleurs  et  d'assassins ,  diUs  itmdes  facede  J.>Vaiff,  Jeua,  i69-;,iii-4°-, 

de  la  Franconie ,  de  ta  Sesseetde  continualioa  de  l'ourrage  précédant  ; 

laSaxe  ou  de  la  TAwûijtf.Cassel,  in.  Consilùtn  pestifugttat ^  1680, 

1755,  iii-fol,  ;  II.  D«scription  des  iu-â°>>  Migd.,  en  allem.,  même  an- 
fameuses bandes  de-voleurs  ja^ qui    Me,  à> Ilelrasladt  ;  IV.  ProM^ma 

ojit  désolé  lôMg-temps  l'AUemagne,  pharmaceutico-mediau»r  an  ùtpeste 

Casse),  >7S8,in-fol.           G — t.  Maqdd>urge>ui  medicameat»  e^a- 

BIEBKANDËR  (  Cuuoa  ) ,  p»s-  cuanlùt  tutà ,  ^œservaUwûs  et  va- 
leur à  Grelback  ,  CD  Westrogeihie,  ralioms  gratià  ,  exhiinta  figaiml, 
ae  en  1755,  mort  CD  1795,  a  publie  necne?nt!tiaAi,tG&^'m-^':^\.Dt 
dans  les  Mémoires  de  l  Académie  de  diarrhed  cf^losd ,  de  febre  ierlù^ 
Stockholm,  dont  iielait  membre,  ub  nd pitrà  itOerTniaenle ,  etc.  Bierlîng 
grajid  nombre  d'observations  rar  ]e>  iDOurot  en  1 693.  C  et  A. 
insectes  ,  dont  il  avïiil  fait  une  étude  BIËBLING  (  FiâtiiaC'Gjai.LMr- 
juriiculicre:  ilen  adsntufaHssi  plu-  me),  proiêsseur  de  tliëoU^  à  Bin- 
aieun  Sur  les  végétaux,  ^ites  en  teln,  ne  en  1676  ,  à  MagdebDtug, 
suédois  :  I.  Sur  la  transpiration  des  mort  en  1 73}) ,  te  distingua  par  soa 
plantes,  anndc  1773  ;  H.  &a-  l'us-  talent  pour'iapredicaiion  ,  par  ïëlen- 
tUa^o  (  ou  la  brtHure  des  végêtaus  ),  due  de  ses  connaissances  et  la  s^esse 
J775  ;  III,  Sur  les  stations  des  de  son  esprit;  hélait  en  corrcspon- 
plantes ,  1776;  IV.  De  l'actianel  danceaveclaplupartdessaraatscoB- 
de  Te^ef  du  froid  sisr  les  végéuiax,  lempornns,  enlre  autres  avec  Leib- 
1778;  V.  Sur  la  germination,  1781;  nitz;  et  les  lettres  quelm  arail  écrites 
'VI.  Surl'ltariogeel  sur  Ihrgromètre  <ce  grandhomme  ont éle  insérées  dans 
de  Flore,  iUà.,  178a.  "D— P-s.  lel'.yol.Episttdartm  G^  fF.  Leib- 

BIERLING(G4SPAki>'TBéopuLx),  ntlti.  On  a  de  lui  beaucoup  de  disserta- 
médecin,, ne  à  TjeipEÎg  ,  pratiqua  son  tiaos.^ntreaulresiL^i^^rTAonisnw 
art  a  Hagdeboiirg  avec  grande  ré puiit-  hislorteo,  iicips.,  1734  ,  in-8*.;II. 
lion,  sur  la  fin  du  17*,  siècle  ,  et  fut  Observatioman in  Genesimspeami- 
fun  des  membres  de  l'académie  des  naTJ,  Binieln,  1733  el38,ia-4°>; 
Curieux  d<  la  nature.  II  sTÙt  fait  ses  JU-  Diss^  historica  defamiliâ  comir 
«tudcs  à  Padoue;  Contemporain  de  iumHolsato-Schaïunbarffcaramhoe 
Sjdenham,  qui  venait  de  montrer  le  'Steculo  extinctd.,  fiinteln  ,  1699, 
vice  dun^j^ee'cbaii&ntdans  letnir-  iu-4°-  ,  etc.  —  Son  fils  {  Cohbad- 
tCRient  de  \à  petite-vérole  ,  et  des  £'iLÉDÉMo-EBi<EST),né  ea  17091  fart 
autres  maladies  esaulfaématiques  ,  professeur  de  logiipie,  de  métajjtj- 
Bicrlincsuiviiàcet^ardleserremenls  Juquc  et  de  théologie  à  Biutela,  A 
du  médecin  anglais  ;  et  l'on  s'étonne  mouiitt  en  1755.  On  a  de  lui  nn 
quil  n'ait  pas  de  même  Gcconëles  grand  nombre  de  dissertatioas  :  I. /)« 
autres  erreurs  de  son  siède,  comme  Carolo  I  in^eratore  ,virtutibut  ae 
1  abus  des  médicaments  compliqués ,  ntevis  magno ,  Rinteln ,  1 758,  iD-4''< 
;doDt  on  ne  rcli-ouve  que  trop  de  ves~  Ellese  trouve  aussi  dans  la  Collection 
liges  dans  ses  ouvrages.  Il  a  publié  :  des.  Dissertations  historiques  ,  rda- 
-î.  jidfersaritritm  curiosorum  cen^-  lioos  à  L'histoire  de  l'empire  ^jiOe- 
turia  prima,  Jéoa,  1679, in-^"-;  U.  magna,  de Schrotler  ,  ton.  II,  pag. 
Tbesaunts  ikeoretîeo  -  profUms  ,  lo^'-i^ïl. Faseitulas  disseriatia- 
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Asffl  fo»fmmm,  Binteln,  i74*)t  ■"-  racftéànie J« Soissonj ,  I736,in-i3. 
4'-;  m ■  DereligiOTie Can^  t'impe-  t'autwr  santient , contre  l'opinion  du 
r<i(,,ibid.,  in54,  in-if.jetc.  G— t.  P.  Daniel, que  les  Français  s' Aabli- 
B1ESELÛ<GHEH{Cb»etiei*vFe4(i  renl  dani^  Gaules  long-temps  avant 
-VAif),  peintre,  naquit i  DeUt  vers  le  Clons ,  eAse  Fépoque  de  cet  établis- 
milienduiÔ*.  iîMcEd  i584,«prt5  sèment  àl'an  53i  deJ.-C.  A  la  findu 
l'assassinat  de  Guiltaume  I''. ,  piinca  voluote  on  trouve  deux  dissertations 
d'Oraage,  leg  états^énéraux  dden-  sur  le  nrime  sujet,  runëen  Iranfais, 
«tirent  rju'oDtîlleportraitdeceprince,  par  l'abbé  Lebeuf  ;  l'autre ,  en  latia 
dans  la  crainte,  dit-on  ,  qu'ilnetom-  p:ir  Bibanà  de  BocheforE  (  ou  de  la 
Mt  entre  les  mains  dus  eiinamis  ,  et  Chapelle  ) ,  avocat  k  Gentve.  Biet  eut 
ne  fîlt  exposa  i  leurs  outrages  ;  mais  pour  successeur,  à  l'abbaye  de  St.- 
Bie5elugbeD,ayantvuGuillanmcdans  l'ëger,  le  calibre  bihlii^raphe  Mer- 
son  cercueil ,  s'imprima  si  bien  ses  der.  A.  B— t. 
trai(5danslamémoire,qu'îllede5$ina  B1ËVRË  (Mue'chil,  marquis 
tris-ressemblant.  Lorsque  le  peintre  be),  né  en  1747,  ^it  petit-fils  de 
6uerh-Pot  fit  uq  graod  tableau  qiB  GeorgesMarA:hal,premierehirurgien 
liit  p\aoé,tn  i6ao,  dans  la  maison  delxwisXIV.llservkâanslesmous- 
de  vHlede  Deltl,  il  prâëra  le  dessin  ^tuires,  et  s'acquit  dans  lemonde  un 
dé  Btesdinghen  àtouslesporlraiis  du  certain  nom  par  ses  reparties  et  ses 

Srince.  ;  Bieseiingben  desstnl  atissi ,  calembourgs  ,  qaî  devinrent  bientôt  à 
ans  fa  pnson,  le  meurtrier  de  Gnii-  la  mode.  Après  avoir  publié  quelques 
Liinne;etonlevit  depuis â  Dort, dans  brochures  ou  fiicélies,  il  voulut  a'a- 
lecabiiiet  de  David  Stud.Bies^inghen  donner  au  théâtre,  et  y  fitreprésen- 
élaht  ai)é ,  aVM!  sa  f^mme  et  ses  deux  1er ,  le  8  novembre  1 785 ,  le  Séduc^ 
enfants, conduireàbordd'unvaisseau  teur,  comédie  en  5  actes  et  en  vers, 
qudqnes-nas  de  leurs  amisquipar-  impriméeetrestéeaurépertoire.Cetie 
lïîcnt  pour  f  Espagne,  le  regret  qu'il  pièce,  que  quelques  peisonnes  attri- 
•Htdelesquitter.etlebonvie, furent,  Dueiit  à  Dont  qui  l'aurait' donnée  à 
dit-on ,  cause  qu'il  prît  le  parli  d'aQer  Bièvre ,  eut  un  p-and  succès  ,  et  les 
avec  eux  à  Madrid  ,  où  il  fat  nommé  BraiMs ,  tragédie  de  La  Harpe ,  re. 
peintre  du  roi.  Quand  sa  femme  fut  présentéepeudetempsaprès,  n'en  eu- 
morte,  Il  tVrJnt  en  Hollande  ,  seretna-  renl  aucun;  sur  guoi  Bièvre,  quiplai- 
Fia,eta]lademeureràMiddlebonrg,où  santait  de  tout,  disait:  «Quand  le 
Î1  mourut ,  âgé  de  quarante-dcns  ans.  •  Séducteur  réussit,  les  Brames  (bras 
Les  ouvrages  de  ce  peintre  sont  in-  »me)  tombent,»  Le  Séducteur  n'est 
«onnns  en-France,  et  Descamps,  qni  cependant  pas  nnc  bonne  pièce.  Le 
a  fourni  ces  dâails ,  ne  cite  de  lui  au-  drâme  est  mal  conçu  et  mal  composé, 
cun  tableau.  D— t.  *  L'auteur,  dit  La  Harpe,  a  ignoréqu'il 
-  BIET  (  BEifi  ) ,  chanoine  régolier ,  »  y  ù  un  deg»é  d'abjeetion  contraire 
âbbé  de  St.-Léger-de-Soissous  ,  mort  «anï  bt«nséaiKesrtiéSlraIes,  «c'est 
h  2g  octobre  1 767,  a  laissé  :  I.  Éloge  »  celui  de  Zéronès  ,  l'un  des  person- 
rfbmarecAaï(f£jtrffW(alor«  vivant),  »  nagé»  de  sa  pièce.  Le  principal  ca- 
1759,10-8°.;  IL  Dissertation  mrla  »  ractère,'fiiit  aux  dépens  de  Iqus  les 
férîtable  êp<Hfii« de  l'établissement  »  autres, estuncontra-senscontînuel. 
fixédes  Fnmes  dans  les  Gaules,  »  Bièvreaconfonduunséducteuravec 
'wtivra|<.^'t  raifvrt^  4e  prix  do  »  imhoBuaeJiboiinafortuii«s.Lavcr- 
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argent  pour  loiuloyer  desespious  ta  peste  ?a.jml  ehasie  de  Htlan ,  il  dU 
Flandre ,  afin  de  le  tenir  aveilt  de  ce  c'établir  dam  une  viU»  peu  disiaDie 
qui  se  passait  dant  le  pajs  ennemie  de  la  ville ,  où  U  Conlinna  son  cnsei* 
Ce  fut  cependant  sur  un  pareil  fonde-  gnement  et  ses  travaux.  Il  parcouhit 
ment  que  l'accusation  capitale  fut  in-  ensuite  plusieurs  parties  ae  Fltalie , 
lent^  à  un  vieillard  couvert  d'iion-v  COBimeoa  le  voit  par  ses  poésies,  dna 
ueurs  et  de  blessures.  Après  avoir  lesquelles  ildéccit,  pntreauiivs,  Vi-' 
souffert  une  longue  captivité,  il  fut  terbe,  Florence  et  Rome.  Il  possedx 
mis  en  jugement  en  i  Ci^Q.  Les  juges  plasienrs  be'ne'fices  ,  nuis  UMs  pei 
le  condasiBéretit ,  dit-on,  à  perdrela  consider^les ;  le  plus  fort,  et  tfâ 
léle;  mais  le  roi  cotnmua  sa  peine  en  Aait,  couimeondît,  àchar^d'-sBei, 
une  prison  perpétuelle.  Le  maréchal  Aait  la  cure  de  Mnago.  On  ne  sait  pu 
du  Bies  n'en  monta  pas  moins  sur  précisràieDl  l'aonee  de  sa  laort;  oa 
le  m£me  echafiud  oti  l'on  drfcaratail  Toit  seulement  qu'il  vivait  encore  en 
■ou  gendre,  Jacques  de  Goucy-Ver-  1 5i  i ,  par  la  date  d'une  é^ln  qu'il 
vins  ;  il  y  fut  dépouille  du  collier  de  ccrifit  cette  onne'e-là  et  qui  est  impii- 
f  ordre  de  SL-Michel  ,  déf^^é  d«  xiee.  Il  a  laissé  entre  autres  Dorrages: 
noblesse ,  et  déchu  âe  sa  dignité  de  L  Miracidoritm  vulgarwiit  beatO' 
maréchal  de  France  ;  il  descendit  ji'nue  virgiaà  Mariœ  m  carmen  Aè- 
de l'échafaud  pour  être  conduit  eu  roicum  Wadutnio,  ad  Sixtam  IF  ^ 
prison  au-chaleait  de  Loches.  Au  Rome,  i484,ifl-4''-Il'  Carmmamt 
bout  de  trois  ans,  le  roi  Henri  II  lui  laudem  annantiatitmis  btatm  vir' 
rendit  ta  bboié  ,  et  le  malheureux  pnis  Mariie  ,  Milan,  i4g3  ,  ki-4*-> 
vieillard  vint  achever  de  mourir  de  iII.GesautrespoéiiesnesontpDintsaF 
donleur  i  Paris  ,  dans  sa  maison  du  de  pareils  sujets  ;  ce  stna  des  cpîires , 
iaubourg  Sl.-Vicior ,  m  i55t  ,  La  mé-  des  félicitations  pour  le  jonrdela  uàs- 
moire  de  Jacques  de  Coud  et  celle  dn  sanced'un  prince,  peur  la  nonmiaiion 
maréchal  du  Biez  furent  réhabilitées  d'u^aulreatlcacdiII^t,etl^.,  |»«9que 
en  1S75.  Pour ciracer  te  souvenir  de  toujours  accenipagn«esdeletlres,^e- 
Ifur  jugement  illégal,  on  leur  fit  de  pif;rammes  et  d'autres  pièces  de  peu 
magnifiques  obsèques  oir  assista  vm  d'étendue,  entre  auireii'ëpître  Atat 
héraut  d'armes ,  nommé  F^alois,çré-  «n  vimtde  parler:  Epâlola  nuiffû'^ 
rogative,  dît  l'historien  de  Thon ,  qui  pco  ac  generoso  viro  Joaimi  Petn 
n'est  âccotdéequ'aux  maisons  les  plus  Figiiu>  et'efus  liberis,  Milan,  t5ii, 
illustres.  S — y.  iD-4°-  IV.  Le  dernier  ouvrage  quel'on 
BIFFI  (Jean),  poète  italien,  Tnais  3ilimpTime.de  lui,  mabqmpettt  Fa- 
qui  n'écrivit  qu'en  latin,  naqnit.an  y"''' ^^  ^près  sa  mort ,  est  un  recneil 
boui^  de  Mezagn  dans  le  Milanais  ,  le  de  facéties  :  Facmlarum ,  ad  iibis- 
ai  juin  1 464- Apres depremièresetu-  trissinmittetexceUentissimumvirvin 
des  Ëiitesdms  plusieurs  petites  écoles  O,  Laurentiam  Medicem ,  Home  et 
de  ce  dirr:^,  il  fut  envoyé  à  Milwi  j  Milan,  i5t3.  U  n'est  pas  sans  dooM 
eu  il  étudia  pendant  sept  ann,  sous  besoin  d'avertir  que  ce  Lemrei^  de. 
les  meilléars  maîtres,  les  lanf^es  an-'  Médtcis  n'est  pas  Lrorent-le-IfagDi- 
cieanes,  les  belfes-letirts,  tt  snttoiit  fique  (mort  en  1493),  mais  uu  de 
la  poésie.  Il  y  ouvrit  lui-même  uns  ses  petits  -•  Sis.  Ce  vohime  contieni , 
ecoIc  oiï  il' eut  bientôt  pour  disciples  avec  les  Facéties  qui  n'ontrien  que 
leieufanis.drspreuuèntnuôsons.La  Se  fort  innocent,  ^dquss  Régies  d^ 


..SnieObyCOOl^lC 


Bia  fiio         m 

VtU»  Mima,  et  m&ne  les  ViM  â»  dK,  Min  i  Bolthgae  «n  i^iS,  et  y 
^qnciqaes  SàinU.  &— e.  '  pronoDf>,en  litÎD,  un  long  diiccmn 
filFFl(jKAii-AMMiotSE),  pbèleita-  qui  liit  trouvé  tris  éloquent.  Il  mou- 
lïcD  qui  florissjôt  au  coiiuiienc«nnit  rut  ii  Kenne  ea  i435.  Il  écrÎTit  fia- 
du'i^'.  siècle,  était  né  à  Milan.  Mal'  ùturs  ourrign  sur  différents  sujets; 
^ré  les  di^KMitious  qu'il  annonça  dis  deux  seuls  ont  été  imprimés  :  I,  Dé 
M  première  jetmesse ,  il  lui  {àlbi,  pour  ordùiîs  trcmiUiram  prùpOf^atione  , 
cwnpiiiire  à  son  père,  prendre  Péiat  Parme,  1601 ,  iu-4'>  ;  II.  Historia 
du  commerce,  et  perdre  plusieurs  an-  rentra  Mediolattensium,  iuRénfe  par 
nées  précieuses  daos  la  boutique  d'un  Pierre  Burmann,  dans  la  partie  6, 
martnand  de  draps.  Dcreou  sou  maS-  tom.  IX  du  Thestums  .antùpiitatum 
tre  et  parvenu  à  1  âge  mur,  ilreTiutJi  itolicarum,  et  ensuite  par  Muralori, 
ses  premiers  goAls,  reQt  toutes  ses  dans  sa  grande  collection  des  Svrip- 
^todes ,  et  ce  fiit  avec  im  tel  succès ,  tores  rerum  ifalicantm ,  tum.  XIX, 
qu'il  £ut  en  état,  dans  peu  de  temps,  Cette  histoire  embrasse  un  espaça 
d'écrire  avec  él<^ance  eu  prose  et  en  d'environ  trente  années ,  depuis  la 
vers;  mais  bientôt  aussi  lemauvais  état  mort  de  Jean  Galéas  1 ,  duc  de  Mi< 
de  sa  fortune  l'obligea  de  quitter  sa  bn,  anivée  en'  1403  ,  jusqu'au  pas- 
patrie,  et  d'aller  à  Louvain  tenir  une  sage  de  l'eiupereur  Sigismonden  Ita- 
écolede  tangueitalieune,dontle  pro-  lie,  en  i43r.  On  attribue  k  André 
duît  le  fit  vivre  avec  une  sorte d'ai-  ]%lia  ungrandnombred'autresécriti 
sauce.  Il  mourut  dans  cette  ville,  vers  restés  uanuscrUs  dans  plusieurs  bi' 
Fan  iâi8.  On  a  de  lut  :  1.  //  dolo-  bliotbèques  d'Italie,  nuis  dont  aucua 
re  d^  peccalore  pentito  ,  pianti  n'a  Tu  le  jour.  G— É. 
tetU,  Milan,  i6o5,  in-11;  H.  Za  BIGI^K  (  Gage  de  la),  vi 
rrsorgenie  JRoma,  Milan,  i€io,  in-  en  Normandie ,  dans  le  diocèse  da 
m.  Cette  édition  n'est  qu'en  huit  Bayeur,  vers  14-^8,  sortait  de  la 
chanU.  L'auteur  en  a  ajouté  quatre  làmilIedelaBigne,  oula  Vigne,  l'uns 
dans  la  seconde  édition ,  qu'il  douna  des  plus  anciennes  de  celte  province, 
sous  ce  nouveau  titre:  la  risorgenla  Le  cardinal  Pierre  Desprci  cul  soiud* 
Roma,  iopra  le  imprtst  di  Costaji-  sou  éducation.  Gace  a^ant  embrassé 
tino  il  grande, 'Mihn,  1611  ,ia-i^}  l'état  ecclésiasiique  ,  iut  pourvu  d< 
IIL  Versi,  Milan,  t6i6,in'i2.  On  plusieurs  bénéfices  ;  et  enfiu,  nommé 
trouve  d'autres  poésies  de  lut  dans  cbapdain  de  Philippe  de  Valuis.  Il 
diflerentsrtcueils.OoIuidoilaussiune  remplit  les  mêmes  tooclions  près  du 
explication  du  langage  ou  du  patois  roi  Jean ,  et  suivit  ce  prince  en  Ân- 
milanais ,  înlitulée  :  Fbtor  miùnes,  ^erre ,  lorsqull  y  fut  mené  prison- 
ct  réimprimée  plusieurs  fois.  G— R.  nier,  en  i456.Ce  &it  peudnnt  sa  dé- 
fi I G I  (  Loiris  ).  Fojr.  PrrTonio.  (eotion ,  et  a  la  âeniaoae  du  roi ,  qn^ 
filGLlA(ÂnDn£), noble  milanais  entreprit,  pour  l'instruction  de  son 
«ui  embrassa  Tétat  monacal,  et  entra  fils,  le  duc  de  Boui^wne ,  le  Romani 
dans  l'ordre  des  ermites  de  S.  Augus-  des  Ojrseaidx,  qu'il  n  achevaqt^après 
tio,8efiiconD^tre,de  14^0 à  i4S5,  son  retour  en  France,  sous  le  régna 
par  quelques  ouvrages ,  et  par  ses  de  Charles  V ,  qui  lui  avait  conserva 
connaissances  profondes  dans  les  lan*  sa  place  de  chapelain.  On  voit,  par 
gués  grecque ,  latine  et  hébraïque.ll  quelques  passages  de  cet  ouvrage,  qu« 
fLssisu  au  chapitre  général  d«  Ma  «-  d«  U  £î|^  Tirait  «acwe  en  14^3  j 
ir.      '  U 
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maû  on  ipM»e  repoqoe de  u  mort;  ti9npararÉlrtaii575,etlesdeniîer( 
I.es  manin<Tib  du  komaat  dtt  Oy-  en  iSnS.  En  conYcnuit  que  son 
Seaulx  sont  rares  et  préàcuK.  La  travail  Luisait  eio«re  beuicoap  à  de- 
^u|iart  des  bEbliograjikes  n'ont  pas  lirer ,  va  est  iarté  àtt  rendre  iastiee  à 
ui  qoe  cet  ouvrage  a  été  Ufriméil  L  |)atience  et  an  lile  de  U  ïi^iw;<l 
l'a  elé  cependant,  nuis  avec  de!  re-  «m  édkioa  a  Mcri  de  bue  •!  toute» 
tranchetnents  qni  ont  onpâché  d'en  ceUei  qni  ont  ét^  pnUîees  deprô. 
coonatlrv  raoteur ,  à  la  Mate  de*  Dé*.  Norané  chaDWM,  puis  tliéolc^al  de 
dtàls  de  U  chassa  des  b^s  sauver-  Baycox,  J  quitta  cette  dernière  ^ace 
^  el  des  oiteaiix  de  fraye ,  JMT  pour  cdk  de  doyen  de  t'Élise  dn 
IPJudmsGasbmde .FmXjPtmiTit^  Mans.  Lei  cfaanoines  de  Biyeni  te 
perel,  sans  date,  iii-foL;et  JSicliet  depatèrentauxctat«deBltH*eB  1576,* 
le  Noir,  iSao,iii-4''>;ces  deux  éâi-  et  au  concile  provincial  de  Rouen  en 
tions  sont  pmées  de  %ures  en  boit,  iSSi.Oans  celte  ^miÈreanejnUée, 
grossiirfaKnt  gravée».  Proq>er  Uar-  il  soaltnt  les  droite  de  ion  chapîne 
diaud  et  FabW  Goujel  ont  conjectortf  contre  les  prétentions  de  l'ëvéqne  ;  n 
âe  là  qae  l'ouvrage  de  Pkébus  Gasbw  ipii  lia  attira  la  haîue  de  ce  piâat  Ce- 
Âait  Avisé  en  deux  parties ,  Vune  en  lui-d  ayut  dte'  la  lËgne  devant  l'offi- 
prose,  et  la  seconde  en  vers.  Idpre*  oal,  il  ^ensiÙTit  un  procès  fâcbenx 
oûère,  seule,  est  de  Gaston  ;  .la  se-  ctsilosg,  qu'il  se  détermina  â  donner 
conde  est  te  poëaie,  «a  roman  de  sad^missiondesoncanonicat,  aimanl 
Gace.  Les  personnages  en  sont  la  plu-  mêens  renoncer  à  b  brinne  qu'à  ses 
part  allégoriques } ib  dispotenl  «ntre  études.  liseretiraeDti^àPans,  oi> 
euxsurla  prééminence  des  difiirentés  fon  cMJtqn'i]  mourut,  ters  i59o.L« 
espèces  de  diasse;  lenrs  débats  sont  principal  ouvrage  de  b  Bigne,esl  U 
porte's  devant  le  roi,  qui ,  après  avoir  collection  des  Pères  :  Bd>liatheea  ve- 
jfiii  l'avjs  de  Sagesse,  Ruson  et  Vente,  lenun  Patruiu  et  atUûpionun  Scr^ 
ses  conseillers  ,  renvoie  les  parties  pirum  ecciesiasticonaa  laiini ,  Pa- 
^lementaatisfaites.LesiyleeBtfkâle,  lis,  i5^5,  in-foL, 8vol. ;.<//7iem^, 
«lia  aeïveté  de  l'auteur  peut  pUire  tiee  tantus  nomis ,  i5^9  ,  in4bL, 
aux  perscMmes  qui  aiment  la  Uctwre  nouvelle  édition,  Paris,  1569,9  voL 
de  nos  ancieng  poètes.  W—- «.  in-foL  (  on  peut  voir ,  pour  les  aulret 
BIGNEf  IlilABocEMnnELA),pré-  éditions,  les  articles  Coiélur ,  Dn- 
tre ,  de  la  mâme  familk  que  le  précé-  vont  ,  ïoubkt  et  Sirhond  ].  On  a 
âent,  naquit  à  Betnières^e-PatiT,  encore  de  la  Kgne  :  iStaluta  s^oio<J«- 
.  Te»  i54â,'et  Kt  fiesOTcmières  études  l^  Parisieasiunt  episco/ionaa ,  G»- 
au  collège  de  Caen.  Il  vint  ensuite  à  lanii.  Adonis  et  fFUlielmi;  item  de- 
Vans  ,  où ,  i^is  avoir  lemûne'  son  creia  Pétri  et  G^dteti  Senonauium 
fxmrs  de  tliéolDgie  en  Sorlranne,  il  ^àsoop.,  Paps,  iSr^  ,  in-8".  ;  une 
IXCU[  le  doctaraL  Ce  lut  abrs  quïl  édibon  des  omvres  de  St^Isid<H«  de 
forma  le  projet  de  recueillir  les  ouvra-  SéviUe,  S.  Isidori  Sispcdmsis  operâ^ 
gesdes  SS.  Pères,  et  de  les  publier,  Paris,  iSSo,  iu-liJ.  W—*. 
pourenopposerladoctriDcàcelledes  BIGNICOUBT  (Smon  de],  né) 
écrivains  protestants.  Ce  projet  fut  Iteims,  le  iSmai  1^99,  mprt  à^arit 
«ccueilli  de  ses  supedeurs  ,  qui  lui  en  i'J75 ,  était  coiiseîtterau  prriahbal 
fecililèreiit  les  moyens  de  l'eMcuter.  de  Reims  ,  sa  patrie ,  et  fiit  trhs  voté 
fia  pregHors  n^umcs  de  GAie  Gallei>.  dans  k  &iita!l>m,mà^pax  M  mgdo^ 
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me.  Od  a  de  lui:  \.  un  Kecaeil  de  ruti  lacouravcc  des  manières  aisées 

foésies  latines  et  françaises ,  1754,  et  polies,  I/^tudc  ne  l'avait  pas  rendu 

1767,111-11.  Plusieurs  de  ses  poésies  franger  au  inoode;  la  cour  se  le  reodtt 

latines  om  ele  comparées,  par  des  pasetraDgeràrétude;ilpubliacni6io, 

journalisles ,  à  «elles  de  Catulle;  cet  un  Traitede  VexceUmee  des  rois  et 

â<^eestuii  MU  exagère';  sesépigrani'  du  royaume  de  France ,  traitant  de 

mes  tançaiMS  «ont  daBs  le  genre  de  la  préférence  et  des  prérogatif  es  des 

celles  du  chevalier  de  Cailij.  H.  JVoii-  rois  de  fronce  par  dessrts  tous  tes 
veUes pensées  détachées,  i7So,in-<^  aatres,etdeseimsesd'icelles,'m-%'',% 

i2,réût^naiée.s$ousle  litre  de  ^«71-  cet  ouvrage,  dédié  à  Ileuri  IV,  est 

sées  et  R^lexions  philosophiques ,  une  reptation  dulîvre  de  Valdés, 

1 755,  in-ia;  eUesluiassigneal  uu  rang  De  dignitate  regam  Hispaiwf  (  fc^, 

itarmi  nés  penseurs  les  jJus  fins  et  Valdes  ).  L'ouvrage  français  part . 

es  plus  délicats  :  il  en  a  donné  une  d'une  main  halule,  et  est  éciit  dun* 

troisième  édition    sous  le  titre    de  manière  aussi  solide  que  métho^que. 

tSomme  du  monde  et  Vffonime  dt  L'âuteur  y  a  rassemblé  plusieurs  &iu 

lettres ,  Orléans ,  1774,  in-i3.  Quel-  et  passages  curieux.  Après  la  mort 

ques-unes  des  réflexions  qu'il  a  ajou-  de  Heuri  IV  ,  il  quitta  la  cour;  il  y 

tées  manqueul  de  justesse ,  et  d'autres  revint  bientôt ,  à  U  sollieitation  de  Ni- 

nesontpasajsadévrlappées.Alnsuile  colas  Lefèbvre,  nouveau  préuepteur 

de  rédnqnde  17S0,  on  trouve  des  de  Louis  XlII,et  y  demeura  jusqu'à  la 

poésies  btines  et  françaises.  C.T — t.  mort  de  oet  ami,  arrivée  en  1613, 

BIGN0N(3éBâi(E],naquit  âPa-  B^Don&tunToyageenlLilieeni6i4y 

ris,le!i4aoâl  1S89.  BoUaudBigoOD,  reçuldes  msi-ques  d'estime  de  Paul  V  et 

son  père,  lui  enseigna  les  langues,  les  des  plus  iUusires  savants.  FràPaolo, 

bnnuimtés,  TéloqueDce,  la  pbiloso*  channé  de  sa  conversation,  le  retiiit 

phie,  les  mathématiques  ,  l'histoire,  qu^que  tcmpsà  Venise.  De  retour  ea 

1»  jurisprudence  et  la  théologie.  SouS  France,  il  se  livra  tout  entier  au^ 

un  tel  nuitre,  le  jeune  Bignon  fit  de  iesercices  du  barreau.  Son  père  te  Ût 

tds  privés  ,  qu'à  (Ex  ans  il  publia  la  pourvoir/en  1620,  d'une  charge  d'a- 

£horographû , oix Descriptionde la  vocat'^énéral  au  grand  conseil,  où  H 

Terre-Sainte,  Paris,  1600,  in-ia,  s'acquit  use  si  grande  réputation  que 

plusetacte  que  toutes  cellesquiavaient  le  roile  nomma,  quelque  temps  après, 

alors  paru.  11  donna,  peu  de  temps  conseiller  d'état,  puis  avocat-générM 

mprhs.  Discours  de  la  ville  de  Rojne,  au  parlement ,  en  i6'i5.Eu  1641 ,  H 

'  priitcipaîes  anti^iuités  et  singularités  céda  cette  charge  k  Brîguet ,  son  gen- 

d'ieelle,  Karis,    1604,  in-8".,  ou-  drc,  et  fut,  en  164^,  aprts  la  mort' 

vrage  peu  commun,  où  l'auteur  fait  dedeThou,iiommé  grand-mallrede 

preuve  d'on  grand  goût  et  d'une  exlr^  .  la  bibliothèque  du  roi.  Il  refisa  dans 

me  exactitude;  et  Traita  sommaire  de  la  suite  la  place  de  surintendant  des 

■  l'élecdondu  Pape;  plus  lePlan  du  finances.  Son  gendre  étant  mort  «1 

conclave  ,  Paris,  160S  ,in-8°.,  livre  164S,  Bignon  fut  obligé  de  reprendra 

rempUiFéraditioii.Henrir/,ayamen-  sa  diat^e  pour  la  conserver  à  son  fils', 

tendii  parler  de  Jér.  Bignon ,  voulut  le  et  continuer  de  l'exercer  jusqu'à  sa 

voir,  et  le  choisit  pour  Être,  en  qua-  nurt ,  quoique  de  premier  avocat- 

litc  d'enfant  d'houneur,  auprès  du  dau-  général  il  fût  devenu  le  second.  Il  avait 

phin^dennis  Louis  XIII.  B^onpa-  titf  employé  dans  plusieurs  afiâirei 
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importantes  pour  l'état.  Anne  ffkn-  ensuite  nomm^  prédtcatenr  dd  n£ 

triche ,  pendant  sa  téeenct ,  Fappela  Après  la  mort  de  Tàhhé  de  Lourois, 

([u<lqiicfijis  au  conseil.  I)  mourut  A  en  in  18,  nommd  bibliothécaire  du 

Paris,  le.  ^  avril  i656.  ■  Ce  grand  roi ,  il  se  ae'fit  de  sa  bibliollièqae  pour 

»  magistrat,  ditCoslar,  a  été  l'un  des  ne  s'occuper  que  de  celle  ^  lui  était 

■  plussaTanishommeientoutescho-  confiée,  ctquda  beancoim^ enrichie. 

•  ses,  et  celui  qui  l'a  étéle  plutôt;  car.  Il  mourut  le  i4  niai  1743,  i  Flsle- 

»  A  Via  de  vingl-deux  ans ,  il  avait  Belle,  prËs  de  Hdun.  D'aprts  les  me- 

»  tout  lu  et  tout  retenu.  11  a  fort  tra-  sures  qu'il  avait  prises  ,  la   charge 

p  raillé  sur  l'oricine  des  Français  rt  de  bibliothécaire  fut,  après  lui  ,occa- 

f  sur  Gr^oire  de  Tours.  ■  Outre  les  née  par  son  neveu  et  son  pelit-tievea. 

«uVrages  dont  nous  avens  parlé ,  U  ■  Jean-Paul  Kgaon  avait  une  immense 

donné  :  I.  Marculfi  monachi  For-  instruction  et  une  grande  fécondité;  il 

muiœ ,  i6i5,  in-6°.,  et  Strasbourg ,  acomposéjusqu'àqualrepan^yrîqiieS 

l655,in-4°- Ce  livre  a  été  réimprimé  deS.  Louis,  tous  oiSerents ,  et  il  en  a 

parles  soins  de  son  fils,  Pans,  1666,  prononcé  deux  le  même  jour,  'l'un  A 

iti-4°.  On  ajoint  A  cette  édition:  Liber  lAcadéRÛe  iranfaise  et  l'autre  A  l'Act- 

legis  salicce  à  f  r.  Pilhœo,  et  l'éloce  demie  des  inscriptions.  Ses  panégy- 

de  Bignon  ,  qui  n'avait  que  viDgi-trois  riques  et  ses  semions  ne  sont  pas  im- 

ans,  lorsqu'il  donna,  pour  la  pre-  primés.  On  a  seulement  de  lui:  I.^Û 

niAreiûis,  ses  notes, quifbut  encore  4«  François  Lêvesqae  ,  prêtre  de 

l'admiration  des  savants,    par  leur  V  Oratoire ,  1684,  in-13;  IT.  Ut 

^niditionetleurjustesse.lI.ZizCran-  Aventures iTJbdalta,  fils  j^ffan^, 

deur  denos  rois  et  de  leur  sauve-  i^iî  ,  avol,in-ia,rfenprimésphi- 

'TMnepuissaAce,  161 5,  in-S".,  publié  sieurs  fois.  L'auteur,  qui  avait  puldié 

MUS  te  nom  de  Théopttile  du  Jay.  cet  ouvrage  sous  le  nom  de  .Santlû-son, 

III-  une  édition  du  Foyage  de  J'Tait-  le  laissa  imparlàit,  Colson,  l'un  des  au- 

foisPjTard{ro^.VitLÂnD\  i6i5,  teursder^(seoir0<le/ii£%ùi0,qiiieq 

B  \'oI.  in-S".  L'abbé  Pérau  a  écrit  la  donna  une  nouvelle  édition  ea  i  j'jS, 

Fie  de  Jéràme  Bignon,  i'}5-],  a  par-  a  vol.  in-i  a,  l'acheva.  Le  second  vo^ 

des  iii-ia. — Son  fils  aîné  (Jérôme),  lume  de  cette  édilion  est  presque  en- 

<iblint,en  i65i,  la  survivancedela  tièrement  neuf.  On  trouve  un  autre 

cbarge  de  maître  delà  librairie  qu'oc-  dénouement,  et  qui  paraît  tire  de  H. 

capaitsonpère,ctcoDservacetleplace  de  Paulmy,  dans  la  BibUoihèipiê 
auil  réservait  pour  son  fils,  Wsqu'en  des  Romans,  janvier  1778.  Bignm 
i685 ,  le  marquis  de  Loiivois  le  con-  a  aussi  coopéré  aux  Méaâmes  Ju  rè- 
traignit  de  donner  sa  démission,  pour  gne  de  touis-lB-Grand ,  au  Sacre  ie 
en  revêtir  l'abbé  de  Louvois ,  son  fils  ,     Lotus  XF,  et  au  Journal  âes  S* 

tgé  de  Luit  ans.  A.  B^t.  vants,  L'abbe  Bign<»i  fut  un  des  plis 

B1GN(JM(Jeait-P«ui.),  petit-GU  lélés.  protecteurs  de  Tournefbri.  Ce 
de  l'avocal-général ,  abbé  de  Saint-  savant  lui  en  témoigna  sa  rccosnais- 
Queutm ,  l'un  des  quarante  de  TAcadé-  sance,  en  donnant  le  nom  de  JSigit»' 
inie  française,  et  honoraire  des  Acadé-  ma  à  un  aouveau  genre  de  jdatitc.  ' 
inies  des  sciences  et  des  inscriptions  Ce  genre  comprend  plusieurs  arimt 
et  belles-lettres.  Il  naquit  k  Paris ,  en     et  arbustes  d'Amérique ,  rcmarqo»- 

seplcmbrei6G2;ileDiraâ'aborddans  blés  par  la  beauté  de  leurs  fleifrs; 
if,  congrt^atioa  de  l'Onatoire,  et  lui    deux  d'colc'cu  suf  goiteat  It^  bieik  . 
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'«os  hivers  en  pleine  terre,  et  contri-'  1,555,  il  profesMJi  la  philosophie  k 
Luent  àemàs  »mg4cnips  à  rembellis-  l'université  de  TuLîngiie  ';  mais  les 
aemeiit  de  noijuxliDS.  A.B— t.  deroir*  de  cette  «lace  ne  l'oecupaient 
BlG!NQN(ABUANDjÉftôiiE),iieTeu  pas  tellement  i^uil  ne  trouvât  encon 
du  précèdent,  ncle  3'j  oclobre  1711,  le  loisir  de  suivre  les  leçons  d'An toint 
laoïlIeS  mai  1773, nuitredesrequê-  Cureus  et  de  Guilliume  Caslerot, 
Us  et  intendant  de  Saissons ,  obiinl ,  fameux  médecins  ;  il  se  perfection  naît 
efi  1732,1a  survivancedelacbargede  en  même  temps  dans  la  langue  grec- 
biblioihécaîre   du  roi;  occupa  celte    que,  et  il  étudiait  les  mathématiques     . 

S  lace,  en  174'E  1  lors  delà  dénuMion  sous  le  célèbre  Fossauus.  Ce  fut  dans 
e  son  oncle,  et  s'en  démit  lui-même  kméme  ville  qu'il  composa  son  poëme 
en  1770,  en  faveur  de  son  fils,—  (aiin ,  intitulé  Catùptron,  ouïe  Jtfi- 
BiQffOH  (  Jean-Frédéric],  son  fils ,  né  roir.  Il  le  Ht  imprimer  avec  quelques 
k  Paris,  le  11  janTÎer  1747*  eut  h  autres  pièces,  k  BSAe  ,  en  i536, 
peine  été  qjidques  années  conseiller  in-4''.  Il  s'était  réfugié  à  Bàle  pour  se 
»\i  pariement ,  que ,  sur  la  démission  soustraire  aux  persécutions  des  disci- 
'  de  son  père,  il  fut,  en  1770,  nommé  pies  nombreux  de  Mefencbltion,  dont 
bibliotbécaire  du  roi.  Cest  sous  son  il  avait  combattu  le  système.  De  là ,  il 
administration  qu'on  acheva  la  cons~  revint  en  France,,  eu  on  lui  avait  pt<t- 
Iraclion  du  saloucommencéen  1731,  mis  une  chaire  de  professeur ,  qo'U 
où  sont  les  deux  beaux  et  e'normes  n'obtint  pas.  Ou  lui  oDrit  une  [^ce  k 
globes  queVincemCoronelH  avait  faits  l'université  de  l'adoue  ;  mais  il  la  re- 
pour  Louis  XIY.  Reçu  ïTacadémie  des  fusa  pour  en  accepter  une  à  l'univer- 
inscriptîonset belles-lettres, en  1 781,  sitéde  Nîmes.  11  ne  l'occupa  pas  Iran- 
il  est  mort  le  i".  avrili784-A.  B— t.  quillement  ;  ilfiitménie  obligé  défaire 
BIGOT  (  Guu.LAi7iit£  )  ,  né  eu  plusieurs  fois  le  voyage  de  Paris,  pomr 
iSo'j,  à  Laval,  dans  la  province  du  obteiùrdes  arrêts  qui  le  mainliDreol 
Maine ,  poète  français  et  latin ,  et  l'un  dans  ses  privilèges.  Sa  femme ,  qu'il 
des  plus  savants  hommes  de  son  siè-  avait  laissée  à  Toulouse,  se  conduisit 
tAe.  Sa  vie  ne  fut  qu'une  suite  d'événe-  mal,  et  te  complice  de  ses  débauches 
ineutsmaIlieufeux;il,failliimourirde  ayant  été  mutilé,  on  accusa  Kgot 
la  peste  étant  encore  au  berceau.  Sa  d'être  le  premier  auteur  de  ce  crime , 
jui'emière  éducation  avait  été'  entière-  exécute  par  un  de  ses  anciens  domcs- 
.  ment  négligée.  Une  querelle  qu'il  eut  tiques.  11  fut  mis  en  prison  ,  ou  il 
pendant  qu'il  disait  k  Angers  son  resta  long-temps.  Cette  malheureusB 
faim  de  philosophie ,  l'obligea  de  se  allàire  n'était  pas  encore  tenoinéc  en 
sauverpouréviterlespoursuites  qu'on  i54g..  H  publia,  celte  mérae  année  ,, 
dirigeait  contre  lui.  11  se  retira  à  la  uapoemelatin,  dans  let^l  il  se  plaint 
campagne,  OÙ  il  se  livra  à  l'étude  avec  amèrementde  son  sort.  Il  est  probable 
plus  d'application  qu'il  ne  l'avait  en-  que  le  cbaj^in.  abrégea  sa,  vie.  Oa 
cote  îùt.  Il  apprit,  sans  le  secours  ignore  l'époqiie-de  sa  morL  On  trou- 
d'aucun  maître,  la  languegreuue  ,  et     vera  un  bon  article  concernant  Guil- 


la  languegreuue ,  et 
rapides  dans  la  phi- 


fit  des  progrès  rapides  dans  la  phi-  laumefiigot,  dansie  ^ictia/inwVeiiA 

losophie  ,    l'astronomie  ,  l'astrologie  £{i^Ie,etuD  autre,  dansia£(6IiotAè- 

et  la  médecine.  Il  suivit  en  Allema-  fue  Franc,  de  Goujet,  toio.  Xni,pag, 

gQc  du  Bellay  de  Langey ,  qui  était  éS.âuivant  La  Monnoye,  il  n'a  publié 

Àn^  ^me  misùoa  secrète.  Ëa  ^u'un  seul  foëme  frao^ais,  iuiprim^ 
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avec  les  poAi»  de  Cliarles  ie  Ste.-  tatflts  les  seiKàiiei  des  assemUA  dt 
Marthe ,  à  qui  il  est  adresse ,  Lyoa ,  ffens  de  léllrei ,  dont  il  éuâl  comme  le 
1 540 ,  m-8".  Bigot  cnga^  Chartes  de  diwdeor.  Ses  voyages  en  Hollande^ 
Ste.-Mulhe à  renoncer  à  lapoësie;  et  enABglecerr^eiiÂUenugDe,  eolulie, 
^est  ea  vers  qu'il  lui  donne  ce  con-  le  mirnit  en  correspondance  avec 
scil.  Ilauraitpu  être  plus  conséquent,  tous  les  savants  de  l'Europe.  Il  éuif 
Outre  son  Catopttvri  ,  dont  dods  consdi^  de  tafmcs  parts,  et  l'on  regar- 
■TOnsd^  parle,  il  est  encore  aateur  daitsesreponsescominedesd^iisions. 
f  un  poëme  latin,  intitule'  -.Somnimn  Aussi  modeste  que  savant,  s<m  unique 
ùt  quo  imperal.  Caroli  describiwr  ftassiuii  était  de  contrîboer,  par  ses 
abregne  GaUùe  ei^aJsio;  Exptana-  travaux  et  ses  immenses  ricbesses,à 
irix  somnii  epistola,  Paris ,  i557  ,  re'Iablir  dans  leur  ial^rilé  les  bms 
in'8°.  Cet  ouvrage  est  dédié  i  Guil-  auteurs  gncs  et  latins, 'd  it  se  jCaisait 
laiimedii  fiellsy,  que  l'auteur  Domine  un  plaisir  de  communiquer  ses  la- 
Mn  Mécène,  il  a  fait  imprimer  à  la  mières  et  ses  richesses  à  cet  égard, 
suite  son  Catt^tron  ,  coiTi(;é:  Chris-  Bigot  découvrit,  dans  la  bibtiothèqn* 
tiaruepkilosopiùiKprœUidiuni;  ejaiti.  deFitweDce,  te  textegrecdela/^ieiJ* 
ad  Jesum  Ckristum  Carmen  si^ipkx,  S.  Chrytosième  ^v  Paltàdius.  11  le 
Toulouse,  [549,>n-4°.OnaTaitavaRCé  ftèUsa  ta  1660,  Paris,  iii-4">,  avec 
que  r'dtait  à  Guiflanme  Bigot  que  GaU  qaelgties  autres  pièces  grecqnes  an- 
vin  reproehail,  dans  une  lettre,  de  eiunae», qui n'ovaiênT point  encorevB 
n'avoir  pas  abjuré,  pourle  protestan-  le  jour,  le  tout  aceompacné  deta  ver- 
lisme,  la  rebgton  romaine.  Bayle  a  siou  latine  d'Ambrolse  le  Camaldule. 
relevé  cette  erreur ,  en  observadt  que  H  y  avait  inséré  la  fameuse  Lettre  de 
le  Bigot  auquelCalvin  écrivait,  portait  S.  Chrysostôme  àCésaritte,  dont  o« 
le  prénom  de  Pi>rre,  et  non  celui  de  pouvait  abuser  centré  la  trtmssub- 
GuiUaume.  W — s.         stantiâlion;  mais  les  censeurs  en  ext- 

BIGOT  (  ËnEBT  ),  né  à  Bonen ,  en  gèrent  la  supjtcession  ,  parce  que  les 
1626,  d'ime  famille  ancienne  etillus-  preuves  sur  lesquelles  on  l'attriîme  a« 
tre  dans  la  toagistralure ,  ne  voulut  saint  patriarche  ue  leur  parurent  pas 
entrer  ni  dans  la  robe  ni  dans  l'état  Suffisantes  pour  établir  cette  jtlribo- 
ecdésiastique ,  afin  de  pouvoir  se  li-  tiuu.  Pierre  Martyr  avait,  le  pret&ier-, 
vrcr  entièrement  à  l'étude  des  belles-  apporté  dltalie  cette  lettie;  inais  sob 
lettres.  Son  père,  doyen  de  la  cour  exemplaire  s'était  ])erdu  avec  la  bi- 
des aides  de  Normandie,  lui  laisiia  une  bliothèque  de  Cranmer.  AMiX  s'étstt 
Jnbliotfaèque  de  six  miDe  volumes,  procnre  un  exemplaire  de  l'éditiaii 
parmi  lesquels  il  y  avait  plus  de  cinq  de  Bigot,  la  fit  imprimer  à  Londres, 
cents  manuscrits.  Ce  riche  dépôt  s'ac-  en  i68(i,  afVec  l'rndroil  delà  préface 
crut  cOnsiderablementdanssesmains;  du  savant  Boueunais,  dont  les  cen- 
il  était  estimé  à  sa  mort  4o,ooorr.,  et,  sews  de  Paris  avaient  exi^e  la  siip-- 
afin  qu'ilne  lût  ni  partagé,  ni  dissii>é,  pression.  Cet  habile  homme  mourut  1 
il  le  substitua  dans  sa  famille ,  et  l^uà  Bouén  ,*(e  i  8  octobre  1 689 ,  estimé  d« 
un  fond  con'side'rable  pour  l'angmen-  tous  les  savants,  par  sa  profonde  brû- 
ler chaque  année.  Cependant  elle  fut  diiion ,  cl  de  ses  concitoyens ,  par  se* 
vendue  en  juillet  i  ^06.  Le  ealalugue  qualités  sociales  et  sa  probité.  On  i 
en  est  imprimé  el  recherché.  C'était  imprimé  sa  carrespoboance.avec  Ici 
dfttts  cette  bd^iothè^ue  ^ue  se  leutûent     geus  de  lettres,  T— d>.. 
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lilGOT  C  lE  ).  Fay^.LimGOT,  ■  cfcanJ  de  hasard ,  avez-yous  ass« 

BTGOTIËRË(BBffÏDEPEiiCBAW-  «  d'esprit  pour  bous  faire  concevoir 

>Ain.TDS  LA  ),cDDseiUeraii  parlemeat  s  que  le  Qasntd  en  ait  tant  ?  >  Les 

âenenDcs.en  i665,  fiit  poarvu,  eu  principales    pièc«s    de  sod    cabinet 

lt(8i ,  d'ane  charge  de  président  aux  Client  relatives  aax  accouchements, 

enquêtes,  etmourateni'^^^,  dansitn  et  bfen  infërieures  k  ceiks  qu'ont  faites 

i^  avance.  Citait  un  magistrat  labo-  ensuite   Puison   et  Laumouier  :  ello 

nenx  et  iuttgre  ;  il  a  publie  tes  ouvra-  n'imitait 'pas  les  parties  délicates.  Son 

J«s  suivants  :  I.  ïnsbîuttojis  du  droit  'cabinet  fut  acheté  par  l'impératrice  de 

rmneaitill:   Commentaire  sur  là  Russie, Calheri ne II.             CelA. 

couiime  deSretame,  dontily  a  ett  '     BIKERIHADJIT.  Foy.  Visjuui- 

jiIuneurs^lion$;b  t**.,  à  Bennes,  diteta. 

l688,in-4".;U  a'.,  1702,  in-4'.  ;  BILAIN(  Amoike),  avocat,  «.S  i 
dans  cette  dernière,  les  institutions  ds  Pisines,  diocËse  de  Reims,  et  dont  le 
droit  français  sont  fondues  avec  Ici  véritable  nom  elait  Vilain.  Son  père 
commentaires  ;  la  3'. ,  imprima  à  ajaiit  en  Thonneur  de  complimente^ 
Bennes  cooune les préc^entes,  fijrme  Louis  XUI  à  son  passage  k  Fûmes, 
a  Toi.  in-i3;  elle  parut  en  I^i3.  III.  le  roi  lui  demanda  son  nom,  et  Tau- 
Iht  devoir  des  juges  et  de  tàus  ceux  torisa  k  le  changer  eontre  celui  de 
t]ui  sont  dans  Us  fonctions  puhîi-  Bilain.  Antoine,  ajirès  avoir  fàil  de 
fuej.Cetoitvrageaétéimpriméquaire  bonnes e'tudes ,  plaida  pendant  plu- 
fois;  la  dernière  édition  »  été  publiée  sieurs  années  avec  assez  de  succès.  A 
à  Bennes  ,  ifigS ,  in-i6.  D.  N— l.  répoque  de  la  guerre  de  la  succession, 
BIBEROIf  (  Mirie-Catbebihz  )  ^  il  lut  diargé  d'établir  les  droits  de  la 
fille  d'un  apothicaire  de  Paris ,  née  le  reine  Marie -Thérèse  d'Autriche  sur 
1 7  novembre  1719,  étudia  d'abord  les  Pavs-Bas  et  la  Francfae-Gomlé ,  et 
le  dessin  sous  la  câèbre  Bassepdrte.  ilpubuaàcesujet,  en  1667,  un  traité 
Celle-d  lui  conseilla  de  s'exercer  a  la  qui  a  été  traduit  en  latin  par  Duba- 
préparalion  des  pièces  artificielles  iTa-  mel ,  et  dans  presque  toutes  les  langues 
natomie.  Quelque  rebutant  et  quelque  de  l'Europe.  L'abbé  de  Bourzcis  eut , 
désagréablêquecetravaîlfôlpourane  dit-on ,  la  phis  grande  part  à  cet  ou'- 
femine,M^**.  Biberon  s'y  Irvra  avec  vrage.  On  cherche  k  y  prouver  la 
courage,  et  fit,  pour  se  former,  le  nuHilé  de  la  reuoncialion  faîte  par 
voyage  de  Londres, et  vit  ses  efi'oris  Matîe  -  Thérèse,  en  se  mariant  â 
couronnés  du  suCcës  le  rius  Complet.  T^ouis  XIV.  La  guerre  qui  suivit  cette 
Elle  était  parvenue  à  faire  un  corps  espèce  de  manifeste  fut  terminée  par 
entier  de  femme  qui  s'ouvrait ,  et  per-  lapais  de  i66d;  elle  seul  avantage 
mettait  d'exanûner  les  parties  inté-  qu  elle  produiùt  iiit  la  possession  de 
TÏeures  qu'on  pouvait  déplacer  et  re-  quelques  villes  en  Flandre.  Antoine 
placer  k  volonté.  Elle  avait  formé,  de  Bilain  a  encore  publié  quelques  Jtft^ 
M  composition  en  cire,  uu  cabinet,  moires  dans  des  affaires  importantes, 
qu'elle  montrait  au  public  pour  de  entreaulres, dansie procès  delacom- 
rargcnt,  et  ce  fut  elle  qui ,  détaillant  tesse  de  St.-Géran  avec  la  ducbesse 
aux  yeux  d'un  célèbre  athée  la  conti-  de  Ventadour ,  i655,  în-4°.  11  mou- 
nuelle  corrcspondafice  de  causes  et  rutà  Paris,  en  1672.  W — s. 
d'effets  qui  compose  et  Soutient  notre  BILCHILOE.  Foy.  TnionEBEnr. 
•rgaitisaiion,ajouU:a]^bIeD,iuar-  B1LDEÎU>ËCK((^u$xoi»i£-Lav- 
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kEirr  DB  ),  eoBseiUer  txH^at  &  Vé-  woibs.  amjtt  de  la  itabAgr  k  ■#' 

lecteur  de  Hanovre ,  rai  d'An^eteire,  ideDce  Avorite,  la   pliiloso[^ie,  et 

'  né  »  fkbwerb  ,  en   i6Ka ,  partagea  compota  dans  cet  espnt  ud  Traite  i» 

M  viemlre  fAudedeUiarisprudence  titule  :  De  Dm,  aHimd  et  rniatào. 

et  de  lliisioire ,  et  de«  fonciioiiB  pn-  Cet  toit ,  rempli  d'idées  neuves ,  eut 

bliques  qu'il  avait  d'abord  refusées  à  un  grand  succès ,    et  contribua    à 

cause  de  sa  nuavaise  MDié.  Il  a  tra-  l'avaDcement  de  l'auteur,  qui  parvîi4 

duit  en  allemand  le  traité  d'Abbadie ,  en  peu  de  temps  à  la  ^aee  de  prcdi- 

J)el4ivéritedeIareligÙMehrélimrt0,  catenrda  château  à  Tutûeue  et  et 

et  Fa  enricbi  de  nombreuses au{;inBi)tft-  r^pAiteurau  séminaire  de  Uiéologie; 

tioiis,  ■".partie,  f]\t  ,iB-i',}  3*.  mais  Tubingue  était  devenu  poiu' lui 

sarlic,   17^8,  in-4°. ,  râmprimee  à  un  diéâtre  trop  étroiL  II  obtint  de 

Lcipiig,  1739  ,  iu-4°.  ,  et   174^*  ses  amis,  en  171g, un  secours  d'ar- 

in-4''-  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  eent  qui  lui  permit  d'aHer  demeurer 

de  jurisprudence  :  I>  ResoliUioHom  a  fiaÙe  pour  j  suivre  les  leçons  de 

juTiHicarumdecas,  Lâpii^,  17S0,  Wolf,  et ,  aprà  deux  ans  d'étude ,  il 

îii-4''> ,  anonyme  ;  11.  iVotc  et  addi-  revint  à  Tubingue,  on  la  philosophie 

tiones    ad  Christophori  Schwant-  Mvalfienite  n'était  point  en  &vetir.  B 

mamù  ab  Âtrendorf  tractatum  de  j  trouva  ses  proteeteurs   Ecfroidts,' 

iwe   detractiorùs  et  emigrationît ,  vil  ses  leçons  désertes ,  et  put  s'aper- 

Xeijn. ,  1707  ,  in-4°. ,  etc..    G— t.  ecvoir  bÎMitât  de  l'éloignempiM  qu'ins- 

BlLFINGEB  ( Gzobges-Beb-  pinit  sa  nonv^  doctrine;  »  car- 

IUbd],  ne'  le  i5  janvier  i6y3,  i  riire  ecclésiastique  même  en  souftit. 

Canstadl  dans  le  Wurtemberg;,  s'est  Cette  siluaiion  pénible  durait  depms 

acquis  une  juste  célébrité  comme  phi-  pris  de  quatre  ans  ,  quand  il  re- 

losophe  et  comme  homme  d'éiat.  Son  çut,narrentreiiiise  deWolf,  finviia- 

'■'"■'■■■■       "  '  n  dese        '      ■    -'■     ■ 


pire  ctait  ministre  tuthc'ricD.  Par  une  tion  de  se  rendre  à  Pétersboiurg,  oà 

singularité  de  copstiluiiou  héréditaire  Pierre  I".  venaîtde  le  nommer  pro- 

dans  «a  iàmîlle,    Uillînger   vint  au  fiscseur  de  Ii^ique  et  de  metaphysi- 

monde  avec  douze  doigts  aux  mains  oue,  et  membre  de  ta  nouvelle  aca* 

et  onze  orinls.  Une  ampi^lion  cor-  flânie.  Il  fut    accuôlli    dans    câte 

TÏgea  de  bonne   heure  cette  difior-  ville,  où  il  arriva  en    17^5,   avec 

nuté.  BilËi^er  annonça,  dts  ses  pre-  taule  la  considératiott  qu'il  mériiaiL 

miiresaunées,lesdispositioas  les  plus  Les  mémoires  académiques  qu'il  eut 

beureuses  pour  l'élude,  et  se  fit  re-  occasion  d'y  publier  ajoutèrent  lûeD- 

narqùerpar  ïon  penchant  i  la  mé-  tôt  à  sa  réputation.  L'académie  des 

ditation.  Il  e'tudift  dans  les  écoles  de  sciences  de  Paris  ayant  proposé,  vers 

Blaubeuern  et  de  Bubcnhausen  ,  et  ce  temps-là ,  le  fameux  problème  sur 

entra  ensuite  dans  le  séminaire  théo-  la  cause  de  la  pesanteur  des  cotj>s  , 

logique  de  Tubingue.  Les  ouvrages  Biliinger  remporta  le  prix,  qui  était 

de  Wolf,quiluiavaieDtd'abord  servi  de  miJJe  écus.  Un  succès  aussi  eda- 

1  apprendre  les  mathématiques  ,  lui  tant  devait  retentir  dans  toute  l'Eo- 

înspirèrent  bientôt,  pour  la  philoso-  rope  savante.  Tous  les  journaux  le 

phie  woljienne  et  pour  celle  de  Lei-  repe'tèrent ,  et  le  duc  Gharks  Evrard 

bnitz ,  une  passion  qui  lui  fit  négliger  de  Wurtembei^ ,   ayant  appris  que 

quelque  temps  ses  autres  études,  ne-  l'auteur  du  mémoire  cotuvnné  ctail 

faui  â  U  tWli^,  il  voulut  du  un  de  ses  sujets,  k  hiia.  de  le  rap- 
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fàer  jans  Ms  âats.  La  cour  -de  Bu^  igt  SnlifieatMtis ,  et  U  nMiuna ,  ea 

aie,  après  aycir  fait  d'inutiles  effoiU  1735^  conseiller-privé.  Celte  nomi- 

peur  le  retenir,  lui  accorda  une  pea-  nation  n'ebii  plus  un  sinifJe  litre  Ikh  , 

siande4oo  flarios,  et  unegraiiËc»-  oorifique.Bilbogerse  vit  rerêlu  aus- 

tion  de  aooo  en  récompense  d'une  sitdtduncréditpreaqueillimilé.  It  r^ 

invention  relative  k  l'art  aes  Ibnifîaa-  liita  qaeh^  temps ,  et  refusa  d'abord 

tions.  Il  quitta  Petershourg  en  1 751.  un  poste  qu'il  ne  se  croyait  point  en 

KAabliàTubingue,Bil£agernetarda  état  de  rfsnplir.  En  acceptant,  son 

pas  à  produire  une  grande  seusalim ,  premier  soin  fiit  d'acquérir  toutes  le* 

tant  par  ses  propres  lc{ous,que  par  connaissances  nécessaires  pour  exer- 

les  changements  qu'il  inlcoduisit  dans  cer  son  ministère.  11  employa   près 

le  séminaire  de  théidogie.  L'univer-  de  deux  aus  d'un  travail    assidu  à 

site  entière  prospéra  par  ses  soins ,  s'inak'uire  k  fond  dans  la  statistique 

et  cet  établissement  se  ressent  en*  du  pays,  à  en  étudier  la  situation  po- 

core' aiqourd'hui   de   son  excellente  Uti^e,  la  constitution  ,  les  intérêts, 

administration.  Sans    rien    innover  et  sortit  à  U  fin  de  cette  étude  un  dei 

dans  renseignement  de  La  tbe'ologie ,  hommes  d'état  les  plus  éclairés  et  les 

il  réussit  à  appliquer    son   système  plus  pn^nds  qu'ait  eu  le  Wurtera- 

philosopliique  k  cette  science,  met-  berg.  BiUinger  était  place  dans  une 

tant  dans  sa  déduction  et  dans  tet  position   bxip   élevée  pour  ne    pas 

preuves  une  méthode ,  une  justesse,  éveiller  la  jalousie  et  la  de'&ance.  On 

une  clarté,  dont  une  tête  aussi  exerce  parvint  i  lui  nuire  dans  l'esprit  du 

que  la  sienne  était  seule  capable.  Sa  prince  et  k  lui  enlever  sa  faveur.  Il 

morifle  était  pure;  ses  connaissances  le  sentit,  et  voulut  quitter  le  minis- 

en  physicfue  et  ea.  mathématiques  tirejmaison  refusa  de  recevtnr  sa 

étaient  asset  grandes  pour   l'élever  démission,  et  le  duc  étant  vnu  à 

dans  ce  genre  au  râle  d  inventeur.  11  mourir,  Bilfingcr  retrouva  auprès  de 

-suffira  de  citer  ici  une  invention  dont  ton  successeur  toute  la  consiaéraiion 

il  a  tout  l'honneur ,  celte  d'un  sys-  et  tout  rattachement  qu'on  lui  avait 

lême  de  forliScation  dans  lequel  la  marqués  dans  le  commencement.  Be- 

perte  d'une  partie  fortifiée  n'entraîne  vêtu  d'une  confiance  sans  bornes ,  il 

point  celle  ae  toute  la  place ,  conme  put  dès-lurs  réaliser  sans  obstacle  les 

cela  avait  lieu  dans,  le  système  qui  plans  d'atlininistralion  que  lui  inspi- 

avait  prévalu  jusqu'à   lui.    Le    duc  rait  le  patriotisme  le  plus  éclairé.  Le 

Charles  Alexandre,  qui  venait  de  suc-  Wurtemberg  se  ressent  encore    de 

c^er  1  Evrard  ,  avait  de^à  eu  occa-  l'heureuse  influence  de  son   minis- 

sioR  d'apprécier  ses  talents ,  et  de  les  tère.  Le  commerce ,  l'instruction  pu- 

mcttre  en  usage.  Dans  le  temps  où  d  blique  ,  l'agriculture    surtout    furent 

iaisait  la  guerre  en  S^vie,  il  entre-  protégés  et  améliorés  par  ses  soinsi 

^nait  une  correspondance  re'gulière  La  culture  de  la  vigne,  qui  a  de  l'im~ 

avec  BilËnger.  Dès  les  premiers  jours  portance  dans  ce  pays,  fut  un  des. 

de  son  règne ,  il  le  fit  ap^er  auprès  principaux  objets  de  son  attention. 

de  lui.  Un  an  apiès,  le  pnnce  se  ren-  On  ne  duit  pas  non  plus  oublier  qu'il 

dit  lui-même  à  Tubingue.  Il  eut  de  fut  le  premier  auteur  des  rdations 

fréquents  entretiens  avec  le  profes-  étroites  qui  ont  long-temps  uni    le 

0eur  sur  difi'crents  objets  d'aaminis*  Wurtemberg  et  la    Prusse,    et    de 

tratioii,pajiiculièieiaeiitsui'ia  théorie  l'uTangemeiit  par  lequel   ^  prince 

/ 


£ 


4g*            BlL  Ht 

htré^tirt  de  WnrteBiberg  'éah  elpaè  moraUs,  commeniaHo  phito- 
^evdàboour  de  BMiia.Ën  17S7  ,  sophiea,  ibié.,  i7'j4(  fai-tt*.;  IV: 
le  duc  le  Bomna  son  président  du  Sp«eimen  doctrmet  veterum  Sino' 
conEistoire  et  »ecrrilure  da  grand  mm  moràlfs  et  jmlUieé ,  France, 
ordre  de  Ia  vénerie.  Il  était  susm  eu-  17^4,  in-i"-;  V.  Dissertmio  histO' 
ntenr  de  rtmirersitif  de  ToMnpie ,  neo  -  catoptrica  da  speado  AnM* 
et  membre  de  hiead^ie  royale  de  rwàii  ,  Tidiingue,  tliS,  iii-4''-i 
Berlin.  Tout  mu  temps  Aait  eortn-  VI.  Dilucidationes  pfuloiophicœ  iU 
cre  i  des  occopftiiiH»  séiieusea ,  1  Dto ,  animd  hunùtnà ,  numâo  et 
Tesception  d'une  henre  dans  la  soi'  ^neraUIms  renim  affectiarùbvs  , 
rA  qu'il  employait  à  faire  Ou  k  rece-  ibid.,  1725,  in-4°.;  Vil.  A'Mrtgarf 
voir  des  visites.  Sa  pins  grande  jouii4  et  Btdmanm  epistola  àe  harmo- 
laDoe  était  de  coltiver  son  jAdin.  nid  pntstabilitd ,  1738,  in-4''-; 
Ami  chaod  et  droit  ^  il  poussait  t'at-  VIII.  Dïspubttio  de  naturd  et  le- 
iichement  pour  ses  paivnts  jusqu'i  gtftuj  stadii  in  ihtologid  Aetici  , 
vue  partialité  qui  l'a  souVenf  fart  ac-  ibid.,  1731 ,  iD-4*-r  I^-  Disptaatio 
cuser  d'iDJusliee.  11  donna  des  ptwuves  de  culla  ï>ei  rntionati,  ibid, ,  1 731  ; 
de  reconnaissance  aux  protecteurs  tjid  X.  ffolie  hrwes  in  Ben.  Spinosie  me- 
fataient  généreusement  assiste  dans  fhodum  exptieandi  scripliira3,TiA^ 
ses  éludes.  On  lui  a  reprocbe'  rfétre  ï-jSa  ,  in  -  4'  !  XI.  ïfe  mysteriis 
irascible,  et  de  se  laisser  entraîner,  christioiue  Jtdei  generatim  specla' 
le  premier  nouTcment  de  la  co-  tit  sermo ,  recitèous  i73a,  Tubin- 
,àdes  actions  qu'il désavomitdtg  gqe,  1733,  in-4°.  ;XII.  la  CitadeUi 
qoe  ta  réflexion  lui  avnit  fait  ourrir  cou;*^ ,  Leipzig ,  i75€,in-4''>;  Xllf. 
les  yeux.  Malgré  ces  taebes  légères,  Blemeiita phfsices ,  Leipug,  174!*» 
la  me'moire  de  fiitfingers«ra  toujours  in-8°.  ;  enfin,  on  a  de  fdi  difliirena 
ctère  à  ses  compatriotes ,  et  honoréb  Traités  renferma  dans  les  Commen- 
de  tous  les  Allemands.  Le  Wortera'  tains  de  V académie  des  Scietu^s  de 
berg  le  compte  partsi  les  plus  grands  PétefshOuiv ,  tom.  IV.  (• — t. 
bommes  qu'il  ait  produits,  elle  pro>-  BlLGUËB  (  Jkâv  -  UlbIc  de), 
pose  pour  modelé  à  ses  hommes  chiriir^en  ,  néiCoire,  en  Suisse,  en 
d'élat  et  à  ses  gens  de  tetlrts.  On  1730,  étudia  snccessiremem  iStra». 
continue  enooie  de  nos  jours  à  snî~  bouiç  et  à  Paris ,  servit  dans  les  ap- 
vre  le  sy»9rae  de  fertificalion  deitt  H  m^  dli  roi  dk  Prusse  ,  et  devint 
est  finventrtir  ,  et  qui  a  ■gardé  son  chirurgien-général  de  ses  troupes,  il 
nom.  Bilfinger,  qui  ne  s'^ftait  ^nt  fol  reçu  docteu!- à  la  faculté  de  Halle , 
marié,  ne  laissa  point  de  pdsléfitc.  H  en  17^1 ,  et  membre  de  l'Acadânie 
inoarutàSlutfgart,le  lïtt^TrieriTSo.  des  Curieux  de  la  nature,  ainsi  qoe 
Ses  principailk  oovrageS  sont  :  I.  Si*-  de  plosieurs  antres  ïotàétés  savantes. 
pvtatio  de  harmonie  pnenabiUld,  L'empereur  d'Allemagne  lui  envoya 
Tubingue,  1731,  «1-4".;  II.  DcAar-  des  litres  de  noblesse,  dontiineBl 
monid  atrimi  et  corpàrîs  humani  point  usage.  Sa  eélt-brité  repose  pria- 
maxime  prKAaaiitd  ctmtmentatio  cipalement  sttr  sadissetti^liouinauga- 
Aypolftedcii ,  FraTTcfort-sur-le-Mcin -,  raie  poutsondoctorat,intilolée:i>«^ 
1735,  ÎQ-S".  Cet  ouvfage  a  élé  mis  à  sertatio  inaaguratis  medim-chirat- 
Hudex  à  Rome  en  i';54-  iîl.  De  ^ca  de  metribforum  amptttatitmà 
•ri^ine  et  pemthsione  mali,  pnc-  rarissime  Odaànistrimtà  ont  quasi 
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^rogandd,  Berlin,  i'}Gi ,  iii-4*- . 
qu«  Tissot  traduisit  en  français ,  et 
enrichit  de  uotes ,  sous  ce  litre  :  ZJi'j- 
sertatÛM  sur  l'inutilité  Je  Vamputa- 
ft'oR, Paris,  i-fi!i,ia- i-î.Vl  j TK^naAk 
hiqiieslioD  proposa  par  l'acadéDie  de 
cfairui^,  de  savoirsi  tesani|iutatioDs 
«Mit  le  jdus  soureut  utiles ,  surtout 
âaos  les  plaies  d'armes  à  feu ,  et  â  la 
suite  des  batailles  ;  et  Bilguer  se  d^ 
dare  contK  Atte  pratique.  Cette  d^d- 
ûoa  eu  (ieptDilant  di|^e  de  h\imt  ; 
car,  si  les  exirémes  sout  toujours  dan- 
gereux ,  Us  te  sont  surtout  dans  la 
m^edafe,  et  la  pratique  n'a  (pie  trop 
coutirm^  depnis  combien  de  blessiâ 
6ni  été  arracb«s  k  la  mort  par  le  s»- 
cours  des  amputations.  Bilguer  a  en- 
cotvjH^lîe,  en  allemand,  à  Glocaw 
et  à  Leipzig ,  1 763 ,  in-8". ,  des  las- 
tmcUons  sar  la  pratiifue  d«  la  chi- 
rurgie dans  les  hôpitaux  d'armée  ; 
iiii  Avis  Ml  jxAlie  sur  l'hgTXKon- 
drie,  es  allemand ,  dont  il  y  a  eu  une 
3'. édition  àCopenh^e,  en  1767  ; 
et  enfin  quelques  Mémoires  sur  tes 

fièvres  malignes ,  sur  les  blessares  à 
latéte^eX  sur  fhjrpooondrie.'BUpter 
est  mort  en  ■  796.  C.  et  A.  et  U— i. 
filLlOTXI  (Ivo),  d'une  fetnille 
patrkàevuC  de  Florence  (  qui  mit 
iawnH  dii  ooi^loniera  de  juslic*  il 
cette  république,  et  pl»ce'  ses  annea 
sur  le*  meunaieB  de  l'état),  futundei 
derniers  defoiseuTs  de  la  libotc  de 
sa  patrie ,  et  un  des  meilleurs  DUii'^ 
taipes  de  son  temps.  Es  t  Sao,  il  dé- 
fendit le  fort  de  Spetlo,  en  'Pjscane, 
contre  les  troupes  liguées  du  pape  et 
de  l'empeitur  Cb  a  ries»  Quint,  il  obli- 
gea le  pduce  d'Orange,  qui  les  com- 
mandait, à  se  retirer,  et  se  distingua 

•  aussi  au  si^e  de  Florence,  B  passa  au 
aerWcede  François  1",, roi  de  France, 
avec  dé  Gondi  et  Pierre  de  Stroaâ , 
ses  parents,  e>  fut  tué  au  si^e  de 
Dieppe.  Une  t»nie  de  La  CuniSc  de 
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BBtotd,  proscrite  par  les  M^dios,  se 
rc'fligia  h  Avignon  et  dans  le  comtat 
VeDaissin,  vers  la  fin  du  iS*.  sitde.  Le 
1 7  tbemiidor  an  3  (  39  ioUiet  1 794  ), 
le  chef  de  cette  maison,  Jasepb  Joa- 
cfaim  ,  marquis  de  Biuoiti,  cbeva- 
lier  de  &.-Loais,  i^é  de  soixante- 
dix  ans ,  anssi  distingué  par  ses  ver- 
bis  que  par  sa  naissance ,  fut  la  der- 
nière victime  du  tribunal  révolution- 
naire d'Orange ,  qui  fut  Bospendu  le 
lendemùn  de  sa  mort.  K. 

BILLABD  (  C1.ÀDDZ  ) ,  sieur  de 
Courgenay,  ai  à  SauTÎgny  ,  petite 
Tille  de  la  pravitice  de  Bourbonnais  , 
vers  i55o  ,  fut  élevédans  la  raaisuQ 
de  la  duchesse  de  Reti.  Il  prit  d'abord 
le  parti  des  armes ,  et,  si  on  l'en-croit, 
a  se  distingua  dans  plusieurs  affaires; 
il  obtinlcnsuile  la  plàcede  conseiller  et 
celle  de  secrétaire  des  commandements 
de  la  reine  Marguerite  de  Valois.  II  a 
compose  plusieurs  tragédies ,  qui  n'ont 
euaucunsuccès,et  qui  n'en  méritaient 
point.  Il  dédiait  ses  pièces  aux  sei- 
gneurs et  aux  daines  de  la  cour  les 
plus  illustres  ;  mais  d  n'eut  pas  à  se 
louer  de  leur  générosité.  La  retraite 
de  U  reine  Marguerite  lui  fit  perdre  sa 
place,  et  son  attachement  pour  cette 
J)rincesse  fiit  cause  qu'il  resta  sans 
emplui.  U  mourut  vers  1618,  âgé 
d'ennron  soixante-sept  ans.  On  a  de 
cet  auteur  les  tragi^es  suivantes  : 
Polixêne,  Gaston  de  Fôix ,  Méro- 
vie,  Partthée,  Saiil,  Albouin  et  Ge- 
nèvre  ;  elles  ont  été  recueillies  et  impri- 
mées àParis.Huby,  i6io,in-8°.  j 
ffenri-U- Grand ,  tragédie  avec  des 
chmtrs ,  Paris ,  1613,  ih-8". ,  râin- 
primée  en  iSoï,  in-â°.,  iil'occasiau 
de  la  tragédie  de  M.  Legouvé  sur 
le  même  sujet.  Billard  c^  un  des 
premiers  puèles  qui  mirent  sur  b 
scène  des  éïénenients  prie  dans  l'his- 
lûirê  nationale.  Il  dédia  celte  dernière 
pièc*  i  Sbik  de    IScdîcîs  ;  nuïi 


,-reM„G00glc 


iQi  it.lL  B:IU 

cette  basseise  fut  mutile  â  sa,  Ibr-  Coude  fut  dn  nombre  de  set  Hâ^bte^i 
tune.  Il  a  compose  aussi  :  h'Êglise  et  le  grand  CorueiUe  du  nombre  de  ses 
triomphante, poëme  héroïque  en  Irei'  panégyristes.  On  ne  l'appelait  que  le 
B«  chants ,  Lyon ,  Morillon ,  1618,  firgile  au  rabot.  11  fil  trois  rccuâb 
iu-â''.r''auteurae  rougit  pas  d'appeler  de  »s  poésies,  auxquels  il  domm  des 
cet  ouvrage  un  chef-d'œuTre  de  poe-  noms  tiréï  de  ta  profesMMi,  les  Che- 
sie;  il  ne  faut  que  le  parcourir  pour  villes,  It  Filebrequinelk  Rabot.  Ce 
iuger  qu'il  y  en  a  peu  d'aussi  médio-  dernier  n'a  point -été'  imprimé  ;  les 
cres.  Cest  uo  tissu  d'aventures  roma-  CkevUlet  ont  été  imprimées  à  Paris  , 
kiosques,  mal  cousues,  et  écrites  d'un  i644t  in-4''.;à6ouen,  i654iin-8°.^ 
style  lâche  ei  rampant.  On  lui  attribue'  le  Filebrequin  ,  1663  et  léSS^  in- 
CDCore:  Carmina  gr<eca  et  latina  in  12,  fut  publiée  par  Bertier,  prieurde 
Bbilwn  ducis  Joj'osice  (  le  duc  de  Saint'Quaize.M.Pissota  bitimprîmer 
Joyeuse),  Paiis,  i58^,in-8°.W — s.  en  1806  un  vol.  in-ia,  sous  le  titre 
BILLARD  (  FiEBBE  ),  ncàErnée  SCEuvresde  Maître  Adam.  On  ne 
dans  le  Maine,  le  i3  lévrier  i655,  peut  nier  que  les  vers  de  maître  Adam 
mort  enmai  1^36, àCharenlon,  cbeE  n'aient  tiré  un  très  grand  relief  du 
son  neveu ,  qui  en  était  seigneur ,  est  contraste  de  son  état  ;  il  y  a  beaucoup 
auteur  de /a  Bêle  à  sept  têtes ,  1695,  d'incorrection ,  de  mauvais  go6t  et  de 
in-ti,  ouTr  ge  dirigé  contre  les  je-  pointes  ridicolesjmaisil  ^  aaussiuue 
luiles,  etpour  lequel  l'auteur  fiiteon-  gorie  deyerve,  et,  ce  qm  surprendra 
duit  à  la  Bastille ,  de  U  à  Si.-Lazare ,  '  davantage,  quelquefois  de  la  noblesse 
et  ensuite  à  St.- Victor  :  il  fiit  mis  en  dans  les  pensées  et  mËme  dans  l'ex- 
Hberté  eu  lôyg.  Il  avait,  avant  sa  dé-  pression.  Sa  chanson  :  aussitôt  fii« 
tentioD,  fait  aussi  imprimer /e  ^Ar^  la  lumière  est.  connue  de  tout. le 
tien  philosophe,  qui  ne  parut  qu'en  monde  ;  mais  on  ne  la  chante  pas,  k 
1^01.  Le  Morèri  de  i^Sg  contient  beaucoup  près,  telle  qu'il  l'a  ^ite. 
un  très  long  article  sur  cet  auteur,  qui  Yoliaireacité  avec  éloge  son  rondcM 
«tait  entré ,  en  1 6'j  i ,  dans  la  congre-  qm  commence  ainsi  : 
cation  de  l'Oratoire.  k.  6-~t.  i>iiwic(iiiii4iciue(tùtiiK,«fe. 

BILLAUT  (Adam),  co 
le  nom  de  Maître  Àdara,  naquit  & 
Ifevers ,  où  il  exerçait  l'état  de  menui- 
sier. Sans  études ,  mais  doué  d'une 
sorte  de  génie  naturel ,  il  s'anusait  à 
faire  des  vers.  Les  princes  de  Gon- 
Eague,qui  allaient  de. temps  en  temps 
dans  leur  duché  de  Nevers,  en  ayant 
f\x  quelques-uns,  récompensèrent  l'au- 
teur. Celui-ci  étant  venu  à  Paris  pou^  Kllaut  mourut  dans  sa  patrie  ,  Il 
un  procès,  adressa  u»e  ode  au  cardi-  19  mai  1663. 11  avait  fait,  on  aesait 
ual  de  Kiiielieu  ,  qui  lui  fil  nue  peu-  pourquoi ,  le  voyage  dlulie.  MM. 
siOQ.Cefutunsignal;lcsprésenlsdes  Francis  et  Moreau  onlfail,  sous  le 
grands  seigneurs  ,  et  les  éloges  des  ùlrties  Chevilles  d^  Maître  Jfdanif 
leaux-esprits  plurent  sur  lui;  il  est  une  jolie  comédie-vaUd«ville,jouéeea 
Trai  qu'il  sollicitait  les  uns  et  les  autres  i8o5,  et  imprimée.  A— G— B. 
avec  assez  peu  de  pudeur.  Le  ^rand        BILLBERG(JuH),.ntfenSucd(> 


Deux  autres  artisans  du  même  temps, 
qui  faisaient  aussi  des  vers ,  Rague- 
nean,  pâtissier,  et  Etàult ,  semiriv, 
lui  adressèrent  ebacon  un  sonnet  ;  ce- 
lui du  pâtissier  finissaît  par  cette 
pmote: 

Atcciiiu  plu  dfi  bruit  n  tFiTÙU*»  untdoBtt, 
Htù  pooT  mat  ]B  IraTiille  ATïcqne  plu  te  In. 
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tlfl%  le  milîen  du  i  ■j*.  sîMe.  11  devînt  licntmant^onel.  11  fit  sa  première 
professeur  demalhe'mâttquesàUpsa),  campagne aTeccer^iment,  en  i744> 
en  1679.  Son  zèle  pour  la  philosopliie  et assistaausiégede  Prague;  ilsetrouva 
de  Descartes  lui  aliîra  des  ennemis,  aPirna,  à  la  bataille  du  Beichenberg, 
etîl  fiit  représente  comme  ujKiovaleur  â  celle  de  CoUin  ,  où  il  fut  giièrement 
dangereux;  maîsfitiarksXI  luiaccor-  blessé  à  la  naoche,  et  à  celle  de  Cud- 
da  sa  protection ,  et  le  mit  k  l'abri  des  nersdorf ,  où  il  reçut  une  contusion.  Il 
perséôitiODS  de  ses  antagonistes.  Ge  se  distin^a  particulièrement  dans  l'af- 
prince  ajant'Ciit  nn  voyage  à  Tomeo ,  faire  de  Nimbourg ,  où  il  protégea  ua 
fiit  si  frappé  du  phénomène  que  le  coBvoi,  avec  fort  peu  de  monde,  cwtre 
soled  y  présente  au  solstice  d'été,  un  nombre  fort  supérieur  d'ennemis  , 
qu'il, leWut  de  le  faire  observer  par  et  reçut  l'ordre  de  mérite.  En  176a, 
les  savanis  les  plus  distingués  de  son  ses  blessures  rengagèrent  à  demander 
pays.  11  envoya,  en  169$  ,  Billberg  son  congé  ;  mais  en  ijG^jquandsa 
et  Spoleversles  frontièi'esdelaLapO-  sanlé  fiit  complètement  rétablie,  il 
Bte,  et  ces  deux  mathémaliciem  firent  rentra  au  service,  fulnommécomman- 
des  observations  importantes ,  qui  ont  dant  du  r^iment  de  Zielhen  ,  devint 
Aé perfectionnées  par  les  malhémati-  la  même  année  colonel,  fut  bit,  en 
dcns  français  envoyés  par  Ivouis  XV,  1771 ,  major-général,  et  en  1773, 
dans  les  mêmes  contrées.  Protège  par  ciiefdu  régiment  de  Kosen.  En&n,  en 
le  roi ,  BîLbcrg  obtintdes  places  avan^  1-7S4 ,  il  fnt  nommé  lieutenant-géné- 
tageoses,et,  s'Àant  appliqué  à  la  ihéo-  rai,  et  chevalier  de  l 'aigle-noir.  Il 
logîê  ,  il  fut  nommé  évèque  de  StrcU'  mourut,  le  27  novembre  ijSS,  à 
gnes.  Il  Boiirulen  I7i7.0nadelui;  Coeslin  ,  d'une  suiTocation.  Le  roi 
i.  Traciatus  de  comeUs,  StockLIom ,  l'honora , jusqu'à  sa  mort,  de  sa  faveur 
i63x  ;  II.  Elementa  geometrûe,  particulière.  Ses  talents  militaires  et 
Upsal,  1687;  III.  Tractatus  dere-  ses  qualités  personnelles  le  rendaient 
fractiûTie  soiis  iiuKciâui ,  Stockholm,  digne  de  cette  distinction.  G — t. 
i696;IV.  Tractatusdereformàlio-  BILLEREY  (  CLAifOE-NicoLAs ) , 
ne  caletidarii  juliani  et  gregoriani ,  né  vers  1667,  à  Besançon,  professeur 
Stockholm,  i69g,et  ungrandnomhre  en  médecine  à  l'université  de  cette 
de  dissertations  plikuophiqites  et  théo-  ville,  est  auteur  d'un  Traité  sur  la 
if^qnes.  f^—us.         maladie pestilentieUe  qui  dépeuplait 

BILLEBBEK  (  CoitsTiicnir  de  ) ,  la  Franche-Comté  en  1 707  ,  Besan- 
lîeutenant-général  an  service  de  Prusse,  çon,  17H  ,  in-12;  et  d'un  Traité 
néleig  novembre  i7i3,iJanikow,  du  Régime,  1748,  in-i:i.  Il  alaissë 
dans  la  Nouvelle-Marche,  ou  sonpère  jjusieiu-s  autres  ouvragés  manuscrits; 
«taitsimplelieutenantdanslcrëgiment  on  en  conserve  nn  à  Ta  hiblioihèque 
de  BarFuss.  11  entra,  en  17^71  dans  publiquede Besançon, intitulé:  Trac- 
'  Fëcole  des  cadets,  en  sortit,  en  173 1,  tatus  mtdicamentoram  simpliciam 
comme  soQS-offider  dans  le  régiment  ex  regjw  arâmali ,  veg^tabili ,  et 
du  prince  d'Anhah ,  fut  &it ,  en  1 73S,  imneraii ,  depromptorum ,  quorum' 
«nsetgne,  et  en  1737,  second  tieute-  nomina  ,  descriptiones  ,  virtutes  , 
sant  dumémer^ment.  Eu  1737  ,  il  pneparationes  et  usas  in  medicind 
fut  place  dans  le  nouveau  régiment  du  descripta  sunt  et  picta ,  à  CL  JVic, 
■  prince  Henri,  où  il  devint  successive-  ■  BiUerçy  ,  a  volumes  10.4°.  L'aufenr 
awNt  IteuietuBt,  capitaine,  major,  et    de  VSistoirç  abrégée  du  comté  de 
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BmreogM  dii  que  Billwey  Aait  u-  cAimûtfrîcDrum  Ubri  diay ,  Lngâ. , 

.   Tantdaiultsmatîiématiquesetrastra-  t63i  ,  iii-4°-  ;  VI.   Dissertatto  de 

noniic ,  iju'il  possédait  pliuicurs  lalenl*  Thesstdo  in  tMmicis  redivivo  ,  seu 

agràbirà,  et  qu'il  pamil  avec  facilité  4e  vanîtate  meàicina  dtemico-ierr 

le  grec,  le  latin,  l'italien,  l'espagnol,  meticx ,  Franco!. ,   i6^  et  i64S  ; 

t'aUemand  et  l'anglais.  Il  est  mort  e>  VIL  quelques  autres  ouvrage»  sor 

■7^9  ,  âg«  d'environ   quatre-vingt-  lesquefs  on  peul  consuber  la  BiUia- 

âouK  an*.                            W— 4.  Aèqae  hermétiaue.               C  G. 

BlLLET(PiEiiM),néeii  iâ56 ,  BILLON  (Frauçois  de),  né  à 
rsnii  et  le  coudisci|de  de  Hersant, et  Paris,  dans  le  i6'.  siècle, suivît  ■ 
DOD  pat  conâive,  se  consacra  comme  Bome  le  cardinal  Jcao  du  fiellay- 
bii  k  rinitruction  publique ,  et  avec  Langej  ,  en  qualité  de  secKlaire. 
non  moins  de  succès.  H  remplit  pen-  Cest  dans  cette  viUequ'il  cosaposa  le 
dan  t  plusieurs  ann^  la'cbairrdetb^  Fort  inexpugniMe  de  thotmear  du 
torique  au  collée  du  Plessis ,  et  eut  le  sexe  féminin,  Paris,  i535,  in-4''., 
bonlieur  de  former ,  par  tes  soins  et  ouvrage  iMzarrement  construit,  sui~ 
par  ses  leçons ,  ^uMcuri  de  ses  suc-  vani  respression  de  Bayle ,  et  qui 
oesseurs  dans  la  même  carritre.  Nom-  n'en  valut  pas  moins  à  fauteur ,  ai 
mé  recteur  de  l'umversité,  il  en  défea-  Fou  s'en  tapporte  à  quelques  cou- 
dit  les  droitt  et  les  piéiogatives  avec  temporaini.  U  le  dédia  aux  princesses 
beaucoup  de  iMe.  11  fit  obtenir  au  sa-  deFrauce,etlefit  imprimer  jk  Paris 
Tant  Capperonnier  une  pension,  poiv  en  i555,  in-4'.  '^^'^  editioD  reparut 
veiller  k  la  cOnectien  des  étions  des  en  1 564t  ^u^  le  titi«  suivant  :  La 
livres  grecs ,  iinptime's  i  l'usage  des  Diferua  el  Forteresse  infiacibU 
daises.  On  trouve  des  fas  laâ«  de  de  Vhomeur  et  t^rtu  des  Damet, 
Billet  dans  le  recueil  de  ceux  des  pro-  Henri  Elieuue  attaqua  cet  ouvrage 
fesseurs  de  l'université.  Il  mourut  en  dans  son  apolo|^  ponr  Hcrodote , 
1719,  à  soixante-trois  ans.  W--*.  comme  renFermant  des  blaspliêiqes. 
BtLLI[  Jacques dk).  Ft^.hxLLy.  Il  est  vrai  que  fiilloti  y  compare  les 
fiILLiA&D.  f<îr- ^LABD.  prophèUs,  séa-AUres  de  Dieu, 
liUiLICSiUS(  Antoine  GuHm.),  depeadtoits  de  J.~C. ,  scm  ehance- 
éhiuiste  alletn^ ,  était  lef;endreet  lier,  aux  secrétaires  des  rois  de 
'  l'étére  d'Angelus  Sala  ,  le  premier  France  établis  sous  la  de'pendance  du 
écrivain  cbir  et  précis  qui  se  soit  chancdier.  LamiAmoye  veiit  jusliSer 
occupé  de  chimie ,  et  qui  vivait  au  JBiUon ,  en  disant  qu'il  a  pécbé  plus 
coDsnenceinent  du  17*. -aiide.  Ses  par  fatuité  que  par  ignorance.  Son 
ouvrages  sont  :  I.  Respoiaio  ad  aai-  ouvrage  a  eu  Te  sort  des  mauvais 
madverfu^ias  ^mu  aitai^fvtus  (fui-  livres ,  dit  Bigoli^  de  Juvigny  ;  il 
doM  in  Ar^ili  Suite  aphorismos  est  devenu  fort  mx,  et  le  devundra 
chimi^Uriços  c^aseriptit,  1633  ;  II.  de  pins  en  plus;  car  il  n'y  a  pSis 
Exercitatio  de  nature  et  cimstkutiç-  d'ippareoce  qu'on  s'avise  jamais  de 
ne  ^taerrùfes  rmendatx,  in-4°i.  Je  i^mprimer  t  c^est  donc  à  Mtt 
i&i5;in.  Asseniom*i^clûmiàantn  qn'ona  dit  récemment  que  l'ouvrage 
sjUo^ePetraLauretiberf^appotitit,  de  BiUon  avait  eu  phisitura  âidom. 
Heliuâtedt. ,  16H;  IIV.  ExereiUun  Cet  auteur  vivait  enËore  en  i566; 
chimioim  uZiimum ,  Brunx ,  i6a5;  mais  on  ne  connaît  pas  Tépoque  de 
Y,  Obsfn'aUoJt^ntK  paradoxonaa  sa  mort,                         '  W—^ 
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BILLOT  (JBii*),  fckn,  B^  k  deSilly  aéi  caaxrvA)  dws  toules 

Dfile  eD  ^^09,  mort  es  1767  à  Ha-  les  éditiion»  aatranies  de  ces  lettres. 

cheraDs,  diucèse  de  fi«saii(9B,  s'est  <7esl  i  la  ouïe  de  l'édition  de  t6â5 

fait  quelque  r^pulatùm  amua«  fté-  fii'oa  trouve  Sacparum  oiserraHo' 

dicateur.  $e|  Pr&nes  réduits  m  ^ro-.  mon  libri  Ato ,  «umge  qui  met  l'au' 

time  four  les    dimanches   et    les  tear  au  rang  dés  pretnieu  critiques 

^tes  fo^iacipalei  de  formée  ont  élJ  de  son  aiëde,  III.  TradiKtioit  btioa 

impi^miis  ^usieurt  fiùi.  L'vdition  la  des  OEwres  de  Jean  Danuuoint, 

fias    cofuplète   «t  celle  de  Lyon,  iS';7,  iu-fol.;  IV.  traduOioB  ladsc 

1785,  5  rd.  in-ia.  Ils  ont  ^  tra-  de   quelques  ouTrages    de  5.  Jean 

duits  en  allwind ,  Aug^ucg,  1 774,  Chrysostâme,  diasl^^tion  an  (JEu- 

4voLi»8°.  W~a.  Tmdece  Père,   i58i,  5  t«L  in- 

BILLY  (Jacqcis  bb),  n^  en  M., et  dans  les  suivantes;  V*  na 

l53S  i  Guise,  de  Ijuuîs  4^  Billy,  Uvrestnvers  du  second  advènanumg 

^  en  était  goufemeur.  Aprisaroir  de  Notre  Seigneur ,  \S-j6,  in-8*.— 

bit  ses  preKAères  &udes  h  Paris,  d  Jacques  de    BiUr    eut  six    frères, 

étudia  k  droit  i Odeaas ,  fuii  à  Poi-  GUtufa,  toé  i  la  bataille  de  Janae; 

tiers;  mais  après  Uauri  de  MU  pèn,  Louis  ,   blesse    i    la    ddensc     da 

a  s'adousa  entièmneat  aux  belieb-  h» tiers,  et  qui  BMunit  da  ws  Um< 

IctCros ,  et  suTtout  à^âudc  des  Un-  sures  ;   deux  tpù    fuveM  tses  i  la 

gnea  gïeoque  et   fiKuquC'   Ayant  bâtante  de  Dreux,  1«  19  décembre 

cmbrwsé  \ital  ecclésiastique, il  pus-  i563  ;    Godefrtfx  ,  eu  Oeaffroy , 

sédail d^  deux  bénéfices  quaod  sou  év^ue  deL»on,  mort  le  an  man 

frère  Jean ,  nftolu  de  se  faire  cImf-  161  a,  et  qui  traduisit  du  Utin  et  de 

trenx,liiirésigBal»  abbayes  de  St.-  l'espagnol  en  français  quelqncs  ou-' 

tIicWl«n'LtEiB  et  de  Betre-Same*  nages    de  dévotion  ;  Jeata. ,    dont 

desHûbâtclIten.  Les  guerres   driles  bous  avens  parl^  ,  et  çii  ne  rayait 

<pi  s'^l^urent  «lors  eu  France  le  pins  en  i58S.  On  a  de  ces  deux 

firent  errer  pendaid  quelque  temps,  derniers  qudquet  traductioBs  d'où- 

11  vint  enfin  à  Paris,  où  il  mourut  le  vragcs  de  piété ,  sur  lesquds  mi  peut 

a5  décembre  1 56 i.cbcE  Gcsebrard,  «onsnller  le  Tolune    eitd  des  if» 

sonanti.  lia  ^gppostf  un  asseï  grand  moirts  de /fioéran.         A.B— t. 
nombre  d'ouvrages ,  doBt  00  trouTe         filLON,  ou  PILÛEf ,  né  à  Diraf; , 

la  liste    da»  le    a',  volomc  des  dans  la  grande  Arménie,  en  643,  «ut 

Jltèmoiras  de  Nicéson.  Les  pcin-  quclqBeparl,parsescooscils,aupNï. 

dpaux  sont  :  I.  aDe  traduction  La.-  Tereemenl    de  cette  contrée ,  dont 

dne  des  CEwres  de  S.  Grôwint  Nerseli  était  geavaroav-p'aéral.  11  • 

ie  Naziaiae,  ■  $69  ,  w-td.  béne-  laissé  une  traduction  en  langue  aram- 

brard  et  Chatard  en  donnèrent  une  tàeaot  dti'Sistoireeeidésiusli^ueàe 

noureife   édition   augmentée  (en  r  Socrate,  qu'à  a  oontiBuée  iusqu'au 

toouve  la  TÎe  deBUj),  i583,ïsoi.  ^mp du  deuxième  copok  d^ËpÙïse, 

in-M.Huet  faisait  grand  cas  dé  cette  et  A  laqudlejl  a  lait  des  addiiiou:;. 

traduction,  H.  Traduction  btine  des  On  a  aussi  de  Bilan ,  dans  b  mâme 

Lettres  d'Isidore  de  P^se ,  1 585 ,  langue ,  une  Bistoire  des  FésOimnAee 

in-fcl.  Gett«  édition  ne  contient  que  ^Jlrménie.  K. 

trois  livres ,  auxquels  on  en  a  ajonle         BILOTTA ,  famiHe  nab|e  de  Bén^ 

depaii  ian.  nevfream.  La  rersion  vent,  q«ipodiôsil,da&slei6'.etlf 


,-réM„Gooi^lc ,' 


490  ^i^  Brt. 

■  7'.  sitde,da«eur<boBiiiKadùti|il  fiical  ié  li-eow  et  de  (a  àumUat 
mes  dans  h  lurisprudence  et  dam  les  rojate.  H  tnounit  h  4  juin  iS9S.  il 
Mttrcs.  Irft-plus  aiuaenj  Sâpion  Bh  mit  eoHpiwé,  en  i563,DBonmge 
t^TTA  ,  juriscMUulie  ,  uoimtt  en  qm  m  fol  imprinëfine  phisde  Vingt 
i58i  ;U  n'a  imté  que  des  Canebi-  ansaprèsu  mort,  etquiaponrtdre  3 
lions  turfUs^uitioniféoàeies,iBk-  De  jia-amenti  absoltuione  ,  6-âet*- 
pninéM  Igng-tcmps  aprli  sa  mon  tu,  Ifaples,  i6ii),  tn-4<d. —  Dens 
(1637  V  arec  des  Condiuiaits  dm  Mtres  Bilotta  de  fiéii^nt  suivirent 
mime  genre,  d'us  autre  BtLonA  la  carrière  des  lettres,  et  furmlâraïf 
(Jean-Baptiste),  sans  doule  son  pa-  gers  i  oàiie  des  lois.  Bilotta  (Vin- 
rent, juniconsulte  comntc  lui,  mais  cent)  Aait  fils  d'un  SdpÎBB,  diSërcnt 
qui  occupa  plusieurs  charges  imp<H>  de  celui  que  nous  avons  déjà  nommé; 
baiei ,  et  entre  autres  celle  de  corn-  il  éiail  duc  de  Lentace  et  de  M ancnno, 
missaire-gënéral  dans  le  royaume  de  et  arait.  ntoui^  une  V>kis ,  deaeei»' 
Daples.Celui-c!,inorl en  i{i56, laissa  dante  de  laocienn*  maiOTa  royale  <li 
en maBUScril plusieurs ouvraiies,  dont  France.-*— ViKCEfiT,lewSls,riiliin 
lu  setds  imprimés  sont  :  1.  Commit-  b  poésie,  et  TBulotttreappde' le  7%7<' 
nef  G0NcIiufan«s  »x  qnrnsùonâiu  su  de  BénêuenL  après  avoir  <té  à 
y«ialiiiitfu ,  etc. , Naples ,  1637, in-  BMnesecrétaireetcaaiérierintRMd* 
ioL  <7eit  b  cet  ouvrage  que  Kot}oin-  pape  Paul  Vf^dgetourna  daiu  sa  fr 
tes  les  Concluiions  de  SâpioD.  IL  mJM,  et  perl^ps^^  entre  IKmeif 
Becisiones  causarum  civiUtiû  £»■  sio  etfiénévntL  II  mourut  dans  oetts 
Tieventi,  Utftt  insacrd  rotd,tfitaat  dsitôin ville,  nueonunenceme&t  du 
in  atiis ,  tant  urbis  Romm ,  et£.,-Na-  17*.  sitde.  On  a  imprima  de  lui: 

Îles,  164s,  in4bl.  Le  premier  de  en  I.  deux  odes  ou  caMzoni,  pour  deac 

ta%  livres,  et  sans  doute  même  tous  mariaces,  iS^Set  1602  ,  in-4°'  II. , 

les  deux,  furent  publiés  par  le  fils  de  Pariae-  tragi-commeJù»  ta  versiS 

Fautedr,  Octave  Bilotta,  qui  fat  autii  Naplés ,  1 63B,  in- 1  a ,  impriip^kin^ 

juriscoisutteetavoBalàNaplet^edn-  temps  aprèc  la  non  de  rameur.-* 

aiermourutverslemilieudu  17 '.siècle,  Enfin,  Flotta  (BardieleiBi),  amà 

et  laissa  :  I.  Diseorto  istorico  circa  genblbomme  béMJvenlin ,  nain  on  m 

htpatria  di  S.  Geimofo  marûre,  saîtdelaqnclledece^ilfuxbranclMS, 

KcHue,  i(i56 ,  in-fol.  ;  il  J  soutient  publia,  dans  le  i7?..Mcle,  soin  le 

que  fiénevenl  était  la  patrie  de  S.  Jan-  nom  dti'  eavaHer  Aleatandro  Mi- 

vier,quenoticinraillibleZ)iclio)Vt(ure  chele  Sarmito ,  un  poème  singolier, 

lûstOTi^ue ,  etc. ,  appelle  S.  Gavais,  intitulé  i  Pianto  di  Theone  con-SSo 

IL  Fita  Sartholomai  Camerarii ,  descriàoni  dtB"  Amora-,  Naples, 

imprimée  avec  rxntvrage  de  ce  Came-  1660,  în-S".  Ce  poëme  e^t  an  mé- 

rarius,  autre  }urisconsullc,'intkulft  :  lange  de  vers  italiens  et  de  versintnu. 

_Feudalesrepelititmes,^A^ti,\(i^S,  Le  T(>p[n,  qui  en  parie  dans  sa  BS^ 

în-foi. -^  Le  premier  de  ces  flotta,  fiafol.y  noui  apprend  le  nom  du  vé- 

.Scipinn  ,  eut  un  frire ,  Jean-Camille  rîtable  auteur.  G— b. 

£ii,0TiA,  aussi  jurisconsulte ,  né  i         BILP&Y.  F'.'WvxsovSiMMA. 
^Benévent  en   i!>37  ,  et  qui,  ayant        filLS,  ou  BILSIUS  (Louis un), 

achevé  SCS  éludes  k  Haples ,  j  prit  ses  anatomlste  hollandais  ,  fit  beaocoan 

•degrés,  suivit  avec  éclat  le  barreau,  de  bruit  pendant  Ik  i'7'.  stfede,  a 

et  fut  ensuite  ji^e  tnmiiiel  et  afocat  uiiOB  d«  ans- grteHucs  àk 
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Xtrtet,  i'mie  d'une  prifmàoB  qui  Oa  reprntb  dans  le  temps  i  Bils , 

icoasfrvaii  pendaui  ot»   siMes   tnix  qtii  était  gentilbomme,  de  mettre  stîn 

'^éces  anatomlques  toutes  les  qiulh-  secret  i  pris,  et  de  se  placer  ainsi  au 

tés  d'une  partie  nOBVelleiiiHit  disse-  rang  des  charlatans;  cèloi-ci  chercha 

^uee ,  et  l'autre ,  d'une  néchvde  de  en  vain  i  se  justiGer  dans  un  petit 

disséquer  les  aaiiiMux  viTaiits   moi  A;ritàBsrtholin,qui  lui  avait  pnod" 

(Aision  de  san);.  Quoiqu'il  soit  bks  palenent  bit  ce  reproche.  ÈpisKt- 

lecODDn  aiqoard'hui  que  la  rc^ta-  Uen  dissertatio  <%d  magnum   Tho- 

tioa  de  Bils  était  nsarp^  ,  les  anato-  jnmiiiBartholimim,^oVlttAam,  i^t, 

■niâtes  se  pvtsigtreut  ;  les  ors  se  dé-  iii-4''-  Bib  a  éciit  encore  sur,  quel- 

«larèreM  pMr  ses  procédés;  Bar-  ques  parties  desTanatomie,  particu- 

<krd  WiUeberjf,  pâyia ,  ea  i65^,  Uèrement  sur  les  vaisseaux  lymfdi«- 

i  Bruges  ,  uoe  Déclaratiim  pour  tiques  et  l'organe  de  l'ouïe  :  1.  B^s- 

doimer  à  eowudtre  l»  nowelié^is'  poruio   ad  epittolam    Tobite  jén' 

■teeUmt  soHseffasion  de  stmgfia-  dreœ ,  tfud  osteadki»-  diversus  usa» 

4°<  ;  OoisiDgius  les  vanta  dans  un  vasomm    hactenùs  pro  fymphatt- 

«ciit  à  BotterdaiB,  i€€i,  £xerci'  cù  habitorum ,  Marpurgi ,    i654, 

tottb  de  admirgudd  analome  Ltt'  iD'4'''i   Kotierdam,  t66ç),  iii-4°>) 

dovûsi  de  Bils,  in-4°-i  Tobie  An-  i6n8,in-4''.;  11.  EpistaÛca  ditser- 

dreas  fit  de  mime  dans  TouTrage  totio  ifuà  venu  hepatis  circà  clyr- 

suirant ,  Bilanx  balsamationù  SA-  bim    et  pariler    ducids    chjrUferi 

-tioMe  H  Clauden^nx ,  Amsterdam ,  hactenùs  dicti  mus  docebir  ,  Itot- 

1683,  ii>-ia.  Les  autres  «uatomisiGs,  Icrdam,  16^9,  'ia-^°.  illl.Besponsio 

comme  Barbette  ,  Barthoiio  ,  etc. ,  »d  admaùtiones  Joannis  ab  Hoor- 

forent  opposés  à  ces  procédés.  Bils  he  ,    at    et    ad    tuitmad^ersioiKS 

les  iit  coQnatue  dans  plusieurs  ou-  Pauli  Barbetu  in  analomiam  Bil- 

vrdges:  Bxentplar fiuiotii  codiciUi  siaaam,  Rotterdaotj  i66t ,  in-4''.; 

M  ifuo  agitur  de  verd  corporii  bu-  IV.  Speeimiiui  anatomtca  cum  cla- 

marU  anatomid,  Botterdam,  1659,  rissimomm  «1  doctitaimoram  vir^ 

in '4°-;  Epi$tala  ad  omîtes  vera  nom  epistolis  ali^ubt  et  tMli/ttanm, , 

Mialomim  ttudÙMos  ,  iliiil.,  166a  ,  îbid. ,  1661  ,  i665,  in-4''>j  V.  Av^ 

ia-^". ,  etc. ,  non  pas  qu'il  y  iodi-  ^tâs     organi    aitatonùa  ,    iWd. , 

que    l'esseoce    de   sa  méthode;    il  1661  ,iD-4°. On  a  publia  un  r^iHil 

CD  faisait  un  secret  qu'il  mettait  ii  des  ouvrages  de  Bils  sons  ce  litre  : 

très  haut  prix ,  et  qui  parait   avoir  L.  de  Bils  iiwenta  aitatamÙM  dnt^- 

élé  acheté,  sans   grand  avantage  ,  qua-nofa ,  cum  cUtrissimorum vifO^ 

par  U  faculté  de  Louvain.  Ruisch,  ram    epistoUs-  et  testimomis,   ^/^ 

«n    elTet  ^  par    son    art    dans    les  adnotationes   Jotuuds  '  ab   Soon^ 

injections, a snniasse'  toutes  las  pn!-  et  Paidi  Barbette  refuianlur,  n- 

paratoxs  de  BiA,  dont  la   médiode  terprete  Gedeone  Eiumo ,  Amstet- 

esl  aujourd'hui  abandonna  ;  et ,  de  dam,  169a,  in-4''-             C.etA. 

nos  jours,  d'ailleurs,  la  £<ciliti!  de  se  BILSON  (Tnoius],  savant  pré- 

procnrer  des  cadavres   rend   beau-  lalanglais  des  i{>*.et  17'. siècles,  né 

coup  moins  [«vcieux  des   procédés  \  Winchester  ,  passa  de  fécole  de 

qui  tendent  â  conserver  des  pièces  Wihefaam  ,  près  de  Winchester ,  à. 

toujotirs  un  peu  altérées,  et  dès-lars  l'universilc'  d'Oxford ,  ou  il  prit  ^ 

«o^ei  va^fa  iufidUts  des  pprtiw.  :  diyofs  degrés.  U  fiit  ncecssiT<jn«nk 

IV.  i^ 
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iuaitTederécoledeWincli'estet,c1)a-  lady Françoise Haward.  Hmourum 

aoîoede  l'ëglise  et  gardien  ducoil^  1616,  et  fut  enterre'  dans  ['abbavede 

â(*  cetie  même  ville.  Eu  1 565  ,  il  pu-  Weitiuiasler.  Tbomas  Bilu»  )(Hçnak 

b!ia  sou  livre  de  la  yérUabU  DiJJé-  à  beaucoup  de  «voir  de  U  dignité 

rence  entre  la  sujétion  eliréltenae  dauslecaractèrc.CamnieécrivaiD,soa 

•etîarébeUirmaiai-dirétUnne;Htn  «^keit  en  glatirai  plus  facile  et  plus 

iSqS,  nu  onvri^e  inlituiri:  fe  Cou-  ^wgnnt  que   cehii  dei    «ntetirs  ce- 

'pentement  jterpéUtel  de  i^ Eglise  au  deàiasliques  de  son  temps.  On  a  gob- 

.  Christ,  elc.  Ces  deux  traités ,  dont  le  serve  de  Ini  en  nuBuscrii  des  poënd 
premier  csluneapt^o^rducouveme-  et  des  discours  latioi ,  otirrages  de  si 
meut  d'Elisabeth,  et  dont  le  srciFiid  jeunesse, qui B'ontpointétéimpninéi; 
est  regarde  comme  un  des  meilleiKs  parce  qu'ils  ont  paru  peu  digues  de 
livres  écrits  eu  faveur  de  Vépiscopst,  rare.  X — s. 
lui  valurent,  en  i5i)6,  l'évcthé  àt  BIMARD.  fn^.  Labastie. 
•Worcester, d'ut  il fiit  transfère, l'an-  Bl^ASCO  (PaiLtPM),  poète  lia- 
nte suivante,  i  celui  de  Winchester,  Uendn  16*.  siècle,  élaitnéà  fiinasco, 

,  avecnneplaccdanslcconsciljirivé.Un  village  du  duchë  de  Milan ,  dont  il  prit 

traild  en  forme  de  sermons ,  qu'il  fit  le  nom.  Il  cultivait  paisiblement  la 

imprimer  en   1 399 ,  sur  V Effet  de  lettres  et  U  poésie  ,  k  Milan  ,  quaod 

certains  Sermons  touchant  l'entière  les  Français  y  portèrent  ta  gne rre.  11 

rédemption  du  genre  humain  par  fn  est  i  croire  que ,  soit  par  des  vfri 

mort  et  le  lang  de  J.-C, ,  alarma  les  contre  eux ,  soit  ponr  d'autres  raisons 

puritains  ,  qui  répondirent  par  l'or-  de  cette  nature ,  il  s'attira  Icor  iutmitic 

gane  d'un  savant  théologien  de  leur  particuKère;  car  il  se  crut  <d)lîgé  àe 

parti  BilsOD  reprit  la  plume,  par  fuir  dans  diflërentet  parties  du  MiU- 

roi  dre  exprès  d'Elisabeth,  et  composa  nais  ;  étant  enfin  tombé  entre  l^vi 

i  cette  occasion  le  plus  célèbre  de  ses  mains ,  il  fut  )cté  dans  nue  prison  hi- 

ouvrages ,  publié  à  Londres,  in-fiiU,  mide  oit  il  perdit  b  vue.  H  mourut  1 

en  i6o4,soasletitrede  TaÛeaudes  Pavie  en  i5-]6.  Il  était  un  des  fbu' 

touffrancesdéJ.-C.pourlaTtdmnp-  dateurs  de  l'académie  des  jtJftiUàiiit 

'  Aton  de  l'homme ,  et  de  sa  descente  cette  ville.  On  a  de  lui  un  vohmie  de    I 

aux  enfers  pour  notre  déliiirance.  Ce  Rirne,  ou  Poésies  diverses,  divise    1 

Sm  Bibonqul  prtcha  a  Westminster,  en  en  deux  parties,  qui  neparut  qu'aprls    ' 

i6o3,devaotleroi Jacquesetlareine,  sa  mort  La  première  partie  lut  in-    i 

'  lejour  delcurcourODtieittral,nnser~  primée  à  Pavie,  iâ88,  in-S*.  ;  la  te- 

■mon  qui  fut  imprimé  k  Londres  la  conde,  qu'il  avait  composée  depuis»    1 

ia£me  année.  Ctc  fut  à  lui ,  conjointe-  cécité  ,    le  fut  l'année  suivaule.  On    | 

'  iitcntavecledoctrurMilesSmilh,q«e  trouve  aussi  de  ses  poésie»  dans phh 

'  fut  fonâcc  la  révision  de  la  tiniduclion  '  sieurs  recueils.                       G—i. 

■  ■u^aisedeLiitiU«,raitesous  le  ri^e  BINET(ËnEirn  ),  néVDqon,  a 

de  ce  prince.  En 'i6»4)  il  le  montra,  1369,  entra  dans  l'ordre  des  jési^ 

dans  u  coiilËrence  d'Hamptoncotirt,  en  1590,  fiit  successivement  recteu    | 

tm  des  plus  ardents  chimpious  de  'desprincipalesmaisonsdcsOnordreoi 

l'Église  atigticane.  Il  iiit,  eu  i6i3,un  France,  et  mourut  Jt  Paris,  le  4  joiU'l 

des  commisuires  qui  prononcèrent  et  iâ59,ii  soixante-once  ans.  Sotwel, 

aignèrcutia  sen&nce  de  divorce  entre  âansBaBiUiotbeiMScriptomMsoae- 

i  ll»bert  Ucrereux ,  comle.d'Ësscx,  4  lAtûjHit^lutâosMdegraiidsâogfs. 
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BIA  filN  4dft 

tt  a  pd)Ué  plasieurs  ouvrages  asc^î-  retrantlu  Ica  satires  que  Bonsard 
quM,  dont  les  titres  et  les  diiïeretiles  avait  composées  contre  les  vices  deb 
éditioiu  sont  indiques  d.ins  la  BiUio-  cour  de  Charles  IX ,  et  en  cela  il  se 
thèque  des  Autêun  de  Botxrgo^ie.  mantra  plus  stugneux  de  sa  tranquil- 
le P.  Biaet  avait  plus  de  lèle  et  de  )ite  que  de  la  rtputalÎDu  de  son  aiai. 
pieléqne  detaleut,  et,  de  ses  non-  Dès  iSnS,  il  avait  publie  diverses 
Drcuses  productions,  il  n'en  est  près-  po^es  a  la  siùte  des  CSwres  de 
Qu'aucune  qui^  mérite  d'être  tirée  de  JeandélaPévse,V3ns^n-ï6,  On 
]i>ukti.OudottenexceptercepeDdai>(:  trouve  aussi  quelques  pièces  de  sa 
I.  Essai  sur  les  merveilles  de  la  rut-  façon  dans  le  Recueil  sur  la  Puât  de 
lure,  Bouen,  i6ui  ,  ia-4''.  Ce  livre  J/"*.  des  Roc hes, et  Aatia celui  suri» 
em  plus  de  vinp  éditions  dans  l'es-  Main  de  Fasquier.  On  trouvera  , 
.pace  d'un  siècle  :  il  le  publia  sons  le  daas  le*  Bibliothètfues  de  Lacnnxwiu- 
nom  de  René  François ,  par  allusion  Maine  et  Duverdier,  la  liste  des  autres 
à  celui  àe  Binet  (Bis-aatas).Vsi)bé  petites  piècesqu'il  avait  composées  en  , 
Mercier  de  Soint-L^r,  dans  sa  no-  différentes  circonstances.  Son  Dit- 
lice  sur  Sdiot,  dil  que  cet  ouvrage  est  eottrsdeta  Fie  de  Pierre  Ronsard , 
curieux,  c  n  est  très  commun,  ajoute-  Paris,  i5ë6,  in-4''')  contient  beau- 
»  t-il  ;  on  ne  le  lit  plus  du  Iput ,  et  il  coup  de  particularités  curieuses.  Binet 
>  ne  mérite  pas  ret  abandon.  »  II.  a  traduit  en  vers  irançais,  du  latiu  da 
Abrège'  des  Fies  des  principaux  .Jean  Dorât ,  les  Oracles  des  dcuie 
fondateurs  des  reUgions,de  l'Eglise,  Sibylles  extraits  d'un  livre  antigue , 
représentés  dans  le  chœur  de  l'Ab-  avec  les  figures  des  Sibylles ,  par- 
baye  de  St.-Lamberi  de  Liesse  en  traiclsttuvif  par  Jean  Babel,  Paris, 
ffaynault,  Anvers,  i634,  in-4°.>  i586in-fol.—- Jean£iiiET,sononde, 
fig. ,  traduit  en  latin ,  et  imprimé  plu-  mort  avant  1 573 ,  passait  pour  habite 
sieurs  fois  dans  les  deux  langues.  III.  jurisconsulte ,  et  disait  des  vers  latins 
un  Traité  sur  le  Sidut  d'Ongènc,  et  etfrauçais.—PîerreBiNET, son  frère, 
,«nfîn  an  autre  Traité  pour  savoir  si  cultivait  aussi  la  poësie.Onconjectuic 
chacun  peut  se  sauver  eu  sa  religion,  qu'il  mounit  vers  ■  58^,  dans  uu  âge 
fiiuet  )oue  un  r^e  dans  ks  Pravin-  peu  avance.  Chi  a  de  celui-ci  :  i'.  trois 
ciales  ,oîx  Pascal  relève  cette,  propo-  sonnets;  a",  un  poème  de  laTruite, 
sition  de  sou  livre  de  la  tnartjue  de  adressé  it  Bonsard  ;  3".  le  Fceu  du 
prédestination  :  ■  Qu'importe  par  où  Pécheur  à  Neptuna  ,  et  quelques 

•  nous    entrions   dans  le    Paradis,  autrespiècesfrançaisesetlatiDes,dans 
B  moyennant  que  nous  y  entrions?  l'ouvrage  de  son  frère,  intitula  :  les 

*  Soit  de  bond  ou  de  volée ,  que  nous  Plaisirs  de  la  vie  rustique ,  Paiis , 
■»  en  chau^il ,  pourvu  que  nous  pre-  1 583.  W— 1. 

»  nions  la  ville  de  ^oire?  »    W— s.         fiING.   fV-  Btng. 

BlNBT(CijnroE),néàBeauvais,         BmGHAM{JosEMi),néen  i66a 

dans  le    16'.  siècle,  lit  ses  études  à  i  Wakeliield,  dans  le  Yorksbire,  fil 

Paris,  oùit  fut  reçu  avocat  au  parte-  d'excellentes  études  k  Oxford,  s'at- 

ment.  Admirateur  de  Bonsard,  il  de-  tacha  surtout  À  celle   de  l'aotiquitc 

vint  son  ami;  la  confiancelapluseB-  ecclésiastique  ;  fut  aggr^é  au  collée 

tiirer^uait  entreeux,etcemtBinet  de  Fljnfversité  ,.  et  eut  pour  di$- 

que  Ronsard  chotsit  pour  donnerune  cipte  le  savant  Potur,  depuis  arche- 

édition  compléta  de  ses  œuvre^  il  «■  Toqu*  da  Cfptoi^i?-  Chargé  de  prt- 

33., 
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cher  Atfnnl  racadémie ,  il  prit  pour 
litJFt  de  son  sermon  le  mystère  de  la 
l'iiuiie' ,  daas  la  vue  decombatlre  des 
idù!!  assez  accrédilées  daos  ce  corps , 
et  (|ui  lui  paraissaient  |iorter  atteinte  k 
la  Tëfilédu  mystère.  Ce  discours,  ijui 
■Doonçail  un  homme  prorondéroeut 
instruit  da  la  doctrine  des  Pères ,  ci- 
dta  un  oracc  qui  se  tertniBa  par  une 
cemure  Où  le  sermon  fiif  taxé  d'aria- 
uisme,  de  trillieisrae,  etc.;  mais  [uute 
son  he'résie  cousistaît  prineipnlement 
h  avoir  combattu  avec  force  les  idées 
d'un  bomme  ptiissant  dans  l'utiif  er- 
site.  II  prit  :dars  le  parti  de  quitter  sa 
place  pour  aller  occuper  la  cure  de 
Headbourn-Wortliy ,  près  de  Win- 
Ghcs1i#.  Ce  léréfice  de  cent  livres 
iterlings  de  rcveou  suffisait  k  peine  Â 
l'entretien  de  sa  nombrense  uimiHe; 
ce  fit  ta  qu'il  s'occup;< ,  atec  le  se- 
cours de  la  Bibliothèque  de  la  calbé- 
'  drale  de  Winchester,  d'un  grand  ou- 
'Vrage  atiqnel  il  travafllait  dcpms 
>IoMg-t«n)ps;  et,  dès  1^08, il  fit  pa- 
rnîlre  le  premier  volume  iD-B*.  de  ses 
OrigÎMi  eccïésitistbjues  qu'il  nou.ssa 
■  jusqu'à  huit  vi^umes ,  dont  le  nei-oier 
parut  en  1733.  Il  rasseinlilait  des  ma- 
Itfi'iiux  poup  amplifier  etperièdionner 
CFt  oWvrage  ,  lorsqu'il  succomba ,  en 
1725,  sou»  ses  trovaus  cxccssife.  Sa 
veuve  vetidii  l'exeniplaire  corrigé  de 
la  main  dé  l'auteur ,  a  un  libraire  qtii 
«n  donna  une  édition  in-lij, ,  Tondrc-s , 
i7a6,  1  vol.  ;  in&is  un  n'y  fit  pas 
entrer  les  malcriaux  que  fiingbani 
avait  rassemblai  pour  celte  édition. 
L'oiiVrai^e  acte  ti'aduil  en  lalin  par 
i.  B.  "Gridiow  ,  et  publie  à  Halle  , 
1794-58,  Il  vol.  in-^", avec  la  pre- 
bèeetlesnotenduJ.Fr.  Baddéc;re1m- 
printësen  i^ai-CLOetonvrageplein 
Je  recberCles  ,  à  peu  près  sur  le 
même  plan  que  criui  dii  P.  Thomassin 
totichani  la  discipline  de  l'Eglise,  ne 
camprend  qua  lès  t\x  premiers  siè- 


BIÎT 
ries,  mais  D  y  a  jJus  de  métbode  et 
de  itrâHïion.  L'anlenr  y  traite  de  tout 
ce  qui  a  rapport  au  ciifte ,  à  b  litur- 
gie, i  l'administration  des  sacrements, 
à  la  roi-mt  des  aurîens  temples ,  à  û 
division  des  diocèses,  enGn,  à  tuutre 
qu'm  peut  désti-er  sur  la'discipline  de 
la  primitive  Église ,  du  moins  sdon 
les  idées  que  s'en  forment  les  protes* 
tants.  n  est  suivi ,  dans  l'édition  iii'fol., 
i'.  d'une  Apolo^e  de  VÈ^îse  an- 
gUcane,  qui  avait  paru  séparément , 
pour  prouver  la  cmt  for  mite' -de  sa  dis- 
cipliuc  avec  celte  des  Églises  r^f- 
mees  de  tmnce;  a",  d'une  Hisloin 
du  Baptême  eonférépar  les  laïques, 
dans  le  crts  de  nécessité,  contre  ceux 
qui  préleudaienl  qu'on  devait  rebapti- 
ser les  enfants  qui  favaient  e'te'  par 
d'autres  que  par  les  prêtres.  On  a 
encore  de  cet  auteur  deux  volumcsde 
sermons.— Joseph  fiiHGHjiM,  le  plut 
jeune  de  ses  enèints  ,  avait  comme 
lui  une  passion  ardente  nour  Tctude, 
dont  il  mourut  victime  .^Hgedevingl- 
deui'ans.  On  â  imprimé  de  lui ,  apréi 
'saniori,nneédi[iaD  delà  Guerre  de 
ThibM.  T— D. 

BINGHAM  (Gbohge  ) ,  tliikilogien 
anglican ,  né  d'une  Emilie  noble  en 
'  1 7  T  5 ,  A  Melcomb-Bingbam ,  dans  le 
cunitéflcDorset,  et  mort  en  1800, 
'  à  Pimpern ,  dont  il  était  recteur.  Soi 
-  fils  ,  Prregrine  Bingbam  ,  a  publié , 
en  1804,  en  a  vol.  i»-8°.  :  Dàser- 
■taûons.  Essais  et  Sermons  de  G. 
Bingham,  etc. ,  précédés  d'une  Ifo- 
'  tiee  iursa  Fie.  Les  prinfïpaus  éoiii 
'  d<iut  se  compose  c<  recueil  .sont ,  1". 

■  un  petit   Traite  sur  le  JaUleniw, 
ou  Opinion  des  SUlienmires ,  poUie  1 
d'abi;i'd  sans  nom  d'auteur  eo  177a; 
2".  Défense  de  la  doctrine  et  de  U  I 
liturgie  de  TEeUse  ^AngU^tem  ,  1 
oSCasionnée  parî'^^ic^feife  Théo- 

■  phile Lindsay ,  1774!  5°.  Wiserf*- 
Uoms  jfpocal^-ptiéx ,  ou  Disserta- 
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UIN  hi^t  Soi 

^ons  détachées  mr  plusieurs   des  inccès.  Vcnb  fiiidc  U  méiBeannA, 

prineipaui  pasmges    de  t^jioiM-  tl  revînt  svec  uiw  fl<Hr<?  plus  forte,  cl 

i^'pJA  Binf;hani  yprâeudquece  livre  parvint  à  se  lyodremaitredcTabatio, 

est  l'ouvrage  de  St-Jcan  l'Évaii^éliste;  par  iin  acôdcnt  inopiné  :  une  boiotta 

quccca'etit  point  Icpape ,  nuij  Mu-  tomba  dans  le  magisin  à  poudre  du. 

bomettjuieKtt'Ante-ChristjqueCMis-  foi-t«  et  le  &t  sauter  avrcmule  !a  g^r- 

laulinctple,  et  non  Rome,  est  h  Et-  nisoo.  Biiikes,  qui  était' à  tabW  avec 

byioue  drs  prophéties  ;  que  le  Mille-  ses  ofTiciers,  dansun.saUe  au  dessus 

aium  n'est  [las  encore  coraoïeuce ,  mais  4e  ce  nui^sin ,  y  perdu  Is  vie.  D-~t. 
qxi'il  doit  s'accomplir.  C'était  >m  theo-         BINNINGEK  (  JcAn-NioiLAg.),  et 

tugien  Aussi  téé  que  savani ,  et  qui  nou  p»s  BeirniNGER  ,  cotanie  l'a  notu^ 

iaiguaitàbcaucuupdecandeuripielqiie  me  l'auteur  d'un  DiciiomMire  to- 

dipositîon  à  fenlbousiasmc,    X— 'S.  |ori^u«,né  k  Moiitbelliaf'd  en  1628, 

BINI  (SsvEaiN],en  XiàoBinius,  et  rtiçii  docteur  sBâle  en-  1.OS3  ,  pm~ 

Bc'  à  Bandelraidt,  Atm  le  pays  da  tesseurdansInbcuitédeMvjUenaUle» 

Juliers,  fut  dianoino  et  professeur  de  et  médecio  du  duo,  san  souverain, est 

tltéoloçic  à  Cologne,  où  il  mourut  en  auteur  d'un  bou  onvra^je  d'observa- 

1641  ■  Il  est  connu  par  une  Collée-  lions  ,  intitit!^  :   Observatiùnum  et 

tion  des  CmciUs,  Cologne,  i6<>6,  cjiralioauin  wedicvuMum  catiurùa 

4  vol.  in. fol.;  itii8 ,  ()vol.;  et  à  fHtnou0,MontbeUiaFd,  ifi73,in->8".; 

Paris,  t656,  lovol.  Les  notesqu'il  Strasbourg,  iG^6,iii-8".     C.clÂ. 
va  jointes  sont  tontes  tirées  lie  Baro-         BINTlNAYti  (  Agathoh-Mabie- 

nins,dc  fieUarmin,  de  Suarez,.et  m  {tefé  ne  la),  né  à  Jlenues,  le  b4 

rcascflteut  des  opinions   ullramttn-  jnars  i^8,cnlra  furt  jeune  dans  la 

laines  de  ces  aulcnrs.  Ce  mauvais  cri-  .marine.  Il  se  trouvait  en  second  snr 

Itque  s'est  permis  de  corriger,  à  sa  la  .SiirceiQaNle,  n'étBBl  ennore  qu'eiv 

faittaisie ,.  une  inUoité  d'endroits  des  -seiçoe  de  vaisseau  .,  lors  du  glorieux 

aucicnscondles.saus  avoir  égard  aux  eonibat  que  cette  fn^ate  soutint  à  Iz 
niaauscnts;  ceqiii  l'a  fait  appeler  par     hauteurd'OaeaMBt,le7oalobrei77<)v  ; 

Usserius,  contnmviAtorconciltorum.  .contre  la  frtfgate  anglaise  la  Qtiébec 
T— B.  (  Fa^.  Dircouxnic  ).  Au  moment  oii 
EINRILS  (Jacqc£s),  marin  bol-  k  Hin^tinayc  s'dançah  su*  te  bord 
landais,  commandait  en  Amérique,  ciineml,  il  fut  reovenié par  un  coup 
l'an  >6^6,  une  escadre  csutre  les  de  mitraille, ifuiluiaassalebrasdroît. 
Françflis.ll  Et  plusieurs  prises,  jusqu'à  I^s  lalejiti,  le  courage  qu'il  avait  mon- 
ce  que  l'amiial  d'Ësti^  vint  l'.atu-  1res  dans  celte  action  furent  génà^te- 
qucr  devant  Tah«o,  avec  des  forces  ment  appnfctés  ,  et  les  e'tats  de  Bre- 
snpeiieuNs,  L'action  fbt  sanglante;  tagne  ,  à  leur  tenue 5iiivante(  1780], 
les  Hollandais  eurent  ci#q  vaisseaux  lui  aceordàreni ,  quoiqu'iV  i^fAt  que 
.de  guerre  briUës  ,  avec  ud  brûlot ,  vipgt-aleux  ans.,  séance  el  voix  de1i- 
uu  yacht  et  deux  vaisseaux  de  muni-  Lerative  i  leu  ass«mbléa,  où  l'on 
tio^;  les  Francis  curent  trois  vais-  n'entrait  qu'à  vingt-ojoq  ans.  Malgré 
Haux  lurùlds,  au  nombie  desquels  sa  blessure,  la  Knttoaye continua  set 
était  l'amiral  ;  deu:^  furent  pris  et  services  dsBS  la  marina.  A  l'^poqne 
deux  autres  eudommag<<^  Pendant  de  la  rrivolultDii ,  il  dtait  parvran  aa 
l'action,  d*Estrées  fit  dooiier  ait  fort    grade  de  major  de  vaisseau.  Cet  ofTi- 

tU  t'Ab4(o  un  assaut  qui  n'eut  pasde  .cicr  a  périea  mer,  i  bfin  dadtoiB- 
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frr-e  i^ga.  Oua  delniâes  Observa-  «itnncdiscnsriOD  très  vire svecMaii 

tiaiis  SUT  iiii  ntîcle  insM  ilaiis  le  Gdiing  ,  dont  les  doutes  et  !«  ot^ 

Jfommr-C&rontefo,  Londres,  1799,  lions  avaient  frappé [dusiearsmiiqBa 

ta-B°. ,  brodnire  k  laqndle  les  ôr-  AJairà.                              O-au. 

Gonsianccs  procurtrent  gaelqoe  sac-  BlWBNKIiOU  (  Hathied  ),  té- 

CCS,                                  D.  N — L.  Dateur  de  Sahât,  né  en  1607 ,  iuk 

filQEBN.  nniienTS  rab  de  Soide  fils  d'un   meânier.  U  porta  A'AA 

sut  porl^  M  nom.  Les  historiens  les  k  nom  de  Jtfylonms ,  qu'il  cbangn  m 

plus  accrédites  en  comptent  quatre,  celui  de  fimniAZok,  lorsqu'il  fut ukh 

jurmilea^elsonremarqaeBiœniI",,  bli.  Apris  avoir  professa  l'eloqaniee 

smnomm^  Cdte-d&Jèr  ,  qui  régna  àUpsal.iltccompagnl.coBimei^m 

daMt  le  8*<  BÎide,  et  qui  fit  phisieura  taire  de  légation ,  les  pléDi|)Otciitiiir(t 

CipAlitioiis  lointaines  par  terre  tt  par  suédois  qui  tt^oci^nt   U  paix  de 

mer;  et  Bimm  m,  qnî  r^a   au  Westphahe-Ilderiatcusiiitelui-in^ 

9'.  sihdt,  «nvo^a  nue  ambassade  i  ambassadeur  k  {Jusieon    cours,  tl 

Louis  II,  relatiTemenlàrintrodnclion  s'^era  peu  à  penà  ta  di^iîté de  séna- 

du  i^TÎttianismqen  Suède,  et  accuôl-  teur.On  le  vit  loug-tempï'àla  tiieèt 

lit  arec  beaucoup  dlios^talité  S.  Ans-  parti  oppose'  i  celui  dn  comte  Magna 

chaiK,kpremierapâlrede)'ÉvangUe  delà  Gardie,  et  il  eut  nne  grande  ■■• 

duu  la  ScandinaTÏe  (  F,  AnscuiaE }.  fluence  dans  les  d^ibéraiions  du  sénat 

G — tr.  et  ck  U  diète.  Charles  Gustave  disiil 

BKEUiER  (  Ëue-Jiil.xs  ) ,  anti-  de  lui,  qu'il  n'avait  ps  connodepliii 

Jnaire  sn^oisi  né  dans  U  province  babils  politique  et  de  jdus  honmlc 

E  Medeipadie,  en  1696.  Il  devint,  bomme  en  niéme  tfmps.  Il  momit 

«a  171g,  inlerprfeia  du-  roi,  et,  peu  pendant  le  rï^e  de  Chartes  XI,  ta 

après,  seorélaiie  dit  bureau  des  autt-  1671.  Oa  a  de  lui  quelques  ouvrages, 

quités ,  bisant  alors  partie  du  dépar-  dont  noas  remarquerons  celui  qui  1 

tcment  deJa  cbanceikrie  royde.  U  pour  titre;  Oraûo  de  revobttdfoia- 

cntn^t  nn  Tarage  dans  les  provinces  do  beUonm  GoOtieomm  extra  p» 

du  nord  d«  la  Snède,  peu  connues  triamiub  Gustavo^do^ho.  C— id< 

Eons  les  lapporti  historiques ,  et  ru-  BIOËRNSTAHL  (  Jagob-Joru  ], 

sembla    les  tndhions    des  jndens  Toya);enrsuédob,uédan5lapnmna 

temps.  On  récompensa  son  assiduité  deSndcrmai]ie,enT73i.  AprèsaTOf 

#u travail,  en  hà  donnant  nne  place  bitsesétndesàUpsal.ileDtr.-i.anw 

d'assesseur  à  la  chanc^erie ,  ^war  la  précepteur,  dans  la  maison  du  bme 

partie  d«  antiquités.  Il  monmt  en  -  de  Rndbeck ,  et  voyagea  ensuite  1T« 

1750,  laissant  tm    grand   nombre  un  fils  de  ce  baron',  en  Angleterre,  a 

d'ouvrages  en Iitin  et  en  suédois ,  qui  France,  en  Italie,  ra  Allemagne, tu 

traitent  de  l'histoire  et  de  la  géi^ra-  Hollande  et  en  Suisse,  Pendant  m 

pbieduNord,  des  monuments  scan-  séJDurâParis,3s'appliqua  amben- 

oinaves,  des  monnaies  suédoises,  des  coup  d'ardeur  aux  langues  orienlaki, 

exploits  d'un  pand  nombre  d'andetis  qtù  avaient  tonqoufs  été  pour  loi  n 

eutnxiers ,  et  de  la  généalogie  des  rois  ol^ct  de  prédilection.  Le  banm  de 

de  Suède.  Bi«mersffdistingua  surtout  ftudbccl  étant  retourné  en  Suide, 

|Mr  m  lèle  jpotir  lei  mmmnKnis  ni-  BitemstaM  flit  destiné ,  par  Gnti' 

niques, qn'd&iuilremonterAlaplus  ve  lit,  A  Ëiire  nn  vojage  en  Grèce, 

bauteantiquité,  et  an  sujet  desquels  il  en  Syrie,  en  tgfgtt,  t%'  m  wtv 
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tfoipsS  obtint  Ir  titre  de  poressearl  >mi.  On  ne  sait  point  oti  Bion  pawa 

Tuniveruté de LuDil. Il  partit  eo  177a  u  tic; mus  il  est  assez  vraisemblable 

{Ktur  Conslântinoplc  ,  et  s'y  arrêta  que  ix  fut  en  Sicile,  ou  dans  'Cette 

qiiekfue  temps  poursc  livrer àTclude  partie  de  l'Italie  que  l'on  appebit  la 

de  la  langue  turke.  U  allait  coaUouer  Grande-  Grèce.  Il  paraît,  par  fidyll» 

«arotftCglorgqu'ilmonrutdelapetteà  de  Moschus,  ipie  le  malheureux  Bion 

Salai)ii|ue,  te  lajtiillel  l'j^g.  fiiœra-  mourut  empoisonné  ;  mais  il  ne  iioua 

stabl  avait  envoyé  la  ration  de  ses  apprend  m  le  lieu ,  ni  l'époque  de  sa 

Tojrages  ,  en  furme  de  lettres  ,  à  son  mort ,  ni  quel  âge  il  pouvait  avoii 

ami,  le  bibliothécaire  Gioerncll,  qui  alors. Eiun  s'e'tait  exeicédanslegcuro 

fit  d'dM>rd  inséreras  lettres  dans  une  bucolique;  et  le  petit  uombrede  pièces 

feuillFpëTiodiqQedeSlO(^boln»,etqui  qui  iiolis  restent  du  lui  sont  ge'oéra* 

les  publia  ensuite  séparément ,  sons  le  lemenl  regardées  conune  des  chefs* 

titre  de  BiamtùiMs  bref,  etc. ,  Let-  d'œuvre  de  grâce ,  de  delit^alesse  et  de 

tret  de  Biamtlahi,  3  vol.  in-S"-,  sentimeDt.  Elles  ont  ëlc  imprimées, 

fitockh.,  i^^S.llenparutipeuapi'ès,  pour  la  première  fois,  avfC  ce  qui 

une  traduction  allcmaiide ,  par  Grus-  nous  reste  de  Muschiis,  à  Bruges ,  en 

kurd;et  quelques  )Ournaux  français  Flandre, cbeiHulwrlGollzius,  i565, 

en  dwnèrent  des  extraits  êtendun.  (et  ia'^".,  avec  une  traduction  Uline,  et 

ouvrage  contient  des  recherches  sa-  les  notes  d'Adolphe  Mekcrchtis,  Cette 

vantes  et  profondes  sur  les  médailles,  édition  est  très  rare  ;  on  les  trouve 

les  manuscrits,  les  livres  rares ,  et  un  aussi  dans  les  Poêla  gnci  principes 

grand  nombre  d'anecdotes ,  dont  cel--  de  H.  Etienne ,  Paris ,  1 566 ,  et  dans 

les  qui  Goncenient  VcJtaire,  que  le  \e  Recueil  des  petits  Poêles  grecs, 

voyageur  avait  TU  i  Ferney ,  sont  les  dotinéji  Genève,  par  Crispio  ,  i5%, 

[dus  intéressantes  ;  mais  le*  observa-  in-16,  et  râmpritné  souvent  depuis. 

tionsetles  jugements  sur  les  mœurs  ,  Les    meilleures    éditions    modernes 

les  usages,  ta  religion ,  la  littérature  ,  sont  celles  de  Schwebellius,  Venise  , 

manquent  de  justesse  ,  de  précision,  i74<6,  in-B'.  ;  d'Heskin  ,   Oxford, 

a  d'impanfaUté.  Biecrastahl  avait  plus  1 7443,  in-B°.;  réimprimée  par  M.  Har- 

d'éruditionquedegoût,  plus  de  me-  les,  Ërlang,  i78o,iD^''.;deWalcke- 

moîre  et  d'ordre  qqe  de  tatt  et  de  naer,  à  la  suite  de  Thèocrite,  Leyde, 

discememeat.UaesantéuaturdlemeDt  t779,in-ti°.  ;  et  de  Jacobs,  Gotha  , 

robuste  etforiifiée  parla  tempérance  1795  ,  ia-d".  L'édition  de  Manso  , 

le  mettait  ene'tatdesuivrelou[;-temps  Gotha,  1784  ,  in-S". ,  se  trouve  ac- 

le  travail  le  plus  difficile,  el  de  si^  compagnée  d'une  version  nltcmande, 

piwter  tontes  les  fatigues  des  vsyages.  en  vers  héroïques,  al  de  deux  saVauHs 

Son  compatriote ,  l'habile  sculpteur  dissertabons  ,  l'une  sur  l'époque  et 

fiei^t,  .fit  son  médaillon  à  Bome  ,  la  vie  de  Bion  etdeMojchus;  l'autre, 

d'au^  lequel  Gillberg  a  gravé  son  por-  sur  les  ouvrages,  le  caractère  ,  les 

trait  à  Stockholm.               G — xv.  éditions  et  tes  versions  de  ,ces  deux 

BIOIjCO.  f^oy.  Bbolco-  poètes.  Bioaaété  traduit  eu  vers  Iran- 

BION,poètegrec,élaitdeSmyTne,  pais, par  Longepierre,  Paris,  1686; 

«t  contemporain  de  Thèocrite,  à  en  Amsterdam,  1686}  et  Paris,  1691. 

juger  par  un  passage  de  l'élégie  toa-  La  traduction  est  à  pnne  lisible ,  mjis 

étante  que  Moschus  composa  sur  la  les  notes  du  traducteur  sont  estimée.*, 

mort  de  Wf  dite,  son  maitre.et  ton  M  ont  ete  soigoeusevieDt  tecueîUiea 
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par  Ie5  tihetus  miivabIs:  Biona  M  >  ilielivrrr9)apliiloMpIiir.QuirPM>^ 

mdirit  égalenml  par  PoinNMt  di  •  mm  et  PbiloniaM  s'epai^neot  donc 

Siny,  àla suite  de  sou  jénacréon,  »  des  recherehcs  inotiles,  ponqu'ilt 

«I ,  en  prose  ,  par  M,  Montosnel  de  v  peuvmt   apprendre  tout  cda  it 

GlairfiHis ,  avec  sa  traducitoa  SjinO'  »  moi.  •  Cdls  fraacliise  faut  à  And- 

vréon  (  f .  ArigbjEoh.  )  ,  et  par  M,  ffmt  ytpn  conaRra  tonjanrs  beaacwf 

Gail,  ia-iS,  i^gS.        A— D— ■■  d'aniiM)Nitrliu,etBion,surtafiade 

BION,  philosoplM  ctftilire  ,  na-  fesjoiirs,  AanttoabémaladcàCiut- 

qoità  BoristlièBes.ville  grecque  sur  cis,  de  b  maladie  doot  il  moanU, 

MB  bords    du   flenfe  de  ce   nom,  Aotigone ,  qui  sut  qu'il  msupiail  de 

nainteuant  le  Duiéper.  Il  viut  s'éta-  tout, alkk  voir,  elluid<HinadeBiM- 

llËP  à  Athènes ,  oii  il  s'attacha  d'abord  claTcsponrleseirir.IlavahiaitbeaD- 

•  Cratès ,  et  einbrasss  la  secic  cyn»-  couj»  d'ouvrages  qui  roulaient  ptino- 

^'»;  il  reçut  ensuite  des  leçons  de  pleraent  sur  la  morale,  et  dont  qxt- 

ïbeodore  l'athée  et  de  Tbéopbraite,  ques  fragmeuts,  que  naus  treavim$ 

et  prit  le  parti  de  philosopher  à  sa  dans  Stobée,  doivent  nous  faire  tt- 

manière,  sans  s'attacher  i  aucune  gretterb  peite,  ef  jasti6ent  le  jug^ 

■ecte.  Son  indiffifrenee  pour  les  dis-  tuent  qu'en  portail  ËratostbèBCs,  m 

enssions  sur  k  nature  oes  dieux,  sur  disant  qu'il  avait  le  preqier  letJW 

k  Providence,  et  les  autres  qnestions  de  pourpre  la  philosophie.  On  d'ail 

de  ce  genre  qui  divisaient  alors  les  de  lui  beaucoup  de  mots  ingcmeiH; 

Ehiloso^ies ,  le  fit  traiter  d'athée ,  et  il  se  moquait  de  la  punition  des  D>- 

n  attira  beaucoup  d'enntinis.,  qui  naïdes,  et  disait  qne  c'était  dans ^ 

«herchèrent  à  lui  nuire  auprès  d'An-  «aisseatu  entiers ,  «t  non  dans  des 

dgone  Gonatas,  en  répondant  des  vaisseaux    perces,  qu'il  f^ait  kv 

bruits  injurieux  sur  (a  naissauce.  Ce  iùse  porter  de  feati ,  pour  les  puir 

prince  lui  ayant  demande  des  infor-  xéelleinent.  11  disait  qae  les  franow- 

mations  ieet  ^rd,  Bien  lui  re'pow  riens,  c[ui  se.donnaisntbcaaGoapdt 

.dit  d'abord  :  s  Lorsque  vous  avn  bc-  peine    pour    espliqDer  les    ernoD 

-  »  soin  d'arehers ,  vous  ne  vous  infor-  d^lyssc ,  ne  s^percevAnt  pas  dt 

-B  mez  pas  de  leur  origine;  mais  vous  l'erreur  bien  pins  grande  dans  la- 

.■  les  faites  tirer  au  but,etTCosch«-  quelle  ils  tombaient  en  perdant  atnsi 

»  sissczeeuxquil'atteignantiilfautsn  leur  temps.— UnautreBioH  fiIf9a^ 

.a  faire  de  même  pour  vos  amis,  etne  nmofac  SoUnsis ,  parce  qu'il  dtâlM 

a  pas  demander  d'où  ils  sont,  mais  dans  la  petite  ville  de  Soit  en  Cili- 

.  >  ce  qu'ils  sent.  »  Il  ajouta  essiiite  :  cje.  11    a  écrit  sur  les  vertns  des 

«  Mon  père  était  lU  affraucbi,  mes-  plantes  et  sur  leurs  usages.  On  m 

a  GhaHddepoissonsalé;Bamère,uDe  sait  pas  au  juste  en  quri  nèck  il  s 

a  fille  publique  qoll  avut  épousée,  .vécu  :  il  est  cité  par  Pbne;  mtâi  fe 

a  U«i  père  ayant  cmmis  quelque  temps  n'a  point  respecténao«nag<s> 

>  prévarication  dans  la  percep^n  des  0— «■ 

»  deniers  pubUcs  ,  fiit  ivndu  comme  BION,  matb^matkien  d'Abdèie, 

:  »  esclaveavectouten&miile;)elom-  ^t  de  la  famille  de  Dànocr^  Si 

.->  baien  partage  ^nn  orateur,  à  qui  nous  en  croyons  Diogène- La«te,  il 

s»  feuslEbonheor  déplaire,  etquime  -  assura  le  premier  qu'il  y  a  sur  la 

,  >  laissa  tous  ses  biens  en  mourant.  Je  terre  des  faetet  où  l'annëe  ne  se  com- 

.  tt  vendis  tout,  ti  nos  à  Alliène»poBr  pose  ^nc  d'un  satd yxmc  ^nm «al» 
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Boit,  JoDl  h  dune  est  paiement  di  II  m  rctir*  dans  le  caotm  de  Beroe,* 

la.  mus.  Il  BcrÏTil  dans  Tes  dialecte*  et  mourut  »  Aubonne  ea  i644>      Ka 

«nique  et  ionique  ;  c'est  tout  ce  qn'gn  BIONDO,   ou    BLONDUS  (Hf 

aait  de  ce  pbiloMpbe,  Ijs  ceiiïequeDce  cmiL-Awat),  mddeciii  du  i6'.  siè- 

tott  juste  qu'il  a  tirée  de  la  figure  de,  ni  k  Venise  le  4  oui  1 497 .  pra- 

■pherique  de  la  terre  et  de  l'oUiquité  titpu  luccessivemeutï  Itnne  et  àlfa- 

de  l'ëdiplique  ne  proore  que  queU  pies.  11  est  un   des    premiers   qui 

ques  connaisMDCcs  tris  démentaires  aieot  fait  s«itir  l'abus  phannaceu- 

en  astrODomic.  S^il  a  le  premier  ro-  tique  dans  le  traitement  des  plaies  ; 

connu  cette  Terilë ,  il  a  dû  précéder  il  péftre  aux  applicaliom  cxcilaii- 

Ctéoiiiide,cfanqiiietlesetrouveéaon'  te*  celle  de  l'eau  simple,   comme 

cée  d'nte  manitre  très  daire  et  tiis  on  le  voit  dan*  cet  ouvrage  :  D» 

.  positÎTe  ;  il  doit  ttre    plus   anden  partibus  ictu  seciis  ciliisimà  saaan- 

C'Ëralottlitees.  U  est  le  quatrième  Jù  «I  itudicamento  aqua  nuper  m- 

dix  pUlosoplics  qui  ont  porté  te  p«nt»,  Venise,  i543,  in-S".  Gessner 

mJme  nom.  Le  premier  était  coniem-  l'a  juge  digne  d'être  inséré  dans  le  re- 

porain  de  Pbérccyde ,  qui  vivait  l'an  cueil  qu'A  a  publié  de  tous  les  ou- 

56o  Mv.  J.^  Ainsi  Bmo  a  dû  vivre  vrages  de  chirurgie  sous   ce  tilre  1 

trot!  eu  quatre  cents  ans  avant  notre  Ckimrpa ,  de  cbintr%id  seriputras 

ère.                                D— L^e.  -  optimi,  Zurich,  i555.  On  a  encor» 

'   BIONDI  (  JzàR  -  Fbahçoib}  ,  né  de  Blondus  d'auti-es  ouvra;^,  dont 

i  Tjiesena  ,  Ile  de  la  Oalmatie  ,  en  void  les  titres  :  I.  Ephome  exfibrif 

1S7U.  Sir  Benri  Wotton  ,*ïmbas-  ffi/rpocratU  de  mmd  etpriscdaru 

tadeur  d'Angleterre  à  Venise,  le  fit  medendi,  dequa  diebus  decreioriis, 

connaître  au  roi  Jacques  I''. ,  qui  Rome,  i5a8,in-4''>ii^4^ii''~^'-!'l- 

le    cbai^    d'une    missioB    secrète  LîMJiudemoHMpueronim,yvais% 

auprès  du  duc  de  Savoie.    Dans  la  i53g,  io-8°.;  111.  De   diebus  do- 

Bmle,ceprinGelenomma(centilhomme  enloriit  et  cHsi ,  eorumtpie  veris- 

de  la  chambre,  et  le  fit  chevalier.  sJMÛ  tmuit  m  via  G^leni ,  contr* 

Son  él^nte  Histoire  des  guerres  neouriaos,  libeOus ,  Borne,  )244> 

civiles  entre  les  msisons  d" Vorck  in-^"!;  Lyon,   iS5o,  10-6**.;  IV. 

tt  de  Lancastn  ,  écrite  en  italien,  P/^siognomt»,  swe  d«  tog/iitionf 

'et  traduite  en  anglais  par  Henri  Ca-  hcminis  per  Mpectum ,  ex  AristO' 

Tej ,  comie  de  Monlmouth ,  lui  acquit  tele ,  HippooraU  et  Gtdeiia ,  Borne  ; 

beaucoup  de  réputation,  Las  ADgiii*  t544i  ■■>-4°'i  V-  ^'  vigine  maiii 

lui  reprochent  toutefois  d'avoir  fré-  gaÙici,  deqae  lifpU  ïndiei  aiiçipili 

qnemmcnt  défignré  les   noms  pro-  pr^^ietale .Venise,  iS^i,  io-S".; 

près.  Cet  ouvrage ,  en  3  vol.  in-4°. ,  Rome,  i559,iu-8°.  VLÛenMCu&'f 

-fut  impnmé  il  Venise  en  1657,  et  en  earparis  iiAer,  ib.,  i544i'n'4'''f  ^^f* 

1647  h  Sologne.  La  traduction  an-  i>«cwu6u5  el  venaJion«/i^r,ibid,, 

glaise  parut  k  Londres  en  \it^,\n-  \S^^,m~^'.;V\\l.  De  mamorid  li- 

ful.  Les  troubles  de  t'AnsMcrre  cm-  ieUus,  Venise,  i545,  tii-8°.  ;  UL 

péchèrcBlfiioDdi  d'en  publier  la  suite,  Traduction  italienne  des  trois  prer 

comme  il  se  le  proposait  U  a  écrit  en  miers  livres  de  \'Sisloirt  dês  plan/' 

italienquelquesroBians.rundesquelB  tes  de  T/téophrasu,\en'ts6,i'^iQ, 

[Eromène)a  été  traduit  en  français  in-8°.  Blendos  ne  *e  borna  pas  i 

^ d'Audiguiçr ,  ifi35,  3  rol.ÎD-d*.  .écnrenirIaiiiéi)Kiae;oi>afM«ie^de  ' 
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lui  un  oiivnge  curieux,  mais  très  IL  Traaatocùtegelico,a>i'enJdU 

•are,  intitule:  i7t!  vmlM  etnariga^  etta:ia,riel^aU  sidiscorr»es»tUr 

tione,  cm  aceuratd  âescriptione  dù~  motte  mtomo  ad  essa ,  MiUn ,  1636^ 

tantiaeloc<wumiiiteni\maris etocea-  în-8''.CeH^erii'y  est  envis^équcdi 

ni  à  Gadibus^adnomm  oii>eM,  Ve-  cdté  des  droits  de  chasse,  etdesqnn- 

Bise,  i546,'tit-4°.;etune  tafireeoa>  lions  auxquelles  il  donne  Heu.  UL 

tre  les  femmes ,  intitulée  :  ^ngiucio,  Discorsi  cafaUeresefûtne  ipiaU..^ 

do^ia,  é  paia  ,    le  Ira  furie  del  i'ùisegna  ad  onorevolmeiae  racdul- 

mùndo,                              C  et  A.  tar  le  querele  note  per  coffoa  do- 

BlONDO(FLivio).  r<y.FLÀvio.  aore, Milan,  i6aa,  in-8°.,  a'.idit. 

BIRAGO  (FiijiR{:ois),an[«ur  ila-  revue    et    augmentée  par  l'auteur , 

lien  d'une  grande  autorité  dans  la  i6i8.  IV.  Consigli  cavaUereschii 

Rcienee  dont  il  iiit,  en  quelque  sorte ,  ne'  quali  si  ragiona  circa  il  taodo  ii 

Îrofessenr;  c'est  ce  qu'on  nomme  en  fore  le  paci ,  can  un'  apolo^  »■ 

talie  Scieaat  cwalleresca,  et  qui  9aUeretca  per  U  jignor   TonjtulB 

embrasse  toutes  les  questions  reUtiTes  Tasso,  Milan,  1635,  în-8°.  Ûau 

i.la  noblesse,  i  la  professii»  de$  ar-  cette  apologie ,  l'Auteur  défend  le  Ta»- 

lues,  aux  aiictens  usages  de  là cheva-  se  du  reproche  qu'on  lui  avait  bit 

lerie  et  aux  lois  de  l'honneur,  Ké  en  de  n'avoir  pas  observé  le*  Iwi  de  la 

■  56a ,  d'une  lâmille  noble  de  Milan  ,  chevalerie  oans  le  de'fi  et  d^is  le  con- 

3  vivait,  et  même  é:nvait  encore  en  batentreTancrèdeetArgaiit,Uv.VlI 

1637.  Etant  faitté  de  nx  frères,  il  de  la  Jérusalem  délurée,  V.  Jlie- 

prenait  dans  ses  ouvrages  le  titre  de  condolihro  dei  Comi^  ctwaXlens- 

scieur  de  ^etORo  et  de  £icù>no  (  et  cAi, Milan,  i6a4< '■>^°v  réimprÎM 

non  pas  de  Jffettoae  et  de  Siaione,  ce  ihid. ,  165^  ,  în-8°>  VI.  Cavaluret- 

qui  nous  reuverrait  en  Grèce)  :  c'é-  che  decisioni.  Milan,  1637  ,  îb-8*. 

taieut  deux  fiels  de  sa  famille,  dans  la  On  réimprima  ensemble  ces  qnaH 

Ijomelline ,  sur  te  terrhoict  de  Pavie.  dmiiers  ouvrages ,  sons  le  titre  SO- 

Va  auteur  coniemporaiii  ,  Jean  P.  père  atvaUeresche  distinte  in  ^Mt- 

âe'Cre5cenii,aecrtt,danssoii7>BÎl«'  tro  Ubri ,  cioè  in  discorsi;  amn- 

de  la  noblesse  d'iudie,  que  Biraga  di,  libro  le  II fo  decisitmi,  Vo- 

«fiait  l'arbitre  des  discussions  chevau-  logne  ,   1686,  iD-4°-  f^  qm  (d 

re5quesenLombardie;que,  mémede  plus  gaijque  tous  ces  livres,  c'atk 

toutes  les  parties  de  f  Ili^e ,  on  recon»  manière  dont  on  en   paiie  dans  nue 

nit  k  lui  comme  à  un  oracle,  pooi;  coUeclion    grotesque  de   iptipnfÊt 

ces  sortes  de  dedsions ,  le  reganlant  du  même  genre  ,  intitulée  i  DieSa^ 

tomme  un  chevalier  qui  réunissait  à  la  rwiVeunicerfeZ,  Aùtorr^iWiCrttifW 

tioblesse  du  sang  celle  de  l'ame.  Les  et  biblio^vplûijite.  ■  fiirago ,  naos  j 

ouvrages  qu'il  a  laissés ,  et  qui  traitent  «dit-on  très  sérieusemeat,  coi^on 

tous  de  cette  matière,  sont:  l.Dichia-  a  des  £)^ierec<icaUer«fc&«,  en  quant 

Totioneed  avi>eHimendpoetici,ista-  >  livres  :2)ûcanî,  ConsigU  et  Beà- 

riei ,  poUHci ,  cavaileresdû  e  mo-  »  sioni  (  ce  qui  ne  fait  que  trms  )j  ut- 

ralinella  Gartualemme  con^aistata  ■  mi  les  Conji^  se  trouve  une  jffo- 

•di  Tonpiato  Tasso,  Mikn,  1616,  »  logie  de  Torquatû  Tasso  ,  parla- 

iii'4°.  Ses  allégories  «ur  ee  poème  »  quelle  on  assure  que  la  Gousê- 

ont  été  insMes  dans  le  tome  I".  des  >  Umme  con^uistata  lui  mpulieit, 

Œuvres  du  Tasse, \aûst,  i^as.  •  ci>mat\a  Gerusdd^mmtuberaU^f 
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Qaebpruna-t-itjamab  Iliaque  cette  Istoria  âelUt  disunioae  del  re^no  ai 

Gerusalemme  lui  appartint  comme  PortogaUo,  e  deUa,  eorona  dl  Cas* 

Fflutre  ?  (  f'oj:  ci-dessus ,  N°.  4.  )  El  ligUa  ,  Lyon ,  iâ44  r  '''-4°>  !  Amster- 

qoeignide  pour  lamtiAieet  pourla  dam,  1647,  ioS".         C.  T-— T. 

bibliographie  qu'un   livre  ou    l'on  BIKÂGUE  (Rekéde),  néàMila» 

trouve  à  loat  moment  des  âoeriet  pa-  le  5  février  f  So-j,  d'une  famiUedistii^ 

reilles  ?  Et  cela  ose  faire  du  hniitl  et  gn(!e,  avait  hérite  de  rattachement  que 

cela  prétend  qu'ouïe  pille!  et  cela  va  seiaocèlres  avaMiil  porté  à  la  Fraoce 

prenare  des  trailsi  IWrxenal  pour  danslesguerrM  d'Italie,ctilse  rcfiigia 

le»  AéoK^tn  contre  la  Biographie  uni-  i  la  cour  de  François  !''.  pour  se  dé-    , 

venelle  !  Ces  Traits  ,  qui  ne  sont  pas  rober  k  la  vengeance  de  Louis  SfÏHce , 

selon  la  science  qiw  proressait  Birago ,  duc  de  Milan.  Le  roi  de  France  le  fit 

et  le  digue  objet  pour  lequel  on  nous  conseiller  au  parlement  de  Paris,  et 

les  lance ,  seront  bientât  oubliés ,  et,  ce  fut  là  la  premier  degré  de  son  âé- 

sans  la  peine  que  nous  preiiOBt  de  re-  vatioa.  Lorsqu'on  eut  rendu  ie  Pi^ 

lever  de  temps  en  temps  quelques-  noai  au  duc  de  Savoie,  FrançoiKt"., 

unes  de  ces  innombrables  bévues ,  on  qui  l'avait  nommé  surintendant  de  la 

ne croiraitpas  qu'au  19°.  siècle,  il  ait  justice  et  président  au  sénat  de  Ta- 

pu  être  écm ,  imprime'  et  prdné  rien  rin ,  lui  donnt  le  oommandement  du 

de  pareil.                              G— é.  Lyonnais;  le  mSme  prince  l'envoya 

BIBAGO    AVOGACRO    (Jeau-  au  concfle  de    Trente.    En    1570, 

B^msTE),  docteur  génois,  se  dis-  Charles  IX  le  &t  garde  des  sceanxi 

tingea-,  vers  le  milieu  du  1 7*.  siècle ,  Ce  Ait  en  cette  qualité  qu'il  entra  dans 

par  ses  connaissances  en  nistoire  et  le  conseil  secret   qui  dédda  la  Sl.- 

en  jurisprudence.  Il  a  laissé  diSerents  Barthclemy,  Dans  l'horrible  nuit  du 

ouvrages  ,  dont  tes  prindpaui  sont  :  34  août  1 5-]-i ,  il  était  dans  la  cbam- 

Mereurio   VeritUeo  ,  ovvero  aimali  bre  de  Charles  IX,  avec  les  ducs  de 

itnû'«r;itlt<f£urvp(i,  Venise, 1648,  Guise  et  de  Ncrers,  Tavannes  et 

in>4*>  Ce  petit  ouvrage  doit  néeessai-  Beb,  lorsque  Catherine  de  Hédids  y 

rement  accompagner  te  Mercurio  de  entra  pour  délermincr  ce  malheureux 

Vitterio  Siri.  Ces  deux  auteurs  pu-  roi  qu  un  reste  d'humanité  tenait  jn- 

Uitrent  l'an  contre  Faotre  quelques  déds ,  et  qu'elle  lui  cita  ce  trait  pris 

écrits  devenus  rares ,  mais  peu  im-  dans  les  sermons  de  l'évtque  de  K- 

portants.  !ï.  Stone  memorabili délie  tonte  ;  0  Che  pietà  lor  ser  crudete, 

solhvnaoni  di   stato  d'ail'   anno  »  che  crudeltà  lorier pietosa.  a  Jjn 

1626,  alfaimo  i653, Venise, i653,  dignité  de  chancelier ,  donnée  à  Bira- 

in-4''.  Cest  la  cinquième  partie  de  la  guel'année  suivante,  Âil  la  récompense 

•(Section  des  Histoires  inémorables  oe  son  Ucbe  acquiescement  k  un  îat- 

d* Alexandre  ZilioU.  Plusieurs  de  ces  fait.  La  réputation  qu'il  avait  de  se 

révolutions  avaient  déjà   été   impri-  ser^du  poison  pour  se  défaire  de 

mées  séparément.  IIL  Storia  Afri-  ses  ennemjs  ou  de  ceux  de  la  reine- 

cana  delta  divisione  deiV  imperlo  mère,  était  si  publique,  que  le  maré< 

degli  jérabi  d^alf  anjta  770  ,  jîn  cbaldeMontmorenfli,arreléen  i575, 

al    1007,  Venise,   16S0,    in  -  4°.  disait  tout  haut  ;  a  Je  suis  averti  de 

EUe  a  Âé  traduite  en  français  par  »  ce  que  la  reine  veut  faire  de  moi; 

l'abbédePure,sousl»tilrcd'ffûtoire  »  il  se   fcut  pas  tnnt  de  façons; 

(tfriegint ,  fua ,  1666,  iii-12.  IV.  s  qu'elle  m'cnToîe  Aulement  fapo- 
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»  ihicaire  de  M.  le  cbancffîf r  ,  je 
<>  pivndrai  ce  qu'il  me  baillera.  ■ 
l.e  tlitc  d'Alençon,  MM.  de  Tboi-e  «t 
de  CiinifTs  cnircnl ,  dans  une  colla' 
baa,  avoir  été  ompntMDncs  ;  on  v'hé- 
KJla  pas  à  en  accuser  Blra{;ue ,  d'an- 
laul  que  le  valel-de-diaubrediiduc, 
mis  en  juçemeut ,  lat  i-eODunu  avoir 
el«  à  son  service.  Dans  le  même  temps, 
il  jugea  lui  -  même  dans  rh6lei-de> 
.Tille  de  Paris,  et  fit  pendre  et  éeU' 
leler  ud  capitaine  nontmétm  Fer^erie^ 
qui  avait  dit  «ju'il  Malt  eitcriainer 
Jous  les  Italiens,  la  ruiuedelaFranee. 
-La  Houssaie  prétend  qu'il  £sait  que 
,•  le  rai  ne  viendrait  jamais  à  bcwt 

*  des  buguenois  par  les  arates,  et 
->  qu'il  ne  lui  restait  que  le  moyen 

■  des  cBÎsiuien.  *  Tel  était  l'iioipme 
dont  Papyrc  Maaaon  n'a  pas  craint  dk 
.faire  reloge.  Conrme  toioisire.il  ne 
^vil  que  1rs  leçons  de  Machiavel. 

Ou  le  vil  aux  états  de  Blois ,  en  i  Ï76 , 
Iwranguer  après  Henri  111.  <  Le.nio- 

■  narqiw,  ditrËloilc  ,  parln  diserte- 
«  ment  et<forl  i  propos.  »  On  dit  que 

'  Jean  de  Mdivilliers  avait  fait  sa  karan- 
gue  ;  a  mais  celle  du  chancelier  fut 
B  en  nu  jensect  ridicule  ;  car  ii  s'«xcusa 
»  sur  sa  vieillesse  et  son  ignorance 
■.des  a&aii'es  de  la  France.  De-  quoi 

.  >  doncse-mèlail-il,  ajoute  naïvement 

■  Méurai?  *  a  11  enGla,  dit-il,  un 
«  loug  discours  sur  la  puissance  du 
»  roi,  lassa  tout  le  mande  des  louan- 

-  »  gesdelaieine-mëre,  et  conclut  par 

•  demander  d«  l'argent ,  à  quoi  on 
.  >  n'était  guère  dispose.  *  Le  qua- 
train tuivant  fut  fait  à  c«|le  occasion: 


Birague ,  deveqo  veuf ,  n'en  fut  pas 
..  moins  fait  cardinal  en  i5';8. Il  donna, 
.  scetteoccasion, un  festin  auquel  at3ts- 
-  lèrcnt  le  roi  et  la  reine  ;  aeis  ce  festin 
.  fulbieuuioitisflptendidequeceluioiiil 
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reçut  toute  la  cour  à  focca^iAn  ds 
iNtptémc.dn  fils  iFun  de  ses  ncrcvx; 
«  il  y  eut  dcus  longues  lal>le»-:ett0- 
»  vertes  de  mise  à  douze  cents  pièces 
»  de  faïence  pleines  de  cuufituressë- 
»  clifs,  de  dragées  accommodées  en 
»  pyramides ,  en  châteaux  et  autre* 

■  laçons  magnifîcpies  ;  et,  pohr  que  la 

■  fête  fût  complite,la  vaisseilë  fui 
»  ensuite  mise  en  pièces  par  les  pages 
V  et  laquais.  »  Birague  était.,  comme 
Henri  III  «on  maître,  de  la  contrai- 
rie  des  flagellants  ;  on  le  vit ,  ainsi 
que  le  roi,  les  princes  et  les  grands 
de  la  cour,  pareouHrlesruesde  Paru 
vêtu  d'un  sac  et  Je  visage  wni»ert.  Le 
premier  jour  de  cette  lâicule  solenni- 
té, le  a5  mars  i585,  il  était  ac- 
compagné de  Buraul,  comte  de  Chî- 
veroy,  auquel  il  avait  abandonné  les 
sceaux, ne  se  réservant  que  le  titre 
.et  les  honneurs  de  chancelier.  On 
prétend  qu'J  disait  ordiuaitemeut 
qu'il  âait  cardinal  sans  litres,  prêive 
sans  bénéfices ,  et-  dianceliri-  sans 
scca  ux.  Il  avait  cependant  l'évêclié  de 
Lavaur  et  les  aUuyes  de  Flavîgny, 
de  Longpoot,'  de  Si.-l^crre  de  Sens , 
cl  les  prieiu-és  de  Seuvigny  et  de 
Ste.-Cathcrine-du-Val-des-Ëcoliersà 
Paris. Iiorsque  Henri  ilI,àBonpas- 
sagea  Turin, en  iS^^,t\it\aioi\t^ 
nà  usité  de  pronicUrc  au  diic  de  ^ 
voie  la  rtislilulion  des  villes  de  l-^ne- 
rol,  Savillan  «t  autres,  Bi^ague-  re- 
fusa de  sceller  les  pouvoirs  .qui  de- 
vaient autoriser  cette  remise  impoli- 
tique;  il  tu  vrai  qu'au  lit  de  pisiioe 
tenu  par  le  rot  en  1 SSS,  il  se  prèt%, 
avec  toute  la  complaisance  d'un  couf- 
lisan,  à  faire  eiiregislrcr  seuf  édài 
luirsaux ,  anssi  onéreux  qinn&iKaols. 
Le  chancelier -cardinal  de  Bira^ie 
mourut  le  2^  novembre  de  la  même 
année.  11  fat  mis  d'abord  '  en  habit  de 
cardinal  sur  mi  lit  de  parade,  pqis  en 
Gyêquc,afant  lamitre  en  tètq  ri  le 
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ctiapcïU  cie  cardinal  à  ses  pieds  d'un  en  pierres  fines,  ne  à  Mîlan,  flori'^ 

coié,  et  Je  l'autre  son  habillement  de  sait  en  Espagne  vers  le    milieu   du 

p^iient ,  avee  )a  corde ,  la  discipliné  i6*.  siMe.  On  lui  doit  FinvetitioD  ào 

et  le  chapelcr.  L'hisinrien  de  Tbou  la  i;ravure  sut  le  diamant.  Il  a  réussi 

aranee  que  Birague  était  un  homme  le  premier  à  sotiniellre  à  l'action  du 

géDérL'Hx,  pradent,  libéral  et  plein  de  burin  un  corps  jusque-là  impéne'- 

candeur.  Son  oraison  fintbre  fut  pro-  Irable.  Le  premier  ouvrage  qu'il  cic- 

noncee  par  Benaud  de  Beaune  ,  ar-  cuta  fut  le  nOrtrait  de  don  Carlos,  fils 

chevêque  de  Bourges  ,  Paiîs  ,  i  S83 ,  iofortuné  de  Philippe  II  ;  il  esécula 

in-B".  —  Plusieurs  individus  de  U  aussi  dans  le  même  genre  les  arraci 

même  famille  ont  obtenu  des  empltûs  d'F.spagne,  pour  servir  de  cachet  à  es 

distingués  en  France,  notamment  un  prince'.  Cet  artiste  eiait  fort  consi- 

neveu  dn  cardinal,    qui    combattit  dére  à  la  cour  d'I^pagne.       P— e. 
vaillamment  en  Italie,  sous  le  mare-         fiIRCH  (Tbomas),  historien  an- 

chai  deBrissac;  et  nu  autre,  coimn  {riais,  né  à  Londres  en  1705,  d'un  ar< 

sous    le    nom   de  Sacremore ,  que  tisau  de  la  secte  des  quakers.  Son 

Mayenne  tua  de   sa  propre  main  ,  père  le  destinait  à  suivre  sa  profes- 

parce  qu'il  mettait  un  trop  haut  pris  stoii  ;  mais  le  jeune  homme  monlTjM 

à  ses  services.  S — T.  un  goâl  exclusif  pour  la  littérature ,  îl 

BIRA(îUE  (FLimnto  de],  gcn-  lui  fut  permis  de  jnivre  son  incllua- 

tilhOmme  ordinaire  du  roi,  montra ,  tion  ,  à  condition  qu'il  n'en  coAler»ît 

quoique  iralien,dngoât  pour  la  poésie  rica  à  sou  père.  11  fut  envoyé  à  mw 

française  ;  il  prit  Ronsard  pour  son  école  de  <|naVei's  k  Ucroel-Hempsted, 

modèle,  et  il  en  copia  tous  tes  de-  dans  le  couité  de  Hertford  ,  où  il 

fonts.  Il  fil  imprimer  ses  premières  obtint  bientôt  la  place  de  sous-bai- 
œuvres  poétiques  à  Paris,  en  i58i  ,  tre  ,  et  occupa  successivement  lo 
in-16,  (565,in-iij,et  les  dédia  A  son  m^mc  emploi  dans  deux  autres  écoles 
fmcleReiié  de  Birague,  cardinal  et  chan-  également  dirigées  par  des  quakers. 
oeiicrdeFraDCe.Gerecueilneconticiit  On  ignore  à  quelle  époque  il  abaa- 
que  des  sonnets ,  des  chansons  et  des  donna  les  principes  de  cette  secte  ; 
stances  adressées ,  pour  la'plupart,  à  mais,  vers  1 7^8,  quoiqu'il  u'eùt  poiut 
une  démuselle  nommée  Jfdn'ejdont  il  étudié  dans  une  univaseité,  it  entra 
était  amoureux;  il  rrgrettadans  la  suite  dans  les  ordres  ecclésia^^Iiques,  et  fut  . 
le  temps  que  ^  folle  passiou  lui  avait  nomme,  ru  i^Sl,  ministre  d'UItin^, 
fait  perdre;  mais  ce  fut  bien  inniik-  dans  le  coiuié  d'Essex.  La  société 
ment.  On  lui  aitribue  :  L'£n/èr  de  royale  de  liondres  et  celle  des  aiili' 
la  mère  Caràùve ,  traitant  de  l'hor-  quaires  le  reçiireut  au  nombre  de 
rihîe  bataiUe  ifui  fut  mtuc  enfers,  leurs  membres  en  i^35.  [I  s'était  en- 
mtx  noces  du  portier  Cerbents  et  ga^érannéepréccdenle,  conjointemeiit 
A»  farJin*,  (Para,  i583),  in-8'.;  avec  Jean-Pierre  Bernard,  Jp.nu 
i597,mêmfl  formai.  Ces  deux  édi-  Lockman  et  Georges  Sale,  jt  tr.ivaîl- 
lions  de  cette  satire  sont  é};a1ement  1er  au  Dictionnaire  général ,  hisio- 
très  rares  ;  elle  a  été  réimprimée  en  riipte  et  critique,  dont  le  fonds  éluit 
17^5,  par  Didot  l'ahié,  in-8°.,  papier  la  traduction  de  celui  de  Bayle,^  h< 
vélin,  i  cent  exemplaires,  et  huit  sur     quelle  on  a  joint  un  très  grand  nombre 

peau  de  vélin.  W — s.  -  d'artidesnouveaux^Ceiouvrageforme 

-  JtIBAtiUË  (Cl^hskt),  graveur    dût  volumes  iu-fol.,  dont  le  dernier 
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finit  en  1 7^  ■ .  IjCs  tnvaux  lîtWnim  ticdarilâ  peu  conniMS,  rdatiremot 
de  Krch  Iiù  concUitrent  de»  protec-  au  coraclcre  et  aux  desseiiis  du  comte 
leurs  qui  lui  proQnl'èreat  divers  béné-  d'Ëssex,  et  des  anecdotea  sur  lei 
fices  cci:lésiasttques<  11  fut  en  mime  Céà[,  les  Bacon  et  autres  boeunti 
temps  iDiuisire  de  Drpden ,  dans  lo  éminents  de  celte  «pwfue  .IV.  La  Fu 
comté  d'Ëssex,  et  de  deux  paroisses  de  Varchwéque  Tiàotstm  ,  175s 
deLondres.Eni753,lasociétën)TaIe  et  1753,  i  vol.  in-S".;  V.  Histân 
le  nontma  l'un  de  ses  secrétaires.  Il  fut  de  la  société  royale  de  Londres  df* 
DomiD^  aussi  l'un  des  coaserrateun  puissiiTiaissaiu:e,oàlespiusiapBr- 
du  Musc'om  britannique.  Le  mauvais  tanls  de  ceux  des  écrits  ctmuniatiifiéi 
état  de  sa  sant^  i'obugea,  en  1765,  à  lasociéié,  qià  n'ont  pas  encore  àé 
de  régner  sa  place  de  secrétaire  de  publiés  ,  sont  insérn  dans  tarin 
la  sociAé  royale.  On  lui  conseilla  d'es-  ^  leur  convient;  pour  servir  Jt 
sajer ,  pour  se  rétablir ,  ^exercice  du  simplement  aux  Transactions  f  Ai- 
«Jteral  ;  mais  le  9  janvier  1 766 ,  il  fit  losaphiques.  Les  deux  premiers  To- 
nne cUûtc  et  mourut  sur-Ie-chanip.  lûmes  parurent  en  175a;  deux  » 
Le  Musénm  britannique  hérita  de  sa  très ,  publiés  en  .1 7  5  7  ,  portent  l'Si- 
biUiothèque  et  de  ses  manuscrits,  toire  de  la  société  jusqu'il  Pannée 
Tbomas  fiirch  était  à  la  fois  on  écri-  16^7.  yi.La  fie  de  ffenripiince  Je 
Tainlaborieuxetunhommedumonde  Galles,  JUs  abté  de  Jat^ues  I"., 
aimable,  enjoué,  et  d'un  excellent  c»<  etc.,  1760.  Le  docteur  Krch  a  él^ 
radère.  Comme  écrivain ,  quoiqu'on  l'éditeur  de  différents  ouvrages,  an- 
lui  ail  reproclié  de  toauquv  de  goût  quels  il  a ,  en  j^éncral ,  ajouté  des  iw 
et  de  sagacité,  et  quoique  son  style,  lices  bit^raphiqucs  sur  les  autcun, 
presque  toujours  clair,  soit  dépourvu  tels  que  les  Œuvres  diverses  daar^ 
declûileur  et  d'élégance,  on  ne  peut  fesseur  Greofes,  leiPapiers  iféud 
nier  qu'il  n'ait  rendu  des  services  de  Thurloé,  le  Système  intellectuel, 
à  la  liiiéraïul'e  et  à  l'hisloire  ,  et  et  autres  écrits  de  Gudworth;  In 
prépare  des  matériaux  pour  des  écri-  CEuvTes  mêlées  de  sir  ffalt»  Km- 
vains  supérieurs  à  lui.  Les  princî-  leigh  ;  les  Œuvres  de  nistris! 
paux  de  tes  nombreux  et  volunii-  Cacftfruni  ;  la  Reine  des  fées  it 
neux  ouvragfs  sont  :  L  Esquisses  Spencer ,  etc.  On  a  aussi  de  lui  qod- 
hiogfapbiques  sur  dts  personnages  ques  Poésies  anglaises  insérées  dus 
distingués,  pour  accompagner  leurs  divers  recueils.  On  aara  une  idée  dt 
portraits  gravés,  publiés  par  Vertue  ton  assiduité  au  travail,  quand  sa 
et  Howbraken  ,  complétées  en  3  vo-  saïu'a  ^'oulre  ses  volumineux  o*- 
liuncs  en  1 76'^  ;  II.  Rechercltes  sur  vrages ,  il  a  laissé  vingt-quatre  n- 
la  part  que  le  roi  Charles  J".  lûmes  in-4°.  de  copies  prises  de  s 
a  eue  dans  les  transactions  du  main  dans  la  biUioihèquc  de  l^w- 
comte  de  Clamorsaa  ,  1747  "t  ■  betli.  X— s. 
175G,  il. -S".;  m.  Mémoires  du  .  BIKCK.  r^y-  BiStulée. 
règne  de  la  reine  Elisabeth,  depuis  '  BIBD  (Wiluxis),  Anglais,  ccK- 
l'année  i58i  jusqu'à  sa  mort,  lire  compositeur  de  musique  dans  le 
^ après  les  papiers  d'Antoine  Ba-  1 6°.  siècle ,  fu  organiste  de  la  roK 
con  et  autres  manuscrits  jusqu'alors  Elisabeth,  et  puÛia,  en  1571,  ■■ 
inédits,  1754,  a  vol.  in- 4"-  Ce  re-  ouvrage  sur  la  musique,  auquel  3 
cucil ioieressantcoulieut plusieurspar-  avùt  trarùll^  ^  société  avec  TaUis, 
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dont  il  avait  Ae  Mère.  Od  voit  «t- 
ctHX  au-df  iiiu  de  la  j[M)rte  de  U  salle 
de  musique  de  runiversite  d'Oxfurd 
un  canon  (morceau  de  musique  d'une 
iàcture  particulière  ),  attribué  i  Bird , 
et  qui  est  fort  estimif  des  conoaisseurs. 
fiird  mourut  en  lÔaS,  âgé  d'environ 
.qualK'vinglf  ans.  P — s, 

BlRÉ(PiE>iiK),  sieur  de  la  Dou- 
CiniÈaK,  avocat  du  roi  BU  presidialde 
Nanlej,  a  publié, sous  le  tili'ede  Go- 
zette  ^Aletin  le  Martyr,  aon  ÉpUe- 
masie,  ou  Relation  conlenant  tori- 
gine-,  Vantiquilé  et  la  noblesse  de 
t  ancienne  A  rmorigue,  et  princ^^e~ 
ment  des.viUes  deTfanles  et  de  Aen- 
n«s ,  ouVrage  curieux  et  savaot,  impri' 
d)it  petit  iii-4°- 1  ^  Nantes,  en  i  S8o ,  et 
râiaprimédanslamémevilleen  iSS^. 
—  Un  autre  Biue  ,  aussi  breton,  a 
donné  une  Histoire  de  la  Ligue  en 
fratogne,  Paris,  ii^Sg,  q  vol.  in-13. 
Le  manuscrit  iu-foL  de  cet  ouvrage 
existe  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de 
IfanUs.  D.  N— L. 

BIBEN  [  Jeau-Ebsest  de),  duc 
de  Courtaude  et  de  Semigalle ,  était , 
dit-on ,  petit-fiU  d'un  palfrenier  de 
Jacques,  duc  de  Courlande,  et  fils  d'un 

rysao  courlandais ,  nommé  Biikren. 
naquit  en  168^, etchercba  de  bonne 
heure  àfaire  oublier  son  origine,  en  se 
servant,ponr  s'élever  àla  fortune^ des 
qualités  qu'il  devait  k  la  natureet  k  une 
éducadoB  qui  n'avait  pas  été  négligée  ; 
mais  ce  fut  iuulilement  qu'il  brigua 

.  une  place  à  la  cour  de  la  grande-du- 
chesae,  femme  du  jeune  Alexif,  fils  de 

.  Pierre  !''■  Il  fut  [mus  heureux  auprès 
d'Aune,  duchesse  de  Courlande,  uièce 

:  du  oar.  Son  extérieur  a|^éal)le  et  son 

.  e^iitoraéluicaptivèrentlaËiveurin- 
time  de  nette  princesse  ;  cependant  il 
ne  put  alors  se  fàireadmettre  prmi  la 

'  Doblesse  deCourUnde,  qui  le  rejeta 
avec  dédain.  Lorsqu'Ânuç ,  en  1730, 
monta  tur  h  Iréite ,  une  d«4  cwidi' 
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lions  qne  hii  imposa  le  parltqui  l'ap- 
pelait  à  r^ner,  fut  de  ne  pas  amener 
Biren  en  Bussie,  et  ce  mt  une  des 
premières  conditions  .luxqtwlles  maa< 
qua  la  nouvelle  iu]{ierHli'icc.  Biien, 
comblé  d'honneur,  prît,  en  s'ustallaut 
i  la  cour  de  Itussie ,  le  nom  et  les 
armes  de  la  maison  des  ducs  de  Biron 
en  France,  et  r^na  suus  le  nom  de 
sa  souveraine.  Allier. et  féroce,  il  se 
livra  à  toutes  les  fureurs  de  la  haine 
contre  ses  rivaux  d'ambition.  Les  Do^ 
goroucki  furent  ses  premières  victi- 
mes; il  fît  périr,  dans  les  supplices, 
onxe  mille  personnes ,  en  exila  deux 
fois  autant;  il  prétendait  se  justifier 
par  la  nécessité,  disait-il,  de  traiter 
ainsi  le  penplc  russe.  On  assure  qu« 
l'impératrice  se  mettait  souvent  à  ses 
genoux  pour  l'adoucir,  sans  que  les 
prières  ni  les  brmes  de  cette  prinp 
cesse  fussent  ca^iables  de  le  toucher. 
Cependant ,  l'énergie  de  son  caractère 
ammaetmitentigueur  toutes  les  par-. 
ties  de  l'administration  de  ce  vaste 
empire.  Ce  fut  alors  que  le  même 
homme,  qui  n'avait  pu  parvenir  à  se 
&ire  admettre  parmi  la  noblesse  de 
Courlande,  voulut  être  souverain  do 
ce  dudié.  Eu  I  nZ"] ,  Aune  foiça  les 
Courlandais  à  éhre  pour  duc  sotufa- 
vori,iqui  elle  avait  déjà  fait  épouser 
une  courlandaise  delà  maLun  deXre<^ 
den.  Celte  élection  fut  confirmée  par 
le  roi  de  Pologne,  et ,  sans  quitter  la 
cour  de  Russie ,  Biren  fut  reconnu 
souverain  par  la  noblesse  de  Courlande 
et  par  toutes  les  cours  étrangères  :  les 
courtisans  russes  et  les  ministres  étran- 
gers lui  prodiguaient  les  plus  bassrs 
âattenes.  Anne,  dont  il  était  plutôt  le 
mattre  que  le  favori ,  voulut  qu'il  pât 
gouverner  encore  quand  elle  ne  serait 
plus;  et  à  sa  mort,  CD  174°)  elle  lui 
donna  la  régence  ,  en  désignant  pour 
lui  succéder  sur  le  .trône  le  prince 
¥vui,loi>p«tit-iieT«u,OuassurequV 
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fie»  avfflr  Tfonsté  un  soupir  et  b^it^  ie-Grand ,  sur  le  tràiw  de  Sajtïe,  cC 
quelque  leinj» ,  Anna  dit  en  signant  mitersa  Munich ,  k  son  tmir ,  qui  fiil 
l'acte  delar^cncequ'on.lui  pr^n-  conduit  en  exil  à  ce  m&ne  PeÛm  pou 
tait  :  «  Je  pUins  Bireo  ;  il  sera  mal-  y  mnpiarer  Birea.  Les  trrfiKHx  de) 
»  Iieunuxî  «  Une  requCte,  au  nom  tk-ux  exiliEt  se  reiiconlrërent  i  CaHit, 
dn  dirers  oiài-a  de  l'état,  supplia  et  ils  fiirent  obligés  de  rester  quelque 
Biren  d'accqitM  la  place  de  r^cht  temps  m  présence  au  pauage  d'un 
que  son  ambition  lui  feiuit  désim-  si  pont  :  Biren  et  Mankh  se  rcconnn- 
ardemment.  L«  principaux  membres  rent,  se  saluèrent,  et  se  séparerait 
du  der^,  Ici  grands,  les  nnniïtres,  sans  s'être  dît  nn  mot.  Biren  eut  II 
le  séDsi,  se  hittrent  de  signa-  cette  permission  d'à  lier  5'étd)iir  à  Tarodaw, 
reqa£te;et  Biren,  reconnu  r^ent,  se  oùsoDSortfiilamélioie.Rappele,  aiDsi 
fil  prêter  serment  par  les  armé».  H  que  Munich,  parPierre  111,  après  ui 
écarta  tous  ceux  qui  lui  faisaient  oia-  exil  de  trente  ans  ,  oe  iîit  nn  spectadt 
brage ,  et  laissa  enlreroir  le  projet  de  cumux  que  de  vmr  repaniire  khbOt 
faire  passer  le  trône  dans  sa  famille,  i  la  cour  de  Busne,  ces  anciens  (t 
en  raisant  épouser  son  fils  Ji  la  prin-  puissants  ennenris,  si  long-temps  vie- 
cesse  Elisabeth ,  et  su  filte  au  {eune  tiraes  l'an  de  l'autre.  On  les  e&  pris, 
duc  de  Holstein,  depuis  empereur  disent  les  Instoriens,  pour  des  mb- 
sous  le  nom  de  Pierre///;  mais  une  breS  qui  rerenaient  à  ta  lumière  an 
seule  nuit  renversa  tant  de  vains  pro-  milieu  d'un  monde  nouveau.  Uns 
jets.  Le  marédtal  Munich,  l'un  de  longintervallen'availpointaflàibUnBe 
ceux  i  qtû  Biren  devait  la  régence,  inimitié  qu'ils  avaient  etpporUe  dans 
mécontent  de  n'en  point  partager  fait-  leui-s  retraites ,  et  ce  fut  ^  vain  que 
torité ,  re'solut  de  là  laire  passer  à  la  Rerre  IH  réunit  ces  deux  vieillardi 
duchesse  de  Bruoswich  ,  mère  du  pour  les  réconcilier.  Biren,  plus  irrilB 
jenne  Yvan,  et  de  renverser  Biren.  de  ce  que  Pierre  ne  l'avait  pas  râns- 
La  nuit  du  ig  ati  ao  novembre  Ait  tallédanssonduchédeCoin-lande.qDe 
choisie  pour  l'exécution  ducomplol:  reconuaissantdela  libertéqu'il  venait 
vingt  soldais  commandés  par  Mans-  de  loi  rendre,  se  joignit  an  parti  qui 
tthi  et  envoyés  par  Munich,  trom-  fit  monter  Catherine  II  sur  le  traite ,  et 
pèrent  la  vigilance  des  gardes,  arrê-  réclaira  de  son  espériencc.  Catherine 
lèrcDl  Biren  dans  son  lit,  l'enchaSnè-  luirendiiledndie  de  Gour1anJe,riS 
rent  enveloppé  dans  un  mauteao  de  alla  habiter  Mitan  ,  où  les  troupes 
soldat,  et  le  transE^rèrcut  dans  là  for-  russes  forctrent  les  magistrats  et  MS 
tt;resse  de  Schiusselbourg.  Il  n'y  de-  habitaotsàluiobeir.Birenfavorisade 
meura  que  pendant  l'instruction  de  tout  son  pouvoir  les  vues  que  Catbe- 
lon  prc^s.  Une  sentence  rendue  par  rine^  avait  dëjàsurla  Pologne  ;  mas, 
nne  commission  déclara  Biren  crimi-  instruit  à  Técdle  du  malheur ,  il  ne  ve- 
nd d'état,  djgnede  mort,  et,  lui  bi-  eut  plus  qu'en  philosophe,  et,  soit  par 
sant  grâce  de  la  vie,  le  priva  de  ses'  crainte,  soit  par  politique ,  il  ménagea 
biens  et  de  sa  liberté.  On  letrans-  Ippeuplequ'tjavaitaulretbïsopprMié. 
porta  ensuite  avec  sa  famille  à  Pelim,  Sxansapi'ès(  1766],  il  retamlesrè- 
en  Sibérie ,  dans  une  prison  dont  Mu-  nés  du  gouvernement  à  tau  fils  a!>c 
nich  avait  imaginé  lui-même  le  plan.  Pierre,  d^)à  élu  duc  par  l'influenGede 
L'année  suivante,  une  révolution  nou-  la  Bussie  ,  a  acheva  i  Milan  avec 
vdleptaça  Elisabeth,  fille  de  Pierre-  trinqt^Uitéu  tougueeluageuseor- 
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kttn^lesSoctobre  i773-)  àfâge'de'  denMTManl.iiai  la  mortJËi'ic-le- 

qualre-Tingt><leus  ans.  Pierre,  qui  lui  Bègue ,  deniier  rejeton  de  ta  ùmillo' 

succéda, fui dépouilléquatreauï après,  régoanie, Ce  Irtoe  était  df puis  toug-- 

par  la  Bussie,  ou  du  moins,  par  ses  temps  l'omet  de  l'antbitioii  des  Fol- 

propressajets^quï  se  daDDèreolàCa-  kuD);ar,  ei  Birgn  surtout,  aUîé  par 

theriue  IL  B— p. .  sod  mariage  à  la  maison  royale,  !«• 

BIRGEB  DE  BlELBO ,  comte  du  vêtu  de  la  preraére  dignité  du  n>^u- 

palais,  etfràeatde  Suèdeau  iS'.fiifc-^  uie,  appuyé  par  des  exploits  illustres,  < 

oie ,  fut  un  des  hommes  tes  pliis  re*  pouvait  se  flatter  d'obtenir  les  suflï a*  < 

marquâtes  de  sou  pa;s,  qui  eu  a  ges.  Des  livaux  puissaafô,  à  h  tèu, 

Sroduit  un  grand  nombre.  U  éuit  de  desquels  était   Jwar  Jiio,   l'un  deS' 

familledesFolkuiigar, la  plus  puis*  metôbres  du  .sénat,  se  hitèrent  âa 

santé  du  royaume  pendant  le  moyen  convoquer  l'assemblée  des  électeijrs , 

Jige,  et  dans  laquelle  la  charge  de  et  Greut  tomber  le  choix^  noo  sur 

jaH,  répondant  à  celle  de  comte  pu  Birger lui-même, maissur  Valdemar, 

maire  du  palais,  était ,  pour  ainsi  dire,  sou  fils ,  âgé  de  treize  ans.  Le  comte 

deveaue  héréditaire.  Les  bistoriens  du  palais,  de  retour  en  Suède,  témcn- 

pUcent  sa  naissance  vers  l'an  lato.  gna  son  méeuntenteioeijt  ;  ayant  as- 

Eu  1^36,  il  épousa  Ingcboi^,  sceur.  semblé  le  sénat,  il  reprocha  aux  se'na- 

du  rm  Éric^c-llègue.  Une  expédition  leurs  d'avoir  procédé  à  l'éientîon  sans , 

qu'il  entreprit  pour  saaverU  ville  de  le  consulter,  et  d'avoir-  permis  qu'oa. 

Lubeck,assiégéeparlesDaDOÛ,lefit  nommât  un  enfant.  Jmar   répondit 

connaître  «Home  guerrier ,  le  couvrit  qu'on  avaU  <^ru  honorer  Birger  eU; 

de  gloiru,  et  augmente  le  crédit  dont  choisissantsonfils^mais  que,  puisqu'il 

iljonissait  par  sa  naissance  et  par  son  n'était  pas  content  de  ce  cbuii,  oa. 

mariage.  En  i  a48,  il  obtint  la  dignité  saurait  làire  un  autre  roi.  ■  Qui  serait- 

ie  comte  du  palais  ;  peu  après  il  en-  »  ce  dmc  ?  répartit  Birger.  —  On  I* 

treprit  de  somnettre  et  de  convertir  b  trouvera  sous  ce  manteau,  dit  jwar 

ftu  cbristiaDtsme  les  habitants  de  la  s  en  se  désignant  lui-mênle.  »  Forç^ 

Finlande,  dont  la  plupart  étaient  en-  de  renoncer  au  titre  de  roi ,  le  comte 

Gore  pucBs  ,  et  dont  les  pirateries  du  palais  parvint  i  se  £iire  nommer 

étaient  un  &eau  pour  la  Suède  qui  régent,  et  conduisit  jusqu'à  sa  mort 

commençait  à  se  livrer  aux  uts  de  la  les  rênes  du  gouvernement.  II  eut  ce^ 

ctvilisatioD.  Birger  fut  victorieux  ;  il  pendant  encore  à  lutter  contre  uns 

ariieva  la  conquête  et  la  conversion  tàclion  qui  se  forma  dans  sa  famille 

d'un  pays  où  le  roi  S.  Éric  avait  le  même  pour  détrâuer  son  fils.  La  vie- 

{irenuer  tait  connûtre  le  Dieu  des  foire  qu'il  runporta  sur  cette  factioa 

chrétiens  et  les  armes  de  la  Suè^e  ;  il  fut  l'effet  de  la  ruse  autant  que  ^u  cou- 

^bUt  en  même  temps  des  forts  dans  rage;  qudques-uns  des  cheis  tombè- 

l'intérieur,  et  des  colonies  suédoises  reot  au  pauvoirdur^ent,ensefiant 

le  long  de  la  céte  ;  mais  les  cruautés  A  ses  promesses ,  et  périrent  sur  l'é- 

qu'exercèrent  les  vainqueurs  sur  un  chafàpl  ;  les  autres  prirent  la  fuite, 

peuple  jalouX'de  son  indépendance  et  celui  qui  avait  déployé  le  plus  d'acp 

lët  de  son  culte,  diminuèrent  la  gloire  tivité  trouva  un  asyle  rn  Prusse.  Des 

et  le  métite  de  cette  expédition.  Pe»-  jiégociationsaTeclaNorwègeetlcDa- 

dant  quele  comte  du  palais  était  ocr-  DemarcLmarquèrentensuite  la  régence 

Vuj)eà.s«u)nettrelaFiidaD<le,lètrôii«  d<  Birger;  la  roit  de  ces  pays  luiu^ 
iT.  55     ' 
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noigiilwTitnitegnui&edBMÀ^B,  deXeliilbcrg ,  qui  Mt  ngitii cornue 

et,  en  1^58,  il  épouta,  «n  Kcoades  Je  chef-d'œuvre  de  TdoqueiiM  sué' 

noces,  Meclililde  de  Hobtcin  ,  veuT*  àoise,  C — av. 

d'Abel,nHdeDaneiDarck.Maisceqiii         SIRGEB,  roi  de  Suède,  petit-^ 

Iti  donne  le  plus  de  droit  à  l'attentioa  du  piochent,  etfiisdeMagnusLadtc 

dei  historins ,  ce  sont  les  inatitutiom  las.  Né  m  i  a8o ,  il  Ait  recoBoy  {M 

et  les  lois  qu'il  créa  dans  son  pays,  et  les  ebrts  peur  successeur  de  son  père, 

qui  firent  époque  daniï  l'existence  so-  en  i^&^.    Magnus  uonrut    rannée 

cialede»  Suédois.  Il  mit  un  fran  aoz  rago;  et,peuapiès,  Birg*f  ,  âgé  d* 

Tmgcances  particulières;  il  établit  la  dJxBns,ÂitéleTé  sarletriae;  onloi 

sAretëdans  les  maisons,  dans  les  tcm-  donna  pour  tuteur  ThorkdCanutXHV 

pies,  sur  tes  grandes  routes  ;  il  abolit  mariai  du  rojaume,  et  ooanu  par 

(«ordalies,  atusiquel'esclaïage,  dont  kib  courage,  ses  lumières  et  son  pf 

il  restait  cucore  des  traees  (tepois  le  triotisne.  Le  clergé  possédait  des  pr^ 

paganisme  ;  il  accorda  aux  femmes  lu  M^res  qui  pesaieut  ai^aDt  sur  le 

droit  d'hériter,  et  prononça  dcc  pèiaes  monarque  que  sur  le  peuple.  Tb«rk(f 

sévères  contre  les  enlèTemeHis.  Cett  eii1rq)rit  d'abaisser  la  poitsaBO*  da 

ihiique  Stockbotm  doit  son  origine;  ee  corps,  et  fit  décréter  qs'il  scnil 

il  fil  élever  les  premiers  édifices  de  soumis  aai  chaînes  poUiques  commt 

«etteV)lIe,eDtrelelacMdxretlainer,  le  reste  de  la  tution.  llfit  ensintephi- 

d  fit  construire  près  du  port  un  thi-  Meurs  réformes  avantageuses  dans  k* 

leau  fortifié.  Il  jeta  aussi  les  lande  lois  civiles  ,  encouragea  le  commeroe, 

dients  de  la  cathédrale  d'Upsal ,  après  et  réprima  les  insurrccli<»is  qm  s'é- 

avoir  fiiit  venir  des  architectes  iraii-  taient  élevées  en  Finlande.  Ainsi  »'é- 

çais.Ces  travaux  de  Birger,  pour  la  eoulèrentjdusieursanDée^etlercyaif 

perfectionnement  del'ordresociâldaus  me,  jouissant  du  calme  et  de  U  paix, 

4t>D  pays ,  auraient  produit  des  effets  voyait  eroîire   sa  prospérité  :  ruà 

plus  prumptg  et  plus  sensibles,  si ,  Thorket  avait  des  ennemis  puissants 

pen  avant  de  mourir,  il  i^eût  partagé  dans  le  clergé  et  dans  la  m^esse;  ils 

par  son  testament  le  royaume  entre  profitèrent  de  la  biblcsse  de  Birf^, 

nés  quatre  fils,  demnnière  que  Taîné  etderambiliondesducsÉricci  Wal- 

devait  l'égner  sous  le  titre  de  r<M ,  et  demar,  frères  de  ee  prince,  pourpre 

les  autres,  obtenir  des  duchés.  Pour  tomber  celui  qui,  de  tuteur  du  ni, 

appujcrcelte  mesure,  le  régent  avait  était  devenu  son  ami  et-  son  consd. 

eurecoursau  pape, qui  avait  donné  Les  ducs  se  mirent  à  la  tSte  d'un  parti 

ton  consentement  et  sa  sanction  par  qui  menaça  le  tr6ne  ,  et  parvint  à 

unebulle;  mais  la  bulle  neputpréve-  s'emparer  de  plusiearsprovinres.Bii' 

liir  les  jalousies  et  les  combats   qui  ger  effrayé  se  rapprocba  de  ses  Jrèns, 

l'élevèrimt  entre  les  descendants  de  et  se  récendlîa  avec  eur,  en  saoî* 

Birger ,et qm&rentrenattrcplusieurs  fiant  Thorkri,  qui  fut  condamne  t 

fois  les  scènes  sanglantes  de  carnage  moil,  comme  traître  à. la  patrie. «li 

«t  de  vengeance  dont  la  Suèdjt>BVait  l'église.  T.a  mort  de  Thorkel  eut  pou 

<té  le  théâtre  dans  les  siècles  prccé-  suite  iin  enchaînement  de  discordes, 

dents.  Birger  de  Bidbo  moumt  en  de  combats  et  de  calamités.  Les  frère* 

;T36d..  Botin  a  écrit  sa  vie ,  et  Lehn-  du  roi ,  fiers  de  leur  succès ,  et  ap- 

terç  son  éloge  en  suédois.  Ces  deun  puyés  par  leurs  nombreux  partisans, 

«uviE^s  sout  estimés,  uirtout  celui  QODtnwBt  de  nouvelles  pràefliiwsr 
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Biq;er,  ayanl  refusa  d'y  sousmre,  fut 
arr^i^,  ainsi  que  la  reine,  Marguerite 
de  Danemarck,  et  l'un  et  l'aurie  furent 
toi.ten  prison  dans  le  château  de  Ny- 
knjnng.  Un  domestique  Rdèlc  parrlut 
i-Muyer leur  Gis  Magnuj,  qu'J  con- 
duisit en  Danemarck.  Une  guerre  ci- 
vile éclata,  et  l'anardiie  régna  dans 
la  plus  grande  pariie  du  royaume.  Le 
roi  recouvra  enfin  b  liberté  en  parta- 
geant ses  états  et  le  pouvoir  .suprême 
»vec  ses  frères.  Il  respirait  cependant 
la  vengeance,  et,  ne  pouvant  I  exercer 
par  la  force  ouverte,  il  recourut  à  la 
ruse  et  k  la  trahison.  Ayant  invité  ses 
frères  à  un  festin,  il  les  fil  arrêter, 
charger  de  chaînes,  et  jeter  dans  uus 
prison,  oii  ils  mourureut  de  faim. 
Cette  conduite  lâche  et  barbare  arma' 
contre  Birger  un  parti  nombreux,  et 
lui  fil  perdre  l'estime  de  la  nation. 
.  Trahi  par  la  fortune  et  par  son  carac- 
tère dans  tout  ce  qu'il  entreprît  pour 
semaintenir  sur  letrâue,  il  fut  réduit 
à  fuir  et  i  chercher  un  asyle  en  Da- 
nemarck. Il  apprit  hientôtaprès  que  la 
couronne  availété  donnée  â  Magnus, 
fîls  du  duc  Éric.  Maislahaiueetl'anv 
bîiion  de  ses  antagonistes  n'e'taient 
pas  satisfaites  :  ce  même  fus,  qui ,  par 
OD  devoâmént  ge'uéreux  ,  avait  clé 
sauvé  de  l'emprisonnement ,  et  qui , 
après  quelque  séjour  eu  Danemarck  , 
étaitrevenu  en  Suède,  fut  saisi  par  de 
barbares  émissaires ,  et  des  juges  non 
moins  barbares  le  condamnèrent  k 
mourir.  Traîné  sur  une  place  puhli- 
,  fjue ,  le  jeune  prince  protesta  de  son 
innocence,  et  tâcha,  par  ses  plaintes, 
d'intéresser  le  peuple  en  sa  faveur; 
mais  il  n'obtint  anuun  secours  d'une 
multitude  insensible  ou  contenue  par 
la  force ,  et  sa  tête  tomba  sous  la  ha- 
che dit  bourreau.  La  nouvelle  de  cette 
ctatastrophe  fit  la  plus  profonde  im-, 
pression  sur  Birgcr,  et  le  chagrin 
qu'il  en  ressentit  hâta  sa  mort.  II 


dit  Si& 

moitnll  en  Danemarck  fancÀ  iS'ai  , 
et  fut  enterré  dans  l'église  de  Bingstcdt 
en  Selande.  L'irrésolution  et  la  fai- 
blesse de  son  caractère ,  l'ambition 
des  grands  et  la  fureur  des  partis, 
avaient  hit  de  son  règne  un  des  plus 
malheureux  pour  la  Suède.  Sa  mile  . 
et  sa  mort  n'apaisèrent  pciint  le>^ 
troubles  ;  et  son  suceesseiu'  fut  la  pre- 
mière victime  des  passions  qui  l'a- 
vaient élevé  sur  le  trdne.    C — At;. 

UmmCUGCIO  {  Vakuccio  },  ma- 
thématicien ,  qui  fit  une  étude  particu* 
lière  des  arts  relatifs  â  la  guerre,  na* 
quitàSienueversIaflnduiS'.sièdc, 
et  mourut  vers  le  milieu  duj^6'.  Après 
avoir  servi  les  ducs  de  l'arme  et  ds 
Ferrare,  ainsi  que  la  république  de 
Venise,  il  s'occupa  de  l'art  de  londre 
et  de  couler  des  métaux ,  de  la  fabrica- 
tion de  la  poudre,  et  des  divers  emploi  J 
auxquels  on  peut  faire  servir  cette 
substance.  Cest  le  premier  italien  qui 
ait  écrit  sur  cette  maiière.Sonouvrage 
est  intitulé:  Pirotecnia,  nelîa  (fuoît 
si  traita  non  solo  dell/i  diversità 
délie  minere,  ma  atico  di  ipianto  si 
ricerca  alta  pratica  di  esse  ,  e  ché  ' 
s'appartiene  ail'  aTte  deUa  fusions 
o  getlo  dé  tnetalli ,  Vemse ,  1 54o  , 
in-4".  ;  plusieurs  Sois  réimprimé.  Ce 
traité  qui  ,  par  son  sujet  ,  ii  cette 
époque,  était  entièrement  neuf,  eut 
beaucoup  de  succès.  On  en  fit  plu-i 
sieurs  éditions ,  et  il  en  parut  deux 
traductions  latines,  Tune  publiée  a 
Paris ,  en  j  Sija ,  10-4".  ;  et  l'autre ,  k 
Cologne,  en  i658  .  ïn-4''.  Jacques 
'Vincent  en  avait  donné  une  en  fran- 
çais,en  i55ti,in-4''.iraris,  i5'j3; 
fiouen,  162^,  in-4''- I<'aFt  pyolech" 
nique  'avant  fait  beaucoup  de  progrès 
depuis  l'époque  où  vivait  fiitingiiccio , 
son  ouvrage  n'«st  plus  qu'un  objet  de 
curiosité  qui  rappelle  Icpoint  d'où  l'on 
est  parti  pour  arriver  aux  résultats 
obtGnu.s  par  les  bdles  expérience^ 
55  « 
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faites  récemment  en  France,  snr  Ici  quéteS.  La  sociAë  royale  de  Londres 

effets  de  la  poudre  à  canon.  I>-^M—^.  l'admit  au  nombre  di  ses  monlires; 

BIBKEMHEAD  ,   ou  BËBKEN-  «l  ii  contioua  d'élre  en  favear  à  U 

HEiD[  sir  JoBfr),  écrÎTain  politique  eoar  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  West- 

angtais,  aé  yei'S  l'an  i6iS,  était  fils  minster,  en  1679.  Quelques  auteurs 

d'un  sellier   ou  d'ufa  cabarelier  de  du  parti  re'publicaiu  l'ont  pre'sentc 

I4ortwich,dans1ccomtë  deCbeshire.  sous  des  couleurs  assez  défavorables; 

Il  étudia  à  l'universilé  d'Oxford ,  et  mais  on  peut,  d'un  autre  côte  ,  dler 

entra,  en  qualité  de  secrétaire,  auser-  en  sa  faveurlelémoignagedeplasteura 

Tiçe du  docteur  Laud,  archevêque  de  e'crivaios  recommandâmes,  tek  que 

Cantorbéty,  qui ,  lui  trouvant  des  ta-  Dryden  ,  qui  l'appelle  son  savant  et 

lents  et  de  l'activité,  lui  procura  de  digne  ami.  Outre  ses   ouvrages  en 

favaucemeat.  Lorsque  ,  pendant  là  {irose ,  il  a  écrit  quelques  poésies  esd- 

euerre  civile,  Charles  I".  se  rcTugia  mées.  II  a  publié  l'ouvrage  de  Robert 

Il  Oxford ,  Birkenbead  fut  choisi  pour  Warîng,  intitule' :   E0gies  amùris , 

écrire  une  e.fpëce  de  journal  en  faveur  sive  quid  sit  amor  efiagUitnti  ret- 

de  la  cause  royale,  imprimé  sous  le  ponsum,  Londres,  i649i  i°~i'i* 
titré  de  Mercure  aulique  ,  et  par  X-^s, 

lequel  il  se  fit  une  grande  réputation.  '    BISON  (Armani)  de  GoinACT,ba- 

Charles  t^.  lui  fit  obtenir  la  place  de  ron  de  ) ,  naquit  vers  l'an  1 5ii4>  ^  fut 

professeur  de  philosophie  morale,  qu'il  d'abord  élevé  parmi  les  pages  de  Har' 

conserva  jusqu'en  1648,  qullfiitei<  euerite,  reine  de  Navarre,  et  sœur 

puisé  'de  l'université  par  les  commis-  de  François  1".  11  se  signala  dans  les  ' 

saircs  du  parlement.  Il  vint  ensuite  à  guerres  du  Piémont ,  ou  le  maréchj 

Londres .  où  il  vécut  du  fruit  de  son  de  Brissac  lui  donna  te  guidon  de  la 

travail.  Son  inébranlable  attachement  compagnie  de  cent  hommes  d'armes , 

ft  ses  principes  lui  fit  donner  le  sur-  «drapeau  qui  ne  sedonnoit  ,1c  temps 

'  nom  de  ipoh,e  loj'al.  Persécuté  et  em-  •  passé ,  dit  Brantdme ,  et  même  d'uit 

prisonué  à  diverses  reprises,  rien  ne  »  si  grand  maréchal  que  celui-là,  k 
put  Tempécher  de  publier  contre  les  n  jeunes  gens  qui  n'eussent  fait  de 
nommes  alors  en  autorité,  un  grand     *  signalées  montres  de  leur  valeur.  > 

nombre  d'écrits ,  qui  furent  dans  le  II  reçut  un  coup  d'arquebuse  au  si^ 

temps  singulièrement  gnûtés ,  et  qui ,  du  fort  Marin  ,  dont  il  resta  toute  sa 

aujourd'hui  devenus  tris  rares,  sont  vie  estropié  et  boiteux.  Pour  récom- 

encore  recherchés  des  curieux.  Aprfes  pense,  le  roi  le  fit  gentilhomme  de  sa 
la  restauration,  sur  la  recommandation  chambre.  La  prcmibe  guerre  dvile 
de  Charles  II, il  fut  créé,  en  1661 ,  ayaut  éclaté,  il  se  trouva  à  la  bataille 
docteur  en  droit  civil ,  par  l'université  de  Dreux ,  en  i  SG^ ,  et  servit  le  parti 
d'Oxford ,  et  ce  Jiit  en  cette  qualité,  de  la  cour ,  quoiqii^il  eût  une  afficôon 
qu'en  i663,il(ut  consulté  sur  laques*  secrète  pour  le  parti  des  hugu«H)ts. 
tioiide  savoir:  ■  Si  les  évèjucs  doi-  Lors  de  la  seconde  guerre  civile,  U  se 
V  vent  voter  dans  les  causes  capi-  signala  aux  journées  de  St.-DeaLs  ,  en 
■  taies  ;  s  ce  qull  décida  pour  l'af-  t56^,  et  de  Moncontour,  en  iSôg. 
finnabve.  11  fut  éhi ,  vers  ta  même  II  futnommé,  lamémeannée, grand- 
^que,  membre  du  parlement  pour  maitredcl'artinerie.  l'anoéesnivanie, 
Witton ,  dans  te  comté  de  Wiits  ;  créé  il  conclut ,  avec  de  tHesme  ,  seigneur 
•hevalier ,  et  nommé  maître  des  re<    de  Halassîse ,  la  paix  de  <SL-Germaii 
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■vtelet  bugoepots;  cequifitappder-  dans  le  même  temps  avec  le  m  de 

cMepiix  boiteuse  et  mal  as$ise.Vius  NftraiTe,au  nom  de  la  cour,  ce  qui 

la  lerrible  nuit  de  U-  St.-Barihc1emy,  lui  attira  le  mecontenlcmeot  des  Gui- 

il  se  renferma  à  FArsenal ,  où  il  com-  ses  et  des  ligueurs.  Fidèle  k  la  monar- 

mandail:  peu  aimé  des  Guises  ,  sus-  G)iie,il  casionna  à  Lagny  un  corpsde 

pectàlacour,ilne  dut  sa  sûreté  qu'à  Suisses,  en  t5U8  ,  tt  les  fit  entrer 

HC0D!enancefenne,elà  deux  coule-  dans  Paris,  pour  ladéfeuse  du  roi.  A 

Tiines  qu'il  fit  pointer  contre  U  ville  li  journée  des  barricades,  on  le  vit 

pour  repousser  les  assassins.  Ce  fut  essayer  de  j^rler  au  peuple  ,  et  de  le 

chez  lui  que  se  réfugia  le  jeune  Cau-  ramener  par  la  voie  de  la  douceur  ;  et 

mont  de  la  Force  ,  échappé  si  mira-  ceiiit  li  c^ups  d'arquebuses  et  depiciv 

nJeusement  du  massacre.  Charles  IX  res  que  la  popuUce  le  for^  de  se  reti- 

euyoya,  cette  mime  année,  le  baron  rcr.Âlaniorl  d'Henri  III,  le  maréchal 

de  Biron  com^uander  à  la  Rochelle;  de  8iron  rendit  le  plus  signalé  service 

les  liabitants  refusërentde  le  recevoir;  k  son  successeor,  d'abord  en  le  recori- 

il  les  ^siégea  ,  mab  inutilement,  et  naissant,  et  luiprêtantsermcnt  un  des 

Sortala  guerrb,  avec  plus  de  succès,  premiers  ;  ensuite,  en  retenant  les 
ans  la  Guienne.  Ce  fut  là  qu'en  pas-  Puisses  sous  ses  drapeaux,  «  Cest  k 
sant  devant  Nêrac,  il  fit  tirer  trois  ■  cette  heure,  lui  avait  dit  Henri  IV, 
coups  de  canon  contre  la  porte  de  la  »  qu'il  tant  que  vous  mettiez  la  main 
ville  ou  Marguerite  de  Valois ,  qui  ■  droite  à  ma  couronne  :  allez  tirer  le 
était  dans  la  place,  s'était  rendue  pour  »  serment  des  Suisses,  comme  vous 
voir  passer  l'armée  du  roi,  afiront  ■  entendez  qu'il  but  ;  puis  me  venez 
gratuit  qu'elle  ne  pardonna  jamais  au  ■  servir  de  vkre  et  d'ami  contre  ces 
baron  de  Biron.  Honoré  du  ^ade  de  >  gens  qui  n  aiment  ni  vous  ni  moi, 
maréchal  de  France,  en  i5^^,ilfai-  »  —  Sire , reprit  le  maréchal , c'est  à 
sait  rentrer  sous  l'obéissance  royale  »  ce  coup  que  vous  connailrei  les 
toutes  les  places  de  la  Guienne  et  du  •  gens  de  bien  :  nous  parlerons  du 
Languedoc,  lorsqu'ens'approchant  de  ■  reste  à  loisir;  je  ne  vais  pas  essajier^ 
nie-Joutdain,  il  tomba  de  cheval,  et  s  mais  vous  quérir  ce  <^  vous  de- 
se  cassa,  en  deux  endroits ,  la  cuisse ,  »  mandez,  s  Et  il  tint  parole.  Aussi', 
dont  il  était  dc^à  boîteux.  Cet  acddent  la  reconnaissance  de  Henri-le-Granil 
ne  Fairéta  que  quelques  semaines ,  et  *iftait-elle  sans  bornes ,  comme  sa  con- 
dansTinlervalie,  il  laissa  l'armée  sous  fiance  dans  le  maréchal  de  JBiron.  Cè- 
le Gommandeuent  de  son  fils,  le  iâ-  tait  lui  qui  commandait  l'armée  de  ce 
meux  Chai'les  de  Biron)  q<i>  n'avait  prince,  à  la  journée  d'Arqués,  et  qui 
que  quinze  ans.  Le  roi  Henri  111 ,  en  avait  fait  taules  lei  dispositions  du 
rappelant  le  maréchal  de  Biron  de  ta  combat;  il  y  rej^t  le  premier  choc 
Guienne,  en  i58D,lcfit  chevalierdu  dcs.ligueurs,  eteut  unchevaltuésous 
St.-Esprit,  Il  fut  envoyé  dans  les  luiaumilieuduibu.Enfio.au.preDier 
Pays-Bas,  avec  le  duc  dAlençoo,  en  siège  de  Paris,  en  i5Bg,ii  était  à  U 
i5d3;mabsosconscilset  sesexploils  tète  du  corps  de  baiaiUe  de  l'armée 
n'cmpèulicrcut  pas  le  duc  de  Parme  de .  où  il  s'empara  des  faubourgs  St.-Vic- 
cbasser  les  Français  de  la  Fbndre.  En  tor  et  Sc.-Alarceau,  qu'il  élait  cbat^é 
i5&6, Henri  111  envoya  Biron  com- .  d'attaquer.  En  iSgo,  i  la  babils 
macder  enSaintongc,  où  il  refutuoe  d'ivry,  il  dirigea  les  attaques,  plutôt 
i^essufe  au  si^  de  MarfinsiU  truib  ^'ilnçks  cçnd/ii^^imuoefiimiec 
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tant d'actÏTÎttfptdFprécisionqnetonte  marquante,  de  sorte  qu'elles  étaient 

Fittuicf  attribuj  à  ses  dispositions  la  passées  rn  provwbe,  et  que  mâme  le 

nerlteure  part  db  la  victoire.  Aussi ,  Iba  du  roi  jurait  quelquefois  par  elles, 

disait-il, i celte  occâsioo,iïHMin  IV  ;  Je  ne  sais  si  ce  sont  la  les  commcn- 

■  Sire,  TOUS  »vez  fait  «(qourd'hui  ce  taires  dont  M.  de  Thou  regrette  la 
B  que  devait  fàir<'  Biron  ,  et  BiroD  a  perte.BiroiiaTailcoiiiiDaiide'danssept 

■  &it  coque  devait  faire  le  rni.  s  Le  batiillesraugées.etnioDtrail  na  parnl 
maréchaidcBironmourutlei^ti  juillet  nombre  de  blrssures  reçues  par  de- 

.  1593,  iso)3;iiite-liuitans:1leut  latfie  TBni.  Sa  moit  remplit  la  devise  qu'il 

eniportee  d'un  roundecano»,  ausrége  s'était  chMsie  :  une  mâcbe  allnuwe, 

d'ÉperDay,.  en  Cnampague,  comme  avec  ces  mots  au  bas  1  Périt,  sed  in 

il   sapprochail  pour   reconuaitre  U  ormtf.  U  fut  le  parrain  du  cardinal  de 

place.  Sa  longue  expérience,  son  acti-  itichelieu.                              S — t. 

TÎlé ,  sa  vigiianoe ,  son  courage  l'ont  ■  BIRON  (  Charles  de  Gohtabt  , 

mis  au  rang  deM  plus  grands  cajrilaines  ducB£),  fils  du  précèdent ,  naquit 

de  sou  temps;  au  témoignage  du  brave  vers  l'an  i5f>^.  Élevé  dans  la  maison 

Lanoiie,ilaTait  passépartous  leseut-  patemellepisqu'àngede  buit  ans,  i 

jdois  avant  d'aniver  au  couimande-  peine  pul-on  parvenir  à  lui  feire  ap- 

ment,  cl  il  ne  dut  qu'à  son  mérite  Ions  prendre  à  lire.  Calviniste  par  ëduca- 

leshtmnenrsqH'ilobiint.Grand-maître  tion,  catbobque  par  convenance  ,  à 

del'artHlerie.chevalierdaSt.'Esprit,  seite  ans,  il  avsit  changé  deux  fois  de 

maréchal  de  France,  il  ét^it  tiop  fier  religion,  et  se  moqoait  égalemeut  det 

pour  se  pHer  au  manège  des  courli-  deux  partis.  Son  çfidl  dondnaiit  élût 

i^ans;  il  était,  an  contraire,  inipérieux,  [rour  les  armes.  Son  père  l'emmena 

cnviens ,  jaloux  de  U  gloire  des  au-  avec  lui  ,  dans   son^  e^ipéditioa  de 

tre»,qu'ilainiaitàrabaisser;d'ailleïirs,  Guienne  (  Fojr,  l'article  précédent), 

poli,  enjoué, magnifiqiie.llunissailla  Quatre  aus  après  ,  il  tua  en  àvA 

bonne  foi  militaire  k  la  bravoure  :  on  Carencj ,  qui  Itù  disputait  la  nubt  dt 

le  vit, aprësla  capitulation  deSL'Jean-  Héritière  delà  maison  de  Gaumrat, 

d'&ngeli,  qui  lui  avait  ouvert  ses  por-  fut  obligé  de  se  cacher,  et  ne  reparti 

les,  tomber ,  l'épéeâla  main,  sur  ses  que  quand  Henri  111  lai  eut  accoi^' 

propres  soldats,  qui  pillaieot  les  équi-i  H  grâce,  à  la  sollicitalioti  du  dnc 
pagesdelagamiM)nbtigiienote:  lîta!- M^Ëpemon.  IiOrsqu'en  i58<),  Henri 

n.coquins,  leur  disait-^l!  il  n'y  a  pas  de  Boui4)on  eut  été  reconnu  roi  de 

t  deux  jours  que  vous  noies  osiez  pus  Franee,  fiirtm  lo'  servit,  à  fexemple 

V  regarder  au  visage ,  ni  les  attaquer  :  de  son  père  ,  avec  autant  de  dévoiî' 
»  à  cette  heure  qu'ils  se  sont  reudiis  laent  que  d'intrépidité.  Henlier  des 

V  sans  force  et  sans  résistance ,  vous  grandes  qualités  du  maré^al ,  il  était 

■  voulcKleurcourir  sus;  je  vous  tuerai  k  propos  actif,  prudent,  courageux, 
ntous,  et  vous  apprendrai  à  iàire  populaire:  a  Nnl,disaitQenri  IV,  u^ 
n.  déshonneur  à  voue  roi,  que  l'on  die  »  l'oeil  plus  claiv-à  reconnaître  l'enne* 
»qii'ilaitronipusafBi.»(ArMNl^frMr.)  ■mi,etla  main  plus  prmipte  pour 
Biroo  avait  étudié  les  belles-lettres  ■  disposer  une  année  ■  La  reconnais- 
iivec  assez  de  succc!)  ;  il  éleii  ciiiieu^  sance  de  ce  prince  pour  le  pire  se 
^InUsavoir;  ilpdrtàit  dans  S4  poche  changea  bientôt  en  aâiiliéeteB  laveup 
<i«s-tiIblattcK ,  dî)  il  avait  sobi  de  noter  pourlefils,qu'ilfitpaSSCrrapidemeni 
Kftrt«f  qu'il TO^«it<t  feitl<ii4<^  de  rc<  ^FtQui  les  grades, ^oa  te  oniTril 
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4e  ^oire  à  la  journée  f  Atqtws,  en  *  £rtSwita«i,  et  de  M  Vanter  exMt- 
iSSg;  à  la  baWla  d'Ivry  ,  l'auBée  ■  ùvamoit  b^méme ,  ^  de  hita 
amvaniCi  où  ilreçut  quatre  blessUrea,  »  taire,  lorsqu'il  se  trouve  à  une  ot- 
MDS  discoatiuuer  de  comlullre  ^  aux  »  caHOn ,  le  cal  sur  la  selle  et  f  e'pée  à 
siegesd6Piitis,deRoii«D,au  coinbat  a  la  Huin.  »  Mais  Biroo  lui  -  u^mo 
d'AuiBidej  ui  >5gi.  Dès  Tige  de  jffeKmtatt  sa  de&tiuce,quaDd  il  disait, 
quatorze  ans,  ct^ael  des  Suisses,  efirayé  des  pertes  e'norineG  qu'il  luisait 
«nsiiiteiiUT^Iialdecaiap,Ueuteaant-  au  jeu  :  «  je  ne  sais  si  je  iDOurrai sur 
fjéuiiai,  le  roi  le  nomma  amiral  de  >  uq  ëcbafaud  ,  mais  je  sais  bien 
Frauoe  en  iSgs  :  sou  ptre  venait  »  que  je  ae  mourrai  qu'à  l^opitaL  ■ 
d'ètrettie.  <  Mab,  dit  Môerai,  leroi  Henri  IV,  en  1S94,  BOmioa  le  baron 
•  auroiteu  une  plus  grande  peine  à»e  de  Biron  maréchal  de  Frauce;  il  dé- 
»  consoler  de  la  mort  du  nurecfaai ,  tirait  rendre  la  dignité  d'amiral  à  Vil- 
a  s'il  n'eâi  cm  que  le  baron  de  Biron ,  lars;  mat»  ne  voulait  rien  promettre 
a  son  fils,  ëtont  façonne  de  sa  main,  «ans  te  conseatanenldu  serviteur  qu'il 
>  pouvoii  liû  rendre  d'aussi  grands  aimait.  Bicon  lui  répondit  g^nêreuse- 
B  services,  d'autant  plus  qu'il  avoît  ment  que  aoa  intérêt  particulier  ne 
a  toute  l'espérienee  du  père.  »  Hais  accait  jamais  un  obslack  au  bien  de 
le  vieux  Biron  connaisaat  encore  l'élat,  ou  à  celui  de  son  maître.  Eu. 
mieux  son  fils  t  sou  cuacière  bouS-  iSgS  ,  le  roi  lui  donna  le  gouverne- 
lanl,s«nacLvit^  eRr^oée  l'effrajaient  ment  de  Bourgogne,  et,  dans  la  même 
au  poiut,  qu'il  hû  disait  quelquefois  :  aoBee,  Inî  sauva  la  vie  au  combat  de 
«  Baron ,  je  i«  conieUte,  quand  la  paix  Fontaine-Française.  Telle  était  l'émula- 
m  sera  faite,  que  tu  ailles  planter  des  tion  de  bravoure  entre  Henri  IV  -et 
a  choux  en  û  maison ,  autrement,  il  Biron ,  que ,  dans  ectte  rencontre ,  un 
»  te  faudra  ]ierdre  la  tète  en  Grève.  »  sernteur  du  roi  lui  ayant  reprëseaié 
Jusqu'alors  cependant  sobre ,  tempe-  qu'il  y  avait  trop  de  risque  à  se  jeter 
raat,  donnant  fexemple  de  la  discî-  avenglëiBent  au  milieu  des  ennemis:, 
piise,  Biron  ne  songeait  qu'à  se  dû-  a  II  est  vrai,  dit-il;  mais  si  je  ne  le 
tinguer  par  sa  fidélité  et  sa  valeur  ;  »  &ls  ,  et  que  je  ne  m'avance  ,  le 
mais  ce  seigneur ,  brillant  k  la  eour  et  a  muéohal  s'en  pr^vaudua  toute  sa 
sur  les  cbampsde  bataille, prodigue  '»  vie.  n  Aussi,  lurs  des  pbinles  du 
et  mignifique ,  u'avait  aucun  principe  stqet  devenu  ooupalile,  Henri  IV  té- 
fémorale;  victorieux  et  redouté,  lou-  ptmdait  à  sesfeprocbes'd'in^atitude: 
jours  apiiJaudi  ou  excusé,  il  était  de-  k  Je  sais  qu'il  m'a  bien  servi  ;  mais  il 
Tenu  foiigueux,  opiniJIEre,  présomp-  a  ne  peut  nier  que  |e  ttii  ai  sauvé  la 
tueux-.Tonlaiit  serendre  le  centre  de  >  vie  trois  fois,  a  Biron  servit  sous 
tout,  et  ^ue  rien  par  autre  qut  lot  Henri  IV  à  la  reprise  d'Amiens,  en 
n'«iïf  ^(e/iHl.  Vain  etléger,  ses  propos  i3g8,et  fut  fait  duc  et  pair  la  même 
ïnconsidérés  ne  respectaient  pas  même  année  :  «  Messieurs ,  a  dit  le  roi'BKX 
k  monarque:  «  Je  croîs  bien  tous  ces  de'pule's  de  ce  même  parlement  qui 
.  »  langages ,  disdt  le  bon  Henri  ;  mais  enregistra  les  lettres ,  et  qui  étaient 
^  il  ne  faut,  pas  tonjours  prmdre  au  venus. complimenter  Henri  en  Fieai^ 
s  pied  de  la  lettre  ses  rodomontades  ,  die,  «  vmlà  le  maréchal  de  Biron  que 
»  jactances  et  vanités  t  il  tàut  en  sup-  a  je  [wéseqte  avec  un  ^al  succès ,  ^ 
*  porter ,  oomme  d'an  homme  qui  ue  a  mes  amis  et  à  mes  ennemis.  »  Ce- 
«peut  pas  plus  s'ampâdiei  de  Bul    jiendaiit,  ce  fougueux  diBCoustiqiatnt 
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sujet  ,  comblé  du  fvreim  de  sob  ntar^dial  de  l«tir  Itnvr  le  nn  ;'  3  i?f 
Biailrfl.  puiiqn*il  MTOjaitjàqaaraiite  refusa  j  mais  feun  insinoatimis  le  fa- 
ans  ,  admis  a  tous  ses  conseils  ,  envi-  miliarisèreat  avec  le  crime;  rï  il  est 

-  ronnri  de  richesses  et  dlieDoeurs,  ceitais  qu'au  siège  du  fort  6te.-OUi^ 
s'irritait  de  ce  que  le  roi  le  laissait  rioe  ,  pr^  de  Génère,  se  âonlant 

.  Biauquer  d'argent  ;  et  il  vantail  ses  trienquelietiri, qui  se  trouvait  dansfe 

services,  qui,  selon  lut,  n'étaient  pas  r<Msiuae;e,  viendrait  visiteria  trancha, 
asscE  payés.  Le  parti  e.'pagnol ,  qui ,  -  le  duc  de  Biron  fit  avertir  le  goHvcr- 

depuls  la  paix  de  Vwving ,  ne  pouvait  neur  de  pointer  du  canen  sur  un  en- 

phis  nuire  i  Henri  IV  que  par  des  droit  indiqué,  et  de  placer  dans  un 

manoeuvres  secrètes,  recuôl lit  avide-  antre  une  compa^ie  d'arquebusiers, 

ment  ces  plaintes,  et  se  permit  d'en  qui   ferait   feu  à  un  certain    sign^. 

-  proGl'T.Ije^mcusBeauvaislaNocle,  >  N'aî-je  pas  le  dnm  de  me  venger 
sieur  de  Lafin ,  agent  secret  des  Es-  <  »  d'un  homme  qui  voit  me  ruiner , 
pagnols,  s'insinua  dans  l'esprit  d'un  s  d'uafaomniequîveotm'ôterlavie?» 
inâ:ontenl  aussi  inte'ressanl  a  gagner,  disah,  en  parlant  de  son  maître  et  de 
et  se  flatta  de  le  corrompre.  Henri  son  bienfaiteur,  ce  si^  aveugle  par 
choisit  malheureusement  K  moment  la  prévention, lavanité,  etcircoBvenu 
où  ces  premières  impressions  venaient  par  les  intr^ants  les  plus  méchants  et 

'  d'être  )etees  dans  le  cceur  de  Biron,  les  plos  astudeus.    Ajoutons  cepen- 

pour  l'envoyer  à  la  oourde  Bruxelles  dant  qu'il  empêcha  le  roi  de  se  reôdre 

faire  jurer  la  paix  de  Vervins  à  l'ar-  à  l'endroit  convenu.  En  i6«t,lapaix 

chiduc.  I.a  cour  espagnole  l'enivra,  à  se  fil  avec  la  Savoie:  tant  de  n^ocia- 

dessein ,  de  fêtes ,  de  spectacles ,  d'ac-  tions ,  d'entrevues  ,  de  voyages  clan- 

damutioDs  et  de  marques  d'honuenr  :  destius,  n'avaient  pu  avoir  Heu  sans 

les  femmes  se  joignirent  aux  hommes  que  le  roi  eût  été  informé  d'une  p»^e 

pour  reunir  tous  les  genres  de  se'duc-  de  aiue  coupable  intrigue.  U  prit  mi 

lions,  et  le  bible  Biron  promit  que,  si  jonri  partleniarécliitl,dansleeJoître 

les  catholiques  remuaient,  il  se  join-  des  Cordeliers  de  Lyon ,  ctluidemau- 

draît àcux,etpennilqne,danscecas,  da  ce  que  c'était  que  le  complot  en 

.  «n  vînt  en  France  le  sommer  de  sa  pa-  entier ,  promettant  de  Itè  pardonner. 

.  n^e.  Le  voyt^e  que  le  dncde  Savoie  Biron  écarta  les  détails,  Et  des  aveux 

-  fit  en  France,  en    1599,  acheva;  de  imparfaits,  âëclaraot  qu'il  ne  seserait 
.  rendre  Biron  coupable:  il  entra  en  pas  écarté  de  son  devoir,  si  le  roi  k 

traité  avec  ce  prince  et  le  comte  de  lui  avait  pns  refusé  le  gouTememait 

-  Fuenlcs ,  gouverneur  du  Milanais ,  de  la  citadelle  de  Boui|;  en  Bresse  ; 
avec   l'ep^agemrni    de    preodre  les  Henri  t'embrassa,  et  lui  dû:  •.  Bien, 

.   armes    contre   son    bipii&iteur.  En  »  maréchal,  aetesouvienneiaraaisda 

1601 ,  la  guerre  fut  déclarée  au  duc  v  Bourg  ,  et  je  né  me  souviendrai 

de  Savoie,  et  Biron  se  trouva  obligé  «jamais  aussi  de  tout  le  passÈ  a  Mal- 

.    de  le  fomballre  et  de  le  vaincre.  De  heureusement,  son  matti'C  ne  chercha 

peur  que  sa  cdlusion  ne  fQt  trop  vi-  pas  à  pénétrer  le  fond  de  cet  odieux 

sible,  il  s'empara  de  presque  toutes  >  secret  ;il  eût  peut-être  arraché  Biitm 

les  places  du  iliiche'  de  Savoie  :  ce  qui .  à  la  séduction ,  et  l'eût  fait  rentrer 

futlrès&cile.Eîamanuelayantcorapte  dans  son  devoir;  mais  le  maréchal 

.  qu'il  serait  ménage'  et  mal  attaque,  continua  ses  pratiques  secrètes.  Henri 

:  Fuenlès  çl  le  duc  osèrent  proposer  a.u  ■.  l'en  avertit ,  cncare.  .Âj^reiant  se» 
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IbÎMDS  avec  Lafin ,  qu'U  connriuMt  wévoyttux  At  lomtnire  -.  te  fétnltit 

dm^pristil:*  LtfintafSDera,  disait-  du  coauîl  ««<xet  fut,  qu'il  fallait  arré- 

«ilisil  ne  t'^e  d'aupriidelui.  ■  Le  1er  te  marecbaL  Le  duc  arriva   de 

roi  ne  l'envoya  pas  moÎBS  en  sinba^  Boui'gtf  ne   à  Fonlaiaebleau  ,    sans 

■ade,  en  1601 ,  auprci  àb  la  reine  •oupçotmer  qu'il  fût  iralii ,  et  sans 

Ëlbabedi,  posr  lui  faire  part  de  son  savoir  qiie    son   maître  A  ait  eucore 

mariage  avec  Marie  de  Méaicit.  Biron  disposa  à  lui  pardonner.  ■  Bon  cou- 

fut  reçu  avec  beaucoup  d'honneurs  et  *  rage,  nton  maître  !  ils  ne  savent 

de  distinction  ;  du  plus  loin  que  la  »  rien,  »  lui  dît  à  l'oreille  le  perfide 

reine  l'aperçut,  elle  lui  dit:  «  Eh  !  Lafin; et  ces  mois  coufinnèreM  l'er- 

»  monsieurde  Bii'on ,  comment  avei-  reur  où  l'iuforluDe'  Biron  s'obstina  à 

»  TOUS  pris  la  peine  (te  venir  voir  une  demeurer.  On  sait  tout  ce  que  fit  Henri 

>  pauvre  vieille  ,  en  laquelle  il  n'y  a  pour  amener  au  repentir  et  à  un  aveu 
«plus  rien  qui  vire  que  l'affection  entierce  conspirateur,  moins  criminel 
»  qu'elle  porte  au  roi,  et  le  jugement  encore  que  mal  conseille.  Biron  persts- 
B  qu'dle  a  fort  entier  à  reconnaître  ses  ta  dans  ses  orgueilleux  désaveux  :  «  H 
»  bons  serviteurs,  et  à  estimer  les  »  me  fait  pitié',  disait  le  bon  Henri  à 
»  cavaliers  de  votre  scwte  ?  •  Cette  »  Sully;  j'ai  envie  de  lui  pardouHer, 
époqne  ^t  celle  où  le  comte  d'Essex  •  d'oublier  tout  ce  qui  s'est  passe' ,  et 

'  venait  de  pe'rir  sur  l'echafaud;  et  ce  b  de  lui  faire  autant  de  bien  que  ja- 

compliment  adi«ssé  au  duc  fiit  un  peu  »  mais  :  toute  mon  appréhension  est 

^âte  par  le  pronostic  que  la  reine  tiia  »  que,  quand  je  lui  aurai  pardonné, il 

involontairemenl,maisdont  ileût  pu  sue  pardonne  ni  à  moi,  ni' à  mes 

faire  son  profit  a  Si  j'étais  h  la  place  •  enfants ,  ni  à  mon  étaL  «  Ce  furent 

•  du  roi  mon  fi'ère,  dit -elle,  il  y  au-  ces  alarmes  fondées,  les  supplications 
»  raitdes  t^s  coupées  h  Paiis  comme  maternelles  de  Marie  de  Méaicis ,  les 
»  k  Londres.  Dieu  veuille  toutefois  menaces  que  se  permett<ii  le  comte  de 
•û  qa'il  se  trouve  bien  de  sa  clémence!  Fuentcs ,  au  témoignage  de  Lnfin  , 

>  Puur  moi,  je  n'aurais  jamais  pitié  de  qui  déterminèrent  ciiiîn  Henri  IV  a 
»  ceux  qui  troublent  un  état.  •  Les  abandonner  le  duc  de  Bîion  à  la  sévé- 
nenées  secrtiesde  Biron  n'en  conti-  ritédes  loisjmaislemalheureuxayaut 

-   nuèreut  pas  moins  ;  mais  sou  conseil-  refusé  avec  hauteur  la  |: race  que  cet  - 

'  1er  et  sou  confident  devint  suspect  au  excellent  prince    lui  offrait  encore, 

comte  de  Fuentès,  et,  commenfantà  sous  la  condition  de  tout  avouer,  il 

craindre  pour  lui-mâme,  il  découvrit  fut  arrêté  au  milieu  de  la  nuit,  m 

toutle  complot,  et  les  complices  étran-  sortant  de  ta  cbambredu  roi,  condiiit 

gcrsoufrasçab  furent  nommés  par  lui  à  la  Bastille ,  juge'  et  condamné  à  ctre 

'  a  Henri  IV-  a  Venez  me  trouver  en  décapité.  Tous  les  historiens  ont  rap- 

•  diligence,  écriTit  le  roi  à  Sully,  pour  porté  avec  détail  les  circonstances  de 
B  choK  qui  importe  Ji  mon  service,  la  condamnation  et  du  sup|^ice  du 
»  votre  honnenr  et  le  commun  con-  maréchal  duc  de  Biron;  il  fut  décapite 

•  lentemeut  de  tous  deux.  »  Et  il  .  datas  l'intérieur  de  la  Bastille,  à  l'iij^e 
renvoya  entendre  les  dépositions  de  de  quarante  aiis,  le  5i  juillet  \6o-2. 

'  Lafin  avec  Villeroi  et  le  coancelier  de  Jacques  de  la  Guesie  a  donné  une  rcla- 

Bdliërre.    Les    preuves   matérielles  lion  de  son  procès.   Sa  famille  fit 

Aaieni  des  papiers  signés  de  la  main  beaucoup  de  démarches  pour  obtenir 

4u  coupable,  et  ^ueLafiji  aTjut  eu  la  5agràce,etall^^surtonll'igaomiuio 
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<]ue  ce  supplice  ferait  i^aiBirnir  elle,  qiwiwaatëiftri  attirait  son  hcmUB^, 

Heuri  IV  répondit  :  >  De  pareilles  f  enre  de  vie  qui  exigeait  une  prooi- 

>  piuutions  ne  âé:iiioaoreat  pas  les  ^use  dépense,  et  plongea  ce  jeune 

a  familles  ;  je  n'ai  pas  Iioiite  d'^K  seigneur  dans  un  aliime  de  dettes.  Ses 

»  descendant  des  Amagiucs  et  des  bilielscouraientsur  la  place  sans  y  être 

■  comtes  di;  St^Pol  (-qui  0BI  péri  sur  refus,  et  Uea  était  venu  jusqu'à  offrir 

B  l'échalàud,  ■  Cette  iîn  tragique  n'a  des  titres  de  ceni  mille  ftaucs  pour  ob- 

pa$  en  effet  eoti>èi:be'quelafanuUe  de  tenir  vingt-cinq  louis  qu'il  ne  trouv^ni 

Biron  ne  continuât  à  jeter  en  Fnmoe  pas.  En  1  ']■]'] ,  n'ayant  plus  de  res- 

untrèfigrandéclat.*— Charles-Armand  sources,  il  céda  tous  ses  biens   au 

de  BiKon,  petit-neveu  de  celui-ci,  ne'  priucede  Guémenée,  à  la  charge  de 

le  5  août  i6o5,  mortâ  Paris  en  1756,  payM- ses  dettes  e4 de  lui  faire  quatre- 

^it  maréchal  de  France  j  et  son  fils  Tinat  mille  livres  de  rentes  vîagùw. 

( Louis- Ajitoine),  également  marocbal  Telle  était  la  sitttation  où  l'inconduile 

de  France,  et  colonel  des  Gardes  et  l'irré&csicm  avaient  réduit  le  duc  de 

françaises  ,  oc' le  a  février  1701,  Lmizuii,  lorsqu'il  partit  pour  ta  guni'e 

mort  en  171^6  ,  introduisît  dans  ce  d'Amerique.LeducdeLauBuns'yfilie- 

corps  une  discipline  dont  l'oi^  a  marquer  par  sa  valeur  et  sa  ccHiduile 

dounélieu  à  d1nuiites«e|;rets,et  ilfut  chevideTcsquesiil  estsùrqoe  aatenne 

long-temps  cmsidéré  comme  le  pa-  éleeante,  niaismilitairC,McdIedeses 

triarclie  ef  le  modèle  de  L'armée  fraa-  bnUaots  compagnons  d'armes  ,  (»b- 

^iie.  CedemieralaisséeBmainBCfit  trastaient  avec  la  eîmplidté    bour- 

nn  TreilA  de  la  guerre.       S—i.  gec^e  des  SuUivan  et  des  Gates ,  qni 

fi  1 B  0  N    (  Aui«i<>  -  Irori»   se  diaient  au  fèu  us  bonnet  de  laine  su 

Goutaut,  duc  se),  né  le  i3  avril  btèle,  sons  leur  chapeau  de  génënL 

1 747,  neveu  et  héritier  de  Loujs-An-  La  bravoure  et  l'inteltigence  du  dae 

~toine,iiitconDu, jusqu'en  'jS^.  sous  de  Lonun  lui  valurmt   l'csume  et 

lenomde/'ucjéXaiizHn.ËntOHréde  l'amonr  de  l'aimée,  qui  le  d&^uil 

tous  les  prestiges  de  la  naissance  et  de  pow  successeur  de  son   respectable 

Jalbrtune,  il  joignait  àceaavantages  une  oncle  dans  le  beau  peste  de  colonel 

figure  noble,  un  esprit  facile  et  orné  du  r^lment  des  gardes;  mais    tes' 

Eu  la  lecture ,  un  caractère  doux  qui  mauvaises  impressions ,  que  le  déran- 

iàisaît  aimer  de  tons  les  jeunes  gnnent  de  ses  affaires  avait  dounée?, 

fens'de  son  Ige,  use  générosité'  sans  l'emportant  sur  Fintérêt  géDéral  que 

ornes,  qualité  dangereuse,  mais  in-  k  âùcdel.aunin  inspirait.  K  la  mort 

dice  ceitain  d'une  ame  étevée  ;  en-  dumarécbatdeBiron,  ilpritle  titrede 

0n,une  ardeur  extraordinaire  pour  i}ii£iie£inm;maisilrestaeolonddM 

je  métier  des  armes)  mais  il  se  livrait  hDs«urdsdeLauiaii,et  ler^raentda 

déjà  à  des  idées  romanesques  et  ex-  Gardes  avait  été donnéau  duc  du  Cbé- 

tcaordJnaires qui  devaient  bire  crain-  telet,  Wsque  la  révriulion  de  1789 

dre  que  le  défaut  de  jugement  ne  nni-  commença.  Par  ressmtim^  de  es 

sît  à  des  qnalités  très  brillantes.  Il  lut  passfrdreit,  que  méritait  pcut-ilre  sim 

marié  jeune  et  contre  son  gré  ;   l'in-  aitacbement  inconsid^  pour  le  unp 

quiétude  de  son  esprit  et  la  l^ère^  de  iameuxdnod'OilëanSyOu  dans  des  e^ 

ses  affeciioiis  le  firent  cearir  pmdant  péraaceidel6rtane[Juj  blâmaUcam- 

piusieurs  années  en  Anglel^e,  eu  core,  il  «st  péniUe  d'être  fiirce  do 

Stii|si£,eiiPQl<^nc,  a.  U  suite  dechs-  dite^nclenablactgciriccia  doc  do 
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Laraun  ternit  ion  premier  nom  en  partemeat  de>  Pjre'nees-Orieulales  i 

partageant  les  criiues  et  la  boute  de  la  couveution.  Nommé,  le  3i>  seplem- 

Philippe  Égalité,  et  qu'il  ne  rougit  bre  i  ^91 ,  membre  d'une  cammisùon 

pas  d'être  le  confident  et  l'agent  se-  cbargee  d'examiner  les  papiers  de  la 

crct  du  premier  prince  du  sang  de  commune  de  Paris,  il  attaqua  forle- 

FrxDce,  devenu  cbef  de  conjures.  Le  ment  cette  commune,  et  demanda 

duc  d'Orléans  l'eDVOva  en  1^89  en-  l'organisation  d'une  force    de'parlc- 

gager  Rivaivl  â  publier  un  libelle  meuiale  destinée  à  de'fendre  la  cnn- 

contielacour.etl'ambassadefutaussi  venlion.  Dans  le  mois  de  novembre 

honteuse  qu'inutile.  Les  procédures  suivant,  envoyé' dans  la  département 

du  Cbitelet  l'accusèrent  d'avoir  paruà  d'Eure-et-Loir ,  Il  y  courut  des  dan- 

câlédeccprince,  aumilieu  desassas-  gcrs  de  la  part  du  peuple, 'furieux 

sins,  dans  les  nuits  des  5  etSootobre  du  projet  de  loi  quilendail  à  suppri- 

1^89.  Il  avait  été  nommé  députe' de  U  mer  le  traiiement  des  préd'es.  Lors 

poblesse  de  Quercy  aux  états-géné-  du  procès  de  Louis  XVI,  aptes  avoir 

rauiL,  où  il  fiit  peu  remarqué.  En  déclare  «  que ,  long-temps  avant  le  i  o 

]  792,  il  publia  un  Mémoire  sur  la  août,  il  avait  décidé  dans  son  cœur  la 

défense  des  frontières  de  la  Sarre  et  mort  de  ce  prince,   n  il  vola  pour 

du  Khin,  qui  eut  quelque  succès;  et,  l'appel  au  peuple,  et  pour  que  l'arrêt 

peu  de  temps  après,  il  fut  mis  à  !a  tète  de  mort  ne  fût  exécuté  qu'à  la  paix 

désarmées  républicaines, ou  dumoins  définitive.  Le  ig  février, il  demanda 

il  retrouva  l'estime  delui-mémeet  des  la  poursuite  des  crimes  du  3  sep- 

autrçs'eadéfcndantsotipays.  Il  faillit  tembre,  cl  dénonça  de  nouveau  la 

être  massacré  a  Lille,  en  j  793,  avec  commune  de  Paris.  Lorsque  Carrier 

Théobald  Dillon,  après  une  défaite  proposa  l'établis snncnt  d'un  tribonal 

dont  les  soldats  révoltés  les  accusaient,  révolutionnaire  ,    fiiroteau  voulut  , 

II  fuléloip;tjé  de  cette  frontière,  et, de  mais  en  vain,  que  celte  proposition 

fommatidemeut  en  commandement ,  fût  discutée.  Les  débats  entre  les  Tac-. 

il  alla  remplacer  le  généra]  Anselme  à  lions  de  la  Gironde  et  de  la  Mon- 

rarméedeNice.TouràlouiComnun-  tagTie    devinrent  chaque  jour  plus 

dantdel'îledeCorse,géti(iralenSavoie  animés,  et   Birotcau  accusa  Fabre 

et  dans  la  Vendée,  il  n'eut  sur  cesdif-  d'Ëglaotine,  lié  avec  Danton,  d'avoir 

férents  théâtres  ni  succès  ni  revers  proposé    indirectement  un    roi.    Il 

décisifs.  Aa  mois  de  mai  1793,  il  al-  accusa  ensuite  Robespierre d'hypocri- 

lait  être  rappelé ,  lorsqu'il  donna  sa  aie  ;  mais  le  3 1  mai  ayant  fait  triom- 

démission.  Enfermé  k  Ste.-Pélagîe ,  il  pher  les  montagnards ,  Ëiroleau  fut 

fui  traduit  au  tribunal  révolutionnaire,  arrêté.  Il  parvint  à  échapper  au  gen- 

et condainué  à  mort  pour  avoir  favo-  darme  qui  le  gardait,  et  se  rendit 

riséles  Vendéens,  cest-4-dire,  pour  d'abord  b,  Lyon.  Le  aS  juillet,  on  le 

ne  les  avoir  pas  vaincus.  On  assure  déclara  traître  à  la  patrie ,  comme  chef 

Îfu'en  allant  au  supplice ,  le  3i  décem-  fus  congrès  départemental  tenu  dann 

)re  1 793 ,  il  dit  avec  fermeté  «t  re-  cette  ville.  Pendant  le  si^e  qu'elle 

pentir:  «  Je  meurs  puni  d'a70ir été  eut  à  soutenir,  Bîroteau,  au  lieu  de 

u  infidèle  à  mon  Dieu,  à  mon  rot ,  ^  partager  les  dangers  de  ceux   qu'il 

t>  mon  nom.  •  S — y.  avait  contribué  à  exaspérer ,  alla  se 

BIROTEAU  (  Jexh  -  Baptiste  ),  cacherdanslesenvironsdeBordeaiix. 

^c  à  Perpigiuji,  fut  député  du  dé-  I^  décret  <pn  prononçait  la  peine  da 
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mort  coDire  ceux  qui  ncdaicDt  les  cette  a«iiiatiimAantreco»nM  fi 

proscrits  le  lirra  à  ia  coromiuion  n-  le  duc  loi  âtiHbt,  conuae  une  réps»- 

volutkinnaire ,  el  il  pdrit  ■urfëch»'  fjon, ntiepodmtateiie sr—'-— —  '- 


r 


1  le  34  octobre  1793.  Le  1^  dé-  jprisndeCcfiT^hncoDaati  r^otcé 

cembre  i794<  la  oonventûm  accorde  de  ion  éitX,  et  réOnit^lis  ia  nuÎB 

àea  sKours  k  u  venre.  K.  radminiltratHm  àiié  et  miiiuire.  C4 

BIBR[  AHToini;),docteuren  in^  imiifd  orage  ^d^a  contre  lui;  â  bt 

dccine,  et  profesMor  de  grec  â  Tuilf-  encoir  ibls  en  prnoit;  ayant  proorf 

Veraite'  de  Bâie ,  natluit  dans  cette  vHle  Ma  iiiDDcence ,  le  prince  le  etnnUa  06 

en  1693,  Hy  raoumt  en  1763.011  marques  fhonneiir,  f^dmit  plosieml 

»  de  lui  divers  Traita  de  lïttiMtnre  fois  î  ta  table ,  le  condnisit  piUiliqiie- 

andnine,dephiIoIogie,d'bin(ûredela  ment  dans  stmcarmu,  et  le  DOtnmii 

Suisse,  et  d*analomie.  Il  a  soien^l'édi-  Ton  des  parrains  <Pnitoanioï,oà  bii- 

lion  du  Thaaimis  linguœ  lalma  de  m^e  paiaissaît  au  nombre  des  co»- 

Bobert  Etienne,  qui  a  para  it  Bâte  etf  baflants.Lecardinaf-evêquedc  Trente 

174'  I  4  'ol-  in-fol.  U — I,  Je  nomma  gouveriMur  de  celtfe  Tille, 

BJSACCIONI (LecomlelBuouiro),  et  comnâtsaire  des  mlHces  de  toute  b 

naquit  à  Fwrare,eD  i583,  d'une  br  principauté.  Il  reprit  ensuite  Fâat»- 

mUlenotlk  et  ancienne  d'jesi,  Tille  Utaire,ftitfient«uitf-g^^aldu[Kiiicé 

de  l'ctatde  FËglise.  Hrime  Slajokno  deMoidaTie,  et  «e  irouva,  en  1618, 

Bîsaccioifti,  son  père,  dtait  pot»,  et  an  siège  de  Tienne,  on  il  défendit, 

irofessen^  de  rhétorique  et  de  poésie  seul  avec  fe  comte  de  Bnquoy ,  cwn- 

I    l'uttîvemté    de  cette    ville.  Il  a  mandant  dea  IrOopes  impâuies ,  cf 

laissé  nne  comédie  en  rers  ,  intitn-  cinq  aottesoffitiers-gAiérain:,  le  pont 

\it:IFahipastofi,yitont,  i6o5,  de  cette  TiHe,  viTement  attaque  pst 

■b- 1 3 ,  et  des  poésies  lyriques  éparses  les  troupes  de  fibb^Db ,  idfequ'aa  »»- 

dans  divers  recueils.  Le  jeiine  fiîsac-  ment  où  les  tldlicn  Tinrent  î  leur  se- 

cioni ,  destiné  h  la  carrière  la  {dus  cours.  On  le  roit,  ed  t&ia,àBone, 

oràceuse ,  fit  ses  étndes  à  Bologne ,  et  traitant ,  aufvès  do  pape ,  dés  intAte 

y  iut  rffu  docteur  en  droit.  Il  pril  de  plu^eors  prîMes;  puis  gouremaal 

d'abord  l'état  militaire,  entra^à  seiié  au  nodi  du  prince  d'ATcOIao,  m» 

ans  au  service  dé  k  république  de  petit  ébt;  em{iloyé  ensuite  à  lâ  cou^ 

Venise ,  et  eut  avec  le  capitaine  Cresti  dt  Savde,  par  le  doc  Tidtnr  Amédée, 

nue  aJIàtre  d'honneur ,  qu'il  sontmt  et  par  la  ddcbesse ,  dans  dès  affaires 

avec  fermeté.  En  i6o3,  aprts  une  importantes;   servant  dus  l'arma! 

campagne  en  Hongrie,  ob  il  avait  mémontaisê,  sonslénomdecOTtUtfdil 

doimé  d'antres  preuves  de  courage  et  St.-Georges,  et  se  battant  encore  a 

de  Tivacké ,  il  se  battit  en  dnel  avei^  duel-  avec  un  offider  du  dncde  iKav- 

Alexandre  Gonzague,  sous  les  ordres'  tbue.  Enfin ,  las  dt  cette  vie  agfOfe,  3 

de  qui  il  savait,  ce  qui  Tobligea  dé  aS\a,  chercher  lé  repoâ  i  Venitt,  oui 

sortir  des  élats  de  l'Église.  H  se  mit  écrivit  là  plus  grande  partie  de  ses 

dlors  à  exercer  la  profession  d'bbihme  Oatrtges.  Il  y  rendit  sans  doaifc  det 

de  loi  dans  le  duché  de  Iftodine.  Nom-  services  à'  ta  cour  dé  Fratift  ;  car  il 

œé  podesUt  de  Baiso,  il  fdt  accusé,  reçut  du  ror  le  titre  de  grtirilbomme 

auprès  du  duc ,  d'avoir  tiré  un  coup  de  la  chambre ,  le  coriRin  de  St.-lli^ 

d'arrjuebuse  contre  un  particulier ,  et  chri,et  letilfe  demarifais.  Tous  ces 

mis  provisoirement  CD  priaonj  mais  honneurs, q()i0efîirentap]>areuuiHat 
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iDcanpa^j  ni  de  pensions ,  ai  dta-  ntgotut  ,  publics  k  Venise ,  ■  64^  • 

Horaires,  ne  l'empêchèrent  pas  de  se  lôift ,  T65o  el  i65i ,  lo?i3,  et  un 

troayer  réduit  à  la  plus  extrême  pau-  ouvrage  accompagné  de  gravures ,  snr 

Treté.U  mourut  le  8  juin  i6(i5.1iéia!t  les  spceticles  donnés  au  nouveau  thé,^- 

membre  dfr  pinsiears  académies,  de  tre de  Venise  intitulé:  ^/);>nra(ifce- 

îfaples ,  de  Païenne ,  etc. ,  et  a  laissé  mci  per  il  teatro  luvissimo  di  ferie- 

nn  grand  nombre  d'ouvrages ,  dont  eia  l'anne  i6^^,descnuidaÂfti}0' 

le)  prindpaiix  sont  :I.une'£«ar« fort  lino Bisaccioni,iiUagliatida  Marco 

rare ,  et  de  peu  d'étendue ,  adressée,  Boschini ,  V>nise,  i644  t  in-fo'-; 

en  t6i'^ ,  par  Bi^accîoai  au  céiibre  IX.  plusieurs  romani  et  nouvelles  : 

poHe  Fulvio  Testi ,  qui  s'âaJt  donné  X Alberto,  favole  traite  del  Fero, 

leiort  d'ffcrire  contre  lui  un  libelle  Venise,  i658  et  1640 ,  i  vol.in-m; 

injurieux,  sous  le  faux  nom  de  iVÎC'  la  Nofe,  ovvero  novelle  amorosee 

colii  GaÙini.  De  l'bumeur  dont  on  a  poliiiclte,  Venise,  i643,  în-4'-;  De 

vu  qu'était  notre  auteur ,  on  peut  se  mttrio  Moscovita ,  istoria  tragica , 

figurer  de  quel  ton  il  repondit  â  cette  Borne,  i643  ,  ai-\i;iX  Porto,  no' 

attaque.  Sa  lettre  ,  qui  Unit  pr  une  velU  più  verc  che  fitOe  ,    Venise, 

espèce  de  défi  ,  est  intitulée  :  Copia  1664 ,  ia-ia.  Ce  sont  douze  nouvd- 

d'wta  UlUrmscrittadaliig.D.iifa-  les ,  que  l'auteur  feint  être  racontées 

jolino  Bisacciorù  auA  certo  Fulfio  par  tes  passagers  d'un  vaisseau  près 

7*0^,  etc.,  sans  nom  de  lieu  et  sans  d'entrer  au  port.  X.  Des  traductions 

date,  et  de  trois  seuls  feuilkls  in-j'.  italiennes  de  plusieurs  romans  fran- 

II.  StMatli  e  privilegi  délia  sacra  fab ,  entre  autres  de  la  Rosane  et  de 

ndigione  Cmutantiniana ,  Trente,  l'.^rïanedcDe.smarcts, Venise,  i655 

i&l4t  in-4°.  m.  Plusieurs  écrits  bis-  et  i65â  ;  de  la  Clelie  de  M"<.  Scn- 

toriques    sur  les  guerres    d'Aile-  déri,  Venise,  i65t>  ;  de  la  Cassan- 

nogne,  publies  depuis  iGSSjusqu'f^n  dre  de  la  Calprenèdc;  delà  Cléopd- 

ïG^ii;lV,'ComirmaziûriedelV  h-  tre,etc.,  etc.                        G — e. 

tohe  d^  suoiten^i  di  AUssaadro  BlSGAlNO(BaRTnELEKi), peintre 

ZïUoli,   Venise,    i65a,  et  i65i,  et  graveur,  naqnit  à  Gènes  en  i633. 

m-4''.  Zilioli  avait   conduit  ses  bis-  Il  était  fils  d'André  BLscaino ,  peintre 

toires  jusqu'à  l'an    i636  ,  la  coo~  d'un  mérite  médioaT,  qui  travaillait 

tinualion  s'étend  jusqu'en  i65o,  c'est-  très  vite,  plus  pour  le  gain  que  pour 

i-dire  jusqu'après  la  paix  de  Nimster.  la  gloire.  Le  jeune  Bartbelemi  dessi- 

y.htoritideUeffurracipiUdltjuesti  naui  de^à  avec  beaucoup  de  gràtc ,  à 

tnupi ,  cioè  d'Inghiberra ,  Calalo-  l'âge  de  seize  ans,  son  père  l'envoya 

fut,  FrOTuna,  eic,,  Venise,  i6ri5et  étudier  SousValerio  Castelli,  Bartbé- 

i655,  in-4°.  ;  VI.  i'Art  d'écrire  en  lemi  fit  des  prt^ës  rapides ,  ei  com- 

chiffres  (  h  Scrivere  in  tijfera  ) ,  posa  un  tableau  pour  les  f  ères  Soin  a  s- 

Genes  ,,  i636  ,  in-8'.;  VII.  Sensi  ques,    bors  la  porte  appelée  delC 

civiU  sopra  ilperfeUo  capiiano  ,con  Erco.  Ce  tableau  représente  un  Saint 

It  eoraiderazioni  sopra  la  taîtica  di  implorant  la  Vierge  en  faveur  de  quel- 

Xdone  imperatore ,  Venise,  1643,  qnes  pauvres  infirmes  qu'il  lui  montre 

in-4°.;  Messine,  1660,  in-4".;  VIll.  du  duigl.Biscaino  avait  fait  précédem- 

)ilusieurg  drames  en  musique,  Ercole  ment  un  Mtirsyas  ècorché,  d'un  efTi:! 

in  Lidia,  Semiramide  in  India,l'  O-  très  Vigoureux.  11  mourut  à  ving'-cinq 

TUhi»,  ftreçondaVAmaxoned^A-  )uis,eai657,  de  la  peste  qui  ravageait 
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b  ville  âe  Giaa  ;  il  eut  le  nullieur  de  lui  Jr  BerlÎD.  %arùjé  à  FTaaciinteoai- 

TdÎF  d'abord  pciir  toute  sa  hMie,  et  il  me  ambassadeur,  ii  quitta  cette  place 

ne  liii  survécut  C(ue  peu  de  jours.  On  eu  1 74^ ,  et  monrut  dans  sa  terre  de 

Toitau  Mus^enut^ibleaudecemaitre,  Martfuats,  près  de  Be^lin ,  en  i8a3. 

qui  reprcsenle  nue  MdoratitM  des  Celait  ud  homax  d'us  esprit  fin  M 

Bergers.  Biscaino  a  gravé  avec  ass(«  adroit  avec  tontes  les  apparences  de  k 

de  .talent  ;  les  estampes  d'apris  lut  bonhamic  et  de  la  pesmteur.  It  ai- 

tODt très  rares; SCS  meilleures ^a«  11-  m«it  jattble,  kebi$*e,et,  maigre  la 

TesiOfil:\a  Naissance  de  Jésus  doM  sévérité  des  priaeipesqn'il  prr^esuit, 

l'étable.  Moïse  trouvé  sur  le  Nil,  tes  moeurs  d'oui  pas  été  i    Vsini  ds 

et  une  SaÎTOe  Famille  envirooaée  soupçou.  Uae  probité  intacte  et  l'ab- 

d'unefbuledepetitsaugea.     A— s.  seDcedetoutE«iuiment  vindicatif  h»- 

fiISCHOFSBERGEa  (  hàUTBi-  norsient  son  caractère.  Sa  câDdaite , 

^EHi),tiéen  1632 ,  dans  le  canton  couune  bomme  d'étal ,  ne  saurait  en- 

d'Appeniell,  mort  en  1678. 11  était  coreétre  jugée  :  ilétaitdela  sectcdei 

ministre  à  Trogen  et  doyen  du  clcr-  Illuminés,  et  se  croyait  en  possessioB 

gc  de  son  cautou.  Il  a  dauné  une  His-  d'une  panacée  micactdeuse   dont  i 

toire  du  canton  d'Appenzett,  estime*  usait  constamment ,  et  dmrt  il  kccbh 

dans  son  temps  et  imprimée  à  St.-Galf,  mandait  l'usage  à  tons  set'  amii.  Ce 

en  1682  (  en  allemand  );  elle  a  été  Spécifique  ne  le  fit  point  atteint  k 

i^urpassée  depuis  par  celle  de  Wal-  un  grand  âge.  G— t. 

ser.  U— I.  BISCHOP  (  Nicolas  ).  en  lalia 

]3ISCR0FSWEBD£B,geDiIl.  EpiscofùiiSy  célèbre  imprûnenr  d« 
homme  saxon,  entré  au  service  de  Bâle,  naquità  Weissemfaon^ en  Al* 
Prusse  vers  la  lin  du  règne  de  Frédéric  sace,Ters  la  fin  du  ta',  siëde.  Trit 
II,  puis  minisire  de  Prussç,et  tout  versé  dans  les  langues  grecque  ctb- 
puissant  'a  la  cour  de  Berlin  pendant  tine,  il  cultiva  la  typograpbK  qT<c  le 
plus  de  on»  années.  I/afTectipn  qn'il  plus  grand  succès.  Le  mpKfix  Jean 
avait  témoignée  à  Frédéric-Guillaume  Frob^  lui  donna  sa  fille  en  mariage; 
lorsque  celui^i,  encore  simple  prince  et,  à  la  mort  de  celui-ci,  atrivée  en 
royal,  n'avait  ni  crédit,  ni  pouvoir,  iSa^  ,Biscliaps'assocta  avecjùtee 
lui  valut  une  longue  Javcur  ^uc  ns  Frobcii,  fils  de  îeaa^mt  par  cims^ 
purent  lui  enlever  ni  les  vicissitudes  quetit  son  beau-frère.  Ces  deux  im- 
du  sort,  ni  les  intrigues  des  courtir  primeurs entrepiireotla collection def 
sans.  Il  fut  ministre  plénipotentiaire  pères  grecs;  ËraSme  nous  apprend 
de  Prusse  au  congrès  de  Systhove,  el  qu'ils  U  commencèrent  par  les  ouïra- 
reçut  de  l'empereur  dbonorablet  gcsdeS.  Basik-le-Grand.-Lespremiè- 
iDarques  deceusi4ération,GQtr'autres  rcs  éditions  où  se  trouve  k  nom  de 
le  don  d'une  boîte  ornée  de  son  por-  Bischop,  datent,  sel<u  les  jénnaUt 
trait.  Il  contribua  beaucoup  à  déter*  de  Panzcr,  de  t5a<>.  Tons  les  ao- 
miner  la  fameuse  conférence  de  Pil-  leurs  qui  ont  ^traité  de  l'histoire  de  k 
niti,où  Frédéric-GuiUaome >e>  héo-  typograplue  s'accordent  k  louer  U 
pold  s'allièrent  pour  rétablir  sur  son  probité  et  les  talents*  de  Bischop;  i 
tT&iie  un  roi  qui  ne  savait  pas  s'y  jouissait  d'une  ^ande  considératiao 
maintenir.  BischoSsmerder  acoHnpa-  pairoi  tes  savants  ;  CoiH'ad  GcssDcr 
gnaleroide  Prusse  dans  la  campagne  lui  dédia  le  dernier  livre  de  ses /'nn- 
4eCkamfagaeCD  i^ga^etreyintavec  ({ect£f.€ciimpriiseuravaitpour  ^ 
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vbe  une  cnsse  dpiscopde  nniiODlée  demenra  pendant  onze. ans ,  le  fit  ias- 
â'une  grne,  symbole  de  la  vigilauce.  tiluteurdeses  fils,  son  bihtiothà^lre, 
Ij  est  surti  un  grand  tuuobre  d'ouvra-  archiriste,  secrétaire,  historiograplie, 
ges  de  ses  presses,  et  tous  sont  rc-  titres  accompagnes  de  forts  appointe- 
uunpiables  par  la  s^ërite  de  la  cpr-  aients  ,  de  gratifications,  et  oc  plu- 
Eection ,  U  uettete  du  caractère,  et  la  sienrs  bons  béndlïces.  B  mit  dans  un 
beauté  du  papier  ;  j'en  ai  tu  beaucoup  excellent  ordre  les  livres  et  les  [itres , 
qui  n^gut  paru  râmir  ces  trois  qua-  et  s'occupa  pendant  vingt-cinq  ans  de 
htés  esseatiellea.  Biicbop  a  laisse  ua  Fhistoirede  celte  famille.  H  fut  aussi 
fils  qui  a  aussi  eierce  l'art  de  t'inpri-  «omiDe  protonotaire  apostolique ,  exa- 
SMrie.  P— ^.  minateur  synodal  à  Florence  at  à  Fié- 
BISCIONI  (  ÂNTOïKK  -  Mabie  ),  sole;  et,  danscesdeuidiocÈscs,  ré' 
câèbre  littdrateur  italieo  du  dernier  viSeur  des  cas  de  conscience.  Enfin  , 
siècle ,  naquit  k  Florence  le  1 4  août  en  t  74  '  t  '^  grand-duc  le  fit,  vropri9 
1674- 1' termina  ses  proprei  études  motu  ,  bibliothécaire  royal  de  la  bi- 
(n  instruisant  dans  us  belles-lettres  blioihèque  Liurenlienne,  et  de  pins, 
âes  jeunes  gens,  dont  pluskurtsV  en  i>;4St  chanoiue  delà  cdiégialede 
finent  e*aui^  un  nom,  tel»  que  le  St.-Laurent.  Il  remplit  ses  fonctions 
prélat  Bottari  et  quelques  autres.  Le  de  bïliothécaire  avec  un  ttle  qui  tut 
graad-duc,  Cosme  III,  lui  ayant  ac-  très  utile  aux  gens  de  lettres  et  au 
corddqudquesbe'ne'ikessimples,  lise  public,  et  entreprit,  avec  beaucoup 
fit  prétvc,  reçut  le  doctorat  en  théoto-  d'ardeur,  plusieurs  ti'aTausIillwaires, 
medansl'usiTersiléde Florence,  etsB  dont  la  plupart  furent  iuierrompns 
krra  pendant  ijnelques  années  à  la  par  samort,arrivéele  4  mai  i^So.U 
prédicatioD  ,  surtout  dans  la  basiliqtte  Ifissa  une  bibliothèque  riche  en  édi- 
oc  St.-LBureBt,  qui  n'était  point  fa  tions  rares  et  en  nianuscriis.  Après  sa 
patrie,  comme  le  dit  ingénieusement  mort,  le  grand-duc  l'acbct;)  et  la  pat^ 
notre  Dictionnaire  universel  histoif-  tagea  entre  les  deux  bibliothèques 
^IM ,  etc.,  mais  oiVil  était  titulaire  f>aurentiemie  et  Magliabecchienner 
d'une  chapelle,  et  oàileierça  m£me,  fiistioni  jouit,  de  son  vivant,  de  beau- 
depuis -i^^S  jiBqi/^  1700,  iesfonc-  cOup  de  renommée,  et  plusieurs  écri^ 
tkma  de  curé.  Ce  chapitre  le  nomma ,  vains  lui  ont  donné  de  grands  éloges. 
en  i^iS,  garde  de  la  bibliothèque  II  a  pourtant  laisse  peu  d'onvragcs  à» 
Médicéo  -  Laurentitnne ,  et  le  réélut  son  propre  fond;  presque  tout  ce  qu^ 
en  1735,  i739et  17^9;  mais,  qnel-  ,  a  publié  consiste  en  notes,  commen- 
ques  efforts  qu'il  fît,  quelque  adresse  taires ,  préfaces ,  lettres ,  nu  disserta- 
et  quelques  écrite  qu'il  employât  pour  lions  dont  il  accompagnait  les  éditions 
se  faire  donner  ce  titre  à  perpétuité ,  qu'il  donna  d'un  grand  nombre  d'au- 
îl  ne  pal  l'obtenir.  Dans  cette  place,  leurs;  telles  que  la  pniEacc  et  les  notes 
il  commença  de  nouvelles  études ,  ap-  de  son  édition  des  Prose  di  Dohu 
uiit  le  grec,  l'bébreu  et  les  autres  AUgfueri  «  di  Gio.  Boccaeâo  ^ 
MDgiies  orientales,  et  en  Gl sortent  l^lorence,  i7i5el  l'jaS,  in-4°.;  ses 
use  purti(»lîèrc  de  la  langue  loscani?.  notes  sur  tes  Satires  àe  Meninnt;  sk 
11  trouva  un  utJe  patron  dans  Nicolas  préface  et  ses  notes  sur  le  Biposo  de 
Pancialichi,  l'un  des  pobles  floreii-  llaphael  Borghiei,  Florence,  i^So  , 
tins  les  plus  distingués  et  les  plus  ri-  în-4°.;  sps  notes  sut  le  Malmantile 
àtetf  qni  li«  offrit  »  maison,  çA  i  T^cquisial»;  la  ^  ^^nton-Prai^ 
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cesco  Grazzini,  aille  Ltuea,  en  ItncelietireDM,  il  prit  lepirtî  âert< 

tjte  d'une  «idirion  de  les  poésies  ac-  tourner  dans  les  Pays-Bas.  Le  comU 

compagne    de    notes ,    Florence,  deMouterey,  quieDëUitgoaTcnieur, 

■  74'  I  in^S'-r  ^^-  Vn  ^^  ^^ois  ou*  le  nomina  son  peÎDtFe.  Peu  de  teia|ii 

vragex,  cl  le  seol  peut-être  qui  lui  ap-  après ,  Biset  alla  s'établir  i  Adtces, 

partimne  eo  propre,  est  l'^m,  uu  sy  maria,  et  fut  nomm^,  en  1674* 

Parère,  qu'il  pulilia  pour  délèudie  directeur  de  racadôoie.  Une  condrae 

Védiùon  dts  Canti  Camaseialesc/ti,  crapuleuse   et  une  txtiimt  pomie 

ou  Chants  du  Cer7%aval,^oaée pu  furent  cause  que  cet  artiste  ,  dont  la 

ce  métiie  Lasca,  contre  la  râmpres-  tableaux  etaieat  recherclià  ,  moi 

tionqui  en  fut  faite  par  l'abbé  Bracd:  misérable  à  fircda.  Quoique  Biset  Ml 

Parare  sefru  la  seconda  ediàane  travaillé  en  France ,  ses  ouvrages  vîj 

de'CantiCarnascialeschieihdifesa  sont  point  conuus  dans  les  grande» 

deUaprimaedizione,  elc.,F\otface,  collections.  Selon  Descampa ,  m*  it* 

1750, 10-8'. Il  avait  conuneoi^é  ijDi'  bleaux  repràentaieat  des  bals^  ie$ 

presiiunduCatalo^edcbUfaliotbè-  assemUées  galaotes,  des  concats^ 

que  MiSdicéO'Laurcntienne, 'dont  le  etc.  Ses  compositions  sont  abondanlc»    ' 

iwemier  volume,  qui  contient  les  ma-  et  spirituelles,  nuis  trop  Ubrec  £d- 

nuscrilj  orientaux,   fut  magnifique-  même  écriraÏH  trouve    son    deiiii 

ment  imprime'  à  Florence,  i^5a,  assci  correct ,  son  puceau  agrûUe, 

io^l.,  mais  ne  parut  que  plusieurs  et  sa  couleur  assez  bonne,  quoiqncitf 

années  après,  par  les  soins  du  cha-  peu  grise,  Le  plus  consid^raUe  det 

noine  Giiitianclli ,  qui  y  joignit  le  ca-  tableaux  de  Biset  fut  fait  pour  la  co*> 

talt^ue  des  manuscrits  grecs.  Le  cha-  freric  des  arbalétriers  d'Anvers.  Il  »• 

iioineBatidini,5uccesseurdeBi$cioiii,  présente  un  fait  aussi  conau  que  pes 

a  continué  ce  travail.  Bisdoni  laissa  co,nstalé  :  Guillaume  Teli  abaààut 

en  manuscrii  des  additions, desnotes,  d'uncoup  dejlèche  une  pomma  ait 

des  remarques  eritiquen  sur  plusieurs  fa  tête  de  sonjih.  L'artiile  y  a  i;»- 

•ouvrages,  et  de  plus  trois  volumesin-  présenté  les  doyens  et  les  princinMS 

toi,  êtune  Histoire  de  la  jiûbie  famille  officiers  de  la  ^mpagnie  des  arD^ 

desPaitciatichi,  de  Florence;  des  triers.  L'architecture  du  fund  a  dit 

JHémoires  de  sa  propre  famille,  et  peiulepar  Berderberg;|epaysageMlf 

deuxécrits  satiriques  assaisonnés  d'un  d'Emclraet.  D— T.  ■■» 

sel  asseK  amer,  intitulés  ,  Fun  Eca-         BISHOP  (  Guillausie  )  ,  vkain    ■ 

tombe,  l'autre  jtegolo,  osia  lo  Stiiico  ajwstolique  en  Angleterre,  sqos  lelài» 

(lebourru),comi?(i/a, dirigés  contre  dévéque  de  Calcédoine  ,  naquit  (•  . 

les  ennemis  qui  s'élaienl  opposés  si  1 555 ,  à  Braytes  ,  dâus  le  comte'  ji 

obstinément  et  si  loDg-iemps  à  ce  qu'il  Warwick.  Il   passa  de   l'oiiiveDÎlf  • 

fût  nommé  garde  perpétuel  de  la  bî-  d'Oxford  dans  le  séminaire  «nf^^l 

UiotfaÈque  Laurenlienne.     G— £  de  Bheims.  puis  dans  celui  de  Amm 

BISET  (  CniBLES-ExiiAiiuEL  )  ,  Comme  il  dd>arquait  à  Douvres  fm$ 

peintre, naquitàMalineseni633.0n  aller  exercer  la  onction  de  nriiiiaB  • 

ignoKe  quel  fut  son  maître  :  jeune  en-  naire,  il  fut  arrité  et  détenu  en  fàr 

core,'il  serendiliPari9,oiiqudques  son    à  Londres  jusqu'à    la  fin  ^ 

seigneurs    occupèrent  son    pinceau.  i584-  ^1  proCta  de  sa  liberté  pt«  ' 

Quoique  l'estime  que  l'on  montrait  aller  taire  sa  licence  i  Paris ,  ak  i 

pour  ses  talenu  lui  promît  une  eu>r  prit  le  bonnet  de  doctenc  cit  tLéab*'' 
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gîe,  pniS  Mtilra  Aaoi  sa  patrie  pour  j  Oâ  Crnl  que  le  mariage  alors  proîct<!  du 

exercerle  tnïnisthv  sacerdotal.  Ce  fiit  prmce  Chartes,  fils  de  Jacques  ^^, 

à  cette^puqiieqaesVIéva  une  dispute  avec uoeiiir^Dte, offrait  imeoccaMun  Ta- 

trbt  TÏTe  entre  les  catboliqiies  anglais ,  vorable  pour  r^iilLser  ce  plan.  î,e  doc- 

à  l'occasion  de  )a  promotion  de  Ittack-  tenrfiishop  parut  le  persunuagelc  plus 

TTell  k  la  dignité  farclilprêlrc  ,  avec  propre  à  remplie  cctlc    impurtante 

d«9atlributioDS  très  étendues. Bisbop,  mission;  il  fut  sacr^,  k  Paris,  le  4 

d^nitè  k  Rome  par  ceu:^  qui  ne  vou-  jiiiu  i6'23 ,  sous  le  tilre  tl'évèque  d« 

Inent  point  reconnattre  le  RouTcl  ar-  CaWdoiae,  à  l'âge  de  soiianie-^ix 

chipmnB ,  fut  conriné,  en  y  arrivant,  ans.  T'Cs  catholiques  épiscopauxn'ea 

daus  le  collège  des  jouîtes  anglais,  furenlpas  satisfaîts^c'ctatentdes  évé- 

Kous  la  surveillance  du  recteur  Par-  ques  en  titre  qu'ils  désiraient ,  et  noa 

sons,<tontBIackffellétaitIacre'3ture,  de  simples  vicaires  apostoliques ,  dé- 

ct  il  n'en  soHit  qu'au  bout  d'une  asaee  pendants  d'une  autorité  e'traiigcre  et 

longue  déleolion.  Peu  de  temps  après  révocables  k  U  volonté  du  pape,  II 

Bon  Miaiir  en  Angleterre ,  les  Caltio-  commença  son  ministère  parlétabli».' 

liqnes  furent  alarmés  par  le  serment  sèment  d'un  chapitre  destine  k  être 

d'allégeance  que  Jacques  I".  c!iigea  s0Dcon;ei1;ilcréadcsgr3nds-vicaire£, 

d'eux  k  l'occasion  de  b  conjuration  des  archidiacres,  des  diivens  ruraux 

des  poudres.  Les  principes  de  Bishop  répandus  sur  toute  l'Angleterre.    Il 

n'étaient  point  contrâres  k  ce  ser  continuait  à  donner  une  organisation 

ment,  puisqu'U  avait  de'jà  écrit  forte-  re'gulifereàr^lisecatholir.o-aiiglirane, 

Mient  contre  la  bulle  de  Pie  V,  pour  lorsqu'il  fut  attaque'  d'une  inaladi* 

prouver  l'obligation  ou  étaient  tous  les  grave  qui  le  mit  au   tombeau  le  iQ 

iCadioliques  de  rester  iMéles  à  leur  avril  iG-i^.Célaitiin  prélat  vertueux, 

touverain,  et  qu'ilavait  signé  enî5oi  savant,  plein  de  zèle.  Outre  plusieurs 

'«ne  déclaraiion  dus  mimes  principes,  livres  di-  contri^versc ,  on  a  encore  de 

sans  la  moindre  équivoque  ou  tcrgi-  lui  :  I,  Défense  de  l'honneur  du  roi 

ferMtion  ,  au  grand  scandale  des  je-  et  de  son  titre  au  n^aume  £An- 

auites,  qui  firent  condamner  le  ser-  gleterre ;  U. Protestation delqfiouté 

ment  d'alIégeaDce  comme  contraire  au  par  treize  ecclésiastiqw^s  ,  la  der- 

|K>uvoir  indirect  du  pape  sur  le  tero-  tiiêre  année  du  règne  d'ÈUsabeik. 

porcl  des  Tois.  Cependant,  par  res-  Cet  écrit  leur  procura  la  liberté  et  la 


pect  pour  l'autorité  du  pontife  qui  permission  d'exercer  leur  ministèi-e. 

proscrivit  le  nouveau  serment,  il  re-  III.  Une  édition  de  l'ouvrage  du  doc- 

fiisa  de  le  prêter ,  et  fut  mis  en  déieu-  leur  Pins,  intitulé  ;  Dé  illustrtbui 

tïon.  Lorsqu'il  eut  recouvré  sa  liberté,  An^li<s  scriptoribus,  avec  une  pré- 

i  serendit  àParis,ets'yassoàaavec  face  de  sa%on;IV.  diOercnt-.  écrits 

'antres  théologiens  de  sa  nation  pour  sur    la    juridiction  de   rarctûprélre 

""'""  contre  Perkins  et  Abbot,  qui  Blackwell ,  etc.  T— d. 

(renouvelé  les  anciennes  con-         BISSAHO,  ouBrSSARI(  Piebux- 

ses.Depuislamortdc  Watson,  Paul  ),  gentilhomme  de  Vieciice,  qui 

rêque  de  Lincoln  ,1e  dernier  des  pré-  ne  fut  pas  un  grand  poète ,  mais  un 

its  orthodoxes  qui  avaient  survécu  poète  facile  et  fe'cond,  vers  le  milieu 

u  schisme,  il  avait  été  souvent  ques-  du  t-]'.  siède.  Il  fut  reçu  docteur  ea 

on  de  rétablir  le  régime  épiscopal  droit,  et  joignit  k  la  science  des  loi* 

ads  Féglise  catbotique  d'Angleterre,  cella  de  c«lte  icience  chevaleresque 
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dontDOiuarons  d^pad^C/^vf'Bi- 
sioo  ].  Cette  science  lui  Connaît 
bejiucoap  de  crédit  et  d'autorité  dans 
»  patne ,  et  même  au  dchon.  11 
prenait  le  titre  de  comte  et  de  com- 
mandeur  ,  sans  que  l'on  sache  de 
quel  ordre  était  sa  cominanderie.  Vî- 
cence  le  chai^  de  plusieurs  miuioDi 
importautes  auprès  dn  s^uat  de  Ve- 
nise. U  rendit  de  grands  services  i 
racadémic  des  OUn^icidt  sa  patrie, 
doutil  était  président,  en  1647;  l'aca- 
démie ren  récompensa  par  one  ins- 
criplion  latine  qu  elle  fit  graver  dans 
Due  de  ses  salles.  On  ignore  l'année 
de  sa  mort.  Il  a  laissé  -.  I.  l»  Torilda. 
dramma.  per  i  moderni  laatri,  Ve- 
nise, i648et  i65o,in-ia.  On  trouve 
dans  le  même  voluiiie ,  à  la  smtc  de  ce 
drame  :  Il  Confine  del  camovale  coït 
la  quaresima,  intermèdes  en  mu- 
sique ,  pour  la  nuit  où  se  fait  ce  pas- 
sage du  carnaTalaucaréfflc;  et/ICon- 
vàt>,  iiUerniedio  pastorale  a  Cvnvilo 
diDame,etc.\i.  BradamanXe,poetua 
permusica .  \cn15e ,  i65o,  in-12; 
ce  poëme  h\  mis  en  musique  par  le 
célclirc  Fr.  Cavalli ,  alors  maître  de 
diapcllc  de  S.  Marc; -^ngrficfl  in /b- 
Hia,  dramma  musicale ,  Vicence, 
.  i(i5(i,  in-i  2  ;  Euridice  di  Tesralia, 
paslorale  regia  di  récita  mmica , 
ibid-,  i658,iu-i-j.  L'auteur  avertit, 
à  la  Éd  de  sa  pièce,  qu'elle  a  éié  faite 
en  cinq  jours,  au  milieu  des  soins  les 
plus  graves ,  etc.  IIL  La'Bomilda, 
arammapermusica,y'u:ci)ce,  i66g, 
in-ici.Les  trois  pièces  suivantes  sont 
imprimées  dans  ce  même  volume  :  La 
Cmtesa  délie  Sesperidi  eontesta  di 
jiori  boscarecci  per  sacre  e  nobi- 
lissime  spose;  il  Pemiero  ne'  ckios- 
tri,  comparsa per  applaudere  a  stt- 
çra  sposa;  et  te  Comparse  in  Par- 
naso  nel  comparire  in  tomeo,  IV. 
Fedra  incoronata  ,  dramma  reaîe 
■gtrimtiç»^  etc.,  Mumch,   \liQi, 
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ûi-4".  Ce  drame  lyiique  était  deOmik 
célÂrer  la  nair^auce  du  prince  électo- 
ral Maiimilien-Ëmmanne].  Il  est  in- 
titule' ;  jizione  prima ,  et  fîit  snrvi  de 
deux  autres  :  Antàopa  giusUpcata, 
dramma  guerrier» ,  azùrna  secoi^ 
da,etMedeavendicativa,JrtfmiM» 
difoco,  azione  lena,  intprioiés 
ibid,,  même  année,  in-^"-  V.  On  a. 
du  même  poète  les  trois  petits  recueSt 
suivants,  plus  remarquables  par  k 
ungularilé  des  titres  que  par  la.  bonté 
des  vers  :  le  SliUe  d^Ippocreitc,  irai- 
tenimenti  poetici ,  Venise  ,  i64^r  : 
in-12,  Tobime  termine  par  le  We»-  . 
dette  rivait,  Javola  "vvmtr ,  ^a 
fiil  rêimpriniée  ibid.,  i65o;  ImScaàfi, 
Olimpiche,  trattenimenti  m  1  iiifiiw"i 
CI, iik/>rÎ7no, Venise,  i65o,in-iU 
i  Colami  di  Ettterpe ,  p-aOeitùatmt  ' 
poetici,  libro  tecondo,  iliiiT  ,  iiii'mi 
année,  mâme format.  G— — î.    \ 

BISSCHOP,  ou  BISKOF  (Jus  n^ 
né  à  la  Haye  en  i64ô,a  méribfdeb' 
celclirtle' pandes  dessins  très  cstîuHL, 
en  Hollande,  et  qui,  uns  lui  ànaam 
un  rang  parmi  les  peinti'es,.le|i 
au-dessus  des   amateurs  ardu: 
a  Destiné,  dit  Descamps,  it(e«a 
a  plois  dans  la  robe ,  il  fît  ses  Inil 
0  nités ,  son  droit ,  et  fiit  un  ti)!»  jE 

V  bile  procureur  à  la  coac  ^.jT 

V  lande.  Le  dessin,  qu'il  avaitu 
B  par  goût  dans  ses  heures  denL— 
»  lion ,  devint  bientôt  chex  .Inj^ 
s  amusementdc^'Eércnce^QBlf^ 
B  capital.»  On  reconnais9aft,4i' 
devins  au  lavis  que  faisait  Bù 
la  manière  des  maîtres  ip'H  c  ^_ 
et  ces  maîtres  sont  au  rang  ^es  m 
illustres  altistes,  c'étaient  PaidV% 
n^e,  Tintorct,  Rubens,  van  I 
etc.  11  exécuta  même  dans  IçK-.g 
des  compositions  dont  il  âait  raiAl 
et  grava  h  l'eau-forte  deS:  pr 
de  dessin  d'après  les  maîtres  i  _  . 
Ca  dernier  travail ,  atu^iid  il  jn) 
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^s  notes  utiles ,  Itû  arait  iti  inspiré 
par  l'amour  de  Tart  et  le  désir  d'ins- 
irairc  les  jeunes  artistes.  Une  mort 
précoce  l'emp^ha  d'achever  cette  en- 
trefH-ise»  heureuseOieDt  commence, 
il  moHmt  en  1686,  n'ayant  encore 
que  quarante  ans,  D — t. 

BISSSNDOfiPF  (  Jeàh),  pasteur 
de  IVgfise  de  Godringen  ,  prfes  de 
Hildesbeim ,  dans  le  (7*.  siëde,a 
éci-it  en  allemand ,  et  sur  des  matières 
de  religion ,  quelques  ourragcs  qui  lui 
attîrërent  des  enneinis puissants,  sur- 
tout parmi  les  jésuites  ,  et  fioireut  par 
lui  coûter  la  vie.  Dès  i6i3,iipubtu 
les  JesttiUn  Inlein ,  brochure  in-4°'  > 
contre  le  PredicttrUen  latein  { leMis- 
sionnaire  latiu  ).  L'année  suivante,  il 
fit  paraître  :  Solatium  jemiticum  [  en 
Ters  alterna nds  ) ,  et  en  i6'i4,  iVbrfi 
Gordii  solutio  (  éi^alement  en  vers), 
in-8°.,  sans  lieu  d'impression.  Ce  der- 
nier ouvrage  ,  dans  lequel  il  se  de'- 
chaine  sans  ménagement  contre  le 
dergc  romain  ,  fui  le  signal  et  le  pré- 
texte d'un  orage  qui ,  après  être  reste' 
quelque  temps  suspendu,  éclata  enfin 
sur  lui  avec  violence.  Conduit  à  Co- 
logne en  1636,  et  jeré  dans  les  pri- 
ions ,  il  n'en  sortit ,  au  bout  de  deux 
années ,  que  pour  subir  Je  jugement 
qui  le  condamnait  au  feu ,  le  26  mars 
i6^9>  lia  rareté  des  écrits  de  Bissen- 
dorff  vient  moins  de  la  suppression 
rigoureuse  qui  en  fut  faite,  que  de 
leur  peu  d'intérâl ,  qui  les  a  fait  négli- 
ger des  en  lieui.  W— s. 

B15SET  (  BoBEaT  ) ,  écrivain  écw' 
sais,  né  versTaonée  l'^Sg,  et  élevé 
à  l'université  d'f>limbourg  ,  consa- 
cra sa  vie  à  l'instruction  publique 
Jt  à  la  culture  des  lettres  .  et  fut 
issez  long-temps  maître  d'école  k 
3ielsea,  près  de  .Londres.  On  a  de 
ni  les  ouvrages  suivants  :  I.  Essai 
itr  la  démocratie,  i']tjG,  in-S°. 
/anteur,  apris  avoir  passé  en  revue 
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tous  les  états  démocratiques  de  fan- 
tiquilél  finit  par  se  déclarer  contre 
cette  forme  de  gouvernement.  II.  fie 
d'Edmond  Burke,  contenant  le  ta~ 
bleaii  impartial  de  ses  travaux  lit- 
téraires et  poUtiques ,  et  un  aperça 
de  la  conduite  et  du  caractère  des 
plus  éminents  d'entre  ses  associés  , 
ses  parlisttTis  et  ses  adfersaires  , 
!7^,rc1aipriméeàI,ondresen  1800, 
en  1  vol.  in-S".  :  cet  ouvrage  est  es- 
timé. On  doit  aussi  à  R,  Bisset  qiiel- 
Îues  romans,  entre  autres  Douglas  ou 
î  Montagnard,  4  Vol.  in-12, Lon- 
dres 1800,  et, une  édition  du  Spec 
tateur,  à  laquelle  il  a  joint  des  remaT' 
qiieS  et  des  notices  biographiques  sur 
les  auteurs  qui  y  ont  coopéré.  Il  mourut 
en  tlio5  ,  âgé  de  quarante-six  ans. 
Un  autre  Bisset  (  Charles  ) ,  qui  fiit 
successivement  médecin  et  ingénieur 
daus  les  armées  anglaises ,  et  mourut 
en  I  791  ,  a  laissé  :  I.  Essai  sur  la 
théorie  et  la  construction  desfortijî- 
cations ,  in-8'.,  1751;  II.  Traité 
sur  le  scorbut,  in-8".,  i755;III.£j- 
sai  sur  la  constitution  médicale  dt 
la  Grande-Bretagne ,  in-8°-,  176a; 
IV.  Essais  et  Observations  de  méâê- 
cine,  Londres,  1767.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  en  anglais.  X— s.  ' 
BISSO  C  Fbawvois  ) ,  médecin  de 
pBlermedanste.i6°.  siècle,  eut  long- 
temps une  pratique  très  heureuse ,  et 
en  1 58 1  fut  nommé ,  par  l'bilippe  II , 
premier  médecin  du  royaume  de  Si- 
cile. Il  mourut  à  Palerme ,  le  30  jan- 
vier 1598.  Il  n'était  pas  moins  bon 
poète  et  bon  écrivain  :  aussi  ses  écrits 
inlércsseot-iisplus  les  lettres  que  la  mé- 
decine proprement  dite;  ce  sont;  I.  un 
ouvrage  dramatique  représenié  à  Pa< 
lerme  aux  dépens  du  public,  en  f5-i$} 
U.  Oralio  in  obitu  Franciici  Ferdi- 
nandi  Avalos ,  etc.  On  n'a  de  lui, 
en  médecine ,  qu'un  ouvrage  sur 
l'érésypcle ,  Epistola  medica  dt  «re- 
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fypelate,1iSesiine,i56Q,ia-9°.iet  ie   celle   d'Homère.    Cet  essai, 

jipologia  in  curatione  Œgritudinis .  la  bienreilbnce  de  d'Alembert  qu*?   . 

Francise!  Ferdinanâi  j^valos ,  Pis-  s'était  concilia  dans  un  premier  toji- 

carix  Marchiorm  et  Siciliœ   pro-  ge,  et  qui  le  rccommaDda  puisuni' 

rvgû.  Païenne,  i5^i,in-4°.  jet  encore  ment  à  Frede'ric  II,  le  firent  admettre 

ce  dernier  n'a-t^t  qu'un  rapport  indi-  à  son  tour  dans  l'académie  de  Br- 

icct  à  l'art  de  guérir,  G.  et  A.  lie ,  cl  lui  procurèrent  bientôt  la  pei- 

BISSY.  Fo^.TmART).  mission  de  £iire  un  second  Toy^  ea  i 

B1TA11BÉ{  PiuL-JàiÉicE  ),  na-  France,  et  d'y  rester  le  temps  ntoi-  ' 

qiiit  k  Konigsbet^,  le  34  novembre  saire  pour  coropic'ter  et  perfectionnct 

1 73a ,  d'une  famille  de  réfupés  fran-  sa  traduction.  Ce  fiiE  aprts  quitus 

çais.  Ijcsrërugie's  ne  jouissaient  pas  en  années  de  séjour  i  Paris,  qu'il  p«- 

Prusse  des  droits  de  citoyen  ;  ainsi,  blia  ,  en  17S0,  son  Iliade  entSm,' 

quand  fiitaubc,  au  sortir  du  cours  de  don!  une  première  c'dilion  avait  paim 

ses  premières  éludes,  eut  à  embrasser  en  1764,  »  volumes  in-S".,  et  qi^ 

un  état ,  il  ne  pouvait  guère  choisir  entreprit  la  Iraduciion  de  fO^rt- 

qu'entre  le  commerce  exerce  par  son  sée ,  qiii  parut  en  i;85.  Ces  îca 

ptrc,Iamédecine,ouleniiDbtèrcévan-  ouvrages  eurent  beaucoup  de  sBCch, 

gcli<[ue.  L'amour  des  lettres  le  fit  pré-  et  marquèrent  si  bonorabtement  n 

dicateur.IdlectureassiducdelaJîi&fe,  place  dans  la  littérature,  qoeTacad^ 

f  une  des  principales  bases  de  l'clo-  mie  dès  inscriplions  le  nomma  aiea- 

quence  de  la  chaire  dans  tes  commu-  cîé  étranger.  Cette  faveur  ayant  n- 

biOns  protestantes,  devait  disposer  double  l'aRacliement  de  Bîtaidic  poor 

famé  de  Bhaubé  Ù  sentir  le  chaj-me  la  France,  il  résolut,  sans  cesser  ffib- 

id'un  poète  qai  a  tant- de  ressemblance  partenir,  parles  bienfaits  de  Frédén^ 

avec  Moïse  et  les  prophètes.  Il  aima  au  pays  qui  l'avait  vu  naJtr«,  d^sdap 

donc  Homère ,  dont  il  aVail  appris  la  ter  pour  toujours  celui  auquel  U  te~* 

langue;  et,  bientôt,  entraîné  par  le  par  son  origine  et  par  ses  tnm 

-goût  de  la  littérature  grecque,  il  ré-  Lorsque  Bitaiibc  donna  sa  Traita 

-sohit  de  s'y  livrer  tout  entier.  Prus-  lion  â^ Homère,  nous  ne  possâSsu' 

sien  de  naissance,  toujours  français  de  traduction  supportable  que  celledc] 

Îr  le  Cceur  et  |«r  l'usage  habituel  de  !a  savante  M'"'.  Daeier  ;  et ,  sans  dM> 

latlgue  de  son   |>ère,  redevciiii-  te,  on  doit  attribuer  à  la  &iblesse& 

'français  était  son  ambition  la  plus  radvcrsaire,lebrillaDtsuccèsdimï:- 

clière,  et  fiser  sa  demeure  à  Paris  queur.Bitaubé  devait  à  la  candeur  il' 

«tait  le  but  de  tous  ses  efforts.  Il  crut,  son  ame,  à  ses  mceurs  patriarcales,  a&, 

aviçc  raison,  que  te  meilleur  moyen  choix  de  ses  lectures,  le  goût  dnsfanSt 

de  se  naturaliser  dans  son  ancienne  -et  du  vrai;  il  aimait,  il  sentait  W- 

patrie,  était  de  SB  Elire  adopter  par  la  -mère;  il -a  respecté  le  génie    et  fe 

gnmdc  famille  des  gens  de  lettres.  La  -couleur  de  son  mod^;  il  en  aK]M- 

nature  de  ses  études  et  la  dii«ction  doit  avec  soin  les  images.  Fidîlc  m 

desesidées  donnèrent  naissance  à  la  sens,  ou  voit  qu'il  s'est  applii|DJi 

Traduction  d'Homère.  Long-temps  conserver  la  marcbe  et  les  farines  de 

avant  qu'elle  parût,  telle  que  nous  la  phrasegrecque.  Il  imite  assexiàr* 

Fa vons  aujourd'hui,  il  avait  publiénne  l'abondance  et  la  rondeur  de PongîML 

Traduction  libre  de  l'Iliade,  BerKn,  Sa  traduction  a  un  air  antique,  rt  >• 

t  ^&2 ,  in-8''.'Cc  n'était  qu'un  abrég«  manque  pas  d'un  ceriaiu  cbanw  A 
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bonhomie  et  de  naivetiî  ;  mais  l'ait-  vre  dans  une  trailudion  de  l' Odys- 
dace,  la  majesté',  l'éloquence  variée  sée ,  et  offre  en  mcrae  temps  lacen- 
d'flonière,larichessedcscscouleurs,  sure  la  plus  sévère  du  travail  do 
le  mouTcmcnl  rapide  de  son  style,  la  Bitaubé.  L'impropriété' d'expressions, 
bardiesse  et  l'impe'Iuosité  du  langage  la  dureté'  du  style,  y  sont  portées  à 
qu'U  prèle  aux  passions,  toutes  les  un  point  tel, que  le  livre  échappedes 
hautes  qnalilés  du  premier  des  poètes,  moins  quelquefois.  On  retrouve,  dans 
on  les  cherche  eu  vain  dans  son  tra-  le  poëme  de  Joseph,  que  Bitauhâ 
docteur.  On  lui  demanderait  plus  vai-  composa  après  sa  preqiière  édition  de 
netnentencoi^  la  mollesse  et  la  grâce,  la  traduction  àcVIliaile,  un  homme 
l'harmonie  ge'nerale  du  style  houjéri-  nourri  de  ta  Bible ,  d'Homère,  cl  de 
que ,  les  expressions  touchantes ,  cette  tous  les  classiques  grecs  ou  latins.  Cet 
mélodie  suave  que  le  goùi  exquis  de  ouvrage  n'est  pas  sans  un  ecrlain  me'- 
Feuelon  avait  rapporle'es  do  com-  rite  de  composition;  il  y  réRue  uB 
m  erre  des  anciens.  L'oreille  de  Bilan-  fonds  de  seutimeuls  tendres  et  reli- 
be'  n'était  ps-  une  oreille  délicate  et  fiieuï  qui  touchent,  parce  qu'ils  sem- 
poélique;  outre  ce  de'fàul  si  grave,  le  blent  sortir  du  cœur  de  l'écrivain.  T^ 
mot  propre  ne  vient  presque  jamais  poëme  se  recommande  encore  par 
sous  sa  plume  ;  il  est  dénué  d'elégauce  quelque  imagination  dans  les  détails , 
et  de  ileuhilite',  et  ne  connaît  ni  les  et  une  certaine  richesse  de  couleurs. 
nuances,  ni  les  finesses  de  l'art  d'e-  Malheureusement,  en  imitant  des 
ci'ire.  Tantôt  il  coupe  les phrasesd'Ho-  morceaux  célèbres  de  la  ffiWe,  d'Ho- 
mère, il  en  supprime  les  liaisons,  mère  et  de  Virgile,  BitauLé  n'a  fait 
même  lorsqu'elles  ajoutent  à  la  force  que  relever  leurs  beautés  et  déprécier 
du  sens,  à  la  conséquence  des  raison-  ^es  larcins.  Joseph  dans  le  désert, 
nemcntî,  on  aui-harme  delà  pensée;  Zaluca  fiuieuse  d'amour,  sont  de 
tantôt,  d  s'embarrasse  dans  des  pé-  faibles  copies  du  Thermosiris  de 
riodcs  sans  fin ,  dont  il  ne  sait  ni  or-  Féndon  et  de  la  reine  de  Carthage, 

.donner  les  différents  membres,   ni  Quant  au  «lyle,  quoique  plus  lilire 

disposer  la  chute  d'une  manière  heu-  dans  une  composition  presque  origî- 

rciKe,  Malgrctous  ces  reproches,  Bi"  nale,  il  fourmille  de  défauts,  et  trabjt 

taidtcaniieuxrcussiàtraduireri/ifUie  "  un  auieurquin'apoint  entendu  parler, 

q  ne  rOif^^sÂ?.  Dans  lu  premier  de  CCS  dès  le  berceau,  la  langue  que  sa  plume 

ouvrages ,  la  force  cl  la  rapidité  d'Ho-  rebelle  essaye  de  manier.  Ce  poëme  , 

mièrc  soutiennent  et  entraînent  néces-  publié  en  ■'^67,  Paris,  Prault,  in-8\, 

sairement  son  interprète  ;  dans  !e  se-  et  avec  des  augmentadons ,  en  1786, 

cond,  les  pcinliu:es  des  mceurs,  tes  et  réimprimé  plusieurs   fuis  ,    jouit 

scènes  domestiques  dont  il  abonde ,  d'une  grande  vogue ,  et  même  il  esC 

étaient  autant  de  pièges  tendus  à  un  devenu  presque  classique.  Cependant, 

alleinaud  q<ii  écrivait  en  h'anfais ,  et  il  offre  quelquefois  des  scènes  de  to- 

qui  avait  à  lutter  à  la  fois  et  contre  luptc'  dont  les  couleurs  vives  et  Irans- 

nos  dedaius  pour  les  détails  trop  sim-  parentes  peuvent  couler  l'innocence 

pies  ,  et  contre  les  habitudes  ger-  aux  jeunes  personnes  auxquelles  ou 

maniques ,  l'empbase  et  la  trivialité  le  confiq  avec  une  imprudente  sécu- 

.  réunies.  Le  début  du  Télémaque  '  rite.  Les  Bataves,  poème  dont  plu- 
est  ,  pour  le  ton  et  pour  l'harmouie  sieurs  morceaux  détacha  avaient  été 

.  àa  style,  le  véritaltle  modèle  à  sut-    lépauduj  en  1773,  mus  ce  titfc  - 
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Guillaume  de  If assau,  Amst^nlim, 
în-8^.,  et  àttc  des  au|^«iibitiotis , 
Paris,  1775  ,  suivirent  Joteph  , 
et  parurent  en  i7()6j  soiu  les 
auspices  de  k  réTolution  française. 
Uoe  composition  raisonnable ,  mais  à 

Eu  près  historique  et  froide  comme 
Phaniûe,  des  pensées  Aevéea  , 
quelques  beautés  de  détail,  l'amour 
del'huniatiité.sontles  seuls  titres  de 
cet  ouvrage.  Malgré  ses  droits  à  la  pro- 
tection des  parlisans  de  la  liberté , 
fiitaubé  fut  mis  dans  les  fers,  ainsi  que 
f  épouse  respectable  qui  formait  à  Paris 
loule  sa  famille.  Ces  deux  intéressantes 
victimes  sortirent  de  captivité  à  Tépo- 
qne du 9 thermidor, et,  bientât après, 
In  paix,  conclue  avec  la  Prusse,  fit  ré- 
tablir la  peusîon  de  Bilaiibé  qui  avait 
été  supprimée.  A  la  même  époque, 
furent  aussi  relevés ,  par  la  creatioii 
de  l'Institut,  les  anciens  corps  litté- 
raires ,  et  Bitaubé  euira  dans  la  classe 
de  littérature  et  beaus-arts.  Je  voudrais 
pouvoir  passer  id  sons  silence  l'er-- 
rcur  qui  engagea  cet  écrivain  a  tra- 
duire VHerman  et  Dorothée  ,  de 
Gothe ,  el  à  oser  comparer  ce  pocmc 
'  à  ceux  d'Homère.  Si  la  raison  de- 
mande grâce  peur  quelques  détails 
pleins  de  charme  et  de  vérité,  elle 
.s'uScnseet  s'indigne  même  du  mous- 
tnKux  alliage  de  tableaus  du  genre 
le  plus  élevé,  avec  des  scènes  triviales, 
sans  intérêt ,  comme  sans  originalité. 
Le  choix  du  modèle  porta  sans  doute 
malheur  à  l'ioterprète  ;  jamais  ,  du 
-moins ,  son  s^le  ne  fut  plus  comHran, 
moios  châtié  et  moins  â^aut  Au  mo- 
ment de  la  nouvelle  forme  donnée  à 
Tinstilut,  Bitaubé  passa  de  la  classe  de 
littérature  rt  beaux-arts  à  tielle  d'histoi- 
re  et  de  littérature  ancienne.  Depuis  sa 
-sortie  de  prison,  tout  avait  semblé  con- 
courir Â  son  bonheur.  Il  avait  recou- 
vré son  état ,  ses  asiis ,  sa  fortune. 
Caa^fSauafarsîrdHaaitdé,  i^os 
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la  première  nomination  des  nMnbm 
de  la  L^n-d'Honneur,  il  vraail  | 
d'être    noblement    récompense    àt 
ses  longs  travaux  par  la  uanificsnce 
du  vainqueur  d'iéna^  mais  le  phs 
grand  malheur  était  réservé   à    sa 
vieillesse  :  la  mort  lui  enleva  l'épowe 
vertueuse  et  tendre  dont  la  âestwée  | 
était  unie  à  la  sienne  depuis  plus  it 
cinquante  ans.  Il  fut  aJsé  de  prérw 
que  le  même  coup  les  avait'  Enp(  ' 
tous  deux;  Bitaubé  succomba  km 
lour  le  32  novembre  1808.  Onlui^i 
eucorc  :  Examen  -de  la    Ci  iii/iiH>L.     , 
de  foi  du  Ficaire  savoyard  ,  llfiS'  j 
in-'B^.  ;  De  Vinfiuenee    ies  bBn-'j 
lettres  sur  la  philosophie  j  Borfii^  1 
1 7C7 ,  in-8°.  ;  el  Élo^e  de  CwTMMfc,  j 
1 769 ,  iu  8".  Ces  trois  oavi  ^ 
trouvent  pas  dans  la  coUectio«  Asifl 
Couvres, Paris,  i8o4,9V€i.iii-8?i.a  ^ 
Bitaubé  ne  laisse  pas  un  gnuid,«aV|h 
ses  ouvrages  resteront  et  eaUni^j 
roDl  à  conserver  son  honoraUsJt^' 
moire.  Sa  vie  paisible  et  labovMÉa 
fut  consacrée  tonte  entière  àl'^éOiÀnfk 
aima  les  lettres,  la  liberté  a  la ▼«<£$. 
il  fat  chéri  de  tous  les  gens  ds.ÛlPt. 
et   particulièrement    du    resf«dÉÉII 
Thomas  et  du  bon  Duàs.  Ga  àimàÉ 
a  adressé  à  Bilaabé  une  ^thaj 

BITOM ,  mathématicien  gifBi^ 
la  patrie  nous  est  inconaKe',  «"M* 
!i  Attale ,  roi  de  Percara 
i5çf,  av.  J.-C.,  un  TraiU^M  mê- 
ehines  de  guerre ,  q»i  m  bmMM 
grec  et  en  lalin  dans  les  KaBttm^lt 
veieres ,  Paris ,  1 6g3 ,  W. , 

BlUMI  [  PAut^JÉBÔn  )v« 
de  Milan.reçuà  l'universMtitEMb' 
eu  iG85 ,  u 
tomic  â  Hilan  en  i< 
en  1731  ,est  auteur  d  _  _ 
vioges  d'anatomie  dont  voici  lu*  4ilvi  s  * 
i.Encomiastiean  liais,  semprofÎÊ»* 
■lineis  enconûa  in  plfysieio^eis  mf 


é  professa* -^ÏM- 
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dkinm  noCfç  fundamerais  è  veurum 
tenebris  erutis,  atque  cultro  laiaio- 
Tnico ,  aiilopsiafqite  caractère  co'njir- 
matis ,  Milan  ,1701,  in-8'.;  II.  Scru- 
tinio  teorioo  pratico  di  notomia  « 
di  cirargia.  Milan,  1713,  in-8'.; 
in.  Esamina  di  alcuni  canalsUi 
chilîferi  ehe  dai  fonda  del  venirico- 
loperletonache  del  omerUo  semhra- 
nopenetrare  nelfe^ato,etc..  Milan, 
1 7 1 7 ,  ÎB-S".  Cest  ce  dernier  ourrAge 
qui  &it  mériter  à  Biumi  que  son  nom 
8oit  conserTé,  par  le  bruit  qu'il  fit 
alors  dans  le  monde  savant  ;  il  j  prc- 
teodait  que  des  raisscaux  ch^iferes 
portaient  de  l'eslomac  au  foie  le  chyle 
prodtùt  de  la  digestion,  aGn  qu'il 
'  éprouvât  dans  ce  viscère  une  nouvelle 
élaboration.  Ou  doit  encore  à  Biumi 
\m  précis  des  pronostics  et  des  apho- 
risniesd'Hippocrale,jProgntw(i'corHrn 
et  apkorismorum  ffippocratis  felix 
recardaiio ,  yiihn ,  iSiodiin-^".;  un 
discours  Sopra  il  lucimento  dalla 
came  lessata,  Milan  1716,  in-8".  ; 
deux  ouvrages  de  médecine  vétc'ri- 
tiaire, outre  des  poésies  latines  et  ita- 
liesncs,  publiées  à  Milan  en  1707  et 
1 7 1 3,  ArgeUti ,  qui  le  nomme  f  inuuj, 
cite  encore  de  lui  beaucoup  d'autres 
'  ouvres  de  médecine  qui  n'ont  pas 
&é  imprimés.  C.  et  A. 

-  BIVAB  (  FHAiffois  ),  religieux  de 
L*ordi«  de  Cîteaux ,  tid  à  Madrid  dai^s 
le  16'.  siècle,  mor^  dans  la  même 
ville  en  i636,  après  avoir  professé 
■long-temps  la  philosophio  et  la  théo- 
logie ,  et  été  procureur-général  de  son 
ordre  à  Elome.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Fiei 
deSaiMs}\\.  un  Traité  des  Hom- 
mes lUustres  de  l'ardre  de  Clleaux-i 
m.  un  Traité  de  Clncamation  ; 
IV.  un  Commentaire  sur  la  philo- 
sophie ^jiriitote.  11  publia  un  com- 
mentaire sur  ta  cbrooologte  de  Fla- 
TÏus  Lacius  Dexier ,  que  quelques  cri- 
iKpei  traitèrent  d'impostore ,  ce  qui 
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f  obligea ,  dit  Moreri ,  h  ixmncr  deux 
apologies  pour  sa  justification.  Ces 
deux  apologies  n'ont  pas  empjcbé  de 
recannaître  celte  chronique  pour  un 
Ouvrage  siipposé  K. 

BIZAKDIÈRË  (  MiCHEL-D^TiD, 
sieur  db  1.1  ) ,  auteur  français  du  1 7'. 
siède ,  dont  ou  a  :  I.  Histoire  des 
diètes  de  Pologne  pour  les  élections 
des  rois ,  Paris,  1697  ,  in.ja,  livre 
curieuxetbicnécrit.ll.fîiVtoir«(le/<) 
scission  ou  division  arrivée  en  Polo- 
gnele^-^  jainiGg-],  Paris,  1699, 
ia-ti.  Cette  histoire  est  une  suite  de 
l'ouvrage  précédent  ;  elle  est  si  bien 
écrite  qu'on  l'a  attribuée  long-temps 
h  l'abbé  de  Polignac  ,  alors  ambas- 
sadeur en  Pologne  ;  elle  a  été  réim- 
primée depuis  sous  le  litre  à'Hîs~ 
toire  de  Pologne  ,  contenant    ter 

divisions Amst. ,  1715,  in-la. 

II.  Historia  gestorum  ùi  ecdesid 
memorahilium  ab  anno  i5i7  ad 
annum  i54t>  .'  1701,  in-13.  Les 
faits  que  La  Bizardière  y  raconte  sont 
tirés  ,  poor  la  plupart ,  des  relations 
des  protestants.  IV.  Caractère  des 
auteurs  anciens  et  modernes ,  1 704  , 
in-11,  satire  pleine  d'un  sel  piquant. 
V.  Histoirede  Louis-le- Grand ,  Pa- 
ris, i?!'!,  in-i2,  très  courte  et  très 
superficielle,  \l.  Histoire  d' Érasme , 
sa  vie,  ses  mœurs ,  sa  religion,  Pa* 
ris,  1721,  in- ta;  panégyrique  oiUré. 
C.  T— Y. 

BIZOT  (Pi£nB£),  dont  la  patrie 
est  inconnue,  chanoine  de  Saint-Sau- 
veur d'Hérisson ,  dans  le  diocèse  de 
Bourges,  mort  en  1696,  à  soixante- 
six  ans,  a  laissé  :  1.  Histoire  mêlât- 
Vufue  de  InrépubUque  de  Hollande, 
Paris,  Horthemeb,  1687,  in-folio, 
réimprimée  à  Amsterdam ,  1688,  a 
vol.  m-8".;  un  Supplément  fût  ptd>lié 
à  Amsterdam,  1690,  iu-ij'.  On  re- 
proche à  Btzot  une  singuliire  bévue  : 
les  data  poutes- f  lu  butdean  ç[ue  des- 
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persoDUes  aTaient  sur  les  yeus  W  p!aiu  de  t^nae  qui  ont  été  t^JÛA 

ont  paru  des  oreilles  d'âne,  et  il  ne  plusbrd.  D'autres  travaux  de  filaanr  | 

mauquapasdelesiâiregraver  comme  furent    diriges   vers  l'agricHllBre  Ct 

telles.  Au  surplus,  l'uuTiagedfBizot,  l'eipiuitalioa  des  nÙD»;  et  Si,  de  on  ' 

quoique  ciiiKux  ,  a  été  eSàce  par  derniers  essais,  il  ne  retira,  ^ue  àii 

l'histoire    métallique  des  dix-sept  pertes,  son  pays  lui  doit  rouTOM» ^ 

Provinces- Unies ,  de  Gérard   Van  d'une  mine  oe  bouille   asseK  nc^»! 

Loon,  dont  Van  Efien  a  donné  une  etl'cmploi  dececomlnistibie,  dotitaB^^ 

traduction  françriise,  laHave,  173^,  n'avait  point  lait  usage  iusqH'aloni:'* 

Svul.  in-fi)lio;Il.  uiie  iraauctioa  en  Eu  17141  ■1^"''^  ^  consdl  dVM^', 

vers  latins  des  chants   ■".  et  5'.  du  dans  lequel  il  s'est  distingné,  as     ~ 

LulT'n  de  Builr:tti ,  qui  se  ti-ouve  dans  par  ses  lumières  que  par  s«i  mod 

le  Toluinc  intitulé  :  N.  BoHeau  Des-  tion  et  sa  modestie;  son  influen 

préaux  opéra,  è  GalUcis  numerîs  deviut  1res  grande,  même   dam  1 

inlatinos  translata,  i-^'S-j,'vû'\i,n  affaires  de  la  canieddcatioii ,  «I  3  0^ 

encoredansunenouvelleiraductionl»-  trouva  à  peu  près  le  dkecUnr  ^'\ 

tin&dutu(n'n,i708,iu-S^.  A,  B — t.  longuesnégociadonsoccasbimriBrtV, 

SLAABEK  (Jean    dz  Warten-  tes  différends  qui  s'êlerëreat  eott^lp '' 

se'e),  naquit  à  Zurich  en  i685,  et  y  p  rince -abbé  de  St.-Gall  et  le  fXjifM^ 

mourut  en  1757. 11  rcfut  une  élnca-  Toggenbourg.  Ce  fut  aussi  par  biqiAMC 

lion  soigna,  et  étudia  de  très  bonne  légimenl  zurichois  entra  an  semoc^ 

hcm-e ,  dans  la  maison  paternelle ,  la  France  en  1 75a.  Le  dodenr  H*~ 

lillcrature    classique,    qu'il    cultiva  s^aXtMi  àa  Socrate  rustique ,  a  A 

tûute  sa    vie.    Pour    continuer   ses  sous  le  litre  de  Portrait  d'un 

éiudes,il  se  reDdit  d'abord  à  GenÈve,  ^ain'ote,  l'éloge  deBlaarer,  2iund> 

et  de  là  3  Paris.  Son  selour  dans  celle  1 767  ,  in-S",  U— >*  ' 

dernicte  ville  développa  en  lui  le         BLACAS,  tronbadoiir  dn    iST. 

goût  des  sciences  et  des  arts  ;  il  y  siècle,  était,  selon  les  notices  manoi» 

suivit  des  rours  de  physique  et  de  mé^  ciitcs ,  un  personnage  de  haut  tm^ 

dccine.  Il  passa  i  nsuile  en  Hollande  et ,  selon    Nostradamus  ,   origî 

el  puis  en  Allemagne,  et  resta  quel-  d'Aragon..  Le  portrait  quel'onb 

que  temps  à  l'université  de  Marpui-g,  dans  ces  notices  le  représente  • 

nr  suivre  des  cours  de  junspru-  un  modHe  de  toutes  les  perfed 

ce.  Re^■enu  à  Zurieh  en  1707,  il  mais  les  pièces  qui  nous  restent  da .Â 

s'y  voua  aux  travaux  de  h  chance!-  poète  ne  donnent  qu'une  bicB  â'*** 

)eried'étii,etcompos3  des  Mémoires  idéedeses  talents,  ce  qui  peut  i 

qu'il  lut  à  une  société  de  jeunes  pa-  croire  que  la  plupart  de  lesonvn^ 

trioteg  sur  les  causes  de  la  décadence  ont  éié  perdus.  L'éloge  faiiï|w«  dt 

des  lettres;  il  désigna  comme  telles  la  BUcas,fait  pr  le  troubadour  Sordd) 

mauvaise mclliode d'enseignement  sui-  son  contemporain,  et  qui  est  u 

vie  dans  les  éc<tles  ,  la  philosophie  tire  très  amère  coufre  les  &ou 

scbolaslique  qui  dominait    encore,  el  princes  de  son  temps,  prouvcq^l 

Fabandon  impardonnable  dans  lequel  avait  de  grandes  qualités,  et  nud" 

on  avait  laissé  toutes  les  branches  un  courage  h  toute  épreuve.  —  B 

d'instruction  publique  qui  n'apparto  cas  cul  pour  £ts  Bi.ÀCas«£T ,  trodl»» 

naif'Uipasàla  théologie.  Ces  mémoires  dour  digne  d'un  tel  père  par  ses  ex» 

Ëréut  sensaiion,  et  présentèieol  des  ceUcnIeE^a^lÀ,ei.qui  suivit  Clurki 
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d'Anjou  II  la  conquête  de  Naples ,  où 
il  se  fil  remarquer  par  sa  valeur.  Il 
ne  nous  reste  aussi  de  lui  que  quel- 
ques pièces  insigniCaules.  lia  Ma- 
nière  de  bien  gueiroj^er,  dont  il  fit 
présent  au  duc  de  Calabrc-,  nVsl  pas 
parvenue  jusqu'à  nous.  P — x. 

BLACK  (Joseph),  chimiste  cé- 
lèbre, nd  en  t^'28,  à  Bordeaux,  de 
parents  écossais,  vint  très  jeune  en 
Ecosse,  et  cotra  à  l'université  de 
Glascow  pour  y  étudier  la  médecine. 
Le  docteur  CullcD,  son  professeur,  le 
prit  en  aflcctiou,  et  lui  in.':pira  le  goût 
aes  e'kides  cbimiques.  Il  reçut,  en 
1754,  le  degré  de  docteur  en  mé- 
decine à  l'université'  d'Édindjourg, 
et  prononça  à  cette  occasion  une  dis- 
sertation ,  De  humore  ac'ido  à  cibis 
orto,  et  mapiesid  albd.  Il  donna, 
quelque  temps  après,  de  nouveaux 
âéveloppements  a  ce  sujet  dans  un 
mémoire  imprimé  dans  le  2'.  vol. 
des  Essais  piùlosophiques  et  litté- 
raires de  la  société  d'Edimbourg, 
i^SO,  sous  le  litre  d! Expériences 
sur  la  magnésie  blanche,  la  chaux 
vive  et  quelques  autres  substances 
alcalines.  Il  j  démontre,  de  la  ma- 
nière la  plus  claire  et  la  plus  ingé- 
nieuse ,  Pexistcnce  d'un  fluide  aéri- 
forme  qu'il  désigne  sous  le  nom  d'air 
Jîxe ,  dont  la  présence  adoucit  la  caus- 
ticité des  alcalis  et  des  terres  cal- 
caires :  on  peut  regarder  celle  dé- 
couverte eonirae  la  mère  de  toutes 
celles  qui  oui  immortalise  les  noms 
des  Caveudisli,  des  Priesllcj,  des 
Lavoisier,  etc.,  et  ont  donne  une 
face  nouvelle  à  la  chimie.  Eu  17^71 
BlaCk.  enrichit  la  science  de  sa  belle 
doctrine  de  la  chaleur  latente,  qui  a 
produit  de  si  importants  résultats.  II 
avait  été  nomnië,  en  i^56.  profes- 
seur  de  mÉdecine  à  l'uuiversité  de 
Glascow,  à  la  place  du  docteur  Cul- 
Jen,  qui  'Tenait  d'Être  làii  prolésseur 
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de  cliimie  à  l'université  d'Édimbourç. 
Lorsqu'on  i^65,le  docteuf  Cullea 
quitta  celte  chaire,  Black  fut  encore 
choisi  pour  le  remplacer ,  et  se  mon- 
tra digne  de  succéder  à  ce  célèbre 
médecin.  Jamais  professeur  ne  sut 
inspirer  autant  d'enthousiasme  à  ses 
auditeurs  :  aussi ,  ses  leçons  contri- 
buèrent-elles beaucoup  à  populariser 
dans  la  Grande-Bretagne  lu  goùlpour 
la  cliimie.  Il  mourut  en  1 79g ,  âgé 
de  soixantc-oiize  ans.  Il  était  mem- 
bre des  soeic'tcs  philosopliiqucs  de 
Londres  et  d'Édimbourg,et  avait  été 
nommé,  k  la  sollicitation  de  I..ivoi- 
sier,  l'un  des  huit  membres  élriin- 
gers  de  l'académie  des  sciences  de 
Paris.  Ses  mœurs  étaient  simples , 
son  caractère  fioid  et  réservé.  Comme 
médecin,  sa  réputation  eut  pcud'érJal; 
comme  chimiste  ,  il  se  lit  quelque 
tort  par  l'opposition  qu'il  mit  long- 
temps à  l'introduction  des  nouvelles 
théories  chimiques,  et  par  son  silence 
sur  plusieurs  célèbres  cbimistes  fran- 
çais ,  auxquels  il  finit  cependant  par 
rendre  justice.  On  trouve,  dans  le 
65'.  volume  des  Transactions  phi- 
losopfdqucs  de  la  société'  royale 
de  Londres  (.\2ifk),  un  mc'moire  de 
Blacli  sur  l'ejfet  de  l'ébulUtion  en 
disposant  l'eau  à  se  congeler  plus 
promptetnenl;  et  dans  les  Transac- 
tions philosophiques  de  la  société 
d'Edimbourg ,]ioar  l'jQi  jVacjéna- 
lyse  des  eaux  de  quelques  sources 
chaudes  en  Islande.  Deux  de  ses 
lettres  sur  des  sujets  de  cliimie  ont 
été  publiées  par  le  professeur  Crell  1 1 
par  Lavoisier.  Ses  Leçons  de  chimie 
ont  paru  en  i8o5,  eu  2  vol.,  prccc' 
dées  d'une  Nu  lice  sur  sa  vie,  p.ir  je 
docteur  Bobinsoa.  On  doit  à  Black 
les  premières  coimaissances  que  nous. 
ajons  eues  sur  tés  carbonates,  sur- 
tout sur  ceux  de  ebaus  ,  de  pelasse, 
de  sonde ,  de  taaguï'sic.  Fourcroy  l'ap- 


,-Ki,Cooglc 


538  DT,A 

pcUe  l'illuitre  Nestor  de  la  rêvolu- 
tion  cHmique,  (Voyez ,  sur  U  vie  et  le 
carractère  de  Black ,  des  détails  tiès 
curieux ,  daos  la  Bibliothèque  brilan- 
mque ,  toBt.  38  ,  se,  et  a.  )      S^d. 

BLACitBURNE  (  FfiiOf  ««s  \  ihêo- 
Ic^en  anglican  ,  né ,  en  1705,  A 
Bichmondjdansle  comte  d'York,  fut 
éleré  i  l'universilé  d'Oxford ,  et  prit 
les  ordres  eu  1 7118.  Kommé ,  vers 
t739,recleur  de  Bidunood ,  il  se 
distingua  dvs-lors  par  son  exactitude 
à  remplir  sus  devoii's  de  pasteur; 
mais  ce  ne  fut  guère  qu'en  i7Soque, 
nouTelIcracnt  c!ii  arcnidiacre  de  Qe'- 
Tfkiid ,  et  chaiioiue  de  Bilton ,  il  com- 
mença à  se  faire  conaaitrc  plus  parli- 
culièi'cmcnt  ,  comme  défenseur  de 
la  liberté'  religieuse  ,  eu  publiant 
V^pologie  des  auteurs  d'un  livre 
intitulé:  Redierches  libres  et  sin- 
cères relatives  à  l'Eglise  d'jirtgle- 
terre,  etc. S'e'tant  engagé,  en  1756, 
dans  la  contrOTerse  concernant  l'état 
intermédiaire,  qui  occupait  alors  l'at- 
tention des  théologien  s,  il  publia  quel- 
ques écrits ,  où  il  s'attache  à  démontrer 
qu'il  n'y  adansTÉcrilureaucunepreu- 
ved'un  état  intermédiaiie,  heureux  ou 
malheureux,  entre  la  morletla  résur- 
rection. Ce  fut  en  1766  que  parut  le 
plus  célèbre  de  ses  ouvrages,  le  Con- 
jessional,ou  Libre  et  entier  examen 
du  droit,  de  l'utilité,  de  l'édification 
et  de  l'avantage  de  )^ établissement 
de  professions  systématiques  de  foi 
et  de  doctrine  dans  les  églises  pro- 
testantes ,  in-S". ,  Cet  ouvrage ,  qui , 
comme  tous  ses  autres  écrits  de  con- 
troverse, parut  sans  nomd'auleur,  ex- 
cita forlcmi^nt  l'attention  publique,  et 
donna  naissance  à  une  foule  de  pam- 
phlets pour  ei  contre  Is  doctrine  qui  y 
était  exposée.  Une  seconde  édition  sui- 
vit de  près  la  première,  et,  en  1770, 
il  en  parut  une  irobième,  coirigée  et 
at^meotée,  I.rs  sentiments  de  l'autew 
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parurent  si  opposés  3  la  doctrine  à» 
l'élise  anglicane,  qu'une  congrégaticn 
de  dissidents  ne  craignit  pas  de  lui  çro- 
poserdcdcvenir leurpasteur  ;  miusil 
s'y  refusa.  Il  puUia ,  eu  1^68,  des 
Considérations  sur  Cétat  actuel  de  ^ 
la  controverse  entre  Us  protesta/Us  '' 
et  les  catholiques  de  la  Grande-Bre- 
tagne et  de  l'Irlofuie ,  particulière- 
ment sur  la  question  de  savoir  pa- 
qu'à  quel  point  ces  derniers  ad 
droit  à  la  tolérance ,  d'après  les 
principes  du  protestantisme.  Black- 
biime,  entraîné  par  sa  haine  pour  fe 
catholicisme,  s'écarte  beaucoup  ,  dans 
cet  ouvrage,  de  cette  libéralité  d'idées 
qui  convient  à  un  détenseur  de  la  U- 
berté  religieuse  ,  et  dont  il  avait  bit 
preuve  dans  ses  autres  écrits.  Il  mou- 
rut en  1 787  ,  âgé  de  quatre-vingl-  ■ 
trois  ans.  Outre  les  ouvrages  cità,d 
un  grand  nombre  de  pamphlets  et  de 
sermons ,  on  a  de  lui  un  TaUeaa 
historique  abrégé  de  la  controverse, 
concernant  l'état  intermédiaire,^., 
depuis  le  commencement  de  la  réjàr- 
matian  protestante  jusqt^au  temps 
présent,  avec  un  discours  prélitià- 
naire  sur  l'utilité  et  Viriportanee  de 
la  controverse  théalo^que  ,  1 760 , 
réimprimé  en  177a,  avec  îles  addi- 
tions. ]|  ae'crit  aussi,  dans  les  papiers 
])ub!ics  anglais ,  quelques  petites  pièces 
en  favcurdelaUbertépoUtique,  etila 
eu  beaucoup  de  part  à  nn  recueil  de 
lettres  et  d'essais  sur  ce  sujet ,  poWEe 
en  3  vcl.  iii-8°.,  i774-  Son  style  est 
ferme  et  animé  ,  et  ses  ouvrages  po!^ 
raiques  sont  plus  intéressants  que  ne 
le  sont  d'ordinaîre  ceux  de  ce  genre. 
S— D. 
BLACKLOCK  (  Tbomas  ) ,  poète 
écossais ,  né  en  1 7  3 1 ,  à  Annan  ,  dau 
le  comte  de  Dumfrics  ,  e'tait  fils  d'un 
maçon.  Il  perdit  la  vtie ,  par  l'effet  de 
la  petite-vérole,  six  mois  après  sa 
naissance.  Son  père,  homme  Rc«IB^ 
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manilablc,  plus  instruit  qu'un  ne  Tiit 
commDQémmt  dans  son  eut ,  (irii 
S4Mn,  à  l'aide  de  quelques  amis,  de 
cultiver  les  dispositions  que  son  fils 
avait  manifestées  de  bonne  heure ,  en 
lui  faisant,  dans  l'intervalle  de  ses 
travaux ,  des  lectures  ^adue.»  selon 
la  portée  de  son  âge.  Les  pottes  an- 
glais,  dès  qu'il  put  les  en teudrc,  for- 
merait la  plus  graiide  partie  de  ses 
lectures;  et  l'amour  de  la  poésie  s'al- 
luma avec  vivacité  dans  sa  jeune 
imagination,  deauéB  des  aliments  que 
fournissent  d'oi'diuaire  à  l'enfance  les 
objets  extérieurs  :  quelqnes-uns  de  ses 
camarades,  atladiés  à  hil  par  son  mal- 
lieur  et  par  l'exlr^e  douceur  de  son 
caractère,  avaient  aussi  tâché  de  con- 
tribuer  à  son  éducation  ,  en  lui  appre- 
nant c»  qu'ils  SAvaient  de  latin  ;  mais 
une  instruction  donnée  et  reçue  de 
manière,  ne  pouvait  être  que 
bien  peu  étendue  ,  et  le  défaut  de 
savoitaugmcnt.itlIcbesaiud'inveDtrr. 
A  douze  ans ,  Blacklock  avait  dc'jâ 
compose  quelques  ouvrapes  de  poésie, 
qui  ont  été  imprime's  après  saïuort,  et 
quisottt  remarquables  pour  un  enfant 
de  cet  âge,  aidé  de  si  peu  de  secours. 
A  dix-neuf  ans ,  il  perdit  son  père  par 
UD  accident.  Cette  perte,  douloureuse 
.'dans  toute  situation, était  affreuse  dans 
la  sienne;  cari)  joignait  aumalheurde 
la  cécité,  celui  d'une  trÈs  mauvaise  san- 
té. Il  a  exprimé,  dans  des  vers  extrê- 
mement toucbanis,  ses  craintes  pour 
l'aTenir,  et  l'attente  dw  malheurs  qui 
semblaient  près  de  foudre  sur  lui.  Ces 
tristes  pressentiments  se  fussent  pro- 
bablement réalisés ,  si  un  savant  mé- 
decin d'Edimbourg,  le  dorteur  Ste- 
Ehetison  ,  qui  se  trouvait  alors  par 
asard  i  Duuifries,  ayant  vu  quel- 
ques-unes de  ses  productions ,  n'eût 
'formé  le  dessein  généreux  de  l'emme- 
■Dcr  dans  la  capitale  de  l'Ecosse,  et 
d'aider  ses  dispositions  par  une  édu- 
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cation   dassique.   Blacklock  vint  à 
Ëdimbonrgen  i';4ii  ^1 ''pi^  avoir 
étudié  quelque  temps  dans  une  école 
de  grammaire ,  fui  admis  dans  l'uni- 
versité de  celte  ville,  oii  il  resta  jus- 
qu'en  174^*  ^^^^  troubles  civils  de 
cette  époque  l'obligèrent  à  se  retirer  à 
Dumfries.  Lorsque  la  tranquillité  fut 
rétablie  ,  il  reiouma  à  Edimbourg 
pour    continuer  ses  études.  Il  y  fit 
connaissance  avec  plusieurs  écrivains 
recommandables,  entre  autres,  avec 
le  célèbre  David  Hume ,  qui  lui  mon- 
tra un  iniérêi  actif  et  soutenu.  Un  re- 
cueil de  ses  poésies  avait  été  publié , 
pour  la  première  fois  ,  à  Glascow,  en 
1 745  ;  imc  seconde  édition  in-8'.  pa- 
nst  à  Edimbourg  en  1 764  ;  une  troi- 
sième, in-4''-i  publiée  par  souscrip- 
tion, à  Londres,  en  1756,  et  précé- 
dée d'une  notice   sur  l'auteur,  par 
M.  Spence  ,  professeur  de  poésie  h 
Oiford ,  le  mil  en  état  de  vivre  agréa- 
blement dans  l'université.  Il  prit  les 
ordres  dans  l'église  d'Ecosse ,   vers 
l'année  175g,  et  se  fit  de  la  réputa- 
tion comme  prédicateur.  Il  se  maria 
en  17G2.  11  fut  nommé,  celte  même 
année  ,   ministr^  de  Kircudbriglit  ; 
mais  les  habitants  s'étant    monliés 
prévenus  contre  lui ,  il  résigna   ses 
prétentions  k  celte  cure ,  et  accepta 
k  la  place  une  rente  peu  considérable. 
Il  vint,  en  1764  ,  se  fixer  à  Edim- 
bourg ,   où  il  ouvrit  "une  espèce  de  ■ 
pension  pour   de   jeunes  élevés  de 
l'université,  dont  d  aidait  les  études. 
Il  moui-ut  en  1 791 ,  âgé  de  soixante- 
dixans,etgéttéraicment  estimé.  C'était 
un  homme  d'un  caractère  et  d'un  es- 
prit aimables,  quoique  d'un  tempéra- 
ment mélancolique,  a  Sa  modestie, 
»  dit  M.  Hume ,  dans  une  de  ses  let- 
D  très,  étiiil  égale  à  la  bonté  de  son 
ri  a£\ir  et  à  la  beauté  de  son  génie,  n 
11  était  passionné  pour  la  musique,  et 
jouait  assez  bien  de  phisieun  ijislru- 
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menU.  Il  aimait  la  co»Ter<alioD,  et 
y  portait  beauruiip  de  vivacité  ,  sans 
IBinais  sortir  des  bornes  de  la  mo- 
dération. Ce  u'est  pas  qu'il  ne  lut 
d'une  sensibiliié  assez  susceptible  ; 
mais  ses  plus  tUs  ressentiments  se 
bornaient  a  quelques  vers  satiriques, 
qu'il  brûlait  d'ordinaire  peu  de  temps 
aprèsles  avoir  dictes. Il  faisait  des  vers 
avec  une  prodigieuse  iàeililê.  On  de 
srs  amis,  AI.  Jamesan,  raconte  que 
Blacklurk  Jiij  avait  dicte  plus  d'une 
fois, -aussi  viiequf  lui,  M.Jameson, 
fLOiivail  les  e'rrire  ,  jusqu'à  trente  et 
quarante  vers,  qui,  assurc-t-il,  ne  se 
sentaient  point  de  la  ne'gligence  ordi- 
naircdcs  vers  improvisés.  Mais  si,  au 
nuLcudeceltecbaleur  décomposition, 
uuc  rijue,  ou  toute  autre  légère  diffi- 
culté venait  l'arrêter,  il  quittait  le  tra- 
vail, et  finissait  rarement  ce  qu'il  avait 
coimncnccaveclaBtd'ardtur, Ses  vers 
sont  élégants ,  faciles  ,  harmonieux  , 
animés  ,  pleins  de  sensibilité,  mais 
manquant  souvent  de  correction  ;  ce 
qu'il  faut  probablement  attribuer  h  la 
rapidité'  de  sa  composition,  pcut-être 
aussi  à  l'insufGsaiice  de  sa  nremière 
éducation ,  et  à  la  difficulté  de  revoir 
■es  écrits  pour  les  Corriger.  Parmi  les 
ouvrages  qu'il  a  publics ,  outre  le  le- 
cueil   de  ses  poésies ,  on  remarque  : 

I.  Paraclesis,  ou  Consolations  tirées 
da  la  religion  naturelle  et  révélée , 
en  deux  dissartations ,  in-S", ,  1767; 

II.  Deux  discours  sur  l'esprit  et  les 
preuves  ilu  christianisme,  traduits 
dufrançais  de  Jacques  Armand, iii-8''., 
1 768;  III.  Panégyrique  delà  Gran- 
de-Bretagne (pièce  satirique },  in-S". , 
1773;  IV.  Graham,  ballade  liéroî- 
qae  en  4  chants,  in-4".,  1774  ;  V. 
Remarques  sur  lanaUtre  etl'étendue 
de  la  lO/erté ,  etc.  ,  en  réponse  au 
docteur  Priée ,  in-S".,  1 776  ;  VI.  De 
l'éducation  des  aveugles,  traduit  du 
français  de  M.  HaiJy,  et  imprimé  daos 
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T Encyclopédie  britannique  ,    1 785. 
Daus  uu  d<!  sf  s  ouvrages ,  il  préteité 
queia  première langueàélé une  véri- 
table lausique.  S D. 

BLACKI-OE  (  Thomas  ) ,  fut  fa- 
bord  professeur  de  théologie  au  col- 
lée anglais  de  Douai,  puis  cbanoiue 
du  cbapitre  de  Londres  ,  fonde  par 
Bishop.  Cétait  un  bomme  savant , 
mais  d'rm  caractère  iuquiet  et  lui-bu- 
lent.  Il  forma  dans  le  cbapitre  1» 
parti  cimlre  Richard  Smitb ,  sooces- 
senr  de  Eishop ,  parce  qu'il  n'avait  été 
ni  pris  dans  le  sein  du  cbapitre,  ni 
désigné  par  ce  corps ,  intéressa  le 
gouvernement  dans  sa  querelle  ,  et 
finit  par  obtenir,  tm  i6u3,  Texpul- 
aion  du  prélat.  Après  la  mort  de 
Smith,  eu  1657,  il  suscita  les  mêmes 
tracasseries  à  Gage ,  son  successeur, 
et  l'obligea  de  se  désister  de  sa  digni- 
té de  vicaire  apostolique.  Dans  ce» 
querelles  ,  Elackloë  publia  plusicnrs 
écrits  qui  furent  condamnés  par  l'in- 
quisiliou  romaine ,  tels  ijue  Sonas 
Buccinai  ;  Appendicula  ad  soiutj»  \ 
Buccinm;  Tabulœ  suffragales  ;  Mt^ 
numetkes  cxcantatus ,  contre  Robert 
Pugb.  Ildédia,en  1660, ses liufitu- 
tiones  ethicx ,  aux  évèques  des  Pays- 
Eas  ,  par  un  épître  où  il  relevait  leur 
dignité  fort  au-dessus  des  idées  qu'un 
en  avait  alors ,  et  où  il  repre'sentail 
les  jésuites  comme  tendants  à  la  mine 
deléglise.  lies jc'suites firent  censiver 
l'ouvrage  par  la  faculté  de  tht^ope 
de  Douai.  Elackloë  est  encore  nuleur 
d'un  traite'  singulier  De  medio  arà- 
marum  statu,  qui  fit  beaucoup  de 
bruit  dans  le  temps;  On  lui  reprocha 
d'y  enseigner,  1°.  que  ,  lorsque  l'on 
dit  que  J.-C.  a  e'ié  conçu  par  l'opéra- 
tion du  S.  Esprit,  il  faut  l'entendre 
de  l'opération  de  Dieu  le  Père  cxcIq-  ■ 
sivement  ;  't".  que  les  âmes  qui  sont 
dans  le  purgatoire  n'en  seront  déli- 
vrées ^ii'au  ji^cmcDt  dernier,  et ,  po 
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eonsérpient,  que  les  prières  pour  les  â'abord  favorablemeiit  accueillis  du 
tnor[5  sont  inutiles  ;  3°.  que  les  dam-  public  ;  mais  n'ayant  pas  craini  d'aî- 
nés n'cprouTcnt  point  ia  peine  des  taquer  ,  dans  ses  ifcrils,  desbomites 
sens;  qu'ils  n'ont  d'autres  lounncnls  qui  lui  étaient  bien  snpéiieurs  sous  le 
qucceuxqui  naissent  du  seuEiment de  rapport  des  talents  littéraires,  il  fut , 
Mur  propi'e  perversité,  et  que,  daus  des  ce  moment,  le  but  commun  de 
cet  état,  ils  sont  plus  beureux  que  dans  beaucoup  de  traits  satiriques;  son 
cette  vie  ;  4"'  1"e  l'opinion  de  l'infail-  nom  devint ,  comme  celui  de  Cba- 
libilile  du  pape  est  la  mère  de  toutes  pclain  en  France ,  le  synonyme  de 
les  ofir^sies ,  etc.  On  trouve  des  de'-  mauvais  poète  ,  et  fa  postérité  ne 
lails  curieux  sur  la  doctrine  de  cet  l'a  point  relevé  de  celte  condamwa- 
K^aràini  Blackloanœ  hteresis  his-  tion.  Nous  allons  donner  la  li>iic  d« 
toria  et  conjutatio ,  autore  Lormno,  ses  principaux  ouvrages  :  I.  le  Princt 
Blackloë  eut  des  partisans ,  enlr'au-  Arthur ,  poëme  héroïque  en  dis 
très  le  docteur  Holden,  qui  prit  sa  cbanis,  imprimé  pour  la  troisième 
défense  sur  plusieurs  points,  et  fît  fois,  in -fui. ,  en  1IJ96;  II.  le  Roi 
son  apologie  sur  d'autres.  Cepeudant,  Arthur,  pocm.e  be'roïque  en  douze 
on  ne  peut  lejusli&er  d'avoir  montré  cbauts,  1697,  tu-fol.;  1IT,  jPora- 
Irop  d  opiniâtreté  et  de  p^sion  dans  phrase  envers  du  Uire  de  Job ,  etc., 
a  conduite,  et  un  certain  pencbant  1700,  in-fol.  ;  IV.  Satire  sur  l'Es- 


pour  la  nouveauté.  11  avait  composé,  pi'it,  1700.  La  publication  de  ixitte 

en  faveur  de  Cromwel,  un  ouvrage  salire,  où  il  s'élevait  avec  chaleur 

intitule*  :  De  obedientiœ  et  guiema-  contre  l'abus  du  talent ,  fut  le  s^nal 

tionùyurul(iiiienfù,quifuCcondamné  d'une  foule  de  sarcasmes  lance's  contre 

par  le  parlement  de  i6f>i.     T— D.  lui.  On  trouve,  dans  les  œuvres  de 

BLACKMORE  (  Iticninn  ) ,  me-  Th.  Brown ,  plus  de  vingt  pièces  sa- 

decin  et  liltc'ralcur  anglais  des  1 7'.  et  tiriques  diScrentes ,  composées  contre 

18°. siècles,  était  filsd'uD  procureur.  Blackmore,  presque  toutes  à  cette 

Il  étudia  à  Oxford;  tl  exerça  quelque  occasion,  parStee'e,  Garth,  Sedley , 

tempslaprofessiondcraaîtred'école,  etc.  V.  Essais  sur  différents  sujets 

passa  ensuite  en  Italie,  et  prit  le  de-  (en  prose),  1716,  a  vol.  in-S", 

};ré  de  docteur  en  médecine  à  Padoue.  Dans  un  de  ces  essais,  intitulé  De 

Après  avoir  parcouru  la  France ,  TAI-  l'art  d'écrire  et  des  Belles-Lettres , 

Icmagne  et  les  Pays-Bas  ,  il  revint  en  ayant  accusé  Pope  ,  dont  il  avait  été 

Angleterre  et  s'établit  à  Londres,  oîi  long-temps  l'ami,  d'étrel'auleur  d'une 

il  pratiqua  avec  succès  la  médecine,  parodie  du  premier  psaume ,  ce  poêle 

Le  collée  des  médecins  de  cette  ville  irritable,  devenu  dès-lors  son  ennemi, 

Fadmit  au  nombre  de  ses  membres ,  le  présenta  dans  sa  Dunciade  sous 

«t  son  atiacbemcnt  connu  aux  priuci-  les  formes  les  plus  ridicules.  VI.  Re- 

pes  de  la  révolution,  lui  valut,  en  cueil  de  poésies,  i  vol.iu-8".,  1718; 

1697,  la  place  de  médecin  ordinaire  Vit  la  Création,  poème  pliiioso- 

de  Guillaume  III,  et  l'honneur  d'être  pliique  en  sept  chants  :  c'est  le  plus 

crée  chevalier.  Il  fut  également  me-  célèbre  de  ses  ouvrages  ;  il  a  été  sou- 

dccin  de  la  reine  Anne  pendant  les  vent   réimprimé.  Addison  en  parle 

premières  années  de  son   règne.  H  avec  admiration  dans  le  N".  3^9  dij 

publia  un  grand  nombre  d'ouvrages ,  Spectateur  ;  et  Johnson ,  qui  l'a  fait 

principalement  en  vers,   qui  furent  'insérer  dans  la  coiicction  ^cs  poêles 
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anglais  qui  porte  son  mm,  prétend 
qu  il  aurait  suffi  seul  pour  traosmeUre 
à  la  postérité  le  nom  de  l'auteur,  parmi 
ceux  des  plus  chefs  f;iTOTi$  de  la  muse 
anglaise;  mais  on  croit  que  U  couleur 
religieuse  du  sujet  aura  pu  iaire  illu- 
sion à  U  piêie  d'Addison  et  de  John- 
son sur  le  mérite  d'un  poème,  où  l'au- 
teur ,  quoiqu'il  s'cicre  un  pen  pins  que 
dans  ses  autres  ouvrages,  se  montre 
toujours  médiocre  etdiflus.VIll.  T'roî- 
té sur  la petàe  vérole ,  iorS'. ,  i'j33. 
L'auteur  s'y  oppose  fortement  à  la  mé- 
thode, alors  nouvelle,  derinoculation. 
IX.  Dissertaiion  surutie  hyâropisie, 
tt  une  tympanite,  sur  la  jaunisse  , 
la  pierre  et  le  diabètes,  Londres, 
1737  ,  in-8°.  Drydeu  a  dit  de  Black- 
more  qu'il  écrivait  au  roulement  des 
roues  de  son  carosse.  Sans  adopter 
lesélf^esque  fontdece poète  Addison 
et  JohnsQB ,  on  ne  peut  pas  le  regar- 
der comme  absolument  dénué  de  mé- 
rite et  de  talent.  On  a  dit  de  Chape- 
lain, que,  s'il  fut  un  mauvais  poète, 
il  fut  du  moins  un  honnête  homme. 
Blackmore  eut  aussi  un  caractère  irré- 
prochable dans  un  siècle  licencieux, 
et  se  montra  constamment  Tapôtre  de 
la  religion  et  de  la  morale.  11  mourut 
en  1 7  29,  dans  un  âge  avance.  X— s. 
BLACKSTONE  (  Je4H  ) ,  apothi- 
caire de  Londres  et  botaniste,  mort 
en  1755  ,  a  publié  en  latin  :  1.  un 
Fascicule  des  plantes  qui  croissent 
spontanément  aux  environs  de  Hare- 
field,  dans  le.  comle  de  Middlesex  , 
Londres,  i737,in-i'i,dc  1 18 pages; 
IL  Essai  de  Botanitjue  sur  plu- 
sieurs plantes  rares  qui  sont  indi- 
gètiesde  l'Angleterre , avec  l'iodic^on 
du  lieu  natal,  Londres,  1746,  in-S"., 
de  loG  pages;  lïl.  Plantce  rariores 
j/ng/iie,- Londres,  i73^jin-8''.,avec 
deux  planches  asscE  bonnes.  Hudson , 
daus  siFlore  anglaise ,  avait  donné, 
CD  son  honneur, le  B«m  de  ^/acAïIo- 
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ma  i  un  genre  fomi^d'^  denwinlffe< 
ment  dcceluides  gentianes  ;inais  Linné 
l'ayant  etaUi  sous  celui  de  Chlora ,  ce 
dernier  nom  a  prévalu.     D — P — s. 

BLACKSTONE  (  GniLiACME  ), 
c^èbre  jurisconsulte  .inglais  ,  était  né 
à  Loudres  en  1723  ;  il  y  <îl  ses  pre- 
mières études,  et  fut  envoyé  ,  en. 
1758,  à  l'université  d'Osfcn-d,  où  il 
se  distingua  parson  applicatïoi)  et  par 
des  disposiuons  peu  communes.  Il 
montra  même  du  goût  et  du  talçut 
pour  la  poésie  et  pour  les  beaux-aitj. 
A  l'âge  de  vingt  ans,  il  composa  pour 
son  propre  usiige  un  Traité  sur  Ut 
éléments  de  t architecture ,  qui  éttya- 
na  ses  maîtres ,  mais  qui  n'a  point  Ai 
publié.  Malgré  le  penchant  qui  le  por- 
tait vers  les  objets  de  la  littérature 
classique,  il  y  renonça  de  bonne  Leun 
pour  se  livrer  à  l'étude  des  lois ,  car- 
rière qui,  en  Angleterre  ,  mène  sâre- 
ment  ceux  qui  s'y  distinguent,  aux 
honneurs  et  k  la  fortune.  D  publia 
alors  une  pièce  de  vers  ,  intitulée  :  les 
j^ dieux  du  le'giste  aux  muses,  qui 
mérita  les  suffrages  des  conuaissenrsj^ 
et  qu'on  lit  encore  avec  pbisir  cwDioe 
un  petit  ouvrage  écrit  avec  élfÇg^Dcei  , 
et  de  très  bon  goût.  Btackstone  se 
livra  sans  distraction  aux  études  qu'éri- 
geait l'état  qu'il  avait  embrassé.  II 
commença  à  suivre  leban'cau  ea.  1 74^ 
mais  comme  il  ne  possr'daît  point  fé 
genre  d'éloquence  improvisée  ,  ^ 
donne  de  la  popularité  au  talent  de 
favocat,  son  aTaoccment  dans  celt* 
carrière  ne  fiil  pas  rapide.  Découtag^ 
par  le  peu  de  succès  qu'il  obtint  dans 
les  sept  premières  anne'es  de  sa  pra- 
tique ,  il  se  détermina  à  quitter  le 
barreau  de  Loodres  pour  se  retirer^ 
Oxford ,  ou  il  avait  pris  le  degré  d« 
docteur  ,  et  oit  il  obtint  une  place 
d'associé  dans  un  collège.  Le  système 
d'éducation  qu'on  suit  daus  les  utiiver- 
sites  d'AngUteiie  ayant  4i4  établi  dani 
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â»s  temps  d'igaorauce  et  de  saperslî-  t«fre.  Oeo  pid)lU,  en  i-j&S,  unprc- 
tion  ,  ou  Ton  n'avait  poui'  but  que  mier  Toliime,  qui  fui  suivi  de  trois 
l'iostruction  des  ecdésiastiques  catho-  autres.  Aucun  ouvrage  de  ce  genre 
iiques ,  on  n'y  avait  &il  aucune  fou-  n'avait  é\é  aussi  gcnéraleiaent  lu  et 
dation  pour  renseignement  des  lois  estime  eu  Angleterre.  L'auteur  n'y  est 
constitutioniiclles  et  civiles  du  pays  ;  pas  seulement  jurisconsulte;  il  ne  s'y 
et, parunesuite  dcl'esprit  de  routine  Dorne  pas  à  recueillir  les  lois, àeo 
et  dlnsouciance  qui  caracte'rise  les  rappeler  forigine,  et  à  en  donner  une 
àabilssemeDts  anciens  et  richement  iaterpréution  claire  et  précise;  il  re- 
pourvus, l'oubli  d'une  branche  d'en ^  monte  auxpriucipesdetalt^islation  , 
seignement  si  importante  subsistait  il  entre  dans  l'esprit  des  lois,  il  en 
;pacore,  quoique  depuis  long-temps  di5culeleseircts,et,  dansceltegrande 
les  universitf^  eussent  cesse  d'être  entreprise,  il  traite  la  jurisprudence 
exclusivement  destinées  à  l'instruction  eu  philosophe,  relève  les  connaissances 
cl«s  ecclésiastiques,  et  qu'elles  fussent  positives  par  des  vues  générales,  et 
devenues  des  centres  d'éducation  gé-  ]oint  k  la  solidité  du  fond  le  mérite 
nérale.  Blackstone  se  proposa  de  rc-  d'un  style  correct  sans  sécheresse,  et 
taédierà  ce  défaut,  en  Ciisant  un  cours  élégant  sans  affectation.  Mais  nous  de- 
de  le$ons  publiques  sur  ta  constiluIioB  vous  ajouter  que  la  partie  philosojihî- 
etlesloisd'Anglcierre.Cecours.com-  que  et  politique  des  Commentairei 
mencé  en  1753,  attira  une  grande  n'est  pas  celle  qui  a  mérité  leplui 
affluence  d'auditeurs, etserépéta plu-  d'éloges  à  l'auteur,  même  parmi  ses 
sieurs  années  de  suite ,  avec  un  succès  compatriotes.  Dans  la  considération 
qui  honorait  â  la  foiselle  savant  pro-  des  principes  généraux  qui  doivent 
fesseur  qui  en  avait  conçu  le  plan  ,  et  diiigerla  composition  des  lois,  Black' 
Tuniversité  qui  l'avait  encouragé.  Celte  sione  est  bien  loin  de  s'élever  à  la 
heureuse  innovation  eut  promptement  hauteur  des  vues  de  Montesquieu, 
des  effets  salulaiies.  Elle  inspira  à  un  qiul  admire  cependant,  et  quM  cher- 
savant  jurisconsulte,  M.  Viner,  l'idée  che  à  imiter,  mais  qu'il  ne  peut  ég.i- 
de  Laisser,  par  son  testament,  une  1er.  Les  Commentaires  sur  les  lois 
somme  considérable  destinée  à  fonder  d'Angleterre  ont  été  réimprimés  plu- 
Hne  chaire  pour  l'enseignement  du  sieurs  fois,  in-4''.  et  in-ô".,  avec  dea 
droit  commun.  Le  fondateur  étant  corrections  et  des  additions  successi- 
nort  au  mois  d'octobre  1^58,  son  ves,  qui  rendent  les  dernières  éditions 
plan  iiit  mis  à  eséculioii  sans  délai,  préférables  aux  premières.  Aux  quatre 
et  Blacksiooe  fut  choisi  à  runanimité  volumes  des  Commentaires,  on  on 
pour  remplir  la  nouvelle  chaire.  Dans  joint  d'ordinaire  un  cinquième,  com- 
te mËme  mois,  il  prononça,  devant  posé  de  plusieurs  traités  relatifs  à 
les  chefs  de  TuDiversitc,  un  discours  F  histoire  de  la  jurisprudence  anglaise, 
qui  devait  servir  d'introduction  à  son  Blackstoue  a  publié  encore  quâqiies 
couiï,  et  qui  obtint  les  suffrages  de  écrits  moins  considérables  sut  diffe- 
tous  ses  auditeurs.  Les  leçons  qu'il  rentes  questions  de  droit,  mais  qui 
donna  dans  ses  cour? ,  pendant  une  ont  peu  d'intérêt  hors  des  iles  Britan- 
assezlongue  suite  d'années,  formèrent  niques.  Le  mérite  et  le  succès  de  ces 
les  matériaux  du  grand  ouvrage  qui  a  différents  ouvrages  servirent  h  la  for- 
Jàit  sa  réputation,  et  qu'il  intitula:  tunecommeàlaréputaliondel'auteur. 
Comiiunlaires  sur  tes  lois  d'Anglt-  Il  obliiit  flusicuri  places  honorablei» 
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et  lucratives,  et  il  en  refuM  ipidqnc»-  elpar'M.V«ntiiiacdeSt.'Maar,sOt»te 

«ne*.  Ueierçajiisqn'àMinortcelleiie  tilre  de  Recherches  sur  les  cours  et 

\\^e3.alniium\ies  Plaids-communs,  les  proeéAuvs  criminelles  d'angle' 

En  l'jGi  ,il  avait  été  au  membre  de  Urre,exiraitesdescomnierUairesde 

la  chambre  descommunes,  oii  il  si^ca  Blackslonesurlesloisanglaises,pr»- 

pendant  {Jusieiirs  parlements;  maisii  cédées  d'un  discours,  17^0  ,  în-8"> 

Y  pria  jwu,eln'j  MerçaaiKune  in-  ^— D. 

ïlueuce -On  a  remarqué  eu  Auclelerre  BI.ACKWALL(  AirroiifE),  ecdé- 

que  très  peu  d'faommes  de  loi,  de-ceux  siastique  et  savant  critique  anglais  dn 

m^me  qui  ont  eu  la  plus  grande  repu-  18'.  »èc)e,  natif  du  comte  de  Derby, 

talion,  te  sont  distingués  au  parle-  étudia  à  l'université  de  Cambridge, 

ment,  soit  comme  politiques,  soit  et  devint  maître  d'école  à  Derby.  Il 

comme  orateurs.  L'éloquence  parle-  commença  i  se  fiûre  connaître  m 

men taire  demande  un  autre  genre  de  1706,  par  uneédition  în-S*.  des  5«n* 

talpntqueceUedubarreau;etd'aillcurs  tences  morales  de  Theognis ,  avec 

lafonclLon  dcjuge,commecelled'avo<  une  nouvelle  version  fatinc,  des  no- 

cat,  fait  coDtracler,àceuxquien  font  les  et  des  corrections,  II  publia  en 

leur  état,  un  degré  de  respect  pour  le  1718,  en  un  voLin-in,  une  ïntro- 

sens  liltéral  et  Tapplicatiim  positive  de  duction  aux  classiques ,  qui  obtint, 

la  loi,  qui  parait  peu  compatible  avec  dans  le  temps ,  nne  ^andc  repuiatko, 

les  vues  plus  libres  et  plus  étendues  maisquiaété  surpassée  depuis  par  des 

qui  forment  l'esprit  d^  législaiioB.  La  traités  du  même  genre,  écrits  dansun 

rie  sédentaire  et  trop  laborieuse  qne  espritplnsphilosopbique.Ilvitit s'ét»- 

mena  Blackstone  altéra  sa   sauté  de  blir,  en  1 732  ,  à  Market-Boswortb  , 

bonne  bcure  :il  mourut  d'hvdropisie  dans  le  comté  de  Leicester,  ou  il  eonli- 

le  4  février  1780.  La  bonté  de  son  ca-  nuadese  déïoucràfinstnictinn  de  la 

ractcrc,  la  pureté  de  ses  mœurs,  et  la  )euDesse.  Ce  fut  eu  1735  que  parut 

sagesse  de  sa  conduite  lui  procurèrent  le  plus  connu  de  ses  ouvrages  :   Les 

une  considération  personnelle  ^ale  à  classiques  sacrés  défendus  et  éclair' 

l'estinieqiieméritaient  sestalenlsetses  cis;  une  seconde  édition  fut  publiée 

travaiii.  U  donna  un  exemple  digne  en  1728,  et  un  second  volume  fut  im- 

d'flre  proposé    pour  modile  à  tous  primé  après  samort,  en  1731, L'au- 

ceui  qui  écrivent.  Ses  ouvrages  furent  leur  s'attache  à  démontrer  que  la  plu- 

ceiisurés  ,  et  ses  opinions  attaquées  pnrt  des  expressions  et  des  phrases 

par  différcntsccrivains,  et  quelquefois  qui  ont  été  critiquées  comme  des  bar- 

avec  justice.  Blariston«  ne  repondit  à  barismes  dans  les  écrivains  du  Nou- 

aucun  de  ses  adversaires;  mais  il  coi^  veaa  Testament,  ont  été  employées 

ri"Ta  les  erreurs  qu'une  critique  éclai-  par  les  meitlenrs  auteurs  classiques.  Il 

ri?e  lit  observer  dans  ses  ouvrages.  Les  attribue  une  partie  des  débuts  qu'on 

Commentaires  sur  les  lois  d'angle-  leur  reproche  k  des  Eûtes  de  tra- 

terre  ont  été  traduits  en  français,  ducteur.  Cet  ouvrage,  très  estimé  des 

Bruxelles,  i774i6ïol.in-8".,  mais  théologiens,  a  été  regardé  par  quel- 

dédgurés  par  beaucoup  de  contre-sens,  ques  savants  ctiliques  coinrae  plus 

et  mutilés  dans  des  choses  essentielles,  édifiant  que  solide.  Chr.  Wollius  en  a 

Lapartiequiconcemelajusticecrimi-  publié  à  Leipzig,  en  1756,  une  tra- 

nelie  a  été  traduite  plus  exactement  duction  latine.  On  a  aussi  de  Blac- 

par  l'abbé  (^yei-,  1 7  7  5, 3  Toi.  in-S*.,  Iwall  nne  gramnuire  latine  qu'il  avait 
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'«owpos^  pour  I* usage  de  sesécolien,  protedenA.  11  adressa, en  i6o5,aux 

et  qui  a  éteimprimëe  sans  nom  d'au-  catholiques  d'ADgIeterre,  àl'occasioa 

leur.  Il  avMt,  dit-oa ,  beaucoup  de  de  la  (!ofl]'uration  des  poudres ,  un* 

ta]eDteomineiDStiliiteur,etUafoniié  lettre  pasioralej  pmir  leur  déclarer 

d'excellents  e1ève»,  parmi  lesquels  on  que  toule  atteinte  portée  au  roi ,  i  U 

«ite  Richard  Dawes,  aulear  ^s  Jlfî^-  £imil)e  royale  et  à  ses  ministres,  était 

ceUanea  critiea.  Il  mourut  en  1 730,  un  scandale  public  digne  des  censures 

Âgé  de  anquante-six  ans.       X— s.  de  l'élise ,  et  un  péché  eravi!  'contra 

BLACKWELL  (  Gzorce  } ,  né  ea  tes  commandements  de  Dieu.  Quelque 

1545  dans  le  comte  de  Midâlesex  ,  temps  après,  Jacques  1".  exigea  des 

«'acquit  une  brillante  réputation  dani  catholiques  le  serment  if  Allégeance, 

le  cours  de  ses  étude»,  d'abord  an  approuvé  depuis  par  soixante  doc- 

Goll^e  de  la  Trinité'  j  Osfbrd  ,  puis  k  tetaa  de  Sorbonne ,  et  défendu  par 

celui  des  Anglais  à  Douai.  Depuis  la  Bossuet,  comme  ne  contenant  rien  qui 

mort  du  cardinal  Alan,  l'église  catbo-  pût  comprome^re  la  conscience.  Ce 

iique  d'Angleterre  était  tombée  sous  la  serment  excita  une  grande  fermenta- 

dumînatiou  des  jésuites;  il  en  était  tion  panni  les  catholiques.  Blackwell, 

résulte'  une  funeste  division  cotre  le  après    plusieurs    couEérences    avec 

clergé  sécuKer  et  le  clei^é  régulier.  Banckroft ,  archevêque   de  Cantor- 

Getledivision  ne  pouvait  se  terminer  bén,quien  avait  rédige  la  formule, 

que  par  te  rétablissement  du  gonver-  se  détermina  à  le  prêter ,  et  son  eiem- 

-nement  épiscopal,  que  sollicitaient  les  pie  entraîna  la  plus  saine  partie  def 

séculier} ,  et  auquel  les  réguliers  s'op-  catholiques  à  en  faire  autant.  Il  sou- 

posaient  fortement,  Lejésuiie  Parsons,  tint  sa  démarche,  d'abord  par  une  let- 

recteur  du  collège  anglais  de  Rome,  tre  circulaire,  puis  par  un  mande- 

fit  prélHer  l'établissement  d'un  simple  ment.  Paul  V ,  confondant  le  serment 

arcniprêtre,  qui  serait  moins  indépen-  d'allégeance  avec  celui  de  suprématie, 

danl  de  la  société  qu'un  évique;  et  le  pïoscrivn.  On  a  imprimé  h  Rouen 

BlacLwell,  créature  des  )ésniies,  lui  \aRelatio  turbarumJesuitanan^tt' 

parut  le  personn^  le  plus  propre  k  glontm  cum  G,  Blackveliio  ,  in-4'':  > 

remplir-ceposte.il  fut  donc  nommé,  mus  date.  Bellarmtn  ,  qui   était  en - 

en  i5ç)è,  avec  des  pouvoirs  qui  le  liaisonavecBlatkwelljlniécriTitpoar 

Tendaient  chef  de  tout  le  dergé  sécu-  l'engager  a  se   rétracter;  sur   soa 

lieret  régulier.  Sa  commission  Eut  at-  re6is  ,   il  fut  destitué  de  sa  dignité 

laquée  par  un  appel  au  Sl.-Si^e,  et  d'archiprélre,  et  moiinit  subitement 

confirméepar  le  pape,  !l  se  laissa  gou-  le  i5  janvier  161 5.  Qulre  les  écrits 

veruerpar  le  fameux  Garnet,provin-  dent  nous-  avoBS  parlé,  on  a  encore 

«aldesjc'suites,  et  lança  des  interdits  dellii:l.une/>etlreauc0r<2m(>ZCii/«- 

coDirejes  adversaires.  Ces  abus  d'au-  tan ,  enfaveur  des  jésuites  anglais. 

torite  fièrent  portés  si  loin ,  que  Qé-  i  SçjC;  ïl.  des  Répimses  aux  interro- 

ntent  V^ll,  sur  un  nouvel  appel,  se  -gatoires  ^a'U  av,ait  subis  en  prison, 

vit  oUigé  de  restreindre  ses  pouvoir^  1 607,  in-4''.  >  Ï'I-  Epistole  ad  Aa^ 

«t  de  lui  défendre  de  se  conduire  par  glos  pontifieios ,  Londres  ,    160g  , 

]esconseilsdesiésuites(^i>r.BisaoF).  in-4"-;  IV-  BputoUe  ad  çard.  Bet- 

Xa  conduite  de  Blackwell ,  dans  l'af-  larminum;  V.  difierentes  pièces  au  su- 

^aire  du  serment  d'allégeance,  lui  Gt  jet  de  sa  dispute  avec  ledergésécuUej^ 

plus  d'honneur,  et  le  brouilla  arec  Kl  coBcemait    s»    juri^ctioa  d'aiçhi* 
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pr£tre.  On  coiuerre  en  maniucril ,  à  dans  la  pLarmacie.  En  la^me  te la^ 

utlHbliothèquelkMlleJenDe.iin  Traité  il  s'elail  applique  à l'ëconomie  ruralt, 

eoiure  la  dissimidation  «t  le  titmi-  «l  il  publia,  en  i^4>i  "o '^uv^^^'? 

songe ,  qui  porir  son   nom ,  miii  la  manière  de  fiiire  valoir  les  (errvs 

^'on  croil  être  de  Trnlian.  T — n.  inculles  et  ttériles ,  de  dessécher  let 

fiLACKW£LL(AL>xAMinB),  aé  mina.  Cet  onTrage  ajrant  eré  recom- 

,1  Aberd«en  en  Écosm  ,  Audia  peo-  nandé  en  Suède  par  le  ministre  de 

.dant  quelque  tempi  la  mëdccitie  à  cettepnissanceJi  Londres,  ffiackweU 

.Edimbourg ,  et  »  rendit  k  LMulrec,  iiit  app^  à  Stockholm  par  le  gouver- 

.oikiJfutGotrecleur  d'imprimerie  S'ér  ^mcnt  snàloû,  qui  lé  chai^ea  de 

tantattM^ri  à  ud  maichand  qoitfvait  feire  les  essais  de  sa  mAfaode,  et  il 

de  la  fortune  ,  >t  éponu  m   iille  ,  âessécha  des  nunrts.  Il  eut  pea  aprèf 

et  se  trouva  -  dans  l'àMnce  ;  mais  le  bonheur  de  gae'rir  le  roi  Freddric 

ri  après ,  il  parcourut  la  HoUande  et  d'une  maladie  grave ,  ce  qui  augmenta 

Fiance,  et  dissi^  la  dot  de  sa  la  eonsidéraliou  dont  il  jouissait.  St 

ièffliBe.  Elle  bii  tftait  cependant  restée  lêmme  albil  se  mettre  en  route  poitr 

1res  atucice  ,  et  le  raput,  après  trois  le  joindre  et  s'Aablir    avec  lui  en 

ans  d'absence ,  arec  une  tendresse  Suède  ,  lorsqu'elle  apprit  qu'il  Tenait 

jiont  il  ne  s'était  pas  rendu  digive.  depëtirsHrl'écha&ndfkgaoùii^f''- 

Eixe'  de  nuuTeau  à  Londres,  il  étàldif  Qa  avait  formé  le  projet  de  cbangcr 

-  iiue  imprimerie;  mais  la  corpor«i»n  Ti^dre  de  la  succession  établi  par  tri 

des  imprimeurs  le  furpa  de  renoncer  états ,  en  i  -j^i,  en  faveur  d'Adolphe- 

i  cette  entreprise.  Il  contracta  dci  Frédéric  et  deses  descendants.  Blàck- 

deites,et  fut  mis  en  prison;  sa  fem-  weUreçul.Âccsajet, d'Angleterre,  des 

me ,  qui  avait  du  talent  pour  le  dessin  propositions  qui  flattèrent  sod  ambi- 

et  la  peinture,  prit  la  Rsolutien  de  tion  et  »a  eu[Hdilé;  mais  il  fiit  dénonce 

dessiner  et  de  peindre  des  plantes  âuxéiailasMmblésen  i';46,  misais 

médiciaales,  et  gagna  de  quoi  payer  gestion  ,  et  condamné  à  avoir  )a  tilt 

Je^  creandns  de  son  maii.  EncMrar  trincbée.  Un  n^ociant  de  Gothent- 

g^  par  Sloaoe,  Méad  et  d'antres  sa-  batu^,  convaincu  de  complicilé,  sw 

vants,  elle  al^  te  Jo(;er  ^  C^Wa,  ^it  ia  mime  sentence,  et  pliuietirt 

près  du  jardin  d^  ki  société  de»  Apor  s^teurs  soupçonnés  perdirent  itm 

thicaires- ïtand,  o^brephannaden,  gtUces.  Après  son  supplice    partit: 

directeurdece jani>n,luidoBuatoules  d^ie  origètale   aune  lettre  J'ob 

les  lacilitqi  ppur  réuv>r  dans  ce  tr^'  négodaia  de  SlodOtahfi  à  son  cor- 

TaiL  ËUe  iwiut  (vus  «es  dessins ,.  les  respondaiU  à  Londres ,   cfùueiuad 

.fftavi  «t  colgrift  elIo-«êtne  les  épceur  tm  exposé  imforti^  du  eomplbitj 

vês.  L'ourr^ige  cumnença  à  paraître  duprvcisetducaraa^e^JitmM- 

en  1737,  f\  fettemio^eti  iiSg.  U  d/^  Sl^veU,  mvee  Fexamendt 

fone  le  titre  de  Curions  barial{  Hew  sa  conduite,  etc.  On  n'a  putditf  àaeai 

hier  curieux),  Londres ,  1 75%  t  YtA.  dévail  sur  ce  qve  deviot  dfpns  sn 

iu-fol., contenant  cinq çenlsjHBBcbef,  io&trtun^et  itléressante  coaifàBiie, 

repréfeataut  a«lant  «k  plantes;  elles  pfais  recommandible par  son  attMho-. 

sont  en  laminées.  Slackwcll,  pour  asg-  menti  son  ^xuix-,  parles  tdents  d 

meateritiioétkaiitù;aifaiie»ùnm,  par  son  traraîl,qae  par  lesserriceS 

joignit  les  «oms  d»  pUnl«s  «n  plu-  Téds  que  son  Carioiu  herbal  a  reih 

^cursla^es,  H  en^indiqiu  l'usage  dus  «la  bManiquef  mais,  kfifoipx 
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où  il  parut,  on  n'iTait  encore  aucun  ■  suis  Irourtf  au  milieu  du  lirre,  j'en 

ouvrage  fwû  complet  et  aussi  biea  ■  avais  anbHd  le  commencBmeM;  et 

e^^ute.  Ceit  sous  le  nom  de  celte  »  lorsque  j'en  eus  achevé  la  lecture, 

dame ,  Elisabelh  Blaukwel ,  que  cet  ■  j'avais  oublie'  le  touL  >  C'est  cepen- 

envrage  est  dté  par  les  botanistes,  daxki  le  meilleur  ouvrage  de  Bbick- 

Commerson  adediei  aame'oiuire  un  well.  Il  Ait  rëniprimë  en  i'j56,et 

genre  de  plantes,  et  fi  nomait  Slack-  suivi ,  peu  de  ten^  apris,  d'un  va- 

%vHUa;  il  r  coiiqufDddetrb  beaux  lume  de  Pièces  jastifiaOives  qui  nft 

arbres  de  lUe  de  France ,  que  M.  de  sont  qu'une  suite  de  traductioRs  des 

Jussieu  a  re'imis  à  la  famille  des  ro-  notes  grecques,  latines,  espagnoles,- 

•accès.  Le  docteur  Trew  fit  faire  une  iialieaneg  et  frauçaises  insérées  dans 

traduction  aOemande  de  Vfftri>ier  de  le  livre  original.  M.  Quatiemire-Rois- 

mistriss  Blacknell,  et  renrichit  de  sj  a  tradu^n  français  les  Aec&ereAet 

manière  qu'il  est  devenu  un  nouvel  surlitvieetleséaitid'HomàTt,a.a 

ftuvr^e,  quoiqu'il  porte  le   litre  de  VlI[i7i^^in->6°.Blacknellt>ubltaen 

Herbarium   BlacwelUanian.  Cette  i  ^4^ ,  également  sans  nom  hauteur, 

nouvelle  édition ,  dont  le  texte  est  en  les  Leltns  coaeemant  la  mytholo- 

latis  et  en  allemand,  parut  àNurem-  g'ie,  écrites  avec  aussi  peu  de  suite 

berggde  l'jSo  i  1760,6  voLiii'lbl.,  et  de  méthode  qne  le  pr^eédent  ou- 

et  coutîent  six  ceniuiies  de  planches  vrage:  on  j  trouve  des  rues  non- 

colorîees.  On   a  publié  à  r<ti(>zig  ,  vdles  et  sauvent  hasardées  sur  tes 

\']Q^,va-%''.,NomenclalorLimuea-  fables  de  l'auttquité;  ce»  lettres  ont 

mu  in  Blackvellianiim  herbanum  été  traduites  en  français  par  Eidous , 

per  C  G.  Groermg.      iD— P^s.  i7'ji,'iu-ia;  1779,  3  Totumes  in- 

BLACKWELL  (Thomas),   au<  13.  Ce  fut  ea  1755  que  fiit  publié 

leur  écossais,  DéiAberdéencni7oi ,  in'4°*  le  premier  voinme  ds  sas  Jfe> 

Audia  au  coUége  Maréchal  de  cette  moires  d«  la  cour  XAu^Ue  ;  le 

ville,  où  il  obtint,  en  17^13,  la  place  second  parut  en  1755,  et  le  troisièms 

de  professeur  de  langue  grecque,  qu'il  api^  sa  mort,  en  1764,  continué 

rcmpitt  jusqu'à  sa  mort  avec  auiaut  par  Jean  Mils.  Ces  mémoires  eurent 

de  zèle  que  de  succès.  Il  publia  k  beuicoup  de  soccis  en  Angleterre,  et 

Xiandres,en  1755  ,enun  vol.  in-U".,  furent  remplîmes  plusieurs  fcis;  Feu- ' 

et  sous  le  voile  de  l'anonyme,  dés  fie-  try  eu  donna  une  b»dnctiou  française, 

éherches  sur  la  vie  et  Ut  eicràs  abr^ée  et  peu  exacte ,  1 76S ,  5  vol. 

£  Homère.  Cet  ouvrage  a  pour  obr  iD-ia-Ony  trouve  beaucoup  d'esprit, 

jet  d'expliquer  la  supérionté  -  d'Ho-  d'ongisalilé  et  d'éraditien ,  mais  avec 

mère  sur  tous  les  poètes  qui  l'f^t  plus  de  désordre  eitcoie  qu'ib  n'eu  a 

précédé  et  suivi, parlescirconstances  mis  dans  son  premier  ouvrage;  il  y 

physiques  et  morales  qui  ont  excité  affecU;  de  plas  un  certain  ton  d'éle* 

.  et  favorise  sou  génie.  On  y  trouve  cance  et  de  légèreté,  qui,  pour  éviter 

beaucoim  d'observatians  ingénieuses  1  air  de  la  pédanterie,  t<Anbc  dans 

et   de  détails  curieux,  quelquefois  l'excès  eonuaire,  et  devient  un  peu 

ârangers,  ojii  du  moius  peu  liés  à  ridicule.' Avant  ^cn  venir  au  tamtnu 

son  objet;  mais  ce  n'en  est  pas  moins  de  U  c<wr  ^Auguste ,  Pauteur  remonte 

une  lecture  intéressante  ,  et  même  jusqu'à  tinée  Miir  trouver  l'orisint 

instructive.  Le  docteur  Ben|l^  disait  des  Hantains.  Il  descend  à  Bemulus , 

éa  ces.fiecherches  :  ■.  Quand  je  me  M  ^uit,  par  degrés ,  les  progrès  et  Ic> 

5^. 
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Varûtioni  du  «ourernanent  lUnain  quelqoes  afiéclaiions  Jans  le  ton  êi 

iiis({»'aa  rigae  Ï-Aneuste;  ituû  il  n'y  dans   les  raaDiéres  ,   qui    prêtaient 

arrive  pas  sani  m  livrer  i  des  jdi-  au  ridifulf.  Il  portait,  par  exemple, 

Kreutons  tneo  étiangÈrfs  à  sod  sa-  des    souliers   comme   on   les   faisait 

)et.  On  est  fort  étonné  de  rencon-  du   temps  de    la   l'einc   Anne  ,   ce 

trer,  chemin ^sanl, une  comparaison  il  était  d'ordinaire  d'niie  n^Ugcnce 

des  lois  TOmaiiMi  avec  les  lois  an^  extrême  dans  ses  vêtements.   Il  ne 

glaises;  oa  l'est  encore  bien  plus  d«  paraît  pas  cependant  que  ces  singn- 

trouver  ensuite  nn  pantlèle  de  la  na-  krite's  aient  anaibli  l'inîlaence  de  sa 
don  Ifançûse  avec  Id  république  de'  leçons  et  (ie  son  autorité.  S— d. 
Venise  ,  et  plus  loin  encore  un  U-         BLiCKWOOD   (  Adam  )  ,  né  Ji 

btean  abrégé  des   guttres  de  l'Eu-  Duinferling  ,  en  Ecosse ,  en  i5!^, 

rope ,  depuis  Charles  -  Qmmt  jusqu'à  d'une  noble  et  ancienne  îamille  A^ 

Louis  XIV>  Ce  n'est  qu'à  la  fin  d'un  cosse,  e'tudia  à  Paris  soiuTnriièbe  d 

volume  asseï  gros  qu'on  Mitame  t'bis-  DoraL  Après  b  mort  de  Robert  Beid  ^ 

loire  d'An^te.  Ma%ré  les  observa-  son  grand-oncle ,  évâqu'e  dès  Orcades, 

lions  savantes ,  'les  vues  ingénieuses  chef  du  parlement  d'Ecosse ,  et  qui 

ft  les  détails  curirox  qiù  satisfont  avait  été  suocessÎTcmentanibassadear 

Feaprit'etsonliniBeot  l'attention  dans  à  Borne,  en  Angleterre  el  en  France, 

l'ouvra^  de  Blacknell,  la  lecture  en  il  alla  dans  son  pays,  recueillir  lu 

B3l  fettgante.  L'art  décomposer  un  débris  de  sa  fortune ,  d'où  tes  trooUts 

firre,  cet  art  de  ne  dire  que  ce  qu'il  de  religion  t'<AligêreDl  bientôt  de  rv- 
faut,  où  H&ut  et  comme  il  but,  est  '  passer  en  France.  Marie,  reine  <fÉ- 

bimpen  connu,  et  moins  peut-être  cosse,  et  douairière  du  Poitou,  qu'eOa 

des  Anglais  que  des  antres  naEioni ,  possédait  par  eng^ement,  le  fit  con- 

Bttce  que  riadépendiince  de  l'écrit  seiLIcr  au  présidial  de  PoUiers.  U  df 

lenr  est  pks  chère  que  la  Aiéthâde.  vint,  dans  ta  suite ,  conseilla  secnl 

En  T7S7,BlsckweUroiattaquéâ'une  de  cette  princesse,  passa  et  repas» 

espèce  de   consomption  qui  avait,  souventlamcrpourloirendre  tonski     I 

dit-on,  pour  principe  un  excès  de  services  qui  étaient  en  son  pouvtnr,  J 

sobriélé)  onlm  conseitia  de  voyager ,  et  mourut  à  Poitiers  en  i6i  j.  Ses  J 

mats  il  ne  put  aller  f^DS  loin  qu  Édim-  ceuvres  latines   et  françaises  &imt  I 

bourg,  oà  il  DUnrut  eu  i^Â^^dansIa  publiées  par  les  soins  deGahoelH»-  1 

56*.  année  de  son  Ige,  emportant  dé,  chez  Cramoisj,  i644)  iii-4*-  On  1 

l'estime  et  les  regrets  de  ses  compa-  y  trouve ,  L  Advenus  Georffi  Su-  I 

trietet.  Admirateur  enthousiaste  de  la  chanani  dialoguin   de  jura  regd  I 

langue  el  de  la  littérature  grecques,  apud  Sçotos ,  pro  regibus  ofalofiâ, 

il  en  avait  ranimé  le  goâl  et  l'étude  ouvrage  bien  écrit,  savant,  (£  rsa 

dans  l'université  dont  il  avait  la  di-  voitquel'auteurétaitégalemem.Ii^ 

rection ,  et  il  ^  avait  formé  des  élèves  dans  la  jurisprudence  ,  la  thâthôc, 

qui  se  sont  fait  un  nom  dans  les  let-  llùstoireetlapolibque.Ç'tstceffinls 

très ,  et  à  la  ttte  deaquds  on  peut  fait  de  roiou^jl.  De  vùicatItreBg»- 

mettre  le  4ocleur  Betftie.  Il  joignait  nis  et  imperii.  H  y  attaque  yimûot 

à  ses  talmlseï  à  ses  grandes  connais-  ]efameui.traitédeBichtT,  Veecdt- 

•anoes^de  la  boite'  et  de  la  dignité  siasticâ  et.poUtic4  poUstale  fîi  »»■ 

de  canKtère  ;  .mats   ces  excellentes  lient  le  pouvoir  absolft.etl'iiuli^a- 

qiulïtés  elaRnt  un  peu  déparées  pai^  danwdtssroit.CepaidaDt,«nriG[i>> 
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ffj   SToic  inséré  des  priocipes  ie  Commaaaires  de  César  ^enoott  et- 

^aimicide  :  il  se  récria  tortemeiit  sur  limée  en  Ân^eterre.  Il  figura  dam 

ce  point,  dans  une  apologie  qui  fwme  cinq  paiements,  et  fut  bit,  en  1.7  i4i 

la  5*>partiede  celraitë,  oùiltiitToir  conlrôieiirde]ainoniuie,eteii  1717, 

combien  il  avait  ea  à  souffrir  des  fa-  nn  des  lorda  conunissaires  du  com- 

reurs  de  la  ligue.  Le  stjle  de  cet  ou-  nerce  et  des  planlattona.Il  fut  nom- 

Txage  est  beau ,  maïs  sur  le  ton  déda-  mé ,  la  même  année ,  envoyé  estraor- 

mateur  ;  il  y  a  trop  de  digressioni ,  dînaire  ptès  la  covr  d'Espagne,  mais 

quelipies  contradictions,  el  peu  de  il  refusa  cette  ^ace.  0  mourut  en 

liaison  dans  les  principes.  111,  Des  i746*  On  a  encore  deluideux  inai^ 

Poésies  latines ,  parmi  lesquelles  on  yaises  piëces  de  théâtre ,  imprimées 

«listingue    l'apothéose  de    Charies  en  1705  ,  sans  son  consentement: 

JX ,  qui  offre  de  l'imagination  et  de  f)rphée et  Buridica ,  opéra,  et  So- 

bcaux  vers.  IV.  La  Relation  du  mar-  Ion,  trat^i-comédle.                X— -s. 

trre  de  Marie  Sluart ,  reine  d'É-  BLfiSUS  (  C  SeiOBoirnis  ) ,  fut 

cosse,  ' Anvers  ,  i58S,  in-tt'. ,  ou-  nommé  consul  avec  Cn.  Serrilius  ùe- 

vrageécritavecc}ialeur,et  même  avec  pio,  lors  de  la  première  guerre  puni- 

ramerlume  que  lui  dttvaient  inspirer  que,  l'an  5oi  de  Bome.  lis  fireul 

les  traitements  cruebel  injustes  qu'on  voile  pour  U  Siciie  avec  une  flotte  de 

avait   fait  souffrir  à  sa  souveraine,  dcuxcentsoisantegalères, et  parurent 

Slacinood  excite  tous  les  rois  de  à  la  hantcar  de  Liljbée.  La  force  de  la 

TEuro^  k  venger  sa  mort ,  et  va  place  et  de  sa  garnison-  les  empêcha 

même  jusqu'à  leur  déclarer  que,  s'ils  d'en  former  le  siège ,  et  ils  allèrent 

ne  prennent  ceparli,  ils  souimdignes  ravager  quelques  parties  de  la  cota 

de  régner.  Les  bienfaits  qu'il  avait  re-  d'Afrique,  Revenant  chargés  de  hutiu  y 

(US  de  IMarie ,  et  la  confiance  dont  ils  mautnicrent  de  perdre  toute  leur 

elle  l'avait  honoré,  doivent  lui  fkire  fiolteàlSle  des  Lot^ages;  et  quand 

pardonner  ses  déclamatians  outrées  Ss  arrivèrent  an  cap  Palinure,  une 

contre  la  reine  Elisabeth.  Il  a  encore  tempête  coula  à  fond  Jusqu'à  cent 

&it  quelques  autres  pièces  de  peu  soixante  galères, et  nngrandnomhra 

d'importance.  — Henri  Blackwood,  de  bfltitnents  de  transport.  Les  Ro- 

son  neveu, né  à  Paris  ,  professeur  mains,  aoUeud'attrifaner  cette  perte  & 

tu  médecine  et  en  chirui|;if  au  col-  leur  inexpérience  dans  la    marine  , 

léce  Royal ,  mort  k  Rouen  le  1 7  oc-  entrent  que  les  dieux  ne  vantaient  pas 

lobre   1634,  était  un  homme   de  qu'ils  eusient  l'empire  de  la  mer,  et  le 

beaucoup  détalent,  mais  très  incoDS-  sénat  décréta  qi^on  n'entretiendrait 

tant,  philosophe,  orateur,  médedn,  phisqu'une  flotte  de  cinquante  gale- 

soldat,  courtisan,  voyageur,  et  intri-  res.  Blssusobtintensuiteleshonneurs 

gamdans  tous  ces  états.  Onadelui  dutriomphe;  mais  on  ne  les  accorda 

quelques  ouvrages ,  entre  autres ,  les  point  à  son  collègue ,  qui  cependant 

Pronostics    d'Hifipocrate ,  traduits  avait  fait  aveo  lui  toute  la  campagne, 

ealalin,  Paris,  i6^5,  in -34. 1'-~l>>  J-^  hisiorirats  n'expliqaeitf  point  les 

BLÂDEN  (Maiitin  ),  auteur  an-  motifs  de  cette  d^éreoce.  Neuf  années 

glais  qui  vivait  du  temps  de  la  reine  plus  lard,  BIksus  fut  créé  consul  pour 

Anne,  cl  qui  avait  été  lieutenanUioto-  la  seconde  fois,  avec  A.  MauliusTor- 

nel  sous  le  diic  de  Itfarlborough  ,  au-  quatus.  Ils  eurent  ordre  de  continuer 

^cl  il  a  dédié  une  TraducUon  des  w  si^e  de  Lilybée,  et  de  lake  let 
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plus  gnDJscffôrbr  pour  s'dBntrer  3t  homae  UamSo»d  areo  JanstoK. 
cette  place  ;  iaaii  rlubilclé  dÂmilcar  H — B— «. 

Barcas  reodit  leofs  efiorti  iontiles.         BUEUW  (Jeib),  isijiniiKV, 

Dcmûs  cette  époque  ,  l'histoire  ne  éditeur  et  auteur  îles  cartes  geop»- 

parpplusdeBlrâu.  D-t.  pbique^,  fils  du  )>rrioédeiiL  II  ctail 

BL&EUW  (GiniXAUNe),iinpri-  collâboraietir  de  son  p^  pour  ta 

meur,  édilciir  et  aMeur  de  cartes  géo*  deuxpreniiera  volumes  du  Theatnm 

ffaph'ufats,ué»AmiUràam,en\5-]i,  mundi;  aptes  li  mortdu  pbe,-il  |» 

et  mort  danslam^e  vHle,  le  ai  oct.  blia,  conjointeiuent  avec  son  froe 

1 658,  âge  de  soixaBte-wptan  s.  Disciple  Girnriis ,  le  tioisiène.  ComeKs  était 

M  ami  de  T7clii>-Brahé ,  il  mvb^  faire  mort  trts  jeuee ,  Jean  donna  seul  Ici 

de  boEBescbsoratioDS  astronomiques  Tolumes  suivants.  Cest  des  preues  de 

qu'il  appliquât  à  ses  cartes  géogra-  Blaeuw  que  sont  sorties  taat  de  bdla 

|tbique>  ;  il  essaya  même  de  mesurer  éditions  des  auteurs  dassi^es,  éit< 

un  arc  du  méridien  entre  le  Texel  et  lions  qui  ne  te  cident  eo  âégaact 

la  Meuse.  Il  payait  géoéivuscment  des  qu'aux  EIzevirs.  On  a  le  catalogue  des 

savants  et  des  géographes,  pour  lui  Uvrts  publies  par  J.^laeuw.Anuien 

imposer  des  cartes  originales,  qu'il  dam,  iSSg,  in-8°.,^[  deux  anim 

fàisaitgrawravecsoiueEavectouieré-  oampreoaat  ausM  les  cmies  (gêoffir 

légancequadmettaiirétaldesartsdans  phiques  et  sphères,  i655,  iSbi, 

■ou  siède.  Quelque  instruit  qu'il  fût,  in-S'.  On  s  de  Jean  :  L  Abtvin  m 

ilnepouyaitcqiâidantjugerdel'exac-  niagiauu  tAeainim  civitatum  tMW 

titude  des  cartes  que  iTaprès  les  rclatioDs  Belgii ,    i64g.  3  voL  in-fiil.  j  A 
encoretrèsincoDiplbue  et  ipcenaines     Théâtre  ^Ittûie  (  dressé  ain-  aM 

desri^ageiur^auGsison  Crawf^c/a;  dessmg),  Amsterdam,  i-joit'w-^A^ 

géographique, mi  Tksatrummimdi,  ^vo\.}iatiije,fj^^,^v<A.L'a^fpJi 

iQo5-iii,ea  i4voLin-fol.,5coinpn3  latin  est  de  iâ63,  i  yol.  iiffuL  lllt 
lescarieaceleslesethydrodraphiques,     Tkéàlre du  Piémont  et  ielASantia, 

est  aujourd'hui  plus  recherchccomme  traduit  pat  Jacques  Bernard, laJlay^ 

un  beau  monument  de  calco^aphie  i^35,  a  vol.  in-iid.-îT>Bi.Acnw(Gir< 

que  comme  un  guide  utile.  I.e$  riches  nelis } ,  son  litre ,  hemme  de  graai 

déoils  des  cartesde  la  Hollande  inté-  talent,  dit  G.  J.  Vcssius  ,  qui  éA 

.   resseutcncc>re.OnadeG.Blaeuw:/n^  l'ami  de  toute  la  bmille ,  âak  nert 

puction  astronornùptedelitia^des  avant  l'an  i65o,  puisque  Vosuas  ifri 

fla&er  et  jphèret  célestes  et  terres-  frette  sa  mort  dans  un  ouviage  Jli 

très,   Amsterdam,   i64a  ,  in-i'.}  jcientus  molfcenMiicis,  publié!  ocDi 

i66g,in-4°-  H  y  a  dans  les  produc-  époque.  Cependant,  le  DUtiommn 

tiong  de  Blaeuw  un  degré  de  netteté  iistori^te  de  M.  Frudbomme  1*  iit 

auquel  ses  successeurs  u'oot  pas  tou-  encore  vivre  en  i6â5.  M  ■■■  B-  '  »■ 
jours  BU  atlnudre.  Un  inoendie,  qui         BT.AG{iÂVE(  Jeu  ),  savant  ■» 

détruisit  l'édition  de  cet  >«la5 ,  a  con-  thématicien  anglais,  naquit  vers  leaii 

thbué  ji  le  rendre  rare ,  et  par  eonsé-  beu  du  1 6'.  siècle,  dans  le  covUédi 

qucntrecbercfae.BlaeuwaausM  donné  fierk.  et  étudia  i  Beading  et  ^ruuÛEn 

on  TheMntm  utVa»  et  nwnnnen-  ské  d'Ox&rd.  11  se  relira  easuita  k 

torum ,  ou  AÛOs  de  plans  de  viiles  Soutbcote-Lodge,  où  il  posa  le  rak 

«(  de  forteresses.  Le  Dictionnaire  desa  viedans  l'étudeetla  meditdie», 

tbuai^uf  et  er^tiipie  de  M>  Prud-  M  a  composé,  sur  le*  maihéma6^iw»| 


..BnieOb,  Google 


plbsiHan  ovriam ,  ayiut  pour  o^rt  Amont  Tusa^e  â^tm  astrolahe ,  etc. ,' 

*le  rendre  fetudé  de  cette  science  plus  Londres ,  1 596,  in'4"-  •  '  V>  l'Art  da 

taàim  et  plus  gene'rale.  Il  nwurut  ^  faire  des  cadrans  solaires,  ta  •X'paT- 

Jtead«g,le9a(mti6ii,etfutenterrë  lies,  Londres,  \iJoÇj  ,'m-^°.     %^—i. 

4uisr^lwedeSl.-Laureut,oùoiilià  BLA1&  (  Jejv  ), auteur e'cossiiis et 

*  éieve  uu  trit  beau  inoDumenl.  Il  fiit  cbapelain  du  fameux  chevalier  Wal- 

aprèssamort,  commepEndJotsaTie,  lare,  HTait  dté  le  témoin  de  presque 

ie  biea&Hteur  des  pauvres  et  celui  de  tous  les  erploits  de  ce  guerrier,  dont 

M  biinUe.  N'ayaut  jamais  ëte  marié,  b  mort  a  nnprime'  uue  tacbe  ineSà-- 

et  pur  le  testament  de  son  pire ,  ayaut  fable  sur  la  mémoire  du  rai  d'Angle* 

la  (Uspositiou  des  biens  de  ta  fanûlls  terre  Édonard  V.  Apres  la  bataille  d« 

pendant  quatre-vingt-dix-neuf  ans,  1  Bannockhurii ,  en    i5ta,  Thomas 

compter  de  l'année  i  S^i ,  il  légua  à  Bandolpli ,  comte  de  Miirray ,  appela- 

charân  des  en&nts  et  descendants  de  Blair  auprès  de  hii ,  et  lui  fil  obtenir 

ses  trois  frères,  pendant  cet  espace  àt  une  cure ,  où  il  passa  le  reste  de  ses 

tempsla  somme  de  So  1.  st.,  qnileur  jburs  dans  la  retraite  et  faisanf^e.  W 

serait  payée  lorsqu'ils  auraient  vingt-  mourut  sous  le  régne  de  Hobert  Bruce, 

■ix  ans  ;  il  udciila  sa  donation  avec  Liissant  un  poëme  latin  surla  mortde 

tant  d'exactitude,  qne  pr^s  de  quatre-  Wallacc  ,  dont  Hume  a  donné  une 

vingt  deses  neveux  en  recueillirent  le  belle -traduction   dans  wa  ffistoiré 

EradnJt.  Parmi  d'autres  charités  ,  il  des  Doublas.  II  avait  aussi  écrit  en 

lissa  10  Kv;  sterl,  pour  être  distri-  Uiin  les  mémoires  de  son  héros;  maiy 

buées  de  It  manière  suivante:  le  ven-  le  temps  a  détrait  cet  ouvrage,  quî 

dredi  saint ,  les  marguilliers  de  oba-  aurait  pu  jeter  le  ptns  grand  jour  suf 

Bune  des  irtHs  paroisses  de  Beading  l'histoire  d'une  époque  trts  remarqnav 

doivent  enroyer  àPHâteWe-Tille  ont  ble.On  n'en  a  conservéqu'un  fragineot 

^fUevermaaetfui  ait  vécu  cimjans  imparfait  et  ines^icl,  quia  été  publié 

M/ecsonmtàtreilk,  en  présence  des  avecun  commentaire,  par  sir  ttobert 

magistrats,  ces  trois  ffites  rertuenses  Sibbald.                                X— s. 

tirerootanx  dés  peur  les  10  Ëvres.  Les  BLA1R(  Bobbbt  ),  poêle  écossa  is,- 

deuxfiHesqdn'aoront  rien  eu  seront  né  à   Edimbourg  en    lOgg,  étudia 

renvoyées  l'ostiée  snivanie  avse  une  dans  l'université  de  cetre  ville.  Il  fit 

trDisiène,et  de  même  la  troisiime  ensuite  le  tour  de  l'Europe,  entrï 

année,  jnsqa'à  ce  ijae  chacune  ait  tiré  dans  les  ordres ,  et  obiint  une  petite 

trois  fcis  pour  le  wix.  Les  ouvrages  cure  dans    le  Lothian  orientai.  Il 

deBtagrBTesonl:1.0^'oU7ttatfte>na-  mourut  en  1^46,  dans  la  4'7".  annéff 

tifii0,etc.,Londre5,i5S3oUT58S,  descio  âge.  II  avait  du  talent  colDttie 

în-fbl.;  II.  De  ia  eanS^tction  et  de  prédicateur  et  eomine  poète ,  rt  y 

l'ttsafa  du  biUm  faimilier ,  ainsi  joignait  des  connaiswncrs  étendues 

nomnié,  parce    qu'il    peM  sercir  jur  l'histoire  naturelle  et  ta  physique. 

K'galemem   pour   st  promener    et  On  ne  connaît  gnfcre  d'ainrc  ouvrage 

vtesortr  géom^triqaement  tontes  Us  de  lui  qu'un  poëme  d'une  couleur 

hauteurs,  ïjonAtes  ,  iSgo,  in-4°-;  moraleel  religieuse, intitulé  :le  Tom- 

m.  ^strolabhinr  Uranicum   gew  beau,  Londres,  i'j43^  ÉdiiUboiirÇj 

r»le;  consolation  et  récréation  né-  ï-j^-j  ;  tris  souvent  réimprimé  de- 

eetsaireelagrénble  pour  les  navigit-  puis,  notamment  en  1^86,  suivi  de 

tifttrs  dans  leurs-hngs  fy'geï;  cor*  fétégie  de  Graj  sur  un  cimetière  4ê 
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campagne ,  et  Mcoropagné  Sx  noieff  Taent  des'  Tenus  «Balogwi  ^  îl  cîM 

rirG.  Wright.  Ce  poëme,  consKré  l-neraple  de  la  cynoglosse  ;  dans  la 

la  mémoire  de  M.  Law  ^vingston,  K^àime,  HàoiMe  planeurs exentpl» 

professeur  de  philosophie  morale  à  de  [danM  v^^euses.  Ctia  praore 

Edimbourg,  dont  Blair  avait  tpousé  ^  les  ge'nérabl^,  qm  sont  fondéet 

la  fille,  est  fort  estimé  en  Angleterre.  surlariiéoriedelahMaDique,  peurenC 

«  Cest  sans  contredit ,  dit  ua  critique  ttre  qiidquefois  démontrées  fausses  et 

'  's  (  PînkerlDB  ) ,  le  mnlleur  BDisiblesdausIa  pratîqiiedeki  Bcde- 

;  en  vers  blancs,  ffoi  ait  paru  cioe.  Dans  la  quatrième  remarque,  3 

isMilton.  B  Blaîr  avait  faitaussi  décrit  des  jdantes  qu'il  arat  déeoiH 

des  recherches  et  des  expéric nées  sur  vertesen  Aii^eterre.etqnîii'yaTrânt 

foptique,  et  beaucoup  (Tobservatians  pas  encore  été  observées.  En  17^0, 

IBKroscopiqurs.  X— s.  ri  publia  ud  antreouvragesousletilie 

BLAIR  (Patrice),  médecin  écos-  i'Essai  deboUati^ue,  iu-S". , eotiK- 

tiis ,  né  à  Dondee ,  vrrsiafindu  17*.  nant  deux  parties;  la  pronièFe  traite 

lîide ,  a  puUié  sur  la  botanique  des  de  la  smictnre  des  fleurs ,  de  la  fnieli- 

Ottvrages  importants ,   quoique  peu  fication  des  plantes  et  de  leur  distri- 

Tiduminein.  Il  est  mort  à  Bostoo  ,  bulion  méthodique;  la  seconde,  delà 

'  danslecomtedelincoln,  vers  1738.  génération  des  plantes  «t  de  leur  sexe, 

Ge  «Tînt  exerça  la  médecine  et  la  de  la  nalrilioD  des  plantes  et  de  b 

cbiiuipe  à  Dondée.  Il  se  fil  connalbv  ârculalion  delà  sève,  snÎTWit  les  sai- 

ettiioSparl^dissectioDd'itnéléphant  sons,  analogue  à  telle  du  sang  desani- 

Îiii«lait  mon  dans  les  environs,  dont  maux,  avec  jrfasieurs  remarques  et 
Gtletiqetdedeiiimémairesilaso-  audques  découvertes.  L'oavrage  e$t 
eiélé  royale  de  Londres  :  Osiéogra-  otvisé  en  «ïnq  Essais  ;  dane  le  {««- 
•phio  de  Vélépiuun ,  et£.  (  TransaCt.  mier  se  trouve  f  analMnie  oomplcte 
pUI(uapA.,vo).XXVll),etJI>fnRoirv  de  ta  flenr;  dans  le  second,  cdle  dn 
sur  l'organe  tatdit^  d»  l'él^ihant  fruit,  exj^iquée  par  de  bonnes  fig»- 
(Trai%sact.phUosopk.,vol.Ji.TÙi),tt  res  ;  le  troisième  fait  connaître  les 
un  antre  sur  tamiaTtthe  ou  asbeste  différentes  méthodes  qni  avaieBt  para 
tmiwéeenÉcosse{ibid.,yo\.liX.\lt).  ju^a'alers  ,  avec  des  remarques  m- 
Son  «lâchement  k  la  maison  des  tiques.  Blair  expose  Ksa  bien  les 
Stums  lui  attira  quelques  désagré-  efforts  quf  l'on  avait  faits  pogri^ser 
ments  :  c'est  ainsi  qu'en  1715,  lors  les  plantes  ;  mais  il  montre  beaucoup 
de  la  rebdlîon ,  il  fut  mis  en  prî-  de  partialité  dans  la  manière  d'esbmn 
son,  comme  homme  suspect.  Il  se  lestravauxdesdiversautewa. Comme 
Mira  parla  suite  à  Londres',  et  fut  Écossais,  il  met  Morisoo  m  pieiHer 
reçu  membre  de  la  société  royale,  rang,  et  lui  sacrifie  Baî;  et,  tamae- 
II  publia,  en  1718,  un  volume  de  An^ais,  il  met  celui-ci  au-dena) 
Mélanges  et  Observations  sur  la  pra-  de  Tournefort.  Dans  le  '  qaatRoiie 
fi'qrue  de  la  médecine,  de  l'anato-  Essai ,  se  trouve,  concenlré  tout  m 
mie  et  delà  chirurgie,  avec  des  re-  que  Ton  avait  découvert  ou  obsoié 
manfues  sur  la  botanùfue.  in-8*.  jusqu'alors  sur  le  sexe  des  plantes,  et 
Dans  la  troisième  remarqiie,  il  expose  nulle  part  cettedécouverte  importante 
das  doutes  sur  ce  que  plusieurs  au~  n'est  exposée  avec  {dus  de  clarté.  Bu- 
teurs, et  entc'antres  Dale,  avaient  fin,  le  cinquième  conlient  des  Toes 
«T'uoj  que  les   piaules  co[^Jéuè^«l  neuret  sur  U  «atrUioa  et  l'aocroissQ- 


i.,Coo';lc 


BLA  BLA  553 

Bcnl  des  Tég^!(.  Blùr  fit  paF;JtM  propagatiao  des  luinièfes  et.de  l'È- 
fiasieunmÙBOiiesdmsyea  Transac-  vauffie.  Il  proposa  à  cet  effet  une 
lùms  philosmhùptes,  Aprëf  an  court  souscriptkm  voiouture,  yinl  eu  An- 
H^oor  dans  la  capitale  ,  il  sa  retirai  gleierre,  en  169^,  pour  solliciter  l'af- 
Boston  dans  le  comlé  de  Liocolu,  lairc  à  la  cour,  et  obtint  de  Giiillau7 
où  il  exerça  la  niMeciae  le  reste  de  loe  III  des  letlrcs-pateutes  pour  l'etai' 
«a  vie;  il  y  iTarailla  k  un  ouvrage  blissement  et  la  dotation  d'un  collège 
qui  parut  par  livraisons,  sous  ce  titre:  qui  devait  porter  le  nom  de  CoUèg* 
Phtamaco  -  Botanologie  ,  etc. ,  ou  de  Guillaiûne  et  de  Marie.  Blair  oc- 
Sisseriaiitm  alphabétise  et  clas~  cupa  pendant  cinquante  ans  la  placp 
siipte  de  toutes  les  plantes  indigènet  de  principal  de  ce  collège ,  et  fut  ea 
de  la  GTande-Breta^ae  et  de  celles'  outre  recteur  de  Williamsburgh  et 
^  sont  cukivées  Jaas  le  Jardin  du  président  du  conseil  de  la  colonie.  Il 
nouveau  Dispensaire  de  Londres,  mourut  en  1743,  dans  un  âge  avance. 
7  d^des,  iu-4°>,  Londres,  17^3  On  a  de  lui  -.Explication  du  divin 
à  17^,  qui  est  vraisanblablemait  sermon  prononcé  parnotre  Sauveur 
l'époque  de  sa  mort  ;  il  en  est  resté  i  ur  2a  montagne ,  etc. ,  en  plusieurs 
la  lettre  H.  Outre  les  plantes  médici-  sermons  et  discours ,  Londres  ,17  4i> 
naleiet  communes,  il  en  décrit  quel-  4^*''-i°'^°-)'^i'P'ùnéedepuis.X — s. 
qnes-unes  qu'il  avait  observées  le  pre-  BLAIB  (  Jean  ) ,  savant  chroiiolo* 
isier  en  Angleterre.  Blair  a  clé  utile  giste  écossais ,  fut  élevé  à  Edimbourg, 
i  la  botanique,  et  surtout  à  la  pby-  et  vint  ensuite  i  Londres,  où  il  fut 
nologie  végétale  ,  par  la  manière  d'abord  soiis-mûtre  dans  une  école, 
dont  il  a  expose'  les  travaux  de  ses  En  1 754 ,  il  publia  la  Chronolo^ 
ju^décesseurs.  Houston  lui  dédia  un  et  l'Histoire  du  monde  ,  depuis  Ia 
genre  nouveau,  sous  le  nom  de  Mce-  création  justfià  tapnèe  de  Jésiu- 
ria;  mais  Linné  l'ayant  réuni  &  celui  Christ  17^5,  exposées  dans  cia- 
des'vervïnes  ,  transporta  ce  nom  i  qtutnte-six  tables,  dont  quatre  ne 
un  autre  genre  ;  il  comprend  plusieurs,  sont  qu'une  introduction ,  et  coiUien- 
Postes  qui  ont  beaucoup  de  rap-  nent  les  siècles  antérieurs  à  la  pre- 
ports  avec  les  bruyères.  Toutes  les  mière  ofympiade,  et  chacune  des 
espèces  observées  jusquW  sont  in-  cinquante -deux  autres  présente  à 
digénes  du  cap  de  Bonne-Espérance.  lafois  cinquante  aiméjes  ou  un  demi- 
D— P— s.  siècle.  Cet  ouvragefut  publiépar  sous- 
BLAIR  (  Jacques  ] ,  théulogim  criplian ,  vu  la  dépense  des  planrbM 
lisais,  fut  d'abord  placé  dans  l'É-  gravc'es.  Lasocie'lé  royale  de  Londres 
glise  épiscopale  d'Ecosse,  mais  ayant  admitraulenrau  nombre  de  ses  mem- 
éprouye  quelques  d^joùts ,  il  passa  en  bres  en  1756,  et  celle  des  antiijuaires 
Angleterre,  vers  la  fin  du  régne  de  lereçuleni^ôi^ildounaen  i756uqe 
Charles  IL  L'e'vêque  Compton  l'en-  secondeéditionde  sesToilefcAro/io-, 
voya,enqualitedeniissioi)naire,dans  /ogifuej , fut  nommé,  en  1757,  cba- 
U  Virginie,  et  le  nomma  ensuite  sou  pelain  de  la  princesse  douairière  de 
commissaire pourceltecolonie.  Affligé  Galles,  et,  l'ann^ suivante ,  précep- 
te l'état  de  cette  coDire'c  par  rapport  .teur,  pour  les  mathématiques,  dudilt 
aux  moyens  d'bsiruction ,  il  iorma  le  d'Yoïck,  qu'il  accompagna,  en. 1763, 
projetde  fonder  à  Williamsburgli,  qui  dans  ses  voyages  sur  le  coniineni.  Il 
^  CM  la  capildc ,  nu  coU^  pour  )a  publia ,  en  1 768 ,  une  nouvdic  edî- 
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don  de  son  ourra^ ,  i  laquelle  il  irait  i^pnlation.  Celte  réputation  se  r^pan^ 
t)oui^  qoalorze  cartes  de  géographie  dit  bientât  par  le  succès  de  ses  pre^ 
andenne  et  moderne  pour  édaircirles  miers  sermons,  dont  l^jd^nra,  le  ion 
tablesdechronologieetd'hiitoire.pré'  noble  et  mesuré,  Tdoquence  donceet 
eédeed'unedissertationsnrlesprogrts  pcrsuasiTe  pammit  desliDés  h  faire 
debgéoBMphie.l>amortde»onfiire,  Té?<Jutîon dans  ta  manib^des  prédit 
ofCcier  distingué,  lue  darieuMmeiit  cateurs écossais,  qni,àcette  q>oqutf^ 
dans  le  mémorable  combat  aaral  de  ne  cherrhairnl  guère  il  f.e  di&tingn^ 
1782,  lui  causa  tant  de  chagrin  quK  dans  leors  sermons  qne  par  un  mé- 
nourat  peu  de  temps  aprts.  Ses  Ta'  boge  bizarre  de  trivialité  et  de  my» 
bUs  chronologiques,  dont  la  dernière  ticisme.  Blair  eut  donc  â  bràrer 
éditiooanglaisecsideLondrcs,  1790,  Fusage  alors  établi,  mais  il  ne  lutu 
in'folio.,  Koiit  b-ès  estimées,  quoique  pas  long-lemps  contre  l'ascendant 
peu  exactes  ,  et  ont  été  tradmles  en  da  goQt  régnant  ;  il  entraîna  sur- 
français  par  Chantreau  ,  qui  les  a  con-  le-champ  les  sufi^ges,  et  ses  seS 
tinuéei  jusqu'en  179S,  Paris,  1795',  mons  furent  mis  au-dessus  de  loiit  ce 
10-4°.  Ses  Leçons  sur  les  canons  de  que  l'Ecosse  avait  produit  en  ce  genre, 
tj^ncien  Testament  ont  été  jiubliécs  En  1 74^  1  ■'  entra  dans  les  (trdres 
après  sa  mort.  X — k  lacrés,  rlfnt  aussitôt  nommé  ministr* 
fiUIB(  HvGUEs),  naquit  a  Édim-  Jt  Collesie ,  dans  le  comté  de  FiTe.  Trtt 
bourg,  le  7  avril  1718.  Jean  filair,  peu  de  temps  après  ,il  écfaang;ea  cette 
son  père ,  était  un  négociant  considéré  place  pour  celle  de  ministre  de  Can* 
de  cette  ville.  Hugues,  destiné  di-s  nongate&Edjmbourgjet,  passantsue^ 
■on  enisnce  k  l'état  ecclésiastique,  fut  cessivement  par  des  emplois  toujours 
placé,  en  in3o,dansIi  liasse  des  bu-  plus  honoraulcs,  plus  arantaeens  et 
maniiés  de  l'université  d'Edimbourg,  |ilasraci!esàreniplir,ilfut  enfin  nom- 
pourjacquérirlescMinaissanceseii--  mé,  en  i^SS^  premier  ministre  de 
fées  en  Ecosse  de  cent  qui  se  àtstà^  ce  qu*bD  appelle  la  haute  Église  j 
Dent  i  la  prédication  de  l'Évangile:  l'une  des  plus  éminentes  dignités  dé 
Durant  ses  premières  années,  il  ne  se  l'Eglise  anglicane.  A  peu  pi^s  dansk 
distingua  point  pat-  son  applicatton  ni  nmie  temps ,  f  nnîvetsité^  de  St-An- 

Erungouidécidéponrrélude;cefnt  dfé  loi  tonféra  le  titre  de  doctenr.  En 

ng  cette  université  qne  son  esprit  i^Ôr ,  il  fat  nommé  professeur  dans 

Commença  k  se  développer  d'nne  ma-»  ceit*  universiié  ;  il  j  fil  un  Court  de 

nièreremarquable.Iléliiaiait  encore  la  £eeom  sur  les  principes  de  la  compo- 

logique  ,  lor'qu'il  ciimposa  un  Essai  fition  littéraire Ae^nmier  qni  eûija- 

jurb!&e<iu,duiiilFSpro(essenrs  furent  mais  été  &it  en  Ecosse,  bietfqn'Ailani 

si  frappés  qullsledc9ignèreat,avecdes  Sàniheètpntuieudonnei'rtdéeparni) 

marques  d'aI'p''obfltioti  p.irti  entières;  essai  de  ce  tuenrtr,  que  des  cârtoustance» 

rUT  être  in  tiUbftqneinent  à  la  fin  de  particulières  ne  lui  avaient  pas  pennis 

session.  Celle  distinction  flatteuse  fl'actievcr.   L'entreprise  de  Blair  M 

fit  Une  profoti de  impression  Sur  son  secoudéeparlordKaims.DavidniiBe 

esprit ,  et  détermina  son  goût  pour  la  et  tout  ce  qu'il  y  arait  k  Edimboor^ 

belle  littérature,  llmontfa  toujours  une  pcrsonnaces  mstingués  par  leor  ran^ 

grande  prédilection  pour  ce t  ouvrage  ou  leurs  hnoières,  Kcntèt  ip^,  1* 

de  sa  jeunesse,  qu'il  conserva  jnsqirâ  rof  créa  ,  dans  ronirtrwtf-a'Edîm- 

sa  mort  comme  le  premier  titre  de  sa  boui^,  une  cbàirc  de  ritéton^ue-ct  de 
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bdlet-lettres,  dont  Blitr  fiit  nomm^  l'^îen étant  épuisée,  Blwrfitnfim- 

professeur.  Ses  leçons  que,  durant  |)riinerce  preimer  volume,  accontm- 

TÎngt  années,  il  continnatoui  les  hi-  pie  d'un  tecond,  et  reçut  pour  cha- 

Terg,  sàaa  l'usage  de  Puniversile,  fu-  cnn  3od  Ut.  Bteri.  Les  libraires  hà 

RntsuÎTies  avec  un  empressement  ton-  en  oft-irent  600  du  tnisifeaie,  et  on 

jours  cnrissADt.  Le  prmier  ouvrage  aMure  que  le  quatrihne  lui  en  *alul 

qu'il  ait  fait  imprimer  est  une  Dissef'  3000.  Le  succis  de  ces  sermons  fui 

tation  chtique  sur  les  poëmti  <!*  Os'  prodigieux  :  la  mede  s'y  joignit  à  l'es^ 

sian,  qui  pamt  en  i  -jâS.  BUir  était  lune;  d  làltait  avoir  lu  ht  sermons  du 

DU  de  MUS  qui  avaient  te  plus  eiciie  docteur  Blaîr.  lies  ecclésiastiques ,  cd 

Hacpherson  à  ptdilier  Jes  premiers  ckùre,  dictaient  quelquefois  des  ser- 

fragmeiit8deeespoëmei;il  fut  aussi  le  mons  du  docteur  filair,  au  lieu  de  ceux 

plusardentà&irerempIirlasDusclip-  qu'ils  auraient  pu  composer  eux-mé* 

tioi  qui  mit  celui-ci  en  état  d'alkr  mes;  et  si  l'influence  de  ce  nouveau 

rassembler  dans  les  montagnes  d'Ë-  genre  de  prédication  s'est  hh  sentir, 

cosselesnaterimzdespoèmespubliés  méiqc  en  Angleterre,  en  introduisant 

SOuslen<Hn  d'Oui'on.  II  se  déclara,  ^Dsl'rïoquencedelacfaairedesli^ni 

fODune  de  raison ,  pour  Wur  autheuti-  de  morale  à  la  fiace  des  discussion* 

cité,  et  en  développa  les  beauté  avec  métaphysiques,  elle  a  été  bien  plus 

autant  de  goût  que  de  talent.  Son  on-  rrandeen  Ecosse,  ouïes  sermons  de 

vrage ,  e'cril  avec  beaucoup  d'élégance ,  jBair  stint  généralcmr ni  pris  pour  mo- 

aeuungranduombred'édilioBijoule  âUc,  et  ou,ConcuiT«nment  avec  ses 

trouve  maintenant  réuni  an  recueil  des  teçons  de  rhétorique,  ils  «nt  répandu 

Poésies  à' Ossian,Eni-]']-^,&wcûl  le  goût  pur  et  «âge  delà  belle  et  sain6 

imprimer  un  premier  vahme  de  sa  littérature.  Oh  en  a>  fait  etl  anglais  un 

Sermons.  Il  en  avait  confié  le  manns^  gi<aBd  nombre  de  Contrefaçons ,  soit 

crit  k  Straban ,  l'un  des  libraires  de  en  Irlande ,  soit  en  Amâiqne.  La  der- 

Lendret  les  plus  estimés,  qui  luiavait  nilre  édition  anglaise  est  ne  Londres, 

d'abord  conseyié  de  ne  te  pas  ârire  j^oi ,  S  Vol.  ia-tl".  11  y  en  a  deux 

imprimer,  parce  qu'il  n'en  espérait  traductions  en  français  ,  l'une  ^ar 

aucun  succès.  Cependant,  Strahan  W.  FMÎtsart,  Lausanne,  1791,  in- 
voulut avoir  l'opinion  du  fameux  Sa'-  12;  et  l'autre  par  l'abbé  de  Très- 
«nd  Jonbson,etlepnadeiii«un  de  aan,  Paris,  1807,  5  vol.  iD-8°.  On  les 
ces  sermons;  Johnson,  aprfes  l'avoir    a  tradoitsen  bojiBndus,  et  allemand, 

lu,  lui  répondit:  «J'ai  lu  te  premier  va  esdara»  et   ta  italien.    Le  roi 

«  scnuou  du  docteur  BUir  avec  uu  Gcefgeslfl,sVlaf)tfa(t  ht^un  jourun 
•  seDiiment^dosfortqu'unesimpleap-  deces  SernK»)s,^arlelerdMansfield, 
iprobation;  dire  qu'il  est  bon  serait  Accorda  â  Blair,  eb  1780, une  pension 
■  dire  trop  peu.  n  Strahan ,  s'aperce-  et  soo  Mv.  stcri.  4pii  fât  augmentée 
Tant  alors  de  sa  méprise,  eut  le  bon  de  100  anlreS,  hM-squ'eu  17B3,  son 
sens  et  la  bonne  foi  d'en  cMivenir,  grand  Jge  Tobligea  de  cesser  ses  Ibnci 
ei  écrivit  k  filair ,  en  lui  envo^nt  la  âons  de  professeur ,  dont  il  éonservi 
lettre  de  Johnson,  pour  lai  oITrirciii-  cependant  tes  Miolnmentï.  Gc  fiit  i 
quante  guinées  de  son  manuscrit.  I«  cette  ^wqnb  qA'il  s'occupa  de  piMier 
produilde  la  vente  fut  tel  qu'après  la  ton<Wrs<l0filWhUtir«,doiltila'élBit 
pnblication ,  il  crut  devoir  lui  en  don-  répaiidu  dans  lepnMc  plusieurs  copies 
fier  çi|i^i;aule  de  plus,  Bientôt  ^^prbl ,    inparftitet;  composées  en  grande  jar- 
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tie  de  notes  prises  par  les  étudiants.  H  n'a  éé  imprimé  cni'iprii  sk  nmt,  ar- 
Tendil  son  manuscrit  iCadell,poi]r  nTeelea7  déeemfare  de  la  ménae  an- 
iSoolir.  MerLCetODTrageaéterëim-  née.  U  a  Jaisse  nu  très  crand sombre 
prime' six  fois  en  Angleterre  (pour  la  de  màtntKrits  qu'il  a  ordosne  espres- 
uemifcie  ,  Londres ,  1895  ,  3  vol.  nuot  de  brûkr.  Les  écrits  de  BUir 
in-8°.  ]  j  plusieurs  Joii  en  AmAïqae  aoat  remarquables  par  la  pureté  dn 
et  en  Irlande,  et  tradnii  dans  ^a-  goût,  félégaiice  et  la  coriectioB  du 
neurs  lugues  de  l'Europe  ;  il  y  es  style ,  la  sagesse,  la  iastease  ei  sou- 
a  en  français  deux  tradacâons ,  fune  vent  la  finesse  des  Tues ,  la  noble&ie 
par  M.Caiilwelt,i79^,4vol.  in-8*.;  «nistmte«t  sans  effort  des  seotiments 
la  seconde,  qui  est  bieii  lope'rieun),  et  des  idées.  Dans  ses  sermons,  il 
est  de  M.  Pi-évost ,  célèbre  professeur  s'élive  peu  au-dessus  d'une  chaleur 
de  Genive ,  k  qui  l'on  doit  plusieurs  modérée  et  d'une  douce  sensilûlilc; 
excellents  oiirrages  :  elle  a  paru  «1  mais  sa  sensilnlité  est  pénétrante  et 
1808,  en  4  ^- in -S".  En  1796,  sa  chalenr  soutenue.  Son  s[jk,E'il 
Blair  fit  imprimer  à  part  son  Ser-  n'est  )amais  T^témeut,  est  tu^ours 
mon  sur  ta  bietmeiUmnee  de  la  Dwi-  animé  et  rempli  d'images  heureuses  ; 
nife' ,  prEché  devant  la  sodété  insti-  il  paraît  avoir  pris  pour  mod^e ,  au- 
tuée  pour  le  soulagement  des  enbuts  tant  que  le  con^rtail  la  nature  de 
du  clergé  écossais; on  l'a  )iMDt  depuis  son  talent,  moins  souple  et  moiMi 
«u  quatrième  volume  de  ses  Sermons,  éner^ue ,  Massillon  ,  celui  de  nos 
A  cette  époque ,  Blair  jouissait  d'ime  orateurs  qu'il  adtnirail  le  plus.  Son 
sorte  d'opulence  et  de  la  pins  hante  Cours  de  littérature  est  un  des  mal- 
considération  ;  il  avait  été  intimement  leurs  qiû  aient  été  écrits  dans  les  lan- 
lie  avec  lord  Kaims ,  Smith ,  Hume ,  gués  modernes.  Si  l'on  y  trouve  qu^ 
Ferguson,'  mali  surtontavec  Bobert-  quefôis  un  pen d'abondance ,  quoique 
son,  qui  n'a  rien  imprimé  sans  le  lui  sans  ditTusiou  et  sans  prolixité,  il  &ot 
soumettre.  Ces  deux  nommes  cabres  songer  que  le  maître  avait  toiU  k  ap- 
ont  été  constamment  l'appui  des  ta-  prendre  a  ceux  qu'il  instmisùt.  Haïr 
lents  naissants  ;  pendant  la  dernière  a ,  plus  qu'aucun  de  ses  compalrioies, 
partie  de  la  vie  de  BUir,  il  a  paru  en  rendu  justice  aux  auteurs  &ançaîs,<t 
Écossepcud'ouTr  âges  imponants  pour  s'il  y  manque  quelquefois,  ce  n'est 
lesquels  on  n'ait cherchéa  obtenir lenr  point  par  prévention,. mais  vraiseoi- 
approbation.BlaireDtretenaitenméBe  blablenient  par  la  difficulté  de  pou- 
temps  des  correspondances  fort  élen-  voir  bien  apprécier  une  littéràtaie 
dues  avec  ceux  qui ,  des  différentes  qui  n'était  pas  la  sienne.  Son  «•• 
parties  de  la  Oriinde-Bretagne ,  solU-  ractère  était ,  comme  ses  écrits ,  bon- 
citaient  sesconseils  comme  homme  de  nite,  noble  et  saff:;  son  esprit  était 
lettres,  ou  ses  consolations  comme  aîmûtle  et  doux ,  sa  conversation  âé- 
ministre  de  la  religion.  11  cootioua  gante  et  polie,  sans  négligence,  qnai- 
jusqu'à  sa  mort  à  prêcher,  toujours  quesansafiéctation.BlairavutéléAU- 
avec  un  prod%ieux  concours,  et  à  rié;  sa  femme-i^ail  morte  «pielqoe 
remplir  tous  lés  dev(His ifnn  écdési-  temp8avantlBi;etiln'avaiteudesoi 
astique.  Dans  l'été  de  1 800,  alors  i^  mariage  qu'un  fils  qui  mourut  en  bai 
de  quatre-vingt-<^x  ans ,  il  corrigea  Age.  ■  S— o, 
et  prépara  pour  l'impreSHon  un  vo-  _  .  ULAISE  (S.'),érÀpie  dvâcbasip, 
liimc  in  sermons  de  sa  jeunesse ,  qui  en  Aqaéme^  et  martyr.  Lci-actcs  di 
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ce  saint ,  écrits  en  grfc  ,  ne  lont  pas ,  Ce  fut  sn  des  dunilerii  bUf  d'armes 
deraTeuménia  d'Alban  Butler ,  tra-  impcirlaaUdecene  guerre,  àkquelle 
duit  par  Godescard ,  d'une  grande  Ml-  il  avait  prb  une  part  si  active.  Il 
theniiciie.  On  aHure  qu'il  ^t  maitj-  désapprouva  néanmoiDs  le'procfes  de 
rise  par  les  ordres  d'Agricola ,  gou-  Cbades  I".,  et  on  l'entendit  plusieurs 
verncur  de  Cappadoce  et  de  la  petite  fois  répe'ter  que,  pour  sauvei  les  jours 
Arménie,  vers  l'an  5i6.  Lorsque  ses  durci,  il  risquerait  sa  vie  aussi  hârdU 
reliquesfurentapportéesenOccidait,  mentqu'il  l'avait  exposée  pourleser- 
i  l'époque  des  croisades,  ilt^tint  une  vice  du  parlement.  Deux  autres  colo- 
»CH((e  de  célébrité,  et  on  attribua  à  ces  neb ,  Deaue  et  Popbam  ,  furent  eu- 
restes  plusieurs  guérisons  niracu-  voyés  avec  lui,  en  février  1649, 
leuses,  notamment  pour  les  maladies  pour  commander  la  flotte,  quoiqu'ils 
des  cniaBts  et  des  bestiaux.  Ce  martyr  n'eussent  connu  jusque-là  que  le  ser- 
était  le  patron  titulaire  de  la  rétiobli'  vice  de  leire.  Blake,  alors  âge'  de  cin- 
que  de  Itaguse.  L'Oise  latine  le  fête  quaute  ans  ,  i^orait  même  Us  plus 
le  3  février;  l'église  grecque ,  le  1 1  simples  détailsdelamanceuvrepl  re~ 
du  même  mois.  D— t.  çut  l'ordre  de  se  poster  devant  Kin- 
BLAKË  (Robebt),  naquit,  sale, oit  les  piinccs  Bupert  et  Mau- 
en  1599,  à  llridgewater ,  dans  le  rice  avaient  conduit  la  uotte  royale  ; 
comté  de  SommerseU  Fils  aîné  d'un  et,  lorsqu'ils  furentparvcnusàs'cchap- 
Gommerfaut ,  il  passa  de  l'école  de  perde  cetleplace,  illessuivitau  port 
cette  ville  à  Oilôrd,  où  il  prolon-  de  Lisbonne  pour  lequel  ils  avaient 
gea  s<Hi  s^our.  pendant  plusieurs  an-  fait  voile ,  comptant  sur  la  protecti<Hi 
aÀs,  puis  revint  dans  sa  patrie.  Soa  du  roi  de  Portugal.  Le  parlement 
caractère  grave  et  sévère  ,  ainsi  que  ajanl  déclaré  la  guerre  à  ce  monar- 
fes  relations  de  làmîlle,  le  portèrent  que,Blake£tdesprisesimportantcset 
iHenlât  k  adopter  les  principes  des  très  funestes  au  commerce  portugais; 
puritains,  qui,  en  1640,  le  firent  il  courut  ensuite  surles  traces  duptin- 
sommer  au  parlement.  Cdui  dont  il  ce  Bupert,  dont,  d'abord  à  Cariliagèiie^ 
était  membrefut  dissous  peu  detemps  puis  il  Malaga,  il  brûla  presque  tous 
après ,  et  remplacé  par  le  long-parU-  les  vaisseaux.  Kentât  apns ,  il  retour- 
mtnt.  Blake,  n'ayant  pas  été  réâu,  na  à  Plymouth  avec  son  escadre,  et 
servit  avec  autaat  d'intelligence  que  obtint  de  nouvelles  marques  de  I4 
de  z^e,  à  lalète  d'une  compagnie  de  confiance  du  parlement,  auquel,  cette 
dragons  qu'il  avait  levée,  contre  le  mËmeaimée,ilrenditrimportantser< 
parti  royaliste.  Eu  i643 ,  il  se  distin-  vice  de  réduire  les  îles  de  Scilly  et 
{;ua  par  Sa  persévérance  à  défendre  le  Guernesey,  tenues  parles  royalistes. 
fonde  Bristol,  même  après  la  prise  Cefutàcetle  occasion  qu'il  entra  au 
deUvil]e,s'eiposaiità  tous  les  dan-  conseil  d'étal. En  mars  iQ5^,  laper* 
gers  d'une  exécution  militaire.  Il.con-  spective  d'une  guerre  avec  la  Hol- 
tribua  ensuite  à  surprendre  Ta^inton,  lande  le  fît  déclarer  seul  amiral  pou? 
dont  il  Alt  fait  gouverneur  ,  et  sa  neuf  mois,  et  il  se  trouva  aux  prises 
Ksistance  aux  forées  supe'rieures  ifui  avec  Van  Tromp  ,  le  1 9  mai ,  dans 
ne  tardèrent  pas  i  L'attaquer,  lui  valut,  la  rade  de  Douvres,  avec  des  fotcei 
outredes  remer^ments  publics,  une  1res  inférieures.  Quoique  l'aSaire  ne 
récoBpcBse'dapIrlement.  En  1646,  fat  pas  décisive,  l'avantage  parut  êtr« 
iliC^ûisit  Iç  diâleaK  de  Dimater,  ,et  du  cèti  de  l'At^cteire ,  l'amiral  baU 
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UuAÙB  ayaut  été  forc^  i  la  relraîie.  la  vicloire,  en  fbrçaDt  tes  Boltanâais 

Blake    coDtÏDua  m   croisière,  et  fit  à  raiaener  dans  leurs  pMts  tout  et 

iprouvet  un  dommage  coDiiderable  à  ^lî  avait  pa  échapper  de  leor  RoHe; 

fcunemi  ;  tuais  le  39    norembre  ,  Réduit  ,   par  l'état  de  sa  saDle ,    à 

Tromp,  qui  s'était  réuni  à  Ruyter,  ^iiter  U  mer,  il  reloama  si^er  an 

rint  lui  iiTrer  combat  près  des  sa-  luriement  coiOBie    repreMblabt  do 

bics  de  Godnin  ,  avec  quatre-vingts  Brtdgenater ,  et  fut  nnnmé  cominis- 

Tiisseaux  t  sachant  qu'il  n'avait  que  saîre  de  ramiraulé.Cromwdl  le  traita 

b  moitié'  de  ce  nombre   h  lui  op-  avec  beaucoup  d'égards,  mais  ne  ht 

poser,  et  le  contraignit  à  regagner  la  pis  fâcb^,  sacbant  combien  il  élaîl 

Taiiiise,aprisavoir  perdu  unegrauds  attache  au- gouvernement  repiiblicaÏB, 

partie  de  ses  forces  navales.  Enfle'  de  de  trouver  une  occasion  de  l'envoyer, 

victoire,  Troaip  parcourut  le  canal  en  novembre  i634,  soutenir  Fhon- 

pendant  quelque  temps  arec  les  dé-  neur  du  pavillon  anglais  ,  et  proté- 

monslrations  les  plus  insultantes  ;  icrls  commerce  dans  la  Méditerranée, 

mais  l'amiral  anglais  avait  eu  le  loisir  filake  KfltpUl  parfititement  cette  don- 

de  réparer  sa  flotte,  et  Monk,  ainsi  ble  mission,  et  alla  lui-même  demain 

queDeane,  s'étaat  réunis  i  lui,  il  mit  der  satisfaction  au  de;  d'Alger  et  an  bej 

à  la  mer  au  mois  de  ftviiert6d3,  de  Tunis,  dont  l'Angleterre  trvait  à  se 

pour  aller  à  la  recherche  des  Hollao-  plaindre.  I^a  terreur  de  son  nom  suffit 

oais  qu'il  découvrit  à  Porlland,  avec  jiour  déterminer  les  éiats  de  Tripoli  et 

loiuDte-dlxvaisaeausdeguerreetun  Make  à  solliciter  la  pais,  et  pour  CR 

convoi  march.ind  de  trois  cents  voiles,  imposer  à  toute  lltabe.  Le  grapd-duC  ' 

Blake ,  au  nioment  oii  il  engagea  Tac-  de  Toscauf  et  la  république  de  Venise, 

tioD  .n'avait  qu'une parlia des  quatre-  recherchant Talliance  de  Cromwefl, 

fingtt  vaisseaux,  qui  étaient  sous  ses  hn  euvoyèicnl  des  ambassades  m>- 

ordres  ;  quoique  grièvement  blessé  gnïques,  tandis  que  te  pape  (rembUtt 

dès  le  premier  jour,  il  coniibua  de  dans  te  Vatican.  La  guerre  n'était pM 

combattre  pendant  la  nuit;  et  les  deux  encore  déclarée  entre  f  Angleterre  et 

nations  rivales  firent  encore  pendant  PËipagne ,  lorsqtf étant  venu  avec  si 

denx  jours  des  prodiges  de  valeur.  A  fiMie  à  Malaga  ,  Bake  fitswmmr 

lafin,  Tromp,  qui  avait  perdue  pen  levice-rui  de  hii  livm  un  prârcj 

près  la  même  quantité  d'hommes  que  k  Hnstigation  dnqael  le  peu|4e  àviil 

■on  adversaire,  mais  beaucoup  plus  vengé  sur  quelques  matelots  aurais 

de  vaisseaio: ,  alteignit  les  kaulcuis  une    pcafiination  commise  dans  ht 

de  Dunkerque  et  de  C^is ,  où  il  mit  rues  contra  le  St-'Saeremest  SlAe  ', 

i  l'ancre  en  sûreté.  Au  mois  d'avril  da  aj^at  ce  prjtre  k  son  bord  ,<  hii  dit 

cette  même  qnnée,  i653,  CroDiweU  qu'il  né  laisserait  aucuii  de  ceuxqa^ 

«bassa  Je  long-nariement,  et  bicnléi  commandait  insulter  la  rel^îon  A»' 

après  s'empara  du  pf>uvoir  suprême  :  btic ,  mais  qu'il  trouvait  mailTaîs  ttai 

ce  qpi  ne  changea  rien  aui  disposi-  les  Ëspaguols  se  fusssBt  cbargës  dn 

tioBs  dcA  trois  Boriraui.   Honk  et  ehâtinient,^rG«qi^ii An^ais'aede' 

Déaae  ayant  attaqué  Tionp ,  le  3  V41  4tre  pi^ù  que  fat  dcs  tOl^éH 

iuin,  pris  deliortefi^relaBd,  avec  im  fulsil  tTÙtaleprâtre>vtê^Bi^',eli 

succès  douteux,  et  Deane  étant  mort  talis&it  de  l'aTtnr  eu  1  sa  dist^^Atos  ^ 

dans  le  combat,  Blakc  vintle)e«de<  )e  renvoya.  Sa  sant^décUnaBl  de  joid 

Auîn,  avec  sïiic  vaisseaux,  assurer  en  )our,ildciiuiida[Niw»ecoiMlff 
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ii>irjdMoDUigae,aVeclequel  il  employa  se  sont  réunis  pour  le  louet.  Pasùon- 
tousseseffortspourruîtierlecoiiimer-  ne  pour  la  gloire  de  son  pays,  il  était 
ce  de  l'Espagne  etde'truire  sa  marine,  ce'tiéieui ,  libe'ral  envers  le&  marins 
Ils bloquères t ensemble Cadixpi^ndant  dont  il  se  regardait  comme  le  pi^re^ 

fJusieursroois,elundélacljemeQt  de  et  tellement  désintéresse'   pour   son 

eurs  forces  s'empara  d'une  flotte  qui  comiite ,  qu'après  avoir  enlevé  aux 

apportait  les  trésors  des  ludes  i:cci-  ennemis  de  rétat  des  ijcheiscs  im- 

dcntales.  Tandis  que  Montague  eoii-  menses,  il  ne  ]a!S3apas,ea  mourant, 

duisaitcelteprise  en  Angleterre,  Biakc  5oo  livres  sterlings  de  plus  qu'il  n'a- 

quittataMéaiterranée,  en  avril  iSS^,  vail  hérite' de  safasiiUe.  Un  jugement 

et  se  dirigea ,  avec  vingt-quatre  vais-  toujours  calme  et  froid  conduisit  facu- 

seaui,  TersSanta-Crui,  dansHlede  rcu  sèment  sa  bravoure  à  travers  let 

Téue'rifle,  oii  était  attendue  une  autre  entreprises  les  plus  hardies.  Il  fut  le 

flotte  espagnole  chargée  également  de  premier  à  s'éloigner  de  la  vieille  pra- 

grandesrichesses.Legouverneiirdevi-  tique,  qui  faisait  consister  le  t^eirt 

pant  Tinlention  de  l'amiral  anglais ,  se  d'un  amiral  à  tenir  les  vaisseaux  loîa 

preparaàladérenseduport,  ainsi  que  du  danger;  et  c'est  à  lui  que  le*  An- 

^lout  ce  qui  pouvait  y  entrer.  BlaLe  glais    doivent  l'impulsion  donnée  a» 

seprésenia  dans labaie même,  laissant  courage  de  leurs  marins.  L— p— £■ 
gudqucs-UDS  de  ses  vaisseaux  pour         BLAMOI^T  (FB4n;ois  Colin  oe), 

uiretàirelcs  batteries, tandis  quavec  sut  intendant  de  la  musique  du  roi, 

le  reste  il  attaquait  la  flotte  espagnole,  né  à  Versailles  le  a^  novembre  1690, 

fl  s'en  rendait  maître.  Il  brûla  tout  ce  mort  le  1 4  février  1 760.  Apris  avoir 

çi'iT,  ne  put  emmener;  et,  &voris^  mis  en  musique,  avec  un  grand  siic- 

parleTent,ils'e1oigDabIentÔt,emine-  ces,  la  célèbre  cantate  de  Circé,  de 

nant  de  si  riches  dépouilles  qu'elles  J.  B.  Rousseau ,  il  composa  successi- 

lui  valurent  les  éloges  les  plus  flatteurs  vement  la  musique  di'S  opc'ras  sui- 

delapart  du  protectei^r.  Revenu  dans  vants  :  I.  les  fêtes  gfei?çiieî  et  'O- 

!aHéditerranée,filakc  croisa  quelque  marnes,  en  trois  actes,  paroles  de  Fu-  . 

temps  devant  Cadix;  mais,  inquiet  selier,i'jji5ill.  le  Caprice  ttÉrato, 

^  progrès  de  sa  maladie,  il  crut  de-  en  im  acte,  du  même,    i^3o;  III. 

voir  accélérer  son  retour  dans  sa  pa-  Endjmion,  pastorale  héroïque,  en 

trie,  qu'il  n'eut  pas  le  bonheur  de  re-  cinq  actes,  paroles  de  Fontcnelle  , 

voir,,  étant  moitié  13  août  1657,  l'jîi  ;  IV.  fa  Fâe  de  Diane,  à» 

dans  la  58*.  année  de  son  âge,  au  Fiiselier,en  un  aae,  .1754;  V.  Us 

moment  oii  sa  flotte  entrait  à  Ply-  Caractères  de  l'Amour,  de  Pelle- 

niDutli.  Cromwcll  lui  fil  faire  des  oV  gf'n,  en  trois  actes,  173^;  VI.  les 

sfeqiies  magnifiques,  et  ordonna  que  Amours  du  printemps,  en  un  acte, 

ses  restes  fussent  déposés  dans  lâcha-  de  Bonneval,  de  1739;  VII.  Jupi- 

Pelle  de  Henri  VII,  à  l'abbaye  de  ter  vainqueur  des   Titans,  ce  der- 

Westiainster.Mais.ilarcstauralion,  nier  avec  Buiy  son  neveu.  La  urc- 

Us  furent  déplacés  pour  être  enterrés  mière  de  ces  pièces  çut  un  brillant 

u  cimetière  de  Stc-MargueritC'  Si  succès;  elle  a  été  remise  plusieurs- 

Blake  se  laissa  entraîner  par  une  fac-  fois  au  théâtre  avant  les  révolutions 

tîoo dominante , il  n'en  conserva  pas  quelamusiqueaéprouvéesenFrancc. 
moins  le  respect  et  l'estime  des  partis  P  -  X. 

•Pposés,"  et  bius  les  écrivains  anglais         BLASC( Jejui)  Fojr.  Biawcsa.) 
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BLARG(i£)  Fojr,J.EM.Àiic.  lumedu  recoMl  ^ùlolaire  âe  Hat* 

BlMiC  f^€^.  Gubeàuvau  mann  coiiti«ut  trois  lettres  de  Bku- 

BLAHOUtD,  on  BLANCKAEBT  card;  la  première  traie  de  quelque* 

(TiiGOLis),  naquit  à  Le]rde,JuDeIa-  passées  d'AirieD  ;  U  Kcoiide  ,  delà 

nulle  noble ,  le  1 1  d<!cembre  i6a5.  vigne  d'or  du  temple  de  Jërusalem; 

Boxbora  et  le  celi^re  Golius  furent  la  troisième ,  de  la  deessè  Nehaten- 

SCS  protésseurs.  11  n'arùt  pas  tout-^  nia.  Il  avait  commetioé  à  travailler 

fait  vingt  aos,  brsque  la  cbaire  d'his-  utr  Thucydide  et  sur  le  Glossaire  de 

toire  du  gymnase  de  Steinûirl  lui  fut  Cyrille  ;  mais  les  p-aves  et  iuuubreuseï 

o(rerle.llUqiii[ta,ea  i65o,  pouraller  infirisités  dont  u  fut   attaqué    vers 

nroiêsser  fliisloire  et  les  antiquités  1690  le  forcèrent  d'abandonner  toute 

danslegymnasede  MiddeIboui^,qui  ocaipation.  blleraire.  Il  moarnt  le  i5 

Tenait  d'être  fondé;  mais  bienlôi  cet  mai  1705,  âgé  de  78  ans.       B — bs. 
c'iHblissement   fut   négligé,  et  Blan-         BLANCABD  (Etishiie),  méde- 

card,  qui  y  éUiit  reste  seul ,  l'aban-  dn,  néi  Hiddelbourg,  lils  du  précé- 

douna,  en   iti66,  pour  se  retirer  à  dent,  reçu  docteur  à  l'uniTenilé  de 

Hceren'Veen ,  en  Frise,  ou  il  exerça  Francker,  est  un  dcnvain  des  plus  ié- 

la  médecine.  Au  mois  de  novembre  conds. Userait  trop  long  d'e'uoncerla 

i66<j,  U  fut  nomme  à  U  chaire  de  liste  de  tons  ses  écrits,  qm  d'aillem 

langue  et  d'Iiistoire  grecques,  vacante  aujourd'hui  sont  peu  importants.  Vtra 

dans  l'université  de  Franeker,  par  la  les  principaux  :  1.  CoUecUutea  nu- 

mortdePictreMoll.Sespnndpauxou-  dieo-pkriic»,  1680-1688,  espicede 

yragessont:  I.  une  édition  de  QiunJe^  journal  de  médecine,  renfermaut  le 

iCurce ,  avec  des  notes ,  Leyde ,  1 64g,  Traité  du  même  auteur,  io&bàédeZo- 

jn-)!".;  IL  un  Fiants,  avec  ses  notes  diacomedico-pltysicOin.Maején^ 

■et  cdles   Variorum  ,  ibid. ,   16S0,  famier^u-iRMjenhoIlandaia,  1686, 

in-8°. ,  i-elmprimé  en  i6go  à  Franc-  in-S".  ;  en  latin,  1695 ,  in-S",,  avec 

ker,  10-4°;  in.  une  édition  peu  esti-  84  plèbes;  enallnnand  ,  Lei^, 

■  mée  de  Y  Histoire  d'Alexatidre ,  par  1 6g  i ,  in-4°-  i  en  français ,  par  G,  Wil- 

Arrien,  Amsterdam,  1668,  in-8'.;  lis,Amst.,  1688;  eoan^ais,  Lonl, 

jy.Ajriani  Tactica ,  Periplus ,  de  i6go;  lit.  De  dradatione  sanffd- 

■  Venatione  ;  Epicteû  Enckiridion ,  nis  per  Jibras  et  de  yalpulis  iniis 

etc.,  Amsterdam,  i683,  in-8°.;y.  n^rfù , Amflerdam ,  i676,iB-ta; 

ïfarpoeratimnis    Lexictn  ,    Lcyde  ,  IV.  Iruiitutùmes  chirurgicee  verio- 

]683,  in-4°.r  Vl.Pkdippi  Cyprii  ri^s  fiutdamentis  st^enxdifieâM, 

Chromcon  ecclesice  Greecw ,  VTin.  f  Leyde,  1701,  in-4''>,  où  il  veut  l^- 

i67g,in-4''.:cet  ouvrageétaitiuédÎE;  foudre  les  dogmes  de  la    cbinuni 

Blancard  l'a  donné  d'après  on  manus-  d'après  les  principes  subtils  de  Def* 

critveou  deCanstantinople,etrâ  tra-  caileselde  Bontekoë;  V.  PAarnuK» 

duit  en  latin.  Vil-  Tkoitue  Magistri  pœa  ad  mentem  neotericarum  adop' 

dictionimaUicarumeclogœ,  Frane-  nota,  Amsterdam,  1688,  in-8%  xmt 

ker,  i6go,in-8*.,réimpriméen  i6g8,  les  Fmdanuntamedica  de  fioiM- 

avec  des  notes  de  Lambert  Bos.  Dans  koë  ;  VI.  Lexicon  medieum  grteta-    ' 

la  bonne  édition  de  Thomas,  donnée  latinum  in  quo  termini  tatUis  olâ 

éii  1 7^7  par  Bernard  ,  on  a  suivi  le  medicinm    secundùm  neotmeonm 

texte  de  Blancard,  et  conservé  les  placita dejtniwour et eircunucribmt- 

remarques  de  Bos.  Le  deuxième  vo-  tur.Amst^jC79,in-â*.;JéM,i6'" 
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hejSe,  i6go,  1701,'  1717,  «735,    gles inscr^aiones,  Sara^.,  1587,     / 

i756,iB-8°.[F"''cfbw»  i?»^»,!!»^"-',  iii-4'.  Cei  ouvrage  a  et^  relmpl-imtf 

«vec  la  prdfacedeBuchaer,  HaI.  Mag-  dans  VSispan.  illustr.  de  Schott,  tom. 

deb. ,  174S1  in'S".;  Louvaiu,  1754,  Il ,  traduit  eu  espagnol  par  CariUo, 

a  Tol.  in  -  8°>  ;  en  anglais ,  Loadres ,  augraente'  el  continué  par  Donner ,  à 

1708,1715,  i7a6,in-8°.Vn.^er-  Sarragoce,  1680,  in-4°.  Son  second 

barUuBeîgicuSjkmiteTA,,  itigS.io-  onvrage,  qui  contient  la  chronolt^e 

8°.;  1710,  în-8°..enlK>UaQdBis,etc;  des  .ruftiuia  d'Arragon  :  Tabula  in 

VIll.  beaucoup  d'ouvraçes  en hoQan-  fastos  magistratuttm  Jmtitiœ^rra- 


dais  sur  plusieurs  points  de  chirurgie ,     gonùr ,  Sarragoce ,  i  ^87  ,  in'4°.  ; 
de  medeône,  d'hygiène,  comme  un     dans  VHûpan.    illustr.,  tom.  lll  , 
Traiteduscocbut,del3véroie,despro-    peut  être  rt^ardécomme  une  suite  du 


priétés  du  café,  des  aliments  delà  cui-     précèdent.  Btancas  publia 

sineetdelatable,  etc.,elsurla  pbjsio-  Histoire  de  l'Arragon, depuis  714  jus- 

logie,  i  laquehç  il  voulailappliquerU  qa'ik  l'an  i588  :  Atraganensium  re- 

bhilosophiccart&ieoDe;  maissa  meil-  rum commentarii ,  Sarragoce,  i58S, 

tenre  production  est  un  recueil  de  in-ful.  ;  et  dans  VHisparu  illustr.  , 

deux  cents  ouvertures  de  cadavres  ,  tom.  111,  Cette  histoire  est  tris  esti- 

intitulé  -.  jiruttomia  practica  ratio-  mee,  non  seulement  à  cause  des  re- 

naUs  ,  sive  variontm  cadaverum  cherchésausquellesl'auteur  s'ytivre, 

morbis   denaiorum  anatomica  in-  mais  aussi  pour  Telégance  du  style.  Il 

s/>ecf(o,  Amsterdam,  i688,in-i3;  eo  monroten  1S90.  Sa dis>iertatioD inti- 

aUemand,  Hanovre,  1691,  in-d".  Ses  tule'e  CoroTiaciones  de  los  reyes  de 

principaux  ouvrages  opt  été  recueillis  Aragon  ,etc.,  ne  parut  qu'en  i64i, 

eaun  volume  in-4°->  ^  I^^t  '7"'»  in-4''->P*'"lc' soins  de  Jérôme  Mtitel. 

Cous  le  titre  d' Opéra  medica ,  theo-  Blancas  a  laissé  aassi  d'autres  disserta- 

retica ,  practica  et  chirurgica.  tions,  telles  que  :  Modo  de  procéder 

D — P— a,  C.  et  A.  eneortes  du  Aragon;  de  los  oblspos 

BLANCAS  (  Jérôme  ),   historien  de  Zaragoza  ;    de  la  venida  do 

espagnol  du  16".  siècle,  naquit  à  Sar-  S.  Ja^  a  Espanna.  ^es  attestent 

ragoce,  oii  soh  pèvc  était  notaire  ,  fit  toutes  Icgrand  savoirdecethisloriea. 

ses   études  à  Valeuce,  et  s'appliqaa  — Un  autre  Blakcas,  avec  le  pré* 

particulièrement  i  l'e'tude  de  l'histoire  nom  de  François  ou  de  Joseph  ,  ua- 

de  s>  patrie,  sur  laquelle  il  fit  de  si  quit  à  Tarragonc,  vers  l'an  i56o , 

grandes  recherches ,  qu'il  fut  jugé  ca-  enseigna  ,  au  couvent  de  Picdrochità , 

Sable  de  suct^dcr  au  &meux  Zarita ,  les  bélles-letlm ,  fut  ensuite  predica- 

aus  la  place  d'historic^raphe  du  roi.  leur  a  Yepes ,  el  prtit  comme  mis- 

Alors ,  il  se  proposa  de  remplir  les  la-  sionnaire  pour  les  îles  Philippines.  II  a 

cunes  que  Zurita  avait  laissées  dans  écrit,  en  espagnol,  l'art  d'apprendre  la 

rbbtoire  du  royaume  d'Aragon,  et  langaetagale,etilacoin]K>5éeDlangue 

d'eclaircir  les  doutes   qui   existaient  tagale,  divers  livres  depiéléà  l'usage 

iencoi'e  sur  divers  événements  de  cette  des  Indiens  convertis.  Il  termina  ses 

liistoîre.  Blancas  publia  d'abord  un  jours  aux  Indes,  en  i6r4.  D — g. 

qrecueil  d'inscriptions  pour  les  por-  BLAN(!HA(  Juan  ),  consul  de  ta 

praits  royaux  conserva  au  palais  de  ville  de  Perpignao-,  se  signala  vers  la 

Sarragoce  :  .^J  regum  Arragonum  fin  du  i5'.  siècle,  parson  patriotisme 

m/eta-unu^  comiluntdepictas  effi-  et  par  sa  âdâilé  pour  Jean  Jl ,  rw 
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d'ArraBOi),  qWî  faisait  la  piOTe,  à  la  jusiia'à  présent,  1647  ,  in-fol.  ;in. 
France ,  afin  de  recouvrer  le  BoussU-  \' Histoire  des  maîtres  des  requêtes , 
Ion,  qu'iUTait précédemment  engagé  depuis  12G0  fusqa' en  1575,  1670, 
à  Louis  XI.  Blaucha,  l'un  des  nota-  m-fol.  —  Blai.ch*rd  (  Guil- 
I)lesdc'Perpignan,!einitàl»tèledes  laume),  son  fils,  célèbre  avocal  au 
habitants  de  celle  ville,  rritaliée  centre  parlemenl  de  Paris,  mort  le  a4  scp- 
la  France,  qni,  après  avoir  massacre  lembre  1734,  a  laissé  une  Compiïa- 
la  garnison  française,  avaient  ouvert  tion  ckrotiolopjfue  des  ordonnantes 
les  portes  à  Jean  II.  La  viUe  fut  as-  des  rois  de  France  ,1715,2  vol. 
siéEee  deux,  fois  sans  succès ,  et  tou-  in-fol. ,  édition  1res  défectueuse,  qnoi- 
iours  défendue  avec  courage  pa.  Blan-  que  ce  soit  ia  seconde  de  ce  recncil,et 
cia  et  même  par  le  rûi  d'AiTagon  en  que  l'auteur  eut  la  facihte  de  visiter 
personne.  Force  de  rentrer  dans  sel  les  registres  du  parlement,  et  les  mé- 
^is  ce  prince  con&a  la  garde  de  Fer-  moriaus  de  la  diambre  de»  comptes. 
picnânàBiancba,  qui  en  était  devenu  —  BL*iTCttiHD(Eiic),  néà  Langres, 
premier  consul.LesFrançaU,  pour  la  le8  juillet  i673,raort  en  1753,  mem- 
troisifeme  fois  ,  en  firent  le  siège  en  bre  de  l'académie  des  luScnptions  et 
lini  et  dans  une  sortie,  ie  fils  du  belles-lettres,  dms  les  mémoires  delà. 
consul  étant  tombé  en  leur  pouvoir,  quelle  (tom.  VII,  lXetX[)on  trouve 
ils  envoyèrent  déclarer  àBlancba  que,  quelques  dissertations  de  lui ,  avait  eie 
s'il  ne  leur  ouvrait  pas  les  portes  de     élève  de  Dacier.  A.  B — t. 

Perpignan  ils  égorgeraient  son  Gis  BLANCHARD(Jac<idEs), peintre, 
sous  SCS  yeux.  Blancha  répondit  que  né  à  Pans  m  1600,  reçut  Icspre- 
sa  reliaion  son  roi  et  s*  patrie  lui  mières  leçons  de  son  art  de  BeUon, 
éliipniplus  cbers  eiicore  que  son  fils,  son  oncle  maternel  étudia  quelque 
Le»  Français  irrités  tuèrent  le  jeune  temps  a  Lyon  ,  et  alla,  en  1624 ,  a 
'  Elancba,  ce  qui  ne  fit  qu'animer  en-  Rome  avec  son  frère,  nommé /e<m, 
cqre  plus  son  rnalbeureux  pcre  dam  qui  ne  seslpomt  aeveau-dessiis  delà 
la  défense  de  Perpignan.  En  T.iin  le  médiocriW.  Deux  ans  après,  JacqiiM 
roi  d'Arragon  lui  permit  d'ouvrir  les  Blancbai-d  se  reildil  à  Venise ,  où  il 
portes  de  la  place  aus  Français ,  afin  étudia  les  ouvrages  du  Titien  et  d« 
de  la  soustraire  aux  horreurs  de  la  autres  grands  coloristes  de  celle  école, 
fejnine ,  Blanclia  se  défendit  encore  Plusieurs  tableaux  qu'il  lit  à  Venise 
pendant  buit  mois  ,  s'iuimortalisant  même,  à  TurinetàLwn,  lui  acqiii- 
unsi  par  on  si&e  qui  mériu  à  Perpi-  rent  une  réputation  qui  1  avait  précède 
gnan  h^titrc  de  Très  fidèle,  et  à  son  lorsqu'à  revint  à  Paris.  Il  était  alors 
consul  l'estime  des  vainqueurs  eux-  d'usageque,  le  1".  maide  cbaqoean- 
'mémes.  B— P.      '  née ,  la  confrérie  des orlevres  offnia 

BLANCHASD(Fbabçoi5), avocal  l'église  de  .Notre-Dame  un  ublca», 
àparis.morten  i«6o,  a  publier  1.  connu  sous  le  nom  de  Jtfi»i;etoa 
Éloges  de  tous  les  premiers  pre'si-  n'etnptoyait  i  ces  travaux  que  des  ai" 
daus  du  parlement  de  Paris,  depuis  listes  déjà  célèbres.  Blanchard  peignit 
au'il  a  été  rendu  sédeniaire jusqu'à  deus  decéslableaux  :  îa  Descenteda 
présent  i645, in-fol.:  Jean-Baptiste  St.-Esprit ,  et  S.  André  à  genoui 
FHermile  SouUcrs  coopéra  k  cet  ou-  devant  ia  croix.  Ce  dernier  est  i'm 
Tiage  ■  II.  les  Présideras  à  Morlier  cdoris  chand  etfier,  mais  l'autre  offre 
du parhmentde Paris,  dtpMs  1^1     encore  do  plus  grantUs  beaute-s.  U 
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cemposidoD    en  est  noble,  simple,  BtANCHE  DE  CASTiLtE.,  fille 

Mge;  le  coloria ,  plfiit  de  fuiessc ,  et  ia    roi    Aljtlioiise   IX  ,    c'pouac  de 

(Tune suatirf heureusement  jBiceàla  Louis  Vfll,  roi  de  France,  cl  mire 

vigueur.  Cfesl    le   chef-d'epurre    de  de  S.  Louis,  TiU  amenée  en  France 

Blanchard,  d  l'un  des  meilleurs  ta-  l'an  1200,  ^lant  à  peiae  dans  sa  i4'< 

Uleau:i  de  Tècole  francise.  Ce  peintre  aunée;  Louis  VlH    n'était  pas  plus 

execula  encore  à  Paris  deui  galeries  ,  Sgé  qu  cite;  et  Diisloire  a  remarqué 

^nt  l'nne  était  relie  de  l'ancien  liâleV  qu'ils    Tdcm'ent    ensemble    pendant 

de  Bnllion ,  nn  plafond  h  Versailles  ,  vingl-six  ans ,  sans  s'éloigner  l'un  da 

etc.  On  Templop  aussi  beaucoup  à  l'autre,  et  sans  que  leur  union  eût  été 

pemdre  des  Vierges  à  mi-corps.  Le  allérec  un  seul  instant.  Ijlancbe,  aussi 

n'ombre  de  ses  productions  paraîtra  séduisante  par  salieaulëqu'étoniiâiile 

fort  grandi,  si  l'on  £iît  attention  à  la  par  son  esprit  et  la  fci'meté  de  sou 

brièveté  de  sa  carrière.  1)  n'arait  que  caractère,  prît  un  grand  ascendajit 

irentc-huit  ans  lorsqu'il  fnt  attaqné  sin' son  dpoui;  elle  assistait  avec  lui 

d'une  fluxion  de  poitrine ,  et  mourut  au  conseil ,  le  suivait  dans  ses  expé- 

à  Paris  en    i638,  laissant  un  fils,  difions  militaires,  et  paraissait  telle* 

Dommc  Gabriel,  qui  cnlllva  comme  ment  née  pour  dominer,  que  Philippe  ' 

lui  la  peinture  ,  mais  dont  les  talents  Auguste,  son  beau-ptre,  ne  rougissait 

furent  loin  d'f^let-  les  siens.  A  l'c'po-  pas  de  la  consulter,  el  de  céder  àses 

que  où  parut  Blanchard ,  on  adressait  conseils.  L'habitude  de  se  livrer  aux 

Ac]k  à  iVcole  française  un  reproche  affaires  dans  une  cour  où  les  grands 

souvent  renonvéte  depnb,  cdui  de  vassaux  rivalisaient  de  puissance  avec 

négliger  le  coloris. 'Blanchard  parut,  les  rois,  adoucit  ce  qu'il  y  avait  de 

dans  cette  partie  de  Tari,  8Î  su]rfriciir  trop  ait  ier  dans  le  caraiTlércdc  celte 

k  ses  contemporains ,  qu'on  alla  {us-  princesse.  Sans  renoncer  à  l'austenlé 

qu'à  le  surnommer  le  Titienfrancais  ;  de  ses  principes ,  elle  mil  de  l'adreSse, 

cierge  exagéré  sans  doute,  mais  dont  de  la  coquetterie  même  dans  sa  con- 

aiicnn  peintre  de  sa  nation  n'était  plus  duite  ;  et  ne   négligea  aucun  moyen 

digne  que  loi.                       D — r,  permis  pour  satisfaire  ses  désirs,  tout 

BI^ANGHABD  (  Jeait-Baptiste  ) ,  entiers  renfermés  dans  la  prospérit» 

néàTonrleron,  dans  les  Ardennes,  de  la  France  el  là  gloire  de  son  fils. 

en    1731,  professa  la  rhétorique  chez  Elle  forma  S.  Louis,  seul  monarque 

les  jésuitesdeMetzetde  Verdun.  Apr^s  qui  n'aîi  été  compare'  ni  à  ses  prédé- 

Fezpulsion  de  cet  ordre,  il  passa  sept  cesseurs,ni  à  ceux  qui  l'ont  suivi;  et, 

ans  prbs  de  Namur,  et  sortit  de  sa  re-  deux  fois  régente  dans  des  drconS' 

traite  pour  revenir  dans  sa  patrie,  où  tances  diiTiciTes,  elle  assura  la  Iran* 

ilmourutleiSjnini^g^.Lesouvrages  quillité  du  royaume.  Louis  VIII étant 

qu'il  a  laissés  sont  ;  L  le  Temple  des  mort  en   1 226,  Bbnche  se  bâla  de 

Jtfuses ,  ou  Recueil  des  plus  belles  faire  sacrer  Louis  IX,  l'aîné  de  ses 

fables  des  fabulistes français,a.ixota-  fils,  el  s'empara  de  l'autorité,  sans  at- 

pagoé  de  remarques  critiques  et  his-  tendre  le  consentement  des  grands  , 

toriques  ;  IL    VEcole  des  moeurs,  dont  elle  connaijsait  les  dispositions  et 

Lyon,  3  vol.  în-12,  souvent  réimpri-  les  projets;  mais,  quoique  tout  se  fit 

m'^;   id.,  augmentée  ,6Vol.in-ia.  par  sa  volonté,  elle  crut  devoir  faira 

rTest  un  recueil  de  traits  bisloriques  a^ir  et  parler  son  fils  comme  s'il  avait 

A  de  réflexions  analogues.    H-rt»  gouverné  lui-aiénie  ;  ainsi ,  «n  vit 
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LouisIX,  ipeinedansM  iS'.annrfe,  fdt  connue,  iU  voulurent  ^CTi  Tcnger 
comnumder  les  arm^s  et  haranguer  en  lui  iaisant  la  guerre  ;  mais  filancbc 
en  public  avec  toute  l'assuraDce  d'un  marcha  à  son  leoours ,  montrant  tou- . 
monarque  qui  aurait  vieilli  sur  le  jours  le  roi  à  la  tête  de  l'anaée  ;  el, 
trône.  Elle  ne  donna  sa  confiance  dts  qu'elle  n'cutplus  rien  à  redouter, 
qu'aucardinal  Aomiiin,parcequ'^nt  elle' se  chargea  elle-même  d'abaisser 
elranger,  il  ne  pouvait  trouver  de  ré-  cette  mibon  deChampagne,  depuis  si 
niable  appui  qu'en  elle.  Cest  ainsi  long-temps  redoutable  à  la  couronné, 
qu'Anne  d'Autriche,  dans  des  circous-  par  l'étendue  et  la  position  de  ses  do-, 
tances  semblables,  accorda  une  pré-  maînes.  Le  comte  Thibaut  poussa  la 
fifrence  exclusive  au  cardinal  Abia-  galanierie  jusqu'à  se  plaindre  bien 
zaïin.  Les  Français  ne  suppoilant  plus  amèrement  des  rigueurs  de 
qu'avec  impatience  la  domination  des  Blanche,  que  de  la  politique  de  la 
femmes,  on  vit  bieutôt  se  former  un  r^nte,  qui  lui  enlevait  une  partie  de 
pafli  des  phis  puissants  seigneurs,  son  hcntage.  Dans  le  temps  métue  où 
dont  quelques-uns  réclamaient  la  té-  elle  prévoyait  qu'elle  aurait  à  dissiper 
gence,  comme  parents  du  îeune  roï;  une  grande  làction,  elle  osait  renou' 
ils  prirent  les  armes  ,  et  essayèrent  vêler  la  guerre  contre  les  Albîgerâs, 
plusieurs  fois  d'enlever  Louis  IX ,  guerre  qui  durait  depuis  Philippe- 
•achanthienque,  s'ils  pouvaient  s'em-  Auguste.  Elle  eut  la  gloire  de  la  tenni- 
parer  de  sa  personne ,  ils  le  feraient  ner;et  maria  Louis  IX  à  Marguerite, 
aisément  parler  au  gre'de  leura  préteO'  fille  du  comte  de  Provence.  La  fin  de, 
tiens.  Mais  Blanche  déconcerta  toutes  sa  régence  fat  aussi  tranquille  que  la 
leurs  mesures.  Disposant  des  trésors  coramencenient  en  avait  Aé  agité; 
de  la  couronue,  die  assembla  une  c'est  un  rapport  de  pins  entre  celle 
armée  ;  et ,  par  la  promptitude  de  ses  princesse  et  Anue  d'Autriche.  Tentes 
démarches,  par  sa  fermeté  et  son  aeuxfurent  calomniées  par  les  partis: 
adresse ,  elle  rompit  l'association  for-  toutes  deux  ont  été  veugées  par  lliis- 
mée  par  les  seigneurs  avant  qu'elle  toire  ,  et  par  l'attachement  des  mis 
eût  eule  temps  dedevenir  formidable,  dont  elles  avaient  forme  le  cœur,  et, 
Elle  fit  en  personne  le  siégede  Belles-  conservé  le  pouvtùr.  Lorsqu'à  la  suite 
me  au  Perche,  au  milieu  d'un  hiver  d'une  maladie  violentedont  il  fut  atu- 
extrËmemeut  rigoureux,  et  s'en  ren-  que  eu  1344  >  ^  Louis  £t  veeu  de. 
dit  maîtresse,  malgré  les  cfibris  du  marcher  à  la  conquête  de  la  Terre- 
duc  de  Bretagne ,  soutenu  par  les  Au-  Sainte,  on  vil  la  reine-mère  employer 
glais;  elle  poursuivît  sa  condamnation  leslanues,les  prières, lui  opposer  le 
avec  la  plus  grande  sévérité,  le  fit  tentimentdes  ecclésiastiques  les  plus 
déclarer  coupable  de  lèze-majesté  et  respectables,  pour  l'engager  k  renon- 
de  félonie,  et  lui  accorda  ensuite  sa  cerà  celte  résolution.  EUe  n'ignorait 
grâce,  afin  de  montrer  qu'elle  savait  pas  cependant  que  lar^ence  lui  serait 
aussi  bien  pardonner  que  venger  les  confiée  pendant  l'absence  du  roi;  mais 
droits  du  trône.  Elle  était  secrètement  l'ambition  de  cette  piincesse  était  >ar 
servie  par  Thibaut ,  comte  de  Cham-  dessus  de  pareils  c^culs.  Trop  habile 
pagne,  qui,  se  piquant  d'une  grande  pour  ue  pas  prévoir  lessuttes^c  celle 
passion  pour  elle,  ne  s'était  lié  aux  croisade,  la  puissance  dont  elle  allait 
mécontents  que  pour  l'instruire  do  être  revêtue  lui  était  moios  chère  que 
leurs  desseins.  Quand  sa  bahisoD  leur    le  b(»ihenr  d«  la  France  et  la {uiôcnct. 
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^  son  fils.  Elle  l'accompagna  Josqn'â 
Marseille,  et  perdit  connaissance  «i 
recevant  ses  adieux  ;  îl  semblait  qu'un 
secret  pressentiment  l'aTerttl  qu'ils  ne 
devaient  phis  se  revoir.  De  retour  à 
Paris,  elle  s'occupa  de  l'administration 
du  royaume  uvec  une  assiduité  qui  ne 
se  démentit  jamais  ;  l'ordre  quVlîe  mit 
dans  les  finances  tuipennitderendre 
moins  pesants  les  malheurs  qni  acca- 
blèrent les  Français  en  Egypte  ;  l'ar- 
f;ent  ne  manqua  jamais'  au  roi.  Elle 
maintint  les  seigneurs  dans  te  devoir , 
les  étrangers  dins  le  respect  des  trai- 
ta; et,  lonque  les  paysans  se  révol-' 
tèrent,  en  apprenant  la  captivité  du 
roi  ;  que,  sous  le  nom  de  Pastoureaux, 
ils  se  livrèrent  aux  plus  grands  excès , 
Blanche  retrouva ,  pourles  soumettre, 
la  même  activité  qui  Tavaii  distinguée  ' 
dans  53  jeimesse.  Pour  apprécier  le 
mérite  de  cette  reine ,  il  ftut  lire  l'his- 
toiredepnis  lïaSjnsqn'en  laS^^rieu 
de  ce  qui  s'est  passé  en  France  pen- 
dant cet  intervalle  ne  lui  a  e'ic  étran- 
ger. Elle  ^lail  jalouse  du  crédit  qu'elle 
avait  sur  l'esprit  du  roi ,  jusqu'-à  l'obli- 
ger è  cacher  une  partie  de  l'attache- 
ment que  lui  inspirait  Mai^iieriie,  sa 
femme  :  cette  jalousie  tenait  moins  à 
l'ambition  qu'à  ta  tendresse  extrême 
ffu'elle  avait  pour  un  fils  dont  le  mérite 
flattait  à  la  fois  son  cœur  et  sa  vanité; 
car  elle  l'avait  élevé  avec  une  prédi- 
lection particulière;  et,  maigre  cette 
tendresse  jalouse ,  elle  lui  disait  sou- 
vent :  •  Taimcrais  mieux  vous  voir 
»  mort ,  que  souillé  d'un  péché  roor- 
»  tel.  »  La  loneueabsence  de  S.  Louis, 
le  bruit  répandu  qu'il  voulait  se  fixer 
dans  la  Palestine,  lui  causèrent  une 
doulear  qui  contribua  à  abr^er  ses 
jours;  elle  mourut  à  Meïun  ,  le  i". 
décembre  i  aSs ,  dans  la  65".  année 
,  de  son  âge,  et  fut  enterrée  à  Tabbave 
de  Maubiùsson ,  qu'elle  arail  fondée 
«R  1342.  F— E. 


BLANCHE  D'ARTOIS,  reine  de 
Navarre,  fitle  de  Bobert ,  comte  d'Ar- 
tois ,  &ère  4f  S-  Louis,  épousa ,  en 
i!2'yo,  Henri  I".,  qui  succéda,  la 
même  année ,  à  son  frère  Thibaut  II , 
roi  de  Navarre.  Ce  prince  étant  mort 
quatre  ans  après  ,  Blanche  prit  lei 
rênes  du  gouvernement,  comme  tu- 
trice de  sa  fille  Jeanne ,  ^ée  alors  d« 
trois  ans  ;  mais  les  éiats  de  Navarre 
ayant  nommé  don  Pedro  Sancbe  de 
Montaigu ,  pour  gouverner  conjoin- 
tement avec  ta  reine-mère,  ce  uioix 
occasionna  des  divisions  et  de  grandi  ' 
déchirements  politiques.  Blanche  , 
alarmée ,  enleva  sa  fille,  et  vint  h  Par 
ris,  implorer  le  secours  du  roi  ds 
France,  Philippe -le-Hardi ,  contre  ses 
propres  sujets.  La  France  envoya  des 
troupes ,  qui,  sous  les  ordres  de  B(>- 
bert  d'Artois,  ravagèrent  et  soumirent 
enfin  la  Navarre.  La  reine  Blanche 
épousa  en  secondes  noces ,  par  le  con- 
seil du  roi  de  France,  Edmond,  comte 
de  Lancasire,  frère  du  roi  d'Angle^ 
terre.  Elle  négociait  en  tnème  tempsle 
mariage  de  sa  fille,  héritière  de  la  Na- 
varre ,  avec  Philippe  de  France  , 
deuxième  fils  de  Philippe-îe-Hardi , 
qui  devint  bientôt  l'aîné ,  par  la  mort 
de  Louis,  son  frère.  Le  traité  lut  cOn~ 
du  en  12^5 ,  mais  le  mariage  ne  s'ac- 
complit que  neuf  ans  après.  Blanclie 
mourut  vers  l'an  1 5oo  ,  avec  le  regret 
d'avoir  attiré,  par  sou  ambition,  de 
grandes  calamités  sur  la  Navarre  ,  et 
après  avoir  fondé,  en  France,  l'ab- 
baye d'Ai^ensole ,  de  l'tirdre  de  Cî- 
teaux.  B — P. 

BLANCHE  DE  BOURBON ,  reine 
de  CastUle,  fille  rtb  Pierre,  duc  de 
Bourbon,  épousa  ,.en  i353,  à  l'âge 
dequinzeans,Pierre,roideCastille, 
lumommé  le  Cruel.  Ce  mariage  fut  k 
source  des  plus  grands  malhenrs.. 
Don  Frédéric,  grand-iuaître  de  lSi.- 
Jacquet ,  bin  aaturri  du  roi ,  étant 
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idlérecfTOtr  U-reineàHtuJMmiWfles  Piêbu-le-Cbu£l  ,  Pauillx  el  Dor 
soupçons  s'attachèrent  dès-Ion  à  cetr  gue»cuii  ).  B — v. 
te  princesse.  On  prétendit  iju'eprbe  BLASCHE, reine  deNaTarre,  fiUe 
d'unepassionTÎoIentepofirdoRFrede-  de  Q>arles  III,  auquel  elle  succwla 
ricjeDeavaitpourluiinanque'àsesde-  siirletidne,  épousa, en  i4oa,Mar- 
voirs.  Pierre,  prévenu  par  ('«s  bruits  tin,  roi  de  Sicile, et,  en  secondes  no- 
injurieux  ,  ne  se  rendît  qu'avec  repu-  c«s ,  Jean ,  fils  de  Ferdinand  I". ,  roi 
pianre  à  Valladblid,  où  son  ménage  d'Arragan,  fui  lui  fut  redevable,  en 
fut  célébré  le  5  juin  dcia  même  ^r  t^'-i^ ,  de-  la  icouronne  de  Navarre, 
née;  m^is,  dès  lelendemaii),  ce  prince  Le  roi  et  la  reine  prfeèreal  les  ser- 
quitla  brusquement  son  cpouse  pour  menls  ordinaires ,  et ,  suirvt&t  la  coà< 
aller  se  jeter  dans  les  bras  de  sa  rivale,  tuise  usitée  depuis  le  temps  des  Golhs, 
Maria  de  Padilla.  Le  resseutimeat  de  ils  fucent  montrés  l'on  .et  l'autre  au 
la  relue  l'ayant  portée  à  s'unir  en  se-  peuple  sur  un  pav%  SQvtena  par 
cret  à  la  faction  des  frères  du  nà  qui  Its  députés  des  piincipakft  tiÛm-  do 
troublaient  la  Castille,  la  baiue  de  royauqn.  J^anche  luuuHt  le  5  avril 
Pierre  contre  son  épouse  ne  connut  1 44  *  >  3pi^^  u»  régne  de  ixize  ans , 
plus  de  bornes;  il  déclara  quf  'stw  laissgiti  la  couronne  a  Dqh  CbHos  , 
mariagee'taitnul;qu'ilne1'avait point  son  fils  ;  çiais  cette  princesse  aval 
consommé ,  jura  la  perte  Je  Blanche,  fait ,  deux  ans  auparavant,  uo  lesta- 
la  St  arrêter  ttlranslérer,  en  i554i  ment  par  lequel  elle  roconunandaiti 
à  l'alcaiar  de  Tolède.  En  traversant  Don  Carlos  de  ne  point  prendre  pas- 
la  ville,  Blanche  trouva  moyen  de  session  delaroyacrié,  sans  l'agrément 
s'échapper  des  mains  de  ses  gardes,  de  Jean  d'Arragofi,  son  père  :  ce  qui 
et  de  se  réfugier  dans  b  cathédrale,  occasionna,  duisla  suite,  da  grands 
Là,  embrassant  les  autels,  cette  ^eune  démêlés  entre  le  père  et  le  âls.  (  f q^, 
reine  reclama  à  grands  cris  la  protcc-  Pon  Ciauts,  nriuce  de  Viane  ;  l'arti- 
tion  desciioyens  contre  la  fureur  d'un  cLe  suivant, elJeAiill,roid'Arr4gonel 
e'poux  qui  en  voulait  à  ses  iours.  Sa  de  Na¥arre  ).  B — r. 
beauté,  ses  larmes,  ses  maftieuisal-  BLANCHE  BE  SAVABBR,  fille 
tendrirent  le  peuple,  qui  se  soukra  aîoee  de  Jean  d'Air^goa  et  de  Blaa- 
en  sa  faveur.  Le  gi'and-maUre  Frédé;  che,  re^ic  de  Navarre ,  fut  élevée  par 
rie  accourut  pour  la  défeodre  ,  mais  sarerlueusemèra,  qui  lui^dpouser, 
ce  secours  fut  inutile  à  la  reine.  To*  en  i44'>i  Ooif  Henri,  prince  des As- 
lède  fut  prise  d'assaut,  et  Blancke  turies,depuisroi  deCasiiUe,d(HitelU 
tomba  au  pouvoir  de  Pierre-le-Cruel ,  n'eut  point  d'enfants.  0«  soupçonna^ 

r'  la  fit  transférer  au  château  de  Me-  'cepnQced'iBipnitsaace,qui(iiqt|eBlan- 

a-Sidonia.  Elle  y  périt,  dit-OQ  ,  clie  eût  caché  avec  soin  ce  «ecvet  dés- 

par  ses  ordres  ,  en    i56i ,  A  peine  honorant,  que  les  debaHcheti  -du  roi 

âgée  de  vingt-quatre  ans.  Quaipies  et  l'indiseréUOA  de  ses  fay^çf  i*  et  da 

historirns  prétendent  qu'elle  mourut  ses  maîtresses  recdireBt  bifn^  pn-< 

empoisonnée;  d'autres  assurent  que  blic,   Qudques    historiens    acsucent 

le  chagrin  seul  abrégea  les  jours  de  que  Btaucbe  sollicita  elle-mfane  son 

cette  princesse,  si  célèbre  par  sa  beau-,  divorce  ;  nais  il  |»rajt«rtaiB  que  la 

lé  ,  ses  iufortunes ,  sa  fin  tragique  et  dejoande  en  Ait  su<^éroe  à  Heori  pat  . 

la  vengeance  qu'en  tirèrent  les  Fran-  le  marquis  de  Vitlena,  le  plus  accrét 

fais  commandés  par  Dugoescliu  (  Z',  dits^cf^si^Toris.X'cv^uedeS^Or 
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vie  CD  prononça  la  senttDce,  sans aih  espagnols  conviennent  de  cet  hoi^ 
tfe  farmakté  que  la  dépsùtion  des  .rible  empoisuunemeat  ;  mais  qud- 
deiixepoiix,qai,aprisdî>veaiud'Ti-  qiies-uns  ptâendent  qu'il  fut  cooi' 
nion,  assurèEeatquejaiiub  IcioariagE  mis  peu  ie  temps  après  l'arrivée  de 
]i'aTait'élécaDsomm^entreeux.filan-  nafortan^e  Kanche  dans  lo  château 
chc  ûïi  Buasttàt  congédiée,  et  arriva  d'Ortès,  et  qu'on  eut  soin  de  cachn: 
preiqas  sans  suite,  en  i435,àla  sa  mort  précipitée,  pour  ne  pas  aug- 
ctnu  du  roi,  son  pire,  où  la  hune  (t  meoter  les  soupçons  ijue  la  confor- 
l'amUtion  de  sa  bdle-mère ,  Jeanue  mile  de  sa  destinée  avec  ceiieije  Don 
Henriqutz,  hii  attirèrent  bientôt  de  Carlos,  son  frère,  avait  d^  élevés 
pluï  gi^ands  malheurs.  Bbncke  eut  k  contre  la  barbarie  de  sa  bmille.  L'his- 
oouJeiir  de  voir  son  barbare  père ,  toire  parle  de  plusieurs  autres  prin- 
aveuglé  et  séduit  par  sa  femme ,  cons-  cesses  qui  ont  porte  le  nom  de  Blan- 
pirer  contre  ses  pri^ires  en&nts.  De-  cbe.  E — p. 
venue  héritière  du  rojramne  de  N«-  fiLAHCHË,  comtesse  de  la  Mar< 
varre  par  la  suirl  tragique  de  sou  cbe  (  F'oy.  Mabcbe  ). 
Mre  Don  Carlos,  elle  fat  arrêtée  par  U^CHE ,  ou  BIANCA  CAPEL- 
rordte  de  son  père ,  en  1 46ï ,  pour  LO.  f  (9-.  CjIpello. 
être  bïi^ ,  sous  l'esoorte  de  Péraita,  BLANCHELANOE  (  PmT.iBERT- 
k  la  coi^esse  de  Foii,  sa  sœur  Fbahçois  BomuL  de  ),  naquit  à  Di- 
cadette, qui, malgréksUeosdusang,  jon  en  i^55.  Son  pire,  lieutenant' 
était  sa  plus  mortelle  ennemie.  Bien  colonel  d'un  régiment  dlnfautcric  , 
de  plus  touchant  et  déplus  tragique  étant  mon,  en  l'jifo,  des  suites  de 
qiie  les  malheurs  de  celte  prracesse.  ses  blessures ,  le  laissa  sans  fortune  et 
Enlevée  de  force ,  -conduite  au-dfilà  sans  appui.  Il  entra  au  service  k  l'âge 
des  Pyrénées,  et  vouée  à  la  mort,  de  doose  ans,  et,  s'étant  fait  rcmar- 
olle  trouva,  moyen ,  maigre  la  vi^-  quer  par  son  courage  et  par  sa  bonne 
lance  de  ses  gardes ,  de  laisser  une  conduite ,  il  obtint  un  avancement 
protestadon  contre  la  viakoce  dont  assez  rapide.  En  1 7'^g,  il  fut  envoyé 
dkélaitvidime,  et  d'écrire  au  roi  de  en  Aménqueavcclerégimentd'Auxer- 
CasiUle,  dont  elle  avait  âél'cpouse,  rois,  dont  il  était  major,  et  il  en  fut 
pour  fau  coder  ses  droits  au  royaume  nommé  beutenant -colonel,  peu  de 
dâ  Navarre  :  elle  espérait  qu'un  temps  après  soit  arrivée  k  la  Marti- 
reste  d'anùtii!  et  le  soin  de  sa  propre  nique,  A  défendit  l'ïic  St-Vinceot , 
gloire  détermineraient  Henri  à  la,pro-  avec  sept  cent  cinquante  hommes, 
léger  ou  à  la  venger,  et  qu'ainsi  ses  conlrequatre  mille  Anglais,  qu'il  farç,i 
meurtriers  ne  jouiraient  point  du  fruit  de  se  rembarquer  :  cette  action  lui 
de  leur  cnme.  Péralla ,  suivant  l'or-  valut  le  grade  de  brigadier ,  hors  de 
dre  qu'il  en  avait  reçu  du  roi,  lare-  rang.  Eu  i-;8i  jilfuttaommégouver- 
init  au  captai  de  Bnch ,  qui  l'enferma  seur  de  l'île  de  Tahago ,  qu'il  avait 
dans  le  cndteau  d'Ortès.  Deux  années  contribué  à  eulever  aux  Anglais  ;  et 
d'abandon  etde  souffrance  n'ayant  pu  ensuite  de  la  Dominique,  où  il  resta 
.  terminer  la  malbenreuse  destinée  de  pisqu'à  l'épqque  de  la  révoLitîon.  De 
cette  princesse ,  la  comtesse  de  Fotx,  retour  en  France  ,'Blanchdande  se  le- 
)a  fit  empoisonner  par  une  des  fem-  tira  avec  sa  lamillc  k  Chaussin,  vil- 
ncs  qu'elle  avait  mise  aiqirès  d'elle  lagede  Franche-Comte,  et  il  ne  son- 
pouT  la  servir.  Tous  les  l^ttoritus  geait  qa'à  ^j  faite  ouUwi,  qûanj 
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Louis  XVI  le  nomma  gomwnv»'  âe  n  est  auteur  d'un  oaTrage  imitiilc: 
\a  partie  française  deSt.'Domii^ue.  Saiittijermet  Mile  ctmsetl,  anec  m 
W  Et  tons  ses  efforts  poW  y  maintenir  régime  bien  laconique  ou  bref,  pair 
la  paix  et  le  bon  ordre  ;  mais  les  potavoir  auz  très  daagereiues  nu- 
troubles  rpii  ^datèrent  ,  à  la  suite  ladies,  ayant  cours  en  l'an  i53i, 
de  la  publication  des  dictfts  qui  ad-  Lyon  ,  in-iï.  II  était  en  corresptm- 
'  mettaient  les  hommes  de  couleur  k  dance  avec  Corneille  Agri[^  ;  d  fou 
la  jouissance  des  droits  politiques ,  le  trouve,  dans  le  reoieil  àa  kttres  dt 
forcèretitdequitterle  Port-au-Prince,  ce  savant,  deux 'lettres  de  Blandte- 
résidence  oriÉnaire  des  gouverneurs ,  rose ,  datées  d'Anneci  1 5a5.  A  b  fi» 
et  de  se  réfugier  au  Cap.  Il  écrivit  à  de  son  ouvrage  dié  plus  haut ,  il  paHi 
l'assemblée  nationale  pour  l'informer  d'un  ■  grand  astrologue  de  Lods^ 
de  la  situation  de  l'île,  et  la  prier  de  »  Saunier, qui,  par  prudence ,  savoir 
suspendre  l'exécution  des  décrets  ,  »  et  les  moyens  prédits  (  ceux  qn'3 
cause  de  tous  les  troubles.  Brisgot  et  »  vient  d'indiquer  ],véquit  sept  fingl- 
d'autres  députés  raccusèrenl  alors  >  sept  ans,  comme  plusieurs  savuiLt 
d'être  seul  l'auteur  des  maux  qui  af-  W— s. 
fixaient  St-Draningue,  par  sa  résis-  BLANCHET  (Pœkbe),  ne'iPoi- 
tance  aux  volontés  de  l'assemblée,  et  tiers,  non  en  i^hi ,  comme  Tant  dit 
provoquèrent  sa  mise  en  jugement  quelques  tùographes,  maïs  en  i4^ 
Cette  mesure  n'eut  pas  lieu  ;  mais ,  en  puisque  l'on  sait  quU  maumt  ta 
i^<)a,  il  ftit  destitué  ,  renvoyé  en  i5i9,  âgé  de  soisanteans.  Sonépiia- 
France,  et  mis  en  prison,  Après  qua-  pbe,  composée  par  Jean  Bouclirt,)(ii 
Ire  mois  de  détention,  il  fiit  traduit  de-  ami,  est  une  pièce  fort  curieuse;  en  y 
vant  le  tribunal  révolutionnaire  quj  le  apprend  beaucoup  de  particularités  su 
condamna  à  mort,  le  ii  avril  i7f|3.  la  vie  de  filanchet,  poète  qui  n'el 
Le  président  lui  ayant  demandé  s'il  pas  aussi  connu  qu'il  mériterait  de 
n'avaitrienàdireconirecejacement,  l'être.  II  e'tudia  le  droit  dans  sa  jn- 
Blanchelande  repondit  I  Cl  Je  ((ne  par  nesse  ,  et  il  fréquentait  même  la 
s  Dieu  ,  que  je  vais  voir  tout-à-l'heure  écoles,  quand  il  lit  représenta-  par  s» 
»  qoeje.ne  suis  coupable  d'aucun  des  condisciples  quelques  comédies  sab- 
>  bits  que  l'on  m'impute.  9  En  acbe-  riques  qui  eurent  un  ep-and  succès.  La 
vant  ces  mots,  une  pâleur  mortelle  hardiesse  avec laqudle  il  attaquait  la 
couvrit  son  visage.  Lorsqu'il  entendit  vices  le  disait  craindre  ;  mais  la  bfflitj 
prononcer  la  confiscation  de  ses  biens  de  son  cœur  et  la  pureté'  de  ses 
au  profit  de  la  république  :  n  Elle  moBurs  le  faisaient  aimer.  U  avait  qni- 
»  n  aura  rien,  dit-il;  car  je  n'ai  rien.  ■  rante  ans  quand  il  embrassa  fétat 
Son  fils,  jeune  homme  delà  plus  heu-  ecclésiastique;  et,  quoiqu'il  en  remplB 
rense  figure  et  de  la  plus  grande  es-  tous  les  devoirs  avec  une  exacbtndi 
pe'rance,'  arrêté  comme  complice  de  scrupuleuse,  U  continua  à  faire  de  la 
son  père,  dont  il  avait  été  l'aide-de-  poésie  son  délassemeul.  On  attribue 
camp ,  fut  condamné  à  mort  par  le  à  Pierre  Blanchet  la  Farce  de  Pt- 
même  tribunal ,  le  10  juillet  1 794  :  Ûitdin.  L'e'dition  la  plus  ancienne  de 
'  il  âatt  âgé  de  vingt  ans.  W — s.  celte  pièce  est  de  \^QQ,'va.-^°,,^iA; 
^  BLANCHEROSE  (  CumiE  ) ,  né  fig.en  Lws.  Elle  a  éli  imprimée  de- 
enFranche-Comtédanslei5'.'siècle,  puis  un  grand  nombre  de  fois.  Oa 
^tût  médecin  4e  la  princesse  d'Orange,  vsure  que  le  principal  persau^ 
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ie  cMe  |Htce  ii'^ait  point  "îmagi-  rorâredePaIlas,lesdentsdudra- 
aaire,  et  que  ses  foorberies  étaient  gon  qu'il  VCTidil  lîe  tuer.  Btancliet 
si  piiblîi]i]es  qu'on  ne  fit  aucune  dif-  avait  pànt  &  Lyo»  '^  plafond  de  la 
ficoltd  de  le  laisser  jouer  sur  le  ihëâ-  grande  salle  de  rhôlel-de-ville,  qn'nn 
tre  sans  dë^isement  Cette  pièce,  ra-  incendie  consuma  en  i6^4-  ^'  P^"- 
jeanie  en  1 7 1 5  par  l'abbé  Bnieys  tre  lut  si  sensible  h  la  desti-uc6on  de 
C'y.  Bnvns),  est  restée  an  réper-  cette  composition  immense,  qui  était 
toire,  et  on  la  voit  toujours  arecpUi-  son  chef-d'tnuTrc ,  qu'il  manqua  d'en 
sir.  Elle  a  âé  traduite  en  latin  sous  mourir.  Par  une  fatalité  singulière, 
le  titre  suirant  ;  Comœdia  nova  les  événements  désastreux  dont  cette 
ifuœ  Feterator.  inscribitur ,  aliàs  ville  fut  le  ibéltre  en  l'ygS  anéan- 
P  aihelinus ,  ex  peadùiri  lijxgad  in  tirent  la  plupart  des  autres  ouvrîmes 
ronutnum  trad.  eloqaiumper  ^Ux.  de  Blanchet.  Ce  peintre  possédait  à 
Cormiherlian,  Paris,  i5i3,in-i2>  un  degré  assez  éminent  plusieurs  par- 
Qoelqnes  personnes  ont  pensé  que  ties  importantes  de  l'art,  telles  qael* 
cette  traduction  e'tait  de  Jean  Bench-  dessin ,  l'expression  et  le  colons ,  et 
lin  •  mais  La  Monnoye  ,  dans  ses  il  entendait  tort  bien  la  perspective; 
notes  sur  la  Bibtioth.  de  Duverdier  il  réussissait  égaleraent  dans  le  por* 
(  tome  111 ,  pag.  579^),  prouve  que  trait  et  dans  l'histoire.  Il  mourut  céli- 
Iteucbliu  n'en  est  pomt  l'auteur,  et  bataire  à  Lyon,  en  1689,  h  l'âge  de 
que  seulement  il  avait  donné  une  as-  soixante-douze  ans.  D— ^. 
ses  mauvaise  imitation  de  cette  pièce,  BLAT4CHËT  (Fiiaii{ois),  né  & 
qu'on  ne  doit  point  confondre  avec  Angerville ,  prts  de  Chartres ,  le  36 
la  traduction  d'Alexandre  Connibert,  janvier  1707,  de  parents  peu  forto- 
kquelle  est  estimée.  W— s.  nés ,  vint  finir  ses  éludes  à  Paris,  dans 
BLANCHET  (TnoHis),  peintre,  le  collège  de  Louis-le-Craud ,  entra 
né  à  Paris  en  161 7  ,  ne  jouit  point  au  noviciat  des  jésuites  en  \-]i^,^at 
de  toute  la  réputation  qu'il  mérite,  en  sortir  bientôt,  mais  n'en  conserva 
parce  qu'il  a  iait  à  Lyon  et  non  pas  à  pas  nioius  l'estinie  de  ses  maîtres ,  fl 
Paris  le  plus  grand  nombre  de  ses  resta  l'ami  des  PP.  Bruqoi,  Bon- 
ouvrages.  11  alla  en  Italie  ,  et  eut  géant  et  Gastel.  Il  se  livia  d'abord  il 
l'avantage  d'y  obtenir  l'amitié  de  l'instruction  publique,  et  professa, 
TAIbaneet  d'André  Saccbi.  Il  reçut  d'une  manière  distinguée,  les  hunia- 
leurs  conseils,  qui  loi  fiirent  très  nitésetia  rhAoïîque  dans  deux  col- 
utiles,  et  ceux  du  Poussin,  auxquels  léges  de  province.  Le  dépérissement 
il  dut  beaucoup  plus  encore.  De  re-  de  sa  santé  l'obligea  de  quitter  ce» 
tour  en  France,  il  fit  à  Paris  un  ta-  fonctions  pénibles  pour  les  ëdnca- 
UeaudnJI/ai,  pour  la  confrérie  des  tions  particulières,  qui  souvent  le 
orièvres  ,  et  alla  s'établir  k  Lyon,  sont  encore  davantage.  11  honora  cette 
Quoique  absent,  il  fut  nommé  mem-  profession  ^e  tant  d'autres  ont  dé- 
bre  de  l'académie  de  Paris  en  1676.  criée;  elle  ne  lui  fit  rien  perdre  de 
Cen'était  pas  l'usage;  mais  Blanchet  la  digniié  de  son  caractère,  ni  de  la 
fut  en  quelque  sorte  n^tresenlé  par  liberté  de  sm  esprit,  et  tous  set 
son  ami  Charles  Lebrun ,  avec  leqnel  élèves  loi  firent  honneur  par  des 
il  était  revenu  d'Italie.  Lebrun  ^rit  mœurs  irréprocbables.  Sa  bienveil- 
son  tableau  de  réception ,  dont  le  su-  lance  s'étendit  jusque  sur  leurs  eU'* 
jet   était    Cadmus   semM  ,   fttir  &tits  et  leun  petits-enfaitts }  U  m 
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In  perdait  pas  de  Tue ,  lei  suivait  dès  «  Tel  que  je  suis,  il  bat  poortnl 

le  berceau  jusqu'à  leur  entrée  dans  le  >  que  je  me  supporte  ;  oiais  ks  a«- 

mrade  ,    et  versait  des  larmes  de  >  ties  y  soat-ils  obl^és?  •  Cèpe»- 

joie  au  moindre  de  (eurs  succès.  Cha-  dut  nt  humme,  daut  les  infinuàà 

noitte   de  la   cathédrale  de  Bouto-  precocei  avaient  canùderablçmenlil- 

Kne-sac>Mer,  il  se  degoûla  bientôt  tùel'liiuneur.  et  diminue  l'activité,  n- 

d'uBàatquiexigeaitlesacrificeeniiar  trauv34oujaarsdMis  lebesj^in  de  sn- 

de  son  indepeiidaBça ,  et  donna  ta  vir  ses  auih  un  priitcipe  ^  yie  <pà  ke 

démîssioD.  Nommé    un    des    inter-  leiidAitintàligable,  a  cesieane,  ap»- 

prêtes  à  la  Bibliothique  du  rai,  et  thique  pour  ses  iatërèls^ioMadaiK 

poureujii  par  ses  scrupules,  il  rou-  sur  ses  propres  besoia&,  reprenait 

lut  encore  refuser;  mais  M.  ]^ooii  ton  ressprJ: ,  lorsque  «(uelqu'ua  d'ei 

lui  déclara  que  cette  place  était  une  parv^^it  4  une  pl^pe  utile  wi  ^mm 

récompense,  et  dou  pas  un  emploi,  r^ble.  Ce  ine^ngc  de  sMaipafa,  dV- 

.  Cl  le  for(a  de  garder  s<m  trailemeijt.  f  ésotuliops  et  de  siagubntés  a  para 

'  On  le  fit  bicBlôt  a^ès  censeur ,  .à  ajiiez  piqu«nt  à  H.  QumuIi  pour  le 

condiiioD  de  ne  Hcd  censurer  ;  nais  peindre  dans  la  Vie  qu'il  »  Mise  â  b 

.  il  accepta  le  titre,  et  refusa  la  ptu-  t4te  d'un  des  brres  de  l'^ibe  Blai- 

sion.Seïamis.eDcouragésparcesvic-  chet  C'est  dans  ce^e  sptiDce  qu'on 

loires  remportât»  sur  les  répugnances  a  pitisé  tous  les  détads  qoi  ooHposrpl 

de  l'abbé  Blancbet,  le  firent  noouser  cet  article.  Le  mine  PiifiwilT  a  éle 

gude  des  livres  du  cabinet  du  roi,  à  l'édilettr  des  deux  ouvra(;es  de  sob 

Versailles;  iIréussitdanscettesitua(ion  purent  ;  savoir,  (Us  Vwiétâs  moraUt 

délicale ,  miiae  su  erc  des  courtisanS ,  et  ifmusantei,  1 78 j,  a  vo).  in- 1 3 

dont  il  repoussa  h»  avances  par  le  des  ^pplogues  et  Contes  orieatA 

respect ,  et  qui  le  irqurb-ent  toujours  1785,  ia-8^.  Ce  demjer   œ   pard 

bonnéle  sans  familiarité ,  et  vrai  Mns  au'après  la  mort  de  l'auteur.  L'un  ft 

rudeMe.  Guéri  de  toute  illusion  par  1  autre  recueils  prouvent  de  l'tspdl 

tJe  séjour  de  Versailles  ,  où  il  ]Wts-  et  du  gaût.  a  Quant  à  I4  didioa ,  et 

Mit  de  liliagrin  et  d'ennui ,  il  quitta  a  sou  biof(raplie,  te  négligé  des  srico 

sft  place,  et  te  retira  à  St.-Gerœain-  n  lui  pUisait beaucoup  pkis  quctouks 

.  en-Laf  e ,  qù  il  laitguii  durant  près  de  v  leurs  plates.  Ses  écrits ,  traduetiau 

di>(-tept  ans  ,  et  mourut  le  3g  \ifi'  ■  eu  compositions, portaient  lenJac 

vier   1784,  âgé  d'environ    quatpe-  *  caraotère  d'un  goût  s^  et  tfoncpa- 

vi^U  ans.  lteâi(vehé  daus  h  sociélé  >  reté  de  style  qw  rappeUc  le  sâede 

fourladouoeur  de  son  t«mnwrot  et  »  de  Lvm  XIV.  >  On  a  enceicde 
Aménitéde  son  esprit,  il  ne  s'y  mon-  lui  :  ITi^t  sur  Védatmtitm  ^t» 
tr^it  que  sous  des  dehors  aimables  ;  priae*  1  cite. ,  Paris.,  1 784 ,  i»-ia., 
mus  il  s'y  produisait  rarement,  et  ne  et  une  ode  sur  l'existeoce  de  Dis. 
a';  menirait  guère  qu'avec  sa  befle  U  a'était  surtetd  attache  k  htoi  Bar- 
bufluur  et  sou  bel  habit,  ditM.  Du-  rer,  «rt  qui ,  en  lait  de  kittentait, 
^swls^sonbiAgraphe.  HabiiucUenwïit  lui  paraissait  la  def  de  tons  ks 
«ombre  et  méjaacolique  dans  la  WJi-  autres  ;  auui  ,  peu  d'ho^tnes  oat 
tude  à  taquciJe  il  s'était  coudamné,  il  pOHSse  it  u»  ti  haut  â^ve'  le  Ur 
TQidwt  soufirir  seul  de  ses  vapeurs ,  lant  de  raconter  avec  geioe ,  et  de 
et  craignait  lovjours  de  faire  soulbir  donner  des  fermes  a^daUes  et  fi- 
les autrei,  ce  qui.  lui  bisait  dite:  qpBDtt»«KiB(»wb«iba(plBUa>.Pe« 
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te  perléotioliner.  à  la  Ibis  dans  Vut  de  mariage  aTaiita);eus,  suppléant  k 

d'écrire  et  de  parler,  il  avait  coœ-  la  modicilé  de  sa  foi-iuiip,  lui  permit 

menc^  p.ir  verser,  di&alt-il,  du  Iran-  àe  coaserver   son  inddpciidiince.  Il 

çais  dans  les  moules  des  anciens.  Il  mourut  en  177S.  On  a  de  lui  :  I. 

s'exerça  d'abord  sur  Tile  -  Lire  et  l'^rt  ,  ou  les  Principes  philost^Ai' 

Tacite. L'abbé  de  la  Ketterie  voulot  «t«j<iueA<ini;easociéh:aTec  Bérard, 

SG  l'assodcr  pour  cwicourir  à  la  Ira-  Paris,  1750,  in-  la;  II.  Uèe  du 

duclion  dti  peintre  de  Tibwe;  mais  siàclgUtU'raire présent,  réJititàsix 

Blaochel  craifjBit  ie  preodjre  iu>  enr  vrais  auteurs;  111.  l'Boimne  éclairé 

cagcmepL  Les  deux  seuls  moroeaux  par  ses  besoiiu  ;  IV.   Lofique  de 

de   ces  bistorioiis  (|uW  ait  de  lui  l'Esprit  «I  du  Coeur ,  Paru ,  1 760  , 

siui  XBittoirt  towvksfik  de  la  fit-  Û)-I3.  K. 

mille  £UiértM,  pu  Til»-Live,  et         ËLANGHON  {  Joicni»  ),  ne  k 

1b    Cof^unmon   it    -FifON    contre  I^nogea,  ver»  tîiSS.  «lit,  dans  son 

Héron ,  par  T^citA.  U  «ultiva  Ici  Adiau  aux  Musas  ,  qu'il  a  atitivé  la 

tnuKS  latines  et  fr»D(aisft,  et  l'on  «  poésie  pendant  quinie  ânntcs  ,  sans 

4e  lui  qiKlqiuu  piiees  de  po^ùe  d'iua  m  tirer  aucun  awuibgé,  et  il  avoue 

genre  dclicat  et  agréable ,  don!  la  plu-  qu'il  eât  mieux  bit  de  s'appliquer  à 

p^rt  iuFcnt  attribuées  aux  xpdiUemr  4h  cboft»  plus  Miles,  et  qui  lui  cus- 

mètesdu  temps,  ipù  se  s'en  défeo-  s«b(  davantage  serri.  Oii  ne  connaît 

oaicQtpac.jicesu^.l'abbe^ncbet  de  luj  qu'un  recucd,  intitulé  :  Pre- 

disaitsQ  riant  :  n  Je  «xs  ebanné  qw  mirte    œwei    poétiauea  ,  Paris  , 

»  Les rickes  adoptent  mes  enbots.  »  'î'homas  Perrier,   i583,  iii-fi'.  On 

De  plusieurs  mittiers  de  vers  qu'il  trouvera ,  dans  U    SibliaikétpK  de 

»T»t  composes,  Û  ne  s'en  est  eon-  Vwerdier,  la  liste  des  pièces  qui  le 

yeivé  i^ofi  petit  nonobre,  parte  qt^il  oomposeBL  Ce  recueil  est  rare ,  mais 

ne  les  cfmwBUuqwïit  tfii  UH  «iqi ,  k  peu  d^jne  d' jtre  recherché  ;  il    est 

conditioadeD'eop^  laisser  prendre  dédié  au  roi  de  France  Henri  lU ,  qui 

copie,  exigeait  tnsuâfe  qu'on  les  }w  ifi'eocenlaà  l'otitouraueiu)  encmirage- 

renvoyit,  passas!  de  mauvaises  nuits  imb<.  Vi-rw^. 

quand  il  qe  U«  neevait  pas  asse»        SLAN(XIIOiF(Amoin:). peintre, 

tdl,et,à  mes))Fe  qu'illesrccouvrak,  né  à  Ajbim«er ,  es  lûïB.prild'aitord 

avait  grand  soin  de  les  brûler,  en  se  les  leçons  âe  deux  peinlres  BcdiiDcres, 

canjpar^  au  vieus  Saturne ,  qui  d£-  fH  m\  eOMite  pour  maître  César  van 

TOrait  ses  gu^Ms.  K— l.  BvM^dài^ya  (  iw'il  ne  faut  pas  confbo- 

BLANC»ËT  (Jte«if),Baquiti  qUe  mec  k  â~lèkre  Aldist  van  Ever- 

Tourneo,  le  loseptejRhre  1794.  Les  4>Hgtit).  filtutckbof  alla  à  Rome,  et  y 

jësuites  de  celle  v^e,  fJiei  lesquels  il  nfminis  îuiqu'à  trois  feit;  (^r  son 

JîtsesAludes,feRvoji«eotàlaFltltibc,  «aractèce  très  incMUlMrt  ne  Jhî  per- 

dans  l'espoir  del'auâuherJileiwDrdML  «tet^il  gtiire  de  le  fixer  dans iln  lieu 

Après  y  avoir  pro^sAt  pesant  fiA-  qwlc«a^.  Ui'ieadianpia  sur  ta  flotte 

gués  Minées  ,  ne  se  seMaat  f»at  de  dtaliiie'e  pour  Caodic,  et  y  atudia  si 

yâcabon  pour  FéMt  teslâuAstiffue,  Û  bie»  U  JMtr  ilausas  divas  aspect», 

ce  rendit  à  Paris,  et  s'y  UvrasansWr  jpt'ilfutfAeonaueooinaanbaBpâii- 

serve  à  l'étude  dee  Miencas.  Il  «ullin  ini  ik  name.  Descamfs  assure  qne 

Euriout  U'inédeciue,  et  se  fit  mime  lesoavragesâefilancklKif pwdaienti 

rfaeTWdaeKwreBeetteiictillé^ituis  àa  tnqi  teoMnà;  m  «stiae  t» 
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tablcaiu  en  Hollande ,  mais  ils  sont  eut r»dresse  de s'«n échapper,  et 3 r 
pen  connus  en  France.  Blanckbof  T^logia  k  GenèTe.  Blandrala ,  qne  son 
mourut  eu  ifi^o ,  âgri  de  quarante-  esprit  avide  de  nouveauté  avait  pro- 
deux ans.  D — T.  mené  d'erreurs  en  erreurs  ,  voahd 
BLANDIN]ËRE.  for-  B^'i"-  Audier  les  dogmes  de  Servet,  sans 
BLANOItATA(  George),  ne'dans  élre  effraye' du  supplice  encore  rëcent 
le  marquisat  de  Saluées  ,  âait  uu  de  ce  sectaire.  Calvin,  apTfs  avoir 
homme  d'esprit ,  d'une  humenr  en-  tente',  sans ' succès ,  dans  des  conlif- 
jon^,  et  parlant  avec  beaucoup  de  Tences  amicales,  et  dans  une  corres- 
grlce.  Toutes  ces  qualite's ,  réunies  pondance  confidentielle ,  de  le  fixa 
il  une  belle  figure,  lui  donnèrenl  dans  Son  symbole,  le  livra  à  b  justice, 
entrée  chez  les  grands  ,  et  lui  firent  filandrata  s'en  tira  au  moyen  d'une 
jouer  un  râle  important  dans  le  profession  de  foi  toute  calvinieime , 
inonde.  Il  prit  l'élat  de  médeàn,  et  en  profila  de  sa  Kberte  ponr  s'évader  it 
exerça  Uprofesstott  avec  nnsuccis  qui  Geuive,  et  regagner  la  Pologne.  Lo 
lui  procura  de  nombreux  amis,  et  des  ministres  réformés  de  Cracorà  Fae- 
moyensdefortune.  fiesnouvelleso^-  cueillirent,  et  l'associèrent  même  ai 
nions  religieuses  qui  occupaient  tous  gouvernementdeleur  <^lise;  maisie 
lesesprits,  aucommencementda  16*.  lettresdeCalvin  Fj  poursuivirent.Lei 
siècle,  piquèrent  sa  Guriosité.'llaban-  synodes  du  pays  n'enrent  phis  de 
donna  la  religion  calbolîque,  dans  confiance  daus  ses  confessions  de  fci, 
laqudle  il  avait  été'  élevé>,  pour  em-  et  le  dépouitlirent  de  ses  dignitéi. 
brasser  celle  de  Lutber,  qu'il  quitta  tkns  cette  conjoncture,  Jean  Sigis- 
quekpie  temps  après  pour  les  dogmes  mond,  prince  de  Trans5'lranie,r3p- 
de  Calvin.  Une  fois  arme'du  principe  pela  pour  êlre  son  médecin.  L'aoea 
dissolvant  de  la  nouvelle  réforme ,  il  que  son  art  lui  donnait  dans  les  bmil- 
Toulut  l'appliquer  auK  anciennes  bé-  les ,  lui  ibumit  Toccasion  d'y  inà- 
résles,  s'arrélad'abordicelled'Arius,  nuerses  opinions  rdigieuses.il  etf, 
remonta  ensuite  aux  erreurs  de  Paid  eni566,à.\lbe-Jdie,enprè5eticede 
deSajnusate,  et  parvint  ainsi  &  rayer  la  cour,  une  conférence  publique  avec 
de  son  symbole  les  mystères  de  Fin-  Paul  Davidi ,  contre  tes  ministres  h- 
canution  et  de  la  Trinité;  enfin,  plus  thâiens,  dont  le  résultat,  au  bout  de 
bardi ,  ou  plus  conséquent  que  les  so-  dix  jours  de  disputes ,  fut  de  rendre 
ciniens ,  il  soutint  que  Jésus-Christ  unitaires  le  prince  cl  les  grands  de 
Aait  un  homme  comme  les  autres ,  et  Transylvanie.  La  rdation  de  ces  cov- 
qu'aucun  cullereligienz  ne  lui  étaitdâ.  lerences  fut  imprimée  dans  la  même 
]<a double  passion  de  faire  fortune  et  ville,  eu  iSâS^in-i'-i  ^it*^  <^t)tre: 
de  dt^matiser  le  conduisit  en  Allé-  Braiis  marratio  tùspuiàtiotàs  Âh 
magne,  eu  Pologne  et  en  Trans^a-  bancede DeotrinoetChristo  di^itL 
•  nie.  Il  devint  médecin  de  b  reine  La  mort  de  Sigismond  le  ramena, 
Bonne,fémme  de  Sigismond-Auguste,  pour  ta  troisième  fois,  en  Pok^ne ,  où 
roi  de  PcAo^e ,  s'insinua  dans  la  con-  il  fut  médecin  et  conseiller  do  ni 
liancedeeeprince,etluîcommuniqua  Etienne  Bathori;  mab,  sous  ce  bmk 
ses  erreurs.  L'envie  de  revoir  sa  pa-  narque  religieux,  comme  il  tcnail  en- 
trie  le  ramena  en  Italie ,  oii  sa  manie  core  plus  à  sa  fortune  qu'à  ses  opi- 
de  dogmatiser  le  fit  enfermer  dans  les  nions,  il  se  détacha  des  umtaires,  tx 
ftisom  d«  Finquisibon  da  Pavie.  Il  qui  Id  valut  demanda  reproches  de  la 
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part  deFansie  Socia,  qu'U  av^iil^lliré  toirede  la  Grèce,  de  Gitlies,  Leipi. , 

euPologiM  p«Hir  le  s«con<ier  dans  sa  17871  in-8°.;  le  4*- volume  de  l'ou- 

mûsion.SDnDeven.qu'il  avait  mena-  vragede  Mirabeau  fur  in  monorcAitf 

ce  de  déshériter ,  à  cause  de  sod  atta-  .  prussienne,  sous  Frédéric-l^Grand, 

ebement  à  la  religion  catholique,  le  Leipzig,  1795,  iii-8°. ,  etc.;  la  pl[r- 

prerint,  et  IVtouffa  dans  une  rixe  part  deceS'^aductians  sont  accompa- 

noleDle  qu'ils  eurent,  ensemble.  Sa  gnéesdenotesintéresaanles.Leséùitd 

mort,  dont  od  ne  connaît  pas  la  date  originaux  de  Blankenbure  sont  :  I, 

precjie,  eut  lieu  entre  iStfSctiSçs.  Essai  sur  le  roman,  oùu  eiahlitles 

Les  ouvrages  de  Blandrata,  tousrda-  règles  de  ces  sortes  de  com positions  , 

tilsàsesopinions  religieuses,  ne  sont  Leipzig  et  Liegnitz,  1774» 'i-8'-;IL 

pas  assez  considérables ,  ni  assez  im-  Supplément  a  la  Théorie  universelle 

portants  pour  qu'on  en  donne  ici  la  des  beaux-arts,  de  Sulzer  ,  Leipzig, 

liste.  Elle  se  trouve  dans  laBibliothè-  178&S7,  4  parties  in-S".,  nouvelle 

^liej^nti-trïnifiurej,  deSandius,  édit. ,  ibid.,   1793-94;  IIL  Sur  la 

et  dans  VSistoire  du  Socinianistae  ,  langue  et  la  littérature  allemandes  y, 

duP.Anattase(Guicbard),del'ordre  dans  le  Magatin  d'Âdelung,  tom. 

des  Picpus.  "                    T—  n.  l\ ,  sert,  a  (  1 784  ) ,  etc.  Il  mounil  le 

BLANENSXEÏN.dit  Ge/wij  4  mai  1796.                        G— t. 

(  Nicolas  ) ,  chapelain  au  chapitre  BLARU  (  Fœbre  de  ) ,  en  btin , 

épiscopal  de  Bâie  vers  1460.  On  a  Petnis  de  Blarrorivo ,  chanoine  Ae 

de  lui  une  Chroiùque  abrégée  des  St.-Dicz,  en  Lorraine,  naquit  le  6 

éréquesdcWle,  cl  trois  volumes  sur  avril  "457,  non  à  Paris ,  comme  on 

la  Guerre  des  Suisses  contre  Char-  .  pourrait  le  croire,  parce  qu'il  {oignait 

Us-U-Hardi ,  duc  de  Bourgogne,  à  stv)  nom  celui  de  Parkisianta  ; 

Ces  ouvrs^es  manuscrits  se  trouvent ,  mais  dans  une  abbaye  de  l'ordre  do 

dans  la  bibliothfeque  de  BâIe.    U— ■•■  Citeaui,  du  diocèse  de  BâIe,  uom- 

BLANKEHBURG(Chbistiak-  mée    Paris    ou  Péris.   Il    est  au- 

Fséoéntc  de),  né  à  Colberg,  en  Po-  teur  d'uu  poème  latin,  intitulé  :  In- 

méraote,  le  :i4  janvier  i744i  entra  signe  Nanceidos  opus,  seu  Poëma 

au  service  de  Prasse  à  l'âge  de  qua-  de  bello  Nanceiano  libri  sex ,  if» 

tDizeaus,  et  se  distingua  pendant  la  pago  S.  Nicolai  de  Porta,  i5i8, 

guerre  de  sept  ans.  Sa  mauvaise  santé  ia-fbl.,  Hg.  Le  sujet  de  ce  poème  est 

fapnt  contraint  de  demander  sa  re-  le  siège  de  Nancy  par  le  duc  de  Bour- 

traite  après  vingt-uu  ans  de  service,  il .  gogne ,  Charles-te-Téméraire ,  tuédc- 

obiinison  congé  avec  le  gr.idc  de  ca-  vaut    cette  ville  ,  en    1476.    Blaru 

pitaiuc,  et  alla  habiter  Leipzig,  où  il  le  composa  sur  les  Mémoires  de  Bcuc 

consacra  son  repos  et  le  reste  de  ses  II ,  duc  de  Lorraine  ;  il  était  resté  tdb.' 

forces  à  la  culture  des  lettres ,  qu'il  nuscrit;  ce  fut  Jean  Easin  de  Sandan- 

n'avait  jamaiscessed'aimer.Célait  iln  court  qui  le  fit  imprimer  par  Pieirc 

homme  d'une  mémoire  étonnante,  Jacobi,  ou  Jacques, curédu  bourgde 

d'un  goût  correct,  et  d'une  sagacité.  St.-Nicolas. Cette  édition  est  fortbeJLr', 

rare.  Il  traduisit  en  allemand  i'Essai  ou  en  tira  sur  peau  de  ve1in  un  seul 

de  Gilbert  Stuart  sur  l'état  social  en  exemplaire  ,  qui  se  trouve  dans  le 

jKurope,  Leipzig,  i779,in-8°.;  les  cabinet  de  M.  J.-J.  Bruand,  avocat  à 

f tes  des  poètes  anglais,  de  lohnson,  Besakçon.  Le  poëme  de  Blaru  a  é[c 

Aitenbourg,  1781-85,  in-9°'jl'^û-  traduit  fa  vers  fcanfais  far  Nicolas- 
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Oaude  Iteiôain  ,  doctenr  è.i'-droiti ,  ' 
PreTOlct  Gtuyei"  de  Poiit-à-Moiissoh. 
Suivant  Moréi'i ,  il  n'en  a  traduit  que 
le  premier  lÏTre  ;  mais  \ei  attteurs  de 
b  BiMaihiefat  historiauedi  France 
assiirrot  que  Romain  le  Induisit  en 
entier,  et  que  sa  irgduction  a  éle'  im- 
primée. Dom  Calmet  n'avait  jamais  vu 
cette  tradaiÀon  inf^im^,  el  il  ne  l'a 
.  point  faii  réimprimer  i  la  sliiTe  de  son 
Histoire  de  Lorraine,  comniel'aTan- 
ceni  I»»  continuateurs  de  la  Biblio- 
thèque  historique  ;  sedtement  il  en 
a  iuMJrri  des  fragments  dans  la  liste 
des  auteurs  qiiî  ont  travaille  sur  l'Iiis- 
toire  de  celle  province.  Blaro  elait 
un  poète  médiocre.  Son  ouvragË-  mé- 
rite cepecdaitt  d'-êire  recherché,  à 
raison  des  détails  précieux  qu'il  ren~ 
iwmc.  Aveugle  dms  it  viéillesM ,  cet 
accident  l'a  fait  comparer  à'ftoihère, 
par  l'auteur  de  soa  épitapbe  ;  mais 
assurément ,  il  n'avait  avec  ce  grand 
poète  aucune  autre  ressemblance.  H 
mourut  à  St.-Dicz  ,  te  fï5  déicmbrc 
i5o5.  On  a  encore  de  lui  mie  élégie 
en  vers  tetins  ,  sur  la  chasse  à  la 
pipée,  qd'il  aimait,  dit-on, beaucoup. 

BLASCO  NUSÈS  VÊLA.  FSéla. 

BLASIDS  (  'GÉiARD  ) ,  itaëdedn 
flamand,  né  dans  uo  village  pires  de 
Bruges ,  tst  un  des  hommes  qui  ont 
laissé  le  plus  de  preuves  de  grands 
travaux  d'éniditiou;  mais  il  joignit  i 
ses  commentaires  et  à  ses  Coibptla- 
tions  des  observations  qui  lui  étaient 
propres.  Il  étudia  la  médecine 'sun^> 
ïivement  à  Copenhague  cl  à  Lcyde , 
fut  rcfu'flocteur  dans  l'unrversilé  de 
teyde,¥h  1646;  vidt  en  suite '«ffiset 
à  Amsterdam,  en  1660;  fut  nommé 
professeur  tte  médecine  h  runiversité 
de  cette  ville ,  puis  médecin  de  l'hôpi- 
tal et  biliUotbécaii-e;  enfin,  en  i6t(2, 
année  de  sa  mort,  mctnbre 'de Tara- 
demie  impériale  des  Curieux  de  lit 
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nature, MBS  le  nom  de  Podallrè  ft. 
Il  serait  trop  long  de  citer  les  dobi- 
breux  ouvrages  d'auteurs  de  méde- 
cine dont  il  a  dooue'  des  éditions  tt 
qu'il  a  enrichis  de  notes,  savttir'dc 
l^ilvérinus,  de  Muller,  d«  B(%nin, 
Primerose,  Th.  Barthtdiii  ,  Liraii, 
Bcilini,  Bordli,  Willis,  etc.  Blasim 
ckt,  en  efliït,  in  de  ces  laborien^»)- 
lecteiirs  ^ui  om  Uen  servi  la  science 
dans  cra  temps  où,  tout  près  encore 
de  la  naissance  des  académies,  hnu 
les  Êjits  étaient  épar*  dans  les  r^cueîb 
de  ces  sociétés  savantes;  il  allait  cher- 
cher dans  chacun  les  feits  reUii&  à 
une  science,  pour  composer  sur  celle- 
ci  un  ouvrage  spécial,  touj  en  rendant 
à  l'auteur  de  chaque  découverte  Ition- 
neor  qui  lui  est  dû.  C'est  ainsi  que 
IravaiUèi-eul  aussi  dans  le  même 
temps  deuS  collecteurs  fàmenz , 
Mangct  et  Vdlenlin.  Par  exemple, 
Blasius  a  donné  une  édition  de  l'.\na- 
totnie  de  Weslingius:  Commentarius 
in  synta^ma  Anatomieum  J.  Wes- 
làt^i  ,aique  appendix  ei  veterum, 
recentiontm\  propriisque  observa- 
tioftibus,  Amst.,  i65g,  1666,111-4'', 
Ulrecht,  1696, in-4''.,aïci:Eg., com- 
prenant le  S^ngma  Anatomicmn 
de  Wcsiingios ,  et  il  y  a  joint  toutes  les 
découvenesimporiamesde son  temps, 
savoir  :  de  BanhoKn,  sur  les  vaisseanx 
lyinplialîques;  deBdlini,  surles  reins: 
*  PecqueteideRudbeck,  sur  le  ca- 
nal thoraehiquc;  de  Wiltis,  sur  la 
nerfs  ;  de  Malpighi,  sur  les  poumons, 
etc.  :  tous  ses  ouvrages  sont  feits  dans 
le  même  esprit.  Les  uns  sont  relatif 
à  l'aualomie,  savoir:  I.  Anatame 
contracta  in  gratiam  discipùlttnim 
cmscripta  et  édita ,  Amsterdam  , 
r666,  in-i2;enflatn.,  1675,  in^-. 
II.  Anatome  medttBie  fprriMis  et 
nervorutn  indeprwenivKtiam,  itnd., 
1-666, iu-ii.IlI.Ofaercflrtowes  «ma- 
ttmiecESebctiores fVdiég i  coHe^ 
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ruâiconim  jmvatorumAmitelod»- 
mensi,  Amslerdam,  i66^.  Il  a  sur- 
teuuerri  l'âuatomie  comparée,  scirnce 
inrlaquclleiln'ytvaitencurequedcui 
traités  genéraus ,  ceux  de  Sê'ïérinuj 
et  de  GoIUds.,  et  dont  les  faits  e'iaient 
éfiars.  Il  a  publié  sur  celte  science  : 
I.  Ohservata  anatomica  in  homine, 
iimid.  e<fuo ,  vitido ,  tesUtdàie ,  echi- 
tw,glire,  serpente,  arded,  variis~ 
(foe  ammalibus  aliit;  aeceiiuHt  ej>- 
tivordinaris  in  homine  reperta , 
praxbn  medicam  œquè  ac  anato- 
Jiten  illustranlia ,  Lejde,  et  Ams- 
terdam, 16741  in-8°.  II.  Zoolo- 
tttiie ,  seu  anatomes  variorum  ani- 
malîum  pars  prima  ,  Aiiist»dam  , 
i6j6,  in-12,  avec  fig.,  réimprrmée 
avec  beaucoup  d'augmenlalions,  sous 
ce  titre  -.  Anatome  compilatilid  uni- 
Kaiiam  terresirmm  variorum;  vo~ 
hitiiium,aqUataium,  etc.,  Aiosier- 
dsm,  1681  ,  in-4''.,  avec  figures. 
Cest  ta  mÉote  méthode  de  rassembler 
tout  ce  qui  Mit  iotfiriraé  de  part  et 
d'autre;  oii'y  trouve  des  iraîlc's  ^trtirt3 
de  Sévérïnus ,  avec  beaucoup  d'obser- 
vations aiis'#  particulières  à  filasius. 
Du  reste,  cet  infatigable  énidit  ne  s'est 
pas  borné  â  l'anatdmie,  ei  il  a  écrit 
aiissi  de  nombreux  ouvrages  sur  h 
ntédeeine  propreineni  dite ,  savoir  : 
\.Oratio  de  tis  quœ  homo  naturœ , 
çcnc  arti  débet,  Amsterdam ,  îd-Eù]., 
1660  :  discours  qu'il  prononça  lors- 
qu'il prît  possession  de  sa  chaire. 
Ûi  Medichia  geiuralis ,  rtofà  accu- 
ritâque  methôdofundamenta  exhi- 
bèns  ,  Amsterdam  ,  1661  ,  in-13  , 
relmjiriné  sons  ce  titre  ;  Medicina 
universa ,  hygieines  et  therapeutices 
fundamenta,  mêthodo  nova,  bre- 
vissimè  exliibens ,\h\A.,  i665,in-4*> 
lu.  Traité  des  moyens  àe  guérir  la 
peste  et  de  s'en  préserver,  en  fla- 
mand, Amsterdam,  i663,in-i2;IY. 
Institatiomm  metlicantm  coti^en- 
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dttittt  ,  £spulationibus  duodecim  , 
in  illust.  Àmstelodamensi  athemo 
publicè  ventiîatis,  absolulum,  Ams- 
terdam,  1667,  in-ia;  V.  OBser- 
vationes  medicœ  rariores;  accedit 
monstri  trîplicis  kistaria ,  humant  , 
a^ninirtvifuiiRi, Amsterdam,  1677, 
in-ia;  \l'.  Medicina  curatcria^me- 
ihodo  novd  in  gratiam  discipulorttm 
conscripta,\hiA.,  lOSojin-tf. 
C.  et  A. 

BLASTARE5  (  Matbieu  ) ,  mdine 
grec,  de  l'ordre  de  Saint  Basile, 
50  livra  k  la  ibéoliigie  et  à  la  jn- 
rispnidcniiè  canonifjue.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  uli  Secueil ,  par  ordre  al- 
phabeliqae,  dés  canons,  des  conci- 
les ,  des  décisions  des  SS.  Pères  et 
dès  lois  des  empereurs  grecs ,  con- 
cernant les  maliites  ecclésiastiques, 
qui  a  élé  imprimé  pOnr  la  preinicre 
fois,  en  grée  et  en  lalln,  datis  le  recueil 
ptb!iép3rBdvére'piisouBifvéri^e(r'. 
BiLSAMon  ) ,  et  n  a  pas  été  réttnpriiiu: 
d<fpiiis  ;  H.  des  QuestioJtS  sur  te  ma- 
riage ,  dans  le  Jus  Gr<Tco-IîomaniiTa 
de  Leunciaviiis  ;  III,  une  pièce  de 
vers  sur  tes  offices  de  la  cour  et  de  la 
grande  i^se  de  Constantinopic ,  que 
le  P.  Goar  a  publiée  en  grec  et  en  la- 
tin à  la  suite  de  scme'flition  deCodin. 
On  trouve  aussi  de  Hli,  dans  les  hi- 
bllolkèques ,  quelques  OiTtrDges  qui 
n'dnt  pas  étéintprimés,  notamment  un 
écrit  contre  lesjiiifs,quîest  àla  Biblio- 
thèque impftiale.  Il  vivait  vers  l'an 
i33o  de  J.-a  C— B. 

BLACJ  (  FÉLix-AiiToiSE  ),  pro» 
fesseur  de  tbcologie  àMayence,  né 
en  17541  ^^^  auteur  d'un  des  ouvra- 
ges les  plds  foits  qui  aient  jamais  élc 
écrits  contre  l'Église  romaine.intitulé: 
Histoire  critique  deVinfaiUibUitéec 
ctésiaslique ,  Francfort-sur-le-Mein  , 
1 79 1 ,  in-8^,  en  alleinand.  La  pan  qu'il 
prit  dans  Mayence  ,  à  la  révolution 
française ,  le  fit  enfermer ,  en  1 793 , 
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dans  la  forteresse  de  Kcetûgitein  ;  il  du  roi.  INaret  a  mis  en  mnsîqoe  plu- 
en  torlît ,  fut  nommé  juge  nu  tribu-  sieurs  pièces  pour  le  théâtre  du  comte 
nal  criininel  de  Majencc,  et  mourut  de  Clermont,  entre  autres,  JSglé, 
le  x3  décembre  1798- Son  dernier  pastorale  de  Laujon^iei /lou^ol^m- 
ouvrage  fiil  une  Critique  des  ordon-  piques  ,  ballet  du  comte  de  Senne- 
nonces  relatives  à  la  Religion,  ren-  terre  ;  la  Fête  de  Cythère,  opéra 
dites  en  France  depuis  la  réiiola-  du  chevalier  de Laurès ,  ttle  faîaux 
tion,  fondée  sur  les  principes  du  corrige,  de  GJIé.  11  est  mort,  À  Paris, 
droit  politique  et  ecclésiastique,  en  i^ôS.Soneloge,  par  M. François, 
Slrasboiu^,  1797,  iu-S".  On  a  aussi  est  imprime  dans  le  P/écrologe  do 
ieluÎMa  Essai  sur  le  défclt^^iement  /'année  1770.  W — s. 
monUderhommeffnuctoit,  1795,  BLAVET  [  Jeak-Ldu)^  ),  fils  du 
in-8°.  & — T.  précédent,  né  à  Besançon,  le  6  juillet 
BLAVET  (  ItfiCBZL  ) ,  musiden ,  1719-  San  père  l'emmena  à  Paris,  où 
né  à  Besançon, le  iSmars  1700. Son  il  fit  ses  études,  et  entra  ensuite  dans 
pire  était  tonnteur,  et  le  destinait  k  l'ordre  des  be'nédictins  ;  mais ,  s'en 
snivre  la  mime  profession.  Uue  llûle  étant  repenti  peu  de  temps  après ,  il 
étant  tombée  par  hasard  entre  ses  <^tintsa  sécularisation.  Le  prince  de 
mains,  il  apprit  à  en  jouer  sans  maître;  Conti  le  choisit  pour  son  bibliothé- 
ct,en  très  peu  de  temps,  il  acquit  uns  caire,  et  le  fit  nommer  à  la  place  de 
grande  supériorité  sur  cet  instrument,  censeur  royal.  L'abbé  Blavet,  ami  de 
Le  duc  de  Léns  rengagea  à  se  rendre  Quesnay ,  de  BaudcA ,  et  des  autres 
à  Paris ,  où  il  fut  accueUli  par  tons  les  économistes,  partageait  leurs  opinions, 
amateun.  Ajrant  obtena  d'abord  une  Oaadehxi:!. Essaisurfjigriculture 
pbce  de  musicien  à  l'orchestre  de  l'O-  moderne ,  Paris ,  1 7^5 ,  in- 1 12.  Noiiu , 
péra  ,  il  profita  des  moyens  qu'^e  lui  chanoine  de  Sl.-Marcel  de  Paris ,  a  en 
donuuit  pour  perfectionner  son  talent  part  àcet  ouvrage.  H.  Im  7%À>ne(£H 
et  pour  apprendre  la  tbe'orie  de  ta  se/ttiments  moraux  à" j4 dam  Smith, 
musique.  Quelques   morceaux    qu'il  professeur  de  philosophie  à  Glas- 

S ublia  accrurent  sa  réputation.  Le  roi  cok-,  Paris,  1775,  1797,2  Tol.in-i  a. 

e  Prusse, Frédéric  11,  qui  jouait lui~  lien  existait  d^i  une  traduction  par 

mime  de  la  flûte,  roulât  entendre  Eidous,etM'".  Condorcet  en  a  donné 

Navet,  et  il  en  fut  si  charmé  qu'il  une  uauvelle  en  1798.  III.  Mémoi- 

l'engagea  à  rester  dans  ses  états ,  lui  res  historiques  et  politiques  de  la 

promettantd'avoirsoin  desafanune;  Grande-Bretagne  et  de  Vlriande, 

mais  Blavet  résista  aux  propositions  sous  les  régnes  de  Charles  II,  Joe- 

du  monarque,  et  revint  a  Paris.  On  ques  II ,  Guillaume  III  et  Marie, 

attribue  à  Blavet  ce  mot  sur  Frédéric  ;  pour  servir  de  suite  et  d'éclaircisse- 

«  Vous  <7o;ez  qu'il  aime  la  musique  ;  ments  aux  histoires  d'Angleterre  de 

■  vous  vous  trompez  ;  il  n'aime  que  Hume,  Smolett  et  Barrow,  traduits 

>  la  flûte,  ou,  pour  mieux  dire,  que  de  l'anglais  du  chevalier  Jean  Dal- 

B  sa  flûte.  ■  Le  prince  de  Carignan  r^'m^Ie,  Londres  (Genève),  1776, 

'  lui  accorda  un  logement  dans  son  hô-  2  vol,  in-S''.;  Genève,  1782,3  vol. 

le!  et  une  pension;  le  comte  de  Cler-  01-%''. Vi.  Recherches  sur  ta  nature  et 

mont  se  rattacha  enniîle,  et  le  fit  les  causes  de  la  richesse  des  nations , 

surintendaul  de  sa  musique.  11  avait  traduites  de  l'anglais^de  Smith.  Id 

•u  outre  le  titre  de  musicien  ordinw'e  traductou  de  l'abbé  Blavet  fiit  d'abord 
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unfnmêeiaDi\eJoanial^jégriCul-.  Cet  oiivra{;e ,  ailles  pli^DOmènes  et 
tare ,  depuis  le  mois  de  ianrier  1 7^9  rhûtoii-e  de  l'Islaude  étaieat,  pour  la 
jusqu'en  décembre  1780;  elle  parut  premiirefois  ,  exposés  avec  quelque* 
ensuite  à  Yverdun  ,  fjtài  ,  6  vol.  détails,  eut  un  grand  succès;  on  en 
ÎD-ia.  Il  en  a  donni  une  nouvelle  fit  phuîeurs  extraits,  et  il  fut  tra- 
edition  ,  revue  et  corrigée,  Paris,  duil  en  allemand,  dans  le  JtfomJejep-' 
1800,  4  vol.  in-S*.  Dans  sa  préface,  tentrional  de  Megiserus,  Lapz^, 
il  accuse  Boucher  de  s'être  emparé  i6i5;mais  lesavantislandais,  Arn- 
Ae  cette  traduclion,  et  de  l'avoir  dé-  grim  lonas ,  y  ayant  découvert  des 
figurée  pour  ia  publier  ensuite  comme  erreurs,  en  fit  paraître  une  critique 
son  propre  ouvrage.  Celle  de  M.^  Gar-  sous  ce  titre  :  u^nalome  Slefkenia- 
iiier  les  a  fait  ouSier  l'une  cl  l'autre,  rut ,  tfuà  D.  Blefkenii  viscera  m» 
L'tibbé  Blavet  est  mort  à  Paris  il  y  gû  prmcipuii  in  libMo  de  hlandid, 
a  quelques  années.  W — S.  commlsa,  per  manifestam  exeraa- 
£LEFKëN  (Ditbhar),  voyageur  ratiowmretexuiaur,perAmgr.Jo- 
et  historien  du  16°.  siècle.  On  croit  nom,  Hola,  1617, in-8°., Hambourg, 
qu'il  naquit  en  Bassc-Saxc;  au  moins  i6itJ,iD-4°.;  malgrécctle critique,  )é 
eut4l  de  bonne  heure  des  relations  k  doclenrFabriciusprilfilcflenpourgiri- 
Hambourg.  En  i363,  il  s'embarqua  dedans  une  nouvelle  description  de  K  Is- 
snr  l'ËIbe  pour  se  rendie  en  Islande,  Undeetdu  Groenland,  qo'il  publia  peu 
où  ils'arrétaquelque  temps  à  recueillir  après.  Le  sile  patriotique  d' A  rnçri  m  Jo- 
ies matériaux  d'une  description  ge'o-  nas  s'échauffa  denouveau,  elil publia 
graphique  et  historique  de  cette  ile  unenoavelle  diatribccontre  les  élran- 
renarquable.  En  1 565, il fitun  voyage  gersqui avaientdeflgurél'histoiredesa 
i  Lisbonne,  et  passa  en  Afrique,  dont  patrie.  L'ouvrage  de  Glefken  est  trèi 
il  parcourut  plusieurs  contrées.  De-  rare  maintenant;  mais  on  peut  se  dis- 
venu  en  Europe ,  il  s'engagea  à  la  cour  penser  de  le  consulter,  les  renseigne* 
des  comtes  de  Schaumbourg  ,  et  fit,  ments,  même  les  plus  authemiques , 
avec  le  comte  Othon ,  un  séjour  à  qu'il  contient  ayant  été  donnés,  avec 
Vienne.  Ayant  quitte  cette  ville  pour  beaucoup  plus  de  détail  et  une  critique 
aller  k  Bonn,  à  l'iuvitatiDn  de  lâec-  plus  éclairée,  par  Amgrim  Jonas  , 
teuT  de  Gilogne,  il  tomba,  sur  la  HorT^Kiw,01a&eu,Troïl  et  plusieurs 
route ,  entre  les  mains  d'une  bande  de  autres.  G~ATr. 
Toleurs,  qui  lui  firent  vingt'trtHS  blés-  BLÉGNY  (Nicolas  de),  chintr- 
sures,  le  dépouillèrent  de  tous  srs  ef-  giende  la  fin  du  17*.  siècle,  et  auquel 
fets ,  et  lui  enlevèrent  le  manuscrit  de  beaucoup  d'intrigue  donna  dans  le 
sa  Description  d'Islande.  On  n'a  temps  une  certaine  réputation.  Il  com- 
point  de  renseignements  sur  le  reste  ineufa  par  être  banoagiste-hemiaire, 
âe  sa  carrière,  qu'il  termina  probable-  puis  se  mît  ii  la  tète  d'une  académie  d« 
vient  au  service  de  l'électeur  de  Co>  nouvelles  dricouv«:tes  en  médecine, 
logne.Sonmanuscrit,relrauvéàBonn,  société  qui  publia  ses  mémoires  par 
en  1 588,  fiit  imprimé ,  en  1607,  sous  cahier  de  chaque  mois.  Les  trois  pre- 
fx  litre  :  Islmndia ,  sioe  Populorum  mières  ann^s ,  auxquelles  Bonnet  fil 
^  mirabiUamquiemeâinsuldrepe-  un  honneur  qu'elles  méritaient  peu, 
riuniur  acatratior  descriptio ,  eut  de  celui  de  les  traduire  en  latin ,  sous  le 
^roënlandid  sub  ftnem  qmedam  titre  de  Zodiacus  medico-gaQieus, 
ttdjecta,    Leyde  ,    1607,    iit-S*.  i6t)o,  ili'4°.,panireiit  sous  le  nom 
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it  BiégBj  t  taait  U  p«    d'^nh  I«  meBMtew^Puîs,  1673,1677, 

arec  lesquels  cet.ricrimu  ,  igaonat  in-ia;  la  liayc,  i6ê^,i»-\'',;hjBa, 

al  foNicuinre ,  j  traitait  àin  anieu»  169a  ,  in- 1 3  ;  AnsterdMi ,  iw|6,   , 

tecomnaBdables  ,    lit    lumiriBKr  ,  in-tf". ;  cmaelais,  Londres,  ifi^, 

eu  168a  ,  cet  écrit  périodi4tw,  qi^  'ta-&'',ill.l'^rtdeguàirUshavt$ 

cepcDdant   fiA  cootinat  encOK    an.  de  toute  etpèee  dans  Us  deux  iextt, 

an.  Slf^nv  ne  mit  paf  fSn  alors  à  M'tcUrettiédtduroi,  Paris,  1676, 

sa  naDie  d'écrire;  il  envoya  loussea  iG^SJo-ia)!!!.  ^islaira  aaMm- 

4criu  à  lui  m^edn  de  Niort,  ippeU  )fu€d'ii»enfÊUtt^uivdemtiÊKvii^ 

Gimilûer,  et  fisé  dès4on  à  Aouter-  six  ans  dans  le  ventre  de  stt  min, 

dam,  te^el  en  fit  paraître  al  retudl  Paris,  1679,  in-ia;  IV.  i»  Anwdt 

en  i6S4i  O*^  ^  (>''*  â'  Marcun  snglaispourlaguêrisondetjuvra, 

Sfwwtt,  Pendant  ce  (empt,  Bl^^i?  Pans,  168a,  1661  .   1683,  168Î, 

HoatiDuait  deooarir  après  la  renom-  io-ia;  Bruxelles,  i6J:(3,iB-ia;V.ii 

Brie,  à  l'aide  de  !•«  les  moyeu  pro-  Doctrine  des  rmffarit^fùndéeaaUi 

Sres  i  répandre  son  itom;  il  affichait  maximes d'usageetsarladàpoàim 

M  cours  particulien  de  cbinuçe ,  des  nowelles  ordonuaacet ,  Ljte,    : 

â<  pharmacie,  et  fusqu'à  ua  couri  i(i^,ia-\i;S\.leBvnuseMei>ii>i, 

de  perruques  pour  les  garçomi  per-  du  e<^é,  du  chocolat,  pour  Ufràtr-  | 

imquien.    L'autorité    y  fat  qudqu*  v»tion  etl»ptérit'mdes  mdéJBa, 

temps  trompée.   Il  6t(  wwuné ,  en  Lyon,  j&à-]  ,'m-ti',  Paris,  1G87,    ; 

1678. ,  i^urf^   ordinaire   de    la  \a- \%iWl. Le  Temple ^Esaitfi,    ' 

rànegeii  iG63idiirargieaoidîaatrt  Paris, 1679  et  1680,  a  voL  ■■•ii- 

du  duc  â'OrtéaiM  ;  et  en  1687,  méde-  VQI.    NeweUes  Gêeomerua  or  , 

•in  ordinaire  d«  roi.  En  to^S,  des  taules  les  pmriies  de  ta  médidM, 

«sctoqueiies dvnl il  se  rendit  oaupa-  Paris,  i673,iB-i-j,  3n>l.  li.Se- 

hk,  \e  fiaent  dépMidleF  des  charges  eralsameenantlaèetialeetUit»- 

àoat  il  était  feti  digne  d'ailleurs  pw  te',Paris,  i£^,  i689,aTaLb^- 

set  t3leU*;ilfut»àM  knit  ans  pri-  Le  lib«  seul  de  cet  ouvrage  aansoctle 

ssonier  an  diâlean  d'Angers.  Après,  eharlafmisme )  les  vraii  nndeaR9i> 

sa  détcnlMn ,  tl  se  relira  i  Avignon ,  cemaisieatpa*  de  i«CFctf.    Getl. 

«ttilestHWteni^aSiâgédeaoikante-  BLEISWl(X.(PiEau  VAB],gr^ 

dix  ans.K^nv  ne  mérite  un  souvenir  {Knsiotitisirc  de  Hollande,  Mqni* 

pafsâles  BiMeciBS  qu'à  raison  de  la  OeUl,  en  1794.  U  adieva  ses  A^ 

i!é(>ntalinnusiu|)éedonlila)oin,etdes  iL^dc,  où  il  reçut  le  titre  dedodw 

nôyautcon  soumit  employés  avec  les-  en  |)bitiMoahie«ii  174^:11  pobliialM 

qumilfaoi>tPtiue;maisaesiiorabmiK  une  exceflente  diaserlation  sw  i» 

écrits  ne  contiennent  rien  qui  soit  i  In  dignes,  sujet  très  iuléressaMpaarM 

ImuUW  de  son  sàède,  et  encore  «uwu  pays  ;  cUe  estindtalée  :  De  mentit, 

4u  nôtre  :  ceneMnt^ue  d'nbsoires  Leyde,  1745,  iti-4°.;  HtBtf 

eompilalioBS,  où  ae  trouvent  souvent  une  traduction  ]iofl«Bd»e,  par  Et- 

des  famés  indignes  d'mi  bomae  de  dré,  àLeyde,en  ■^78.BWsîri(fcf 

vn  AaL  En  vwei  llndicotion  ,  outre  d'abord  consoUer  -  peDsinnnaif*  ■ 

I^  deux  recueils  périodiques  dont  aons  Selft;eR  17^^,  ilfiananiméil**' 

4Vonsd^ pariée  i.  Vlirlde  guérir  \i\\\\'  1I1  |,i iiiil  (ii inininisin  di i fr^ 

Ift  màiâdies  vmènennes ,  expti^  Généranx ,  et  il  en  a  rem^ln  ftM- 

pur  les^rimifcs  de  lu  ju^àre,et  dé  tiofts  îusqB'ç0  4783,  «à         '~'' 
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HDl  t«  troubles  àe  la  Hoilandp.  Tout  dent  refigien  Rembarquèrent ,  le  ^4 

en  rfcoDtiaisMirt  SOD  inéri-e  el  sa  es*  {aiiTier  i^  1 5,  i  U  itUe  de  l'AMomp- 

pM)ie'daBiIe»al'.iires,  du  a  preUndn  lioD>  La  rouie  qu'ils  deTiient  «uivre 

que.daos  ces  uircoiiïUiMeaaiffiàles,  Aait  couverte  de  pcu[^  bartwres, 

il  B'a«ail  pat  montré  bu  caraclère  asset  parmi  lesquels  ob  ûf^alait  surtout  les 

{iroDeiic^.  Il  est  mon  à  la  Haye,  ea  Guajcareeniictlesf.ayaguwjlespre- 

i7<)o.  D — P — s.  miers  ,  audacieux  et  Sénct»  ,  bMtaot 

BLEMMIDA5  (  ^qr- NicÉPBOBK  sans  ceiiie  les  rives  du  fieuve;  les  s^ 

Blehuid-is.  )  Gondï,  cmds  et  perfides  ,  habitant  le 

filj£ND£[BMTsÉtn«  de),  na-  fleuve  même,  sur  des  troncs  d'arbres 

qiiit  à  Bruges  ,  le  a4  iioAt  1O75,  ût  -creusas  m  caDOls;Ies  uns  ellesautres 

{lareuts  dif  lin^^^s.  Après  avoir  achevé  ennemis  dedarét  des  Ëspagnob  et  des 

5«9  études  de  ihéolt^ie  d'une  manière  dirétiens.    lies    deux    missioDnaïrcs 

i>rîri3nte  ,  dans  la  maison  des  jésuites  avaient  delà  fait  prés  de  cent  lieue* 

4leMaliues,  où  il  e'taît  entré  fort  jeune,  sur  le  fleuve ,  sans  trouver  on  Mut  de 

il  se  consacra  aux  missions  de  lAmé'  ces  sauvages,  lorsqu'ils  aperçurent  une 

xique;et,desiiaélprécLerlafuidans  barque  rempliede  Layaguas,  quivc- 

Je  Paraguay,  il  passa  eu  Espagne,  et  naient  implorer  leur  protection  contre 

s'embacquaàCaaix,avecrarcbevéque  d'autres  peuplades.  Les  deux  l'èrcs 

4e  Lima.  Le  vaisseau  qui  le  portait  accndilirent  oes  fugilils  avec  bonté; 

jiyaBtétépris  parlesHollaDdais,  alors  ils  les  et^irent  dans  une  île  assez 

£U  guefreavecl'Bspagne.leprelatne  vaste,  où  ils  n'avaient  j^ns  rien  à 

voulutpas  se  séparer  du  missionnaire;  craindre  de  leurs  ennemis .  et  le  Père 

Jle«sayaméme,loi^ae  la  liberté' leur  de  Blende,  s'étant  mis  nec  ardeur  à 

eut  Aé  rendue ,  de  le  fixer  auprès  de  étudier  leur  tangue,  se  vit  bientôt  en 

luiiparlesoâtestesplusavantageuses;  état  de  les  iusiniire,  et  les  lydiens 

mai»  rien  ne  piat  détourner  le  Père  scniblaientfécnuteravecdociliié;mai9 

de  Blende  de  son  ministère.  Il  s'em-  4e  Pèoe  de  Acce  ayant  quitte  son  corn- 

barqua  pour  la  seconde  fois  en  Espa-  pagnon  à  la  source  du  fieuve ,  pour 

gQe,«tsermditenfiiiàBuéiu)s-Ayres.  s'ouvrir  un  cbonin  an  travers  des  ter- 

Sva  premier  soin  fut  d'apprendre  la  res,lesperfides  I.Bpgn3s,qiriavalent 

langue  des  Gusraniens ,  que  ses  supé-  suivi  le  navire  dans  leurs  canots,  De 

rieurs  le  chaînèrent  ensuite  de  vbiter.  laidèrenlpas  a  lever  le  masque;  ils  se 

Il  se  fit  dans  cetie  mission  une  telle  nréviluretit  de  la  supériorité  du  nOm- 

n^ntalioB  de  eoorageet  de  vertu  ,^e  bre,  ressaisirent  le  vaisseau ,  et  massa- 

IcpruviucùlduPari^uayjetilesyeQX  rrèrent  tout  l'équipage ,  à  la  réserve 

^ur  lui  pour  la  direction  d'une  entre-  du  Père  de  Blende ,  dont  les  manières 

prise  qne  Fon  avait  déjà  tentée  sans  avaient  touché  le  chef  des  barbares. 

»uocès.  Il  s'agbsait  de  remonter  k  Cependant,  samortneliitquedifrérée; 

Paraguay,  et  de  découvrir  un  chemin  ce  lâi  missionnaire ,  voulant  mettre 

plosoourtqHela  route  du  Pérou,  pour  sa  captivité  à  {irofit,  pour  éclairer  ses 

parvenir  aux  missions  des  Chiquttes.  maîtres  fôroces  et  les  ramener  h  uae 

4>ii  associa  au  Père  de  Blende  un  mis-  vie  moins  dissc4ue,Ies  Ttidiens  réso- 

sionnaire  non  moins  dùlingué  que  hii  lurent  de  se  del^arrasser  d'un  censeur 

par  aoD  intrépidité  et  par  son  sèle  :  iinporlun  ;  ils  saisirent  le  moment  où 

«'était  le  Père  de  Arce ,  qui  avait  dé-  leiu:  chef,  qui  prott^eait  le  mission^ 

çoirrert  la  nation  des  Chiqiiites.  Les  naire ,  ven^t  de  partir  pour  une  es- 
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pàlidon  Imalaine  ,  et ,  se  précipitaDl  qui  dépare  nn  si  graçd  nombre  ié 

vers  b  cabane  du  malbenreux  captif,  bibleaui.  On  y  voit  plusieurs  actioni, 

ils  torrent  d'abord  teudopliyte  qui  lui  qtri  ii'ont  pn,  selou  l'ordre «hronoi»' 

siTvaitd'interprète.LePèredeMende  gique,  êtresimultanées.  Tandis  «lue la 

pasM  toute  la  nuit  en  prifcres ,  et  le  pêleritis  sont  à  table  aTec  le  Ôrtsl , 

lendemain,  entcDdanl  les  cris  des  bar-  la  passion  est  repr^enteetouteenliàt 

bires  qui  revenaient  vers  sa  retraite,  dans  le  fond  de  la  composition.  Cd 

il  mit  son  ckapelet  auteur  de  son  con ,  artiste  mourut  en  1 5So  ,  k  fâge  di 

fut  au-devant  de  ses  assassins,  et,  se  soixante-dix  ans.  D — r. 

ii-bnt  ï  genoux  sur  leur  passage ,  at-         BLËSTJS  (  Jnnnis  ) ,  commandiil 

tendit  le  coup  mortel.  L'un  de  ces  fu-  dans  la  Pannonie  trois    légîoris  n>- 

rieux  lui  déchargea  sa  massue  sur  U  maincs,  sous  ks  ottlies  deOerman- 

têle;  les  autres  ï'acberirenl  k  coups  eus,  quand  Auguste  mourut.  Ladisâ'    i 

de  lance ,  et  jetèrent  son  corps  dé-  pline  s'étant  alors  relâchée ,  des  nul-   . 

pouiUédansle&euve.  CefhtunLaya-  veillanis  échauffèrent  les  espiits  dn    ! 

gua,  tombe'  dans  la  suite  entre  les  soldais  ,  et  lesportèrcntà  des  moare-    ! 

main»  des  Espagnols,  qui  raconta  la  ments  séditieux.  Ble'sus  emplojatOBi 

mort  du  missionnaire  et  toutes  ses  cii^  ce  qu'il  avait  d'autorité,  de  ùle  d 

cODslances,  dont  il  avait  lui-même  été  d'éloquence  pour  coBteuir  les  raotiiH  ; 

témoin.  On  apprit,  par  la  m  Jme  voie,  etil  permit  que  son  propre  fîb,)eiiM 

quele  père  de  Arce,^nt  revenu  après  tribun  ,  allât  plaider  leur  cause  aaprés    . 

une  absence  de  plus  de  trois  mois,  de  Tibère.  Dms  la  suite ,  ea  empe- 

avait  subi  le  même  sort,  vers  la  fin  reur  nomma  Blés  us  prooonsnl  d'Afri- 

de  I  <j  1 5 ,  peu  de  mois  aprb  la  moit  que ,  et  le  chargea  d'exterminer  Tai^ 

de  son  infortuné  confrère.     S— s.  brinas,  cbef  de  Numides,  qui  fensail 

BLES  (  Henri  de  ) ,  peintre ,  né  à  deptùs  long-temps ,  en  brigand ,  ont 

fiovioes,  près  de  Dinand ,  en  1480-  guerre    opiniâtre  aux  Romains.  Le 

Il  se  forma  sans  maître,  el  devint  ha-  proconsul  entoura  fcnnemï  de  toain 

bile  paysagiste.  Plusieurs  artistes ,  idos  parts,  taSIaen  pièces  tontes  ses  traape% 

ËdHes  à  un  goût  particulier  quaux  et  te  força  de  fuie  au  loin.  Poar  cetk 

rè^esdu.boTi  sens,  se  sont  plus  A  victoire ,  qui  paraissait  déàsive,  1i- 

mulliplier  dans  leurs  t^Ieaux  des«b-  bère  accorda  à  Blesus  les  houoeandi 

fcts  insignitianls,  Henri  de  Blés  était  triomphe, et  lui  eODârmaletitred'iM- 

de  ce  nombre;  il  pdgnait  dans  près-  perator,  que  ses  soldats  loi  avaiM 

que  tous,  les  siens  une  Chouette,  et  donné.  Tacite  observe  que  ce  fidti 

Ces  tableaux,  qui  reçurent  leur  déno-  dernière  fois  que  œ  titre  fut  décOTnêl 

minatioodecetteparticulantebiurre,  un  général  d'armée,  sons  les  enpe- 

fureot  recherchés  en  lEalie.L'imAgina-  reurs.  Il  paraît  que  filÀus  pâA  Avr- 

liOD  siuguhère  de  Henri  de  Blés  se  fit  loppe  dans  le  massacre  des  parents  et 

surtout  connaître  dans  un  paysage,  où  des  amis  de  S^an ,  dont  il  âait  ouèt. 
-il  représenta  un  Porte-baUe  endormi  Q~R— t. 

sous  un  arbre,  tandis  qu'une  troupe         QLÉSUS.  ^oy.  Buesits. 
de  ^infes  s'emprent  desaboudque,         BLÉTON,  ou  Blettom.  Vtiy.iik 

et  en  étalent  les  différents  bijouxàdes  xih- Veuhai  (Jacques  ). 

branches  d'arbres.  Oi  cite  encore  de  -      BL£TTEAÙE:(  jEiicPmun»Iti- 

lui  un  tableau  des  PéUrins  itEm-  iiedei.a},  DéàHenues,Ie  aSfénitr. 

7;imt,coiBpo$édaiiiccmauvai.-igont  1696, s'autump, dès  Migliu)t«>B 


i.Coo'îlc 


BIE  BLE  53i 

tjffliei,  par  une  supériorité  soutenue  Kwnagcs;  et  lliiftoire  d'un  homme 
âaïa  le  cou»  de  ses  e'todes.  Il  entra  iQe'diocre,  maigre' son  a t lâchement  au 
ji^uDc  encore  dans  la  congr Ration  de  chrisbaniuiic,  n'ctait  pas  susceptibta 
rOratoire,et  y  professa  la  rhétorique,  du  même  intérêt,  ^ccelled'uapriact 
Il  cultiva  d'abord  la  poésie,  composa  qui  fiil  grand,  malgré  ses  erreurs.  Ces 
unetragédie  de  Thémistocle ,  tt  Gt ,  deux  ouvrages  ont  depuis  éiérâropri- 
(ous  le  titre  de  Très  humbles  remon-  mes  plusieurs  fois  en  un  et  en  deux 
Irancês  de  M,  de  Montempuis  ,  ime  volumes  in-ia.  Un  règlement  con- 
réponsei  im  vaudeville  malin  attribué  ire  les  perruques  fut  le  motif  oii 
au  père  Ducerceau,  àl'occasiand'uue  l'occa^iou  qui  le  fit  sprtir  de  l'Ora» 
fiveuiure  ridicule  ,  oubliée,  autour-  toirc;  mais  îon  cceur  rcsti  toujours 
d'huL  Appelé  au  séminaire  de  St-  attaché  an  corps  qu'il  avait  quitté , 
Âlagloire  ,  pour  y  faire  un  cours  et  dont  il  emporta  l'estime  et  l'a^ 
d'histuire  ecclésiastique,  il  se  livra  k  fection.  Il  trouva  un  asyle  chez  uti 
l'étude  (le  l'hébreu  ,  embrassa  la  dé-  magistrat,  el  s'occupa,  par  reconnais* 
fcQse  du  système  de  Masclef  pour  la  sauce,  de  l'éducation  de  son  fils.  Bien- 
lecluredeceltelangue,  et  publia,  pour  tôt,  il  dut  à  ses  talents  une  chAira 
le  soutenir,  un  écrit,  intitulé  :  f^indî-  d'éloquence  au  Collège  Royal  ;  et ,  en 
citB  melhodi  MasclefiantP ,  ouvrage  i-j^-i,  une  place  à  l'académie  deis 
qui ,  malgré  une  latiuité  pure ,  et  l'ha-  belles-lettres.  A  l'acadéioie  française  , 
|>ileté  du  défenseur  k  faire  Taloir  une  il  eut  Radne  le  6Is  pour  concurrent; 
mauvaise  cause,  est  oublié,  ainsi  que  mais  la  cour  extJut  également  ce» 
le  syslêmequi  lefitnaître.Ilseirouve  deux,  rivaus  comme  jansénistes.  Ia 
dans  le  second  volume  de  la  gram~  Bletterie  n'insista  pas,  et ,  quoique  ses 
maire  hébraïque  de  Masclef,  dont  La  amis  fussent  venus  à  bout  de  fairfe 
Bletterie  est  éditeur  ,  Paris,  (l'jSt ,  révoi{uer  L'exclusion  ,  il  se  refusa  à 
vo\.  in-ia.  Cest  du.  sein  de  sa  re-  f^ute  démarche,  content  de  l'eslimedet 
traite,  dans  l'Oratoire  St-Honoré,  que  académiciens ,  s  qui ,  dit  le  p|^sident 
sortit  la  Fie  de  l'empereur  Julien,  Héuaut,  le  r^ardaieid  comme  un  col- 
Paris  ,  1735,  in-ia,  réimprimée  en  l^ue  qu'ils  n avaient  pas.  ■  L'étude 
1  74^1  ^^c*=  des  additions  et  correc-  approfondie  de  Tacite,  qu'il  exdi-  ■ 
ùoDs.  Cet  ouvr^^e  curieux,  impaf  quaitau  collège  de  France,  lui  fit  naître 
tïal,  aussi  sensé  que  bien  écrit,  et  lenvie  de  traduire  cet  auteur.  Les 
dont  !es  critiques  de  Voltaire  el.de  Mœurs  des  Germains,  et  la  Hed' A' 
Condorcel  n'ont  pas  diminué  la  repu-  gricola,  qu'il  fît  paraître  en  1  ^55,  Pa* 
tatïoD,  fît  la  foj-tune  littéraire  de  l'au-  ris,n  vok  in-ia,  précédés  d'une  fia 
leur.  Il  fut  suivi  de  YBistoire  deJo-  de  T'Hâte,  où  le  peintre  de  Tib^et 
('(en,  etdeta  traduction  de  quelques  dcNéronestcaractériséavecautantde 
Quvragfis  de  l'empereur  Julien  ,  force  quedei.ustessc,eurent  un  grand 
1748,  Parts,  a  vol.in-ia.  Cette  succès,  et  firent  désirer  au  public  de 
pouvcile  production,  que  recomman-  voir  la  traduction  entière  de  cethista.< 
dent  l'enchaînement  des  faits  et  l'ai-  lien  sortir  de  la  même  main.  La  Blel- 
lance  de  la  traduction,,  eut ,  dit  Pa-  terie  avait  pris  pour.  Tacite  une  vérî- 
lîssot ,  moins  de  succès  que  celle  qui  table  passion ,  et  ri^isait  sans  cessée 
['avait  précédée;,  mais  cette  dilTérence  sesamis  :  «.Je  luidois  tout;  il  est  bien 
}ul  avoir  son  principe  dans  la  difle-  ■  juste  que  je  consacre  à.  sa  gloirele 
■eues  diL  caractère  de  ces  dvux  per-  »  reste  df  mes  jouis.  *  Ce  goût  lui' 
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parm  ueTOcalioii ,  ri  il  coBHcra  dix  renfrmie  uoe  jaslilication  des  mnnrt 

ans  k  traduire  Im  jiiauiîes  ,  qni  pj-  de  M"*.  Gnyon.  Les  Dissertations 

rarenlcn  i^Gtt,  P*rii,  5*ol.  in-i3.  au'il  2  fournies  à  la  roMectiOn    ilc 

Celte  tradoctioD ,  h  bcç-teaps  atteu-  1  académie  dont  il  e'tatt  membre ,  ont 

doe,  eut  le  so«  des  ouvrage»  prônà  pour  objet  la  natote  et  retendue  de* 

d'avance  par  des  annonce»  trop  fiiS'  pr^ro^'iIÏTes  de  la  dif;mté  iœpc'i'iale, 

tueuwï.  Oïl  la  inniva  asaei  eucte,  depuis  Auçisfc  jusqu'à  Dioclétien.  1! 

mais  bonrgeotse  ei  tauuiérée  ;  ce  qnt  promettait  ulie  Histoire  de  Diode'iien 

caracténM  le  distique  sniTant  :  et  de  ses  successeurs  jusqu'à  Julien , 

Di><i°R~ndc(ht.ifi»uifit..o.AyM  nrarcc.-m  CLirieiix  et  ^quant  dans  une 

E.WB.^d.-v..«..(.i.p-:(.,T.«».  ^^  j^j^Ip   L'abbé  de  l.a  Bleltom 

La  phis  violeaiedeserilî^iies  que  cet  luouruElc  i",  îmn  1771  >  à  soixanie- 

ouvrage  fit  naître  fut  celle  de  Lingiiet,  diï-ïepl  ans.  Beligieiiï ,  irréprochable 

dont  La  Bletteiie  atait  attaqué  T^fiJ-  dans  ses  mcearS,  bon  dtoyc^  anfant 

to^  des  révolutions   At  l'empira  qii'cciiTaîn  estîAiabtc,  3  eut  lemc'rilc 

romain  ,■  rile  a  pour  titre  :  LeUres  de  savoir  clioisir  ses  amis  ;  et,  malgré 

tuT  la  noufelie  Traduction  de  Ta-  uncertaiDpcnchant3tacaustrcité,iletit 

cHe,par  M.    t.   D.  L.  B.,  avec  lebonheurdelesconserver.^Voy./ej 

un  petit  recueil  de  phrases  élégantes  Mémoires  de  t académie  des  ùu> 

tirées  de  la  même  traduction, pour  eriplians  et  belles-lettres,  et  le  JVi?- 

tusage  de  Ses  écoliers ,  avec  celte  erologe  des  hommes  célèbres  ,  année 

épigraphe  de  Voltaire;  '^Ï^'J                                 N— l. 

Hiar»  o-«^ni.|><i.r««MHa<>n<iu<>l,  fiLEVILT.E(jE*K-SA>TISTX-TBO- 

L.  r«i«  u  M.*,»,.  „^, ,    j,^  j  AbbcTille ,  le  1 1  norem- 

Amsterdam  (Paris),  in- la  dei6Sp. ,  bre  i6gi,  mort  le  3  juillet  i^85,a 

>  768.  La  Bletlerie  fut  un  moment  tenté  laissé  :  L    Traité  des  cbanges  os 

de  sedéfeodre,  eo  convenati^l  irgéotre-  domptes  faits ,  1 754 ,  in-8°.;  II.  Traî- 

ment  ^  ses  torts;  mais  connaissant  té  du   toisé,  17^8,  in-ia  ;  III.  lé 

tous  les  dangers  d'une  pierre  lillé-  Banquier  elle  ifégociant universel, 

raire ,  qtfi  ne  sert  que  d  allmenl  à  la  1 760 ,  a  vol.  tn-4.            A.  B-^t. 

maligtiité  du  public ,  il  prit  le  parti  dn  BLIN  DE  SAlNM(ffîE  (  Abhiei'- 

silence  ;  son  grand  tort   fut  surtont  MicaEL-HYACinTB£),coii&ervateurd« 

d'avoir  attaqué, dans  ses  notes,  des  labibliolhèquede l'Arsenal, no' àPaiis, 

fersotinages  dont  fopiuîan  donnait  le  i5révriert753,deparenls  dontic 

alors  le  ton  dans  les  cercles  de  Paris}  iptéme  de  Law  avait  occasionné  la 

M  Voltaire,  qu'on  ne  blessait  pas  im-  ru^ne,  et  qi»  ne  survécurent  pas  long- 

ponément,  tourna  contre  lut  les  armes  temps  à  leur  infortune.  Après  avoir 

dont  il  disait  un  usage  si  redoutable,  6il  ses  études  au  collège  du  Cardinal- 

On  trouve,  dans  la  collection  de  ses  )c-Moine,  il  sévit  dénue  Jl^reMourcrs 

éeuvres ,  une  cpigramnie  plus  bizarre  et  d'appui  ;  ce  double  malheur  lui  Et 

quepiquantecODlreLaBleitei'ic;eti)n  contracter  un  air  de  dt^ance  et  de 

en  cunnait  une  autre  inédite,  oii  il  lui  timidité  qui  ne  l'abandonna  jamais, 

teproche  d'avoir  «  traduit  l'adtc  en  et  fut  peal-étre  aussi  la  cause  que  soa 

■  ridicule,  a  On  aencore  de  cet  auteur  Talent  ne  prit  pas  un  essor  plus  éleva, 

des  Lettres  au  sujet  de  la  relation  II  se  consolait,  dans  la  retraite,  des 

du  miiétisme,  de  M.  Pkelipeaux,  disgrâces  de  la  Tortuiie,  et  s'essavait 

)^3a,  iiwis,  Cette  lirochitrc  rare,  au  tiaTOildcla^coinposiliOD. lidcbaiii 


Ctt  I75a,i»r  Z«  Mort  de  ^onUrMl  rMAréienae.  CHuiqni  «vail  connu 

Sjrng,  poënie.  Lorsiiua  fSétoïte  da  le  nattieur  en  fut  Papôtre  et  Psnil, 

CoUiÎIeii)  panil,  le  Mccèi  de  cet  on-  Les   lettres   que   Blin  de  Saînimw* 

vrageproduÎNtuncfMtled'iioitaleurs,  puUia  dans  le   Journal  da   Pan$ 

parmi  lesquels  M  distingua  Blia  de  dounèrent  beaucoup  d'Mat  i  cett^ 

fiainmore:  Sapho  à  Phaon,  i^So;  lodctc'tetgrossirentcoïKideEnlilaBmt 

Siblis  à  Cauimt,  1760;  GabrielU  le  nombre  de  ms  «ouscnpleun,  {wr- 

d^Estrees  àffenriIf^,i-j6i;CaIat  ni  lesquels  on  comptait  LoMs  XVf, 

À  laftmm*  etàses  enfants ,  1 765  ,  qui  témoîgtu  à  Blin  de  S'inmore  U 

rarurentsucceiHvemetiLCcthéroïdei  saiisEiction  et  son  esliaw ,  en  le  Mm- 

furent  réunies  en  UD  Tolnine,  et  pu-  niant,  en  1186,  carde  désarcbives, 

bitses  sous  le  titre  de  seconde  ëditios ,  sccre'taire  et  bistonograpbe  décora  d«a 

■  767 ,  réimprimées  en  1768,  poisca  ordres  de  St.-Nîchel  et  da  S(.-E»pril. 

I774-I^3''^c^'^<^^*'^'^^^''>'>>  ''■'  LarérolutionledeponilUdesespliicM 

ajouta  uue  Épîlre  à  Racine,  et  la  «t  du  fruit  de  ses  économies;  et  il  était 

J)uchesse  de  la  ValUère,  bdrolde.  dans  un  état  voisin  de  la  misère,  lorc- 

On    remarqua  dans  toutei   ces  bé-  mi'ilreçutdeuxmilléécujdelagraude- 

roidej  une  manière  en  géoéralpure,  auc!icsMdi'Riissie(auiourd'buiimpé- 

correcle ,  beaucmp  de  naturd  et  de  ratrice  douairière  ) ,  dont  il  «vint  été 

•eniibiUte.  Encourage  par  ce  succès,  quatorze  ans  le  correspondant  litte'' 

U  s'eMaja  dans  le  genre  dramalique ,  raire.  11  commençait  i  recouvrer  nue 

«I  l'on  vit,  ea  177^ ,  Orphanit  pa-  partie  de  son   aisance  ,  depuis  que 

rjJtre  avec  un  astez  grand  éclat.  *  Il  l'Empereur  Tavait  nommé  conscrva- 

»eùléték  souhaiier  pour  l'iuterét  de  teur  de  la  biblioth^ue  de  l'Arienal. 

w  l'art,  dit  un  critiqiie  de  nos  jours  Outre  Ms  Héroides  ,  son  Èpître  m 

>  {  M.  Geoffrai  ) ,  qike  lUin  de  Sun-  Racine  ,  ta  tragédie  d' Orphanis  , 
»  mofeneicflltpasan'élédanslacar-  BHd  de  Sainmore  nt  encare  l'auteur 
»  rière,  apr^  un  dâmt  n  heureux.  A  de  diverses  traductions  de  psaumes, 
V  eôlé  des  rapfodics  qu'on  nous  donne  d'odes  de  Saplio,  d'Horace,  d'idylles 
MBiqoqnfhui,  OrfAaiùs  est  un  on-  de  Biott,  de  Gessner,  insérées  dans 

>  vragedittingué,  sagement  canduit,  les  recuàls  et  les  journaiiK  du  temps, 

>  oii  l'on  remarque  des  caractères  qui  se  sont  enrichis  aussi  d'un  grand 
«  liien  tracés  et  des  situations'  inté-  nombre  de  ses  poésies  fiigitivca.  Ce 
a  restantes.  *  Les  raisons  qui  deler-  dernier  genre  est  un  de  ceuH  qu'il  a 
■ninèresit  Blin  de  Sainmore,  en  t8a3,  cultivés  avec,  le  plus  de  succès.  I^ 
i  suspendre  le«  représentations  d'Or-  He^'te  des  fiies  de  Salencjr  d  la 
phmis,  et  à  retire»'  cette  pièce  du  reine,  i774,in-8'^ses£;>âr»«  Fcl- 
ibeJlre  ,  nous    sont  încaimues.  En  taire,aaducde  IiieheUeu,aucùmie 

1776,  la  fortune  cessa  de  lui  £tre  et  i  la  comtesse  du  IVord ,  ati  cardi- 

«mtraire.  Notntné  censeur  royal ,  il  nof  de  Bemis ,  au  médecin  fUnmsel, 

ubtint  en  onire  une  pension  sur  la  à  iV*.  Raacourt,  à  M'^.  Eue  de 

Gazette  de  France,  "iTOiama^is,  Beaumont,ftc.,ttc.,soni  des  mor- 

il  fut  l'un  des  fondateurs  ,  et  devint  ceaux  remarquables  par  f  esprit ,  la 

le  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  grficeotle  Mnthnentquilesont  dictas. 

jthilanthropi^ue  :  i^était  un  établisse-  Nous  devons  encore  à  sa  plume  :  I. 

ment  fortDc  par  la  philosophie  pour  f oachim,  on  ie  Triomphe  de  la  piété 

ivaliser de ÙcttfaisiUKc ;ivoc  la  cht-  yiI(a&,draii)eentn)isactes<tcnv<Fs, 
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■uivi  (Ton  choix  de  poâies  AigîtiVes ,  mort  vînt  le  préserver  de  cette  faoté  ; 

i^75,iu-8*-{  ll.^w(oir0  Je  Sussie  notu  crojoni qu'un  «llteur  d'un  goû( 

à^Mis  l'an  861  jiuifa'au  règne  de  pur  cl  M*irt  servirait  mieux  sa  me- 

Paidl".,  représeritée pM- figures ,  moire,  en  les  réduisant  à  un  petit 

-gavées  par  David,   i790-t)9,  1  volume,  qui  ne  serait  pas    iDd^p]e 

Tol.  iD-4''>  ;  ill.  Éloge  historique  de  à'txxaptr  une  place  duu  U  bibltothè- 

G.  I>.Phélimeauxa^Berbauit,»r-  que  des  hommes  de  lettres   et  des 

dteréque  de  Uourges,  et  d'excellen-  amateurs.  Plus  recnnmandableencote 

lesnoticcssur-MM.  dcCliarosI,  Mole,  par  la  noblesse  de  son  caractère,  par 

Jean  Roirou ,  etc.  Il  a  laisse  dans  son  ses  vertus  domestiques  et  sociales  qi^ 

portefeuille  une  tragédie,  intitulée:  par  ses  talents ,  il  mourut,  la  plumeà 

'Jsimberge,<mteDinorce  de  Philippe-  la  main,  le  26  septembre  1807, de 
AuffiSte,  en  dnq  actes  et  en  vers  ,  la  mort  paisible  et  sans  douleur  qu^ 
r«f  ue  à  la  comédie  française  en  1 786;  avait  toa)ours  de'sirée.  T — i- 
CEdipe-roi ,  tragédie  de  Sophocle,  BLIOUL  (  3eav  nu  ) ,  oordelier  et 
traduite  en  vers  français  ;  et  un  Traite  docteur  en  tfaéolt^e ,  né  dans  le  Hai- 
aar  la  poésie  ancienne  et  moderne,  saut,  au  16'.  siècle ,  fît  un  voyage  à 
C'est  k  Blin  de  Saiomore  qu'on  doit  Je'nisatem ,  au  retour  duqud  il  vint  se 
l'Élite  des  poésies  fugitîtvs ,  1769,  fixer  à  Besançon,  où  il  en  .publia  b 
5  vol.  in-  la.  Luneau-de-Boujer-  relation,  sous  le  titre  de  F'cgragede 
inatB  a  donné  les  tom.  IV  et  V  de  cette  Hiérusaiem,  et  Pèlerinage  des  sainis 
collection.  Enfin,  on  attribue  à  Blin  de  lieux  de  la  Palestine,  cont^nar^ 
Sainmore  les  Commeniaires  sur  Sa-  les  indulgences  et  autres  .  choses 
cme,  publics  sous  le  DOmde  Luneau-  notables  et  remarquables  vitss  par 
de-Boisjermain.  Nous  avons  dit  les  fauteitren  la  Terre-Sainte ^  1603, 
.qualités  distiadives  de  ses  po&ics  :  iu-t6.  Foppens  (  Bibliothèque  bel- 
nom  ne  pouvons  dissimuler  qu'il  y  giqite ,  p.  6o5) ,  en  cite  uuc  autre 
règne  en  général  un  ton  de  biblesse,  de  édition,  Cologne,  1600,  in-8*>.  Le 
,langueuretdenionotonie;envainron  mËme  auteur  attribue  il  Blioul  :  Or»- 
y  cbeicberait  ta  verve  qui  seule  fait  le  lio  Philippica  qud  inter  hi^us  sie- 

■  .poète',  et  sans  laquelle  le  talent  des  cu/t  tenebras  veritatis  JomicHiœ» 

vers,  aujourd'hui  si  commun ,  si  cul-  demonstraiur ,  Liège,  Hovius,  1597; 

livé,  n'est  qu'un  talent  frivole,  je  dirai  et  Traetatus  de  libero  arbitrio.nuk 

presque  mécanique  ,  un  produit  de  il  ne  dit  point  si  le  traite  a  été  im- 

l'ai't  plutôt  qu'un  don  de  la  nature.  Du  primé ,  ni  en  quelle  langue  les  deux 

moins,  filin  de  Sainmore  n'a  jamais  ouvrages  sont  écrits.  J.  du  BUoul  reu- 

sacrifie'  au  galimatbias ,  au  mauvais  plit,  pendant  [dusieors  années,  la 

eoûl,  à  l'enlumlDure  de  l'école  mo-  place  de  grand-pe'nitender  à  Besao- 

ileme  ;  il  s'est,  au  contraire ,  montré  çon  ;  il  u'habilait  point  le  couvent  de 

toujours  fidèle  aux  vrais  principes  de  son  ordre  ,  mais  une  chapelle  où  il 

lii  saine  littérature.  Voltaire  lui-même  s'élaitreclus  volontairement.  On  ^no- 

n'a  pas  dédaigné  de  lui  rendre  justice  rerépoquedesamort,  W— s. 

sur  ce  dernier  poiM(  Fqy.  ses  Letu-es         BLITILDE,  reinede  France.  Foj. 

Si*,  et  55'.  des  lâet  18  juin  1764]-  Gbildehic. 

Blin  de  Sainmore  s'apprêtait  i  donner  .     BLOCH  (Mutc-ËuÉizn  ),  natu- 

une  édition  complète  de  ses  œuvres  raliste,  juif  de  naissance ,  né  à  Ans- 

cn 4 'i'rti  volâmes  in-S** ,  lotvque  la  pach,ea  i^sSideparents  trèspaïa- 
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.  TTM.  Il  ne  commença  à  Andier  qne  àe  45» ,  font  de  cette  édiiion  nn  des 

.fort tard;  à  Fige  de  dji-neuf  ans,  il  plus  beaux  ouvrages  d'histoire  nalu- 

ne  sMsit  ni  TallemaDd,  ni  le  latin,  relie;  maisl'auteur  l'ayant  commence 

eln'aTailencoreluque<]uel^sécnt5  ises  frais,  ne  put  en  souienir la dé- 

desrabbios.llbtcqiendaDt  employé  pense,  et  l'ouvrage  n'aurait  pas  élé 

comme  inililateur.cLez  un  chirurgien  termine',  sans  l'cntliousiasme  qu'ex- 

juif  à  Hambourg.  Là ,  il  apprit  l'aile-  cila  dans  toute  TiVlIc^iagne  une  en- 

uiand ,  et  un  pauvre  catholique  bo-  treprise   regardée  c^me  nationale, 

bime  lui  montra  le  latin:  il  acquit  .Tous  les  princes  et  les  riches  ama- 

aussi  quelques  connaissances  aoaio-  leurs  de  ce  pays  se  cbaT^reiit  des 

miques.  Dès  lurs ,  il  regagna  à  pas  de  irais  de  la  gravure  des  planches  des 

géant  le  temps  perdu  pour  son  ins-  six  derniers  volumes ,  et  on  voit ,  au 

.traction,  et  passa  bientôt  à  Berlin  bas  de  chacune  de  ces  planches ,  le 

pour  y  vivre  chez  des  parents  qu'il  y  nom  du  Mécèfle  aux  dépens  de  qui 

avaiL  n  étudia ,  avec  une  ardeur  in-  elle  a  été  ^avée.  L'édition  française, 

croyable,  l'anatomîe  et  toutes  les  brail*  en  i  ^  vol.  iu-8°.,  Berlin,  1 7^,  est  bien 

,ches  de  l'histoii'e  naturelle.  11  obtint  moinsrecherchée.OnaaussideBluch 

le  bonnet  de  docteur  à  Francfort-sur-  un  Trtùtéiur  la  génération  dej  vert 

roder,  et  revint  à  Berlin  pratiquer  des  intestins,  et  sur  Us  moyens  de 

la  médecine.  Le  cdèbrc  naturaliste  les  détruire ,  qui  a  remporte  le  prix 

.Martini  le  fit  admettre  dans  la  société  proposé  par  la  société  royale  de  Danc- 

des  Curieux  de  la  nature.  Des  travaux  marck ,  Berlin,  1 783 ,  grand  in-4°. ,  et 

soutenus  augmentèrent  prodigieuse-  un  Traité  médical  sur  les  eaux  de 

ment  ses  connaissances.  11  jouissait  à  Pyrmonl ,  eu  allemand ,  Hambourg , 

tous ^ards  d'une  rcputation  méritée,  1774  1  io-S".  —  Blocb  [  George- 

Jorsqu'il  mourut  le  o  août  1791),  dans  Castaneus  ) ,  évêque    de  Bipen    eu 

Ia76'.  année  de  son  âge.  Le  principal  Danemarck,  né  en  1717,  mort  en 

ouvrage  de  Blocb  est  son  Histoire  1773,  cultiva  la  botanique,  particu- 

naturelle  des  poissons,  particuliè-  lièremcnl   sous  les  ra|iparls  de    la 

rement  de  ceux  des  états  prussiens,  littérature  sacrée  et  de  Térudilion.  Il 

etc.,  4  cahiers,  Berhn  ,  1781  et  83,  a  pnbUé  à  Copenhague,  en   1767, 

grand  in-4''.  Il  a  écrit  ensuite  une  iu-S'.  :  Tentamen  Phœntcologicts 

ffistoire  naturelle  des  poissons  étrcatr  sacra,  se»  Dissertatio  emblema- 

gers ,  Berlin,  1784;  et  qudques  ca-  tico-lheologica  de  palmà.  Cet  ou- 

nicrs,sousletiti'ed''ÂMn>irenatr(reJfe  vrage  contient  beaucoup  de  rechcr- 

des  poissons  d'Allemagne,  i7S2.Ces  ches  sur  le  palmier-dattier  de  la  t'aies- 

divers  ouvrages ,  dont  le  texte  est  en  line  et  de  1  Idiimée,  qui  était  nommé 

allematid,fureutcnsuilereron<Iussoiis  phcemx  par  les  Grecs  et  la  plupart 

lelitred'/cAt/oIog(«,  ou //l'jfoirena-  des  peuples  orientaux.  11  eu  est  sou- 

turelle  gffiérale  et  particulière  des  vent  parlé  daus  la  Bible  :  le  savant 

/loùjoru ,  Berlin  ,  1785,  iivol.gr.  évêque  en  rapportetous  les  passages, 

in-^".,  pul^éeparsouscriptionen  73  sur  lesquels  il  donne  des  érlaircisse- 

livraisoos  :1e  texte  &it  traduit  en  fran-  ments.  Ce  palmier  est  \ephanix  dao- 

(ois  par  Laveaux,  et  parut  en  1  a  vo-  tj'lifera  des  botanistes  modernes.  -^ 


lûmes,  grand  in-fol.  Cette  traduc-    Un  troisième  Bloch  (Jean-Érasme), 
tioD  fut  même  reimpnmée  en  1 795.    jardinier  dauois ,  a  publié  à  ~ 
Les  planches  enluminées,  au  nombre    gue ,  vers  le  milieu  du  1^*. 
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Traité  sur  la  euUure  dct  jarJmt  m  les  priiid|Hles  penomies  à*  h  eonr. 

Danemarck ,  iotitule  :  Sortiadlura  tioekvojtfea  eoMÏte en  Hungrie,  où 

Darùca,  HafiuK,  i1il^n,\D-^°.  Bar-  un  «cignmr  lui  fit  pdadre  |d*«eari 

t)ioliiienpar]edaDsaoiiliTr«Jr5cnp>  lAlcaux  d'hùtoire  el  â'anlet.  Mum 

tis  Danonim.     D— P — s  et  G— t.  d«  rMommandalioM  de  ce  nrom- 

BLOCHWlTZ{MiftTiif  ),i»ëde-  leur,  Uvoyagea  en  Ibdie,  oàil  m  fit 

clu  allemaud  du  i  ^*,  siècle ,  a  coin-  eODDailre  par  queues  portraits,  ta- 

Ksé  un  traita  complet  du  sureau,  dans  tra  autres  par  celui  du  biseux  père 

jucl  ,  faisant    ranalomie   de  l'ar-  Kiicber  ,  jésuite.  Pouvant  jcutr  en 

brissenu,  il  décrit  ses  propriélés  et  Italie  d'une  eusteace  faoDorable,  K 

ses  usages.  Cet  ouvrage  ne  parut  qu'a-*  préféra  retourner  dans  sa  patrie,  mil 

5rès  la  mort  de  l'auteur,  parles  soins  épousa,  en  i664i  ADne-GBtberine 
e  Jean 'BlochmlE ,  son  frère,  sous  Fi:<cWrde  Nur«iidic^,  qui  s'ac^t 
ce  titre  :  Analonûa  sambuci,  mue  de  la réputatioa  en  peignant  des  &e<uv 
non  solùm  sambucum,  et  ejusaem  àriiuilé  et  es  détrempe.  D— «. 
medictanerUa  singulaiim  dUineat,  BLOCK  (  JiciiirES  Bed^wb*  ), 
verùm  quoque  plurimorum  ajfec-  peintre,  né  i  Gooda  ««rs  Tan  1 58»  , 
tuum  ex  und  ferè  sold  sambuco,  étudia  dans  sa  jeunesse  enlt^tcLa 
curatioaes  brèves  rariaribus  exem-  connaissaiMe  dés  nulhéraatiqaeH  le 
pUi  Ulustraias  exhibel,  Leipxîg,  i63 1 ,  mil  en  état  de  peindre  l'iwchitectiire  el 
in-i^  ;  Londres,  i65o,in-i'2  ;  mais  la  perspective,  et  ît  y  excella  (dl^Miit, 
cette  prétendue  édiliun  de  Londres  queBuMns,qui,daDS  setv^ages,  h* 
est  la  m^me  que  celle  de  Leipzig,  à  rendît  pliisieHs  vieites,  dit  «itojotv 
laquelle  on  a  changé  le  fruiilispice.  «  qu'il  n'avait  jamais  connu ,  panai 
Gnq  ans  après,  il  lut  traitait  tn  an*  •  les  Flamands,  de  peintre  [dvs  sa- 
blais, par  Sliii-ley  ,  et  impriitké  à  ■  vant  dans  cette  partie  de  rart.  ■ 
Londres  soiis  <-e  titre  :  The  anato-  Le  roi  de  Pologne  le  nomma  diredew 
mieo^£iii<w-,Londrcs,i655,iD-ia.  de  ses  fortifications  ;  mais  Kock,  »a- 
n  fut  traduit  en  allemand  par  Daniel  chant  qu'il  excitait  l'eavie  des  courti- 
fiecLer ,  qui  y  fit  des  additions ,  Ko-  sans ,  obtint  s<mi  congé,  et  revint  dans 
nigsberg,  1643,  et  Leipzig,  i685,  sa  viHe  natale.  11  entra  peu  de  temps 
in-8°.  D— P— s.  apiès  au  service  de  rarchiduc  Lco- 
BLOCK  (  Benjamit)  ) ,  peintre ,  pold ,  qui  lai  fit  une  pension.  Hock  le 
fit  le  plus  jeune  de  quatre  frères,  fils  suivit  dans  ses  campagnes;  nuis  ua 
de  Benjamin  Bluck,  peintre,  oHgi-  jour,  observant  les  fmificalians  de 
iiaired'Utrecbl,eIquimourutdecba-  Berg-Saint-Vinos ,  il  tomba  de  son 
grin  de  ce  que  toute  sa  fortune  avait  cheval,  qui  avait  fak  un  iàux  pas  su 
péri  dans  nn  incendie.  Block  naquit  unepUnclie  en  passant  un  ruisseau, 
a  Lubeck  en  i65 1 ,  et,  par  la  protec-  et  mourut  de  cette  cliulc.  Il  fut  en- 
tion  de  Frédéric-Adolpbe,  duc  de  terré  dans  l'Oise  des  tenbins  de 
Meiklembouiç,  fiit  plac^  sous  la  dis-  cette  ville.  Sonfib,  qui  le  remplaça, 
cipliue  d'un  maître  chez  lequel  il  fit  fut  bles-sé  peu  de  temps  après ,  et 
des  progrès.  A  l'âge  de  sciie  ans,  il  mourut  de  ses  blessures.  1) — t. 
exécuta  à  la  plume  le  portrait  fort  BLOCK  (  JoAWNE-KoEatEj»  ).  Les 
ressemblant  de  son  bienfaiteur.  Ce  talents  singuliers  de  celte  femme,  i 
succès  lui  procura  l'avantage  de  pein-  laquelle  Descamps  a  consacré  nn  long 
drcle  duc  et  la  duchesse  de  Sase,4t  aiticle,  ne  permettent  pas  de  la  passer 
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sou  silence.  Elle  aaqQiliAtnslcrJan,  Ildie,  il  devint  secrétaire  ia  grand- 
ie 17  novembre  i6So.Dèssa  jeunesse,  duc  de  Toscane;  mais,  en  1606,  il  ré- 
elle nodeUit  et  coloriait  des  figures  tourna  en  Suède.  !«  de'sir  d'âendre 
et  des  &uils  en  rjre ,  et  gravait  arec  le  sei  conniiMatioes  Tengcgea  k.  entre- 
dianant  sur  leoryslal  ctlereiTe  arec  prendre  de  nouveaux  voyages;  il  par- 
tme  eicréme  délicatesse  ;  elle  copia  courut  l'Angleterre  et  ta  Hollande ,  et 
ensuite  des  lidileaux  avre  de  la  soie  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  à 
et  des  coulears  ;  enfin  ,  elle  s'adonna  BardeivnL.  Revenu  en  Sucde,  il  de- 
«sdrsivetneBt  à  la  déconpnre ,  genre  vint  membre  du  conseil  de  médecine 
de  travail  dans  lequel  elle  acquit  une  à  SlocUiotm ,  et  obonl  des  lettres  de 
grande  réputation.  De  celte  manière  ,  noblesse.  Il  mourut  en  1723  ,  laissant 
et  à  l'aide  seulement  de  ses  ciseaux,  deux  ouvrages  ^rit*  en  suédois  et 
elle  exfeota  des  paysages,  des  ma-  dignes  d'attention  :  I.  Traité  des  phs- 
rines,  des  animaux,  des  fleurs  et  nomètUs  de  la  rivière  de  Motaîtt 
même  des  portraits  par&itement  res-  M  du  lac  Setter,  Stockholm,  1708; 
•emblanis,  l^a  perfeclion  à  laquelle  II.  Observations  sur  les  prédictions 
elle  porta  ce  talent  excita  la  cnrio-  des  astroîoffiei  et  des  enthousiastes, 
Kilé  gâiàale.  Plusiemrs  personnages  Liukoping,  1708.  Il  a  aussi  traduit 
distingua  ,  «t  entre  antres  le  czar  de  l'anglais  en  suédois,  le  livre  de 
Piette4e-Grand ,  hti  reodirent  visite.  Jean  Spencer,  sur  les  prodiges  et  le* 
Ii'^ecteur  palatin  lui  offrit  vainement  présages ,  1 708 ,  in-S".  C— itt. 
tn91e  florins  pour  trois  petites  décou-  BLOEMAERT  (  Asivihau),  pein<- 
puKs.  L.'iDipà«tnce  d  Allemagne  lui  tre,  naquit  h,  Gorcuui  en  1564)  '^ 
lya  4iOoo  ftotins  un  tro{^ée  avec  t'ap[£qua  de  bonne  heure  à  l'élade 
larmes  de  femperearLéoJ)oldI*^,  de  son  a^t,  sous  le  odèbre  Fransi 
de  phis,  rile  découpa  le  portrait  de  Fions.  Ses  dimositions  naturelles  en 
aonverain,  qni  le  plaça  dans  son  ca-  firent  ^  peu  dé  temps  un  arriste  dis- 
bifiel.  La  reine  Marie  d'Angleterre  et  tingué  ;  après  s'ttre  perfectionné  k 
d'autres  princes  rcebercbèrcnt  anssi  Paris ,  oà  3  passa  quelques  années ,  il 
fies  ouvrages.  Adrien  Block,  son  mari,  retourna  A  Amsterdam,  et  y  fut  nom- 
voulant  ériger  i>  ses  talents  un  monu-  né  ardiitects  de  cette  ville;  mais  peu 
ment  aussi  singulier  qu'eux,  fildessi-  delempi  après,  il  s'établit  A  Utrecht, 
ner  par  Nicolas  Verkolie  les  portraits  y  cultiva  long  -  temps  la  peitiiure 
des  princes  ou  princesses  qui  avaient  avec  succès ,  et  traita  des  sujets  bis- 
tnse'ré  leun  noms  dabs  un  registre  que  toriques  et  de  paysages.  Il  réussit  dans 
|)o»édail  sa  femme.  E^le mourut  le  tous  Iesfenres:son  génicélait  facile, 
agdécnubre  i7i5,àrigedesoixan'  >a  tooche  libre,  et  l'on  remarque  beau- 
tc-dnq  ans.  Descam»  assura  que  les  coup  de  richesses  dans  ses  composi- 
truvragesde  Jeanne  filock  sont  d'un  lions.  11  mourut  igé  de  près  de  qtiatre- 
dessintrèscorrect,  et,  pouren  donner  vingts  ans,  en  1647.  Il  laissa  quatro 
une  idée  précise ,  il  iM  compare  à  la  fils,  HEnri,  Adrien,  Corneille  et 
manière  de  graver  de  Claude  Meltan.  Frédéric;  les  deux  premiers  peintres, 
(  foy.  VlviA^v  ).  D — T.  et  les  deux  autres  graveurs.  On  a  fait 
ËLOCK  (MAatitS-GAiHiEL  dz),  Tépitaphedu  père,  qai  est  une  des- 
né  i  Stockholm,  en  166g.  Il  lit  ses  cription  alu'égée  des  ouvrages  qu'il  a 
études  à  Upsal,  et  voyagea  pendant  laissés  et  des  genres  qu'U  a  traités, 
plusieurs  années.  S'tflant  arrête  en  L'iiistorien  hollandais,  CampoWcyei* 
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Hun  nous  s  laissa  cette  epiUipfae  qui  perfection  £e  ses  oavrages.Ses  mw- 
rsi  asseï  mauTaisc  :  ceaux  les  pins  estima  sont  uiie  Saiae 
"HXu^V'^'o'^J^.'iai^  /"amia*,  d'apris  Anniba!  Carracke, 
FiDiitn»,.nu,h«iu>,I<iki^tfrupt,  Connue  sous  la  dénomÏBatîon  de  U 
E.  i-t-  •«. ,  *«id« .  i.».™.  fr^^  ^^  Iwieïtej  ;  5.  Puirrt  res- 
te musëe  Itapoféon  possède  de  ce  tuscitaat  Tabite,  d'après  le  Guet- 
pcinlre  les  Noces  de  Thétis  et  de  chio;  ^«7«ii£re^d'api'èsBiibens;um 
Pelée,  tableau  compose' d'iui  grand  Adoration  dei  Bergers,  d'aprésle 
nombre  de  fipres  bien  disposées  sous  Corlone ,  et  quelques  autres  estampe}, 
le  rapport  pittoresque,  mais  dénuées  — Son  frère aÎQéCFBÉDÉBic)  agrare 
d'expression.                   V-  B~-e.  quelques  figures  et  pajs^es  d'apns 

BL0£MAER7(CoBfl£iLix),  fils  son  pire.  P— e. 
du  précèdent,  naquît  à  Utrecht  eu  BLOEMEN(Jun-FBAHcois v*n^ 
1603.  Son  père  lui  donna  les  pre-  peintre ,  naquît  à  Anvers  l'an  i656, 
micrs  ele'meiits  du  dessin  et  de  la  et  passa  toute  sa  vie  en  Italie.  Scm- 
ncinture;  Ciispin-de- Passe,  ou  Pas,  taleiir  habile  de  la  nature,  il  fiit  frappe' 
lui  enseignalagravure,  pour  laquelle  des  tableaux  admirables  que  lui  w- 
il  avait  un  ^oùt  particulier  et  de  grau-  fraient  les  environs  de  Borne ,  et  \a 
des  rlisposilious:  ses  premiers  essais,  rendit  avec  virile.  D  fut  reçu  dans 
en  ce  genre,  se  firent  d'après  les  des-  la  société'  académique  nous  le  nom 
sins  de  son  père.  Étant  venu i  Paris,  i'Orizzonte,  parce  qu'en  e^t  son 
en  1 63o ,  il  ;  grava  avec  succès  dif-  principal  talent  était  de  dégrader  les 
féienies  estampes  pour  la  collection  plans  d'un  tableau,  conEwme'ment  à 
du  Temple  des  Muses ,  de  MaroUes  ;  ce  que  la  nature  indique.  Sa  manièfc 
delà,  il  se  rendit  à  Rome,  oùil  termina  plut  aux  étrangers  et  surtout  aux  An- 
sa  carrière  en  1680.  Bloeinaerl  fil  liiirc  glais,  qui  achetèrent  ses  tableaux  à 
un  pasà  l'aildela  gravure;  il  donna  â  des  prix  avantageux.  Attaché  d'abord 
scstravaux  plus  de  roulante  que  n'a-  à  la  manière  de  van  der  Kabel ,  Bloc- 
vaient  bit  ses  prédécesseurs  :  aussi  men  se  détermina  ensuite  judicieuse- 
peut-on  le  regardif  ramme  le  chef  mentà  n'avoir  plus  d'autre  maîtreque 
d'une  école  dans  laquelle  lesNatalis,  la  Daturejill'étudia  surtout  dans  les  si- 
tes Bousselet,  les  Poillv,  ses  élèves,  les  pittoresques  de  Tivoli,  bien  propres 
doivent  tenir  la  première  place.  Le  a  inspirer  un  artiste,  même  indépen- 
moclleux  de  son  burin,  son  tonargen-  dammentdes  souvenirs  qu'ils  pré$eu> 
tin,  ta  transparence  de  scsombres,  en  trnl.  Les  scènes  variées  qu'ils  lui  of- 
général  dégradées  avec  beauttupd'in-  fraient  furent  retracées  par  lui  ares 
tellîgence ,  et  variées,  ainsi  que  sa,  beaucoup  de  vérité:  c'était  une  cbute 
louche,  suivant  le  caractère  du  naitre  d'eau,  un  arc-en-del  entrevu  au  tra* 
qu'il  voulait  traduire,  lui  assignent  un  vers  des  bronillards  ou  d'une  légère 
rang  distingué  parmi  les  maîtres  de  pluie.  Van  Bloemen  mourut  h  Roms 
l'art.  On  peut  lui  reprocher  cependant  en  1740,  à  quatre-vingt-quatre  ans. 
Uaf  d'uniformité  dans  les  travaux  ,  ~  I' '"*  ^cux  frères  qui  cultivèrent 
ainsi  que  dans  le  grain  et  la  largeur  de  aussi  la  peinture  avec  succès.  L'un 
ses  hachures,  toujours  carrées, et  de  (  Pieuse  ]  passa  avec  lui  en  Italie,  et 
la  même  distance  entre  les  premières  fut  reçu  dans  la  bande  académiqM 
cl  les  secondes,  ce  qui  répand  un  sous  lenomde^Stiin<îitért(étendart). 
froid  et  ime  monotonie  nuisibles  à  la  Descamps  conjecture  qu'il  eut  ce  so- 
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briquet  parce  qa'il  représentait  son-  Maine,  au  Mans,  1666,  m-^-',, 
veut  des  canraDes.  De  retour  dans  oonteiiant  les  éloges  d'Ambroise  de 
■a  patrie ,  il  Aii  Dommé  directeur  de  Lore',  de  Jean  Oagiion  et  de  Gcrvnîs 
facâdémie,  et  mourut  en  1699. —  Barbier.  Outrouve  au  commencGuient 
Narbert  van  BlOemek  naquit  dus  la'  du  voliime  une  liste  alphabétiiiLie  drs 
même  TÏlle  qiw  ses  fièrés,  en  1673,  Iiopmes  de  la  province  du  Maine 
et  alla  en  Itake,  attiré  par  la  r^ulation  qui  se  sont  fait  remarquer  p:ir  leurs 
qu'ils  s'élaient  faite  i  Rome;  il  fiit  emplois  ou  leurs  écrits.  Dans  un  dis- 
aussi  abrégé  il  la  bande  académique ,  cours  préliminaire,  l'auleur  se  pro' 
retint  à  Anvers,  et'de  U  il  passa  h  pose  de  prouver  «  que  l'histoire  de 
AmsterdjmoùilraourutScstableauc  u  France  est  plus  agréable  et  rem- 
sontdesporiraitsetdesconTcrsalions  »  plie d'événemeuts  aussi  eitraordî- 
galantes.  Descamps  lui  repnx^e  une  ■  naires  que  l'histoire  romaine.  > 
couleur  crue  et  sans  vérité.  D— t.  Quelques  biographes  donuent  i  Blon- 
BLOIS.  Fqr.  Blosids.  -  deau  le  prénom  de  Claude.  Nun« 

BLOMBERG  (Buu),  <fune  avons  suivi  l'opinion  de  le  Pa%c,  qui 
bonne  famille  de  Niirembergdu  temps  le  cite  très  û'équcminent  dans  son 
de  Charles -Quint,  passa  ptnir  mat-  Diclïomiaire,  etCm  duMainer  i^T]  , 
tressedc  ce  prince,  et  pour  mère  de     a  vol.in-S*.  A.  B— t. 

don  Juan  d'Aulriche.Le  premier  point  BLONDEAU  (Cliude),  avocat, 
n'a  pas  paru  douteux  ;  quant  an  se-  né  k  Paris  au  commencement  du  1 7'. 
CMid,  on  pense  qu'en  reconnaissant  siècle,  commença  en  1673,  avec 
cefilsnalurel,elle  ne  fit  que  se  prêter  Guéret  (  F'oy.Gvinn),  le  Joar- 
aux  désirs  de  l'empereur  et  il  ceux  nal  du  Palais ,  dont  il  composa  seul  ,- 
d'nne  grande  princesse ,  Teritable  aprës  la  mort  de  celui-ci,  les  tomrS 
m^dedon  Juan.  Don  Juan  mourut  XI  el  XII  de  cette  première  édition 
persuade  que  Barbe  filombei^  était  iD-4".  Accoutumés  à  écrire  et  à  penser 
H  mère, et  la  recommanda  en  cette  en  commun ,  ces  deux  amis  rédi- 
qualité à  Philippe  II.  Ce  prince,  qui  gèrent  cette  utile  collection  avec  tant 
connaissait  la  véritdde  mère  de  don  de  clarté  et  d'harmonie,  que  l'on 
Juan,  aj^t'de  manière  k  prolonger  distingue  il  peine  ce  qui  est  sorti  de 
l'erreur  générale.  H  fit  venir  Barbe  la  plume  de  l'un  ou  de  fautre.  Blon- 
Btemberg  en  Espagne,  où  elle  reçut  deau  a  publié  en  1689  ,  sous  le  titre 
de  ce  prince  une  pension  considérable,  de  Bibliothètfue  eanamque ,  une  non- 
et  où  elle  termina  ses  jours.  Elle  avait  velLe  édition  de  la  Somme  bénèfi- 
été  mariée,  *A  avait  donné  le  jour  i  ciale ,  de  (.aurent  Boncbel ,  enricliie 
on  fils  nommé  Pyrame  Conrad,  de  notes  d'arrêts  et  de  r^lements , 
Don  Juan,  qui  le  croyait  son  frère  Paris,, a  vol.  in-fol.  Il  est  mort  au 
utérin,  le  recommanda  paiement  au  conimenccmentda  i8°.siècle.  K. 
'  roi  d'E^agne,  qui  lui  donna  du  BLOSDEAU  DE  CHARNAGE 
servira  dans  l'armée  du  duc  de  (CtiUDE-FaAnfois)  ,  né  le  13  mai 
Parme.  K.         1 7 10,  à  Châlelblanc ,  près  de  Ponbu'- 

BLOND.  F<gr.  Lz  Blond.  lier  en  Franche-Comté ,  mort  k  Paris 

BLONDEAU  (CBAaLEs),fut avocat  le  ao  octobre  1776.  Il  avait  servi 
au  Mans,  et  y  mourut  le  3i  décembre  pendant  quelque  temps  dans  les  mi- 
1680.  On  a  de  lui  les  Portraits  des  lices  en  qualité  de  lieutenant.  Ayant 
hommes  iUialrtf  dt  la  prorkiei  au    ebtGii4.M  retraite  et  utte  pension  du 
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gouvemcmf  nt ,  il  se  retira  à  Parit ,  tA  eiV»aam^ça»  ai  Pdetlinc.  Bidurd 

il  composa  iiii  grand  nombre  de  bro-  ajanlfattsiufrageà  son  retoiv  prèa 

chutes  ({iii  ont  ctérecaeilliea  en  parM  d'iquilee.  l'en^i^  impcudemneat 

COLIS  le  tilie  d' Œuvres  du  dtev^ier  dans  W  états  de  Leofold,  doc  d'AtH 

Blondeau ,  Av^on ,  174^1  >  vol>  tricbe,  ^H  «Tait  ufiénse  au  aïq^ 

in-iï.Cerecueilco[itietit:l.le£a£nf  d'Acre,  d  7  fnt  arrête  d^uisé  en  pè- 

^ère  7noi^ni«,  oDvrage  dans  le  genre  lerin.  Cest  d'^nrà  use  cbronîqiw 

des  Caractères, et  L'une dei  plusfai-  d'Angleterre,  oouiposéejen  x^5i  ,  tf 

blés  imitatims  qui  co  aient  e'te'  faites  ;  cil^  Mf  Faucbet,  ^'«n  assure  que 

H.  Mémoires   dit  chevalier  Bloa-  Blatuul^  aimaut  paanoan^nient  son 

deau,  es{>fcce  de  roDian  où  l'on  ne  maître,  sedcginoacapèleiùi,  etpar- 

trouve  ni  invention  ni  style  ;  III.  la  'Courot  l'tiiaaaffie  pour  titrer  aap~ 

fortune,  ou  l/sage  des  richesses  ;  preodn  de  w>  noardes.  U  d«o»a- 

IV.  abrégé  de  l'histoire  de  Morgue-  vrit  eafip  que  !'<»  Ridait  on   pri* 

rite  d'Autriche  ;  V.  lei  Mœurs  des  sonnier  de  distinelîoii  dans  Fane  des 

Bdiois;  VI.  le  PhilosOjAe  babil-  tours  du  château    de    LowenMein. 

lard,  Nantes,   i')l^%t  in-ia;  VU.  AorfaEtroimanùorfccne  forteresse. 

Essai    sur  le    poiiU     d'howur,  Buadd  en  fit  le  tanr,  dumiMit  h 

Bennes,  1748,  in-B".;  Vn(.  Pani-  moitié  d'âne cbanMiD  qoll  avail cent- 

doxe ,  suivi  de  tfuelques  fAservatitms  fo»ée  avecBiebard;  aussitâiee prince 

sur  l'élise  de  Brou,  près  de  Bourg-  acheva  la  chanson.  &»aAA  ,  asBBré 

en-Bresse,  i-]^Q,'\a.-^°.;\iL\eDic-  de  l'endrok  «m  âibt  son  mÂne,  se 

tioiauUt»  de  titres  originaux  ,  ou  hltede  putir  peur  l'Angleterre,  et 

Inventaire  général  du  cabinet  du  dWtniire  la  ems-  de  ia  décemyat» 

chevalier  Bùmdeaa,  Paris,    1764  qu'il  avait  faite.  Une  anbassade  en- 

etann.  suiv.,  5  toI.  in>ia.  Ce  der-  toj^  à  l'enpoeiu-  obliai  l«  rmiç»a 

nier  ou* rage  c'est  pas  terminé.    11  de    Hidiard ,  iMjennant  a5o,ooQ 

peutservirà  l'bbloire  de  l'aBcienne  bmrs.  Cette  petite  aneodule,  rappor- 

noblesse  française.  On  croit  que  ce  lée  parPaiH»itt,a  &it  fin^Be,  et  a 

même  Blondeau  a  traduit  de  TanglMS  passe  pour  w'ritabledtna  les  difimn- 

de  Hookcr  un  Estai  sur  l'honfeur,  tes  biographies  Htoderacs'.  EHe  est  le 

1743,  3  Toi.  in-itt.  —  Un  aalte  «ujet  d'un  fêtera  eemiqiw  de  Sedaine, 

Bi^miiAc  (Claude),  chanoine  de  dont  M.  (kÂrj  a  bit  la  musique.  Ce- 

fiesaoçon ,  dans  le  17*.  siècle,  a  pu-  pendant  l'eanfcisanDeBent  de  Richard 

blie'  dans  cette  ville  ,  en  1664  ^  la  fut  su  de  toute  l'Europe ,  et  tont  k 

Triomphe  de  la  ekarité,  ou  \' Abrégé  monde  caoBail  les  plaintes  et  les  sol- 

des  ff-andeurs  de  la  an^rairie  dg  Kcitalions  de   la    reine    Eléonore  , 


latresSaiate  Tritùlé,t\e.  ntce  de  ce  pi"'^>  lorsqt^^e  ap^ 

A.  B— T  et  W — s.         «rii  que  taa  fils  a*ait  <t^  vendu  i 
BLONDEL,   ou    BLONDIAUS,     l'empereur  Henri  VI.  Au  surplus,  dn 


surnommé  de  ffeesles ,  du  lieu  de  grand  nombre  de  chansons  cotapo- 

sa  naissance,  a  été  Tun  des  dian-  séesparBIondd,  i)  ne  nous  en  est 

soQDÎersksplus  iecond*  et  tes  {dus  paci^emi  que   vingt -nevf.  Eïles  se 

estimés  du  13'.  siMe.  D  passa  en  IrouTent  dans  les  mauoscrits  des  bi- 

An^terre,  oii  il  fut  attaché  k  Iti-  bliothèqiKs  iK^ériaie  et  de  l'Arse- 

.chard     I".,    suraammé    Cesur^le-  naL  Dans  les  extraits  de  queb^ues 

Xion,  devint  k  fiiTori  (k  ce  prince,  poésies  Axt  ii*.  «t  <5'.    aiètles 
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Sinoer  ([ug.  67)  a  rapporta    une  gestion ,  si  une  femme  a  été  assis» 

chanson  qu  porte  le  nom  du  roi  Bi-  toi  siage  papal  de  Rome ,  AmsXerd.  ^ 

tkird  ^Angleterre,  a  ïl  paraît,  dit  164^,  )649.iB-8".,  tradiiitpar  l'au- 

>  SÎDiier,  qu'il  la  fit  dans  m  piii>on  ttwr  em  ûtiu ,  et  imprimé  après  sst    ~ 

•  daiulea  Aataduducd'Autiiclw.  »  mort,  dans  ta  raéme  ville,  par  le» 

B  -  T.  wins  de  Coarcelles,  qui  y  joignit  une 

BLOUDEL  (DATro),nëàCliâ-  prélâce  apotogélique  contre  Dtvn^ 

lons-sbr-Marne ,  ea  i5gi,  reçu  mi-  reU.  QooiqBe  Charnier,  Dumoulin, 

kUtreprotestanteo  161 4, commença  Bocliari,  Baguage,  et  autres  dociea 

i  se  iàira  coMoaitre  aTaDt>|;eu»eBtent  proteslanls  eusseut  eu  avant  lui  U 

dans  son  parti,  par  un  ouvraf^  de  Dosne  foitkreconoaîti'e  quel'bisioira 

onntrorerse.intitytéiilfoitfftoiiiKTlft-  prclendueiie  la  papesse  Jeanne  n'e'lait 

ration  Je  lis  sincérité  et  vérité  des  qu'âne  fahte,  les  lelés  du  parti  furent 

éf^itàs  réformées  ,   lâr^.  S«  belle  acandalistisdesanvuvrai^,  et  its  l'ao 

écrihKC  le  fil  eboisir  pour  accroire  cusérent  de  s'être  laisse  {{sener  par 

d'au  gravd  aombre  ds  synodes.  Cdw  l'argent  des  catholiques.  Blonde]  jouis- 

àe  Cattm,  en  i&ïG,  k  bobmu  wt  sait  effectivement  d'iiue  pension  de 

des  députa  AtrgéA  d'aller  bire  en  3oooUv. ,  que  la  cour  lui  avait  faite, 

courdorcpresentatiaftSMwInajasteB  en  qualité  d  bistoriographe ,  pourre- 

«roebgnefedesrélbrroés.»  Gomme  fuler  les  écrit)  de  CLifflet  contre  k 

il  n'avait  point  de  bùlité p«ur  pr£-  ¥i»atx,li.lfesSify^Uese^bres,Pa- 

cher,  l«  synode  de  (Siarentan  le  fiia  nsiti40i)n-4*-)^O'"gi^d3fls  leqndil 

iParis,en  i64^t  wee  une  pension  prouve  que  les  oracles  qui  portent  au- 

de  1000 livres,  afin  de  lui  procurer  lourdlmi  le  nom  de  Sibylles,  sont 

le  knsiretlos  sMoaran^oessairca  pour  diSerents  des  anùens  livres  sibyllins 

fcrircenbTamdelaciwecomBMiie.  du  paganisme,  et  qu'ils  fiireni  fabri- 

Appelé,en  i65o,i  Amsterdam,  pair  quds ,  dis  les  premiers  siècles ,  par  un 

suooeder  ii  Vosiius  ,  dans  la  i^re  ou  plusietuï  imposteurs,  Mais  eomaa» 

d'histovc,  rinsalubrité  du  dtmal  lui  les  Pires  parlent  tfoelquefeis  des  an- 

CMMUueflHxiM  sur  les  yeux,q«)e  ciens  livres  sibyllins ,  sans  en  dise»- 

priva  de  k  vne  ponr  le  reste  dé  ks  ter  Tautlienticité ,  ponr  en  tirer  des 

jours,  Il  nMrwl  dans  cette  viUe,  le  6  cons^neooes  lavorablet  au  diiistia- 

avril  i655.fiiMiddaTMtttiiemémaire  nisme  ,  Blondd  m  candnt  que  ks 

prodigieuse.  11  SMait  la  grec,  11m-  Pfcres  regardaient  ooMme  bous  tous 

^rcu ,  lltaliNi,  fespagnd.  Il  se  rappe-  les  moyens  qui  pouvMenI  coi^enir  k 

liiit,Banskmmadreh<bîbaio«,leslaits  leur  canse.  Il  aurait  dâ  s'apercevoir 

les  i^ns  BÛnutiMix  de  rbiatoire ,  ainsi  que  ce  n'étaient  U  que  des  arguments 

que  leurs  dates,  et  il  palpait  avec  noe  txf  AommefR,  scImi    le  langage  da 

wlubiKt^  eita-aordinairc  ;    nais  son  l'école.  III.  Pseudo-tsidonàs  et  Tur- 

style,  «n  btin  «ouaiw  «n  français,  riaiau  itmptdanUs,  Genève,  163B, 

est  dur,  etnmtwrrasaédepatcntUses  tu-4°. ,  précédé d'uae diatribe  conlw 

qui  k  rendeait  c^MCUr.  Son  intine  tes  fésnites.  L'objet  de  ce  livre  est  de 

baisM  avec  Coarcdks  k  fit  sommo>-  prouver  avec  bcaoemip  d'ssteDtalion  , 

Mer  d'anainianiMae.  Ses   Bombrewt  contre  Josepb  Tariien  ,  jésuite  espa- 

ouvrsfgas  amoDcent  une  vaste  émdi-  gno]  ,  la  sappotdliaB  des  anciennes 

tinn  dans  rbidoire.  En  voiti  In  Ibtei  OécMItaks  ;  k  P.  Sh-doimI  appriait 

1.  AMufor  MÊÏrtiHtemtM  êtia  «  «p   sqd  JUmM  iM  ^meeur 
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Jt  porta  ■ouvertes  ,  ï   cause    An  Grotius ,  De  imperio  si 

(finis  qu'il  y  Sût ,  et  de  la  chaleur  teStatum  circa  sacra,  et  un  autre,  De 

qn^  moDlre  coutre  le  hnx   Isidore  oMcioma^tratûs  christUaù;'^\\. 

(t contre  Turrien,  après  que  tant  de  Sarrum-Compano- FraTicicum  ad- 

critiques  catholiques  avaient  d^à  dé-  versùscojnmentariamlolharùtgicw» 

nouée  l'imjMMture  de  l'ancicii  &us-  J.J.  Qûffleîii,  Amsterdam,    i65^, 

■aire ,  et  censura  la  crédulité  de  son  in-folio.  Blondcl  avait  fait  à  la  mar- 

moderne  apologiste.  W.  De  formulée  ge   de   son'  Baronius  ,    des    notes 

régnante  Christo,  in  velerum  moTtu-  assez   médiocres    que    Magcndie  a 

mentis,usu,  Amiierà.,  16^6,  in-^'.,  inséras  dans  son  ArUi-Bamnùa  , 

ponr  TefuEer  ceui  qui  préteniîaient,  Amsterdam  ,    i6^5  ,  in-folio.— 

quecetleformulea  commenc^sousles  —  Moïse  Blondei,  ,  frère  aine  de 

lègnct  de  Philippe  I".  et  de  Philip-  David  ,  ministre  à  Meaux  ,    puis  i 

pell ,  rois  de  France ,  où,  durant  leur  Londres,  est  auteur  d'un  livre  intitiilé: 

excommunication,  elle  fut  substituée  Jérusalem  au  secours  de  Ge/tène,- 

aux  années  de  leur  règne.  C'est  un  Sedan,  i634>  pour  justifier ro[MDtoD 

traité  curieui ,  plein  d'érudition ,  sur  des   protestants  ,  sur  les    livres  de 

la  puissance   des  tois.  V.  Jmandi  l'Ecriture- Sainte  ,    qu'ils    regardent 

JFlaviani  commt<nitorium  adversùs  comme  apoeryphes,  T — ■>. 

Innocenta  X  hullam    m    tracta-         BLONDEL  (  Fharçois  )  ,  ctnma 

tum  Monasteriensem  ,  Eleothéropoli  surtout  par  ses  rares  talents  en  ard>i- 

(  Amsterdam),  i65i  ,  in-4">  Cet  ou-  tecture,  naquit  a  Bibimiont  en  Pkar- 

vrage.  assez  rare,  est  en  faveur  delà  die,  l'an  1617,  <i  fut  choisi  en  i65i 

liberté  de  conscience.  VI.  jipologia  pour  accompagner,  dans  ses  voyages, 

pro  sentejitid  Hieroirymi  de  ep'uco-  le  jeune  comte  de  Brietine ,  fils  d'us 

pisetpresbyieris,  Amsterdam.  1646,  seciétairCTl'état.Blondel  etson  pupile 

in-4*.  CetouTi-age  a  é\é  réfUle  par  parcoururent  pendant  trotsannecsl» 

Dnguet,  dans  ses  Conférences.  VI).  pays  du  Nord,  l'Allemagne  et  l'Italie. 

De laprimauté dans  l'Église,  16^1,  On  imprima,  en  i665  et  i665,  ta' 

in-fbl. ,  contre  Dupe i-ron ,  et  réfniée  relation  de  leur  voyage ,  écrite  en  b- 

paT\éroD.yi\J. jisierliogeitealogiœ  tin,  Blondel  fut  ensuite  employa  i 

Fttau:ic<e,  Amsierdam,  3  vol.  in-fol. ,  plusieurs  négociations  diplomatiques, 

contre  Giifflet.  ^ndel  était  aveugle  II  dit,  dans  son  Cours  d'archiiee- 

lotïquil  composa  cet  ouvrage.  IX.  tare ,  qu'il  Toyagea  e»   ^^pte ,  et 

Deux  vol.   iD-4*.,  pour  établir  les  qu'en  i659,il  vint  iConstantinople, 

droits  du  duc  de  la  Trémouillc  au  en  qualité  d'envoyé  extraordinaire  da 

royalime  de  Naples.  X.  Considéra-  roi  de  Frauce  ,  au  sujet  de  la  déten- 

tions  yoUliques  et  religieuses ,  pu-  lion  de  l'ambassadeur  français.  Le 

bliées  durant  ta  guerre  entre  Crom-  succès  de  cette  négociation  lui  v^ot 

nell  et  la  Hollande.  XI.  Éclaircisse-  un  brevet  de  conseiller  d'âat,  etilfbt 

méats famiUen  de  la  controverse  de  choisi  pour  enseigner  au  dauphin ,  fils 

^Eucharistie,  etc.,   1691,  in-8°.,  de  Louis  XIV ,  les  belles-lettres  et  l« 

tuivis,-la  même  année,  d'une  Réplique  mathématiques.  11  fut  aussi  professeir 

à  Lamdletière;  %\\ .  De  jure  plehis  de  cette  dernière  science  au  coU^ 

in  regimine  ecclesiastico  ,    Paris  ,  Boyal.En  1 665,  Blondel  fit  connaître 

1648,    in-8°.  ;  Amsterdam,  1678,  et  connut  lui-même  ses  talents  poer 

in-ui ,  auquel  on  a  joint  k  traité  -ds  l'archUectuFe,  à  foccaùon  d'un  part 
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9eTé  à  Saintes,  sur  h  Charente.  Il  Iti  ittut  ta  vayaees,  par  Tétaàt  d'ua 
t^lablil ,  et  y  plaça  un  arc  detriompbe.  grand  nombre  de  monumeuts  anciens 
Eu  1669,1  fut  nommé  membre  de  et  modernes.  On  construisit  encore, 
Pacade'mie  des  sciences  ;  et  le  roi  or-  d'a^s  les  plans  de  Btoadel ,  la  cor- 
douna,  par  lettres-patenlcs  ,  que  Ici  dene.  de  Bocbeforr,  Outre  le  Cours 
ouvrages  publics  de  la  ville  de  Paris  d'architecture,  qinîorme  an  voiumt 
seraient  dorenaTant  exécutes  sur  les  infol.,  Paris,  1675, rëiiapr.en  1698, 
plans  traces  par  Blondel,  qui  furent  avul.ingfoi.,  Blonde]  publia  encore;!, 
piisendépôtoans  l'hâtel-de-ville.Ea  une  Comparaison  de  Piadare  et 
1673,00  restaura,  sous  sa  direction,  ^Borace,  i673,iD-iajreimpr,dan> 
ta  porte  SL-Autoioe,  qui,  par  des  les  O^wrcïiiM'erjejduP.Bapîn}  IL 
rai.tons  de  commodité  publique,  fut  V  Histoire  da  CaUndrier  romain, 
démolie  en  17^7. En  1674)'!  exécuta  Paris  ,  i6S3,in-4".;  livre  utile  eipea 
pour  la  porte  St.-Bernard  le  mime  commqn,  Tdimpiimé  à  la  Haye,  en 
travail,  toujaurs  ingrat,  et  qui  offre  1684^  iQr8''.;11L  desiVoies sur /'^r^ 
souvent  plus  de  difGcultéjqu'unecon-  cMtecturede  Savot,  1676,  )n-8".',IV. 
ception  première.  Blondel  put  enfla  un  Cours  de  ntnhèmadques ,  pour  le 
être  lui-même  dans  la  consLniclion  de  daUpbin,  i6B3,i  vof.in-4'.;  S.VArt 
Tare  triomphal  de  la  porte  St-Denis,  de  jeter  les  bombes ,  h  Haye,  i685, 
11  s'y  attacLa  moins  à  la  quantité  d'or-  iv-\-i;y\.  Nouvelle  mamère  de  for- 
Déments  qa'à  la  justesse  des  propor-  li^^Ie.(p/acM,l^83,iQ-4^;Vll.fîe« 
lions.  Son  iotention  était  de  ne  pas  solution  des  quatre  principaux  pro- 
onvrir  les  deux  portes. latérales  de  ce  blêmes  d'arcltilecture ,  Parts,  167?, 
beau  monument,  comparable  k  tout  in-fal.r4)uis  Ï^IVaccoi'daà  Blonde! le 
cequi  reste  des  ouvrages  anciens  du  gradedemaréchaldecamp.pourleré- 
mème  genre,  qui  lui  ont,  à  la  vé-  compenser  deçes  deux  derniers  ouvra- 
nte, servi  de  modèles.  Le  prévôt  des  ges,  qu'ilprésentaàceprince,  cni673; 
marcjunds  et  les  écbevini  en  déci-  jnaiswmonarqne  ne  pemitpasqu'ils 
dèrenC  autrement;  ils  exigèrent  qu'il  fussent  pnbliés  avant  que  fon  eût 
commit  une  faute,  pourlacommodité  achevé  les  rorlilications  qu'il  faisait 
des  gens  de  pied,  auxquels  ces  portes  faire  en  plusieurs  places,  filondd  ,  k 
latérales  ne  servent  presque  i  rien,  qui  les  atiisles  ont  quelquefois  donné 
surtout  aujourd'hui  que  l'arc  de  le  surnom  de  Grand ,  et  qui  est  du 
triomphe  est  isolé,  comme  il  devait  moinsl'un  deshommesquiontle  plus 
fétre,  et  qu'on  circule  tout  autour.  On  contribué  k  la  gloire  de  l'architecture 
doit  observer  que  Blondel  fut  lui-  française,  mourut  en  février  1686, 
même  auteur  des  inscriptions  placées  après  avoir  été  marié  deux  fois  ,  et 
sur  les  édifices  qu'il  éleva.  Ses  talents  avoireu,desapTeinièrefcmme,  denx 
ftirent  récompensés  par  la  place  de  enânis  qui  embrassèrent  la  vie  ecdé-  . 
directeur  et  protêsseur  &  l'académie  siastique.  D— r, 
d'architecture ,  établie  en  1 67 1  ,  et  il  BLONDEL  (  3acques-Fran'çois)  , 
rédigea,  sous  lettre  de  Cours  d'or-  nevcûdu  précédent,  ne  p.irviot pas  à 
tiùûcture,  les  leçons  qu'il  donnait  l'égaler  ,  mais  se  montra  digne  de 
aux  «lèves.  Cet  ouvrage' excellent  marcher  sur  ses  traces  ;  il  ne  fut  oc 
prouve  combien  Blondel  avait  étudié  pendant  point  son  élève,  comme  font 
son  art,  et  combien  il  avait  su  profiter  dit  quelques  biographes,  qui  n'ontpas 
des  lumière*  qu'il  avAit  aopiises  peB-  Kmgé  qôe ,  né  le  8  )aavier  1 70S ,  il  M 
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Cv«it  iToir  reça   lu  l^iMi  d'un  liéuredes  bâtiments  ;  la  seconde,  ((iij 

SIM mondix-nenfam  auparavant,  parut  en  17^5,  x  pour  ol^t  la  £stri- 

l>eBouen,M  patrie,  iWinti  Paritrirt,  biitton';la  bvisiime,  dont  le  sujet  est 

avant  profbod^nlt  médité  tnrlar-  la  constnKtion  des  ëdi&ces,  est  restée 

i±it(cturc,  il onrriti  Paritirae école  imparbite.  Ce  dernier  ouvrée  eut 

pidibqae  sur  cet  art.  Il  avkil  abrs  plus  de  succès    ^e  VArchiUetun 


Urenle-quatre  ans.  L'utililé  de  ses  le-    frattcaise  ;  mais  les  frais  qu'il  esi- 
(oiu,et  la  célébrité  qi/obtioiynt  plu-     gea  acherèrent  d'épuiser  )a  £    ' 
■teurs  de  ses  élèves,  le  firent  receroir    de  Kondel ,  d^  très  altérée  p 


(oiu,et  la  célébrité  qi/obtioiynt  plu-     gea  acherèrent  d'épuiser  )a  fortune 

'  urs  de  ses  élèves,  le  firent  receroir    de  Kondel ,  d^  très  altérée  par  ton 

1755  I  à  l'académie.  Nommé  en^     goât  pour    le    luxe  et  la    dépensa. 


uite  professeur ,  il  donna ,  pendant     M>  Patte  le  termina  sur  les  le^ns  que 
lrente«nnees,avecui)iïleinfatiaab)e,     Bbndel  avait  laissées.  IIJ.  ^rckilec^ 


des  leçons  publiques  et  particulicresÉ  tare  moderne,  Paris  ,  1728  >  3  rot. 
Il  fît  plus,  u  sdÛàla  le  marquis  de  îu-'4°.;  IV.  De  la  distribution  det 
Marigny ,  directeur-général  des  bM-  nwûow  de  plaisance,  Paris  ,  i  '757, 
Aents,  ifoblenir  du  rot  "des  técom-  s  vol.  in-4".  Blondcj  gravait  aveces* 
pensm  pourlesâèves;et  «itia  satis-  prit, et  exécuta  plusieuis  dessins  de 
Jàction  de  voir  sa  propositicm  accueil-  ton  Coia^  d'architecture.  D— t. 
lie.  Ses  leçoni  ont  opéré  une  rtivoln-  fiLONDEL(  Lacbent),  aê  â  Pf 
tion  dans  l'art.  Analysant  très  bien  les  ris  en  1671,  mort  à  ÉVreux  le 
véritables  chefs-d'œuvre,  il  savntcon-  l'y  juillet  1740,  possédait  une  vaste 
Trir  de  ridicule  les  formes  biiarr»  et  connaissance  des  livres  Se  toute  e>- 
caprioAues.  (?est  i  Inique  ^ondoil  pèce,  des  liturgies ,  des  rèelcs  ma- 
ies articles  de  VEniyrckpédie  qui  nastiques,  et  se  faisait  un  plaisir  de 
traitent  de  l'arcbitectare.  filondel  fut  communiquer  ses  lumières  et  ses  re- 
marié deux  foisj  il  épousa  en  secondes  cbercbes  a  ceus  qui  trayaillaient  sut 
noces  U  fille  de  la  bniense  comédien  ne  ces  mabères.  Ses  recueils  ont  surtout 
'  S;lvia.Atteintd'une  maladie  mortelle,  été  très  utiles  i  ceux  qui  (mt  composa 
en  i774i  il  se  fit  transportn-  dans  des  bisttnres  de  Port-  Sojal  -  des- 
MU  école,  lu  Louvre ,  afin  de  rendre  Champs.  Il  fbuimt  d'abondants  mat^ 
le  dernier  soupir  dans  ce  lieu  où  il  riau:i  à  H.  Tbicrs  ;  dir^ea  pendant 
avait  professa  son  art,  et  il  j  mourut  .dix-sept  ans  l'imprimerie  de  Desprei, 
leQ  jauvier.Cambrailuidoitsonpatais  et  publia  cbpt  cet  imprimeur  ,  en 
archiépiscopal, Il  composa, pour  HetE,  1712,  Une  f'îe  des  Saints,  en  na 
un  projet  général  d^itibelliùemetit,  et  vol.  in-fol. ,  qui  eut  plusieurs  éditions, 
y  fit  élever  le  portail  de  la  cathédrale,  Ootrouvea  Ufindecet  ouvrage lesvits 
le  palais  épisc(^I,  les  casernes,  Thô-  de  diverses  personnes  éminentei  en 
tel-de-vitle,  etc.  Il  donna  pour  Stras-  .nété.  Blonda  est  auteur  de  qiidqna 
boure  des  plans  généraux ,  et  celui  uvres  de  spiritualité,  et  fédilenr  de 
d'un  DÔtel-ae-ville,  etc.  Les  ouvrages  quelques  autres,  enrichis  de  ses  addi- 
où  il  traite  de  son  aVt  sont  1  I.  Àtchi~  lions.  11  s'était  occupé,  pendant  phF 
tec(un)/rançafïe,i773,4vol.in-foL;  sieurs  années,  de  l'éducation  de  h 
Vl.  Cours  d'architecture  civile,<iV(A.  jeunesse,  à  Cbailloi.  —  BLomXL 
în-ti".  ,dont  trois  de  ^anches.  Ija  (  PlerreJacques  ),  proche  parent  di 
mort  ne  lui  p^mit  pas  d'achever  cet  précédent,  mort  le  3o  août  1^30,4 
ouvrage.  La  première  partie ,  pubVée  -  Paris,  où  il  était  né  en  1674)^^ 
tu  1771,  traite  de  la  iwreration  »!«>  cfiftiiultepardss&îalww  trisbiai 
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r^igees  des  séances  des  a^semblt^QS  temtni  à  tous  Mttres  en  Ctmdition 
fubliqnes  de  l'acadeinie  des  belles-  peitiluate  oit  dyssentéritpie,  écrite  ttt 
lettres  et  de  l^acade'raie  des  sciences ,  latiA  par  Nicolas  Godin ,  AnTerS  ^ 
avec  un  Pi'^cis  iulércssaol  des  pièces  i558  ,  in-8",  •—  Bloiidel  Pirrre- 
lLicsdaD3cesassembl^es;oiileft trouve  Marin),  médecin,  né  k  Loudas  ,  fit 
àamiei  Mémoires  de  Trévoux,  àe-  uu  Comiacutaire  sui'  les  pronostics 
puis  1709  jusqu'en  1710,  et  elles  d'Hippocrate ,  Divi  Uippocratis  Coi 
.$ODt  coulinuées  dans  les  NouveUei.  prognosUcorum  latin»  eapkrtKis , 
de  la  république  des  lettres  ,  tome  Paris,  1 375 ,  in-4''.  ;  il  a  au.ssi  fait  dea 
SXIX  et  suirauts.  On  a  cucoredeliii  odesetdescoinedies.nTtvaiteBcDi'ceil 
quelques  autres  écrits  ,  doiitlcprinci-  i584'«— BLOflD£L(Franft>is),DéàLié' 
pal  esl  intitulé,  les  Mérités  delare-i  geen  iGi3,  rae'dedndel'archevèqueet 
l^ion  enseignées  par  principes  ,Pa-  électeur  de  Trêves,  mort  ru  1683  .  à 
ris,  1705  ,iii-i3.  Ob  lui  attribue  un  Âis-la-Chapelle^  dont  il  préconisa  le> 
Mémoire  cotore  les  imprimeurs  et  eaux  minérales,  est  auleurde  l'ouvra* 
contre  leurs  gains  excessifs ,  qui  fit  ge  suivant  :  Lettre  de  F.  Blondel  à  J, 
beaucoup  de  bruit  dans  le  temps  Didier ,touchanties  eaax minérales 
(  1730  ).  Ulondel'avait  formé  une  chaudes  d' ^ ix et deBorset; et  à  Jean 
acaaémie  ,  moitié  sérieuse  ,  moitié  Gaen,sur  les  prémices  de  la  bois- 
burlcsque ,  dont  les  mémoires ,  restée  son  publique  des  mêmes  eaux  ,  et 
manuscrits ,  et  qu'il  avait  rédigés  lui-  les  cures  qui  se  sont  faites  par  son 
raSrac,  se  ressentent  trop  de  l'un  et  usage ,  Bruxelles  ,  166a  ,.  in-  1:]  ; 
de  l'autre  genre.  Les  sérieux  sont  trop  idem  ,  en  latin  ,  Thermarum  Âquis' 
sérieux  ;  les  burlesques  outrepasseut  gratiensium  et  Porcelanarum  des* 
les  bornes  de  la  plaisantciie,  surdes  criptio,  congruorum  quoque  acson 
objets  respectables.  T— d.         btbrium  usuum  baliteationis  et  pot»-    . 

BLONDEL  (Jacques-Augitste],  b'o>iùe^iVi<i(ù>,  Aix-la-Cliap.,  1671, 
médecindii  t7'.siècle,membreducol-  in-16:  Macâtiicbt ,  1685  ,  in-is  , 
légp  rojal  de  Londres,  est  fameux  par  avec  %.,  idem  ,  sous  ce  titre  :  Ther- 
sesdiscussions  avec  Daniel  Turner,  re-  marum  j^quisgr-anensium  et  Force- 
latÏTement  à  l'influence  que  l'ima^na-  tanarumetucidatioet  tkaumaturgia, 
lion  des  femmes  enceintes  peut  avoir  sive  admiràbilis.  earumdem  natur* 
sur  le  fixtus.  On  écrivit  de  )iart  et  d'au-  et  admirabiliores  sanationes,  quas 
lrc,etrona,enanglais,Londre^i7a7,  pioduxerunt  in  usibus babieationis, 
un  petit  traité  de  Blondel  sur  ce  sujet,  et  potationis ,  editio  tertia  priorihuM 
qui  a  été  traduit  en  français  ,  par  Al-  auclior  et  emendalior ,  Aîx-la-€ba- 
ËertBrun,  sous  ce  lilie  :  Disserta-  pelle,  i6ttS,iti'4°-;  eldans  la  ra^me 
lion  physique  sur  la  force  de  l'ima-  viilc  et  m^me  année,  en  allemand  ;  en 
gination  des  femmes  eneeinies  sur  flamand,  Leydc,  1737,  in-^".  — ■ 
le  foetus ,  Lejde  ,  1737,  in-S".,  et  BLai<o[j.(  Fiaiiçols),de  Paris, rcfu 
OÙ  il  se  déclare  contie  1er  effets  de  docteur  de  la  faculté  de  cette  ville,  en 
«eue  influence.  —  Blondel  [  Jac-  i653,  fut  éditeur  des.  trais  derniers 
oiics  ) ,  cliinirgien  de  Lille,  Ira-  volumesdes  Commanlairesflr  CAor- 
'ouisit  la  Ckimrgia  militaris  de  Go-  .lier  sur  Hippocrate,  et  doyen  delà 
fi'in  ,  Chirurgie  militaire ,  très  utile  faculliien  1 658  et  i65g.  Il  semon- 
4  tous  ceux  qui  veulent  suivre  un  tra  1res  oppose  k  la  srct«  chimique 
camp  en  temps  de  guerre  ,  pareil-     ^ui  coraraentait  alors  k  s'établir,  et 
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«otnbaUit  rwlnÙMioii  <U  l'anlîmoîne  treimtiant  et  audacieux ,  GOnuniiTi^ 

fum  lei  noyeDS  de  la  madère  medt-  ment  appelé  le  coUmet  Blqod,  ébh 

cale, avec  uac  dialeur  ^ui  troubla  le  un  oIGner  lk«Dcié   de    l'armée  de 

calnH  '  de  m  compagoie.   fiUmabla  Cromwell.  Son  premier  exploit  retuar- 

ixBi  fxt  excès,  Une  I  était  pas  moiua  qtiable  fut  le  projet  d'un  complot  pour 

dani  le  but  <pii  rinspirait,  qui  n'était  surprendre  le  cLâtcau  de  Dublio,  et 

^aswoRoftlpQur  la  méthode  d'obseï-  qne  âl  écbouer  la  vigilance  du  duc 

Tation  tbs  ancieiu  ,  woau  feulement  d'Ormoud.  BIbod  m  sauva  en  Aude- 

MB  peuohaid  Eutidieux  pour  d'ioa-  terre,  et,  résolu  de  faire  payer  au  doc 

tilet  KcKfrches  d'érudition.  On  n'a  >od  mauvais  tuccês,  arrêta  un  soir  si 

de  lui  qu'au  traité   contre    l'usage  Toiture,  et  se  saisit  de  sa  personne, 

de  b  levure  de  liière  dans  le  pam,  dans  llnleotioD  de  l'aller  pendre  Ini- 

et  E/Mal»  ad  AlEtOum  ââ  eurd  même  à  Xyburn;  mais  ce  rafinemott 

eamùiommtâ  abtipte  firro  etiptâ,  de  vengeance  fut  ce  qui  sauva  Iftvi* 

puis ,  lâW ,  in  -  4°.  U  mourut  en  du  duc  :  il  fut  délivré  par  ses  domes- 

168:1.  Cet  A.  tiques.  Peu  de  temps  apH»,  Blood 

,    BLOHDIN  (  Pi^uE  ] ,  botaniste ,  conçut  le  dessein  d'enlever  de  la  tour 

aé  k  Vaudrùoun ,  dans  te  Vimeu  ,  de  I^ndres  la  cooronne  et  les  autres 

«a  Picardie,  le  i8décmbre  i68a ,  attributs  de  la  royauté.  Dc^uisé  es 

Boilà  Paiû,  le  i5  aTrili7i3,  avait  ecclésiastique,  il  était  près  de  i«assir, 

Aé  reçu  à  l'acadéflûe  des  sciences  un  et  s'échappait  àiax^é  de  son   butio, 

an  auparavani.  Fontenelle  dit  dans  son  louque  sa  pitié  envers  le  ooncïergf, 

i\aigi  «  que  Toumefbtt ,  qui  connais-  dontil  épai^aala  vie,  fpt  cause  qu'Ù 

ntl  son -talent,  le  chargeait  de  rem-  fut  surpris  et  arrêté,  ainsi  qae  pb- 

^r  sa  place  de  démonstrateur  au  sienrsdessiens.llavoua  toiit.exnpté 

jardin  royal,  lorsqtfd  était  indispo-  les  noms  de  ses  complices,  disant  que 

se  ;  qu'il  avait  le  plus  grand  lèle  pour  la  crainte  de  la  mort  ne  l'eDgagerat 

larKbercbc  des. plantes,,  et  qu'd  en  jamais  ni  à  nier  un  crime,  ni  à  trahir 

tiouTB,  dans  la  Picardie  seule,  cent  un  ami-  CWIes  11  eut  la  curiosité  de 

vingt,  ^i  n'étaient  pas  mCme  con^  levoir.  Bloodlui  déclara  que,  voyant 

nues  au  Jardin  royal.  ■  On  n'a  de  la  tyrannie  qu'il  eserjait  sur  les  con- 

Iniqu'un  Beuléerït,  où  iiat^angé,^  sciences,  il  avait  eu  un  jour  le  desseia 

régarddequelquèsMpècesdeplantes,  de  le  tuer  d'un  coup  de  fusil,  mais 

les  geurcs  sent  lesquels  Toumefort  qu'il  s'était  senti  arrêté  par  Fimpres- 

les  avait  ranjtf^.  On  prétend  que  ce  sion"  de  respect  que  la  majesté  royak 

n'était  q)f  une  tentative ,  etqu'ilmédi-  loi  fit  éprouver.  U  ajouta  qu'il  nete- 

lait  un  sytlàne  des  plantes  différent  nait  point  à  la  vie ,  mais  qu'il  croyait- 

de  cdui  de  son  mattre.  L'historien  de  devoir  avertir  le  roi  du  danger  doul 

facadémie  ajouta:  «qu'il  a  laissé  des  pouvait  être  suivi  le  supplice  d'us 

herbiers  .fort  amples  et  fort  exacts;  nomme  qui  avait  des  associes  engagri 

ane  gcmâe  odlection  de  graines,  et  par  àes  serments  inviolables  à  venger 

qusntilé  de    rasoires    curieux    en  réciproquement  la  mort  les  uns  des 

bon  ordre.  »  On  ignore  si  quelqu'un  autresjdesortequ'aucuneprécautioo, 

enaprofité,  maisâ^sontpefduspour  aucune  puissance  ne  pourrait  knis- 

-ja  réputation deleur  auteur.  D — P — s.  traire  à  leur  ressentiment  qiûconque 

■'■  BLONDUSi.f,Bioi!aw,elFLAvio.  en  seraiti'objet.Charles  lllaiaccorda 

BLOOD  (  TnoMAs),  hnume  eu-  sa  grâce,  saufleconseulemmt  duduc 


BLO  BCO  5t)^ 
d'Ormond ,  tjui  répondit  qae  la  volonté  clément  des  maisons  religieuses.  De  la 
duroisuffisait.LeroifilpIusiildoniia  Nauie,  jésuite,  dcracammie  desins- 
àfilood,  eaIrlaDde,un  bien  deSoo  criplioDS,  en  donna  une  bonne  tra- 
lîvrcs  sterl.  de  revenu ,  et  lui  mooira  ductioo  fivnçaise,  Paris,  17^6  ,  in- 
ensuite  une  telle  bienveillance,  que  8.',  sous  le  titre  de  Directeur  des 
nombre  de  personnes's'appnjÈrent  de  âmes  religieuses.  Il  apaw  i  Valen- 
caprotection^ur  obtenir  des grlces;  ciennes,  en  174*  <  in-i'J  i  une  tra- 
tandisque  le  vieuxEdwards,gardien  duction  de  ses  Entretiens  tpiriluets 
de  la  couronne  A  la  tour,  et  qui  avait  (  F'qx-  l'nbrege  de  sa  vie ,  à'  la  tétc 
^té  blessé  en  la  défendant  contre  Blood,  du  Directeur  des  âmes  religieuses  ). 
languissait  oublié.  Blood  jouit  de  la  T— d.  - 
fortune  pendant  dis  années  ,  an  bout  BLOT ,  baron  de  Chauvi^ny ,  ori- 
desquelks  ayant  imputé  au  duc  de  ^naire  d'Auvergne ,  ^ntilhomme  de 
Suckingbam  une  action  scandaleuse,  Gaston,  duc  d'Oriéans,  frère  de  Louis  ■ 
il  fut  arrêté,  et  inis  en  prison,  où  U  Xill ,  contribua  a  l'élévation  du  car- 
mourut  en  1680.  S — D.  dinal  Mazarin  ,  en  lludiquant  comm'e 
BLOSIUS  { Fa iNç ois-Louis  ),  eq  très  propre  k  remplir  se»  vues ,  à  Ei- 
français,  DEBLois,étaitdebmaisonde  cbelieu  qui  cberchait  à  remplacer  le 
ce  nom,  illustrée  par  ses  alliances  avec  P.  Josepb.  Mazarin,  parvenit  au  mi- 
plusieurs  têtes  couronnées.  Il  naquit  nisttre,  oublia  Blot ,  qui  s'en  vei^ea 
en  1 5oâ ,  an  cbâteau  de  Donstienne ,  par  des  épigrammes  ,et  par  des  e«u- 
dans  le  pays  de  Liège ,  et  se  fit  béné-  plets  satiriques.  Il  prit  parti  contre  le 
dictin  à  l'abbaye  de  Liesses,  en  Haï-  cardinal, daaslaguerredelafroade,«t 
naiit.Ilendevintabbéeni5So,relijsa  s'y  distingua  par  ses  bons  mots  et  son 
Farcbevécké  de  Cambrai  et  f abbaye  inépnisaÙe  gaité.  En  1 65 1 ,  le  parle- 
Ae  Tournât,  que  Charles-Quint,  avec  ment  de  Paris  ayant  mis  i  prix  la  tête 
lequel  il  avait  été  âevé,le  pressait  du  cardinal, BlotetMarigny,  l'un  de 
d'accepter,  Biosius  s'occupa  d'iotro-  ses  amis ,  firtnt  une  répartition  de  la' 
duire  la  réiorme  dans  son  monastferc,  somme  de  i^o^ooo  francs,  promise 
auquel  il  donna  des  statuts  qui  furent  par  le  partement:  tant  pour  le  nci  ^ 
appronvéspar  Paul  m,  en  i54d,y  tantpoariinial,tantpourime  oreille. 
■vécut  dans  la  pratique  exemplaire  Vu  a  Ce  ridicule,  dit  Voltaire ,  fut  tout 
toutes  les  vertus  religieuses,  ctmourut  *  l'^et  de  la  proscription  contre  le 
«n  i565,  âgé  dednqiiante-sept  ans;  »  minislre.  ■  Rentré  en  faTe(ir,Ma- 
-d'autres  disent  le  "ji  janvier  i566  ,  zarin  l'altacba,  par  une  pensionj  Blot 
dans  sa  Sg'.  anqée.  Son  disciple,  quil  avaitapprislciwnâre,elparvint 
Jacques  Frojus,  publia  ses  ouvrages  aiuN  h  lui  fermer  la  bouche..  Blot  , 
à  Cologne ,  en  I $7 1 ,  i  vol.in4td.;ils  danfilefisociétés,ét3ilsuniomtaérj?s- 
fiirent  réimprimés  dans  la  même  vUle  ^i>,  et  H'*',  de  SéTignéaditdequet- 
en  1589;  il  Paris,  en  1606,  in-4°.;  ques-uns  de  ses  couplets,  ^1)s  avaient 
et  à  Anvers,  en  i635,  par  les  soins  le  di4iile  OU  corps.  LancriM,  de 
des  rdigicux  de  Uessîes  ;  îb  respirent  l'académie  des  Inscriptions,  possédai 
tous  beaucoup  d'onction  :1e  pins  ce-  un  manMcrit  eostcnant  les  rébus, 
\hhtast\e  Specuhtm  religiasoritm  ,  soutes,  facéties tx chansons  atlrùmés 
-^'îl  avait  intitulé:  Dacryanmt,  mot  i  BloL  Ces  pièces, qni  lui  firent  une 

!;recqui  aiptiût  pleureur ,  parce  que  espèce  de  réputation  pendant  un  mw- 

'jmuar  y  gémit  bcaumup  lo^le  itli-  nent,  paraîtraient  fort  imipidcs  aui- 
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jounThui;  nûii  elles  peuvent  «enir  i  tane  de  ce  monarqae,  se  trouva  •  h 

doaiier  une  idée  du  genre  d'esprit  à  bataille  d'£dgêhiU ,  et  c'est ,  dit-os,    ' 

l'époque  où  elles  ont  été  composées,  àiui  que  fut  confie  le  ^oin  des  jetiMs 

II  uounit  à  lilais,.le  i5  mais  i65S.  {>rince<.  Après  la  mon  dn  roi,  il  tûI 

Olte  date  sert  -à  fixer  l'époque  du  ^Londres,  et £it  même  employé  p» 

voyage  de^apelle  et  Bauhaumoiit;  le  parleiBeBt''et  par  Cromwell  dm 

>  car,  dit  Cbaprlle ,  arrivés  à  IJjois  ,  .{Jusieurs  affaires   iniiorlantes.  Cela 

>  DOIS  deinaadJaaes  à  M.  Culoinb  n'empicha  pas  qu'après  -U  restaHn- 
C>«-fli*iimon(>taoir<  •■•>•  in!  Bigi  li«m ,  Cbafles  11  nc  le  iommât  gTiid 
El  (»  nwiidru  4uca<n'  ti.V'â^i^nt  p*uâM,  sbifrif du  comtëde  Hertfoid .  il  moanl 
0  iiuai  «  v'ii  ■l"ÎM'mïiJ'i«î,«  "°"  1*  9  oijobre  1 683.11a  publie ,  ouireli 

..relatioodesrSToyages,  AxComm/ia^ 
Blole'tail paiement  iiS  avec  Voitaro,  tcrUtsparJem»LUly,s(fialetitrtdt 
cire  fittlui  qui ,  dans  une  deliauche  ,  Comédies  de  Cour,  Londres,  i65a, 
adressa  à  ce  poêle  l'imfirpiiiptmui-  ,va-^".  ;  la  Promenade  de  l»  Boune, 
Tant  très  connu  I  'satire,  1647  ;  et-UM  Èpitre  à  h 
Q»i,  vsiuH,  laaMiicBi  louante  du  tabac  «t  duca^c,iiiipn- 
To'iii  M«'d"'''i'£iîit'ii 'nïTôirt  ■  '"''  '^  co'niinenoeineiit  .d'un  petit  traité 
laacnmaidiTiauB'iaiHii.  -■-intitulé  Orgotion  iàUitis,  écrit  par 
W— s.  Gautier  Bumsej  ,  1657,  io-tt*.  Oa 
B[.OUNT(!iirIlENBi),écrivainaii-  '.émit  qu'il  eut  beaucoup  de  paTtàTsa- 
glaû,néle  iSdéc.  1601,  àTiltenhâa-  -frage  iotitiile' ;  ^nimis  muniJi,  puUé 
ger.dauile.cumtéde  Herlibrd, reçut  -par  soa  fils,  Charles  Blount.  Cétaît 
sonédi^cattoaà  l'éc.iledeSt.-Albanelà  un  homme  de  beaucoup  d'pspvit,  naît 
l'unircrsi.te  d'Oirord..ll  se  iivra  en-  n'ajiant  qup  peu  d'instruction ,  plai 
suite  à. l'étude  du  droit,  partit, pour  de  vivaiùté  dans  sa  conversation,  !&• 
ses  voyages,  en  i634iet  lit  à  Venise  posé  au  paradoxe  et  habile  a  le  colo- 
la  cunuaissauce  d'un  janissiiire  avec  rer.  X-r-4. 
lequel  il' pl■^sa  en  Turquie.  De  retour  fil.OUNT(  sir  Thomas  Pope),  Gb 
eu  Angietcrre,  il  y  publia,  ea  i&^,  atue'  du  précédent,  naipiit,  en  i649i 
to-4'-i  f^oyagtt  doits  U  Levant,  ou  k  Upper-Holloway ,  dans  l«oovtédi 
Courte  Rçlation  d'un,VQya^e  à'  /n-  -Middlesex.  Ëlcvé  par  les  soins  de  sbi 
gleterre ,  par  la  voie- de  Denise  ,  .père,  il  fit  dans  la  littérature  des pio- 
dans  la  Dalt^alie  ,rEselavonie^  la  gfès  rapides.  Giarlesll  lecrëabanm- 
Bosnie,  la  Hongne,  la  Macédoiae ,  .net  en  16^9.11  siégea  dans  deux  par- 
la rAes^ajif,  ia  Thrace,  Bhodtt ,  .lemeuts  sous  le  rc^neide  ce  prince, 
tÉsjpte  et  ifu.  Grund^aire,  avec  commedwutedela  viIledeSt,-Albn; 
def  observations  partiBulières  con-  et ,  ^lès  U  révolulioD ,  il  représeaU, 
cernant  la .  eoi%dilian  nioderne  des  dans  trois  parlemeuts  snccessili,  k 
Turcs  et  autres  naiioiu  soumises  à  comté  de  Hertford.  11  se  mmln 
l'empire,  Ouoi/ian.  ,Gh  ouvrage  eut  conslamment.ramidelalibcrlédesoi 
au  moins  limt  éditions ,  et  fut  traduit  'pays,etleprotectci)rde5letIres.Uaiiii- 
en  français  :  cependant  de  bons  ju^  -fst.i  la  terre  de  Titteobanger,  le  3a 
n'en  Civqt  que  peu  de  cas  sm»  le  .joiu  1697,  âgé  de  quarante^iuit  au, 
rapport  de  it^ctilude.  Charles  I"'.  .'et  pèi«  de  quatorze  enfant».  Sa  0^ 
créa  l'auteur  cheyslier  en  1639;  peur  vcagessont  :  [.  Censura  celehriom 
daiiti'  |u«fre  civile,)!  AiiTJ(laf(V'  «uïjionm^ù'v  TVMbibu  tn^pMSft- 
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FIA  wTorum  do^orum  de  claHssimit    ipu  ehapHn,  in-folio. Ce  livre  fut  sup- 
cujusque  steculi  sçiifHorUlUs  juîUcia     mitai  dès  qu'il  pajot ,  comme  la  plus 
traduntur,  Londres,  1690,  in-fol.;     dangereme  attaqué  qui  fût  jamais  et* 
•Genève,  169401  1710^  ko-4°.Daas     tentifeeD  Angleterre  contre  la  religion 
ces  deux  dernières  éaitions,  les  passa-    revcle'e.  H  s'en  rendit   seolemeut 
ges  des  auteurs  modernes ,  que  Bloupt     quelques  eseinplaires  dans  l'étranger  ; 
avait  cités  d'abord  dans  leur  langue  ,     en  sorte  qu'il  est  devenu  très  rare.  Ce 
ont  été  traduits  en  latin  pour  rendre    qui,  dans  cet  ouvrage,  donna  particu- 
le tout  plus  uniforme.  Cet  ouvrage    liérement  l'alarme  aux  théologiens,  ce 
n'est  qu'uuesim[decompilaitOD. II.  £j-     furent  quelques  notes  tirées,  dit-on, des 
sais  sur  afférents  su/ets,  Londres,     papiers  du  lordHerbert  de  Che^bury. 
in-U".  Ces  bssais,  au  nombre  de  sept ,     Dans  la  même  année,  Charles  Blount 
ont  été  ooioparés,  par  quelques  auteurs     éleva  contre  laide  nouvelles  clameurs , 
angLus,  aux  fameuxfsfoù  de  Mon-     par  la  publication  d'un  autre  livre, 
taigne ,  sons  les  rapports  du  jngemeBt    où ,  sous  le  prétexte  de  démasquer  la 
et  de  la  liberté  4es  puisées.  Nic^n     superstition ,  il  attaqua  de  nouveau  U 
n'avait  sans  doute  pas  lu  cet  ouvrage     doctrine  de  l'Écriture.  O  livre  a  pour 
lorsqu'il  a  dit  que  Blount  n'était  qu'un     litre:  Grande  est  la  Diane  deiEphé' 
pur  compilateur.  111,  Histoire  natu-     siens,  ou  Origine  de  l'idoldtrie  et 
relie,  contenant  nombre  d' Observa'     mstiluiion   politique  des  sacrifices 
tions  rares, tirées  des  nuiUeuts  OU'     des  CentiZi,  1680, in-8"., avec  cette 
teurs  modernes,  lôgS.in-ia;  IV.     épigraphe: 

DeTepoèticà,aa  Remarques  sur  la    Cai>iûip«  mon»,  H>rinrnr<i«iiwpn>toF 
Poésie,^.  X— s.  s^ii>î..«......i""a.H'"-""UM-- 

fiLOUNT  ((^isLxs),  frère  du  II  publia,  en  1 683,  in- 1  a,  mais  sant 
précédent,  et  déiste  célèbre,  né  en  y  mettre  son  ntm,BeU^  laid,  et, 
.i654>  reçut,  comme  son  frère ,  son  en  1684  1  Janua  scientiarum,  pu 
éducation  dans  ta  maison  paternelle ,  IntroducUem  à  la  géo^apkie ,  à  la 
et  se  Et  égalemenl  remarquer  parles  chronohpe ,  au  gouvernement,  à 
progrès  dans  les  arts  et  dans  les  sden-  thistoire  ,  à  la  philosophie  et  à 
ces.  Il  publia ,  en  1 6^9 ,  un  livre  in-  toutes  les  branches  intéressantes  da 
titnié  Anima  muitdi  ,  ou  Exposé  Idn;M7ice,iii-d''.Bla!intécrivilensuite 
historique  des  opinions  des  anciens,  .  en  iàveur  de  la  liberté  delà  presse,  On 
concernant  rame  humaine  après  la  traité  quW  été  regarde  comme  un  de 
mort,  coj^ormémeni  aux  simples  Iw  ses  meilleurs  ouvraees.  Partisan  delu 
jnières  M  la  nature,  iu-S".  Cet  ou-  révolution  qui  plaçalc  prince  d'Orange 
Trage,écrit,  àcequel'on  croit,  sous  la  sur  le  trône  d'Audeterre ,  il  composa 
direction  de  sir  Henri  Kount,  son  père,  un  pamphlet  oii  it  établit  que  le  roï 
excita  un  soulèvement  général  contre  Guillaume  et  b  reine  Marie  sont  pan 
)'auteur,futréfi]tédansplusieurspam-     venus  au  trône  par  le  droit  de  con-. 

Î blets ,  et  condamné  par  l'évéque  de  quête.  Cette  opinion ,  déjà  soutenue 
lOndres.  Ce  fut  en  16H0 que, parut  le  par  l'évSqueBumet,  blessa  tellement^ 
piuscélèbredesesouvrages,le5Z'euj:  la  chambre  des  cDonuines,  que  le 
premiers  Livres  de  Philostrate ,  coU'  pamphlet  fut  condamné  à  être  brûlé, 
cernant  lavie^  Apollonius  de  Ty  a-  Après  un  premier  mariage,  Blount, 
ne  ,  écrits  originairement  en  grec ,  resté  veuf,  devint  amoureux  de  la 
W/ttdes  Mies  phUologiquessurchth    fteurde  sa  femme;  ^iijue  senâble  à 
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M  pUsioii ,  cdk-d  opposa  11  sn  d^ A  M3e  k  totu  sei  Totsins.  Sa  saiité  araft 

desscrapales  fotadfenraa  p^einitr*  beaucDapsDuSèntJala  vie  séimtrih^ 

luion.  IttuuiiT  prit  a\oti  la  ptuUie,  et  longue  b  decomeîte  de  la  conspira' 

écrivit  sur  ce  raiet  une  lettre  r«Didié  tion  de  167a  Tobligra  de  (hir.  f.esia- 

d'énidition  et  d'adrMw  ;  mais  l'arche-  l%neg  de  cette  vie  errante  lai  cansè- 

véque  de  GlnlN'bëryei  quelques  tfatfo-  t«tit  une  paralysie  qui  le  conduisit  aa 

logienss'^ntâédarcscnntresonopi-  tombeau,  le  36  décembre  167g,  i 

tiioa  et  ses  vœux ,  nia  femme  qu^il  loisante-un  ahs,  après  avoircomposë 

•MDBit  a'Aanl  moDtrte  déterminée  à  des  ouvrages  ^i  siipposeot  oii  grand 

turrrelenr  d^atoh,  le  désespoir  Idi  MVoir  sur  beaucoup  de  matières  :I. 

fit  perdre  k  taison ,  et  il  se  tira  ud  \ Acadénùe  de  Véhffaence,  on  Êké^ 

coiipde}HSIolel:ilsurv(!ciit(roîs)o»rs  Unique  an^aist ,   murent  reunpH- 

isabli-ssure,etmourBldanslemDis  mëe^II.  Otoiiogntpkie ,  onDictitm- 

d^oAt  i6g5.  Un  grand  oombïe  de  nltire  Aes  irtoto  àifflcHis  ,  hébremr, 

■es  lettres  panicuNêresfurenrpublîëM  grecs  ,  latins  ,  italiais ,  tK, ,  Lon- 

la  m^eaime'e  dans  un  petit  volume  dhes,  i6S6,in-8*.,doat  3  yciitime 

tntituli^  t  bs  Oraeles  de  M  BtMon ,  .  5'.  édition  en  1 68 1 ,  angoientêe  ;  VU, 

i6g3,in-ë'.,par(iiklDn,qui,danssa  Dit^anrMire  des  lais,  pour  l'eïptî- 

|)réuce  adressée  h  une  finame,  fûtra-  cation  des  termes  obscurs  et  difUdles 

pologie  dn^nredemort  de  Paoteur,  el  qu'on  trouve  dans  tes  lots  antiïtnits  et 

nenacememede  suivre  sonerempte;  modernes, 1671  ,ita-f6t.,  rSiAprîmé 

mais  Gildott  changea  ensuite  d'avis,  en  i69i,avecdes  augmeniations;  IV. 

Aji^apliisàproposdc  continnerde  la  Lampedetatoietln  Ltintièrede 

TÏvre.  Les  Oracles  de  la  Raison  ani  F  Evangile  ,Londra ,  iGSti,  iti-8°.; 

préimprimés,  en  ifigS,  avec  plu-  V.  Baseobel,  00  Hiiloire  de  téva- 

sieurs  antres  opiiscides  de  Blormt,  sîon  de  Chtaies II ,  après  îithtitaiUe 

MUS  te  litre  aŒwres  milées  dé  de  fForceiler,  Lobdres,   166*,  iB- 

Clutrîés  STount.  Ses  notes  sur  la  6°. ,  traduit  en  iranfais  et  en  pornr- 

f^ie  d'j^polloniui  He  T^fone  setToa-  sais  ,  par  GiSardj  la  secOode  partit 

tentdansIatraductibarraDçaisedeàct  de  cet  ouvrage,  contetiarit  la  maai^ 

ouvrage ,  par  J,  de  CastiOion  ,  (  Foy.  doul  le  roi  resta  caclé  à  TreOt ,  dans 

PniLbsTRATE  ).  ■                   S— D.  la  province  de  Sommersel,  ne  Mpa- 

BLOUNT(TBO«Às),néà  Bords-  Wiéequ'en  i68t,parkssains  d'Auûe 

ley,  dan»  le  cnmté  de  Woreester,  V/inS>am  ;  \l.  Fritgjttenta  eùttîqut- 

en  i6ig,  suppléa,  par  sa  constante  totù,  contmant  les  titres  de  phisïcuA 

iapplicatî'in ,  et  par  1rs  ressources  dé  terres ,  et  les  nsages  ridicules  dé  cer- 

Éon  génie,  au  déraut  d'une  éducation  tamsniaiioirs, Londres,  1679,1^^8°.; 

classique  ,  et  devint  nu  des  hommes  VII.  Catalogue  des  Catholiques  Ijià 

IcsptussavantsderAnglcterre.lls'at-  perdirent  la  vie  en   défendant  ti 

tacha  àl'âudedes  luis  dans  la  societii  caase  rojale,  pertdaMta^eiTi  cf- 

des  avocats  d'Innir -Temple;  maii  file  {(m  le  trouve  à  la  fin  de  Vy/po- 

comme  la  plaidoierie  était  inteidJIe  Io?iei»i(Ao^'^ede  lord  CastlemaÀi]j 

aux  dltholiqiies ,  il  se  retira  à  Orle-  VtlI.  Almanachs  catkùUqties  pour 

ton,  dans  ta  province  de  Hereford,  les  années   i66i-65-63  ,  etc.;  IX. 

patrie  de  son  père.  Ses  connaissances  Observations  sur  la  Chronique  de 

dans  les  lois,  elson  caraeifeteiialurcl-  fiichai-d  Baker ,  Oxford,   1672,  in; 

lemeut  obligeant,  le  rendircui  trtis  8°.  JOIoim!  a  publia  (kvcrs  antres «a- 
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T^âgM  j  et  il  lâjsé  en  manuscrit  iine  eertiine.  Il  fit  set  Aucles  k  firande- 

Chrom^ue  d^An^eterre ,  restée  ini-  beurg  ,  à  Beiiin  «t  ji  Ffancfort-sur* 

yaih\\e;\mt!  Histoire  delà ptvrincé  l'Oder  :  destine  saccessivcment  à  U 

de  Hereferd.                       T— d.  théologie  et  à  la  jurispnideDce ,  il  les 

BLOW  (Jiah),  composkenr  de  «handonna  pour  s'ocxwper  delaphi- 

inusi<|ue ,  né  ta  1648,  i  North-Col-  loiophie  et  des  bdles-leltres,  qu'ifcul- 

linEhara,dansleNottinghams)iire,  ibt  liva  btcc  succès.  Les  leçons  et  l'ami- 

d'abord  enfiiDt-dc-cfaœur  dans  la  c^a-  tié  de  ses  m-iitres  ,  Kamler  et  Alesaa- 

P^  royale  après  la  restauration  ,  et  div  fiaurngarten  ,  firent  prendre  la 

ensuite  mil  av  nambre  des  musident  milleure  direction  k  son  esprit  et  i 

parficulien  du  roi  Jacques  II.  L'ar-  ion  goût  naturellement  iusie  el  pur, 

chcTêque  Sancmft  lui  conféra  ,  sp&-  La  faiblesse  de  sa  santé ,  la  simplicité 

cioJf  gratid  ,  le  çrade  de  docteur  en  de  ses  penchants ,  la  modération  de 

musique.  A  l>  mon  de  Pureell,  en  ses  désirs  ,  Pempècbèrcnt  de  suivre 

i6ç>5 ,  il  devint  orpniste  de  l'abbayt  ium  c^nère  brillantu  et  active.  Apres 

de  Westminster,  et,  en  1699,  coin-  avoir  obtenu,  dans  les  villes  qu'il  avait 

positenrdelachapdletoyale. I^doc-  habitées,  l'estime  et  l'aftection  des 

leur  Burney ,  dans  son  Histoire  de  î*  '  hommes  les  plus  distingués ,  il  se  re- 

Mttsitjae  ,  parle  de  lui  en  ces  termes  :  tira  dans  sa  patrie ,  pour  y  consacrer 

■  Quelques  -  unes  de  ses  produirions  son  temps  h  sa  famille  et  à  ce  doux 
•  sont  certainement  d'un  style  tris  rtpos  que  donnent  des  études  et  des 
>  hardi  et  tris  élevé;  cependant,  il  c!Sl  Iravaus  choisis  et  Suivis  par  ^t , 
«  inégal ,  et  souvent  malheureut  dans  non  par  obt^atlon.  Il  encourut  quel- 

■  ses  efforts  pour  faire  des  innova-  qne  temps  le  blâme  de  ses  compa- 
»  tioas  dan  t  harmonie  et  la  raodu-  triotes,  qui,  sacbani  ce  q»']!  eût  pu' 
»  lation.  D  Selon  le  même  écrivain,  iàire,  s'étonnaiemdesoninaction,  et 
hs  ballades  de  Blovr  sont  cn  eiaé^  l'appetatenl  le  Fainéaat.  11  faisaiicli»- 
plus  naturelles  et  plus  agréabks  que  que  joHr  de  longues  promenades  aux 
ses  autres  mmceaux.  Ses  compositions  environs  de  Bathcnau  ,  uniqu^meirt 
séculaires  furent  rassemblées  en  un  octmpéijotiirdésdouceursquerepan- 
Tolume  in-fol. ,  en  1700,  sous  le  titre  dent  dans  une  belle  amc  h  contempla- 
SÀmfMon  anglious  ,  probablement  tiOA  des  beautés  de-  la  nature  «t  la 
pour  rivaliser  rO^Aa»  frifdnnfcuf  méditation  delà  verto.  De»  Poésies 
de  Purcell;  mais  on  regarde  BIow  îrr(^a«,pubHéCsàBcrlin,  1765,10- 
comme  très  inlëtieur  à  ee  maître.  Il  8\,  furent  le  piwnier  frait  de  ses  loi- 
monrot^en  1708,  àl'âgedesoi^iaute  sirs  ;  on  y  remarqua  une  imagination 
ans.                                            K.  aimable  et   riante ,    poâttpie  même 

BLUM  (Joiaim-CBiiis'nAR),  né  dans  sa  ré.serve;  va  style  cenTct  el 
k  Rathenaîi ,  dans  la  Marcht  de  Bran-  élégant ,  un  heureux  choix  d'idées  et 
ddiourg ,  le  1 7  novembre  1 759.  Son  d'inrtges.  Ce  volume,  réimprimé  à  Ri- 
pire,  Décriant  considéré,  lai  fit  don-  ga,"i76(j,  in-8'.,  et  à  Berlin,  1771, 
ner  une  bonne  éducation  ,  et  les  soins  in-S". ,  fut  joint,  en  1776,  au  recueil 
de  sa  mère  liri  conservèrent  nne  vie  composé  k  Leipzig  ,  des  Poésies  que 
'que  la  faiblesse  de  sa  constitution  et  Bliim  avait  publiées  dans  cet  inter- 
na accident  survenu  dans  son  en-  valle,  savoir  :  An  I^Ues ,  àes Épi- 
ftnce  (  il  avàt  été  foulé  aux  pieds  pat  •grammes,  les  CùHines  de  Rathenati, 
«B  4^r^)  j  rcadirCBi  l«ng-temps  in'  povmc  descriptif,  etc.  En  1  ^SS ,  p«- 


i.,Coo'^lc 


«o»               BLtr  BLU 

raivot, iZtiiehm,AMpoe'siesmit-  ELUMACCBCAlots),  fio^  £f^ 

veUtw,  ÎB-S".,  quiïotitiDveutlarépiï'  tiDj<ué,  ne  l«  ai  décembre  i^55,i 

tation  de  l'auteur.  11  l'Aait  essayé  dans  Steyer  cd  Autiiche,  entra  daiw  Tordit 

la  carriorc  dramatique,  en  composant  drs  jésuites  en  'i'jj'i,  t^agna  quelqw 

UQ  drame  bislorique  en  5  actes ,  înti-  temp»  sa  vie  en  donnaiit  des  leçoni 

titiUé  :  la  Délivrance  de  Batlmtau ,  aprtî  la  suppressioo  de  cet  ordre ,'  fàt 

repràenté  avec  succès  À  Berlin,  ei  ensuite  censeur  des  Uttps  et  libraire, 

imprimé  à  Leipzig ,  1775,  in-S".  Ses  et  mourut  en  i^gSgig^  de  quarante- 

ouvrages  en  prose  offrireat  le  même  quatre  ans.  Son  esprit  était   toumt 

laknt  et  le  même  caractèi'e  :  ses  Pn^  Vers  la  satire  et  le  comique  burles- 

wetades,'Ra\m,fj'^^,tRi'p»iX\Mi,  que.  Ses  Poésies  parurent    poù  11 

in-â'- ;  Leipzig,  1775,  in-S".;  5'.édi-  première  fois  à  Vienne,   1783,  in- 

tion  fort  augmentée,  Leipzig,  1785,  8°.  Elles  ont  eu  plusieurs   éditions; 

inS''.,elies JVom'elles Promenades^  on  y  trouve  du  sel,  de  la  gaïté,niK 

Iieipz^  ,  i7tt4t  "* 't^'-' 'o'^'™™'  ima^nation  originale,  lelalentdeM 

d'excellents   niorceaiiK   de  morale  ,  servir  des  plus  petits  objets  pour  en 

pleins ,  sinon  d'idées  grandes  et  ncu-  tirer  des  contrastes  piquants  ;  mus  da 

«es ,  du  mobs  d'aperçus  justes  et  lins ,  mauvais  sont,  de  la  trivialité,  et  qud- 

et  de  sentimentii  au^si  vertueux  qu'ai-  quefbis  de  l'incorrection.  Les  pièces 

tnables.  On  voit  que  l'auleur  prend  k  de  ce  recueil  les  plds-  estimces  pu 

la  moralité  et  au  bonheur  des  hommes  ses  compatriotes  sont   :    V Imprima 

unintérêtsiDcère,elqu'itcherchei  les  rie;  f  Adresse  au  diable,  et  l'Éloge 

y  conduire  sans  eSbrts.  Guidé  par  les  de  l'drte.  Il  a  donné,  comme  Scar- 

màmes  intentions,  il  publia,  en  1780  ron  ,  VÈneide  travestie.    Vienne, 

et  ]  782  ,  son  Dictionnaire  des  pra-  \  78^-88 ,  in-8".,  réimprimée  depiâs, 

f^rfraj  a//«niinib, Leipzig,  a  parties  et  traduite  en  russe    par    Ossipof, 

iu-S°.,  oii ,  en  expliquant  les  dictons  Pétersbonrg,   17^1-9%.  Cet  ouvnp 

populures,  il  eul  soin  de  combattre  les  est  fort  répndu  en  Allemagne  ,  «t 

erreurs  elles  préjugés  des  classes  in  ofîre  tous  les  débuts  dont  le  bar- 

ierieures  de  ta  socie'té.  Il  passa  ainsi  lesque,  par  sa  nature  m^e,  ses- 

.sa  vie ,  heureux  de  son  .caractère ,  de  ble  ne  pouvoir  être  exempt.  Du  reste, 

iA  conduite ,  de  sa  situation  ,  aimé  de  le   ^'.  volume  ,  fort  inférieur    anx 

ses  proches,  honoré  à  la  cour  de  Ber-  trois  premiers,  et  d'une.  triviaKié  it- 

Jin,  par  ta  princesse  Amélie  et  parle  butante,  n'est  pas  de  Blumauo-,  m» 

roi  FrcdéiwOaillaume  II ,  dont  il  re-  de  K,  W.  F.  Scbaber.  On  a  aussi 

(utdesbien^ls,  et  mis  par  sa  nation  faussement  attribue  à  Blumaner  ww 

^u  raug  des  écrivains  qui ,  sans  être  Épopée  satirique  intitulée  les  Titans , 

du  premier  ordre,  ont  su  se  rendre  Francfort-sur-le-Mein,    1790,  in- 

classîques  fur  la  pureté  de  leur  style  et  8".,  qui  est   l'ouvrage  de  Max.  F. 

)a  sagesse  de,  leur  esprit.  Il  mourut  à  X.  SciehI.  Le  .  ^tne  ffercule  tnh 

Itatheoau  ,  le  38  aoi4t  1 790.  —  Un  vesti ,  en  six  livres  ,   Francfort   rt 

•BulreBLUii(Jean),arcliilectedeZu'  Leipzig',  I794i  in-S".,  porir  ^^ 

ricli ,  a  donné ,  en   1 596 ,  un  Livre  ment  son  nom ,  mais  est   d'une   me. 

.d''^rch('^ctiire,avecfigures(imp]'iiné  dtocrité  qui  ne  permet  goère  de croin 

.^Zurich,  io-fol.],  qui  eut  diflërentes  qu'il  en   soit  l'auteur.    Blutuauer  a 

éditions,  et  fut  traduit  en  Ërançais  ,  composé  aussi  une  tragédie,  frwôM 

m  bolUndais  et  en  an^ais,  G— r*  <U  S^rnlieim.  Swwuvrei  ont  cbâ 


réamei  et  publiées  k  Leipïîf;  par  K. 
L.  M.  MuUer,  8  yoI.  in-S".,  iMoi. 

G—T. 

BLUMBEBG  (Chbetiei.  Gott-  , 
XELP),  tbédogien  lulhérien ,  né  en 
1664.  à  Ophausen,  dans  la  prïnd- 

Cuté  du  QuerCurt ,  fil  ses  études  à 
ipng  et  à  léna  ,  fut  auiaànier,  en 
16Û9 ,  du  régiment  flamand  de  l'ar- 
mée  du  Rhin ,  et  se  trouva  au  siège 
de  Mayence.  A  son  retour ,  il  fut  ap- 
pela à  exercer  des  fonctions  eccle'- 
siasii^es  daiis  différentes  villes  de 
l'électorat  de  Saxe ,  et  mourut  en 
1^35  à  Zwickau.  Le  nombre  de  ses 
écrits  esbfort  considérable  :  nous  re- 
marquerons seulement  les  suivants  : 
I.  ExerciUum  arUi-bossentiam  de 
mysterio  in  coroad  papali ;  il.  Futt- 
damenla  lingue  eopUcce  ,  1716, 
m.  DictionarUtm  lingutr  eopûcœ , 
reste  manuscrit  ;  IV,  Gmmmaiica 
turcica;  V.  I^tf-um .arabicie  iruii- 
tutioaes  ;  yi,  Diclionttrium  kebraî- 
eum  inUgritati  suie  reddOum;  VIL 
la  Bible  complète ,  auec  des  remar- 
eues.  G—T. 

BLU^^^HLI  ('Jeàh-Hebbi),  né 
k  Zurich  en  i656,  où  il  mourut  en 
,1723,8  donne,  sous  le-tirre de  Jtfe- 
morMlia  Sigurina,  une  topogra- 
phie et  chronique  de  la  ville  et  du 
CBDton  de  Zurich  (volume  in-4''-  en 
aLemand),qui  est  estimée  el  riche 
en  détails  curieux.  La  meilleure  édi- 
tion en  eslde  1740  ,  soignée  par  B, 
Bèiiinger.  Ce  reciKil  a  élé  continué 
depuis  par  Werdmiller.        U— i. 

BLUTEAU  (Dom  R*PHitL), 
théatin,uaquità  Londres , de  parents 
français^  le  4  decenibre  i638.  Il  s'y 
tendit  habile  dans  les  lettres  sacrées 
et  prolâncs.  Étant  allé  en  Portugal ,  il 
apprit  en  six  mois  la  langue  du  pays , 
«I  pr^ha  plurieurs  fois  devant  le  roi 
el  la  reine.  Après  avoir  &ît  im 
voyage  à  Palis,  U  retourna  en  Pvr- 


BCA 


60S 


tof^l ,  où  il  fut  nommé  académicien , 
et  qualificateur  du  St.-Offiee.  U  ffrait 
été  en  Angielerre  prédicateur  de  U 
reine  Henriette  -  Marie  ,  épouse  de 
Charles  l".  Ses  ouvrages  sont  :  I.  lia 
Vocabtdaire,  ou  Dictionnaire  por^ 
lugais  et  latin,  Goitofarej  1712  à 
1736,  10  vol.  in-fol.,  y  compris  un 
supplément  eu- 2  vol.;IÛoF3èsdeSiiva 
l'a  corrige  ,  et  en  a  &it  un  bon  die- 
liounaireporrugais,  Lisbonne,  1781), 
a  vol-  in-4''.  II.  Oraciilum  uUiusqiie 
testamenti,  vmsŒum  Bluteavianum; 
111.  f^ocahaUiire  des  Dictionnaires 
portugais,  castillans,  italiens ,  fran- 
çais et  latins,  avec  la  date  et  lieu 
d'impression  de  chacun,  l^isbonue, 
i^'^S.Cette  bibliographie  des  dicKoii- 
naires  se  trouve  iaseiee  page  555  el 
suivantes  de  la  a*,  partie  du  supplé- 
ment de  son  focabularioporl^tffieze- 
latino  :  elle  est  de  même  écrite  en 
portugais  ;  IV.  Des  sermons  et  pan^- 
riques  ,  sous  ce  titre  :  Primicias 
Evan^eUeas,  i685,in-4°.  Il  mourut 
à  Lisbonne, le  i5ievrier  I734,dgéde 
quatre-vingt-quinze  ans.  Le  38>dn 
mémemois,ODprOBonçasoD  él«^  dan  s 
l'académie  des  Appliqués.  Deux  doc- 
teurs firent  chacun  un  ^cours  sur 
celte  question  :  a  Lequel  était  le  plus 
D  glorieux,  ou  à  l'Angleterre  d'avoir 
»  donné  naiisance  k  Bluteau  ,  ou  au 
B  Portugal  de  l'avoir  possédé  jusqu'à 
B  sa  mort,  o  On  lut  dans  la  même 
séance  plusieurs  pièces  de  vers  latins 
OU'  portugais  composés  en  Thonneur 
de  ce  savant  ecclésiastique.      K> 

BOABDIL  ,  o"  ABOUABOUL- 
LAH,  dernier  roi  maure  de  Gre- 
nade ,  fils  de  Mulei-Hassem,  se  r^ 
voila  contre  son  père  eo  j48it  l6 
chassa  de  sa  capitale ,  et  prit  le  titre 
de  roi  ;  mais  ,  attaqué  par  Ferdinand 
et  Isabelle,  rois  de  Casiillc  et  d'Arra- 
gon  ,  qui  projetaient  la:  conquête  de 
Grenade,  il  marcha  contre  les  Castil- 
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Ld>,  fut  battu  et  fdii  prisonnier.  L'iu-  danx  ans  après  leur  premîlre  îotst 
bile-Ferdiaand  lui  rendit  U  Lberte,  sion.  B — ^p. 
promettant  deL'aidcrcnnlresonpère,  BOACK.  Vt^.  Bock. 
qui  avait  repris  la  couronne,  ï.  con-  B0ADICÉE,SODICËE,  ou  BOU- 
dition  qu'il  s«  reconnaîtrait  vatsal  de  DICËE ,  vivait  da  temps  de  f4éron , 
l'Espagne.  Boabdil  souscrivit  à  ce  et  était  femme  de  Prasulagws ,  rude* 
traite' honteux,  et  tourna  de  nouveau  Icène*>  qui  habitaient  la  cote  orieO' 
tes  armes  contre  ton  père,  qui  mour  talede  l'Angleterre.  Lorsque  aon  nun 
rut  de  chagrin.  Alors  différents  par-  mourut ,  U  nomma  rempereur  des 
tis  se  disputèrent  la  possestian  de  la  Romains  son  hàitier,  con]ointemeni 
ville  de  Grenade  ;  Ferdinand  et  Isa-  avec  ses  filles,  dans  l'espoir  d'assurer 
belle,  profitant  de  ces  divisions  ,mi(«Ql  à  sa  Jàmille  la  proteclion  de  ce  prinoc; 
le  sicge  devant  cette  capitales  en  1 49  !•  mais  les  ofllriera  romains  prirent  pos- 
Boabdil  7  r^nait  en  tjran.  Sommé  cession  de  son  palais ,  de  ses  proprié' 
de  remeUre  la  vUk  aux  Espagnols ,  il  tes ,  et ,  portant  l'outrage  au  coaible , 
relîisa ,  résolut  de  se  défendre,  eut  A  firentfouetter  pabliquement^Tenvet 
combattre  à  la  fois  les  Espagnols  et  tandis  que  ses  filles  Aaient  exposées 
ses  propres  sujets,  dont  il  s'était  ab-  à  la  bruialilé  des  soldats.  Boooicée, 
tiré  le  mépris  et  la  haine.  Battu  plu*  douée  d'une  ame  forte ,  souleva  tes 
sieurs  fois  sous  les  nuirs  de  sa  capi-  Bretons  contre  leurs  oppresseurs;  i 
taie,  et  pressé  par  la  famine,  il  capi*  la  t£te  de  otn(  vin^  mille  hommes, 
tula,  et  conseatit  à  se  retirer  dans  elle  prit  la  colonie  de  Cam^odunun 
UD  domaine  des  Aipuxares  que  lui  as-  (  CMchester  ),  et  mai&acra  les  Bo- 
signërent  les  vaioqueiu's  ^  mais  le  mains  établis  dans  le  pajs.  Leur  non- 
peuple,  soulevé  par  les  Imans,  voulut  bre  élak,  dit-on,  de  qnatce-vingt 
rompre  h  tM^aciation,  et  s'eoserelir  mille.  Le  gouverneur  SueMoïiis  Pau- 
souslesruinesdcla  ville;  Boabdil  se  linns  marcha  contre  les  insurgés.  B 
hâta  de  la  Uvrer  k  Ferdinand.  Ac-  n'avait  que  dix  nulle  hommes;  mus 
compagne  de  sa  famille  et  d'une  suite  la  discipline  de  ses  troupes  le  fil  trîoa- 
'  peu  nombreuse,  il  prit  le  chemin  des  plier,  et  il  mit  les  Bretons  en  déroute, 
Alpuxares,  Lorsqu'ilfut  arrive  sur  le  sans  éprouver  beaucoup  de  perte.  Cette 
montPadul,  f  oiil'on  découvre  Gro-  bataille  eut  lieu  l'an  6t.  Peudctenfe 
nade,  il  jeta  sur  cette  belle  ville  nn  après,  Boadicoe  mourut  de  clHgria; 
dermer  regard,  «t  des  larmes  eou-  quclques.iiiis  pensent  qu'elle  s'empù- 
vrirent  wa  vis^  ;  ■  Man  fils,  lai  sonna.  -  'K. 
«  dit  sa  mère  A'ixa,  vous  avez  rai-  BOAISTUAU  ,  on  BOISTDAO 
>  sonde  pleurer  comme  une  femme  (  Pixbbz),  dit  £atm<^,  natif  de  Nan. 
■  le  trâne  que  vous  n'avei  pas  su  dé-  tes  ,  mort  A  Paria  en  1 566 ,  ayant 
B  fendre  en  homme  et  en  roi.  ■  Ce  quelque  lectune  ,  mais  da  reste  fort 
malheureux  prince,  ncponvancvivre  siqMrficiel,  a  passé  dans  son  temnt 
sujet  dans  un  pays  oii  if  avait  ré<;né,  pour  un  beau  parleur.  Lacroix  du 
passaen  A&iqoe,  et  se  fit  tuer  dans  Maine  en  fiui  un  pompeàx  doge; 
une  bataille  en  servant  les  intérêts  «  Boistunu,  dit-3,  aétéhommeirb 
du  roi  de  Fei,  qui  voulait  détrôner  >  docte  et  des  pins  âoqueatscratenn 
le  roi  de  Maroc.  La  conquête  de  Gre-  ■  de  son  siècle,  et  leqnd  aTok  une 
nademitftn  à  lapuissanoe-dcsMaures  »  làçoB  de  paler  autant  douce,  c«> 
"            sept  cent  quatrt-viogt^  n  lante-  et  agréable,  ^auirv  do^ 
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i  gaje  lu  les  escrils.  ■  On  a  de  lui 
1,  Thêdtre  du  Monde,  suf  les  mi- 
sères humaines  et  la  diguilé  àt  Yhom- 
me,  imprime'  à  Paris,  en  i584  ^' 
iSqS,  d  Tol.in-iô.  On  assurt^que 
ce  livre ,  ipi  conlieut  des  iàits  trb 
singuliers,  a  eu  plus  de  vingt  ëdiiions  ; 
il  l'avait  d'abord  composé  en  laiin,  Il . 
Histoires  trasiffucs  ,  extraites  ^des 
Couvres  itaueimes  de  Bandel  et 
mises  en  langue  française,  1SG8  et 
suiv.  ,  "]  vol.  in-t6,  i58o,  1616, 
paiement  en  7  Tol.in-16.  Les  sis 
premières  histoires  du  i"'.  volume 
ont  e'tc  traduites  par  Boaisluau  ,  et 
le  sont  beaucoup  mieux  que  celles 
traduites  par  Belleforest  qui  a  conli- 
nue  l'ouvrage.  Ce  dernier  ne  s'est  pas 
coDieoté  de  traduire;  il  a  aioul^  plu- 
sieurs histoires  de  son  invention.  III. 
Histoires  prodigieuses ,  -extraites  de 
divers  auteurs,  i5Gi,in-8''.Ceshistoi- 
tes  sont  au  nombre  de  quarante.  Claude 
de  Tesserant  en  ajoula  quinze;  Belle- 
forestconlinuacetouvrage,  qui  fut  im- 
prima en  6  vol.  in-16,  en  i5^5  et 
années  sniv.,  re'impriioé  h  Anvers  en 
iSgi,  in-8'.j  et  i  Paris ,  en  iSçfi. 
Ces  six  tomes  sont  ordinairement  re- 
lies eu  trois.  IV.  Quelques  autres  ou- 
vrages sur  lesqjicls  on  peut  consulter 
les  Bibliothèques  françaises  de  La- 
croix du  Maine  et  de  Duverdier, 
Boaistuauest  un  des  premiers  e'crivaius 
qui  ait  recomiDandé  aux  mères  d'allai- 
terleursenfants.  A.B— relD.K — l. 
BOATE  (  Gehird  ) ,  médecin  bol- 
landais  ,  qui  se  fixa  en  Irlande  vers  )e 
milieu  du  in',  siècle,  a  publie'  un 
traité  sur  rhistoire  naturelle  de  cette 
contrée  ,  où  il  en  donne  une  descrip- 
tion géographique.  Cet  ouvrage  est  le 
premier  en  ce  genre  que  l'on  ait  publii* 
sur  ce  royaume,  et  il  est  encore  au- 
jourd'hui l'un  des  plus  complets  ;  il  a 
pour  titre:  Ireland's  naluralhistoryr 
ieing  a  true  and  ample  description 
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of  its  situation ,  greatness ,  Skape , 
and  nature  of  its  hills ,  woods ,  etc. , 
Londres,  i65a,  in-S*.,  et  lOSj  , 
iD-8°.  :  c'est  la  m^me  édilioii  à  laqudle 
on  a  mii  uti  autre  frontispice,  et  sup- 

frimé  la  préface  et  Téptlre  dédicatoire. 
I  y  en  a  une  traduction  en  fiançais, 
par  P.  Briot,  intitulée  ;  Histoire  natu- 
relle de  l'Irlande,  Paris,  1666,  1 
vol.  in-13.  U  T  en  a  une  autre  édi- 
tion en  anclais  ,  considérablement 
au);menlce,  DubÛh ,  17116;  ibid., 

I  "jS^ ,  in-4''.  La  première  partie  ren- 
ferme l'ouvrage  de  Boate  ;  la  seconde , 
la  colfeclion  des  notes  et  mémoires 
communique's  à  la  société  royale  de 
Londres ,  sur  les  curiosités  de  Ir- 
lande ;  la  troisième  est  un  discours  de 
Th.  Molyneux  sur  des  antiquités.  Les 
chapitres  10,  11  et  1 2  traitent  pat- 
titulièreraent  de  l'agriculture  de  Tir- 
lande.  L'auteur  avait  promis  une.9uilc 
qui  n'a  jamais  paru.  Elle  devait  com- 
prendre rhistoire  des  vq;étaux> 

D— P— s. 
BOBAET  (  Jacqdes),  médecin  et 
l)ôtanisle  ,  né  à  Itrunswick  ,  fut  Ip 
premier  surintendant  du  jardîu  bots- 
nique  de  l'université  d'Oxford,  ibndé, 
en  i65a, par  Henri,  comtedcDcnby, 

II  eu  publia  le  catalogue  en  un  volume 
iu-i!i,en  1648,  rcimprimé'depuis  à 
Oxford,  i658,  in-8'.  :  le  docteur  - 
Siephens  Will-Browne  ,  et  les  deux 
Bohart,  père  et  fils ,  contribuèrent  k 
celte  seconde  éditiou  ,  qui  est  bien 
perfectionnée.  Il  continua  de  diriger 
ce  jardin  jusqu'au  4  février  1679, 
époque  de  sa  mçrt,  —  Sou  {ils.  nom- 
me aussi  Jacques  .  lui  succéda.  Il 
reudit  un  service  important  à  la  bota- 
nique, en  achevant  et  en  faisant  pa- 
raître la  3',  partie,  ou  le  1'.  vol.  de 

Y  Histoire  universelle  des  Plantes  de 
Morlsoo,à  Oxford, en  iG^,iu-{o), 
de655  pag.  Linné  a  consacre  à  lamé- 
moire  de  ces  deux  Mvants  un  genre  de 
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'  plantes  anqnel  il  a  donné  le  nom  Ae  At  réunion  pour  la  penoBnes  les  ^nl 
Bobartia;  ct^enrtnecoaifitnà\as-  aimablH  et  les  plus  spiritudics  de 
qu'ici  qo'ane  seule  espèce  de  la  famille  celle  eour  n  brillanie.  Ëd  1660,  lorv 
àes  soucbels;  ce  qui  doit  rappeler  ,  que  la  reine  Marie-Thérèse  fit  son  en- 
iiiiraot  les  priocipcs  qu'avait  aduptës  irée  à  Paris ,  ils  furent  ehargés  cTonier 
ce  naturaliste ,  que  fiobarl  le  fils  s'est  l'are  de  triomphe  que  Ton  eI«Va  sur 
distiague,  surtout  par  l'oinlre  qu'il  a  le  pant  Notre-Dame.  Ils  savaient  se 
mis  dans  la  rédaction  de  cette  famille,  iàtre  recberclicr  À  la  cour ,  en  don- 
réunie  alors  aus  graminées,  dansl'ou-  nant  des  dessins  pour  les  bals ,  poor 
vrage  de  Morison  ,  et  qu'il  parait  les  babilleUienls ,  des  conseils  pour 
avoir  tire  de'  son  propre  ibnd.  Il  vi-  l'inveniion  des  divertissemciits ,  etc. 
Tait  encore  en  1  ■]a^.  D— P'—s.  Ils  firent ,  de  plus  ,  des  vers ,  et  même 
BOBBOWSKJ.  Foy.  Au-Bei,  eu  des  comédies  qu'ils  representaieDt 
àli-Beios.  avec  leurs  amis  ;  mais  qui ,  en  conlii- 
BOBBUN  (  Henri  et  Cuius  ),  buant  à  leurs  plaisirs  et  à  ceux  de  Icnr 
.  peintres,  nés  à  Amboise,  le  premier,  sociétd,  n'avaient  pas  nn  degré  df 
CQ  )âo3;  l'autre,  en  i6o4-  Le  père  perfection  qni  pût  les  &ire 'pàrrenic 
et  l'aïeul  de  Henri  avaient  été  attachés  a  la  postérité.  Les  Bobruu  iiirnit 
au  service  personnel  de  H«nri  IV  et  agréés  à  l'académie  de  pùnture ,  dont 
de  Louis  Xtll.  Il  eut  aussi  lui-ménie  on  le»  nomma  trésoriers.  Henri  mou- 
cet  emploi;  mais  ses  succts  en  pein-  nit,  en  167'^ ,  k  l'âge  de  soixante- 
tiire,  et  particulièrement  dauslegeore  quatorze  ans;  et  Charles,  en  1693,1 
du  portrait ,  lui  donnèrent  11  la  cour  quatre-vingt-huit  ans.  fleurs  portraits, 
une  existence  plus  distinguée.  Il  eut  si  recherchés  de  leur  temps ,  sont 
Favantage ,  presque  unique  dans  l'hts-  aujourd'hui  tombés  dans  l'oubli ,  et  il 
toire  di'S  arts,  de  trouver  dans  son  serait  même  difficile  d'en  trouver, 
cousin,  un  ami,  un  émule  ,  ou  plutôt  dans  les  collections,  qni  fussent  aa- 
nn  autre  lui-même ,  par  ses  talents,  tbentiques.  D— t. 
SCS  idées  et  sa  manière  d'opérer.  On  BOCARRO  (  AirroiitE] ,  hbtonen 
les  vit  souvent  travailler  alternative-  portugais,  a  voulu  continuer  l'onvrag* 
mcDt  au  même  portrait,  en  se  servant-  de  Jean  de  Barras,  intitulé  :  VA  fie 
de  la  même  palette  et  des  mêmes  pin-  portugaise;  il  en  fit  la  i5'.  Décade: 
ceaux ,  sans  qu^il  parât  que  l'ouvrage  il  ne  paraît  pas  qull  ait  poussé  plus 


fût  de  deux  maius  différentes.  Les  loin  son  travail.  I^ngtet-Di^jésiioy  et 
Bobrun  (  car  c'est  ainsi^u'on  parlait  de  Bure,  disent  que  cette  Hj^  Décade 
d'eux  )pcignireut  Louis  AlV,  la  reine     n'a  point  été  imprimée  [A  BAUiosct 


u  grand  nom-  Couto).  —  Bocabmi  (Emmanuel}, 

bredes  principaux  personnages  de  la  porlugnis  du  i-]'.  siècle,  a  écrit  ^n*- 

coor  ;  il  est  vrai  qu'ils  possédaient  ci^haleosis  iitdicœ historix ,  1634, 

fart  de  flatter  ,  sans ,  dit-on ,  altérer  ouvrage  dont  George  Caidoso  fait  Te- 

laresseniblance,  et  celuide  rehausser  loge  dans  a  Bibliotheca  iMsitana. 

la  beauté  des  femmes,  par  des  cos-  Le  même  bibliograjdie  attribne  à  Bo- 

tumes  et  des  oniements  d'un  bon  catro ,  ou  du  moins  à  un  auteur  du 

cltojs  :  ce,  qui  demandait  une  grande  même  nom  :  I.  Quinta  essentia  uirii- 

finesse  de  tacL  Ayant  d'ailleurs  de  tolelica,  i633;  II.  Fœtus  astrologi- 

i'enjoûmetit  dans  l'esprit ,  ib  virent  ois,  Rome,    1626,  nSmprîmé  avec    - 

souvest  leur  atdtcr  devenir  un  lieu  desai^entations^tUBboiirg,  i643 
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III.  Camum  ùatUeetaaia,  Amster-'  ptiHÎeu»  savants,  soit  Dapolilains , 
dam,  i(>39i  A.  B-~t.  soit  florentins,  que  la  faveur  du  roi 
fiOrXlACE(  Jsan),  dwit  le  nom,  Robert,  aibiilcs  lettres,  j  avait atli- 
selon  Mauuch«l]i ,  vaut  lui  seul  mille  rés.  likn  ne  prouve  qu'il  eût  lui-même 
élogei,  naquit  en  r3i3.  Son  père  aitcuaepiirtauslKiDtcfsdeceroijmait 
e'iail  marchand  à  Florence ,  où  le  aé-  il  eu  eut  une  très  douce  aux  bonnes 
noce  était  le  premier  des  étals;  et  aa  giâces  d'une  fille  naturelle  de  Robert, 
biDÎUe  ori^natre  de  Ceilaldo ,  village  pour  qui  il  composa  plusieurs  ouvra- 
situé  à  vingt,  milles  de  Florence  ;  c'est  ges  en  prose  et  en  vers ,  et  qu'il  y  d^ 
|>ourqnoi  Bpccace  joi);ail  tuuiours  à  sign&souvent  sous  le  nom  de  Fiant' 
son  ni»n  ces  mots  i  da  Certaldo,  11  melta.  Doue  de  tous  \n  avanta(;es  ex- 
ne  fut  donc  point  le  lils  d'un  paysan  ,  lérieurs,  d'un  espiit  vif  et  enjoué,  d'uti 
comme  ou  la  dit  daus  l'eti'apgc  ru-  caractère  doux  et  Cicile,  amant  heu- 
massis  d'circurs  que  l'on  ose  intituler  reui  de  la  fille  d'un  roi,  il  n'est  pat 
J)ictlotmaire  historique)  c'est  la  seule  surprenant  qu'il  se  sentît  alors  moins 
iiauteque  nous  prendrons  la  peine  d'y  d'inclinaiionque  jamais  pour  desoccu- 
releyerausuietdelloccace,  domrarti-  pations  mercantiles.  Le  goût  1res  vif 
fie,  siimporlautpourla  littérature  mo-  que  cette  princesse  avait  pour  la  poô- 
derne,  ny  est  presque  en  son  entier  sie,lasociéie'intimedesgcnsdelettrcs, 
qu'une  bévue.  Boccace  fut  le  finit  ille'-  l'impression  que  fit  sur  lui,  dans  une 
gilime  d'une  liaison  que  sou  pî^rc  eut  promenade  auprès  de  Naples ,  l'aspect 
â  Paris  ,  où  il  e'tail  veau  pour  des  af-  du  tombeau  de  Virgile,  la  présence  dn 
iàiresjlc  commerce;  et  Qe  fut  à  Paris  célèbre  Pétrarque,  qui  liit  accueilli 
même  que  ce  fils  re$ut  le  jour.  Amené  avec  les  plus  grandes  disibctions  dans 
de  bonoè  heure  à  Florence ,  il  y  coiD'  cette  cour,  et  qui  alla  de  Naples  rece- 
meafa  ses  études,  et  montra,  dès  ses  voira  fiomelelaurierpoélique;lesprc- 
prcmières  années,  un  goût  déclare  mièrFsliaisonsqueiiuccace  put  dès  lors 
pourla  poésie;  mais  il  avait  à  peine  dix  contracter  avec  lui,  contribuèrent  à  la 
ans,  que  son  pcrc  le  plaça  chez  un  fiib,  avec  ses  dispositions  naturelles  , 
autre  marcbaud ,  pour  apprendre  le  à  faire  décidéaient  de  lui  un  littérateur 
commerce.  Ce  marchand  le  coodui-  etunpoète.Aprésunséjourdedeuxans 
ait  quelques  années  après  à  Paris,  le  qu'ilallafàireïFlorence.auprèsdesoii 
garda  six  ans  chei  lui,  saus  pouvoir  père,deretouràNaplcs,ily  futlavora- 
luiinspirw  du  godt  pour  un  ctatqu'd  blement  accueilli  par  la  reine  Jeanne, 
ii'af>prenau  que  malgré  lui,  et  le  reo-  .et  l'on  croit  que  ce  ne  fut  pas  moins 
Toya  enfin  à  son  père.  A  Floi^cncc,  pour  complaire  ht  celte  jeune  reine , 
Boccace  fut,  comme  à  Paris,  portage  qu'à  sa  chère  Fiammetla,  qu'd  com- 
etttrc  des  occupations  pour  lesquelles  mença  le  Décaméron,  ou  le  Recueil 
.il  n'avait  que  de  la  répugnance,  et  iJe  cent  iVou^eUej,  qui  le  place,  sans 
son  goût  pour  les  lettres  qui  allai)  tuu-  ^val ,  au  premier  rang  des  prosateurs 
Jours  en  angnieutant.  Ce  goût  prit  en-  italiens.  Ayant  perdu  son  père,  et 
eore  des  accroissements  à  ffaples,  où  maître  de  suivre  son  penchant,  il  alla 
son  père  l'envoyait  pour  l'en  distraire,  sefixer  i  Florence,  et  n'eut  plus  d'au- 
et  pour  l'attanhcr  définitivemeut  à  la  tre  distracfion  dans  ses  études,  que 

Ïrofession  do  commerce.  II  y  resta  le  plaisir ,  et  quelques  missions  bono- 
uit  ans ,  et  au  lieu  de  n'y  voir  que     rablcs  dont  il  fut  chargé  par  ses  con- 
des  fiégocianls,,ilscliad'ainitic  avec     citoyens.  Il  fut  choisi  pour  aller  •'t 
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Padoue ,  porlrr  à  Pétrarque,  la  nw  h  gloire  d«  faire  vroir  le  premW 
TcUe  de  ion  nppel  cl  de  ]<  rulilntion  de  (îrèc« ,  à  ses  fiais ,  des  copicsde 
^oi  lui  Aait  &le  du  bien  de  ton  pè-  ces  deux  ouvrages;  cl  oe  ne  furent 
te,  banni  autrefois  de  Florence,  et  pas  les  seuls;  il  n'épargnait  ni  soins, 
norl  dus  Texil  (  Voy.  PinuaQDs).  ni  dépenses  ,  poor  se  procurer  de 
Cest  lii  qu'il  s'unit  avelc  lui  d'une  bons  minuscriis  grecs  ou  latins ,  H 
nmilte  qui  dura  toute  leur  vie.  Quel-  se  servit  de  toute  son  îaQuence  pour 
ques  années  après ,  a^ant  dérangé  en-  engager  ses  ooittemporaios  à  appren- 
birement  sa  médiocre  (orluiw  par  les  drc  le  grec ,  et  \  simslitiier  l'étude  de 
dépenses  qn'illàiiail  pour  spprocnrer  l'antiquité  aux  sciences  scolsstiqnes , 
des  livres ,  et  par  son  goût  pour  le  qui  avaient  été  les  èeules  encmir^écs 
plaiur,  il  trouva  dans  Pe'trarque  les  Jusqu'alors.  L'autorité  qu'il  avait  ae- 
secours  les  plus  généreux  ;  il  y  trouva  quiselefiicharger-dcdeux  ambassades 
Aussi  les  meilleurs  cooseils  poor  ses  inportautespourlar^idiKque  de  Fia- 
ouvrages  et  pour  sa  conduite;  et  ce  reuce.aupriârduPapeUrbâiD  V.IIIcs 
fnt  surt«ut-à  ce  digne  ami,  qu'il  r«nplit,etrevintàCertalâorepTiendrc 
dut  le  duugement  qui  ^opÂn  en  tt»  donresétudes  ;  mais  il  y  énroan 
loi.  Les  exhortations  d'un  cnaitreux  une  longue  et  d^oâteot«  iiialadie,qai 
loi  avaient  inspiré  le  projet  d'une  ré-  le  laiss*  dans  un  ét«l  de  langneur  et 
iôrme  outrée  et  d'une  renonciation  d'abattemeniausd  pénible  que  I4  ma- 
ratière  au  monde  et  aux  études  que  ladie  m^e.  Il  en  sortit  pour  enire- 
Pon  nomme  profanes.  Pétrarque  le  prendre  un  travail  diCSdIe  ,  tnaii 
ramena  à  de  meilleures  résolutions ,  qui  le  flattait  doiiblement.  Il  avait 
et  le  retint  dans  ce  juste  milieu ,  qui  toujoars  été  grand  admirateur  dn 
est  la  place  de  la  vraie  sagesse.  De  Dante  ;  il  savait  presque  tout  soi 
nouveaux  troubles  qui  s'élevèrent  A  poëme  ,  et  l'avait  copié  plusieurs 
Florence,  l'engagèrent  à  se  retirer  à  foû  de  sa  main.  Les  Florentïns  ,  qu 
Ceilaldo,  où  il  possédait  un  petit  bien  avaient  persécuté  et  exilé  ce  grand 
&t  campagne,  pour  y  continuer  paisi-  poète ,  voulant  honorer  et  venger  si 
blcmeat  ses  travaux.  Jln'avait,jusqu''l  mémoire,  instituèrent,  par  un  décret 
ce  moment,  écrit  qu'en  langue  vnl-  du  séuat ,  une  cbaire  publiqne  desti* 
gaire ,  et  des  ouvrages  de  pur  agré-  née  a  l'explication  de  ce  poetne ,  rem- 
ment  :  ce  fiit  alors  qu'il  en  composa  pli  de   choses  sublimes  ,  mais  aosst 

Iilusiears  d'érudition  et  d'histoire  ;  il  d'obscurités  etde  diflîcultés  qui  s'au)^ 

e|  écrivit  en  latin;  et  l'un  de  ces  mentaient  à  mesure  qu'on  séliûgnait 

traités  a  été  le  premier  ouvrage  mo-  dulempsoù  l'auteur  avaité<TiL(>f(rt 

deme  où  l'on  ait  rassemblé  toutes  les  à  Boccace  qu'ils  confièrent  ce  nonveaa 

notions  mythologiques  qui  sontépar-  professorat.  Les  efforts  qu'il  fît  pour 

ses  dans  les  écrits  des  sw^ens.   11  le  remplir  retardèrent  sa  convalei- 

savait  assez  bien   le  grec,  et  avùt  eeuce;  et  d  reçut  alors  un  coup  si  ses- 

amené,  à  ses  frais,  de  Venise  à  Flo-  siUe,  qu'il  lui  fut,  depuis,  impossUe 

rence,  I^éonoe  Pitalc  de  Thessaloni-  de  se  rétablir.  Il  apprit  subitement^ 

que ,  qu'il  entretint  chez  lai  pendant  mort  de  Pétrarque ,  son  nuiître  et  son 

trois  ans,  pour  apprendre  de  lui  cette  plus  cher  ami;  il  ne  lui  survécut  qu'os 

-langue,  exphquer  avec  lui  l'Iliade  ppu  plus  d'une  année,  et ,"s'afiàildit- 

et  fO^ssée ,  et  même  les  lui  faire  sant  tous  les  jours  de  plus  en  plos, 

traduire  en  latin  tout»  eotiràes.  11  eut  il  qioitrqt  Ji  Oitaldo,4e  3 1  décôi^ 
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tS^S.  On  grava  sur  md  totobeau  ccU« 
iDMrJptioi)  qu'il  arait  compilée  lui- 
même  ,  et  dont  il  n'y  a  que  le  qua- 


Filrii  CiRililaii ,  iludiui  fait  •In»  p*iùi. 

Il  était,  en  effet,  ne  poète ,  et  îHe  fiit 
dans  toDs  ses  ouvrages  d'inagipatiDii, 
du  moins  par  ['iaveutios,  st  re  n'est 
par  le  style.  Tout  ce  qu^il  a  écrit  en 
*ers  est  m^iocre;  plusieurs  Je  ses  ou- 
mges  îtaEens  en  prose  le  sont  aussi  ; 
il  D  est  supérieur  et  inimitable  que 
dans  ses  Nsuvdles,  dont  il  faisait  ce- 
pendant lui-même  peu  de  cas  :  il  eut , 
comme  son  maître  Pétrarque,  l'erreur 
de  crc4re  que  ses  ouvrages  sérieux , 
écrits  en  latins,  seraient  la  source  de 
(a  gloire  ,  et  il  ne  la  dut  qu'à  un  sim- 
ple recueil  de  contes ,  comme  Pétrar- 


que à  s 


poésies  d'amour.  Tout  ce 


qu'il  a  écnt  en  latin  porte  un  carac- 
tère de  précipilatioii  indigeste ,  qui ,  i 
U  vérité ,  vient  moins  de  la  n^ligence 
de  l'auteur,  que  du  peu  de  secours 
que  l'on  trouvait  alors  pour  ces  sor- 
tes d'ouvrages.  Il  s'était  cependant 
flatté,  dans  sa  jeunessç  ,  d'obte- 
nir, par  ses  vers,  le  second  rang 
en  poésie;  son  admiration  pour  le 
Daute  ne  lui  pennetiait  pas  d  aspirer 
au  premier;  et  il  ne  connaissait  pas 
alors  les  poésies  italiennes  de  Pétrar- 
que. Dès  qu'il  pal  les  connaître,  il 
perdit  toute  espérance ,  et  jeta  au  feu 
la  plus  grande  partie  de  ses  ver»  lyri- 
ques ,  sonnets,  consoFu',' et  autres 
poésies  amoureuses.  Ce  qu'on  en  a 
publié  depuis  est  tout  ce  qui  échap- 

Ei,  maigre  lui,  à  cet  acte  de  sévérité, 
e  fruit  le  plus  heureux  de  ce  mouve- 
ment  de  dépit  fut  d'engager  Boccace 
k  écrire  avec  plus  de  soin  en  prose , 
i  iIoQDcr  A  sa  langue  une  perfeclïun , 
un  nombre,  une  harmonie,  et  des 
tours  elégaDis  qui  lui  manquaient  ea- 
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corc.  Nuuï  entrerons,  sur  tous  sesou< 
vragcs ,  dans-plus  de  détails  que  nous 
ne  le  faisons  ordiiiaireiDcnt ,  afin  da 
faire  mieux  connaî't'e  ce  giaod  litté- 
rateur ,  que  Ton  juge  et  dont  ou  parla 
quelquefois  si  légèrement.  Ouvrages 
latins .-  1.  De  geneaiogid  Deonu» 
Sbri  Xf^i  De  montium ,  sylvit' 
rum,  lacuum,  JUinomm,  angnO' 
ram  et  marium  nominibas ,  lib^. 
La  première  édition  de  ces  deiis  ou-. 
vrages  réunis  est  in-folio,  sans  date  ; 
on  la  croit  de  Venise,  et  autériaiN 
i  147a-  l-aa'.  édition  est  de  Venise  , 
i^ji ,  in-fi)l.  On  en  fit  Siid.  une  3*. 
l'année  suivante;  il  y  en  a  en  depuis 
plusieurs  autres  à  Itt^o ,  à  Viccnce  , 
à  Venise  ,  à  Paris  et  à  Bile  ;  cette 
dernière,  en  i533  ,  avec  des  notes 
et  des  suppléments.  Le  Traité  de  la 
Généalogie  des  dieux  était  le  fruit 
d'une  immense  lecture ,  et,  comme  il 
alors'rien  de  pareil  où  l'on 


pSt; 


la  mytho- 


logie des  aDciens  ,  le  succès  en  fut 
prodigieux.  Les  bons  ouvrages  qui 
ont  paru  depuis  sur  cette  matière 
l'ont  fait  oublier  :  l'utilité  dont  il  fut. 
d'abord,  et  les  recherches  qu'il  sup- 
pose lui  impriment  cependant  un  ca- 
ractère qui  ne  doit  pwnt  s'eflàcer. 
Boccace  y  cite  plusieurs  aiUenrs  qui 
n'existent  plus ,  et  en  tire  des  traits 
qui  ne  selruuvent  que  dans  son  livre. 
On  lui  en  a  fait  un  reproche ,  conuDe 
s'il  avait  inventé  ce  qu'il  cite.  U  est 
plus  simple  de  reconnaître  que  d'an- 
ciens auteurs  qui  existaient  encore  abri 
se  sont  perdus  depuis.  Ceméine ouvra- 
ge ,  traduit  en  italien  par  Joseph  Betus- 
sl ,  a  eu  douze  ou  treiie  éditions ,  la  pre- 
mière il  Venise,  i547,.in-4°.  Ifeus 
en  avons  deux  traductions  fiançaises^ 
la  première,  sans  nom  d'auteur,  Paris, 
i4(>8,in-fol.;  et  i55i  ,  aussi  iu-fol.; 
la  seconde  ,  faite  par  Claude  Wittardj 
Pa«»,  1  ;>■;«,  iu-8".  Le  petit  Tfaité  des 
•  59 
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noms das monta ffus,  des  farétSydes 
lacs  ,ttc.,  a  ausii  élc  iraduît  en  ita- 
lien parNiccolô  Liburnio,  ei  imprimé 
iii-4''-t  sans  date  et  uns  nom  deiieu: 
la  i*.édi<ioii  est  de  Florence,  i5i)8, 
îii-8*.  II.  Vccasibus  viromm  etfœ- 
itùnarumiUiislTium  librilX,  Paris, 
i555,i544.'n-fol.;Vîcence,m*me 
umie ,  aussi  in-fbl.  ;  traduit  en  italien 
par  B<:tussi ,  Venise,  ï545  ,  in-8°. , 
et  re1inpriniéplu!>inirs  fois;  en  anglais 
par  Jean  Luilgate,  Londres  ,  t4o4  > 
iB-fut.;  i5:i-j,  id.;ea  espagnol,  par 
D.  Pedro  LopézdeA^ala,  et  D.Juan 
Alonio  deZamora,  Se'rille ,  i^gS, 
in-ful.  ;  Tolède ,  i5n  ,  in-fol.;  en 
alIcBand,  par  Jifréine  Zîcgier,  Atigs- 
bourg  ,  i545,  in-fol.,  aviKi  de  mau-  . 
Taises  gravures  eo  bois;  enfin  ,  ^i]u- 
tïeiirs  fois  en  français,  d'abord  par  un 
anonyme ,  Bruges  ,  1 476  ,  in-fol. , 
gotb.  ;  ensuite  par  Laurens  du  Pre- 
mier-bit, I>aris ,  i4y3,TD-faI.  golb.; 
Lyon,tn^e  aun^,  if-M. ;  PaiU  , 
1494. 1 5 1 5,  in-fbl.  ;Ei  parClaiideWjt- 
tard, Paris,  i578,in-8'>.III.ZÏe  cla- 
T'uvtulienbus,  (".édition,  fans  nom 
de  lieu  et  sans  date,  in-fol,,  gotb.  ; 
a',  édition,  iUlm,  1473, in-fol. jLou- 
Tain,  1484-7  et  8,  in-fol.;  Berne, 
]539,  in-fol.;  traduit  en  italien  par 
\inr«nt  Bagli  ,  floreniin  ,  Venise , 
i5o6  ,  in-4">  ;  el  par  Joseph  Belussi , 
qui  y  Gt  des  additions ,  et  mit  devant 
sa  traduction  une  Vie  de  Boccace , 
Venise,  1545  et  1647,  iu-g».,  etc.; 
en  espagnol,  Sévilte  ,  i5a8,  in-fol.; 
m  allemand,  Augsbourg,  1471;  Ulm , 
i475,in-4'';cn  français,  i".  traduc- 
tion, Paris,  i4o3,  in-fol.,  et  i5i5, 
in-fol.  ;  a*,  traduclioa,  Paris ,  1 538 , 
in-8".  gotb. ,  Lyon ,  1 55 1 ,  par  Luc. 
Ant.  Kidoffi;  IV.  Eclo^ce.  Ces  seize 
églogues  sont  Impiimces  avec  eellcsde 
Virgile,  deCilphurnius,  de  N<<mesien, 
de  Pétrarque,  do  Mantouan  et  de  Gau- 
ïicus ,  Florence ,  1 5o4 ,  in-S".  ;  elles  1« 
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sont  aussi  dans  les  BucoUeonati  au- 
tores ,  Bâle,  1 546,  in-8°.  Boccacc,  à 
l'exemple  de  Pétrarque,  prit  poursujel 
de  la  plupart  de  ses  églogues  des  événe- 
ments publics,  et  représenta ,  sous  des 
noms  de  fantaisie ,  les  prîneipaux  per- 
sonnages de  son  temps.  II  en  a  donné 
lui-mèue  la  clef  dans  une  leUre  adrc»- 
sée  au  P.  Martin  de  Signa,  soiï  con- 
fesseur ,  de  laquelle  Manni  a  donné  un 
extrait  dans  son  Histoire  du  Dècamè- 
ron.  Ouvrages  italiens  en  vers-.  \.la 
Teseide ,  premier  poëme  Ualîen  qui 
ait  offert  wx  essai  d'épopée ,  et  qui  ail 
été  écrit  en  octaves  ,  forme  poétique 
h.ii'monicuse  ,dont  Boccaceest  regardé 
comme  inventeur,  Ferrare,  i^"fi, 
in-fol.  ;  Venise ,  i5i8,  in-4°. ,  tra- 
doit  eu  français  par  D.  C  C.  Paris, 
1 597 ,  in- 1 3  ;  VI.  Amorosa  vïsione, 
etc.,Mlian,  i5:ioct  i5îi,in-4°. , 
avec  des  observations  grammaticales 
et  une  apologie  de  Boccacc  par  Claricia 
d*] mol 3, Venise,  i55i,in-8''.Cepoëffle 
siiigulicrest  divisé  en  cinquante  chants 
ou  chagiitres,  qui  contiennent  duq 
(rioDiphes,  ceux  de  la  Sagesse,  de  U 
Gloire ,  de  la  Richesse ,  de  l'Auiour  et 
de  la  Fortune  ;  il  est  en  tercets,  ou 
terzarima;  et  ce  qui  en  fait-snrtout 
la  singularité,  c'est  qu'en  mettant  de 
suite  les  premières  lettres  de  chaque 
tercet,  on  forme,  du  tout  ensemble,  des 
mots  et  des  vers  qui  coroposenl  en 
acrosticbe  deux  sonnets  el  une  can- 
zone  à  la  louange  de  la  princesse 
Marie  ,  sa  maîtresse  ;  il  la  désigne 
partout  ailleurs  sous  le  nom  de  Fiant- 
metla,  et  ne  s'est  permis  que  cetu 
seule  fois  d'écriie  son  Téritable  nom , 
en  le  déguisant  sous  celte  fonot 
es tia ordinaire,  dont  il  faut  avoir  la 
clef.  Vil.  //  Filostrato ,  pocmeronia- 
ncsque  en  octaves,  ou  otlapa  rima, 
dont  le  béros  est  le  jeune  Trode,  fils 
de  Priam ,  et  le  sujet,  ses  amours  avec 
Cbrysi.<;s,quelcpucte  neùîlfasEle 
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âeCWrysès,  rosis  de  Catchas,  Bologne, 
i4()8,  i»4P.;  Milan,  1499,111-4".; 
VeniM,  i5oi  et  i5a8,  in-4°.  Vm. 
XfÎMfale  FiesoUno  :  on  a  cm  que, 
dans  ce  poëme,  qui  est  aussi  en  oct»- 
ves,  Boccace avait  cacLé,  sDualeToile 
d'une  £ctioirp3Stonle ,  uue  aTcnture 
plante  arriTéc  de  son  temps  daus  les 
mvirons  de  Florence.  La  1  ".  ëdition 
est  in-4''-,  '^ns  nom  de  lieu  et  sans 
date  ;  on  la  croit  faite  k  Venise  avant 
1477;  la  3'.  est  de  celte  même  anniîe, 
Tenue  ,  aussi  in  4''.  Hyen  a  cuplu- 
sicars  antres  à  Venise  et  à  Florence , 
et  une  dernière  i  Paris,  Holini, 
T7';8  ,  in- 13,  fàiie  sur  celle  de 
Florence,  i566,  in -8'.;  traduit 
en  françaii!  par  Antoine  Guercîn  du 
Crest,  Lyon,  Cotier,  i556,  in-t6. 
IX.  Bime  ,  ou  Poésies  diveriei. 
Op  a  vu  qu'il  en  avait  brûlé  la  plus 
grande  partie  :  ce  qui  était  ëpars 
en  manuscrit  dans  divers  recueils 
avait  été  rassemblé  plusieurs  fois,  et 
OD  en  avait  promis  et  annonce 
la  publication.  M.  BaldcUi,  qui  de- 
puis a  pnblie  une  très  bmine  P'ie  de 
Soecace ,  Florence,  1806,  aréiini 
tout  ce  qu'il  en  a  pu  recouvrer,  et  les 
a  fait  iùiprimer  à  Livouroe ,  1803, 
in-S°.  Ouvragés  italiens  en  prose  :  X. 
il  Filocapo ,  wvero  amorosa  fati- 
ca,  etc. ,  ouvrage  de  la  première  jeu- 
nesse de  l'auteur ,  roman  excessire- 
nteutloDg, dépourvu  dlntérét,  et  dont 
)e  style ,  tantôt  plat ,  et  tantôt  empha- 
tique, ne  ressemelle  en  rien  i  celui  que 
Fauteur  parvint  ensuite  à  se  former. 
La  i".  édition  estsans  nom  de  ville, 
et  sans  date,  in-fol.;lesaulres  éditions 
anciennes  et  rares  sont  celles  de  Venise, 
-i473,in-fb).;  Florence,  même  année; 
Milan,  i4'36  et  1478  ,  in-fol.;  Vc- 
nisCf  1 5 1 4 ,  iiï-4°- ;  et  ensuite  plu- 
sieurs autres  pendant  le  16'.  siècle  ; 
t  raduil  deux  fois  en  français,  pa  r  Adrien 
SeriOf  Paris,  1 542  )  in-fol. ,  et  in-S".; 
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i555,  in-S*. ,  etc.;  el  parJaeqne» 
Vincent,  Paris,  i554;Lyon,  1571 , 
in-8°.  XI,  L' Amorosa  Fiammeita  , 
autre  roman  qui  ne  vaut  pas  beaucoup 
nneux  que  le  premier.  Boccace  y  met 
dans  la  boucbe  de  Fiammeita  de  longs 
regrets  sur  l'absence  de  son  cher  Pam- 
phile,notn  sous  lequel  il  se  d^nix 
hii-même ,  comme  la  princesse  Marie, 
Sous  celui  de  Fiammeita.  La  plus  an- 
cienne édition  parut,  in-4'.,  sans  nom 
de  ville  ;  on  croit  que  ce  fut  à  Padoue, 
avec  le  titre  en  latin ,  et  portant  à  la 
fin  du  volume  la  date  de  1472;  une 
autre, aussi  sans  nom  de  lieu,  1480, 
in-4«.;une5".,  Venise,  1481,111.4°., 
et  plusieurs  à  Florence,à Venise,  etc., 
dans  le  1 6'.  siècle  ;  traduit  en  français, 
par  Gab.Chappuys,  Paris,!  58S,i6oi), 
m-i  3  j  Lyon,  1 533,  in-8°-;  et  ensuite, 
d'aprèsunetraductionespagn  olc,Lyon, 
i555;Paris,  161^  ut  1623,  în-13. 
XII.  VVrbano ,  Florence ,  Ph.  Junte, 
1598,  in-8°.,  de  71  pages ,  a  été tr.i- 
duit  en  français  sous  ce  titre  :  Urbain 
le  Mescogneu ,  Lyon ,  sans  date ,  Îl- 
4°.  gothique.  D'après  la  préface,  il 
jiaraitiail  que  l'auteur  l'a  composé 
pour  se  distraire  du  chagrin  que  liii 
causait  la  mort  de  son  ami  Pétrarque. 
Au  surplus  Mazzuchelli ,  les  rédacteurs 
du  Dictionnaire  de  la  Crtisca  ,  et 
d'autres  critiques,  regardent  ce  pe- 
tit ouvrage  comme  spocrjplie.  XIII.  . 
Ameto  ,  ou  JVimfaîe  ifÂmeto ,  ou- 
vrage écrit  en  prose  mêlée  de  vêts, 
premier  exemple  de  ce  genre  de  com- 
position agréïble.  Âdmète  est  un  jeune 
chasseur  qui  préside  aux  jeux  et  aux 
chants  de  quelques  chasiieurs  de  son 
âge ,  et  de  sept  nymphes,  dont  une  lui 
inspire  le  jJus  tendre  amour.  Cest 
encore  ici,  selon  quelques  interprèles, 
une  .iHégorie  poétique,  qui  couvre  une 
aventure  récUe.  On  en  a  fait  uu  graol 
nombre  d'éditions  ,  Rome  et  Venise, 
i478,iii-4°'iTi^T»M,  i479,in-4°-î 
.5s.. 


01*  HOC 

Venise,  i5i>3,iD-iol.;B<imp,  iS'jo. 
m-i".  i  FoKDce,  i5'ji  ,111-8°.,  etc. 
XCV.  Il  Corbacào ,  o  iia  Leberùtto 
^amore. Gestvnt  iuTccùvc  mordante 
et  inéme  grossière  contre  une  femme 
-dont  il  aiail  rrçu  quelque  mecODIciite- 
mrnt  depuis  son  retour  it  Kloreuce. 
L'indécence  en  est  tnsupporuble  , 
Dinis  le  stjle ,  qui  est  de  ton  hop 
tempi ,  le  fait  rechercher  dcj  pliilo- 
ligues.  Il  u'a  pas  eu  moias  d'édi- 
tions que  te  précèdent;  les 'plus  an- 
ciennes de  celles  qui  portent  une  date 
sont  ;  Florence ,  1 487  ,  in-ij°.  ;  Ve- 
niK,  i5i6,  in-24;  i5a5  ,  iu-S".  ; 
Florence,  i3i6,  1 5^5  ,  iii-8'. ;  Mi- 
lan, i5io,  iu-6°.,  etc.;  Paris, 
15G9,  in -8*.  ,  édition  précieuse 
donnée  par  Corbinelli ,  accompagnée 
d'une  préface  ci  de  notes  de  l'éditeur. 
Le  ma!  ajficux  que  l'auteur  y  dit,  non 
sculcmcut  d'une  femme,  mais  de  tou- 
tes les  femmes ,  n'a  pas  empêché  que 
k  Corbacciout  fïti  traduiten  français 
par  Bc!lcfai-e!il,  Paris,  1571,1575, 
iu-16.  Il  j  en  A  mhne  une  seconde' 
traduction  ou  imitation,  sous  le  titre 
de  Sojtge  de  }!<u:eace,  on  le  La!^-- 
rinthe  il'jimour,  par  de  Pi'émont, 
Paiis,  iSgçjcl  ijo5,in-S^.;  Amster- 
dam, 1699,1703  et  1 705  ;  mais  le  tra- 
ducteur a  laut  retranche  de  l'ori^^nal , 
et  y  a  tant  ajouté  de  choses  étiai'gérea, 
que  ce  n'est  plus  le  même  ouvrage. 
AV.  Oiipne  ,  vita  el  cosltimt  di 
Vante  JU^kieri ,  Rome ,  1 544  j 'i*- 
y.;  Florence,  157G,  in  -  8".,.ctc. 
Sans  cette  Vie  du  Dante ,  Boccace  se 
moutie  souvent  plus  romancier  qu'his- 
torien. Elle  iuléresse  rependant  par 
plusieurs  anecdotes  qu'on  ne  trouve 
poiut  ailleurs,  par  le  style  qui  est  par- 
fait ,  et  prce  qu'il  est  rare  de  Toir  un 
f;rand  homme  loué  par  un  aulregraud 
louirac ,  avec  autant  d'elTûsion  de 
cœur  et  de  siticcriié.  XVL  Commenta 
sopra  la  commêilia  di  Vanta  AU' 


ghieri  ,  ouvrage  prëûcux,  pv  b 
même  ruiiioii  que  le  précéi^nt ,  et,  ife 
plus,  par  un  grand  nombre  d'eiplica- 
lions  de  passages  diilîciles  du  Dante, 

Etque  noyé^ ,  il  en  faut  couvoiir, 
%  un  plus  ci'aud  nombre  de  dâafls 
éti'aDgers  à  Tmielligeiice  du  texte.  Ce 
commcniuîre  ,  composé  des  le^ooi 
qu'il  Ctisnil  pnhiiquement  A  Florence, 
quand  il  fut  attaqué  de  la  maladie  dont 
il  mourut ,  n'a  élé  imprimé  que  dau 
le  18'.  siècle.  11  ne  s  étend  que  jus- 
qu'au 1 7'.  cliapitre  de  YEnfer ,  et  3 
remplit  les  deux  derniers  Icmra  de  k 
coltecdoD  des  Œuvres  de  Boecace, 
en  pi-ose  italienne  (à  l'exception  du 
/)i;caineroH],  donnée  eu  6  vol.  i  Na- 
plrs.,  sous  le  faux  lilre  de  Florence 
i7'j4,  in-8".  XVII.  Ei,ha,a  Deoh 
merone ,  le  premier  litre  de  Boccace 
â  l'immortalité,  cl,  de  tons  les  oiitrapt 
peut-être  qui  existent,  celitî  dont  ■■ 
peut  le  moins  dvnner  une  idée  en  pn 
de  mots.  Db'C  que  la  plupart  des  cent 
nouvelles  qu'il  contient  sont  lirces  dt 
nos  anciens  conteurs  français,  e'ed 
prouver  que  Tonne  connaît  ni  ceacu»- 
Icursuiie  Z^écamenm, dont,  ta«t  an 

?his,  dix  Nouvelles  sont  imitées  de  nos 
abliaus ,  ou  prises  à  la  Dtàne  source. 
C'est  avoir  aussi  une  bien  fausse  idée 
de  cet  ouvrage ,  que  de  ne  le  regarder 
que  comme  un  recueil  de  coaics  ga- 
Ûnts  OH  licencieux.  I^a  plupart  des 
poètes  qui  y  ont  pui.^cn'en  oiitpoiil 
.lire  aulie  cliose;  mais  c'est  leuruaKv 
plusquecelledcrauteur.il  y  peignit, 
comme  sur  une  toile  immense,  des 
hommes  de  tous  les  états ,  de  tous  ks 
caractères,  de  touti  les  Ages;  des  évé- 
ncmcuts  de  tous  les  genres ,  depnii 
les  plus  libres  et  les  plus  gais ,  )as- 
qii'aux  plus  touchants  cl  aux  pins  m> 
giques.  Il  y  donna  d'aillrors  des  mo- 
dèles de  toutes  les  sortes  d'éloqurare, 
et  pcrtï  sa  langue  à  un  point  de  per- 
feclion  inconuu   jusqu'à  lui.  Dcpiff 
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phii  de  trou  tiides,  on  ne  whc  <Ie  bibfic^apliM:    Tics  curiniz  '  doif  ent 

[e  l'ëimpiimer  et  de  le  relire  :  on  en  «voir  ainsi  l'edilion  corrige  par  lei 

cite  plus  de  cent  éditions;  quelle  criti-  acadénucirns  de  Florence,  d'aprïs  Ici 

que  peut  tenir  contre  une  pareille  ré'  ordres  du  grand-doc,  e t  appFOsvé» 

ponse?  Pour  bien  aprécJei-  quelques-  par  le  pape- Grégoire  Xlil,  pour  j 

uuesdecesédîtiaiu   il&utcoDDaitre,  vtnr  d'un  câté  l'eut  o'  " 


les  vicissittidet  ce  chcf-d'oeuvre,  ei,  de  fa  uirc,  les  restes 
singulières  que  Tourr^e  ■  éprou'  encore  assez  forts  des  anciennes  ti- 
rées. Les  libertés  de  toute  espèce  bcrttfi  qui  y  sont  revÊiues  de  rappro- 
qu'on  y  trouve  circulèrent  sans  obs-  bation  pootiQcalc  ;  elle  parut  à  Flo- 
tacles,  en  manuscrit,  pendant  plus  rence,  cLea  les  Juntes ,  t573,  iu-i"- 
d'uD  siècle;  itnprimëes  depuis  i^'^o,  L'écbiun  de  SalTiati,  «[ui  tut  chargd 
cUte  de  la  première  édition ,  jusqu'à  d'uiie  nouvelle  réforme  ,.  Venise  ^ 
bËndu  iS". siècle,  et  pendant  plut  i584i  in'4°>,  estuissibonneà-avoir 
Ae  soixante  années  du  i6'.  bJles  par  lcs.in£mes  motifs.  De  plu&,  daiu 
firent  en&a  prohiber  le  livre  par  deux  ces  à$n\  édilioDs  réformées ,  le  texte 

Eapes,  PaulIVetPielV,  plusscrupu-  de  toute  la  partie  qui  a  été  rexpeelre, 

:ux  qtie  leurs  vingt-cinq  ou  viugt-  ast  d'une  extrême  pureté.  Celle  di;& 

six  prédécessetu's.  IFeux  grands-ducs  EWvirs-,  Amster^nn., .  i665,iit-ia, 

de  Toscane  ,  Cosme  1"'.   et  Fran-  GoaforiDe^rédiiwa  de  i5a7  ,  est  en- 

f  ois  I". ,  s'entremirent  l'un  après  l'an>  core  justement  fecbeFcliee  ,  ainsi  qu« 

tre  auprès  de  deux  autres  papes,  PieV  quelques-unes  de  Londres-,  atcelkde 

etGrégoireXIIl;desacadémicieusfu-  Paris,  enÎTol.,  petit  in- 1  a,  1768; 

rentcnaTgésderéTormcrleDccamcron;  enCn  tpielfues  autres  plus  récentes, 

de  {^ndes  corrections  et  suppressions  dont  les  unes  ont  le  mérite  d'un  text* 

furent  faites;  des  éditions  ainsi  amen-  pur,  les  auti-es  d'une  belle  «sécution  ^ 

dées  parurent;  mais  il  fallut  rcTetùr  quelques-unes  tousles  deux  ensemble, 

aux  anciennes  ,  et  les  éditions  coin-  On  ne  finirait  pas  si-  l'un  voulait  citer 

plëtes  jprireni  si  bien  le  dessus ,  et  se  les  tradiKtims  du  Décaméron ,  faites 

multiplièrenttellemcntdepuislafindu  eu  espagnol,  anglais,  allemand,  etc. 

16'.  siècle ,  qu'il  fallut  laisser  aller  les  Ifous  en  avons  plusieurs  en  fraufais; 

choses ,  et  qu'on  ne  parla  plus  ni  de  la  plus  ancienne  est  celle  da  I^aiireni 

Srohibition  ni  de  léforme.  L'édition  du  Premier-fait,  Paris,  en  cnactèfe 

I  plus  rare  et  la  plus  chère  est  celte  gothique,  in -fol.,  sans  date,  reitn- 

dcs  Juntes, Florence, i5:i7,in-4''.(i)  primée  k  Paris,  i5ai ,  in-fd-,  et 

On  en  a  fait  une  contrefaçon  ou  une  t534,  in -8°.,    traduction  infidèl* 

copie  exacte  à  Venise,  en  173g,  qui  dans  tous  les  sens  ,  et  dans  laquelle 

porte  àta  fin,  comme  l'autre,  le  nemde  on  paraît  s'être  plu  ï  travestir  l'origi* 

Florcnceet  la  date  de  1537,  mais  que  nal.  Anlobe  le  Maçon,    an  fit  une 

l'on  dislingue  â  des  signes  connus  des  seconde ,  qu'il  dédia  iila  reinede  Rat 

. .  varre ,  Margucribe  dp  Framce  ,  Paris-, 

(i)  Crtu  idition  de  i5v]  ml  Im  ptni  "543  tt  i545,  in-fol.   i548,  in-S"., 

echerr.héc  dei  acnateiin  ,  et  coûte  )iu-  i6g7  ,  in-i6,  3- voL  J^es  passages, 

o'i  6oo  franc»  ;  miii  ctUe  de  Mcbm  ,  les  plus  vife  du  texte  y  étaient  (idcler 

„.r„''i/iVili"j/^'i  "lA*"^"?  ment  traduits.  lUfurent  ou  adoucii  ou 
retranchés  dans,  tes  éditions  posti-  . 
rieurei,  Lyeo,  iSâi,  in-i3,  l55^ 

Uigniacib,  Google 


Miii  locienn*  qu  porti 


6t{               fiOG  BOC 

iii-i6;  Paris,  iSSg,  iSfig,  û-8"^;  albrepmulre  &  Boitte  sacbaîre  de 

Londm  (  Paru  )  ,  1^5^  ,  5    to-  philosophie.  Il  prit  l'habit  ecclésiasti- 

liimes  in  -  8°. ,  belle   édition.  11  j  que ,  et  les  Gonugues  lai  donnèrenl 

en  ■  une  troinème  nns  qom  d'au-  quelques  béntfces  k  Mantoue  dans 

leur  ,  avec  de«  fij^res  de  Romain  de  refpoirdefj  attirer.  Il  resutdeCliarlei 

Hooge,  Amst. ,  i6<)7  et  it^Qg  ,3  vol.  Quint,  ainsi  que  les  autres  professeurs 

in -8".  ;  Golo|;ne  ,    170a  et  171a  ,  de  l'unÎTersité  de  Bologne,  les  litres 

in-i3;iBaiscettelradnction, annonce  de  cberalier  et  de  comte  palatin.  Il 

comme  accommodée  au  godt  de  ce  monrut  le  5  mai  1 545 ,  avec  la  rcpul*- 

Mi7i,e«d*nngoûtà'étretroaTénan'  tion  du  premier  philosophe  ,  on  do 

vais  dam  tous  les  temps.  Ilyadestra-  moins  du  premier  professeur  de  philo- 

dnctions  plus  récentes  ;  les  unes  abn!-  sophiedesontemps.il  a  laisse  :  i.  In 

gées,  les  autres  corrigées  ,  d'autres  l.I.Phjrsieorumjiristotelis,  Venise, 

prétendues  fîd^cs  ,   taorôl  avec  des  i558,  în-fol.;  1670  et  161 3,  idem, 

gravnrei ,  tantôt  pnyées  de  ce  luxe  II  avait  laissé  des  commAntJiires  pa- 

n  n'est  pas  la  vraie  richesse.   La  rnls  sur  le  second,  le  7*.  et  le  8°.  li- 

bime  est  celk  de  Tabbé  Saballer  vresdu  mtme  ouvrage  dTAristote,  mais 

de   Castres,   Paris  ,  172^  ,  in-ia  ;  ils  sont  restes  inédits  dans  plusieurs 

10  vol  ;  ibid,  ,  1804.  Je  ne  parie  bibKothcqnes.  IT,  In  ÎV  librot  Me- 

C'nt  des  imitations  que  notre  bon  teororumj4rùtotelis,ynihe ,  i563, 

fontaine  eu  a  faites  djus  ses  con-  1 565 et  1570,  în-fol.;  III.  Zectionef 

les  ;  il  y  a  souvent  ajonté  des   dé-  ntparca  A'dfttrafc'a^rwfoleto,  Ve- 

tails  plus  libres  que  ceux  de  l'original  nise,  1570,  in-fol.;  W.lnlllihns 

même  ,  et  ït  a  mal  heureusement  con-  ÀristoteUs  degenerationeet  comp- 

tribu^à donner, du/^efanÀ^inenticr,  tioneCommentaria.Veiûse,  i67i,in- 

ridée  fausse ,  on  exagérée ,  qu'on  s'en  fol.  ;  V.  Comment/tria  in  très  Ubns 

forme  communément.           G — i.  AristoteUs  de  animd,  Venise,  etc. 

B0CCADIFER80  (  Lotns  ) ,  noble  ^-  Jérdme  BoccAsiPEnno ,  jtiriscon- 

Solonais,  né  vers  l'an  1481,  iut  reçu  sulle  bolonais  et  neveu  de  Louis,  néi 

docteur  en  philosophie  et  en  m^-  Bologne,  en  iS5a,  j  fut  professeni 

âne,  obtint  danïTouiversitédesapa-  eu  droit.  Il  jouissait  d'une  si  grandi 

trie  une  chaire  de  logique,  et  ensuite  réputation,  qu'en  iSgS,  dans  tes  con- 

celle  de  philosophie  en  général.  Srs  testations  qui  s'e'lévèrenl  entre  le  car- 

kf  ons  y  atliraient  un  grand  concours  dinal  Frédéric  Borromëe ,  archev^ue 

d'auditeurs,  et  étaient  ordinairement  de  Milan,  et  les-magistrais  royaux 

suivies  des  pins  viBi  applaudissements,  de  Bologne,  il  fut  chois!   par  Clô- 

11  eut  des  éltves  célèbres,  entre  au-  ment  Vlll,  avec  le  célèbre  Pandrole, 
1res,  Jules-César  Scaligcr,  Franpris  poui' être  juge  de  cette  cause.  Le  col- 
Piccolomini  el  Beneitctto  Varchi.  Le  lier  d'or  et  la  médaille  qu'il  reçut  de 
cardinal  Pirro  GonEaj^a ,  qni  l'aimait,  ce  pontife,  disent  assez  quel  fut  son  pi- 
le conduisit,  en  iSa'i,  àHorae,oùii  gement.  Il  mourut  le  1".  mars  i6a5, 
enseigna,  pendant  cinq  ans.  la  philo-  et  a  laissé:  I.  des  Consultations,  Bo- 
lophie  péi'ipatélidettne  dans  lerollci^e  logne,  i645,  iu-fol.  ;  II.  des  Leçons 
delaSapience.LéonXflOémentVII  sur  toutes  les  matières  ordinàirts 
eiirentpoiirluibcaucoupd'pslirae.Sous  de  droit  civil,  et  quelques  autres 
«  dprniep  pape,  quand  Rome  eut  été  ouvrages  de  droit  qui  n'ont  point  été 
saccagée  par  l'ahncc  de  l'empereur,  il  imprimes.                           C — i. 
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SOCCâGE  (  Mahiz-Akki  de»  amours  d'Adam  et  d'Eve ,  et  det 
LE  Page,  épouse  de  Fiquci  ou  J ,  ilcliccs  de  l'ÉJen,  la  toui^lie  délicate 
des  académies  de  Rome ,  Bologne  ,  et  légère  de  l'imiuiteur  fut  biea  luin 
Padoue.LjOD  Et  Bouen*  naquît  dans  d'atteindre  à  la  bautcur  où  ^'est  devé 
cette  dernière  TÎUe  ,  le  3a  octO'  Milton.  OniJisttDgua,  parmi  les  uieil- 
bre  1710,  et  mourut  le  8  août  lUoa.  leurs  passages  de  celte  traduction  , 
Elle  était  femme  d'un  receveur  des  la  peinture  du  coucher  nuptial  ^  il 
tailles  de  Dieppe,  qui  la  laissa  veuve  .y  a  aussi  quelques  détails  heuretix 
encore  jeune.  Elevée  à  Paris ,  daus  le  dans  le  récit  de  la  création  d'Eve; 
BOUTcntde  l'Assomption,  ou  remar-  ruais  ce  ré<:it  même,  qui  parait  £iit 
quaprompiement  sa  ^ciliti^  pour  tous  pour  la  plume  d'une  femme,  et 
les  genres  d'études,  et  l'élève  devint  dont  le  charme  et  la  grâce  sont  si 
le  répétiteur  des  leçons  de  ses  com-  admirables  daus  rorîeîoal ,  u'a  été 
pagnes.  Le  pcncbani  qui  l'entraînait  qu'elunclié  par  M°",  du  Boccage.Le 
vers  la  poésie  se  montra  aussi  dès  sa  poème  d'jibel  lui  afTrait  une  conçue- 
première  jeunesse,  mais  elle  crut  de-  rence  moins  reduutable,  et  il  fut 
voir  aux  bienséances  imposées  k  sou  mieux  accueilli  du  public  que  le  P(>- 
lexe,  de  le  cacher  pendant  jtlusieurs  radit  perdu.  La  tragédie  des  Ama- 
mnéei,  et  ne  commença  à  publier  ses  xones,  jouée  pour  k  première  fois  en 
productions  qu'en  1^4^  Sans  doute  i^49P^'"^i''^^>^^i^*l^''3'''o'i 
elle  avait  sagement  calculé  que  l'é-  allajusqu'iiouierepréseDtationsjmais 
poque  où  finit  la  jeunesse  d'une  fem-  cette  tentative ,  maigre  les  apparences 
me  est  celle  où  elle  doit  chercher  de  de  succès  qu'un  premier  moment  de 
nouveaux  mojr^ns  de  su(xès,  lSou  de-  &veur  lui  donna ,  ne  servit ,  comme 
but  iiit  un  poème  qui  remporta  le  prix  le  Genserîc  it  M"".  Deshoulières  j 
i  l'académie  de  Bouen  ,  sous  le  litre  .qu'a  prouver  combien  il  est  difficile 
ie  Prix  allernaùf  entre  Us  belles-  aux  femmes  d'atteindre  à  la  baulevr 
lettres  et  les  sciences.  11  îial  qu'un  des  conceptions  tragiques.  La  Colom- 
écrivain  ,  et  surtout  une  femme,  &iaii«  |>arut  peu  après  j  et  on  loua  d'a- 
ajt  des  talents  léels  pour  forcer  sa  bord  l'auteur  d'avoir  songé  la  pre- 
patne  à  les  reconuaître  ;  cette  pièce ,  .  miëre  à  traiter ,  daus  la  langue  fraii-  - 
in  eSel ,  ofire  de  beaux  vers ,  uu  style  [aise ,  ce  beau  sujet,  où  toutes  les  cou- 
noble  et  d<^  expressions  heureuses,  leurs  locales  sont  riches,  brillantes, 
H'"',  du  Boccage  réussit  moins  dans  et  absolument  neuves  pour  la  poésie  ; 
des  productions  vastes,  dont  les  sujets,  où  l'opposillan  des  roomrs  des  cou- 
autant  que  l'étendue,  étaient  au-des-  qnérants  et  du.  peapte  coiiquis  oflVe 
sus  de  ses  forces.  Elle  essaya  succès-  de  si  heureux  contrastes  ;  où  l'histoire 
sivemeut  d'imiter  le  Paradis  perdu  a  tout  le  romanesque  des  fictions. Ou 
dans  un  noëme  en  six  chants  ,el  d'à-  .  trouve  dans  son  poème  des  tirades 
bréger  de  même  celui  de  la  3fort  assez  bien  faites;  mais,  en  ce  genit, 
£Abel  ;  elle  donna  ensuite  une  Ira-  le  premier ,  le  plus  difficile  de  tous , 
géiie  ,  intitulée  les  Amazones,  et  le  on  compte  pour  rien  quelques  mu- 
poëme  de  la  Colombiade ,  en  dix  ments  de  verve;  et  ca. qui  eût  lait  la 
chants.  Le  premier  de  ces  ouvrages  fijttunc  d'un  ouvrage  plus  court,  u'est 
fiit,  comme  ou  devait  s'y  attendre,  qu'it  peine  aperçu  dans  une  Œuvre 
(ailide ,  partout  où  son  modèle  était  le  épique.  Tant  que  M°".  du  fioccage 
ptiu  bri  ;  «l  dans  les  l^leiku^  laèm    T^ut ,  elle  fui  vantée  arec  on  eutliou- 
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iiasincqiwsonsexe,IeclHtr)BeâesM  cRe-ntee ,  Ans  «es  Lettres  sur rTlf 
■Moières  et  sa  ËffUt  devaient  ncu-  lie ,  rapporte  ce  mol  ;  et  elle  ajoute  ; 
ter.  Forma  f'tnus,  arle  Mimeiva ,  -  Je  restai  en  cléËiut  comtae  à  \t  Ion- 
ëuit  la  devine  que  lai  avateot  donn  A  *  pte  paum^,  où  rarement  cm  renrme 
Ms  admirateurs.  Fonleiidie  l'appelait  »  la  balle  àpropo».  •  En  Angleterrr, 
MfiUe;QairaulbcOBiiMraitiM'".da  elle  dut  troiwer  un  penpTe  moins  cd- 
CbtteJel  :  tout  ce  que  la  France  arvait  tfaoiuiaste,«tyreceTDirmoîii9d'liDai- 
âe  beaux  esprits  se  trouvait  ratsem-  mages  ;  ccpeudaiit  elle  fut  accueillie 
Ué  dans  sa  société.  Dans  la  longue  d'une  manière  dïslingiiëe  par  la  cour 
carrière  qu'elle  parcourut ,  elle  ren-  ei  les  gens  de  lettres  ;  et  le  conserra- 
«ootra  Miccetiirnnent  les  boHunes  les  tenr  du  musée  de  Londres  lui  de- 
plus  dbtingues,et  recueillit,  pour  aiu-  manda  la  permission  Sj  i^acer  a» 
ai  dire-,  les  bcHninages  de  dpnx  sikJes.  busie.  On  a  cite ,  dans  pInsieuTï  bia> 
Lorsque  Voltaire  la  reçut  i  Femey ,  il  {jraphies ,  des  madrigaux  âe  Vohairc , 
hn  mil  surla  téle  une  i'«uronne  de  la»  Kontenelle  ,  La  Condamine,  adressa 
lier,  seul araeroeiit,âisait-U, qui  man-  à  M"',  du  Boccage.Ces  vers  se  tron- 
quât i  sa  coilTiHv,  Plusimrs  tociétôs  vent  tous  dans  les  lettres  ciliies  [dt» 
fotéraire»  de  France  s'empressèrent  laut,  et  dans  e^es  qu'elle  à:mît, 
de  s'assodor  Af™'.  ia  Boccage  ;  et ,  pendant  ses  Tojages  en  An^etnre  et 
dans  la  séancequi  eut  lieu  pour  sa  ré-  en  Bi^ande  ,  k  M~*.  dn  Perron  ,  sa 
■cption  à  l'académie  des  Areades ,  ou  steiir.  Dans  une  Iritre  datée  de  ÏUunc, 
jjlutot  des  Arcs^ent  de  Rome ,  ou  tut  die  dit  arec  naÏTeté  :  o  Je  crob  qoe 
tant  de  ren  a  sa  louange  ,  que  le  re-  »  reorens  est  unesubstance  sdntairc; 
cuoil  imprimé  forma  un  vdiune.  Elle  ■  on  ro'eu  nourrit,  et  ma  santé  s'e* 
y  fut  reçue  sous  le  nom  de  Doiielea,  «  trouve  i  merTcille.  >  Pour  en  don- 
Sou  portrait ,  destiné  k  orner  les  gale-  ner  des  preuves  à  sa  sœur ,  die  n'o- 
vies  des  Arcadieiis ,  avait  soiiflert  pcn-  met  rien  des  lonanges  qn'on  loi 
diinl  la  roule;  M.  Pon^^.t ,  l'un  des  adresse,  des honneorsqnWtnirari, 
ocadéniirrens  ,  s'occB}ia  de  le  res-  et  semble  eiaiser  d'avance  ces  réàb 
taurer.  Le  pape  Benoît  XIV  reçut  par  cet  autre  passage  :  «  La  manie  de 
M"'.  iluBc)ccageavec  une£avi!urdis-  «parler  souvent  de  soi,  Iniiiée  de 
liDguee.Cefatceponlifequî,envoyant  «vanité  en  toute  antee  occaâon  ,  ne 
passer  avec  elle  te  caidinal  Passion-  s  doit  point  lïtre  dans  une  corres- 
nei ,  oclngénaire  comme  hii ,  et  qni  ■  pondance ,  dent  le  senl  but  est  de 
s'occupait  assidûment  de  l'aimable  »  se  conuntmiqner  l'une  à  l'autre  ks 
française ,  dit  r  £l  homo  ftuctus  esL  a  choses  qui  nous  concerneat  et  noo» 
La  jeune  dacbesse  d'Ai«e,  quicuiti-  »  affectent  le  plus,  etc.  »  Cependant, 
vsit  aussi  la  poésie  avec  sucées,  chanta  malgré  sa  bonne  foi ,  et  les  tonrrmra 
la  muse  de  France  en  vers  étants,  modiraies  qu'cfle  mile  a  ces  débàh, 
Loi-sqiie  M")",  dn  Boceage  eut  entendu  l'édiiew  de  son  journal  eAt  iiem-ilTe 
scspoKies  et  admiré  sa  beauté,  elle  mieux  fait  d'dagner  cette  quanlitede 
dit  M  cai^nal  des  Ursins ,  père  de  la  madrigaux ,  que  le  lecteur  se  Usse  di 
diicbCsse,  que  sa  filleélail  ta  déesse  retrouvera  laplaced'unepcîntureda 
defiome.  a  Non,  madame,  reprit  l'ai-  lieux  qui  eflt  intéresse'.  Lc«  Irttm 
■  DiaLle  itaKenne,  les  Romains  onttou-  de  M°".  du  fioccage  sont  altactiantes , 
•  jours  piis leurs  dieux chei  les élran-  en  général ,  bien  écrites,  et  dûvenl 
•geift»G'estaiaHqucM"".duBoccagc  itit  cosûdàées  cobim  sa  ■ 
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ArodMdioD  :  atoH la  ionneqaîiielbl  i^€4i  1^70,  5vo).  in-8*.  Fa^oIIc, 

loûee  que  comme  poète,  pendant  qiu-  M"'.deBeHiihamais,i'tBrtlrnpliidanï 

tre-TiBgt-^ouze  jinoto  d'uoe  vie  qui  sa  LeOrei de  f^irpilemix  Arcades, 

ht  UD  triomphe  «ondnud  ,  devra  traduites  en  fraufdis  par  M.  le  baron 

\»  meilleure  panie  d«  b  rotation  de  Pommcreul ,  unt  trace'  l'éloge  de 

lue  le  temps  lui  laissent,  à  on  onrrage  H",  dii  Bocpa^.  V — z. 

leprow.  U&ul,aii  reste,  legarder         BOCCaLIHI  {Tsum),  célèbre 

le cnMTekveuglëmcst ce ^ne  Voltaire  anteur  saKriqiie  italien,  naquit,  en 

ui  écrirait  an  iu|et  de  ses  voyages ,  «  1 556,  à  Tjorette, d'une  famille  romaine, 

1^64  :  ■  Vos  lettres  sont  su{)éneuret  et  d'un  père  architecte  de  profession. 

>  à  celles  de  lady  Montai^  ;  je  con-  Quoique  nà  avec  une  ^ndejnvacite' 

•  nais  Gonstanlinoole  par  eJle ,  Borne  d'esprit ,  it  fit  très  tard  ses  études ,  et 

•  par  vous  ;  et ,  grâce  k  votre  style,  je  s'appliqua  surtout  à  la  pbilusophie  et 
<  donne  la  préfér^MC  i  Borne.  »  Elle  k  Thistoire.  Le  savoir  qu'il  ne  larda 
apporte  aussi  un  billet  de  lui,  enita-  pas  k  acquérir,  rcui{jtoi  quil  enfti- 
m,  où  l'on  retrouve  la  grice  et  la&-  sait,  et  sa  converstliou  spirituelle  et 
tUté  piquante  dool  ce  grand  écrivain  pquanie,  le  firent  aimer  et  recherclier 
avaiiassaisonoerlesélogcsqa'ilâon-  par  ce  qu'il  y  avait  de  plus  distingué 
àt-.Dwnfiu,  oifgNora,  lui  écrivait-  à  la  cour  de  Borne.  Il  fiit  nommé  gotf 
,  di^o  ch'eUa  aeraveduto  il  oomu-  vemeur  do  plusieurs  villes  dao s  l'Etat 
yspo$odelmtir«jédriatico,vedra  de  l'ËgUsc;  maisil  nesntpass'y  ccn- 

Pttdre  délia  ckiesa,  sarm  coronala  duire  avec  prudence,  et  se  fit  beaucoup 
^Cttmpidoglio  dalle  manidelbuon  d'ennemis.  De  retour  1  Borne,  il  s'en 
'enedetto.  Ella  doyrebbc  ri&mare  fit  bien  plus  encore ,  et  de  plus  puis- 
er lavimdi  Ginevra,  e  trionfare  sauts,  par  la  liberté  de  ses  discours  et 
■aglierotiei,<}t$andoavraricevHto  de  ses  éniti.  Commençant  à  craindre 
(  corona  poitica  dei  santi  ca-  pour  sasâreté,  ilsercndit,  en  i6i'j, 
1^1,  etc.  La  plupart  des  ouvra-  aVenise,  oùilpubliala  première, et 
>s  de  M'",  du  Boccage  ont  été  tra-  ensuite  la  seconde  partie  de  ses  ffoo' 
uits  en  anglais ,  en  esp»gDol ,  en  al-  yelles  du  Parnasse.  Cet  onvrage  eut 
mand  et  en  italien.  On  voit  assct  de  un  grand  succès,  dont  l'auleur  ne  jouit 
lelle  manière  ses  contemporains  la  pas  loi^-temps.  Il  mourut  le  16  na> 
gèrent;  la  posléi'ité  ne  lui  accordera  vembre  i6i3.0n  ditquesaraort  fut 
u  les  mêmes  honDetm  ;  coudant  violente.  Des  auteurs  contemporaine 
leureux  empbi  de  son  talent  et  ses  ont  écrit  qu'ayant  trop  peu  ménagé  la 
Ttus  réelles  lui  mériteront  toujours  monarchie  esp^ole  dans  ua  autre 
te  place  distinguée  parmi  les  fem-  ouvrage  {Pietra del Para^otie) ,\m 
es  qui  se  sont  montrées  dans  la  car-  jour  qu'il  se  trouvait  seul  chez  lui , 
^re  de  la  liitÀ-ature.  Son  caractère  quatre  hommes  armés  y  entrèrent ,  4^ 
lit  doux ,  susceptible  d'amitié  et  de  rayant  étendu  par  foice  sur  son  lit , 
nstance  ;  sa  société  sûre  et  at-  l'y  assommèrent  à  coups  de  sacs  rem- 
ly.intc.  Mairan  la  jicigDait  bien,  plis  de  sable.  D'autres  auteurs,' dans 
«nd  il  lui  disait:  ■  Vous  êtes  comme  l'Age  stùvaot,  ont  répété  te  m^me  fait, 
une  montre  bien  réglée,  qui  marche  Mimuchdli  le  met  en  doute  duos  ses 
sans  qu'on  aperçtnre  son'  mouv&>  Serittori  d'IUtUa.  Cet  écrit  de  Bncca- 
ment.  B  Ses  œuvres  ont  eu  plusietu-s  liai,  dit-il,  ne  iiit  imprimé  que  deux 
lûf^»;  ■]49)  tD-S*-;  Lyon  r  1763,  «ui^rès  sa  mort;  etil  le  tenait  cxtcé* 
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Btem«Dt  secret ,  cooune  «n  l«  Voit  par  àiàt,  qu'il  ne  l'est  que  l'on  ût  ete  thti- 

Due  de  ms  lettres ,  adressée  à  un  iu-  cher  dass  son  ouvrage  une  telle  IcfM 

time  ami,  i <pû il  «Tmt  confié  le  ma-  de  vcDgeanoe  et  du  l^liete.  Leso» 

nuscrit  de  cet  ouvrée.  Il  n'était  pas  vr^es  que  fiocc^ini  a  laissés,  sont: 

passible  que  ses  ennemis  en  eussent  I.  Ra^^uaglj  di  Pamaso,  eentiai* 

coauaissance.  D'ailleurs  le  registre  des  ^ma,\caise,  160,10-^'.  ;CenHaiÂ 

■torts  de  la  paroisse  sur  laquelle  il  jecontid,  Venise,  i6i3,  îb-4°<  Lm 

mourut,  porte,  i  ladite  ci-dessus,  que  dcus  parties  ensemble  ràra^  mecs  ei- 

lesignorTrajaaBoccaliDi.Tomaiii,  est  suite  piusieursfoîs.Lapliujolieéditio* 

Biort  à  l'Âge  d'enviroD  Sn  ans ,  d'une  est  eale  d'Âmiîterd. ,  J.  Blaeu ,  1669, 

colique  accompagnée  de  fièvre.  Âpos-  a  vol.  in-ii;  mais  ce  n'est  pas  la  plM 

tolo  Zeuo  donne  la  même  raismi  dans  correcte.  Dans  cet  ouvrage,  quifitlitf 

MS  notes  sur  la  Sïbliothè^ue  italiàtme  de  bruit ,  l'auteur  feint  qu'Apollon  s'est 

deFoQtaaini,tonieU,  et  ajoute ,  pour  établi  jugeturle  Parnasse,  et  qu'il; 

DooveUeprcuve,que,  dans  un  discours  reçoit  les  accusa^onset  les  plaintes  da 

prononce'  publiqicBient  ik  Venise,  en  princes,  des  guerriers  et  des  anlcois, 

i5ao,  pour  la  défense  du  Trissin  que  Boccaliui  s'y  exprime  avec  uneexccs- 

Boccalioi  avait  «Uaquét  on  parle  de  aive  liberté'  sor  tontes  les  qucsliouet 

l'auteur  utiriqne ,  mort  depuis  plus  «ur  tous  les  personnages  polilïqaesd 

de  sept  ans ,  avec  beaucoup  d'amer-  iitlénùrei  qui  se  présentent.  Ces!  m 

tume,  et  i{ne  cependant  on  ne  dit  nés  de  ces  onvrages  dont  le  produit  crr- 

qui  ait  rapport  à  son  prétendu  assas-  lain  est  beaucoup  de  succès  et  beao- 

■inat,  quon  n'aurait  cependant  pu  coup  de  baines, Jérôme  Briani,  de  Me- 

îgDOEei',  et  sur  lequel  on  n'aurait  eu  déne,  ajouta,  aux  deux  premières  Cn- 

aucun  înlérêt  à  se  taire.  EdÛb,  si  Bac-  luiies ,  cinquante  auires  Baggua^, 

caliniélait  mort  de  cette  manière,  on  qui  furentintjHÏmésavecceuxdeBoe- 

n'eut  fait  que  renouveler,  àson^ard,  ^ioi,  sous  le  taire  de  Parle  Urz», 

lin  cxeinple  qu'il  cite  daas  ses  iE«g-  Venise,  i65a,  in-S".  La  premiéie 

ragljdiParmuOjt/oAwtfX,  ra^.  Genlurie  seulement  a  été  traduite  os 

Il  y  raconta  qu'Euclide  ayantdivuî-  finançais,  par  Fougasse,  Paris,  i6i5, 

gué  UD  secret  important ,  qui  est  que  in-8°.  On  a  ausû  en  latin  :  Tr.  Btte- 

toutes  les  lignes  ses  pensées  et  des  »c-  caUni ,  quimptagiitta  relittioiua  ex 

tioQS  des  princes  et  des  parbcaliers  Partuuso  de  variis  Suropee  eMe- 

nennent  nécessairement  aboutir  à  ce  tibus  ;  adjuncta  est  ratio  itatds  Dtr 

cei]trecommun,ti«Tadroilemenll'ar-  vid'is  Judaorum  régis,  Hambourg, 

cent  de  la  bourse  de  son  voisin  pour  i683,in-B^.lLPielra<IeIPwagDM 

kmcttredanslas(enne,ilfutattaque'  politico  ,  Cosmopoli  {  Ainsterd^uB }, 

par  des  gens  qui  le  frappèrent  âcoi^f  i6i5,  in-4''.;  Venise,  même  aonée, 

de  sacs  remplis  de  table ,  et  le  lais-  idem  ;  réimprimé  plusimrs    fois  à 

sérent  pour  mort  sur  la  place  ;  et  d  Amsterdam ,  à  Venise  et  ailleurs ,  ïa- 

tqoulequ'onavaitjugéqnecetattentat  4"- l'^-S'-i '"-Hi  >o-a4  t  et  ût-3». 

avait  été  commandé  pardes  personnes  On  estime  l'élit-  d'Amsterdam,  1653, 

piiiisantes,parcequcdeut:desa(sassias  în-a4-  C^cst  une  espèce  de  troisièae 

tenaient  Euclide,  tandis  que  deux  au-  partie,  onde  contiouabOD  du  pscmis 

très  le  maltraiinient  aussi  cruellement,  ouvrage.  Dans  celui-ci ,  l'auteur  parât 

Jl  est  plus  vraisemblable  qu'où  lui  ait  avoir  eu  presque  uniquement  ponrbrt 

applique  ce  ^u'ilarait  raconte  d'Ëa^  d'éaire GOBtrefËspa|pie,etccsi,dil' 
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M ,  ce  qui  causa  h  perte  ;  mais  TOya 
ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus.  La 
Pietra  del  Paragone  a  été  Iraduile 
tQ  laKo ,  par  Emest-Joachim  Creurz , 
sous  le  titre  de  Lapis  Lydiuf  politi- 
ail,  Amsterdam,  1640  ^t  i()4-J,în- 
|3  (celte  traductioD  latioe  est  peu  es- 
timée); enfriaçaU,  par  Giry,  Paris, 
1O36,  in-S".;  ennigbis,  Londres, 
i6'j6,  iD~4"-r^nalleuiand,TubiQgeii, 
1616  et  161^  ,  iD-4°-  lU.  Commen- 
tarjsopra  Cornelio  T'iicilo, Genève, 
i€6g,  ia-4°. ;  Cosmopoli  (Amster- 
dam), iti^^  ,10-4'.;  et  ensuite  daus 
le  recueil  publie'  sous  ce  titre  : 
La  BitoMia  poUtica  di  luUe  le 
opère  di  Trajano  BoccaUni,  etc. , 
avec  des  nutes  et  des  t^seiTabODS  du 
chevaker  Liluis  du  May,  à  CasteUaue, 
j6^8,3  vol.  în-4''.  Le  pr«nûer  volume 
eoaûentleiCommentairessurlesJn- 
naUsde  7'acite;le second, ceux surle 
premier  livre  des  Histoires  et  sur  U 
f^ied^^gricola.  D^ns  cette  édition,quî 
est  rare ,  l'auamateur  du  May  est  sou- 
vent encore  plus  libre  que  son  auteur, 
surtout  en  matière  de  religion;  il  se 
permet  tnémc  quelqnefois  d'altérer  le 
texte.  Les  deux  premiers  volumes  ont 
élé  mis  à  l'index.  Ce  livre ,  méprise'  par 
les  uns,  trop  loué  peut- Stre  par  d  au- 
tres, a  du  moins  le  mérite  de  renfer- 
mer un  grand  nombre  de  faits  peu 
connus;  et,^  les  observations  u'en 
sont  pas  profondes ,  elles  servent  tou- 
jours à  nous  faire  connaître  ce  que  c'é- 
tait que  la  politique  de  ce  temps.  Le  3°. 
volume  de  cette  édition  est  rempli  par 
des  Lettres  politiques  et  historiques 
duméme  auteur,  recueillies  par  Gré- 
gorio  Letr  j  mais  ces  lettres ,  quoique 
annoncées  pour  élre  de  Boccalini ,  et 
presque  mutes  signées  de  son  nom , 
lie  sontsoint  de  lui.  On  croit  que  Bo- 
do'phe  Boccalini,  son  fils,  et  l'éditeur 
Led, en  fbrent  les  auteuis ,  et  l'on  ac- 
cuse su^loul  k  dernier  de  cette  fraude 
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littéraire ,  dont  il  était  fort  capable. 
Wl.  LaSe^etariad'^poUo,  \jD^xi- 
dara,  i653,  in-a4.  Cest  un  recueil 
d'Édits  ou  de  Lettres  d'Apollon,  adres* 
ses  à  des  princes  et  à  des  auteurs,  fai- 
sant suite  aax  Biigguagli  di  Pama- 
so;  on  i'allribueà  Boccalini ,  et  toirfy 
parait  en  efftt  conforme  à  ses  idées  et 
à  son  style;  mais  il  y  a  de  fortes  rai- 
sons de  croùe  qu'il  nef  ut  écrit  qu'après 
samort.  Ony  trouve  même,  pa^e  199, 
une  lettre  d'Apollon  à  Aurelio  Bocca- 
lini, fils  de  Trajan,  pour  l'exhorter  a 
publier  les  onvragesde  son  père,  qui 
lui  a  laissé  en  mourant,  avec  sa  for- 
tune ,  Feierople  de  ses  vertus.   G— É. 
EOCCA^iKRA  (  Guillaume  ),  né 
d'une  fanùilc  illustre  et  ancienne  de 
Gênes.  Il  profita  de  féclat  m^e  de  sa 
naissance  pour  se  mettre  à  la  tète  du 
parti  démocratique.  Le  peuple  lui  sut 
gré  de  ce  qu'il  se  rangeait  avec  lui 
contre  la  noblesse ,  accusée  de  préva- 
rications dans  le  gouvernement ,  d'ar- 
rogance et  d'iDJiJSiice,  Des  séditieux, 
rassemblés  par  Guillaume  Buccanera , 
en  laS^  ,  déposèrent  le  conseil  des 
huit  nobles,   qui  jusqu'alors  avaient 
eu  la  [ilus  grande  autori'.é  dans  l'étM^ 
ils  donnèrent^  Giiillaume  te  titre  nou- 
veau de  capitaine  du  peuple  ;  ils  l« 
firent  asseoir  à  cÀté  de  l'autel  dan* 
l'élise  de  St.-Siro  ;  ils  lui  prèlèrenl 
serment  d'obéissance,  et  lui  donnfe* 
reat  trente-deux  Ariziani  pour  con- 
seillers. Dca  gardes ,  des  juges  subor- 
donnés ,  tous  les  attributs  du  pouvoir 
£oaverain  lui  furent  accordés  pour 
dix  ans,  et  une  tyrauuie  fut  eonsli- 
tuce  dans  Giues  au  nom  de  la  liberté. 
Le  peuple  cependant  se  lassa  bientôt 
de  son  idole,  lorsque  celui  qu'il  croyait 
son  défenseur,  devinlson  maître.  Plu- 
sieurs conjurations   furent  tramées  , 
plusicursséditicnsédalèrent  contre  loi. 
Enfin ,  en  i  a6a ,  ftincu  par  le  peupla 
réTOlle,  il  fut  dépose  de  la  seiguenne, 
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ii  ne  dm  Ii  TÎe  qu'à  l'intETeniion  de  miirnit  cffectiier.  Malgré  la  ^oire  tt 

TtTtiityiqae  Se  G^oes.       S>  S— i.  u  Mgt^sse  de  fioccantra',  il  laissai 

B0CCAHERA(SiHOF(),  petit-fils  encore  plusieurs  espérances  d^on, 

Aiprécedeut ,  continua,  coDimelui,  et  les  Génois  se  de'tacfaaîcnt  iusemi- 

i  prendre  la  de'iènse  du  parti  démo-  bleinentde  lui.  Ils  opposèrent aox it- 

craiique  coiilre  les  noblÂ,  et  acquit  taipjes  des  nobles  nue  résistance  ton- 

paf'là  noe  ^ande  popularité.  tJoe  joars  plus  fiiible,  et  ceux-ci  sngniei- 

loJîtion  siii'  les  galères  génoise*  au  ikttot  tellement  d'audace,  qu'ils  tiK' 

•ervice  de  France,  punie  trop  srfvtre-  rent  mettre  le  siège  devant  Giats. 

nent  par  Philippe  de  Valois,  ayant  Bocoanera  fut  réduit  à  traiter  anc 

«idlé  nn  mecoutnileineLil  univrrjsei  eux;  il  abdiqua  sa  dignité  en  i3j4- 

4aiis  Gênes ,  le  pennie  se  r^olta  con-  Il  se  retira  ensnite  k  l'i.ie  ,  où  il  frag 

Ire  les  nobles,  et  tl  désigna  Simon  quelqne  temps  dans  nn  honorable  eiiL 

Boecanera  commis  le  setd  homme  qui  Rendant  l'absence  de  Boccanera,  Ici 

dbjKMi  de  coniage  et  de  patriotisme  Génois  sontinrcnt  contre  les  Véuitieos 

pMr  prendre  sa  défense.  I)  j  ayak  la  troisième  de  leurs  gnerres  mariti- 

alors  à  Gènes  nn  magistrat  d^mocra-  mes;  el,  après  leur  (feSnteà  la  Loiera, 

ligue,  nOnmié  l'al>bédupai/ite,q\à,  ils  se  soumirent  Tolontaircment ,  es 

comme  les  tribuns  de  Borne,  était  i35S,  aux  ViseontideSfilan.  Boet» 

•pecialement  chargé  de  prot^er  les  ner»,  rentrédans  sa  patrie  en  i356, 

plébéiens,  tandis  que  les  Duria  et  ne  voolM  point  prendre  part  k  nne 

Its  Spi&ob  exerçaient  tons  les  autres  aéditian  dingëe  par  les  nwles  contre 

draits  de  la  souTeraineté.  Les  révoltes  le  goavo'neur  milanabjaa  contraire, 

TOubûenlqueBoccaneraftHlearabbë;  il  porta  des  secours  à  celui-ci,  jusque 

nais,  comme  il  refusa  d'accepter  une  ce  qi^il  eât  assure  sa  victoire  sur  les 

magistrature  plébéienne ,  potirnepas  nobles;  mais  alors  il  somma  le  gon- 

deroger  i  sa  noblesse ,  des  ctamears  verneur  de  sortir  i  son  tour  du  pataii 

Doiversetlet  le  proclamèrent  doge  (  en  public ,  et ,  comme  cdui-ci  ne  Tonlùt 

|539),  et  celte  dignité,  qui  u'exislait  pas  y  consentir,  il  l'y  contraignit  par 

encore  qu'à  Venise ,  fiit  ainsi  trans*  les  armes.  Il  rendit  î  sa  pairie  nne  fr 

plantée  i  G^nes.  Boccanera  n'eut  pas  bei-té  qu'il  n'avait  pas  vodu  Iiû  tsÊser 

Mulement  k  lutter  contre  les  Doria  et  tenir  des  nobles ,  et  lui-même  il  ta 

lej  Spinola  ;  les  Grimaldi  et  les  Fiej-  de  nouveau  créé  doge  de  Gênes,  le 

dii ,  cheTs  du  parti  gnclphe  ,  furent  14  novembre  iô56.  Boccanera  om- 

également  jaloux  de  ion  étcvatton.  serva  cette  dignité  [Mandant  sept  ans. 

Ces  rivaux  acbaroés  se  réconciliëi-ent  jusqu'au  passage  à  Gênes  de  Kern  de 

pour  lui  faire  la  guerre,  et,  jiendant  les  Lusignan,  roi  de  Chypre,  qui  retom^ 

cinq  années  que  dora  son  administra-  nail  en  Orient.  Dans  un  repas  qui  loi 

tioD,  il  fut  appelé  k  tes  combattre  sans  donné  a  ce  monarque ,  Boccanera  fit 

Msse.  En  mône  temp ,  ses  flottes  empoisonné  par  ses  ennemb.  Ceux-d 

remportèrent  divers  avantages  sur  les  {Mirent  les  armes ,  tandis  qu'il  hittail 

Turks  dans  la  ner  Noire ,  sur  les  encore  entre  la  vie  et  la  mort  ;  ils  ar- 

Talars  dans  les  environs  de  Caflâ ,  ratèrent  ses  ffères  et  ses  parents ,  et 

et    sur  les  Maures  d'Espagne.  Les  les  retimvnt  captifs  jus<iu  k  0e  qu'on 

démagogues  perdent  leur  pouvoir  en  uouTean  doge,  Gabrid  Adorno,  db 

•n  jouissMit,  parfb  que  le  peuple  a  élénomméparlepeuple.     S.  &— i. 
touîours  plus  attendu  d'eux  qu'ils  ue         BOCCANERA  (  GiUJ»  )  ,  *mirai 
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4e {"iisltile ,  frèie  de  Sùnon  fiocca-  Ba^chafirad,  en  itovembre  i4oi. — 
aéra,  futeuvoye,  en  i34o,  par  ce  Uaaulre  Boccaheba(  Marinjsedi»- 
dernier,  avec  quinze  galëres,  au  se-  tingua  aussi  à  Gènes  par  ses  travaus 
«Mirs  (l'Alphuase  XI,  roi  de  Cisiille,  eu  architecture,  et  surtout  par  beoa*- 
coulre  le«  Maures  ;  reinporia  deux  truclioa  du  gi-and  nfôle ,  qu'il  fUmi 
victuL'es  décisives  sur  l'^tmiëe  uavale  d'éoormcs  blocs  de  pierres  qu'il  iJël»- 
durui  de  Maroc,  il  la  vue  de  Gibral-  cba  desmontagues  voisines,  et  fit  rou- 
tar  ;  coolribua  ensuite  à  la  conquête  1er  dâus  lu  mer.  S,  S— i. 
d'Âlgédras,  eu  i344,  et  renditde  si  fiOCCHEUlNI  (  l^ovis  ),  celèlira 
grands  services  au  roi  AlpUoDse ,  que  compositeur  de  musique ,  ue  .i  Luc- 
ce  prince  le  fil  son  amiral ,  et  lui  ques  le  1 4  janvier  i  -j^o  ,  mort  à  Ma- 
douna  le  comte  de  Pabna.  Sous  Hen-  diiden  i SoÔ.AprËs avoir fiiit  ses pM- 
nll ,  roi  de  Castille ,  Boocanera  bat-  mièrcs  études  musioiles  so<is  les  yeux 
tit  b  fiutle  portugaise,  en  i3^i,  k  de  sou  père,  ildllase  pcrfcctioniier  à 
l'embouchure  du  Tage.  Ayant éle  eu-  Borne,  oii,jïuue encore,  il etouiu  par 
voyé  presque  aussi'ôt  par  ce  prince  rorigindlité  de  ses  premières  compo- 
au  secours  de  la  France ,  it  remporta ,  siiioiis.  De  retour  dans  u  patrie ,  il 
k  :i3  juin  de  ta  uifiae  année  ,  une  exécuta,  avecun  virtuose  qui  se  troa- 
nttoire  complète  sur  la  flotte  d'An-  vait  alors  à  I.ucqucs,  quelques-unci 
gletcne,  i  la  vue  de  la  Rucbellc.  Le  de  ses  productious ,  et  bientôt  h  ré- 
comte  de  Pembrock,  aralial  anglais,  putation  s'étendit  dans  toute  Fltalie, 
et  un  gr.-ind  uonibiv  de  seigneurs  et  et  le  devança  à  Madrid ,  oii  ie  roi  J'ac 
de  cbcvaliers  de  celte  nation,  furent  cueillit  avec  beaucoup  de  distinction , 
conduits  prisonniers  en  Castille.  L'a-  cequi  l'engagea  i  se  Gxcr  en  Espagne; 
mirai  fioccauera  muurut,  couvert  de  il  y  fut  attaché  à  l'académie  royale, 
gloire,  peu  de  temps  après,  avc.la  aveclaconditioo  decomposcrannuel- 
réputation  du  plut  grand  bumme  de  Itanent  ueuf  morceaux.  Ce  sout  <xt 
mer  du  i4*>  siècle,  et  transmit  k  ses  compositions  et  plusieivs  antres  qaj 
descendants  le  comté  de  PaUua.  fi  —r.  ont  été  succes-sivement  publiées  et  gra- 
BOCCANERA  (  Baptiste  ),fils  de  vcet  à  Paris  et  ailleurs,  et  fornent 
Simon.  T^s  Génois,  après  s'éirc  sou-  dnquante-huitœovrasde symphonies, 
mis  volontairement  a»  roi  de  France,  septuors,  quinletti,  etc.  Ou  ua  gravé 
se  révoltèreat,  m  1400,  contre  £0-  de  ce  compositeur  qu'un  seul  mor- 
lard  de  Caileville,  qu'il  leur  avait  ceau  d'église,  un -Slo^iit  mater ;ce- 
donne  pour  gouverneur.  Ils  mirent  à  jicndant  ses  compositions  ont  un  cà- 
s«  place  Baptiste  Boccanera,  et  celui-ci  raclère  éminemment  religieux,  oe  qui 
envoya  immédiatement  des  députés  à  a  fait  dire  que,  si  Dieu  voulait  entendre 
Chaili:s  VI,pourjustiûcrcequilpou-  de  la  musique,  il  se  ferait  jouer  celle 
vail  y  avoir  d'irrégulier  dans  son  élec-  de  Boccberini.  Si  ce  compositeur,  tpiï 
tion,  et  CD  demander  la  coolirmalion;  a  eu  h  gloire  de  précéder  llaydii  .'n'a 
mais  le  roi  ne  voulut  pas  rceonnaîtiv  pu  l'atteindre  dans  les  symphonies  à 
le  lieutenant  que  le  peuple  lui  avait  grand  orchestre,  on  peut.dircqu'iU'é- 
donne.  Il  envoya  Bcûdcault ,  marc-  gale  dans  les  productions  moios  im- 
cbal  de  France,  i  G£nes;  et  celui-ci,  portantes  :  ses  adagio  sont  surtout 
le  sitrlendemaÎD  de  son  entrée  dans  admirables.  Ses  chants  ,  toujours  uo- 
cclte  ville,  ayant  fait  saisir  Baptiste  ble^,  ont  uue  grâce,  une  suavité  qui 
fioccaoera,  lui  fit  Uaucjiçr  la  tétc  suc  doimeul  Ji  quel^uea-ua«s  de  tes  com- 
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posilioDi  un  CArartën ,  fti  qoelqne  pbe.  Le  cardinal  S«i]olc! ,  la  jrsf 

aorte cc)r5te,  et  le  placent  an  premier  Fhtmnio  ,  Jean  Pbilotee  Actiiilid  et 

nof;  parmi  les  ailleurs  de  musique  L^o  Grpgorio   GJraldi    euimi  m* 

îustruin'mtale.                      P — x.  amii,  et  ont  ptrlé  honorabl émeut  de 

BOGCBl  'AcRiu-E^,  naquiti  Bo-  lui  dans  leurs  ouvrages.  Ge  deruier 

logne,  en  i4>^8,  d'uni;  famille  noble,  savant  éiait  son  ami  le  plus  inirne; 

11  montra  ànm  le  court  de  ses  études  on  croit  que  ce  fut  pour  indiquer  soa 

des  dispositions   précwcs,  et  se  fit  tendrealiacbementpnurcetamï,  qn? 

connailrc,  dès  fâgede  vingt  ans,  par  se  donna  le  suTtram  de  PhUeros(tm 

VD  ouvrage  d'ci'U'IitîoD.  11  s'attacha,  aimant), que  l'on  TOiten  tête  dcqMl- 

»elon  l'usage  du  temps ,  k  plusieurs  ques-uns  de  ses  ouvrages.  C'est  te 

princes ,  et  d'abord  au  célèbre  Albert  qu'on  ne  devine  paa  en  lisant,  dans  It 

Fjo ,  comte  de  Carpi.  Devenu  orateur  plos  eitiicux  de  tous  les  Diclionnairtt 

impiàial  en  cour  de  Rome,  il  obtint,  historiques el critiqua  t  «Boccaini, 

par  ses  talents  et  par  son  habileté  dans  surnomme  Philèrdi,-»  sans  antre  ex- 

fa  condaitc  des  alTaircs,  lej  titres  de  plication.LesbonnesgensontcmqBF, 

chevalier  et  de  comte  palatin;  titres  parcequeBocchi  avait  écrit  en  latin, 

qni  furent  accompagnes  de  fondions  ei  .s'était  appelé  en  latin  Bocchius,te 

tonorables  el  de  eonfiaiice,  telles  que  nom  en  h5  était  celui  d'un  Italien  da 

la  facnlle' de  conférer  le  dortorj1,d'ar-  lâ*.  siècle;  c'est  comme  si  Ton  parfait 

mer  chevalier ,  de  créer  des  not.iires,  en  français  de  Févèque  ffuettus,  dl 

et  même  de   légitimer   des   bâtards  ]tsiûu- Ruœus ,  etc.  Bocchi  mournt  i 

(  f^o_^.  Crescenii,  Nobiltà  d'Italia,  Bologne,  le  6  novembre  i56a.  Sej 

pag,  Ga5  ).  A  Bologne,  sa  patrie,  il  ouvrages  sonl  :  I.  ^pologia  m  FIom- 

Âit  éln,  dis  l'an  t5ii,  au  nombre  tum,  aii  accedilvita  Ciceronis  «K- 

des  .^nztmi,  tandis  qu'il  y  était  pro-  thore  Plutarcha,  Bologne,   i5o8, 

fesseur  de  littérature  grecque  et  lalinc,  i^-4^;  II.  Carmina  in  Ittud^m  Ja. 

derbétoriqueet  de  poésie.  Sa  fortune  BaptisUe  PU ,%iAo^e,  i5o9,ù»-4'.; 

lui  ayant  permi.s  d'y  bâtir  un  palais,  III.  Symholiearum  qureslionam  it 

il  y  institua,  en  1 546,  une  académie,  universo  génère,  ifuds  lerio  biie- 

qiii  s'appela  de  son  nom  ^cciTE^emi a  bat,  libri  y,  Banoiâa: ,  in  xdSm 

Bocchiana,  ou  Bocchiale.  Elle  prit  novœ  academia  Bocchianœ,  iS55, 

anssi  le  nom  à! Hermaiheua ,  en  it-i-  in?4°- 1  r«mprimé  à  Bologne,  iS^j, 

lieu  Ermatena ,  conforme  à  sa  de-  iD-4".  Ce  recunl  est  précieux  par  les 

vise,  où  olaient  gravérs  les  deu3  figu-  emblèmes,  qui  sont  presque  Ions  de 

rcsdeMercureeldeMinprve. Lefon-  Tinvention  de  Bocchi,  etauxqn^B 

dateur  y  plaça  une  imprimerie.  I^s  a  joint  des  vrrs  latins  de  sa  coniposi- 

■cade'miciens    et  lui-  même   avaient  tion;  et  par  la  manière  dont  ces  r» 

pour  principale  occupation  la  con-ec-  blêmes  sont  gravés  dans  la  prenien 

tion  dMOUTrai;es  qu'on  y  imprimait,  édition,  et  retouchés  dans  la  seconde 

et  il  en  sortit  plusieurs  belles  éditions.  ï-e  premier  graveur  fut  le  célèbre  Jult» 

Bocchi  savait  Tliébreu ,    était  versé  Bonasoni ,  et ,  comme  les  pUnebes 

dans  les  antiquités,  dans  l'histoire,  étaient  £itlguees  lors  de  la  seconde  éft- 

et  partictilicrcment  dans  celte  de  sa  tion ,  ce  fut  un  grayeur  encore  pin 

patrie.  Le  sénat  de  Boloçnc  le  chargea  célèbre,  Augustin  Carrache,  qoi  les 

d'écrirecettehistoire,el)oif;nit  d'assez  retoricha.  IV.  On  trouve  des  vers  b- 

fctts  honoiairci  an  titre  d^historit^tx'  tina  de  Bocchi  daiu  le  p 
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du  rKonl  de  Oruler  :   Ddicûe  poè-  âove  apunodipittura,  discultura, 

tarum  latinonon,  et  dans  le  second  di  saerî  tempii,  di  paiozzi,  i  ptù  iw- 

Volume  du  recueil  des  Poètes  latins  tabiii  arîijizu  e  pià  preziosi  si  coix- 

(f/bilù,  imprime  à  Florence.  Oa  en  tfngono  ,  ibid. ,  iSqi,  ia-8'*>;3'> 

Gonscrre  d'autrei  en  manuscrit  dans  éditioti,  augioentce  par  Jean  Qnel- 

la  bibliothë([ue  IdureDliennc,  sons  ce  K,  ibid. ,  GuagUanlim,  1677  ,  iD-8*.; 

ùtn  •■  JlchiÙis  FhiUrolis  Bocehii  Lth  3*.  Alition,  Pistoia  ,  Daménic.  Fortit- 

itnmLibeUus  ad  Leonem  X.  On  cou-  rati,  1678,  în-B".;  VIT.  Opéra  dt 

Mire  aussi ,  dans  U  bibliothèque  de  Fr.  Boccbi  sopra  VimagÎTte  miraco- 

rinstilulde  Bologne,  l'iiistoire  de  cette  losa  delta  sandssima  Ifimziata  di 

TÎlie,  qu'il  ayait  écrite  en  lalin  et  en  FireTtze,elc.,  Florence,  iSga.in-S'.j 

fe-sept  livres.  Il  ca  exiitle  une  copie  VtlI.  Délia  cagione  onde  vernie  nt 

1  la  bibliothèque  impériale  de  Paris,  gU  anticht  secolî  la  smisurata  po- 

S°.  9<)5i.                             G — É.  tenza  di  Romae  delV Italia.  ibid,, 

BdOCHI(Fii*iiçois),nëiFIorence,  Semarldli,  iSqS,  in-S".  ;  IX.  IttP- 

•ni348,fiilundesécrivainslesplnïfé-  mmamenlo  sopra  Vuomo  da  bene^ 

conds  de  cette  illustre  cité.  Guiad  dans  Florence.,  SermartcUi ,  1600,  iii-4''- î 

la  carritre  des  lettres  par  son  oncle  pa-  X  et  XI.  Epislola  de  horrihili  sonita 

ternel ,  Ticaîre-général  de  révêque  de  audito  Flùrenitx ,-  de  restaurationê 

Fiesole,ilaunonça,dèssDncD£ince,Ies  testitudinii  sacrm  ecclesiœ  Majoris 

phisheureusesispositions,  rt  eulde-  cotlapsiB ,  Florence,  iGo^i  iii-4°"  5 

Elis  le  bonbcur  d'obtenir  l'esbme  et  deux  Lettres  composées  au  sujet  des 
ippuideLanrent  Sa]viati,le  M<fcène  dégradations  qu'éprouva  cette  église, 
de  son  temps.  U  mourut  dans  sa  patrie,  qui  fut  fra^xie  de  la  foudre  en  lOo^  ; 
en  1618,  et  fut  enterré  dans  l'Église  Xll.  Les  Elof;es  (en  latin)  (f«  ^ai- 
de St.-Pierre-le-Majeur,  auprès  de  SCS  momi  ^ufi,  Florence,  160'i.  in-4?., 
ancêtres.  Ses  nombreux  écrits  sont  en  de  François  de  Médicis ,  Horence , 
lalin  et  en  langue  toscane.  On  distin-  les  Juntes,  i587,  in-4*. ,  de  Pierre 
gue,  enlr'autres  :  L  Discorso  a  chi  f^ettori,  i585,  iu-^".  :  ce  dernier, 
d^  maggiori guerrieri ,  che  insino  a  composd  aussi  en  italien,  ainsi  que 
^fuesto  tempo  sono  statt,  si  dee  la  celuideX(turenl5a/fwti-,XIlI.deuï: 
Inaggiorama  attribuire ,  Florence  ,  livres  à^Éloges  (en  latin  )  des  Hom- 
Giorg.Marescotti,  1573, 1 579,in-4°.;  mes  illustres  de  FTbrence,  Florence, 
U.  Discorso  sopra  la  lite  délie  armi  1607  ,  in-4''.  ;  XlV.  Oralio  do 
€  délie  lettere,  eacui  si  deeil  primo  laudibiu  Joanniej1ustrix,tK.,  FIo- 
luogo di  nobiltà aaribairCjFloreDce,  rence,  in-4''-.  1578;  traduit  par 
1579  ,  t58o  ,  iu-8''.  ;  IIL  Discorso  lui-même  en  italien  ;  SV.  Discours 
topra  laMusica,  non  seconda  l'arte  cwUs  et  militaires  ;'iX\.  Histoire  de 
diauelln,  ma  seconda  la  ragioneaUa  Flandre;  XVII.  un  volutaede  Let- 
politicapertinente  r  Florence,  i58i,  très  -.ces  trois  derniers  ouvrages  en 
in -8".;  IV.  Eccellema  délia  statua  italien  ;  XVIII.  De  îaudihus  Tegîntg 
diGîorg.DonatellOyCoUocatasùla  Margarilhm  AustriiB  ,  etc.,  Flo- 
Jacciata  délia  ckiesa  di  S.  Michèle ,  rence,  1C12,  in-4'.;XIX.  une  tra- 
ric.,Florence,  SermartcUi,  i584,  in-,  duction  italienne  du  iïwcourï  de  P. 
8^.;  V.  Discorso  sopra  ilpregio  deW  Fettori  sur  la  Mort  de  Cosme  de 
umanovalore,  ib.,  1587,  iii-8".;  VL  Médicis,-  XX.  quelques  autres  ouvra* 
y  Selleaae  délia  città  di  Ftrenze,    ges  de  peu  d'importance.        D.L.^ 
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BOCCHI(  FiivniNo),[w«ilT«,M  rraotnin^, que,  lorsqn'on roulait dài* 

dUtinf;ua  dios  uo  genre  très  ùugu-  gncr  quelque  chose  de  juïle  et  d^a- 

lirr.  Hé  à  Brrscia ,  eu  ifiSç,  il  ^  re-  tècte ,  on  dluit  «n  proverbe  :  «  Cest 

çn  ses  premières  leçons  d'Ange  Eve-  >  Te  jugcmeul  de  BuccboHs  (  Bocch/' 

Tard,  m.  il  Fiamminghino,  grand  »  ridii  judùium  ).  •  Ontui  attrifaôe 

peintre  de  batailles;  mais  l'élève  ne  plusieurs  lois  sages,  une  entre  aolrci 

luulaol  pas  loDg-tcmpsiniilei'  le  style  qii  portait  que  «  lorsqi^il  d'j  aurvt 

de  son  maître,  ne  tarda  pas  à  »'ea  ■  point  d(^  litre»  par  écrit,  te  defen- 

Kparer,  ri  se  fit  connailrc  par  des  >  deur  en  serait  cru  àsonsennem.* 

lalJeauxtruiigo&ibBanfl,  qui  furent  Itfut,  aucommencemenlâe  sonrc^Dc^ 

très  recherclics  ^  cette  époque,  et  qui  le  bteofaiteur  de  son  peuple;  mais 

le  sont  encore  aujourd'hui.  Faustino,  ajant  voulu  le  tirer  des  superstitioni 

■tindoiiné  ■  lui-même,   s'appliqua  dans  lesquelles  il  était  plongé,  il  fnt 

d'abord  k  ne  composer  que  cfcs  pur-  victime  de  sou  lèle  ,  et  on  l'accu&a  d'à- 

^iis  de  nains.  Nous  voyons  dans  voir  insulté  le  taureau  sacré  Mitévis. 

l'bistoiie  que  les  andens  ne  déd,»-  LcsÉm>tiens  cngagèi-eot  Sabacbus , 

nièrent  pas  ce  genre,  et  beaucoup  de  roi  de  rËthiojHe,  ii  venir  veiiger  cette 

vases  étrusques  nous  oETrent  des  nains,  impiété.  Sabacfaus  vint  avec  iiue  oom- 

•oiis  toutes  sortes  de  formes,  o<:aipés  breusearmce^ivrabatailleàBoccboris, 

i  dilTérents  services  domestiques.  Ce  mit  ses  troupes  eu  fuite,  saisit  sa  per- 

peinlre  commença  bientôt  à  introduire  sonne,  le  fit  brûler  vif,  et  s'empara  de 

(es  uains  favoris  dans  des  camposi-  son  royaume.  Bocehoris  doit  étn  le 

tîuus  d'une  asset  grande  dimension,  mime  que  le  Pharaon  qui  permit  aux 

Un  de  ces  tableaux  se  vdt  encore  Israélites  de  quitter  l'Égjple  ,  soui  U 

d-'ins  la  galerie  Carrara,  iBergame;  conduite  deMuïse;carcequeTrogoc- 

il  repn^enle  uue  Fête  populaire  en  Pompée ,  Tacite,  Diodore  et  EutiVpe 

Phojmeur  d'une  idole  ;  une  foule  de  nous  appreimcnt  de  Bocchoris  ,  s'u- 

nains  renvironnc.  Pour  bien  Taiie  )u-  corde  très  bien  avec  ce  que  la  Bible 

•er  la  petitesse  de  ces  pygmces ,  Boc-  rapporte  de  Pharaon.  Les  deux  pre- 

chi  a  placé  près  d'eux  un  cocomero  miers  historiens  racontent  que  Uoo 

(espèce  de  melon  d'eau  très  aimé  en  choris  ayant  consulte  l'oracle  d'Ham< 

Italie),  de  grandeur  naturelle,  qui  mon  sur  la  lèpre  qui  itiféctiit  l'iî^pte 

pai'ait  comme  uns  colline ,  à  coté  de  de  son  temps,  il  chassa  les  Juifs  de 

ces  nains.  ■  Cette  pensée ,  dit  f.anzi ,  celle  contrée ,  pir  l'avis  de  cet  oracle , 

s  rappelle  en  quelque  sorte  celle  de  comme  un  peuple  odieux  à  UDivinilé. 

a  TimantedeSicyDne,oudeCythaos,  lASible  raconte  aussi  que,  sous  Plia> 

■  qui  représenta  un  jour  des  petits  sa-  raon,i'É^vptefut  jiffljgée  delà  lèpre, 

»  tyres  mesiu-aut ,  avec  un  tbyrse,  le  et  que  les  Juifs  quittèrent  l'Egypte 

«pouce    d'un  cydope    endormi.  ■  pour  aller  dans  la  terre  promise.  Ed- 

Faustino,  qui,  suivant  Ortaudi,  vivait  trope  nous  apprend  que,  dutrjnMde 

encore  en  1718,  mourut ,  d'après  le  Bocchoris ,  un  a^^eau  parla.  La  £iU« 

témoignage  d'Orctti ,  vers  174^»-  dit  que,  sous  Pharaon,  Dieu  ordonna 

A— D.  aux  Jui&  de  maugcr  l'agneau  pascal, 

BOCCHORIS,  ou  BOCCHYRIS,  de  prendre  de  son  sang,  et  d'en  ma^' 

roi  qui  donna  des  lois  à  l'Egypte ,  se-  qner  les  deux  poteaux  et  le  haut  des 

Ion  Uiodore ,  et  qui  fut,  comme  Sa*  maisons ,  pour  servir  de  signe  (  d'o- 

l»moii,  tmjuge  »  incorruptible  et  si  rade  )  i  Tange  citcrmioalGur.  £afia, 
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gyple,  et  frappa  tous  les  premiers- ues 
des  EgypdeDs ,  depuis  uprenùer-né 
rfe/'Aoraon,  qui  était  assis  sur  le  trô-' 
ne.  Bcicctioris  doit  èlre  aussi  le  même 
qa'^njrsù  elque  Cenchrès  jSoasàiC- 
ft^reDts  noms.  On  en  raconte  i,  peu 
près  les  mêmes  fables  (  foj-.  Dîo- 
dore,  liv.I,  cli.  6;  Plularijac,  fie 
de  Déméirius ,  tt  (ouvres  morales  : 
De  la  Mauvaise  honte  ).      J — v. 

BOGCIIUS ,  roi  de  Mauritanie ,  se 
li(;ua  arec  Jugurtlia ,  son  gendre,  qni 
lui  promit  un  tiers  de  la  Numidk,  s'd 
Taidait  à  chasser  les  Bomains  da  l'A- 
fi-ique.  Bocchns  joignit  ses  forces  à 
celles  de  Jugurllia;  inais,  vaincu  deiix 
feis  pai'  Marins, il  recliFrcha  suu  ami- 
lid,  et  iw  écrJYiide  lui  envoyer  ua 
oSlcici'  decosJuue  auquel  il  livrerait 
Jugurtha.SylQljPprsqucsteurdc  Ma- 
riiis,  eut  cette  mission.  Le  roi  maure , 
naturellement  incontlanl  et  p«j'fide  ,- 
agita  d'ailleurs  par  une  diversité'  d'in- 
le'rèts,  fut  long-temps  combattu,  dit 
Salluste ,  entre  l'alternative  de  livrer 
son  gendre  a  Sylla ,  ou  Sylla  i  son 
gfiiidrc.  Âpiès  bien  i]fs  incertitudes, 
il  fit  ses  couUiticms  avec  Sylla ,  et  lui 
liVi-a  Jugurlba,  l'an  io5  avant  J.-C 
BoGcbiis  commU  cette  aciion  infâme. 
après  s'être  engagé  tui-raême  envers 
son  gendre  à  lui  remcNre  Sylla-  Le 
traiti'e  eut  en  récompense  le  pays  des 
Maswsssylieus  qu'il  re'unit  à  .les  éluts. 
Bocchus  et  Bogud  semblent  être  le 
aoia  d'une  même  famille  de  rois  de 
lette  partie  de  l'Afrique  -,  la  seule  dif- 
Terence ,  c'est  que  le  premier  a  été  al- 
iévé  parlesBom^iins,  et  que  le  second 
ne  t'a  pas  e'td  :  la  preuve,  c'est  que 
Bogud  est  nommé  Bogas  par  Stra- 
30U  ;  que  Bogud  est  le  nom  d'une 
fiile   d'ÂËrique  ,    tans    doute   l'au- 
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cicnne  capitale  des  rois  de  ce  nom, 
et  Bogudiana  le  nom  d'une  pailie 
de  la  Mauritanie  Tingitane ,  selon 
Pline.  ■     J— uetB-p. 

BOCCONF,  (  Pjul-Sïlvius  ),  bo- 
taniste, uc'd'une  famille  noble,  à  Pa- 
lerme,  en  i635,  où  il  est  mort  en 
1704,  a  publié  un  petit  nombi-e  d'où-' 
vragcs ,  et  en  a  labsé  d'autres  manus- 
crits. Il  eut  dès  sa  jeunesse  une  passioa 
pour  l'étude  de  l'histoire  naturelle  en 
général,  et  en  particulier,  puiir  celle' 
de  la  botanique.  Il  voyagea  dans  Ses 
différentes  coutréesde  l'Europe  pour 
satisfaire  ce  goût,  et  partout  il  cher- 
chait à  former  des  liaisons  avec  les 
personnes  qui  cultivaient  les  mêmes 
sciences.  A  Paris,  il  fit  connaissance 
avec  l'abbé  Buurdelot.  Boccone  lui 
ût  pjtrt  des  différentes  ub'-ei  va  lions 
qu'il  avait  faites  dans  toutes  (es  bran- 
cbes  de  l'hi^ioire  naturelle ,  et  ces  (A- 
servatioiis  furent  publiées  a  Amster-' 
dam ,  en  '.G-^/i,  sous  le  tilre  de  Be- 
ckerches  et  observalions  d'histoire 
nMurelle,  liy  a  dans  ce  petit  ouvrage 
des  faits  très  ciirieux.  tétant  lie',  à" 
Londres,  aïec  HatLun>  Sberard  el  Mo-' 
rison,celui-cireng^eaapublicrHti  ou- 
vrage sur  les  plantes  qu  il  aviiil  obser- 
vées, et  se  ehai^ea  de  lerevoii'eld'en. 
diriger  rimpressioD.Cet  ouvrage  parut 
à  Oxferd,  sous  le  tilre  A' Icônes  et  des-' 
criptiones  rarioruttiplanlarumSici- 
lite,  Melilee  ,  Gallixel Italie, etc., 
1 6^  4.'"'4°-.3^<'c  52  pi.  Ilséjouma  en- 
suite à  Venise,  et  le  célèbre  Guillaiima 
Shérard^àqui  il  fit 'voir  seï  colleo-' 
tiens,  le  détermina  à  publier  un  antre 
ouvragé  j^us  volumineux.  Il  a  prn 
sous  le  nire  de  Maséo  di  piaate 
raredeOa  Sicilia  ,  Malta,  Corsica, 
ItaUa, Piemonte  e  Germiinia,\c- 
nise,Zu«:ato,  i6g;],iii-4*,,aveci35 
planches  contenant  trois  centneuffi- 
gures.  Dans  ces  deux  ouvrages,  il  se 
trouT«  «aviron  cent  vingt  plaiites  qaî 
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n'aTainit  pas  <!iÉ  bien  commet  ftécé- 
di'inmcDt.  La  plupart  des  figures  sont 
bopD«s, mais  troppriiu.'  ;  lu Im recon- 
naît plutôt  pai-  le  poi  r ,  qui  cM  sai-'i  aîcc 
espnl ,  que  parles  détails.  Pnimi  ers 

Siantrs,  ilyep  a  plusieurs  qu'il  dit  u  nir 
L'fiarrelier.quil  avait  eu  occasion  de 
cannattre,  et  avec  lequil  U  avait  Lit 
des  êchaDges.  C'est  de  ta  qu'ilaeie 
iiiîust<>ineiit  accuse  de  pbgial  par 
Ant.  de  Jussîeu ;maj&  il  tn a  ëlé justifie, 
cl  on  priit  voir,  par  U  tuauièrc  dunt 
il  a  publié  ses  ouvrages  ,qu'ily  incitait 
peu  d'inportance ,  et  qu'il  a  tillu  les 
lui  aj-rai'hcr  ,  pour  aiusi  dire  :  ausïi 
pliisieurK  sODi  dcmcuiés  iuédits  ,  tels 
que  siin  Histoire  naturelle  de  Maîtt. 
On  a  encore  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vants :  I.  Becherchet  et  observations 
naturelles  louchant  le  corail ,  la 
pierre  étMlèe,  l'embrasement  du  mont 
£lna,Aoal  il  existe  deunéditions, une 
de  Paris ,  1 67 1 ,  in- 1 2  ,  et  une  autre 
d'AmsIerdani ,  i6^4)  in-8'.,qui  est 

flus  ample  que  U  pretnitre  ;  c'est 
ouvrage  dont  on  a  parlé  ci-dessus  ; 
il  fut  aussi  traduit  en  hollandais.  Ams- 
terdam ,  1744.  ÎD-S'.  Les  Becher- 
ches  sur  Vembrdsement  de  tEtrta, 
■ont  aussi  imprioiëes  à  part,  Paria, 
1(173, in-i2.  li.  Museo  di  fsica  e 
di  esperienze ,  variato  e  decoraio  di 
osservazioni  nalurali ,  e  noie  medi- 
cinali,  etc.,  Venise,  1697,  iu-4"> , 
avec  i8  pUuiclies  mal  graves  et 
presque  inutiles.  Cet  ouvrage  avait  été 
précéda  d'une  espèce  de  prospectus , 
qui  fut  publié  tn  allrmand,  sous  ce 
litre  :  CuriOse  ^nmerkungen ,  etc. , 
avec  4  planches ,  Francfort  et  Leip- 
itg,  i6Ô4e>  ■<'«)7<  in-i'i;IU.  Os- 
servazioni  naturali ,  ove  si  contenr 
gono  materie  medico-fisiche ,  elc, 
ijologoe ,  1 684,  in-  ■  'i  :  c'est  un  pre- 
mier jet  de  son  Museo  di  Jisica , 
m-iis  av<%  des  diAerences  ;  IV.  Mani- 
fesUim  botamcum  deplaiais  Siculis, 


Catane,  1 668,  ia-ùA.;  Y.  ElegmOts- 
simarum  platitaram  semina  bolaai- 


s  honesio  pretio  oblata  per  P.  Boe- 
Lùnunt,  mêmes  lieu,  date  et  format; 
\\.  Délia  pietra  belzuar  minérale 
Siciliana  ,  lettera  familiare,  Mon- 
tcleonc,  1669,  iQ-4°.;  VIL  uae  Lettre 
sur  la  botani4fue ,  imprimée  dans  k 
recueil  des  Bizzturie  botamche  ,de 
N.Gervaia,  Haples,  jG75,in-4°.; 
"WW.  JppeniUx  ad  Muséum  ds 
plantif  Sieulis,curn  obierpalionihus 
phj'sicU  nonnullis.  Il  a  aussi  fourni 

Quelques  observations  à  l'acadc'mie 
<  s  curieux  de  la  nature  ,  où  il  &t 
rtfu  en  iSgS.-fioccoiic/ut  uonmié 
botaniste  du  grand-duc  de  Toscane; 
mais,  déguûié  du  monde,  il  prit  à 
Florence,  eu  1682 ,  l'habit  de  l'oHre 
de  Citeaus ,  sous  le  nom  de  Sy-lfiiis- 
De-là  vient  que  ses  derniers  ouvr^rs 
poitent  ce  nom,  au  lie»  de  cdui  de 
Paul.  Il  se  retira  daguin  couvent  de 
son  ordre ,  près  d^Klennc  ,  où  il 
moui'utle  ai  décembre  i7o4,âgédc 
soixante-onze  ans.  Uoccone  n'âjait 
rendu  à  la  science  que  des  services  pc« 
importants,  on  peut  à  peine  le  compter 

Krini  les  botanistes  du  troisième  rang. 
iPère  Plumier  lui  a  dédie,  sous^ 
nomdefoccony, un  genre  de  plantes 
de  la  famille  des  papavéracées ,  qui  ne 
renfcrjQcqu'uaeespécèfonaantunbd 
aibuste  (  f^y.  de  plus  grands  détails 
dans  IViceron  ).  D — P — s. 

BOCCONIO  (  Mabin  ),  véniiiai, 
que  sa  fortuneetses  talents  appelaieal 
k  siéger  au  grand  conseil  de  sa  patrie; 
mais  ayant  vu,  avec  indignation,  que 
la  clôture  de  .ce  conseil  en  disait  oM 
aristocratie  liérédiiai|-e  ,  il  s'associa 
deux  auties  plébéiens,  Giovaimifi^ 
dovino  et  Michel  di  Giada,  avec  les- 
quels il  entreprit  de  soulever  te  peu- 
ple ,  pour  rétablir  }'ancîcnne  ^alàe', 
et  fùre  rendre  aux  hommes  de  son 
ordre  les  droUs  qu'où  leur  avait  t*- 
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Inà.  11  Ait  [irèveiiu  par  la  Vigibnce 
du  doge  Pierre  Gradènigo ,  it  périt 
lar  l'echafaud,  avec  ses  compkces, 
en  1199.  S.  S-i. 

fiOOH  (  Jbah),  ne'à  BnixcUcs,  le 
1^ juillet  i555, se dJEtiii^H  tellement 
par  ses  talents  poétiques,  que  ses  com- 
patriotes l'ont  surnommé  le  Firgilf 
£elgi4pie.  Attaché  au  cardinal  ttadii- 
T«iU,  il  étudia  <{uelque  temps  la  tfaéo- 
kgie,  et  fut  le  disciple  du  jésuite  Bel- 
larmin ,  depub  cardinal.  Il  parcourut 
ensuite  l'Italie,  la  Pologoe,  la  Livo- 
sie ,  U  ïtussie  et  autres  pajs.  Le  Dic- 
tioniuiire  hisUirufue  d*s  Hommes 
illustres  dçs  Pt^s-Bas  raconte  a  que 
Boch ,  en  allant  à  Moscou ,  eut  les  pieds 
gelés  :  «n  délibérait  si  on  lui  ferait  l' am- 
putation; le  quartier  des  LiToniens  où 
aemeiffait  Boch  ayant  été  siu'pns  par 
rcDDCtni ,  la  peur  lui  rendit  les  pieds,  a 
Boch,de  retour  dans  swpajt,  neTécut 
que  pour  les  muses,  et  mourut  le  i3 
iaavier  itio^.  On  a  delui  plusieurs  ou- 
vrages dout  on  trouve  la  liste  dans  la 
BibUoth,  Balgica  de  Valère  André ,  et 
dans  oelle  de  Foppens.  Ses  Poésies 
ont  âe  recueillies  par  Fr.  Swert  fils , 
«t  impriniéesàCulagne,  en  i6i5.-~ 
£ocH  (Jean-Ascaguc),  fils  de  Jean, 
ne  À  Auven ,  s'adonna  avec  succès  à 
la  philosophie  et  ^  la  jurisprudence , 
yoyjigea  eu  France  et  en  Italie ,  et  mou- 
rut en  Calabre,  à  la  fleur  de  son  Ige. 
Ses  Poésies  se  tron*eiit  ï  la  suite  de 
celles  de  son  père.  A.  B — t. 

-  BOCHART  C  Samuel  ),  né  à 
Rouen,  en  iSqq,  d'un  ministre  pro- 
testant .était  neveu,  par  sa  mère  ,  du 
sëlèbrc  Pierre  Dumonhn.  On  l'appli- 
jua  de  bonne  heure  à  l'étude,  et  il  y 
réussit  si  bien ,  qu'à  l'âge  de  quatorze 
ma  ,  il  composa  quarante-quatre  vers 
^■ecs  il  t'faonneur  de  Thomas  Demps- 
er,  son  professeur,  qui  les  mit  à  la 
ite  de  ses  jlnUlfuités  romaines. 
Lpi'is  avoir  fini  ses  humanité  et  sa 
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rhétorique ,  il  alla  étudier  la  philoso- 
phie et  la  théologie  à  Sedan  ;  il  suivit 
B  Londres  Camcron,  qu'on  croit  avoir 
âé  son  professeur  à  Saumur,  vint  i 
Leyde ,  piiis  en  France,  011  on  le 
donna  pour  pasteur  à  l'église  de  Caen. 
Ce  fîit  alors  (  en  septembre  i6a8  ) 
qu'il  eut  ces  cdtèbres  disputes  on 
conférences  avec  le  Père  Véron  ,^\é- 
suile  ,  et  auxquelles  le  duc  deXon- 
gueville  assista  fréquemment.  La  Gé<h 

frapkie  sacrée  ,  que  Bochart  pu- 
lia  ensuite ,  augmenta  leUement  sa 
réputation,  que  Christine  de  Suède 
lui  écrivit ,  de  sa  propre  main ,  pour 
l'engager  Â  venir  à  Slorkholm.  Bochart 
ût  ce  voyage  en  i65'j,  avec  Huet, 
qui  en  a  ^it  la  relation  en  vers  la- 
tins. Bocliai-tfut  très  bien  accueilli,  et 
Christine  l'ayant  pressé  un  jour  df 
joner  au  volant,  il  mit  manteau  bas, 
et  joua,  11  devait  lire  daus  une  asscm* 
blée  quelque  chose  de  son  Pkaleg  , 
et  la  reine  avait  dit  qu'elle  voulait  y 
itrej  mais  l'abbé  Bourdelut,  médean 
de  cette  princesse,  l'en  détourna,  saui 
pi^tezte  de  sa  santé.  DeretouràCaeo, 
âl  y  jouît  plus  que  jamais  de  la  con- 
sidération générale,  et  s'y  maria.  11 
n'eut  de  son  mariage  qu'une  fille,  qui 
fut  attaquée  d'une  maladie  de  langueur. 
Le  chagrin  qu'il  en  rcsseutit  lui  glaça 
le  sang,  et  l'emporta  tout  d'un  coup , 
te  16  mai  166^ ,  au  fort  d'une  dispute 
qu'U  cul  avec  Huet,  au  milieu  de 
l'académie  de  Caen.  Bochart  était  d'une 
érudition  profoudc  ;  Il  possédait  U 
plupart  des  langues  orientales ,  l'hé- 
breu, le  syriaque,  le  cbaldaïque  et 
l'arabe.  Il  voulut  même ,  dans  un  jge 
assez  avancé  ,  apprendre  fétliiopien. 
Il  était  d'une  modestie  et  d'une  can- 
deur encoreplus  grandes  que  sa  scien- 
ce |  tnais ,  comme  tous  les  érudils  en- 
ticnés  de  la  langue  qui  fait  fobjet  fa- 
von  de  leurs  éludes,  il  ne  voyait  que 
du  phénicien  partout,.  m£rae  daus 
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les  mots  coliques.  Au  Ûédm  de*  adorée  dans  Te  temple  de  Jàvulém} 
mots  de  la  langue  phéuicieDue ,  dont  des  fables  de  la  tour  de  Babel ,  ^uî 
il  be  subsiste  .aucun  tnonumtut,  il  çompiire  avec  le  récit  de  Moïse  ;  de 
appelait  phe'iiicieus  tous  les  mots  hé-  celle  de  Saturne  et  de  ses  trots  flisj 
breux.  De-là  le  grand  norabrc  d'éty-  qu'il  compare  également  avec  aUr  de 
^ulogies  chimériques  dont  fourmi  lient  Noe  et  doMes  trois  eolànts  ;  de  f3e 
'ses  ouvrées,  qui  ont  élé  recueillis  à  deThnlé,  des  ites  Gassiterides ,  dei 
Leyde,  sous  ce  tiirn:  Sam.  Bochart  premiers  habitants  de  la  Sicile  ,  det 
opéra  onutia;  hoc  est  !  Phaleg,Cha-  colonies  des  Phénidens  en  EspagMr 
rutiai^seuGeogr.sacra.etHierozdi*  danslesGaules,dans  les  tics  de  Halte, 
eonySeu  de  atUmalibus  sacra  sacrœ  de  Sicile,  de  la  Grande-Bretagne  et 
'ScriplWŒ  ,  et  disserialiones  variie ,  de  l'Hibernie  ;  de  l'affiDÏte  des  caraC' 
1675  ,  a  vol.  iu-ful.  ;  1693  ,  1^13,  tércs  samaritaine  avec  Les  grecs  ,  etc., 
5  vol.  in<tibl.  Les  principaux  traités  etc.  On  trouve  en  outre ,  dans  ses  oeu' 
qu'on  j  trouve  jont  :  I,  Geogri^hia  vres,  un  recueil  des  motsphéDÎcieDSr 
fdcra,  divisée  en  deux  parties,  dont  la    d'aprisSanchoniaion,  Hérodote,  etc.; 

£'eniière,ïnlituléei'A(Ueg.traî[ede  la  des  mots  phrygiens,  des  mots  bceo< 
spcrsiondes  Dations,  et  ta  seconde,  tiens,  des  mois  celtiques,  c'est-à-dire, 
sons  le  titre  de  ChatuMn ,  des  coId-  des  anciens  nMis  gaulois  m  britanni- 
tiîcs  et  du  langage  des  Phéniciens  j  '  ques,  qu'il  dérive  fort  mal  à  proposde 
II.  D*  Mnece  in  ftalûtm  adventu,  l'hébreu  ei  du  chaldéen.  On  a  enowe 
traduit  en  français ,  et  imprimé  avec  de  Bochart  des  Sermoiu ,  1 7 1 1 ,  ï 
la  traduction  de  i'Énèide,  par  Se-  roi,  in-ia.  Dans  les  Aménités  tkéo- 
'aïs,  à  qui  ce  traité  est  adressé  ;  logico-philologi^ues  de  Janson  d'Aï' 
se  trouve  dans  ses  auvres,  sous  ce  ntelovecn,  et  dans  le  Ména^ana,i>a 
tàfte:  JVàm  £/iças  fueritin  Itaiid?  rapporte  line  épigrammc  latine  de 
m.  HierozQÎcon,  sive  ffisloria  uni-  Buthort,  où  il  compare  la  rrine  de 
matium  S.  Scriptunt.  Cet  onvrage,  $uédeà.la  reine  de  fiaba.  Cet  ameor 
qui,  ainsi  que  les  autrts  du  mËme  a  laissé  plosieurs  manuscrits  snr  U 
auteur,  avait  e'ié  imprimé  séparé-  Paradis  terrestre,  sut  Us  minéraur, 
•  ment,  a  été  réimprimé  à  Leipcîg,  les  plantes  et  les  pierreries  dmuU  est 
ï7;j5-<)6  ,  3  vol.  iu-4"-  ,  par  les  parié  dans  la  BibUf  sorl'Ongène 
soins  de  Rosenmiiller ,  qui  y  a  ajouté  de  ffuet.  La  vie  de  Hodiart ,  qu'on 
des  notes.  Parmi  les  nombreuses  dis-  trouve  à  la  léle  de  ses  œunes,  a  éU 
serlations  qui  composent  ses  ouvra-  écrite  par  Morin,  ministre  à Caen. 
ijes,  les  plus  curieuses  sont  cellesflii  J — v. 

il  traite  du  bouc  émissaire ,  de  l'usage  BOCHABT  DE  SARON  (  Jun- 
dc«  bœufs  dans  les  sacrifices,  des  BAPTiSTE-GASPAnn^  premier  pre»- 
mandragores  ,  du  nom  de  tortues,  dcut  au  parlement  de  Paris,  naqml  à 
donne  aux  autels,  de  la  colombe  do  Paris,  le  16  janvier  i^3o,d'uM  b- 
l'archedeNoé,  et  de  celle  du  baptême  mille  distùigueedanslamagiatralBic, 
de  Jésus-Christ  ;  des  chevaux  du  sa-  et  à  laquelle  avait  appartenu  le  SAvmi 
IcM,  des  animaux  fabuleux ,- tels  que  ministre  protestant  Samuel  B«Mbari. 
le  phœnix,  le  gryphon,  le;  dragons;  Dès  sa  jeunesse,  tiaron  s'occupades 
desveauid'ord'AaronetdeJéroboam,  mathe'matiques ; >  il  avak  suctout  no 
dufeiiiombédu  eïel  sur  les  sacrifices,  goilt  singulier  pour  les  calculs  numt- 
«k  la  fable  relative  à  la  tctc  d'itte,  eu  or,     niques }  il  les  tiisait  avM  la  pfaa^aiide 
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tweàutle:  1(9  plus  longs  et  les  plus  Trai  service  qu'il  reudil  sus  sdcnces; 
CDiDpliqucs  ne  reffrayaienl  pas,  quand  carleslivresdemathéniatiqiiess'iqiiljri- 
leiir  résultat  àrait  quelque  utilité.  Les  mant  alors  beaucoup  plus  difficilement 
aatroDDDies,  avec  lesquels  il  e'tait  li^,  qu'aujourdliui ,  l'ouvragé  de  M'.  La~' 
proËtèreutsouvent  desacomplaisance  place  n'aurait  peut-être  pas  paru  de' 
a  câ  égard  ;  el ,  comme  le  temps  qu'il  lopg  -  temps.  Toute  la  vie  de  Saron  a  ' 
doDnaii  à  leurs  calculs  leur  permettait  oflcrt  ainsi  le  modelé  parfait  de  la  ma- 
d'en  consacrer  davaiilage  aux  obser-  nière  dont  les  personnes  émineutes' 
Talions,  on  peut  dire  qu'il  faisait  au-  par  leur  rang  et  par  leur  fortune  pe«- 
tant  pour  l'asLronomie  que  s'il  eût  ob-  vent  encourager  les  gens  de  lettres.  Le' 
Mrvê  iui-méme/Cegoôt  des  calculs  lui  gofii  de  Saron  pour  les  sciences  ne  fît 
valut  l' bon neur  de  reconnaître  le  pre-  jamais  toi-t  aux  fonctions  de  sOn  mi- 
mier  que  la  marche  du  nouvel  astre  nistèrc,qu'ilrcmplitt9^ursaTecan-. 
fécemuient  découvert  par  M'.  Her-  tant  de  zfele  que  de  hunières.  Ce  fut 
sehell  était  beaucoup  mieux  repré-  Bochart  de  Saron  qui  Gt  imprimer  à' 
sente'e  par  une  orbite  circulaire  que     soixante  exemplaires  le  Discours  du 

far  une  orbite  praboliqiie.  Ce  fut  là  chancelier  d'Agiiesseau  sur  la  vie  et 
origine  du  premier  soupçon  que  l'on  la  mort,  le  caractère  et  les  mœurs 
eut  que  cet  astre  pourrait  bien  être  <U M.  d'Agiiesseau,  sonore  {  Voy. 
une  plante  nouvelle,  plutôt  qu'une  AcuESSEAr).  Pendant  nos  discordes 
comète,  comme  on  l'avait  cru  d'abord;  civiles,  il  vécut  dans  la  retraite;  mais 
idée  qui  s'est  depuis  complètement  sa  retraite  et  le  bien  qu'il  avait  Êiil 
conGrme'e.  Il  fut  reçu  de  lacadémie  ne  purent  l'empêcher  de  perdre  ta' 
«Les  scirDces,  en  1779.  Si  le  zèle  de  liberté,  et  ensuite  la  vie.  Ufut  enroyé 
Saron  pour  l'astronomie  allait  jusqu'à  àl'échafbud,  le  30  avril  1794!  ^veo 
lui  consacrer  tous  le  temps  dont  11  pou-  les  autres  membres  delà  cnambrede 
Tait  disposer,  on  conçoit  bien  qu'il  vacations  du  parlement.  M.  MonljoJe' 
devait  lui  donner  ausn  une  partie  de  a  publié  en  1800  V Eloge  de  Saran, 
sa  fortune.  Aussi  avait-il  toujours  les  in-8°>  Cassini  a  aussi  fait  son  éfogt, 
iiieilleuresIunettes,lesmeîlleuresmon-  &— ?• 

très;  et  les  iustruraents  qu'il  a  posse-  BOCK  (FRÙ>EBic-SAMCEt  ),  prp- 
Aé%  sont  encore  aujourd'hui  ceux  que  fesscur  de  théologie  et  de  grec  à  l'iiui^' 
l'on  recherche  comme  ayant  d&  être  veEeilé  de  Kœnigsberg,  né  dans  cette 
les  plus  pat'faits.  Mais  ce  goiit  n'était  ville  le  3ô  mai  1716,  mort  en  1786. 
poiôt  la  manie  ridicule  d'un  amateur,  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  rda-' 
qui  veut  avoir  des  choses  précieuses  tifs  à  la  théologie,  i  l'instruction  et  à 
pour  les  rendre  inutiles.  Saron  n^avait  fbistoire  naturelle,  il  en  est  de  fort 
pas  de  plus  grand  plaisir  que  de  cou-  estimés  ;  les  principaux  sont  :  I.  5^- 
iîer  ce»  instruments  aus  astronomes  eimen  tkeologiœ  naUtraliS  ,  Zulii- 
Oistingués,  qui  désiraient  s'en  servir,  ohau,  i'j4^>  >''~4°-i  H-  Sisloria  So- 
Comme  rien  de  ce  qui  était  utile  oàiianhmi  Prassici ,  Kœnigsberg,' 
aux  sciences  ne  pouvait  lui  échapper,  1^53,  in'4''.;  \\\.  Essai  d'une  ms- 
ij  fitiiiipHmer,î  ses  frais,  unbelou-  toirejialareUeabrégé»de  l'ambre  de 
vragc  de  ST.  Laplace ,  snr  la  fi|^nre  Prusse ,  Kœnigsberg ,  1 767 ,  in-8°. , 
de»  ■  corps  célestes  (  la  Théorie  du  en  allemand  ;  IV.  Hisloria  Ânti-  Tri' 
tnotuvment  elliptique  et  de  la  figare  nitariorum  maxime  Socimaaismi  et 
tftfitHern,  1^84,  in-4''()i*^t'''M''i'     Soçmanprum,lomel".,^att,  t",. 
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Konigsbei^ctLeipxu,  i77J;{urt.3%  Uiiie  :«  futde  parcounr  les  pTaiire» 
ï^^G;  tome  II ,  ibid. ,  1 784 ,  iii-S'.;  cl  Im  Kit^  dcPAIIcroag&e,  et  deras- 
V.  Manuel  d'éducation ,  Koiiig^ber^  sembler  tontes  les  ptaoïés  d'usage  et 
et  Iicipzig,  1 780,  ia-H".;  VI.  Essai  les  plAs  communes,  afin  de  coni[Mirer 
d'une  I/isloire  naturelle  de  la  Prusse  criles  qui  se  ressembUient,  et  de  poa- 
orientale  et  occidentale  ,  Dessau,  voiriesdistinguerpardes  notes  cùac- 
178a;  a',  et 5'- vol.,  ibid.,  i785;4*-  téristiques  tirees  de  leurs  fbriDo,  de 
et  5^  vol.,  ibid.,  1784  1  111-8°.,  avec  détcnnioer les  noms  qu'îles  ont  daoi 
,d^  plancbes  ;  Vil.  Ornithologie  lesécrilsde$anciens,elcoDD3Îlretoiis 
prusiiemit ,  dans  les  8'. ,  g'. ,  1 1'- ,  ceux  qu'elles  oordans  tes  langues  mo- 
i3*.  et  17*.  niimécos  de  i  Observa-  dc^nes ,  et  en  particulier  dans  chaque 
(eurije /a  nature,  etc.  Les  oijeau^Lj  contrée.  Il  recueillit  aussi  toutes  ks 
sont  décrits  jpr  familles  naturelles;  traditiims  qui  existaient  alors  snr  leurs 
VIII.  Essais  sur  l'Histoire  naturelle  profu-iélâ  et  leurs  isages;  il  n'en  rejets 
ttle  commerce  des  harengs, ^atâç,^■  aucune,  pas  mâme  cnles  ^i  étaient 
lierg ,  1 769 ,  in-go. ,  eu  allemand ,  absurdes ,  quoiqu'il  ne  les  criîl  pas 
ainsi  que  les  précc'deuts  Ci— t.  toutes ,  et  que ,  par  ses  pro]n«s  (4)ser- 
B(XK(Jûôiiu:),ouLEBOUGQ,  vations,  il  ait  tiché  de  désabuser  sur 
c^èbrebotanisieallemand,  quia  vécu  unassezgrandnombie.Ccstainsiqu'il 
dans  le  16°.  àècle,  cl  a  etc'  l'un  des  raconte  que,  la  veille  de  la  Sl.-Jean, 
principaux  restxurateurs  de  Li  bota-  il  passais  nuit  dans  lesbois,  pour  dé- 
nique,  à  la  renaissance  des  lettres  et  couvrir  les  graines  de  )a  fougère  :  3  y 
des  KÎcncfs  :  il  est  plus  généralanent  parvint  ;  mais  en  reconnaissmt  Fer- 
connu  saus  te  nom  de  Trahis,  qui  reur  Tidgaire  et  superstitieuse  m  Ton 
est  la  traduction  grecque  de  Bock  en  était  sur  l'époque  de  l'appaiilkiii  pié- 
sllemand,  et  de  Bouc  en  français.  11  tendue  subite  des  graines  de  cette 
naquit  à  Heidesbacb ,  «1 1 4g8 ,  reçut  plante.  Quoique  le  titre  de  médecin  et 
une  éducation  soignée ,  et  acquit  la  le  caractère  de  ii]iu5tre>de  la  refigion 
connaissance  des  langues  anciennes  ;  lui  donnassent  des  fecililés  ponrFexé- 
Ufiit  d'abord  maître  d'école  à  Deux-  cation  de  son  pn^ct,  pour  mieaz  5 
Ponts,  se Ëtensuitereceroirraédccin;  réussir,  il  se  d^uissit  quelqueftis  « 
et,  ayant  embrassé  la  réfonne  de  Lu-  paysin,  afin  d4nsprer  plus  de  con- 
tlier,  il  devint  ministrcdu  saint  Ëvan-  baoce  aux  habitants  des  campagnes, 
gile ,  et  reçut  seize  ans  à  Hornfaach ,  B  ne  se  contentait  pas  d'obserrer  tes 
oui!  mourut,  de phthisie,  en  1 554- Il  végétaux  dans  lenr  lieu  natal;  mais  il 
s'est  immortilisé  par  un  ouvrage  sur  les  transportait  dans  son  jardin  ^ma 
la  botanique,  à  laquelle  il  a  ouvert  une  les  cultiver.  Othon  Brunfiih  le  dÂer- 
nourelle  route  et  donné  une  nouvelle  mina  i  publier  ses  obserraMws  dans 
implosion,  jusque-là,  on  ne  connais-  l'ouvrage  que  ce  denn«>  Ët'panhre 
sait  les  plantes  qu«  pr  les  noms  qui  sur  le  uttnie  sujet ,  en  1 55o  et  iS3^', 
se  trouvaient  dans  les  livres ,  ou  par  sous  le  titre  à'fferbariam.  Le  hasard 
la  tradition  qui  en  était  transmise  de  lui  ayant  fait  rencontier  tin  ieun* 
siècle  en  sied e.  Ceité  marche  était  peu  homme  plein  de  tidentponr  ledûsin, 
sArc,  et  l'on  se  trompait  avec  couËance  nonimé  Datfid  Kaiider,S  lui  fit  des- 
et  sécurité'.  Supâîeur  aux  lumières  dir  siuer  correctement  toutes  ecHes  qu3 
son  temps  et  dcrançant  leurs  progrès,,  avait  rassemblées.  Le  premier  oo- 
il  résolut  d'en  prendre  une  plus  cer-  Trage  qu'il  publia  lui-màns  «si  en 
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i!Hemini,ttiDt.ita\é  :  Ifew-Knruier-  qu'on  y  trourcfol.  3i  b. ,  la  figure 
Bach, oaNouvelHerbier  des plMOet  du  rliipoïiric  {^Rhapontic-Emda  Jb- 
qai  croisseat  en  Allemagne ,  in-fol.  lio  )  qni  a  i\é  oinùc  danx  le»  éditions 
1 S59  ,  sans  figures.  Iminédiaknwnt  suivaiites.  Les  autres  sont  (Je  1 55 1, 
après,  il  ep  donna  une  ou  cleux  édi-  i5'iQ,  in-bl.  ;  i56o-65~7a-8o-tj5et 
tioiu  arec  des  figures.  Suivant  Halter,  i63o.  Celle  de  iSgS  est  la  plus  ei- 
it  emprunta  celles  de  Fucha,  aux-    timée  .  parce  qu'elle  a  e'té  corrigée  et 

Îuelles  il  eu  ajouta  quelques  autics  aiignieDteed'unc4*- part»,  trsitantdes  ' 
ans  lesédilions suivantes; mais Fucbs  éléments,  aoiniaux,  etr, ,  par  Melchyor 
lui-même,  rcndaut  justice  b  Bock,  Scbtti et  NicoUs  Agerius.  Cet  ouviage 
dansla  préface  de  sûn  ouvrage,  publié  fut  traduit  en  latin  par  K>ber ,  sous  ce 
en  i54'i,  dit  pesitirement  que  Bock  titre  :  Hieronyini  Tragi ,  ite  Slir- 
»  dooue'des  figures  on  l'on  voit  qu'il  pium,marimè  eantmi/we in  ùerma- 
avait  eu  sou»  les  yeux  let  o^ets  mé-  nid nosirdTUtsciaUur,ett.,libri très, 
mes  i  eu  sorte  qu'il  en  parle  comme  in  latinam  lingiiam  corwersi,  inte^, 
l'ayant  précéda!  dans  celte  invention,  prtte  David  Kybef  jérgentineiisl , 
Il  est  vrai  qu'il  y  a  un  certûn  nombre  Sirasb.,  i55:i ,  (il-4''>  de  douze  cenû 
de  figures  qui  sont  évidemment  co-  pag«H,avec568%urfs.Ondonna,'en- 
fnée»,  maia  ce  ne  sont  pas  les  mêmes  suite  les  figures  seules  et  sans  texte , 
planches  qui  ont  servi  à  l'un  et  i  l'au-  avec  ce  litre  :  ^i¥iw  aUfite  ad  vii>um 
tre,  comme  cela  ^eit  pratiqué  depuis,  «xprestra  imaeùtes  omnium  herba- 
D'ailleurs,  il  y  en  a  beaocoap  dans  rum  in  ff.  Boeh  herbario  Jepiûtarum 
Tragus  qui  ne  se  troai.ent  pas  dans  icônes  sola,  in'4".;Strasbaufg,  i553 
Fuebs  ;  ce  qui  prouve  qu'il  en  plus  et  54  :  celte  ^ition  est  noifas  rom- 
inventeur  et  auteur  original  que  ce  plèto  que  la  pi  écoule  ;  it  y  manque 
dernier.  Cea  deux  botanistes  ont  été  la  figure  de  l'aoanibc.  Fjc  portrait  de 
rivaux;  nui*  leur  rivalité  n'a  wrvi  l'atilearest  dans  tontes  deux,  f^c^lè- 
qu'à  l'avantage  de  la  science.  Fuchs,  bre  Conrad  Geasfter,  qui  dtait  fatnî 
({uipaHeleprcaiierdeBock,lcfit  en  de  Bock ,  mil  dans  la  traduction  latine 
-  termes  trïsbonnétes;  cependant  it  lai  one  !Wvante pré facedaus laquelle  il  Tôt 
reprocha  de  trop  se  tourmenter  punr  l'histoire  complète  de  \i  botanique 
rapporter  les  plantes  de  l'Allemague  à  just^u'an  ~lemp»  oit  11  écrivait.  Bock  y 
celles  de  la  Grèce ,  décrites  par  Théo-     en  ajouta  une  autre  qui  lui  servit  à 

ÏLi'aste  et  Dioscgride.  On  a  fait  depuis  exposer  la  méthode  qu^il  a  Suivie.  Il 
Fuchs  le  mime  reproche.  De  son  dit  n'avoir  r^etéferdrealpbsbétiqué, 
câlé ,  Bock  attaqua  indirectement  ssb  alurs  gëB^aleiaeut  cfQployé  ,  que 
rival ,  sans  le  nommer.  Il  résutb  de  pour  «a  adopter  un  autre  qui  lui 
ses  travaux  nn  livre  trte  utile  qai  paraissail  plus  eonforme  ■  h  nain- 
futl'un  des  premiers  en  ce  genre,  et  re  :  il  ceo.iislait  à  prendre  en  con- 
qui  a  eu  un  grand  nombre  d'édibois  sidcration  les  sltitntés  des  plantes, 
allemandes;  le^premières  sont  deve-  Çttl  la  prfflmïre  tentative  qui  nt 
iHiestrèsrares:cdtede  i546,in'fol.,  iM  faite  peur  arrivera  la  méthode 
^nnée  k  Strasbourg ,  «st  «ugniemtrie.  naturelle.  Par  tme  bizarrerie  où  il 
Il  y  avait  trois  cent  da-nenf  oiapitrcs  entrait  de  ta  indice ,  'A  commença  mr 
dans  la  première  édition ,  et  ceA<yci  «n  fovtie ,  i°.  poni-  se  moquer  des  apo- 
a  qttatre  cent  trcnfe  et  477  fentes  :  thicairca ,  qui  m^iisnieni  ht  ptanti^s 
on   recherche    cette   éditien    parce     eoBimuDes;a''<parceqnedepitis  long 
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BnrnMi  et  de  Fucbs ,  lesquels  ,  à  la 
gloire  de  l'AH'-magac ,  ont  fondé  l'ic»- 

liuit  cents  espèces,  mais  il  ue  dcmoe  nologie  bulaaiqui:.  Plsmier  a  consa<i« 

les  A^res  que  de  cinq  crut  siûaDte-  à  sa  memuirc  un  genre  de  ptautcs  aa- 

sept ,  doih  ccDt  étaient  ËgureeE  pour  quel  il  a  donne  k  nom  de  Tragia;  il 

U  priruii-re  bis.  U  les  divise  eu  trois  Éàt  partie  de  la  &mille  des  euphorbe*. 

liTrc-s  uucla^ses;  le  premier  reoferine  Lea  espèces  qui  le  coraposeul  restem- 

les  hcfbes  sativagcs  ou  flfurs  odori-  blentausorlieiparlepoitetpar  tenu 

fêrantes  ;  le  deuxième  les  treffles  et  les  poils  piquants  :  ce  qui  fait  allusioa 

grameus  ;  le  trnUicue  les  arbres  et  les  aux  armes  de  Bock.        D — P — s. 

arbustes.  On  voit  par  laque  ses  classes  BOCKELIUS  (Jeait),  inede- 

■ont  .loin  d'être   mturellet  ;   mais,  do,  ne  à  Anvers  eu  i535,  reçu  doe- 

àaas  les  détaib ,  il  y  a  des  rapproche-  teur  k  Bourges ,  fui  ijueli^e    terapi 

Bienls  qui  le  SOul;  ses  descriptions  prclêsieur  d'analomie  à  Helmstadt, 

.iodI  trop  courtes  et  souvent  obscurci;  -  mais  se  livra  plus  particHlièrcntest  à 

il  s'est  plus  occupe  à  disserter  sur  Ja  la  pratique  de  son  art  k  Hambourg  , 

nomeuclature ,  et  Gpssuer  lui-même,  oii  il  mawut  en  lôoS.  Il  est  auteur 

quoique  son  pan^yriste,  l'en  blâme:  de  quelques  ouvrées  ,    dont    trois 

il  est  le  premier  qw  ait  rapporte  les  jieuvent    iutéresser  ,    l'ua  U   medc- 

noms  lienreux.et  arabes.  On  a  profité  eine légale:  DephiUris,utrÙTH«aiiai 

.depuis  de  son  travail  en  le perleclion-  honùnumhii  commoveantur,  jteaie? 

naut.  Ses Gguïes  sont  exactes;  ccpen-  Hambourg,  iS^^,  i6i4,  ii>-4''- >  et 

dant  elles  soot  inférieures  k  celles  de  les  autres  la  médeciuc  pratique ,  soos 

Fucbs  ;  elles  sout  de  format  ia-4°.  Le  le  rapport  des  fléaux  épidémiquM  qui 

mauvais  f;cût  du  siècle  s'y  fait  sentir  ;  désolent  de   temps  en   temps    cer- 

d»ns  celles  des  arttres,  il  a  joint  des  tain»    contrées  ,     Ds   peste     ^wc 

figures  d'hommes  et  d'animaux,  pour  Mamburgum  eifitateta  moto  i565, 

j'appclerdes  traits  d'histoire:  ainsi,  on  .gravissimè  a^flixit  ,  15^7,  iii-8°.; 

voit  Pyramé  et  Tliisbie  au  pied  d'un  Synopsis  novimorbi,<faeniplerùpti 

mûrier  ;  Noé  et  ses  trois  fils  au  pied  catarrluimfebriiem  ,  velfebrem  car 

de  la  vigae.dansbposturedontparlc  tarrhosam  vacant,  qui  non  soîùm 

la  Bible;  Esope  k  côté  d'un  figuier,  Germaniam ,  sed  penè  aniversam 

faisantrcconDalIresoninnoceuccd'uBe  Europam,  gravissimè  affiixU,  Rd- 

toanière  très  sale.  Une  partie  de  ces  mstadt,  i58o,in-S°.         G.  et  A. 

plaoehea  fui  employées -par  Gessner,  BOCKENBEBG  (  Pkbre  vAN),iié 

pour  l'édition  de  f  ouvrage  de  Vale-  à  Gouda  eu  Hollande,  en  1 548.  Après 

lius  Cordus,  et  il  donna  un  exemple  avoir  été  successivement  professeur 

qui  aurait  dû  être  imité:  ce  fut  de  citer  de  théologie  à  Loé.près  d'Ypres,cu>é 

le  nom  eilapagi'.du  livi«defio(^,ce  a  St.-Nic<das de  Gassel,  jésuite,  du- 

qui  établissait  une  concordance  sûre  pelain  de  Guillaume,  dus  de  Bavière, 
entre  les  deux  auteurs.  L'édition  lad#e  *.  curé  de  Varick,  en  HoUande,  il  ab- 

est  tcrmineB  par  une  réunpressiow^  jura  la  religion  catholique ,  e(  épousa 

Ylndex  de  Diuscoridc ,  fui  par  Benoit  U  fille  d'un  maître  d'école  ;  ce  qui  hi 

.  Tcsior.  On  voit  que  Bock  ou  Tragus  attira  une  foule  d'épigrammes  de  U 

.  est  un  des  fondateurs  de  la  ibolaaique  part  de  JanusDouzaeide  DomlniqDc 

chcEles  modemes;  son  nom  doit  être  Baudins.  Il  devint  hislonographe  des 

placé  sur  le  pème  rang  que  ceux  de  étftsd«HoU4n4eetdeWcst-Fi,'(s<i>et 
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n  a  laissé  un  grand  iioinbre  d'ouvra- 
ges. LcKprÎBcipaiix  sont:  I.  Calalo- 
giis,  genealogia  et  brevis  historia 
•  reguloram-  Hnllandiic,  Zelanàiat , 
elFrisiœ,  t58,,  iii-ra;  U.  /fisloria 
■elgenealogiaBrederodiorum,  1587, 
iD-i3;  ll\.  Egmondanoriimhistoria 
tt  genealogia  ,  iSBg.  iii-i3;lV. 
l'risci  Batavia  et  Frisiœ  reges , 
15S9,  ia-it.  Ces  trois  dornin^  ou~ 
'Trages  sont  ce  que  Bockcnberg  a  Ëiit 
■de  meilleur.  V,  D'aiilres  écrits  re- 
latifs à  i'iiistoire  de  la  Hollande  et  à  la 
défense  decesouTrajfes.  Ooenlroure 
U  liste  daBs  les  Mémoires  pour  ser- 
vir à  l'histoire  littéraire  dci  l'ajrs- 
B/is ,  par  Paqiiot.  A,  B — t. 

BOCKHORST  (  Jea»  vin  ) ,  sur- 
nomme' Laagfieii-Jan,  peinti^e,  né  à 
Munster,  vers  ifiio.  Ses  parents, cé- 
dant au  goût  qu'il  témui^ait  pour  la 
peinture  ,  ie  placèrent  dans  t'ccole  de 
Jacques  Jordaens  ;  après  quelques  an- 
nées d'études  ,  van  Bockliorst  fut 
oonipté  parmi  les  bons  .-irtistes.  On 
ignore  l'année  de  la  mort  de  ce  peintre, 
qui  porta  toute  sa  vie  l'habit  eciJesias- 
^uei  Descamps  parle  de  se»  talents 
d'une  manière  très  honorable.  Selon  ce 
biographe,  Boci,horst  composait  et 
dessinait  Hen  ;  ses  têtes  dhommos 
■ont  d'un  grand  caractère,  et  cdics 
de  femmes,  très  [gracieuses.  Son  colo- 
ris lient  quel^iudôis  de  Bnbens,  et  ie 
pliis  souvent  de  van  Dyck.  Dans  l'un 
BU  l'autre  cds ,  c'est  en  faire  un  bril- 
lant éloge.  Pour  j  mettre  te  comble,  le 
même  biographe  déclare  que  les  por- 
traits de  van  BockhQrst  peuvent  être 
xHDparés  à  ceux  de  van  Dyck.  Ses 
irincjpaux  tableaux  furent  exccutés 
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ponr  les  églises  d'Aurers ,  de  Lille, 
de  Gand,  de  Briiccs,  etc.  —  Des^ 
camps  fait  mention  d'un  autre  Jean  van 
BocKKORST  ,  né  à  Dentekoom  ,  en 
i66i  ,  qui  passa  fort  jeune  à  Lon- 
dres ,  et  travailla  sept  ans  chez  le  pein- 
tre de  portraits  G.  Knelter.  Le  duc 
de  Pembrock  l'occupa  à  peindre  des 
portraits , des  tableaux  d'histoire,  des 
lialailles.  Van  Bockhorst  passa  ensuite 
en  Allenugne,  où  il  exerça  son  talent 
pour  le  portrait  en  divers  lieux  , 
principalement  à  la  cour  de  Brande- 
bourg et  dans  le  pays  de  Clèves.  Il 
mourut  en  1734  ,àsciixante-tr<Msaus. 
Ses  tableaux  sont  inconnus  en  France. 
D— T. 
BOCQDILLOT(L*zARE-A(iDiiÉ), 
né  à  Avallon,  le  1".  avril  i640ï^ 
parents  fort  pauvres,  mais  qui  ne 
négligèrent  rien  pour  lui  donner  une 
éducation  qui  pût  lui  trntr  lieu  de  for- 
tune. U  fit  ses  premières  e'tudcs  m 
collège  de  Dijon ,  et  sa  philosophie  à 
Auierre.  De  retour  dans  sa  famille ,  il 
se  détermina  d'abord  pour  le  parti  des 
armes ,  et  se  rendit  à  P.irïs ,  pour  sol- 
liciter son  admission  dans  les  gardes 
du  roi  ;  mais  n'ayant  pu  réussir,  il 
voulut  alors  prendre  Fétal  ecclésias- 
tique; puis,  changeant  de  résolution, 
il  sortit  du  séminaire,  ctsuivitàCons- 
.tantinople  M.  de  Nointel  ,  ambassa- 
deur de  France.  De  retour  ,  au  bout 
de  deux  ans  ,  il  se  rendit  à  Bourges, 
pour  étudier  le  droit;  et,  son  cours 
achevé  ,  il  revint  à  Avallon  ,  où  il 
exerça  pendant  quelque  temps  la  pro- 
fession d'avocat  avec  succès.  Bocqnil- 
lot  était  jeune  encore ,  et  il  se  livraà 
la  dissipation  avec  tout  l'emportement 
de-son  âge.  Au  milieu  de  ses  désor- 
dres ,  tout  à  coup  il  fut  saisi  d'une  mé- 
lancolie que  rien  ne  pouvait  vaincre. 
Bans  cette  silitalton  d'esprit,  il  s'a- 
dressa à  soafi-ére,  religieux  minime, 
qui  lui  conseilla  da  se  telirer  pCRdani 
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quelques  mois  dans  une  miisoB  de  de  ses  T>rttres ,  qui  rcnfenneRt  des 

Chartreux, pourfréflà-btrsursacutH  partie uUrilé.N  curieuses.       W — s. 

duile.  Il  en  sortit  avec  la  ferme  i^so-  BOUF.  (  CaKisiopHE-AvGDïTB  ) , 

lutiond'eiubrasserlVlBteccIésùsliqac,  prufesseur  dans  l'uuiversité de  Uclm- 

ct  se  mit  sous  la  direction  de  Duguet  stadi,  naquît  en  1713,  à  Wcriûgero- 

c*  de  le  Vassor,  qui  lui  inspirèrent  le  de.  Après  avoir  reçu  une  escellenle 

goûl  des  études  ecclùi astiques ,  dans  ^ucation  domestique,  sous  lesyein, 

lesquelles  il  [it  de  grands  progrès,  de  son  père,  qui  était  juge  de  la  tille, 

Ayant  été  promu  au  sacerdoce  ,  il  fut  et  conseiller  du  taBit«  Stolberg  de 

uominé  curé  dcCliâti-lux;  maisil  fut  Weroigerodc  ,    il  alla,  en    ijSg, 

obligé,  peu  de  temps  après ,  de  resi-  écouler  les  leçons  de  Siciumez,  ojrec- 

(■Dci*  cette  cure,  élaot  aevenu  sourd,  teiir  d«  l'école  de  Klustcr-Uergea , 

Pourvu  ensuite  d'un  canouieat  à  Aval-  prè>  de  Ma^jOebourg.  U  fit  ses  adieax 

Ion,  il  passa  lercstedescsjuuDi  dans  à  cette  école  eu  174't  [tar  un  discours 

r^tteTille  et  dans  une  tranquillité  d'es-  laiin  ,  De  socieUtihus  hujus  seetaii 

Ei'it  parbite.  U  mourut  d'apoplexie  ,  notatiTioriAui.  Cette  tuéine  ai:Dée,  il 

;  sa  septembre  itj8,  dans  sa  8o^  ^  reudii  a  Uaile,  et,eHlrstiie  par  un 

année.  On  a  de  lui  ;I.  des  Homélies,  ou  goi'il  paiticulier  <  <  ur  les  langues  oriea- 

Jnstruclioiu  familières  sur  les  Corn-  talcs  et  la  philolo{;ie  sacrée  ,  it   s'atla- 

mandements  de  Dieu  et  de  l'Église,  cha   suiloul  aux  deuï   Uiikaëlis  ,  k 

qu'il  publia  sous  le  nom  de  Sieur  de  pète  et  le  fils  ,  qui  étaient  alors  pto- 

St.'Lazare,fans,iéSS;sia-lesSa-  fcsseurs    dans    cette  UBÎrerïiie'.    De 

cremeiUs,  i688;siir  U  Symbole  des  HaUe,  il  passa  à  Làpiig ,  et  y  étudia 

ji poires ,  1689;  surt'OraifOaDo-  l'arabe,  le  syriaque,  lechaldéeu,  le 

minicale,  1690;  sar  Us  Fêles  de  samai-ilain ,  l'étbiopien ,  et  rbébrcn 

tpielqaes  Saints,  i%o  ;  pour  des  des  rabUius.  Aprè:>  un  séjuur  de  dix- 

^Professions  religieuses,  1694,'  sur  huit  mois,  it  revint  à  Halle,  et,  en 

les  Jeux  innocents  et  les  Jeiâ  défen-  1^47  •  ■'  soutint,  pour  le  doctorat  en 

<Ûu,   170a.  Ces  difteii^ts  ouvrages  pnJosophie  ,  sous  la    présidence  de 

sont  in-i  j.  II.  Traite' bistmique  de  Micbaelisle  père,  une  iLèse  fiepri- 

îa  Liturgie  sacrée  ou  de  la  Messe ,  mxvâ  linguie  Hebrœx  antiquilaie. 

Paris,  ijoi ,  in-8^,  estimé.  III,  ff/j-  H  ouvrit  alurs  des  cours  pubtics,  qui 

toire  du  Chevalier  Bavard ,  Paris ,  furent  très  suivis.  Maigre  ce  succès, 

1703,  in-13.  sous  IenomdePri«iir  il   quitta  Halle,   après  deux    ans  de 

de  LonvaU  II  s'est  beauconp  sen'i  de  séjour ,  et  se  Ësa  à  Htbnstadt.  Sa  rt- 

ÏBistoire  dt  Bt^ard  compoiée  par  pulaliuo  l'y  avait  précédé;  ses  leçons 

l'un  de  ses  secrétaires ,  et  publiée  en  attiraient  U  fuule  des  ctudiauts ,  et ,  ea 

1616,  par Godefroy; mais  c'est  exa-  1  754  ,  l'uni"rsité   se  l'attaciu   avec 

.  gérer  que  de  dire  qu'il  s'est  contente  le  lilre  de  professeur  extraurdinaiie 

d'en  rajeunir  le  style.  On  a  encore  de  de  langues  orientales.  Ver»  ce  temps, 

Bocquillot  quelques  petits  ouvrages  la  lecture  de  qiMques  livres  où  ron 

■ur  des  points  d'antiquités ,  enti'e  au-  irantait  l'uiilité  de  l'armeDien  ,  du  turk 

Ires,  une  Dissertation  sur  les  Tom-  et  du  copte  ,  lui  donua  l'envie  d'ajoB- 

beaui  de  Quarree,  village  de  Bour-  1er  ces  trois  langues  à  toutes  ceBts 

gogne,  Lyon,  1^14, in-S'.  Leturs ,  qu'il  savait  déjà.  M'ayant  ps  c^rtewr 

a'AvtdIon ,  a  publié  en  1745, in-i»,  quH  Jab'un.ski  voulût  lai  servir  de 

une  Fiadt &H:^aiiiol,arixfbiiieaes  guid«daiu  l'étude  du  copie,  A  ont 
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BOD 
f  u'il  pourrit  bieD  ,  sans  maître ,  ap- 
prenure  le  turk  et  l'artnéDieD  ,  et , 
ayant,  m  ijSô,  conMcré  4  ce  travail 
s»  heur»  de  Iwir ,  il  y  Gt  de  si  ra- 
pides progrès ,  qu'ii  pidilia ,  avanl  la 
ËadefaiiDee,  )es  deux  premiers  cha- 
pitres de  S.  Mathieu,  traduits  du 
turk  eu  Intin  ,  aTcc  une  pre&ce  cri- 
tique sur  Vhittoire,  et  l'utitité  de  la 
langue  turke;  et,  les  quatre  premiers 
chapitres  dumâmccTangëliste  traduits 
de  ranDéuienen  latin,  avec  descon- 
aidérations  générales  sur  la  langue 
annénicnae.Ccs  deux  petits  ouvrages, 
^uipanirenl,  le premierà  Brème,  et 
ie  secoad  à  Halle,  lurent  jug^s  avec 
sévérité,  et  il  ne  semble  pas  que  celte 
B^vértté  fat  injuste  ;  mais  ce  zèle,  quoi- 
que asseï  peu  heureux ,  n'en  était  pas 
noins  louable ,  et  Bode  en  fut  récom- 
pensé. En  1 760,  il  obliut  une  nen- 
rion  ,  et  en  1^63,  pour  lui  ôter  l'en- 
rie  de  passer  dans  ru»jversite  de 
■Messen,  qui  lui  offrait  la  chaire  des 
angues  orieutales,  on  lui  donna  ,  à 
jelirtsladt,  le  titre  de  proresseur  or- 
liuaire  de  philosophie,  avecuueaug- 
Dentation  de  traitement.  Nous  n'indi- 
[ucrons  pas  ici  tous  les  autres  ouvrages 
le  Bode  ;  voici  les  pi-incipaui  scule- 
nent:  \.La  Traduction  éthiopienne 
le  S.  MaAxeu,  evmparéé  a/fec  la 
extegrec,  etc..  Halle,  i748,in-4°. 
jn'préfacede  cet  ouvrage  ml  faite  par 
licnaelis  ;  elle  contient  des  vues  gé' 
craies  sur  la  traduction  e'thiopieune 
u  Nouveau  TostamentW.  taTra- 
'action  persane  de  S.  Mathieu  , 
tise  en  latin,  etc. ,  Hcirastadt,  175», 
1-4°-;  m,  la  Traduetion  persane 
e  S.  Marc,  etc.  ;  IV.  la  Traduc- 
'on persane  de  S.  Lue,  etc.,  1751  , 
1-4"-  j  V.  la  Traduction  persane- 
e  S.  Jean ,  etc. ,  a*'ee  des  considé- 
rions sur  Vanalogie  du  persan  et 
'e  t allemand  .  1751  ,  în-i".;  VI. 
I    Traduation  arabe  de  S.  Marc, 
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mise  en  latin,  etc.,  Leatffm,  175:1; 
10-4".;  Vil.  /*  SVouveau  Testament 
éthiopien,  traduit  en  latin  ,  etc. .  3 
vol.  in-4°.,  BruBswick. ,  1753-55; 
Vlll.  Frapnents  de  V Ancien  Tes- 
tament éthiopien ,  et  autres  opuscu- 
les éthiopiens  traduits  en  latin ,  etc. , 
Wutfcul).,  .755.in-4°.;  IX.  Psea- 
do-cjitica  iBlUio-Bengeliana  ,  elc , 
Halle ,  1 767,  in-8^  Dans  cet  ouvrage, 
indispensable  4  tous  ceux  qui  s'occu- 
pent de  la  critique  des  livres  saints, 
Bode  prouve  que  Mill  rt  Beugel ,  qui 
ont  recueilli  avec  un  zèle  très  louaLlç 
les  variantes  dnNouveau  Testament, 
n'ont  p«ï  toujours  apporté  à  ce  tra- 
vail assez  de  soin  et  d'exactitude.  Les 
critiques  ont  reproché  à  Bode  d'écrire 
mal  eu  latia  et  en  allemand  ,  de 
n'avoir  jamais  sn  racheter,  par  l'elé- 
gance  des  formes,  l'aridité  des  ma* 
Itères  qu'il  aimait  à  traiter,  et  dt  s'être 
plus  d'une  Fois  livre'  à  des  recherches 
plus  laborieuses  et  plus  pénibles  que 
profitables.  Ce  savantorientalistemou- 
nil  d'apoplexie ,  le  7  mars  1 7p6. 

BODEL ,  ou  BODIAUS  (  Jehak  ), 
pofele  français  ,  surnommé  XArras  ,' 
du  lieu  de  sa  naissance ,  florissait  sous 
le  règne  de  S.  Louis.  Il  composa  plu- 
sieurs chansons ,  dont  cinq  seulement' 
DOus  sont  parvenues.  Parmi  ses  Fa- 
bliaux ,  il  &ut  distinguer  son  Congé, 
on  ses  Adieux  h  la  ville  d'Arras, 
manuscrits,  H".  6987,  7118  de  la 
bibliothèque  impériale ,  et  fonds  de 
La  Vallière,  N°.  2756,  imprimés 
dans  la  nouvelle  édition  de  Barb^zan 
(  tom.  I,  p.  i35  ).  Dans  cette  pièce,  le 
poète  nous  apprend  qu'il  a  été  force 
de  quitter  sa  pallie ,  à  cause  d'une  ma* 
ladie  incurable  qu'il  avait  gagnée  au 
service  du  mayeur  et  des  échevins 
d'Arras,  et  que  cette  maladie  l'avait 
empècjié  de  se  joindre  aux  croisés , 
pour  aller  &îre  ta  guerre  aux  Sarra- 
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»ins.  n  se  flalLiii  que  le  ^oar  de  U' 
Tcfre-SaÏDte  lui  aurait  offert  de  nou- 
veaux lujeU  à  chanter.  On  uoniuit 
encore  de  ce  poite  uoe  pièce  drama- 
tique ,  en  vers  de  huit  et  de  douce  s^l- 
bbes ,  qui  se  trouve  aus»  dans  le  ma- 
nuscrit N".  a^Sô  de  La  Vallière.  Le- 
grand-d'Aussy  l'a  extraite,  et  en  a 
rapporte'  les  Doms  des  personnages 
j;toni.l,pag.  53Q).CeitepièGe,  qui  est 
assez  GOnsidérablc,  commence  par  ces 

y..oir.'ik  "^Tb"  g™.\.  t«,. 
Elle  finit  par  ceus'-ci: 

On  irotive  encore,  dans  ce  Jeu ,  les 
deux  vers  qui, .suivant  l'expression  de 
M.  W3afT3è\{Catal.deLa  FalUère, 
toni.  II ,  pag.  àSs  ) ,  rapdlent  ceux  du 
Cid ,  de  Corneille  : 

£nlin.  M,  Galland  lui  attribue  le  ro- 
inan  de  la  Bataille  de  Roncëvaui. 
Cet  ouvrage  est  ëctit  en  vers  alexan- 
drins.  ,  R — T. 

BODEN  SCHilTZ  (  Jun-Gtoisto- 
rBE-GBoecE),  orientaliste  distingue, 
i)e'à  Hof  te  i5  mars  1717  ,  ntort  le  4 
oct.  1797, avait  étudiésurtontleian- 
tiqiiTte's  judaïques,  et  s'en  est  servi  pour 
«xpliquer  les  Èvres  sacrés.  On  a  de  lui, 
en  allemand  :  I.  ConstUution  ecclé- 
siastique des  Juifs  moderyies,  etpriit^ 
çipalement  ties  Juifs  allemands,  avec 
5o  planches,  Erlangeii  et  Cobourg, 
1748,  '749i  4  parties  ia-4°-;  II. 
ExplicaUon  des  livres  saints  duNou- 
veaA- Testament,  d'après  les  anti- 
quités ju4àiques,  Hanovre,  nSS, 
in-Q*.  Il  avait  construit,  à  l'aiae  de 
ses  connaissances,  le  Tabemacla  de 
Moïse  et  le  Temple  de  Salomon; 
ces  deux  morceaux  sontde'posi^s,  l'un 
à  Biyreulh,  l'autre  a.  Nuremberg. 


BODENSTETN  (  ABnMÎ  1,  [Ai 
connu  sous  le  noin  de  Caiiostai, 
parce  qu'ilélail  delà  ville  de  Cailostoâl 
en  Franconie,  fut  chanoine,  ardii- 
diacre  et  professeur  de  tliéologieàWit- 
tembei^;  il  y  était  doyen  de  l'unint- 
sité  en  i5i%,  et  donna  ,  encAequi' 
lile',  le  bonnet  de  docteur  à  Luths, 
avec  lequel  il  se  lia  d'une  étroite  aim- 
lié.  Lorsque  ce  dernier  commençi  i 
prâclier  contre  les  indulgences ,  fa 
i5i8,  fiodenslein  prit  son  parti,  et, 
les  années  suivantes,  ilpdhttadesllKsa 
contre  U  Ubre  arbitre,  le  mmte  ia 
bonnes  œuvres,  etc.,  après  nnedi^ 
pute  entre  Eckius  et  lui.  En  i5Q4t' 
trouvant  à  table  avec  Luther ,  il  1 
vanta  de  le  réfuter  ,  et  de  rdm 
vêler  les  opinions  de  B^renger  coiin 
la  présence  réelle  ;  Luth^  Ini  en  dosn 
le  défi,  et,  tirant  de  sa  bourse  uni»- 
rin  d'or ,  promit  de  le  iiù  donner,  il 
entreprenait  d'écrire  contre  lui,  fa- 
gageant  à  ne  pas  l'épai^ner;  Bu&ds- 
tcin  accepta  le  dé& ,  et,  pour  resdrtli 
gageure  plus  authentique ,  but  lèvent 
de  vin  qui  lui  éLiit  offert.  Dès  ce  !■• 
ment  la  guerre  fut  déclarée  entre  en. 
Il  tint  parole ,  il  écrivit ,  mais  il  doua 
Jans  la  plus  grande  des  absiU'dilÀ ,  n 
avançant  que  ces  paroles  de  Jésts- 
Christ:  «Ceci  est  mon  corps*,  KM 
rappurtaient  pas  à  ce  qu'il  dramarii 
mais  k  sa  personnequ'U  pouvailwa- 
trcr  d'une  main ,  peudaot  que,  de  Tn- 
tre,  il  donnait  le  pain  à  ses  disci{fo 
Ce  sysiSme  ne  fil  pas  fortune.  !<•■ 
tlier,  outre  d'avoir  perdu  le  pan  * 
le  florin  ■  d'or  ,  décria,  partout  *■ 
adversaire  ,  l'accusast  d'être  on  s- 
pic ,  qui  avait  qartté  rhalnl  ecd^ 
siaf  tique, piofànélesÉgKses  et  dérM 
les  images.  Ce  qui  lui  était  pltw  m»* 
sible  dans  toutes  ces. innovations,  c'eS 
qnc  Bjdenslrin  les  avait  ^tes  sans  fti 
avertir.  Notre  doyen  ne  s'arrêta  pas  a 
sibeaucheiqinjileKScigoahieolâtfil. 
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blhit  [mépriser  les  sciences  et  ne  s'a  IlSt-  Ses  premiers  oarrages  lui  firent  uns 
cher  qu'à  U  Bible ,  et  A  voulut  pcnuO-  grande  réptitalioD.  Henri  111,  qui  se 
dcrausecoliersde  Wittembergdcbrû-  plaisait  dans  les  entretiens  des  gens 
lertousleurslivresetd'iippfendrequel*  de  lettres,  admitBodin  dans  ses  con* 
^enie'tier;  il  te  6t  lai-méine  labou-  versalious  familières.  II  plut  beaucoup 
reur,  pour  leur  donner  l'exemple,  àcepnnce,quifît mellrcenprisonun 
après  avoir  erre  long-temps  à  Siras-  nomme  Michel  de  La  Serre,  gen- 
bourg ,  à  Bâlc ,  à  Zurich  ,  et  dans  louie  tilhomme  provençal ,  pour  avoir  pu- 
la  Suisse,  d'oii  il  fut  chassé  comme  blid  un  e'cril  injurieux  contre  lui. 
un  anabaptiste  et  un  séditieux.  Il  se  Couimeil  avait  beaucoup  de  présenc* 
donnailà  tout  le  monde  ,  et  personne  d'esprit  et  une  mémoire  heureuse,  il 
ne  le  voulait;  aussi  Melauchlbon  lui  savait  étaler  à  propos  les  ressourcesda 
donna  le  snruom  i! Alphabet.  Il  fut  sa  vaste  érudition.  L'envie  des  courli- 
le  premier  ecclésiastique  en  Ailenla-  sanSjSuivauideTbou,  etronoosiiion 
gne  qui  se  maria  pûbliquemeut  ;  il  qu'il  montra  aux  états  de  lilois,  en 
K  retira  enfin  à  iBâle  après  la  mort  i5;;6,coutretesproictsduroj,snivant 
le  Zuingle,  et  y  mourut  misérable-  d'autres,  lui  fiieul  perdre  ses  bonnes 
ment,  le  ^5  dérâmbre  i54i-  11  n'a  gràrcs.Iltrouvaunasyleauprèsdudnc 
laissé.qiiedesouvracesdecoDtruverse,  d'Aleiiçou,  le  4*' des  enfants  de  Henii 
néprisés  des  catholiques,  peu  estimés  II,  prince  léger  cl  faible  comme  ses 
les  protestants,  et  parfaitement  ou-  Irères,  mais  qui  ne  fut  pat  roi comms 
bliés  aujourd'hui.  C.  M.  P.  eiix,ct  n'eut  des  couronnes  qu'en  espé- 
BODEHIE  (LefÈvredela).  F.  rance.  Les  insui|éa  des  Pays-Uas 
[iEFàvBE.  eurent  le  projet  de  le  déclarer  leur 
BODICÉE.  Foy.  Boadicee.  souverain  ;  et  il  prétendit  à  la  inaiir 
BODlN(jBAn),  naquit  à  Angers,  d'Ëlîsabeib, reine  d'Angleterre. Itodin 
rersl'an  1 35o.  Quelques  uns  ont  pré-  raccouipagaa,ctfutjouconseillerdans 
^dnqu'il  fut  moine  dans  sa  jeunesse;  tous  les  voyages  qu'il  fil  pour  tenter 
l'aulres  t'ont  nié.  De  Thou ,  qui  est  ces  aventures.   Ce  prince   le  fit   ea 


témoiti  te  plus  grave  qu'on  aUcgue  outre  son  secrétaire  des  ronunandc- 

sotir  l'affirmative  ,  n'en  parle  que  ments,  maître  des  requêtes  de  son  b6- 

ximmc  d'na  -oui-  dire.    11    parait,  tel,  et  son  grand-maîire  des  eaux  et 

)ar  ses  ouvrages  ,  qu'il  avait  acquis  forêts.  Ces   laveurs   furent  perdues 

le  grandes    connaissances  dans  les  pour  lui ,  par  la  moit  prématurée  do 

angues  d  dans  les  sciences.  11  fit  son  protecteur,  llseretira,  en  i5-6, 

«s  premières  études  en  droit  à  Ton-  à  Laon,oùil  épousa  la  sœur  d'unma- 

ouse,  «t  il  y  professa -même  quelque  gistral;  il  y  occupa  mJme  la  place  de 

emps;  mab,  trouvant  que  cette  ville  procureur  du  roi,  comme  le  prouve 

l'était  pas  pour  lui  un  ihédLre  assez  Nicéron.  Député  aux  élats-génér^iix 

»rillani,  il  vint  a  Paris,  dans  l'inten-  de  i5^6,  jur  le  tiers-état  du  Vèr- 

ion  d'y  suivre  le  barreau.  Sans  talent  manduis  ,   il  s'y  comporta  en  bon 

K>ur  la  plaidoirie,  il  ne  put  lutter  con-  citoyen,  en  s'opposant  de  toutes  ses 

re  les  Brissou.,  les  Pasquici',  les  Pi-  forces,  mais  sans  succès,  aux  desseins 

bou,  qui  y  tenaient  le  pitmicr  rang,  de  ceux  qui  voulaient  faire  révoquer- 

lue  réussitpasmâme,suiv3nt Loisel,  les  édita  de pacifiratioo,  etreplonger 

iaiislacoDsultaliou,ei  lls'adoniiauni-  la  France  dans  les  burreurs  de  Ix 

[uamant  à  la  Gsmposiliun  des  livtcs.  {|ueiïe  civile.  11  emjiécba  aussi  qu'on 
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HK  di^eguâr  tous  les  pouvoirs  des  états  {et.  Sndiger  et  Lamonnoye  paraîssat 

à  une  commission  de  quelques  députas  plys  cro^iJsles  s<ip  ce  point.  L'ournp 

cliaisi.sparlacoiirdeDslestruisordru;  quicoDtribua  le  plus  i  faire uucgmidt 

<t  il  util  obïLide  à  raliêDatiun  du  do-  raputation  à  Bodia  fut  s«s  Six  liera 

Baine,  qu'il  regardïitcomme  une  ope-  de  la  République.  Ob  avait  dit  qrï 

ralLOD  fuDCfile.  Cette  iénneté  contribua  j  avait  plus  d'ordre  et  de  môUiode  qw 

Jileprrdreentièrementdansl'e5{»'itdu  dans  le  précédent.  Nëanmfiins,  ccn 

i«i,quiseplaigiiit queBodiDjDoucoD-  qui  ont  tcDte  de  le  rajeunir  de  w» 

tenl  de  se  montrer  EOnlraîre  à  ses  dej-  jours  asMirent  que  les  matières  7  sont 

sein%éiait  parTenuà&irepartagerscs  dansle  plus  grand  désordre,  et  qae, 

opiDioD«par  iirscolléeues.Toutespoir  pour  corriger  ce  défaut,  ils  ont  Ai 

d  avancement  (iit  perdu  pour  lui ,  et  il  obligés  de  transpMer  les  livres  etiti 

ne  put  obtenir  ane  charge  de  maître  cli<^itres.  Ce  qu'il  y  a  de  sâr,  c'ot 

des  requêtes  qui  lui  avait  été  promise,  qu'il  est  rempli  de  digressions  et  de 

]lctJntiiiuaàdeiDeureràLaoa,et,par  citations  superflues  ou  in ex«cles.  fie- 

ritjfiuoice  qu'il  exerçait  dans  cette  diu  connaissait  assez  bien  la  cimstitB- 

lille,  il  ta  fil  déclarer  pour  La  ligue,  tiundela  monardiie  française;  naisd 

eu  1 589-  Il  écrivit  même  à  cette  occa-  se  titmipe  fréquemment  dans  ce  qid 

sion,  an  président  Brisson ,  une  lettre  dît  des  pays  étrangers.  Avant  lui,  pk- 

ti'ès  injurieuse  contre  Henri  111.  11  sieurs  avueni  déjà  écrit  snr  la  pcïib- 

repara  cependant,  eu  partie,  sa  faute,  que,  maispersonue  ne  l'avait  &daTK 

CD  ramenant  la  ville  de  Lai  n  à  l'obeis-  autant  d'étendue.  Son  livre  parat  « 

saiicede  HenrilV.lly  mourut  de  la  code  complet  sur.  celte  matitre;et 

peste,  eu  1 596.  Le  premier  ouvrage  c'est  ce  qui  fit  sa  prodigieuse  ioiWc. 

(|u*il  pi  Jilia  fut  un  Commentaire  sur  On  s'empressa  de  le  traduire  dans  pls- 

ies  livres  delà  Chasse  d' Oppien,  et  sieurs  langues.  La  traduction  îtaliûiK 

une  Traducti.  n  eu  vers  latins  de  ces  est  in-fol.,  sans  date,  ni  nom  de  lin 

mémestivres, Paris,  i555,in-4°<Oa  d'impression.  Dans  tm  des  T<»ign 

l'aceusa,  non  peut-être  sans  raison, de  queBodiofit  enAngleterreaveciedac 

S''éirebeaucoupservidesécrit5deTur-  d'Alen(on  ,  il  trouva  que  les  ka^âa 

Bèbe.lldoniiaensuilesamétliodepour  en  avaient  &il  une  assez  manvûc 

V\\\s\.oixe,MethoditsadfaciXem}usto-  traduOion  latine,  qu'on  cxptiqnaità 

jiarum  cognilîonem ,  Pans ,  1 566 ,  Londres  et  à  Cambridge.  C'est  fiodk 

Tn-4°.  Les  avis  ont  été  très  partagés  ^i  rapporte lui-mêmece  fait;  naisd 

sur  le  mérite  de  cet  ouvri^e.  Comme  ne  dit  point ,  comme  aa  l'a  répété  êam 

S  u'^t  rien  moins  quemétbodîque,  tant  de  dicttonnaires ,  que  c'était  h 

ou  a  remarqué  qu'il  était  en  coDtradic-  livre  classique  dans  l'université  dt 

lion  avec  son  titre.  Scaligtr,  ennemi  cette  dernière  vUle.  Le  drok  public  ea 

de  Bodin,  prétendait  que  ce  n'était  privé  ne  faisait  point  alors  paràe  de 

qu'un  chaos,  où  l'auteur  avait  entassé  renseignement  &&  universités  d'A»- 

sans  diseememeut  ce  qu'il  avait  pris  gleterre;  et,  si  l'on  expliquait  à  C^ 

de  côté  et  d'autre.  La  Monnoye,  dans  bridge  f  ouvrage  de  Bodin ,  ce  devâl 

ici  ^Mitions  au  Merutg:iana,  estde  être  dans  des  leçons  paiticulièics.  Las 

ravisdeScaligrr.Cepcndant.d'Agues-  opinions  ^e  Bodiu  sont  en  génénd 

seau, 'dansseslnstnictioBsàson  fils,  saines  et  raisonnables  ;    il  tit«t  o 

le  lui  indique  comme  lemeillcurde  justemilieu^ili^l'adulattanctlaliceB- 


tous  les  livres^i  ont  été  £iits  à  ce  su^     ce.  11  paraît 
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IcBMtccs  enerceiit  quelque  inflnenee  sous  la  ditpdr  Londres,  1^55,  a  vol. 
tfir  \t  sort  des  «mpîres,  (>tte  quci>tiun  in- 1 'A ,  qui  oui  reparu  en  1 766 ,  sous 
lieot  une  praDde  plare  ilans  lev  C' rits  Ii"  liire  Des  corps  politiques  et  de 
paiiliques  de  ce  siècle  el  l'uuestétoii-  leurs  gouvernements,  5  toI.  in-12, 
nêdu  nombre  prodigieux  d'e'criTains  ou  1  vol.  iii-4  .  Cet  ouvrage  est  de 
quis'étaieut  adonnés  à  ees  rerhprchM  Jeau  CharlM  Lavie,  président  au  par- 
Taiocs.  Bodiu  parle  c;,al'n]ent,  dans  lement  Av  R^rdeaux.  Il  renversa  luut 
oetouTiage,  de  l'influenceduclimat;  l'ordre  suivi  par Bodlii,  etit y  inHéia 
ei,  prfcque  Monicsquiru  en  a  parlé  ses  propres  idce:iel  des  passages  d'au- 
aiwsi,  on  en  a  uinclu  que  l'ouvrage  de  lies  ouvrages.  Cli.  Arm,  Lescalopirr 
fa  B^ubliqae  avait  élé  le  modèle ,  de  Nourar,  m.iître  dès  reqnêres,  avait 
ou,couime  dit  La  Harpe,  ilegermede  aussi,  ea  i'}56.  public,  à  Paris,  le 
tEsprit  des  lois.  0  Maii  si  l'on  aixor-  preiaier  livre  de  la  République,  sou» 
dail  cet  honneur  à  tau»  l<'S  livres  où  il  le  titre  De  la  République,  ou  Traité 
est  question  de  l'iufliienie  dir  climat,  du  gouvernement,  i  vol.  ia-i'i.  11 
il  &udrai(  remunur  à  Hippocrate  et  à  l'avait  égalciueiit  abr^é  et  arrajige'à 
CiGéron,qDieoout'riiimentioD.  Ho'y  sa  mode.  Tout  cela  n'a  pas  tiré  l'oi,- 
»  de  commun  mtre  Bodia  't  Monte»-  vrage  de  Kodin  de  l'onbli  où  il  est 
foieu  que  la  matièr«  que  ces  deux  tombe ,  depuis  que  tes  idées  sur  la 
fciivains  oui  traitée.  Mais  J'iin  n'a  fait  politique  nous  sont  devenues  plus  fa- 
tpK  ramasser  les  idées  d'autrui,  et  militres.  La  Démonomanie  ,  autre 
^est  renfeiné  dans  ce  qu'il  a  trouvé  ouvrage  de  Budio,  est  très  capable 
établi  par  la  pratique;  l'autre  a  tenté  de  ternir  la  «gloire  que  lui  avait  acquise 
dedevinerlapensée  des  lépislateurs,  celui  de  la  BépubUgue.GtosUj  y  eut 
elde  s'éleveraux  principes  d'une  théo  absolument  qu'il  ail  eu,  cnrécnvanl, 
rie,  quelquefois,  à  la  vcïîté,  plusbnl~  une  intention  secrète,  qui  tenait  à  sa 
lante  que  solide.  Montesquieu  a  eu  de  position.  11  ne  peut  imaginer  que  Bo- 
l^us  ce  qui  a  manqué  tolalemeut  à  Bu-  din  ,  homme  instruit  et  esprit  inde'- 
din  dans  ses  pensées  et  dans  son  style,  pendant,  ait  cru  aux  sorcirrs,  comme 
cet  éclat  et  ce  coloris  qui  font  vi-  son  livre  le  suppose.  Mais  si  ce  n'avâil 
Tre  les  ouvrages.  La  première 'édi-  éléqu'nneopinionfàciicedesa  part,se 
ion  àes  Livres  de  lit  république,  est  serait. il  livré  à  l'étude  dégoûtante  de 
de  Paris,  i577,in-fij|.  Ilenparuten-  tantdelivresdesorcellerie,  dontilaen- 
auitc  troisautrcs,  en  1577,  1578  et  iassélescitatîons?ncroyailavoircon< 
i58o;  mais  on  préfère  leséditions  de  vaincu  un  sorcier  dans  un  jngenientoù 
Lyon,  1 593,  et  de  Genève,  1600,  il  avait  a.isisté. Sa jOrinonoinanj'n pa- 
Mi-8", ,  pirce  qu'on,  y  a  joint  quelques  rut  à  Paris ,  en  1 56 1  ,  in-4''. ,  et  fiit 
traités  de  Bodin  sur  les  monnaies.  Il  traduite  eu  latin  par  François  Juniiis, 
traduisit  lui-même  cet  ouvrage  en  la-  caché  sous  le  nom  de  Lotavius  Philc 
lia,  PaHs,i 586, in-fol., édition réim-  ponus,  Bâle,  i58r,  in-4'.  I)  y  en  a 
primée  plusieurs  fois  depuis ,  et  plus  une  édition  frauçaise ,  sous  le  titre  de 
complète  que  les  françaises.  Werden-  Flétut  des  démons  et  sorciers, 
Hagen  adonnéunabrégé  de/a  fî^H-  Niort ,  Duterroir,  1616,  io-8'.,  et 
bliifue  de  Bodin  ,  sous  le  titre  de  une  traduction  italienne  par  Hercule 
S^ynopsis ,  sive  medulla  J.  Bodini  de  Caio  ,  Venise,  Aide,  1589,  in-4''. 
Pepublicd,  Amst.,  i635,in-ia.  Iles  Cet  ouvrage  fut  suivi  d'un  auire,inti' 
paiiit  un  astre  abr^é  en  français,    tulé  ;  Vtùversie  nabirm  t/ieatrum, 
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Lyon,i596,in-S*.;tra(Iuilenfir3àf3is,  sont  dHchosesbîen  triviales.  Dwôbsb 

•par  Fougeroles,  ibid.,  i5^l,  în-8''.  en  a  donne  une  réfutation  cotnplèle, 

C'esluiinuuTaisoorragcdeplijsiqite,  sous  letitr»  de  Schediasnut iMa^a- 

Ou  a  cru  y  apercevoir  des  opiniuns  raie  de  nabtrtUismo  cùm  oIioruM, 

*langer«iises.  On  nVn  jugea  pas  d'n-  ùimmaxùrU  J.  Badini,  etc.,Ln]in^ 

bord  de  même)  car  ta  premiii'e  61i-  1684,  iD'r!i;td.,  lena,  i^bo,  iD<4°', 

tïon  parut  revélue  de  rapprotutioD  editioaeslinicc.L'bistoiredeceniaiiis- 

d'un  docteur  et  de  rofficial  de  Iiyon.  crit  se  trouve  dalis  la  préface.  On  i 

Bodiii  l'avak  ^rit  pendant  le  feu  dea  touIu  que  Bodiu  fût  tout  à  la  fois  tu> 

guerres  dviles.  On  a  encore  i^e  lui  :  testant,  dôste,  sorcier,  juif,  alMc, 

Paradoxes,  doctei  et  excellents  dis-  Le  vrai  est  qu'il  avait  montre  quelque 

cours  de  la  vertu,  touchant  la  fin  et  pencliant  pour  la  re'fbnnation.  11  est 

souferain  bien  del'homme,  Paris,  ecladecammunavec  presqueloDshs 

1604  1  in-ii;  Oriitiode  insUamtdd  bommesdiatitiguësdeson  sitcle.qni, 

inrepuUicdjuventute,adS.P.  Q,  sans  renoncer  à  la  religion  deIeursp^ 

Tolasatem,  Toulouse,  1559,10-4"-  res,nediscanvenaieutpointdesab<B 

Le  dernier  ouvrage  de  Bodin  qui  me-  quil'aivaienteDtachée.IlmourutcadiD' 

rite  qu'on  en  fasse  mention,  est  celui  lique,en  i566,et  oi-douna,  dansMi 

iutitule:  CoUoquium  hqttaplomeron  testament,qu'onrenterrâtdaDsr^(^ 

de abditis  rerum saMimiiimarcaais,  des  CordeIiersdeLaon.il  fut,  anjng»' 

Il  a  cela  de  particulier,  qu'd  n'a  jamais  mentdcd'Aguessean,  un  digne  oiiigii- 

elë  imprima;  et  c'est  le  mystfere  dans  trat ,  nn  savant  auteur  ,  un  très  bo» 

lequel  on  l'a  renferme'  qui  eu  a  fait  dloycn,  — UnautrefioDii>(Henri), 

toute  l'importance.  Ce  sont  des  dialo-  jurisconsulte  allemand ,  professa  le 

eues  divises  en  six  livres,  oiidesin'  di-oiti  RjDteIn  et  àHalk,où  iimoii- 

divîdus  de  diverses  religions  s'atta-  rut,  en  17:10.  (^  a  de  lui  un  griml 

quent  et  se  défendent  mntuellemenl.  nombre  de  dissertations:  Deantià- 

On  prétend  que  les  dirélieos  sont  tou-  pato  concabitu  ;  De  statu  reipatiiat 

jours  battus ,  smt  qu'ils  souiicuncnt  le  Germamcœ  feudaU  et  jeudis  r^a- 

cattLolicisme ,  ou  le  luthéranisme,  ou  Ubus  ;    Sehcta   concMsitmes  juiis 

le  calvinisme;  l'avantage  est  pOurlcï  contmversi,  etc.  &— i. 

juifs ,  et  surtout  pour  les  déistes.  D'au-         BDDLEY  (  sir  Thdmis),  est  «hwb 

1res  n'y  ont  rien  vu  de  tout  cela.  La  particulièrement,  parmi  les  savanb, 

nature  de  l'ouvrage,  oîi  l'on  peut  prcn-  pour  avoir  li^ué  à  l'universilé  J(h- 

drc  les  objections  des  interlocuteurs  ford  sa  faiblioth^ue ,  appelée  de  an 

pour  les  opinioDS  de  l'auteur,  permet  nom,  h  B&liolhèrjue  Bodleieniu-^ 

d'y  trouver  ce  qu'on  veut.  Ces  dialo-  naquit,  en  i544,  '  Ëxetcr,  dans  h 

gucG  de  Bodin  furent  prêtés  en  origi-  comté  de  Devon.   11   avait  enrirco 

nal,  par  ses  héritiers,  au  président  douze  ans,  lorsque,  sous  lerèjsnede 

dcMcsmc,  qui  ru  fit  tirer  une  copie,  Marie,  son  p^efutobligé,  comnwpr»- 

d'où  il  est  probable  que  sont  venues  tr^tani,  de  sortir  duFoyanme,etd'allef 

toutes  les  autres.  Groiius,  qu'on  avait  cbeicIierunasyleenAllemagiic.llTist 

voulu  engager  à  les  réfuter, jugea  qu^ils  ensuite  s*  établira  Genèveave<:  sa&nil- 

n'cn  valaient  pas  lapeine.Auet,  dans  le,  et  y  resta  jusqu'à  la  mOri  de  Hant 

sa  Démonstration  évangélique,  ré-  Ce  fut  dans  l'université'  de  cette  ville, 

pond  A  quelques  unes  des  objcciioos  nouvcllemeut  établie ,  que  le  |esM 

qu'on  y  fait  contre  le  cbristianisnic.  Ce  Bodlcy  reçut  sa  piinàpàk  éduolin 
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tous  l«s  pluJ  célèbres  pnffesseurs.  A 
râvcnt^ment  d'Élùabeth  ,  il  saiyit  son 
pèru  en  Anglclerre,  et  vint  achever 
fips  études  à  ]'uDir«sitcd'Qslt>r<l,  où 
il  prit  sucressi vouent  ses  degrés,  et 
Occupa  diSei'enle.i  places.  En  iS'jG, 
il  quitta  l'uDivcr.slEé  pour  faire  le  Cour 
de  rCuropc.  be  retour  dans  sa  pa- 
U'ie  ,  spfb  une  absence  de  quatre 
atts ,  il  obtint  une  place  dans  la  mai- 
son delarrine,  qui  l'envdya  quelques 
années  après,  en  ijualilc  d'ambassa- 
deur ,  auprès  du  roi  de  Dauentârck 
et  des  princes  d'AUemagne ,  potir  les 
engager  à  former  une  Ugiin  en  faveur 
du  roi  de  Kavarre  (  Henri  IV  ).  11  fut 
employé  dans  diverses  aulres  ne'go- 
ciationS'importanles,  en  Fiance  et  en 
Hollande .  et  y  montra  be.iucuup  d'ha- 
bileté el  de  prudence,  Beyenu  en  An- 
gleterre, en  i597,  il  trouva  que 
le  conite  d'Essex ,  pour  le  de'laclicr  du 
parti  de  Cecil  et  l'altacher  au  sien, 
l'avait  si  vivement  recommandé ,  que 
la  reine,  à  qui  les  recommanda  lions 
du  duc  étaient  suspectes,  et  Cecil,  qui 
le  haïssait ,  éloignèrent  Bodiey  des 
emplois.  Dégoûté  de  la  cour ,  il  s'en 
relira,  sans  qu'aiicime  sollicitation  ait 
pu  depuis  l'engager  à  y  revenir.  Il 
coiiimcoça  alors  a  s'occuper  du  réta- 
blissement de  la  Itibliotlièque  pu- 
blique d'Oxford,  fondée,  dans  la  pre- 
niicrc  moitié  du  i5'.  ûèclc,  parHuiu- 

Sbrey,  duc  de  Glocester,  qui  avait 
ouue',poiU'en  faire  le  fonds,  M  pro- 
pre liihiiolhèque ,  composée  de  cent 
■vingt-neuf  volumes,  qu'il  avait  fait  ve- 
•nir  à  grands  frais  d'Italie,  et  estimée 
envjrou  mille  livres  ;  ce  qui  était  alors 
un  objet  considérable.  Sir  Thomas 
forma  le  projet  d'enrichir  ce  premier 
fonds  de  tout  ce  qu'il  put  recuciUir  de 
livres ,  aclietés  à  ses  frais ,  ou  payés 
des  dons  d'un  grand  nombre  de  no- 
bles el  d'evéqucs,  qui  le  secondèrent 
jjéncreusemeDl  dans  celta  entiegrise, 
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digne;  hIor  Camden,  d'une  télé  cou- 
ronnée. Bientôt  la  biblioihcque  ne  put 
Elus  contenir  les  livres.  Sir  Thomas 
t  alors  augmenter  le  bâtiment,  et, 
n'ayait  pu  le  voir  enlièreracnt  ter- 
mine', il  laissa  presque  tout  son  bien 
pour  achever  ce  qu'il  avait  commence, 
ei  pour  assurer  à  la  biUiothèque  un 
revenu  de  200  liv.  sterl,,  destiné  k 

Eaycr  les  bibliothécaires,  etc.  Celte 
ibiiotlièque  est  regardée  comme  une 
dos  plus  belles  qui  existent  On  raji- 
porte  que  Jacques  l".,  lorsqu'il  Tint 
à  Oxford,  en  i6o3,  après  avoir  vi- 
sité la  bibliothèque  fiodideone,  sV- 
cria,  k  l'imitation  d'Alexandre  :  ■  Si 

■  je  n'étais  pas  uu  roi,  je  voudrais 
n  être  un  homme  de  collège;  et,  s'il 
B  rae  fallait  être  prisonnier,  et  qu'on 
»  me  laissât  le  choix  de  ta  prison ,  \a 
»  n'en  voudrais  pas  d'autre  que  cette 
f  bibliothèque,  où  je  consentirais  â 

■  être  enchaîné  parmi  tant  de  grands 
■a  écrivains.nBooleyfutcréechevalier 
peu  de  temps  après  le  couronnement 
de  ce  prince.  H  mourut  le  a8  janvier 
]6i2',  et  fut  enterré  dans  le  chœur  du 
collège!  de  Merlou ,  où  un  beau  monu- 
m.nl  a  été  e'Ievé  »  sa  mémoire.  On 
prononce  encore,  IcjS  novembre  de 
chaque  année ,  à  Osfard ,  un  discours 
à  sa  louange ,  k  l'époque  de  la  visite 
de  la  bibliothèque.  Su  vie,  jusqu'cB 
160g ,  écrite  par  lui-même ,  les  r^le' 
ments  qu'il  a  faits  pour  l'administra- 
tion de  sa  bibliothèque,  et  sesit'itres, 
ont  été  publiés  par  Thomas  Hearne , 
sous  le  titi'e  de  Selitfuiœ  Bodleianœ , 
ou  Restes  authentiques  de  sir  Tko- 
masSodler,  Londres,  iTo3,iu-8''. 

X— s. 
BODLEY(Jear),  médecin  anglais 
du  18'.  siècle,  a  publie  uu  fs^ai  1^ 
critique  sur  les  ota/rages-  des  méde- 
cins ,  Londres ,  1741)  dans  lequel  il 
s'attache  à  r^aisscr  les  conDaissancas 
delamédeàue.  K. 
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BODïfER  (  Sahuel),  (te'Brrne,  Brtilinger  le  meilleur  aide  quil  pûl 

boulanger  lU  prufessiou,  s'appliqua  souhaiter;  et  tons  tes  deux  ils  deliutè- 

à  la  géométrie,  et  y  ràùsit  si  bien,  rcntdatt9lemondelitt<frau-e(«ii^aï] 

Ju'il  fut  employé  par  la  république  par  une  feuille  périodique  ,    où  i)l 

e  B«nie  à  lever  un*  carte  de  cet  éiat.  osèrent  citer  au  tribunal  de  leur  cri- 

II  s'en  acquitta  assez  bien ,  et  leva  tique  quelques  poètes  allemands  qni 

aussi  des  plans  de  difilërentes  partiel  jouissaient  alors  d'une  grande  répnU- 

de  la  Suisse.  Il  dirigea  les  traVkus  lion.  Ij  justesse  de  leurs  censures, 

pour  la  constmctton  du  nouveau  lit  assaisonnéed'ailleursdequelqnes  bon- 


qu 
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dessus  de  Ttiun.  Cette  opéra-  mordants ,  fit  une  sensation  extraordi- 

tion  rtmarquable  et  importante,  qui  naire.  On  fut  étonné  daTaudace  avec 

S re'serva  une  contrée  éteudue ,  d'ioon-  laquelledeux  puisses  inconnus  osairal 

liions elderinfectiondesmarais, fut  attaquerdc  front dps  pre'juge's  si  biea 

exécutée  d'après  les  mîmes  principes  établis.  On  fut  peut-être  encore  plus 

qui  diri[;ent  aujourd'hui  les  travaux  surpris  de  illusion  où  l'on  avait  été 

EHir  le  dessèchement  des  marab  de  si  long-temps  en  faveur  de  quelque* 

Liiitt.  !.es  ouvrages  de  Bodmcr  écrivains  médiocn>s,  regardés  jasqu'a- 

BOnl  conservés  dans  les  arcbires  de  lors  comme  les  premiers  mcidéics  du 

Berne.  Il  mourut  vers  17^1.    U — i.  lalentpoélique. Gottschcd,  ce  câèbn 

*    UODMËR  (  Jean-Jacques  ) ,  na-  aristarque,  quilui-mêinc  passaiiponr 

qtût  à  Zurich  te  ig  juilli't  1698,  et  le  réfonnateiir  de  la  litléraiure  aile* 

y  mourut  le  3  janvier  1 783.  Desliaé  mande,    et  qui  d'abord   s'était  pro- 

par  son  jière,  qui  était  curé,  à  l'éial  notice  pour  les  jeunes  Suisses,  en  fut 

ecclésiastique, etensuiteaucommerce,  bientôt  mécontent,  et,  peu  ménagé 

il  y  renonça  pour  se  livrer  à  son  goût  par  eus ,  se  mit  i  ta  têie  de  leurs 

baturel,  qui  le  portait  à  cuhivcr  la  adversaires.  Les  deux  partis  avaient 

poésie  et  les  sciences  historiques,  11  d^loi's  de  uombreiu.  adhérents.  On 

avait  observé  de  bonne  heure  l'imper-  se  lança  de  part  et  d'autre  nne  Dnée  de 

fectîoii  de  la  liltératui^  et  de  la  pc^sie  petks  et  de  gros  pamphlets.    Celte 

Bllemandcs,  A  peine  eut-il  atteint  sa  guerre  oonlinua  peudanl  plusieurs  in- 

30'.  année,  qu'il  conçut  le  prt^tt  de  nées  avec  un  aàtarnement  extrême; 

corrigerlegoûtdesanalton, Dévastes  elle  eut,  comme  toutes  les  querelles 

lumtfcres ,  un  génie  ardent ,  un  esprit  de  ce  genre ,  des  suites  utiles ,  en  E>- 

pénélrant,  et  dont  le  ti'ait  allait  toii-^  veur  desquelles  il  tant  bien  oublier  les 

jours  fVapper  au  but,  uu  estrcme  dé-  misères  et  les  petitesses  qui  s'y  ne- 

BÎr  de  câe1)rité ,  pouvaient  justifier  en  lèrent.  Cest  de  cette  lutte  qu'est  sortie 

lui  la  hardiesse  d'un  pareil  projet  ;  la  période  la  plus  brillante  de  la  litlé- 

et,  pour  en  faciliter  l'exécution  ,  il  rature  allemande.  En  1735,  Badmer 

devait  voir  des  ressources  peu  com-  obtint  la  chaire  d'histoire  dans  s»pa- 

mnnes  dans  la  connaissance  que ,  fort  trie  ;  il  l'a  occupée  pendant  cinquante 

jeune  encore  ,  il  avait  acquise  des  ans  avec  distinction.  II  a  pubUe'  ub 

"portes  grecs  et  latins ,  dans  la  lecture  grand  nombre  d'ouvrages  relatifs  à 

assiduedesmeilleurs  ouvrages  decri--  l'histoire  de  la  Suisse;  ils  respirent 

tique  et  de  littérature  qu'eussent  pro-  l'amour  le  plus  ardent  de  b  liberté, 

duits  alors  la  France ,  l'Angleterre  et  de  la  république ,  et  des  institutions 

l'IiaKc.  11  avait  trouvé  dans  >on  ami  ([ui  sont  propres  à  affermir  et  à  garait- 
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tir  Tune  et  Taulre.  Aidé  de  son  ami  ton,'i75îi,  1742*1 1769;  II. BiW«>- 
BifilingeriBodmer  déterra  et  publia,  thèque  helvétique ,  1735,  1741,6 
d'après  i(n  manuscrit  de  la  bitlio-  eatiers;  11!.  ienr«cri(i^««5,  1^46 
llièque  royale  de  Pari»,  en  1748  et  et  i;63.  Bodmer  avait  des  mceur* 
en  1758,  deux  collections  des  poètes  bustferes  et  vraimeot  patriarcales  j 
Ulemanitsdu  moyen  âge,  connaissons  comme  il  avait  su A^cu  à  ses  enfants, 
te  nom  des  Minnesingt;r,  ou  Chantres  il  le'gua  sa  fortune  à  divers  étabibsc* 
iTamalir.  L'aae  est  intitulée  :  Fables  menls  de  bienfcisance  de  sa  ville  na- 
dit  Utitps  des  Mijinesinger ,  in-4''.,  taie.  Sa  biblielhèquc ,  ses  manuscrits 
1758;  faulre,  CoUeclUm  des  Min-  et  ses  correspondances  ont  Aëd^po- 
B«mger,  in-4°-,  i75y.I!aparu,  en  ses  à  la  biblîottèque  de  Zurich.  (  J.  J. 
1810,  àGotlÎDj^ue,  une  reclifiealion  Boitingeri,  ^croama  de  J.'.J.  Bodf 
de  cette  cdilion  ^ntive,  parM'.Be-  m*™,  Zurich,  1783,  iu-S".  )  U— i, 
necke,  intitulée  ■-  Mïnnelieder,  ergan-  BOE.  roj-.  Dubois  de  le  Boe. 
nimg  der  SammluTig  von  Miimesin-  BOECE  (  Asicius  M^klivs  Tor- 
èera,-in-8".  Ce  sont  les  succès  hrii-  quatusSevebihusBoetius,  ou),run 
lanis  qu'obtenait  alors  le  jeune  Klop-  des  bommes  les  plus  illustres  des  5*. 
stock  dans  la  poe'sie  sacrée  ,  qai  et  6".  siècles,  par  sa  naissance,  ses 
haraissentavoireDg^ëBodraer,  déjà  vertus,  ses  talents,  ses  services,  ses 
Igé de  cinquante  ans,  à  composer  des  dignités  et  ses  malbeiirs  ,  naquit  à 
poèmes  épiques.  Le  plus  connu  est  Rome ,  vers  470 ,  d'une  des  plus  an- 
celui  qui  parut  sous  le  titre  de  la  Noa-  ciennes  et  des  plus  riches  familles  de 
chide  ,  Zuricb,  1752,  1765,  1772;  celte  ville,  et  a'nn  père  qui  fiit  trois 
te  poème  est  en  douze  chants.  Il  Ira-  fois  consul.  On  a  cru  mal  à  propos , 
dnisit  Homère  et  Milton ,  el ,  dans  d'apiis  le  livre  De  disciplind  scko- 
na  âge  très  avancé ,  il  donna  des  Ira-  larium,  faussement  attribue'  à  Boéce , 
eédies  patriotiques.  L'enflure  est  le  et  qui  parait  être  de  Denys  le  Ghar- 
àeTaut  oeson  style,  el  celui  de  son  ca-  treux,  qu'il  avaîtétë  envoyé  ti'ès  jeune 
raclèreélait  devoir  avecuncsorleiie  à  Athènes;  mais  il  est  prouvé  qu'il 
défiance  jalouse  tout  ce  qui ,  dans  sa  reçut  h  Borne  une  brillante  éducation , 
Spbcre,  snnblait prétendre à^quelque  sous  d'habiles  maîtres,  qui  s'appli- 
disiinction  e'mînente  et  à  une  certaine  qucreat  k  cultiver  ses  heureuses  dis- 
indépendance.  Il  fallait  reconnaître  la  'positions  naturelles.  Ce  fut  alors  que , 
souverainetédc  son  génie  et  lui  rcndi-e  riche  desonpropre  fonds,  ilalla  à  Athè- 
hommage ,  pour  en  £tre  bien  traité,  nés ,  qui  était  encore  le  centre  du  goût 
Apr^  avoir  conquis  le  sceptre  de  la  t^t  des  lettres.  Là,  il  se  nourrit,  sous  les 
critique  durant  l'enfance  delalilléra-  plus  célèbres  philosophes  et  orateurs, 
tiire  allemande,  il  voulut  le  conserver  de  toutes  les  sciences  de  la  Grèce,  et 
lorsqu'elle  fut  parvenue  à  la  maturité  puisa  à  leur  école  ce  genre  de  philo- 
de  rjgc  viril  ;  mais  il  vit  son  autorité  sophic  qui  caractérise  tous  ses  écrits. 
déchoir  sensiblement  d'uoe  année  à  De  retour  dans  sa  patrie  ,  il  y  fut ,  au 
Fautre.  On  a  aussi  de  lui  des  Prin-  bout  de  peu  de  temps  ,  déclaré  pa~ 
cipes  de  la  langue  allemande,  i-j6Q,  trice,  par  considération  pour  sa  fa- 
et  lin  Essai  de  Grammaire  aile-  mille.  Théodoric,  qu'il  avait  harangué  ■ 
mande.  Voici  les  titres  et  les  éditions  au  nom  du  sénat,  lors  de  l'cnlrce  so- 
dé ^ei  autres  ouvrages  en  langue  alle~  lennelle  de  ce  prince  dans  la  capitale 
tmaiei  Lie  Paradis  perdu  àe  OU-  de  l'empire,  parut  si  charmé  de  la 
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énérosiltf  de  ses  scntimcQ^g  ,  âe  consuls, reçutiescontplimentsduTM) 
cteudue  de  ses  coouaUsaoces  ,  de  ausaccUmatkmsde  to<illepenple;ce 
ea  rare  cap.icite  pour  les  affaires,  jourlà  m£me,  il  pconoDça  le  panégy- 
qu'il  le  fil  maître  du  palais  et  des  rique  de  Tbeodoric,  dans  le  sénat, 
offices  ,  les  deux  ctiai^  de  la  après  quoi  on  lui  mit  une  couroune 
cour  qui  doitnaiciil  le  plus  d'auiorilé  sur  la  Ûte ,  et  il  fut  proclame  prince 
dans  l'eut,  et  le  plus  d'accès  auprès  de  l'éloquence;  mais  Boëce  semblait 
du  trdnc.Boëcc  se  forma  alors  un  sfs<  n'Ëire  monté  si  haut  que  pour  tiur« 
Urne  de  politique  fonde'  sur  la  vertu  ,  une  plus  grande  chute.  Ses  amis,  sa 
et  mil  tout  en  ceuvre  pour  le  faire  goô-  richesses,  ses  bonnears ,  ses  services, 
ter  à  The'odoric.  Il  empêcha  ce  prince  ne  purent  le  garantir  des  coi^  de  la 
arien  de  persécuter  les  catholiques,  fortune. Tant  que  Thcodoric  secon- 
Tcngagea  même  à  les  prendre  sous  sa  duisit  d'après  ses  conseils  ,  son  règne 
protection  :  il  lui  persuada  de  dimi-  mérita  de  servir  de  modèle  aux  bons 
Ducr  les  impots,  de  ménager  ses  fi-  princes;  mais,  devenij  vieux, il  devinl 
nances  avec  une  sace  économie,  d'en-  mclancoliquc ,  jaloux  et  défiant  pou 
tretenir  eu  temps  de  paix  des  troupes  tous  ceux  qui  l'approcbaicnt.  Il  donna 
bien  disciplinées,  afin  de  donner  du  toute  sa  confiance  a  deux  Goihs,  aussi 
relief  à  la  majesté  royale ,  et  d'en  im-  avares  que  perfides  :  ils  écrasi^reiit  le 
poser  aux  puissances  ennemies.  Il  in-  peuple  par  des  impits  excessifs.  D«]s 
sista  fortement  sur  la  nécessité  de  une  disetle,  ils  firent  conduire  dans 
n'accorder  les  plaers qu'au  mérite,  de  les  greniers  du  prince  le  blé  qu'ils 
faire  observer  stiiclemenl  les  lois ,  et  acbetaient  k  bas  prix ,  pour  le  rc- 
d'en  punir  la  Iransgressiou  avec  sévé-  vendre  à  un  prix  très  haut.  Boëce  s* 
rite,  il  t'cxburta  à  piol^er  les  scien-  chargea  de  porter  au  pied  du  trône 
ces  et  les  beaux-arts ,  ainsi  que  ceux  tes  soupirs  et  les  tannes  des  provin-' 
qui  les  cultivaient  avec  succès;  à  être  ces.  Ses  représentations  furent  inuli- 
maguifique  dans  les  édifices  publics,  les:  résolu  de  faire  un  dernier  effort, 
et  dans  ceitaines  fêtes ,  qui  relèvent  il  exposa  au  roi,  en  pfcin  sénat ,  les 
aux  veux  du  peuple  l'éclat  de  la  sou-  manœuvres  des  sang-sues  publiques; 
yeraineté.  Boëce  tut  long-temps  l'ora-  il  ne  O'aignit  point  de  défendre  le  sé- 
rie de  Théodoric ,  et  l'idole  de  la  na-  nat  lui-même ,  accuse  de  conspiration 
tion  des  Golhs.  Les  plus  grands  bon-  pourdelivrerl'ItaliedujougdesCioths 
fleurs  ne  paraissaient  point  encore  qui  l'opprimaient.  Les  hommes  injos- 
luffisants  pour  récompenser  son  mé-  tes  qu  il  avait  reprimés  pendant  soa 
rite  et  ses  vertus.  Trois  fois ,  on  l'é-  ministère ,  les  usurpateurs  qu'il  avait 
levf  au  consulat ,  et ,  par  une  distinc-  punis,  lui  avaient  suscité  un  grand 
lion  unique,  il]>osséda, en  5io,  cette  nombre  d'ennemis.  Ils  se  rénnireiit 
«uguste  dignité,  sans  collègue.  Ses  tous  alors  pour  donnera  ces  deniiéres 
deux  fils,  jeunes  encore,  furent  désU  'démardies  les  plus  mauvaises  iuten- 
gnés  consuls  pour  l'année  5i2  ;  c'était  tions.  Son  courage  iiit  regardé  comint 
un  privilège  réservé  aux  fils  des  cm-  uo  acte  de  rébellion ,  sa  défense  du 
pereurs.  Il  les  vit  tous  les  deux  portés  sénat,  comme  une  preuve  de  sa  com- 
«ur  un  cliar  par  toute  la  ville,  accum-  pUcité  avec  ce  corps.  Tbéodocic  ËI 
pagnes  du  sénat ,  et  suivis  d'un  con-  prononcer  contre  fui  un  décret  qui  le 
fOurs  prodigieux  ;  il  eut  lui-même  une  déclarait  coupable  de  haute  trahison, 
place  au  cirque,  au  milieu  des  deux  ^^1  arrêté,  avec  son  beau-père  Syia* 
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Inarjue ,  et  renferme  an  cliâtfau  (le 
Pavie  ,  où  l'on  m'mti'e  encore  au- 
jourd'hui unetoiir.qui,  suivant  la  tra- 
Alion  popitlaire,  leur  serï*de  prison. 
Bel(^é  dans  un  château  Aarte,  il  fut 
mis  à  mort  aven  des  circonstances  qui 
font  frémir  d'borreur  :  on  lui  serra  la 
tête  avec  une  cordeattacbeeà  une  roue, 
qui,  en  tournant,  hii  fit  sortir  les  deux 
yeux  ;  on  l'étendit  enfin  sur  une 
poutre,  où  deux  bourreaux  le  fi'ap- 
paient  avec  des  bâtons ,  sur  toutes  les 
parties  du  corps  ;  et,  comme  il  respirait 
encore ,  ils  l'assoinintrent  avec  une 
hache ,  le  a5  octobre  5a6.  Peu  de 
temps  après,  son  beau-père  fut  déca- 
pité. Ses  Inens  avaient  ^é  confisqués , 
maisAmalasoDic  les  rendit  depais  à  sa 
veuve ,  et  elle  fit  relever  ses  sta- 
tues. Les  catholiques  enlevèrent  son 
corps ,  et  l'enterrèrent  reUgieusemeot 
à  Pavie.  Deux  cents  ans  après ,  H  fut 
-déposé  djns  l'église  de  St.-Augustin , 
par  ordre  du  roi  Luitprand,  qui  lui 
«rigea  lut  mausolée  qu'on  voyait  en- 
core à  la  fin  du  dernier  siècle,  avant 
Ifl  desiructimi  de  cette  belle  église. 
Othon  lil  bii  en  fit  élever  un  autre , 
sur  lequel  liirent  gravées  d'honorables 
ïnscrîption's.  Les  bollaudistes  lui  don- 
Dent  (e  titre  de  saint.  Son  nom  a  été 
ÎDSéré  sous  ce  titre  Aans  le  calen- 
drier de  Ferrarius  ,  et  dans  ceux  de 
quelques  églises  d'Italie ,  qui  l'hono- 
rent le  35  octobre.  On  prétend  que 
son  corps  est  enfermé  dans  une  ar- 
moire marée  de  la  cathédr^c  ;  mais 
4'alfecliatiob  des  magistrats  à  eo  refiuer 
-i'ouvertDTe  potû*  vérifie?  letatt,  rend 
«ene  tradition  très  suspecte.  Lapiétédc 
lïoéce,  sa  constance  admirable  au  mi- 
lien  des  supplices,  ([u'i)  regarda  comme 
une  faveur  du  ciel ,  souïile  pour  la  re- 
-ligion ,  OQl  rendu  sa  mémiMPe  ehère 
à-  toutes  les  âmes  vertueuses,  et  ses 
ouvrages  lui  ont  mârîlé  l'estime  des 
gea&  d»tettf«E  de  tfms  les  siècles.  Dans 


le  temps  de  sonministère,  Boëcesé 
délassait  par  l'étude,  de  l'âpplicalioR 
aux  affaires  publiques  ,  et,  dans  ses 
moments  de  loisir ,  il  s'amusait  k  Giire 
des  instruments  de  mathématiques ,  ou 
à  compo.'ier  de  la  musique ,  dont  il  en- 
voya plusieurs  pièces  à  Qotaire,  roi 
dés  Français.  Il  avait  construit  des 
cadrans  pour  tous  les  aspects  du  so- 
leil ,  et  des  clepsydres  qui ,  quoique 

sons  ,  marquaient  aussi  le  cours  dtt 
soleil,  de  la  luue  et  des  astres ,'  au 
moyen  d'une  certaine  quantité  d'eau , 
renfermée  dans  une  boule  d'étain 
qui  tournait  sans  cesse  ,  entraînes 
par  sa  propre  pesanteur.  Théodoriâ 
ayant  envoyé'  une  de  ces  cicpiiydres  à 
tionHebaud,  roi  des  Bourguignons, 
ces  peuples  s'imaginèrent  que  quelque 
divinité,  renfermée  dans  cette  mai^i- 
nc ,  lui  imprimait  le  mouTCment  II 
s'établit  à  cette  occasion,  entre  Boë- 
cc  et  les  Bourguignons,  une  corres- 
pondance dont  le  résultat  fiit  de  les 
disposer  a  embrasser  la  religion  chré- 
tienne, il  avait  entrepris,  dans  sa  jeu- 
nesse, des  traductions  hitines  d'Aris- 
tote,  de  Platon,  de  Ptoldmée ,  d'Eu- 
clide  ,  d'Archtmède  ,  etc.  Gassiodo- 
re  préférait  ces  versions  a-ii  origi- 
naux, pour  la  netteté,  l'élégance  et  In 
Eureié  du  style.  Ses  Ouvrages  sur 
!S  diftërenles  parties  des  matbe'inatf- 
-ques  et  sur  k  musique ,  TH\it  im- 
parfaits qu'Us  sont,  annoncent^ néan- 
moins, dans  leur  auteur,  «ne-grand» 
-capacité  qui  embrassait  toutes  les 
■scienwsV'H  y  réussissait  dans  un 
siècle  barbare ,  et  sous  la  tyrannie  des 
Goths.  Son  ArithméliqiK  a  été  publié» 
sous  ce  titre  :  De  Sev.  Boetii  arith- 
jnetica ,  adjecto  commentario  ,  etc. 
Venise,  1488,  in-4°.;  Paris.  Ccjînes> 
1 5a  i ,  iu-fol,  Il  avait  composé  des  Ttm' 
tés  de  rfte'oiogie,  contre  lesdivers  hé' 
céti^uesdeson  temps, d'une  métapby 
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■ique  for;  absiraile.  On  doi(  cepCD- 
dant  distinguer,  dans  cette  classe,  sa 
Profession  de  Foi ,  publiée  ,  pour 
la  première  fois,  dans  t'ediiion  de  la 
^ruolatfon  de  la  philosophie,  don- 
iic'e ,  avec  les  opuscules  de  Boëce , 
par  Reue  Vallia  ,  Lejde,  i63G, 
in-â''.  Cet  ouvrage  va  de  pair  , 
pour  la  ine'thode ,  la  s<Jidilc  et  fcxac- 
tilude;  avec  tout  ce  que  lot  anciem 
nous  offrent  de  plus  pu-lait  en  ce  gen- 
re ;  moia ,  de  toutes  ses  compo^îlious , 
la  plus  «ilèbre  est  sa  Consoùuion  phi- 
losophique, composée  dans  sa  prison 
de  Pavie  ,  sans  le  secours  d'aucun  li- 
vre :  c'est  un  dialogue  entre  lui  et  la 
sagesse  increec,  sur  TaTériled'une  Pro- 
vidence prouvée  par  la  raison.  Quoi- 
que les  sentiments  de  pieté  (fu'il  ^  dé- 
ploie soient  ceux  d'un  parfait  cbrétien , 
cda  n'a  pas  empêché  Glaréattus  d'à. 
Taucpr  que  ce  livre  e«t  plus  philoso- 
plie  que  chrétien  ,  et  de  prétendre 
qu'il  n'était  pas  de  Boëce,  parce  que 
}e  nom  de  J.-C.  ne  s'y  trouve  point. 
Dans  ce  petit  uuvrage,  l'uu  des  meil- 
leuri  qui  nous  restent  de  l'aaliqiiité 
chrétienue  ,  «n  admire  t'elévaiiuu  dei 
penie'cs,  U  noblesse  des  tentiments, 
la  facilité,  la  justesse  des  esprestioni 
jdaus  l«s  matlires  même  les  plus  abs- 
traites ,  et  une  pureté  de  style  au-des- 
susdes  autres  ôcriv^sdeson  «écle: 
on  peut  seolement  y  reprendre  quel- 
ques répâitious,  el  quelques  w^i- 
mcDls ,  on  petit  n.ombre ,  pks  subtils 
que  6uUde.<i.  Les  vers,  dont  sa  prose 
est  entremêlée,  annonreni,  dit  Vos- 
sius,  lin  génie  TéritableiiKitt  romain. 
.L'édition  originale  est  de  Nufenibet^, 
i476<  Parmi  les  autres  édition»,  on 
estime  surtout  celle  du  Leyde,  «uni 
ttotù  variorum,  1671  ,  ia-Ô".  ,  tt 
celledc  Paris,  1^65,  in-16,  par  De- 
bure  de  Si.-Fausbin  ,  sons  le  nom  de 
Jo.  Er^mita.  Ce  Traité  a  dtd  traduit 
dans  toutes  les  lan^s,  m^me  ta  poift- 
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nais  ;  le  rdi  Al&ed  le  traduisît  en  ^1^ 
saxon,  dans  le  9'',  siècle,  Oxford,  i  HgS, 
in-S'.  ;  il  y  en  a  en  une  traducttou 
llamande  ^Gand,  i485;  deux  en  ita- 
lien ,  quatre  en  espagnol,  ane  « 
hébreu  ,  par  Samuel  Ben  Bansdut. 
Ou  eu  a  jusqu'à  huit  traductions 
bançaiscs ,  dont  la  première  ,  dà- 
diée  à  Philippe-le- Bel,  est  de  Jeau 
de  Meua  ,  auteur  du  roman  de  la 
Rose,  Lyon,  i4H3, regardée  comme 
la  première  traduction  du  latin  en 
français.  Elle  ne  fut  cependant  impn- 
mée  que  six  ans  après  celle  de  Bey- 
nierde  St.-Tnidon,  quiaviit.  paruà 
Bruges  en  i4'^7  (^(ir*  les  recherches 
de  M.yanPraet  sarColard-M^nsion, 
Esprit  des  journaux, iévritr  1780). 
X/avant-deruière  est  de  Francheville, 
3  Tol.  in-  i  a,  Berlin ,  sous  la  rubrique 
de  la  Haye,  i744i  ^  '^  demi.ère,  la 
jAas  eiacie  d  la  mieux  écrite ,  de 
l'abbé  Colesse,  Paris,  1771,  i  voL 
in-i^-  lien  eiiste  encore  une  Eraduo- 
tion  manuscrite  eu  vers  pai;  RrguauU 
de  Louens.  La  plus  ancieniic  ôdiiion 
des  ouvres  de  ce  philoso|^e  est  de 
Venise,  i49i)iii-fol-;  et  l.i  meilleur^ 
beaucoup  plus  comptttc  que  U  précé- 
dente, de  Bàle,  1S70,  iu^ûlio,  par 
les  smoi  de  Loritius  Glaréanus. 
L'abbé  Gervaise  publia,  en  1715, 
une  Histoire  de  Boece,-  »yeo_  une 
analyse  iolcressanle  de  ses  ouvrages , 
des  notes  et  des  dissertations  iastruc- 
4ives.  Bicbard  Granham  ,  viconaie  de 
t'mton,  en  a  donné  une  autre  en  as- 
gj^,  ffu'tchie-.de  bonnet  notes,  à  U 
lÉie  àc^»  iradtietioo  du  livre  de  U  Con- 
solation  philosophique.  Ëlpis  ,  pre- 
mière femme  de  Boece,  s'était  ren- 
due recomtnaodable  par  sa  piété ,  son 
savoir  et  ses  talents.  On  lui  attribue 
quelques  hymnes  du  Bréviaire  ro- 
maiH,  qui  sont  encore  en  lua^,  entre 
autres,  celui  que  l'Église  cbaMte  à  la 
file  de  S.  Pierw  et  de  S.  PauL  ï— n. 
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SOEGtES  (PaiLiïP£>HBtiRi],  baaucoirp  de  ces  machines  ne  soient 
Dé  à  litrasbourg  ,  en  1718,  refu  que  des  projets,  el  que,  dans  le  nom- 
dans  celte  Tille  maître  ès-arls  eu  bre,  il  s'en  trouve  d'inexécutables, gu 
1.75G, docteur  en  17431  nommé  pro~  qui u'-oSriraieDtqu'uu résultat désavau- 
fesseur  d'nnatomie  etxle  chirurgie  eu  la^eux  isi  ou  les  soumettait  aux  cal- 
ce  lie  f;icnlté  eu  i75(J,inoilen  i-jHg,  culsdeladyiiandque,  il  en  est  plusieurs 
auteur  de  quelques  Dissertalious  aca-  qui  décèlent  uu  vêiitable  géuie.  Il  est 
de'miques ,  a  joui  diu'ant  sa  vie  d'uoe  0cheux  que  le  texte  eiplicalif  sait  si 
réputation  dont  la  tradition  a  cou-  coucis ,  qu'il  laisse  presque  tout  à  de- 
servé  le  sourenir,  C.  et  A.  yiaer.  Ër|couragé  par  le  succès  de  cet 
.  BOECKH  (CBaisTun-GopEFKoi),  ouvrage.Ucomposaleicxteder^rcAi- 
diaci'cà  Monliiijgeii,  ue' à  Mi-mmin-  teclurehr'iirau%ue,quePaul  Fursl, 
gen  le  8  avril  i^Ja,  mort  le  5i  jaa-  libraire,  de  i^uiemberg,  publia  en 
vier  i7<fi  ,  s'est  distingué  par  son  1663,  et  que  Jean  Christophe  Sturm 
lèle  cl  par  ses  norabreus  écrits  pour  traduisit-  en  latin  l'année  suivante  , 
l'éducadou  et  l'instruction  publique,  goas  ce  liliv  :  jirchitectura  curiosa. 
Il  était  U  principal  rédacteur  de  la  jiocii,in-foli  Ce  recueil,  qui  comprend 
Bibliolhètjue  universelle  pour  l'-èda-  deux  ceuts  planches  en  tailLe-douce, 
CMtoa  ■  publùfue.  et  '  particulière  ,  estdivisé  eu  quatrp  livres.  Le  preioier 
1 1  vol.  in  -  8". ,  ISordl^iteu ,  1774-  coçtiént  les  principes  de  l'hjdrosta- 
80.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  tique;  ledeuxièmedonnesoixante-dix 
I-  Journal  hebdomadaire  pour  ame-  dessins  de  jets  d'eau  ;  le  troisième  pre'T 
Uorer  l'éducation  de  la  Jeunesse  ^  seo[fi  en  (^ut-vin^  figures  les  plus 
Stut^ard,  1771  -  7^,  4  vol.  in-S".  f  belles  fontaines  qui  orn^t,  les  pUccs 
l\ . . Ses  primipales  difficultés _de  la  publiques,  ou  les  jardins  d'Italie,  de 
discipline  des  écoles ,  Ngrdlingen  ,  France,  d'Angleteàre  ou  d'Allemagne, 
i7G6,in-4°.;  in.  Gazette  des  en-  et  beaucoup  de  projets  du  même  gcu- 
fants,,  14  petits  volumes.  Murent-:  re;  le  quatrième  offre  en  trente-six 
^1^.,  1780-85.  Il  s'était  aussi  oc-  planches  les  grottes,  labyrinthes  et 
îiipe  de  l'histoire  littéraire  de  l'Ai-  compartiments  des  phis  beaux  jardins 
(^pu^ne,  et  publia,  de  cotfpert  avec  de  ce  IcmpsJà, Outre  quelques  bonnes 
?,  l).  Gr.ieter,  uu  Jourual  sur  l'an-  idées  qu'onpeututiliser,  cerecueilest 
ûunne  littérature  allemaude,  1791-  curieux  comme  objet  de  comparaison 
)% ,  2  vol.  in-ô".  G-^T.  pour  juger  des  progrès  de  l'art.  Ou  a 
BOECKLER(GEoitaE:Ai<DRÉ},  mé-  encore  oc  lui  Ifiitzliche  ffaass-und 
aiticicn  allemand ,  était  architecte  de  Feldschde, ,  c'est-à-dire,:  Éço/e  à'é- 
a  ville  de  Nuremberg;  il  publia  en  al-  conomie  domestique eirurale,Fr&DC- 
eioand,  un  Recueil  de  moulins  et  au:  fort,  16G6,  deuxpartiesiu-4''.,  réim- 
res  inventions  de  inécaniqite ,  que  primé  en  i683  et  un  169g,  iu-4"., 
fcnri  Schmiiï  traduisit  en  latin ,  sous  orné  de  planches  assez  bien  gravées , 
â  titre  de  Tkealrunt  machinarum  ,  mais  qui  paraissentsoufent  étrangères 
^logue,  j.66< ,  Nuremberg,  1686,  au  suget  :  l'auteur  s'étend  principale- 
u-fol.,  avec  1 54  planches.  Ce  recueU  ment  soi' la  culture  des  arbres, 
eprodujt,  avec  des  augmenblions  C.  M.  P. 
oQsidéuables,  toutes  les iuveniiuns de  BOECLElt  (.Jein  ),  ne'  à  Dlm^ 
loulins  que. Strada  de  Rosberg avait  le  ao  octobre  i65i ,  exerçait  avec 
ubliees  en  161S  ex  lùi^.  Quoique  succès  1»  médecine  à  Strasbou^,  oi 
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iliDonrullei9aTrili7of. — Unatito«  H  imurut  le  ■jjuin  i-]5g.  On  a  Je 

fioECLER  (  Jean  ) ,  professeur ,  aussi  à  lui  plusieurs  Dissertations  de  cliimle 

Strafibour^ ,  de  botauitfue  et  de  ctii-  et  uue  nouvelle  édition  de  la  Pb»r- 

mie,  nd  en  1681,  mort  en  1755,  tnacopée  àc  Strasbourfi  ,  ou   Cyao- 

auteur    de  quelques  UissertAtions  ,  sura  ,  Strasbont^ ,   174^  ^  1754. 

(l'uneswle  fenouil  particnlièrenieDt ,  5  toI.  tn-4''.                        G — t. 

Sirasboui^,  17-1.»,  iiJ-4''.  ;  d'un  Re-  BOECLER(  jEAn-Henni),  consàl- 

vueil  des  otoervdtionj  oui  ont  été  1er  de  IVinpereiif  et  de  f  e'Icdeur  de 

faUes  sur  l»  peste  de  ManeiUe  de  Mayenee.neen  1611  à  Cronbeim  eu 

17ÏI,  Strasbourg,  1711 ,  in-8°'j ,  est  Franronie  ,  fut  dans  sou  mnps  un  des 

connu  surtout  par  une  troisibne  édi-  hommes  les  plus  savants  tjue  l'Aite- 

btm  de  la  Matière  médicaie  de  Paitl  magne  ait  produits  dans  la  litteratur* 

Hermann,  mddecin  et  professeur  de  f^rrcqne,  latine  et  hébraïque,  daos 

botanique  à  Leyde,  sou»  ce  titre:  i'tiisioire  et  dnns  la  théorie  de  la  pob- 

Cynosura  mMttriœ   modicic  diffu-  tique  et  du  droit  piiUic.  11  n'avait  que 

tiùs  exjAwmia  ,    curoMa   Joatma  vingt  ans  lorsqu'il  obtint  la  chaire 

Boeelero,  Strasbourg,  1730,  in-^"*  d'clo<(iiencf  à  Strasbourg.  On  y  joignit 

En  17:19,  il  augmenta  ce  bon   ou-  <n  ifi\o  un  canmrieatde  St.-TfaoiDif> 

vrage  d'un  second  volume  :  (^*»-  Là  «iin*' Christine  de  Suède  l'appd» 

sura  moteria  joedicœ  eontîruiats  à  Dpial  en  t648  pour  y  prol^str 

ad  Çyiuttunt  mtUerve  meàieit  fier-  Péloqueuce  ;  et ,  l'année  suivattte ,  elle 

mamofmx  imidtb'aiwm  eolleot»,  et  le  nomma- historiographe  de  Suide, 

en  1751  d'un  troisième.  Cyvotvrte  titre  que  une  princesse  lui  conserra 

materÙB  taediag    continaalio    se-  avec  nne  pension  de  80»  écnn  ,  lors- 

eunda.                              C,  et  A.  que  la  mauvaise  sanlé  de  Bnclrr  le 

B(%CLEIt(  JxAir-PBiui'ro),  fils  força  de  quitter  ce  climat  ri-^ODretn. 

du  précédent ,  docteur  île  philoso-  !t  pcinefiit-il  dcrelour  à-Strasbour^, 

phie  et  de  médecine ,  profesteur  de  qu'il  fal  promu  à  ta  chaire  d'histoire; 

chimie,  de  botanique  et' de  matrèra  Meclenrde  Mayeoce  le  nomioa  md 

médicale,  À  Strasbourg,  naquit  dans  conseiller  en  i66aj  l'année  snivante, 

«eue  ville,    eâ   1719,  d'iin    père  Fempercnr  Ferdinand  III  Inl  fit  le 

qui    y   exerçait  la    méjecine    avec  même  honneur ,  et  lui  donna  le  tîliï 

succès.  It  étudia  cette  science  à  Slras-  héréditaire  de  comte  Paladn.  Louii 

kuarg  sons  «on  père  et  sous  les  pm,  XIV  ne  le  ce'da  point  à  ces  princes  e» 

fessFiu^  Jean  Sàsmann  et  Henri  Al-  générosité,  et  lui  offrit  une  pcusim 

bert  Nicofaï,  Ses  études  Achevées ,  il  de  2000  liv,  i  mais  la  cour  de  VieniM 

alla  à  Pan»,  où  il  fit  la  connaissance  lui  défendit  de  l'accepter ,  et  l'en  de- 

de  Jussieu,  Winslow,  Lemery,  BoU  domnagea   par    une   antre   de   fin» 

duc  et  Hunnault.  A  son  retour  à  Stra»-  risdales.  Bcecler ,  comblé  de  btenfints, 

bourg  ,  il  fut  reçu  docteur  m  mé-  termina  sa  carrière  en  169a.  Oi  a 

decine  ,  et  se  distingua  autant  par  de  hiiJes  N<Aes  ou-  ComnUMUms 

sa  pratique  que  par  ses  -  excellents  sur  un  grand  nombre  d'auteurs,  donl 

omirs  académiques.  En    >734  ,    S  iladonnédeséditions;  sur  BtÎTodicn, 

fut  nommé  professeur  de  physique,  Strasbourg,  1644,  in-8*.  ;  Suëtone, 

et  biontôt  après  professeur  de  botani-  ibid.,  1647,  )n-4°-i  Manilius  ,  ibid. 

que,  de  chhnie  et  de  matière  médi-  i655, in-4''.  ;Térence,  ibid.,  liîÔ-^' 

^e,  eu  reiuplaccmeut  de  SatEmaBO.  ia-8'''j  Coniétius  Repos,  Uiredit 
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i6fi5,in-ia  ;  Volyhe,  1666,  1670,  îlbnan'de  jurehelli  etpach  ,  Stras- 
tti8i,in-4"-;3<nr  lespremierscbapi-  bourg,  i^o4,  i7ia,in-4°.Ilyesl  en- 
Ires  de>^  AnnaîetfX  Histoires  de  Ta-  thousia^te  de  sou  anteur.  XÏXï.Biblio- 
eite;  sur  les  Caractères  politiques  graphia  critica  ,  Leipzig  ,  I7f5, 
deVeHdius  Paierai  lus  ;  sur  Vitale  ,  iii-8'.,  édition  au^^mentée  par  J. 
Mir  Be'rodotc  ,  et  sur  les  Melamor-  Goulieb  Kraiise.  Les  éditions  precë- 
phoses  d'Ovide.  t«s  autres  ouvrages  dénies  étaient  très  défectueuses.  XIV. 
sont  :  1.  De  jure  Gattire  inLothariTf  Un  grand  nombre  de  Dissertations , 
g/am, Strasbonri;,  i665,  in-4''. C'est  Discoursrt  Opuscules,  quejean  Al- 
la réfntalion  du  l^Tre  intitule  :  Traité  bert  fabricius  a  réunis  et  a  fait  iinpri- 
o'k  droits  du  roi  sur  la  Lorraine  ,  mer  à  Slrasboui^,  171'^  >  4  '''<''•  î"" 
1663  ,  in-4°-  II.  jinnolaliones  in  4°-  *^  recueil  contient  quatre-vîngt- 
Nippoljrtum  a  Lapide  ,\)xA.,  16741  aept  pièces  d'histoire,  de  politique, 
in-4°.,rélîilation  du  livre  intitule  :0«  de  morale  et  de  critique,  dont  pin- 
ratione status  imperiiRomano-Ger-  steurs  sont  fort- intéressantes  ,  et 
manici ,  de  Ghemnitz  ou  de  Jacques  ont  été  ini[>riinées  séparément  i  me* 
deSleinbei^.IIl.flMJSrtiïiioiieîCT-fp-  sure  qu'elles  paraissaient  ;  TÎiigt  Dis- 
loribui  p-œcis  ellalinis,ab  Jlojnera  Cours  Oratoires,  des  Poésies  et  des 
asque  ad  rnitium  Xfl steculijibid..  Programmes  acail^ifiurs.  C.T— t. 
1674,  in-S".,  assesmédiocre  suivant  BOKCLER  (  Seak  WotFGinG  ), 
Lenglet,  et  réimprimé  dans  le  lom.  X  théologien  BlIemnDd  ,  originaire  àe 
des  antiquités  grecques  de  Jacques  livonie,  d'abord  lulbérien,  occupa 
Grunovius.  IV.  BOrliograpkia  histo^  diffe'rerils  postes  -  ecclésiastiques  en 
rico-politico -philologica ,  1677,  in-  Livonie  et  en  Estonie ,  puis  renonça 
8".  V.  ffistorirt  betli  Sueco-Danici ,  à  ses  fonctions  en  1697,  *'  lU'"* 
annis  1643- 1 645,  Slwkholm,  1 676;  ces  pays  pour  se  rendre  à  Colt^c,  où 
Sti'asbourg,i67r).in-8'.;VI.ft'j(orij»  il  abjura  la  religion  protestante  pour 
universalis  ab  orbe  eondita  ad  J.  C.  se  faire  prêtre  caibcjique.  Il  mourut  à 
RofiVitiïtein.  ibicl.,  )68o,in-8".  Ony  Cologne  en  17 17.  11  a  publie'  divers 
trouve  sa  DissITtaiinn  sur  l'utilité  de  écrits  en  ^veur  de  sa  nouvelle  reli- 
l'Iiistoire.  Vil.  ffviUia  sacri  imperh  igion.  On  a  encore  de  lui  un  ouvrage 
romnni,ibid.,i6Hi,in-8°.VHI.  lia  intitulé:  Sites  superstitieux ,  Mœurs 
aiigroenié  et  enrichi  dénotes  r'^iVtotrw  et  Coutumes  des  Estoniens,  Qdogne, 
iaiiixe  de  Frédéric  111,  S lEneas  1691.  G — t. 
Sjrlfias  Piccoiomim,  ibid.,  i665  ,  BORDIKER  (  Jeab  ),  poète  latin 
îu-fol.;  réimprimé,  ibid.,  1702  ,  in-  et  allemand  du  17'.  siècle,  naquilde 
fo\.\X.Der^ussceculipostChristi/m  parents  peu  distingués  par  leur  rang, 
X P'I liher  memoriaUs  ,Kiel,  1697,  quoiqu'ils  descendissent  d'une  fàtniUe 
itf8'.;  X.  ffhloriarmiversàiis  IF  «obledePoméranie. Il AudiaaugyiQ- 
siFCulofTim  post  Christum  (  Scdini  ),  nase  de  Berlin  ,  dont  il  dcrinl  recteur 
iG()9,in-8  ..  avec  une  introduction  par  la  suite.  11  mourut  en  ifigS,  âgé 
le  Jean  Fecblius,  râoiprimé  ÏRos-  de  cinquante-quatre  ans.  On  a  de  lui  : 
tock  ,  in-4''.  <  avec  la  vie  de  l'auteur,  I.  Principes  de  la  tangue  alle- 
p.-trj.  Théophile  Mttller, XI.  Des  Ze(-  mande^  ouvrage  estimé,  qui  a  été 
'.r^s  que  Ton  trouve  dans  le  recueil  fort  souvent  réimprimé  depuis;  II. 
l'André  Jaski,  Amsterdam,  l^o5  ,  j4rc  triomphal  élevé  aux  bienkeu- 
U-13;  Xll.  Commeaiatio  in  GrotH  reux  trépas sét4}X\.Vestibulum^ 
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guet  latijue;iy,EpfgratiimatAf une-  >  pitu  d'obsoirîtdqu'U  n'y  en  a  daai 
Miïûi,- V.nn  recueil  de  pièMS  mJléef  s  cespitoyablesecritïjOufonDefinl 
qui  ODI  élé  puUiéu  sous  le  (ilre  de  *  qu'un  laélange  bizarre  de  teruia 
fadikeri  opusada.  11  a  laissé  à  sa  ■  "tle  chimie ,  de  gargoii  mystique ,  et 
mort  plusieurs  manuscnts,  parmi  les-  »  densious  absurdes.  •  Il  a  eepen- 
qtiels  e'tait  un  projet  de  Dictioooaira  dant  trouvé  dans  le  dernier  siècle  un 
atlemaud.  Il  avait  comitiencé  de  fui'l  icle'  apult^iste  .dans  Williaia  Caw, 
bonne  beure  à  s'occuper  de  poésie,  qui  apublicune  traduclioaaaglaisede 
On  Ëiitcis  de  ses  yen  lulus  et  aile-  ses  œuvies  en  3  volumes  in-4'-  Ses 
■undi.  G— T.  disciples  l'appelèrent  le  Théosopkislo 
.  BOËHEM.  /^or.  Beuh.  «i^&TRoni^.'ileneutuiigrauduumbrt, 
BOkHM  [  Jacob  ) ,  fondateur  de  la  et  ce  nombre ,  d'abord  foFt  dimiuut, 
leciedesBœbmistes,  naquit  en  157S,  parût  s'accroître  maintenant  Quct 
dans  un  ptlit  village  prës  de  Goer-  ques-uns  ,  malgré  leur  attackemeni  i 
btz,danslaHaute-I^ïace.Sesparei]ti,  sou  système^  mirent  quelque  mode- 
qui  étaient  pauvres,  lui  £rCnt  appren-  ration  dans  leur  conduite  ;  les  luti» 
dre  le  métier  de  cordonnier,  et  il  étaient  de  vrais  faiiattc[ues ,  tel  qae 
Fexerça  à  Goerlilx.  Au  milieu  de  soa  Kubliaann ,  qui  fut  brûle'  à  Moscoa 
travail,  Waltherluiayanldonnéquel-  en  i684>  Cette  secte  s'est  rcpanlnç 
ques  notioBS  de  cbimie ,  il  en  fit  sortir  aurtout  dans  le  DOfd  de  rAllemagoç. 
un  système  philosopliique  tout  ngu-  Saiot-Manin  a  traduit  en  baufiii 
^Teau;s'abandoiui^àdes  exUsesmyS'  trois  ouvrages  de  Boehm,  savoir: 
tiqnes ,  se  crut  appelé  de  Dieu ,  eut  ï Aurore  naissante ,  Ut  trms  Pria- 
des  visions,  dc^  révélations.,  et  écrîr  c^es  tt  ta  Triple  vie;  i\  fei&ait  grand 
vit, en  1612,  un  livre  intitulé  ^u-  cas  ilu  premier,  et  se  proposait  dt 
rora,  qui,  malf;re  son  obscurité,  publier  la  traditctioB  complète  de  ses 
esciia  la  colère  du  clergé  de  Goerbti,  quyrages ,  en  5o  volumes.  Il  a  de  plui 
qui  le  fit  saisir  et  défendre;  ana  on  donné  la  vie  de  cet  illuminé ,  diDS 
l'a  réimprimé  depuis  à  Amsterdam,  laquelle'  il  rapporte  FaDecdote  à  Ja- 
Bœhm ,  qui  continuait  i  rèvei,  cwiti-  quelle  on  attnbue  soqâlIuaniuisiDe.Ea 
Dua  à  écrire.  En  i6tg,  parut  fOn  reconnaissant  que  les  iliuminés  saot 
trille  i'e  tribus  principiis  :  il  assujé-  presque  tous  Spinosistes  ,  d'habila 
.tbsât  les  opei'aùons  de  la  grâce  auf  (iritiques  observent  que  Boehn  M 
mêmes  procédés  que  ceux  de  la  na-  rapprocbait  du  manichéisme;  car,!»»' 
luredans  la  purification  des  métaux,  dis  que  âv^enborg  établissait  les  deoi 
et  regardait  Dieu  comme  la  matière  dç  colonnes  uniour  etcagessey  prinôpe 
Funivers  qui  a  tout  produit  par  voie  de  tout  ce  qui  esiste(riigenf  et/ef- 
d'éuianatioDice  qui  est  une  e^>ècede  fMni),.Bocbm  adinettait  pour  deuxic- 
spinosisme.  Il  alla  ensuite  à  Dresde.,  me  principe  In  co^èr?  de  Dieu  (le  molï 
oii  il  fut  examiné  par  quelques  tbéor  et,  ce  qui!  y  a  de  remarquable,  c'el 
logiens plus  iodulf^s  qui  le tcoi^vè-  qu^elleémanait.duHEsdeDîeu.uril* 
rent  iri'epr«cbable.  De  retour  àGoer-  sont  encore  tous. antbropoBorpfailA 
Utz,il  y  mouruten  i6'i4i'^i^^<'tMP  Indépendamment  de  ses  onvnge 
grand  nombre  de  traités  mystiques  1^  mystiques,  Boefam  ea  a  &it  aussi  ur 
.Âfystère  céleste  et  terrestre,  de  la  la.  chinrie ,  entre  autres  une  Jtfêïotti^ 
Fie irUellectaelle ,  eK.  >  11  n'e^t  pas  gie,  en  allemand,  Amsterdam,  1693, 
*  possible,  dit  filos^eim,  de  troUTW  iii.-i».SonX[irçirtemporel.dei'ètet- 
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nié.,  ou  â»  la  signature  de»  choses,  mdîoaimTackiâemor.GeTm,,cap. 
est  Uaduit  en  Français,  Frajjcfort,  /'.Leipzig,  1^49,  in-4"-  Ces  deus 
1669 , in-8°>  Tous  ses  ouvrages  onl  dissseitatiuiissctruuVËniaussidaiisIe 
été  réimprimés  à  Amsterdam  en  1 730,  Jhesaur.  rer.  suevicar.  de  Wt^elîu , 
iD-8^-,sou5  le  titre  de  Tkeosophia  tam.  V .  i{. De commerciorurn  apud 
revelala,  T^d  et  G — i.  Germanos imtiîs commenlatio,ib>d., 
BOEBM  (AHt>RE),  oonseillcr  in-  i^Si  ,  iii-4".;  III.  De'ortu  rtgùe 
time  du  landgrave  de  Hesse,  profes-  digaitatis  in  Polonid,  ibid-,  1754, 
seur  de  philosophie  et  de  maihéma-  in-4".  ;  l\.De  ffenrico  Leone  mm- 
tiques  h  Giesseu,  ne  à  Darmstadtle  quàm  comité  Palatino  Saxonim , 
)7  DQvembrc  l'i'io,  mort  le  6  juillet  iliid. ,  1758,  Ln-4''.  i  V.  De  nationis 
1790.  Comme  philosophe,  il  uc  s'é~  Germanicœ in curid mmanâprolee- 
caitapas  des  priueipes  deWulf ,  ïoq  iîoiie,  ibid.,  1765,  ui-^''.;\l,  Acla 
Daîtrc;camraematbimaticiea,ilsuivk  pacis  OUvensis  iaedîta, 2 yoL,  Bres- 
les  progrès  d^on  siècle,  et  exécuta  lau,  1 703-65  ,.iii-4".  ;  VU.  Maté- 
.iii-mémed'utiIcstravaus,surloutdans  riaux  pour  servir  à  l'histoire  de 
es  mathématiques  appliquées.  Sou  ^a2'e(eiialletn.  ),  Ai^!<boiu^,  1763, 
Magasin  pour  les  Ingèiâeurs  el  les  in-S". ,  etc.  G' — T. 
■irtilleurs,  12  vol.  lu-8°.,  Giessen  ,  BOEHMER  (Joste-Hensiuo), 
1777-83,  est  un  ouvrage  estimé.  On  ssTaat  juriseonsulie,  un  des  hommes 
1  encore  de  lui  :  1.  Logica,  ordine  qui.  otit  fait  le  plus  d'honneur  à 
■cienUpeo  in  usum.  audilorum  coa-  runivetsité  de  Halle,  et  rendu  les 
xripta,  Francfort,  1749-63-69,  in-  plus  grands  services  à  la  jurispru- 
}".;  11.  j|/eta/'^£icft,  Giessen,  1 7Û.3,  deuce  allemande,  naquit  en  1674  ^ 
u-8".;  seconde  édîtiou  augmentée,  Hanovre.  I!  proibssa  le  droit  ànalle, 
bid.,  1 767,  in-8°.'II  eut  beaucoup  de  devint  directeur  de  l'université  ,  fut 
}attkï£noyclopédie  de  Frandbit,  et  nommé,  eu  1743,  chancelier  du  f,ou- 
)ublia,dccuDccrt  avec  F.  K.  Schlei-  vernemcnt  dans  le  duché  de  Mag- 
lier,  \n  Nouvelle BiUioihè<fueiiùli-  debourg  ,  et  clianceliçr  ordinaire  de 
aire,  4  vol.,  Marboucg,  1789-90.  la  faculté  de  droit.  Il  mourut  le  1 1 
G-— T.  aoûti749>Le  droit  canonique  avait 
BOEIJME  [-  j£Àti-EvsÈfi£  ) ,  Liste-  été  le  principal  objet  de  ses  études  ; 
ien  allemand,  né  .à  Wurlzen,Ie3o  ^cependant,  il  a  beaucoup  écvil  snr  le 
lars  i7i7,pro&s$arhistoirc  à  Leip-  Jroit  civil,  et  tcus  ses  écrits  se 
ig,  oùiisucœd?  aucelèbrebiograpbe  distinguent  par  npc  logique  sArc, 
cecher.  Il  reçut,  eu  176G,  les  titres  un  ordre  parfait  ot  une  grawle  e'ni- 
e  conseiller  aulique  et  d'hjstoriogra-  diiioD.  Ses  fwiu«ipaHS  ogveajdes  sont  ; 
b«  de  l'électont  de  Saie ,  et  moarut  I.  Tractatus^ccîesiasticuSdejurepa- 
î  3o  août  1780,  laissant  à  I^ipiig  rocAjy/i,  tl*lle,  170  i.in-i".;  !!./(« 
uc  mémo'''e  honorable,  et  d'utiles  ecclefiasiicumproiealimiiwn.^'vfA. 
istitiitious  dans  ruaiversilé.  Ses our  iii-4''.,îialle,i7i4,eti7â.7,  ij.vol.  in- 
rages  consistent,  pour  la  plus  grande  4°-i'bid.,  ii^o»  ''■*  vol.  W'^".,  fort 
artic.en  dissertations  écrites  daos  a<^HunI^e;  llî.Jii^ti^i&ip^'yKJ^U- 
platinirèsel^antiet  qujrenferm«)t  bUcum  aniversalo  ,  }^i!Ae ,  171», 
es  recherchGsprecieusessorrhistoire  i73Ji;  IV.  Institationes jitris cano- 
e  la,Sa«;les  principales  sppt  :  I,  nici,  tian  ecoUsiastici,  tùm  ponti, 
fiss.Ii^IsideSuevisfli'nmltd,  ^ii,  Halle,  ijSS,  1759,10-8'.) 
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V.  Duoâecim  Dissertatîonet  juris  mounit  Te  i  •]  août  1 797.  Le  droit  a- 

eccUiiastici  anti^  ad  Plinium  Se-  noiiiijae  et  le  droit  féodal  occapfermt 

cundum  et  TerluUianum ,  Leipzig  ,  ses  laborieuses  veilles,  et  ses  éenis 

'77'  i    3*-   édition  ,  aliif.  dissert,  ontbcaucoup  contribua  à  en  ÈcUîter 

ttucta ,  Halle,  1719;   VI.  Corjius  l'éinde;  les  prinripanx sont  :ï. /*rtn- 

j'uris  eanomci  notis  attpte  indicibus  cipia  juris  canonici  ,    Gottinj^e  , 

insirvctum.  Halle,  17471  ^  vol-  in-  1763,  in-S*.,  réimprimés  <juatre  fois: 

i?.,    etc. ,  avec  des  variantes,  des  la  dernière  ëdition  est  de  178S  ;  IL 

notes. CetouTrage,  faitdansungrand  Principia  juris  feudalis  ,    lÛd. , 

«prit  de  modération,  ftit  dédié  par  1765,  réimprima  ci  a  if  fois,  la  Aer- 

l'auteur  protestant  A  Benoit  XIV,  qtii  nifere  en  1795,10-8".;  III.   Obser- 

le  reçut  avec  bonlé.  Il  a  fait  aussi  des  "fationts  juris  feudalis ,  ibîd.,  1764, 

Observations  sur  l'Jtutitution    «1  in-8°. ,   1 784  ;   IV.    Observiaiones 

droit  ecclésiastique  de  Fleuri.  —  juris  canonici ,  ihid.  ^j  •]6-^ ,  itt-8*>; 

BccsHER  (Jean-Samuel),   son  fils,  y.  Electa  juris  civim^toia.  l,  ib., 

né  k  Halle  le  ag  décembre  1704,  i767,iu-8°.;tora.rj,  i777;tom.in, 

raort  à  Francfort -sur-l'Odcr  le    30  '77^;  ^1-  Electa  juris  feudaiisi 

mai  1772,  professa  le  droit  à  cette  a  vol, ,  Leiogo,  1795,10-4°-,  etc. 

dernière  université,  fut  eoDseiller  in-  •       "  G — t. 

lime  de  Frédécic  II,  et  reçut  de  lui         BOEHMER(  PaiLi^PE-ÂDOLPHE), 

des  lettres  de  noblesse.  Ses  prinrâ-  coDseitlerintimeà  lacourde  Prusse, 

'  paiix  onvrages  sont  :  I.  Obseivatio~  et  professeur  de  médecine  à  Halle ,  aé 

n«  in  Benj.  Carpzovii  practicam  dans  cette  ville  en  1717  ,   frère  d» 

tiOfantrerum  criminalium ,  Franc*  précédents,  morl  en    1789.    Cétxt 

lort-sur-le-Mein ,  17S9,  in-fol.;  II.  un  médecin  et   un   anaiomiste  cfis- 

Stedilaiiones  in  eonstitationem  cri'  tingué;il  s'est  beaucoup  occupé  dt 

minatem  Carolinam,  Halle,  1770,  l'accoucheTnent ;  la  (^upart  de  sesdis- 

in-4°.  Cet  ouvrage  est  un  des  plus  sertations  ont  été  insérées  dans  les 

importants  qui  aient  paru  sur  le  droit  Disputat.anatom.  selectm  de  HaSer; 

criminel. Bœh mer  a  laissé  uu  grand  les  principalM  sont:  I.    Observatia- 

nombre  d'autres  écrits  et  de  disserta-  nom  artatomicarum  rariortim  fms~ 

fions  oii  il  déploie  toujours  une  éru-  dcahts,  notàbili»  tàrcà  utemm  ka- 

dilion  solide  et  une  grande  sagacité,  tnanam  continens  ,  cum  Jiguris  ad 

in.  Elementa  jurispruderUim  cri-  vivumexpressis,E8iie,  i-^5i;Fas- 

mino/ii.  Halle,  1753, 1  vol.  in-8".,  ciculus  aller,  ihià,,  1756,  în-fol.  H 

réimprimé  plusieurs  fois  ;   IV.    De  Anatome    ovi   humani  ,   trimeslri 

executionispeenanancapitaliumho-  mbortu    elisi  ,  figuris    Ûlustratm, 

nefWto,  ibid.,  i738,in-4o.;V.  ZJ«  Halle,   1763  ,  in-40.  ;  III.  Devra- 

rigore  juris  in  stupratores  violait-  cko  humano  ,  ibid. ,  1765,  irt-4*; 

I0S,  Francfort-sur-l'Oder,    1762,  Vf.  De  notione  mttÙgnitatis  noriè 

in-4".,  etc.  —  BcKBifEft  (Georges-  adscripbe,  ibid.,  '772,  ïa-4°.;  V. 

Louis),  son  frère,  né  i  Halle  le  18  Instituliones  osUolégiœ  atm  ieem- 

février  1715,  fit  seséludesdans  cette  bus  anatomieis,  ibid. ,  175»  ,  in-9*., 

ville,  et  se  rendit  en  1^40  ^  ^'-  réimprimé  deux  fois  ;  VI. />«  ranero 

tingue  ,  où  il  fut  professeur    ordi-  aperio    et   accuUo  ,  ibid. ,    1761  , 

naire,  consàller  aulique,  doyen  de  in-4°.,  etc.Iladonnéà  Halle,  1746, 

L  faculté  de  jurispradence ,  et  Oii  il  in-4''- ,    «ne   BOUTetle    éditiQB   ift 
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iJbrê'f^è  de  l'Art  "des  aceouehe-  cliampignons,  les  graminées, etc.,  dui 

'  in<!nU,par  Manniiighain,etyaiDint  obserTalions  ine'iLtes   de  Gléditsch, 

deux  Disserlatiouf  ,  i'ime   De  situ  II.  Definitiones  fhtntarum  Ludwi- 

Uleri  gravidi  ac  Jbetds  ,    déjà  im-  gianas  auetas  et  emendatas  edidit 

primée  separéiueut  à  Hall,  1736,  G.Rudolpk.Boehmer,lApz.,i-]6o, 

in-4.°.,  et  i'aulrc  sur  l'usage  du  for-  in-S".  Cest  iiae  nouvelle  édition  dt» 

ceps ,  avec    un  esamcn  ct'iliquc  des  Eléments  de  Botanique  de  Ludwig, 

dillërenUiDStfuaieiiU  employés  alors  corrigée  et  augmentée.  III.  Biblio- 

dans  l'art   des    accoucliements.  —  theca  scriptorumhistorùenaturalis. 

Va  autre   Boebmer  (  Jean-Beuja-  œconomiœ ,  aliantmque  artium  ae 

min),  professeur  d'anatomie  et  de  seientiarum  ad  illam pertineiUiuta , 

chirurgie  à  Leipzig,  né  à  Liégnitz  en  realis  systematica  ,  Leipzig,  9  T[>I, 

Silcsie  ,    le   \f\    mars  1719,  mort  in-S".,  savoir:  part.I,5cr^(orej  ge- 

en    1753,    pour    avoir    usé    sans  nera/ej,  vol.I,  i^SSjtoI.  II ,  1786; 

modéralioD   de  remèdes  violents,   a  part.  Il,  Zoofogi,  vol.  I  et  II,  17H7; 

donné  une  nouvelle  édition  de l'/niro-  part.III, /'Aylo/ogi.ToMetli,  1787; 

duction  à  la  chirurgie  de  Platner,  a  part.IV,  ^inerufogt,  vol.  I,  1788; 

Toi. ,  Leipzig  ,   i-]^g,  inS''.Onait  vd.  II,  1781);  part.  V,  £[y^rotogi, 

lui:I.   Bibliotkera   medico-phUoso-  ac  iitdex  universaîis ,  i  vol.  G'eslun 

plûea,  ibid.,  1755,  in-^*.  ;  H.  De  répertoire  bibliographique  de  tous  les 

ossium  callo,  ibid.,   i748,in-4°M  livres  qui  ont  paru  sur  l'histoire  natu- 

111.  De  radicis  Bubîte  Uactorùe  ef-  relie ,  l'économie  rurale ,  et  les  arts  et 

fectibus  in  çorpore  animali,  ibid.,  les  sciences  qui  y  ont  rapport,  en 

1751, 10-4°.  j  IV.  De  cortice  cai-  quelque  langue  que  ce  soit  :  il  est  lait 

earillie ,  Halle,   i638,  in'4°- ,  etc.  avec  beaucoup  de  soin,  et  indique 

Quelques  unes  de  ses   dissertations  ordinairement,  pour  chaque  ouvrage, 

ont  été  insérées  dans  le  Recueil  de  les   journaux  littéraires  qui  en  ont 

Haller.                                  G—t,  donné  une  notice  plus  étendue.  IV. 

BOEHMËR  (GEOBOE-RonoLPHE),'  Technische  geschichie  derpjlanzen, 

professeur  de  botanique  eid'auatomie  etc.,  Leipug,  i-^Qfii'mS".,  aparl., 

à  l'université  de  Wittemberg,  né  en  ou  Histoire  technique  des  plnntes 

1725,  mort  en  i8o5, était  disciple  de  qui  sont  employées  dans  les  métiers, 

Ludwig.  Il  a  publié  un  grand  nombre  les  arts  et  les  manufactures ,  ou  qui 

d'ouvrages  sur  diverses  parties  de  la  pourraient  y  être  emplojrées.Cet  ou- 

physique  végérale  et  de  fa  botanique  vragc  mérilerait  d'être  traduit  et  plus 

théorique  et  littéraire.  Presque  tous  géuéialement  répandu  à  causedesun 

renfermeutdes  vues  neuves,  quiprou-  utilité.  Y.  Un  tiéa  grand  nombre  do 

veut (fu'aucune  des  sciences  physiques  Dissertalioosou  Thèses  que  ceprofes- 

ue  lui  était  étrangère,  et  qu'il  réunis-  seur  avait  fait  soutenir  par  ses  élèves, 

sait  à  un  esprit  juste  et  méthodique,  à  Voici  celles  qui  ont  mérite  d'être  eon- 

un  profond  savoir ,  le  talent  rare  de  serrées  :  y".  De  plaatis  coule  bulbi- 

Liea  observer,  et  de  considérer  la  fera,  Leipzig,  J749,in-4°.  "i",  D:i 

nature  sous  des  rapports  nouveaux  et  planiisfascialis,vi\'af:mhtic,  17S2, 

\u%a\u.c\yL:\.FloraLij>siœindigena,  in-4''.,triilédes  plantes  dont  les  liges 

Leipzig ,  1 750  ,  in<8''.  ;  c'est  fa  Flore  deviennent  quelquefois  aplaties ,  larges 

des  environs  de  Leipïig.  11  y  suit  la  et  monstrueuses.  ^'.Devefetabilium. 

iu«tIiodedeLudwig,etdouiie,  surles  ceUuloso  centextu,   1753  :  l'auleHt' 
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ne  croît  pas  qu'il  y  aîl  dans  le  lîssu 
cellulaire ,  des  yaissefliis  qui  conlii'ii- 
DPiit  de  Tair.  4"-  -0^  experîmentis 
Reaumarii  ad  digesiionis  modum  in 
■  variis  animalibusduclara'tdumins- 
tîtttiis ,  i^S';.  S"".  De  melo-cacto 
(  cactus  mammillaris  )  ejusque  in 
€ereitm  transformations,  175^.  6". 
J)e  chirurgia  curtorum  in  vegelahi- 
Ubtts féliciter  irutitutx  varas  modis, 
-i^58:c'eïlur.  iraite'dechîrursieTése'- 
ble ,  sur  la  grefle ,  la  taille  et  les  plaies 
des  arbres,  ^°,  Dissertatto  :  De  nec- 
tariisjlontm,  1  ■] 5%,  in-\\;  De  oma- 
merUis  ijwe  pnsler  nectaria  inJlori~ 
bus  reperiuntur,  1"]^^,  in-S'.;  Dis- 
sertalionisdenectariisjlorum  add!- 
tamenta,  176'!,  in-4''..;  ces  trois  Dis- 
sertations iraitcaE  de  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  nectaire*  de»  flears,  8". 
De  viriute  loci  rtatalis  in  vegetabi- 
libus  ;  item ,  De  serendts  vegitabi- 
liamseminibuSjprop-am.duo,  1761. 
9".  De  salibus  atnmoniacaîibus , 
1764*  '""■  floMa  Tes  varia,  i^GS, 
sur  les  anomalies  observées  dans  les 
Y^étaux.  11°.  De  planlarum  saper- 
Jtcie ,  programmaia  quatuor,  1770. 
ia°,  Deptantis  in  cuUorum  mémo- 
riamnominatis  :  cette  savante  disser- 
tation sur  les  règles  à  suivre  pour  don- 
ner des  noms  aux  plantes,  avec  des 
remarque^  sur  ceni  qui  ont  ^tc  don- 
ne'» parLinné,a  été  réimprimée  dans  le 
Delect.  opuscul,  de  Ludwig ,  lom.  1. 
i^^.Desambucointotuntineàîcinali, 
1771 ,  sur  les  propriétés  médTcales  du 
sureau.  i4°.  Commoâa  tjuœ  arbores 
àcortice  accipiunt ,  ptoeriiata.  duo, 
1775.  iS".  Dejuitd  plantanim  in- 
dtgenarum  in  pharmae(^oUis  refor- 
tnamlis  iPstimatkme ,  1770.  16'".  ^n 
pastuspecoris  insit^uUspoliàsi/uàm 
inpratii  institttendus,j-]^5.i'^''.De 
optimo  messis  Wnpore  ;  de  jiaiofœ- 
nisecii  tempore ,  1776. 18°.  Sperma- 
tologitt  ■ùegetabilis,  comprenant  neuf 
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dissertations  :  De  semiaum  exister!- 
lia ,  âifferentid  et  usa ,  i-]~,^;De 
seininumortu,fœcundatione  etincre- 
menlo ,  i7'8;  De  seminum  collée- 
tione,  duratione  et  conservaiio/K , 
1770;  De  seminum  ad  sementetti 
prirparatione ,  1781  ;  De  seminum 
satione,  i"^^t',Degerminatioiiisad- 
miniculis,  l^SS;  De germiruttione , 
1784;  De pneparatione  setninis -per 
mutilaliotum  ;  De  satione  mixid. 
Ces  neiif  Dissertations  ou  Thèses, 
qui  avaient  paru  successivement,  onl 
Âc'  retouchées  et  imprimées  ensem- 
ble sous  ce  titre  :  Commerttatio  Pky- 
sico  -  Bolaniae  de  plantarum  seau- 
ne,  Wiltemberg  ,  i-^  ,  in -8°.  ; 
c'est  un  traité  complet  d^  graines 
sous  les  rapports  de  la  physique,  de 
la  botanique  et  de  l'écoiioniie  rurale; 
20".  De  varia  coffeœ  potum  pra- 
parandi  modo;  et  De essentitEcof- 
fesB  in  novellis  publicis  commenia- 
tœ  ,  virilité,  ibid.,  1783,  in-4'-: 
ce  sont  deux  dissertations  sur  les  di- 
verses manières  de  préparer  le  café  on 
de  te  remplacer.  11°.  De  colore  ami' 
leo'infrequentijlorum  coronarioruM 
htsu  vaîdè'raro,  1 786-  aa".  Deplm- 
tis  segetiinfestis ,  1702,  \%\-^''.;De 
planûs  auclorilate  pubUcd extirpan- 
dis.  Ces  dpus  derniers  ouvrages  sont 
réunis ,  et  ont  été  imprimés  ensemble. 
Le  premier  traite  de  toutes  les  piaules 
qui  inreslent  les  cbamps  et  font  tort 
au:(b1és;  le  second  indique  les  moyeu 
que  l'autorité  publique  doit  employer 
pour  en  faire  l'extirpation.  Ils  sent 
d'uu  grand  intérêt  sous  les  rappotti 
de  fagrjculture  et  de  l'économie  do'' 
mcsfique.  ^5".  Disputatio  de  planûs 
monadelphiis,prreserlim  à  Cavaml- 
les  disposilis ,  Wittcmtcrg,  17971 
in-4''.M.JacquinluiadédiénngeDief 
sous  le  non)  de  Boehmerta,  en  1765; 
il  fait  pai-tic  de  la  famille  des  orties, 
et  comprend  plusieurs  plantes  licrba- 
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fia  ligneuses  qui  n'habilent  que  les  bourg  ,  et  fort  verse  dans  les  lellres 
|ia;s  Hlués  entre  les  Tropiquesi  grecque, latine, hébraïque, dansl'his- 
D— P— 4.  toire ,  destina  son  iils  à  le  rempiacer, 
BOEL  (  PiEKBE  ) ,  peintre,  n^  i  et  s'appliqua,  de  bonne  heure ,  à  lui 
ADTers,en  lô^S.Chi  ne  sait  quel  fut  donner  une  ^ucalîou  convenable;  le 
JOD maître,  mais  on  conjecture  qu'il  jeune  Herman,  dou<i  d'une  mémân 
reçut  des  leçoDS  de  Kerre  Snayera,  Rendue,  d'un  cspitt  d'ordre  et  de 
qu'il  imita  sa  belle  manière  de  méthode,  re'ponditàsessoins;  avant 
;  les  animaux ,  les  fruits ,  et  les  onEC  ans ,  il  savait  le  grec  et  le  laân. 
Boel  voyagea  en  Italie ,  et  s'y  Un  ulcère  malin ,  dont  il  fut  atteiot 
fit  remarquer  par  ses  talents.  A  son  alors  à  la  cuisse  gauche  ,  et  contre 
retour  en  Fbndre,  il  passa  par  Paris,  lequel  il  épuisa,  pendant  sept  ans,  les 
et  il  n'eût  tenu  qu'à  lui  d'y  avoir  une  ressources  de  la  médecine,  fut  ce  qui 
existence  très  agréable  ;  mais  le  désir  lu:  inspira  son  premier  goflt  pour 
àe  revoir  sa  patrie  lui  fit  abandonner  cette  science.  Lassé  de  tout  ce  qu^ 
des  ouvrages  commencés.  L'affection  avait  vainement  tente'  pour  sa  guéri- 
de  Boel  pour  sa  ville  natale  ne  nuisit  son,  il  renonça  à  tous  remèdes, sa 
point  à  se,  intérêts  ;  il  fut  très  occupé  contenta  de  bassiner  la  plaie  avec  de 
jusqu'à  sa  mort,  dont  l'époque  est  l'urine  etdu  sel,  elguéni,  soitpnrie 
inconnue.  Descamps  compare  les  ta-  seul  bienfait  de  la  cessation  iTune 
bleaus  dé  Boë!  à  ceux  des  plus  habiles  médecine  trop  active,  trop  irrilante , 
peintres  dans  son  genre  (  il  vante  sa  soit  par  un  changement  qu'amena 
touche ,  ainsi  que  son  coloris  vigou-  dans  sa  constitution  intime  une  révo- 
reui  et  vrai,  qu'il  devait ,  au  soin  de  lution  d'âge.  Eu  1682  ,  il  fut  envoyé 
tout  ^re  d'après'nature:  Il  distingue  à  Leyde,  pour  y  continuersesétudes, 
parmi  les  tableaux  de  Boël  ceux  qui  qui  lurent  brillantes.  A  peine  y  était-il 
représentaient  les  Quatre  Eléments,  arrivé,  qu'il  perdit  son  père ,  et  rés- 
idant à  cens  qui  pouvaient  être  à  ta  sans  fortune  ;  heureusement ,  un 
Paris,  il  en  indique  seulement  deux,  ami  de  sa  famille  le  recommanda  k 
Le  musée  Napoléon  n'en  possède  au-  Van  Alphcn,  qui  le  soutint.  Il  se  livra 
aiD.  —  Son  frère  (  Gourn  )  a  gravé  dès-lM-s  avec  ardeur  à  l'élude  ;  à  Is 
es  SataiUes de  Charles-QuiTU,  d'à-  conoabsance  du  grec,  du  lalin  ,  il 
>rès  Tempesta ,  et  quelques  autres  (Oignit  bientôt  celle  du  t^aldcen , 
ujets  d'après  Michel-Ange.  D — t.  de  l'hébreu;  celle  de  l'histoire  uni- 
BOERHAAVE(HER»iAw),undes  verselle,  ancienne  et  moderne  ,  de 
ilus  fameux  médecins  du  i8°.  siècle,  l'histoire  ecclésiastique,  de  la  phî- 
eluique  nostemps  modernes  peuvent  losophie,  etc.  Dès  1687  ,  il  se  livra 
:  mieux  opposa  au  Galien  de  l'anii-  aussi  avec  zèle  à  l'étude  des  mathéma- 
uite  ,  sinon  pour  l'étendue  du  génie ,  tiques.  Ce  fut  eu  1688,  à  l'âge  de 
u  moins  pour  le  nombre  des  connais-  vingt  ans ,  qu^  commença  à  donner 
uices  variées  qu'il  a  réunies,  l'empire  des  preuves  publiques  de  l'éloquence 
fesque  exclusif  qu'a  obtenu  son  sys-  qui  devait  le  distinguer,  et  d'une  éru- 
me  médical,  l'immense  célébritédont  dition  qu'il  devait  porter  si  loin.  Sous 
a  joui  durant  sa  vie.  Il  naquit  le  3i  la  présidence  de  Gronovius,  son  pro- 
•cembre  i668,dans  le  petit  bourgde  fesseur  de  grec,  il  prononça  un  dis- 
^ooriioat,  attenant  à  la  ville  de  Ley  de,  cours  académique:  Oratio  academi- 
ta  père,  qui  itiii  mimstre  de  ce  c« ,  (^ud  provatur,  beaè  intellectam 
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i  Cicérone,  et  confutatam  esse  , 
tententiam  Epicuridesiunmohuno, 
Leyde,  1690,  iu-4"-)  teudaol  ii  proit- 
v«r  que  Gceron  avait  solidemeot  ré- 
Juté  le  sentimcDt  d'Épicure  sur  le 
■ouverain  bicu.  BD«rb»aTC  y  combat- 
ttlla  doctrine  dcSpmosa  avec  tant  de 
talt^nt,  qavla  ville  de  Lejdc  crui  de- 
voir le  tcroinpcijser  |)ar  une  me'daille 
d'or.  En  1689,  ii  fut  reçu  docteur  en 
phijosopbte,  etsoutîut,  à  celte  occa- 
■ion.,  uue  disscnaiion  inaugurale: 
Dissertatio  inatiguralis  de  dislinc' 
tione  mentis  à  corpore  ,  Leyde  , 
1690,  in-4''.,^3''^l3*!'>^'^''^^''"'°~ 
tra  ce  qu'il  avait  été  dans  le  discours 
prcccdt:Dt,etcoiilîrnialesgraiides  espé- 
rances qu'on  av;iit  cançues  de  lui.  Cour 
tinuant  ses  éludes  ibéotuliques,  dans  le 
dc!»eiu  d'obéir  aux  dernières  volontés 
deson  père,  son  peu  d'aisance  le  con- 
traignit à  dooner  d'abord  des  leçons 
de  Biallicmatiqucs  ;  quelque  temps 
après,  on  tui  confia  le  soin  de  colla- 
lionner  lecatalt^e  de  la  bibliothèque 
de  Vossius ,  que  la  ville  de  Leyde  ve- 
nait d'acheter.  Cetiit  alors,  qu'âgé  de 
vingl-deux  ans,  il  commenta  l'étude 
de  la  médecine  ;  Dretincourt  lut  son 
premier  cl  unique  maître  ;  il  en  reçut 
peu  de  leçons ,  et  peut-être  importe- 
t-il  de  remarquer  que  Boërhaave  ap- 

Srit  seul  une  science  sur  laquelle  il 
evait  exercer  un  si  grand  empire.  H 
étudia  d'abord  i'anatomie,  yiais  plus 
dans  les  traites  élémentaires  qii'onavait 
alors,  dans  les  ouvrages  de  Vésate, 
de  fiartbolin ,  etc.,  que  dans  des  dis- 
sections. 11  assista ,  k  )a  vérité ,  à  b 
plupart  de  celles  de  Nuck  ;  iD.iis  ce 
dé&ut  d'une  élude  pratique  de  fanato- 
mie  sefailsenlir  néanmoins  dans  tous 
les  écrits  de  Boërhaave  ;  on  le  voit 
suivre  aveuglément,  dans  cette  scien- 
ce, les  documents  de  Ruisch  ;  on  sent 
qu'il  ne  parle  pas  wr  cetle  partie  de 
la  taédeçiue  comme   sur  toutes  les 
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antres^  d'après  ses  observalioiis  pii>- 
pres.  llexerça  néanmoios  sur  elle  une 
influence ,  mais  elle  ne  fut  qu'ii^di- 
recte ,  qu'une  suite  de  la  liaison  né- 
cessaire qui  existe  entre  cette  science 
toute  mécailique  et  la  physiologie  et  !i 
médecine.  Ënfàisantprédomincrdaiu 
ces  dernières  les  nplicatioDs  méca- 
niques ,  il  contraignit  les  anatuniisles 
à  se  livrer  à  une  étude  plus  détaillée 
des  formes  des  organes.  Cela  se  bit 
facilement  remarquer  dans  tous  lu 
anatomistes  de  son  temps,  Santoriiû, 
Morgagni,  Valsalva,  Witislow,  Al- 
binos ,  etc.  Après  cette  étude  piélinii- 
saire,  et  qui  est  en  effet  la  base  de  U 
science  inédicale,  Boërbaave  lut  tous 
les  ouvrages  de  médecine  anciens  et 
modemefc  par  ordi-e  des  temps,  en 
couimençaut  par  ceux  des  autans 
contemporains ,  et  remontant  a  Hipjio- 
crate;  cefutpar-làqu'il  reconnut  lonl 
ce  qu'avait  iàil  ce  dernier ,  à  quel  juste 
titre  il  méi'iialt  le  nom  de  père  deli 
science ,  et  que  la  voie  qu'il  avait  tM- 
yeile,  tracée,  et  dans  laquelle  menu 
il  était  allé  si  loiu,  était  la  seule  qu 

Kuvait  faire espererdes  succès  et  dtt 
nières.  Il  étudia  de  mËme  la  bota- 
nique et  la  chimie,  et,  quoique  sedn- 
tinant  toujours  à  la  profession  ecdé- 
.siaslique,  il  se  fit  recevoir ,  àHarder- 
wkk,  doclcuren  médecine, en  iCij5. 
IjC  sujet  de  sa  tlièhe  marquait  qud 
pris  il  attachait  déià  à  l'o^ervalim 
en  médecine,  et  cotobien  il  était  con- 
vaincu que,  sous  ce  rapport ,  le  mé- 
decin n'a  rien  à  négliger;  ea  voici  le 
titre  :  Dispiiialio  de  uiititate  expto- 
randorum  excrenumtorum  in  irgris, 
ut  si^noram  f  Hardemick  ,  itkp, 
iu-8^  ;  Leyde,  1 74'*  ■  'n-8  '.  De  retour 
■à  Leyde,  des  doutes  calomnieux  t!c- 
véssursonorthodoxie(i),  led^oôtê- 
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«ntdelaprofrssioiideimmïtre.etl'iit-  fflt  pas  encore  professeur  en  titre;  et, 

Ucbèreot  tout-à-lait  à  ia  médecine. Ea  dans  cette  mérae  année,  sechat^Mot, 

«  de  Leyde  l'associa,  ■  la  soUicitatianduBe'ièTcs,  de  rép^er 


170 1 ,  luniTenite  de  Licyde  1  associa,  ■  a  somcKaaunuuBeievcs,  ub  répéter 
comme  lecteur  ou  répétiteur,  à  la  chaire  aiisûlei  cflurs  de  pratique  et  de  chi- 
âe  théoiie  de  la  médeane  de  Dreliu-  mie,  i!  prononça  un  auire  discours  : 
courl;etcefutiiorsqu'il  prononça  SI»  l^e  usa  ratioeinii  mechamci  in  me- 
premier  discours  de  médedDe,  Ora-  dicind ,  Leyde,  i^oS,  in-4°.  C'est- 
tio  de  commendartdo  sUuUo  Hippa-  là  qu'il  commence  à  s'écarter  de 
■cratico,  Leyde,  1701 ,  où  .pkineo-  cette  route  bippocratique  qu'il  avait , 
core  des  connaissances  qu'il  avait  pui-  dans  son  discours  précèdent,  si  juste- 
sses dans  les  écrits  d'Hippocrate,  et,  meut  wnlée  ,  et  qu'il  pose  les  pré- 
cédant à  ce  premier  enlhotisiasme  miers  dogmes  du  système  vicieiiï  que 
qu'inspre  toi^urs  la  vue  première  de  ses  grands  talents  devaient  faire  eirJu- 
\i  vérité,  il  prouve  la  justesse  de  \x  sivemenl  adopter.  Quand  Boerhaave 
■léthode  suivie  par  ce  gcand  homme ,  arriva  à  la  médecine  ,  la  nouvelle  phi- 
en  démontre  les  avantages  exclusife;  lowphie  de  Bacon  et  la  création  de 
beureax  si  ikd-méme  ,  par  la  smle,  ne  l'arteipe'rimeatalayaicnt  fait  faire  auK 
s'enfâtpas  Aarté!  Boijrhaave  com-  sciencesphysiquesdegrandsprogrès; 
mcnça  alors  à  manifester  le»  hautes  celles-ci  occupaient  tous  tes  esprits  ; 
qualités  qui  l'ont  distingué  c«iomepro-  mais  l'art  de  guérir  en  avait  peu  pro- 
fesseur ,  et  l'assignent  comme  modèle  £«'.  On  méconnaissait  toujours  que, 
A  tons  ceui  qui  se  destineat  à  l'ensei--  dès  sa  première  origine  ,  Hippocrate 
Çnemeot  ;  définitions  précises  ,  idées  avait  feit  à  celle  science  l'applicalioa 
liées  par  une  méthode  rigoureuse,  et  de  cette  philosophie  qui  cnlhousias- 
présentées  à  Tanditeur  dans  l'ordre  mait  tous  les  savants.  Sa  théorie  con- 
le  plus  naturel ,  ékwution  brillante  tinuail  de  Solter  entre  plusieurs  dog- 
«t  variée  ,    formes   graves    et   im-  mes  également  éloignés  de  la  vpritrf. 

Î osantes ,  érudition  mmense  ,  l'art  Les  chimistes,  qui ,  au  renouvellement 

eureas  surtout ,   et  dont  il  abusa  des  lettres  en  Europe,  avaient  ren- 

peut-«tre  ,  de  faire  sertir  ce  qui  est  Tersri  le  long  r^ne  de  la  doctrine  de 

connu,àfioteliigeiice  de  ce  qui  est  à  Galiea  ,  avaient  eux-mêmes  à  se  dé- 

connaîire,lor«mémeque  l'application  fendreconireU  sectedes  mécaniciens 

n'est  que  spécieuse ,  etc.  11  fut  bientôt  «  de  Bellini  :  ces  deux  sectes  se  parta- 

le  pufesseur  ie  plus  remarquable  de  geaient  l'empire  de  la  médecine.  Dan* 

ïonte  CEurope,  M  on  accourut  de  totr-'  "ne  petite  partie  de  l'Allemagne  seule- 

tes  parts  pour  l'entendre.  En  i-jo3,  Bieut,Slahlrameuaitlescspritsàlajudi- 

l'acsdéMe  de  Groningue  voulut  i'atti-  cieuse philosophie  d'Hippocraip ,  allri- 

rer  à  elle  ;  mais  Boerhaave  resta  fi-  buwt  tous  les  mouvements  de  i'écono- 

daeicellede  Leyde,  ^oiqrfil  n'y  nseanimaleànoeforceinhérenteàdle, 

'  et  différente  des  forces  géné-ales  de  la 

,  ,       ,        ,             1  j    ._  matière;  mais,  en  se  servant  d'un  mot 

.  nrononcts  lora  ae  se)  eprenvei  de  docto-  ,         ,  '          '   .                ,  -      -i 

r«  en  M\o*t^«  ,  «  mrtout  p«  un  ^ont  le  sens  était  peu  précis ,  il  ren- 

troiùi^tiie,  ani  »'■  junu*  M  imprima,  daît  moins  générale  la  aaUitaii*e  m- 

et  où  il  recberchui  piHui(uoi ,  »ui  les  fluence   qu'il   pouvait  produire.    La 

8pôtr«ei»ousle6prêdic»wur»gro«i8n  preroifcre  lecture   dHippocrate   avait 

oei  Dremieni  temps  de  rEslue,  le>  GOK'  '           „  -,       .        .-n-i.» 

reX,ft.i«tpf«.'r*q«^«.q-e«.tu  ï"™  ^^°^^   ^^^^i""   ^erbaave; 

)cs  doeienn  écbii«i 4a liMi .  «»»  «  ««etan,  doué  duB  espHt 
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d'analyse,  de  jrapprcH-licaietit -cl  de  pohbydrauSqueqaifrifsidaàlacifCiP 
combinaison,  plutôt  que  d'un  génie  îationaeiioshumaun.àleurs^karatîaD 
créateur  et  kiveiitif ,  ne  put  r^istcr  à  dti  sang  dans  les  divers  otpuics  séerc^ 
t'influcDce  du  siècle,  et  surtout  i  Tem?  leurs, à  la.ooi^estian  uorbifique  db 
pire  de  ses  premières  ëtudea.  Ayant  celui-ci  dans  les  difierentes'  flaxi(n0 
«(é  mathéoulicieii  et  physicien  avaol  maladives,  dans  ks  Inmeurs,  les  in- 
que  d'être  inédccù) ,.  il  était  laujoucs  flaiumaltoas,  etc.;  que  toutes  les  THes 
■enlraliie'  ]i3t  les  premiers  objets  de  sa*  dii  médecin ,  dans,  le  traitement  des 
travauijd'ailleursplus  capaÛequ'aH-  maladies,  tendirent  à  étabHr  ce  lap- 
cuu  autre  de  saisir  les  liens  saBsdoule  poit  ,  cet  éfjuilihre  laécamtpie  ,  tt 
accessoires  de  ces  sdeuces  avec  la  qu'un  appela  les  médicanteois  mcis^, 
science  de  l'iiomme,  il  coulait  plus  It  d«sobtlruaats ,  etc.  Cest  encore  aîaâ 
risque  d'en  être  scdiiit;eufîn, comme  qu'à  ces  bypoiltèses  mécaniques,  il 
tout  système, quoique  vicieux,  atour  envoûta  daulres  cbiniiques,  en  ad' 
iouFS ,  avi'C  les  faits  qu'il  coordcmoe  et  pieltsnt ,  pour  expliquer  les  causes  d 
dont  il  présente  l' explication,  un  point    les  phénomènes  des  maUdies ,  la  fbr- 

5 lus  ou  moins  éloigne  de  convenaDcC.,  malion  de  prétendues  acriurooies  dan* 
crut  qu'un  bon  système  médical  se-  ]e  sang ,  qu'on  devait  avoir  en  vne  dt 
rait  celui  qui  réunirait ,  eombinerail  neutraliser  ,  aeriBOnies  qui  fiifcnt 
toutes  les  opinions.  Oubliant  donc  iong-lemps  fameuses  dans  le  langaf^ 
quelascorps  vivants  sont  affranchis,  <1eséc«le8,  etquiserelrouTeulenooR 
pendaotleur vie,desmouvemeMsaux-  aujourd'lmi  dans  celui  des  cens  dm 
quels  sont  impérieusement  oontraints  monde.  Tous  les  pfaénamènes  des  ma- 
ies autres  corps,  ou  du  moins  les  ladies ,  les  évacuatioDS  sponiaiKes 
contrebalancent ,  et  que  tous  les  actes  mêmes  par  lesquelles  elles  se  temi- 
qu'ils  exfcuteiit  sont  le  résultat  d'une  nent ,  et  qui  constituent  les  crises, 
activité  qiu  leur  est  propre  ;  inéeonr  irouvèreat  leur  explication  dms  ce 
iiaissanlquecfux-làtïiimedesnKnive-  système vicieia,  mais  qui ctobrassait 
Aieuts  de  l'économie  w aotc  qui  se  le  plus  vaste  plan.  Sans  dootc,  ce  «c 
>nréieQt  le  plus  à  une  autlication  des  fut  pas  dans  ee  discours  sur  l'ungc 
lois  de  la  physique ,  de  la  nécanique,  des  application»  mécaakpies  en  nràle- 
«ut  cependafit  pour  mobile  prnaier  cin^  qu'il  en  eiposa  tous  les  détails  ; 
.la  lôrce  de  b  vie,  et  ne  reçoivent  des  il  ne  les  réonit  que  peu  à  peu ,  eia 
.forces  de  la  matière  morte  qu'une  ne  fut  que  dans  ses  cours  et  In 
ijifluence  tiès  accessoire;  ïl  voulut  ouvrées  relalib  k  son  ense^^iie- 
^odie  dans  une  même  théorie ,  et  la  ment ,  que  l'on  en  vit  enfin  renliïr 
philosophie  vitale  d'Hippocrale ,  et  les  .dcvêlopneuient.  En  i  ^09,  l'aniTersiti 
priodpes  chimiques  de  Sylvius ,  et  le  de  Leyde  put  eafia  reconnaîiec  le  s- 
uiécauiiiiiede  Bclliui,  etc.,  accordant  ciificequeluiavail  iailBoërhaare,  rt 
ccpenduutbicn  plus  aux  forces  mécft-  lécompenser  ses  talentsj  elle  le  bus- 
mques  et  chimiques,  qui  ne  doivent  ma  processeur  de  médecine  et  de  bo- 
ilre  qu'accessoires,  qu'aux  puissances  tanique ,  en  remplacement  de  HotUn: 
plus  profondes  et  plus  secrètes  de  U  et ,  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  ^esi 
vie,  qui  sont  les  pnncipales.  Cest  qu'enprenantpossessiondesacfasie, 
ainsi  que  le  calibre  des  vaisseaux  cooc-  Boerhaave  prononça  un  nouveau  &- 
donné  au  calibre  des  globules  compo-  cours  :  Oratia  qud  repurgabe  mtdi- 
sautuosiiquideSffuljSeloitiui^kEapr     cime /aeUis  asseriOa'  simplkUa», 
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Leyde,  1709,  in-4''>  •  dij^oe  d'èlrÀ  ,  sâtion  ,  e(  if 3  autres  hypothèses  mc- 
wis  à i^te  de  Celui  où  il  avait  si  bien  caniqaes  et  hydrauliques;  peut-être 
tecauimandé  l'elnded'Hippocrale,  où  uussi  laal-ii  «jouter  qu'il  est  faible  sous 
ilvcutausM  rsmeoer  la  médecine  à  ^  lerappoitanatoniiquc.  Dans  les  Apho- 
simplicité  primitive,  a  l'observation,  la  rismcs ,  Boërhaave  présente  une  clas- 
dépouillant de  toutes  ces  appliiations  si&catiun  des  maladies,  esposc  leurs 
accessoires  qui  l'égarenl  et  l'appau-  eauses,  leurnalure«tleiirtrafteinfcQi; 
Ttissenljeu  un  mot,  tout-à-làit  op-  c'est  un  souiAiaire  laconique  et  précis 
pose  à  l'esprit  qui  le  dirigeait  dans  de  touteln  mededne  aiicientieet  nio-< 
ses  doj-mes.  C'est  ainsi  que  nons  yer-  derne.  chef-d'œuvre  aussi  d'enidilioD, 
rons  de  temps  en  temps  sou  bon  de  rédaction  et  de  correction  de  siyle, 
esprit  triompher  de  t'coipire  des  an-  C'est  dans  ces  deux  ouvrages  que  se 
ciennes  et  preroières  études,  rendre  trouve  la  substance  de  sa  doctrine ,  et 
hommage  à  la  bonne  méthode  ,  et  tout  son  plan  d'enseisnan; nt  comme 
concourir  à  la  répandre.  L'enseigne-  mcdedoi  La  chaire debotanique,  que 
ment,  auquel  Boërhaaveselivraalors  Bt^rhàave  joignait  A  celle  de  médc- 
toul  eDiiei,  le  conduisit  en  ce  temps  ciue  ,  ne  servit  pas  moinsà  Son  ïQus- 
à  publier  deux  des  meilleurs  ouvrages  trationrduns  celle  science,  qu'il  cul- 
qui  lui  sont  dus ,  ceux  qui  font  de  nos  tiva  avec  zËle  et  avec  guill,  il  suivit 
jours  presque  toute  sa  gloire,  Instittt-  l'impulsion  de  son  siècle.  Tons  les 
tiones  medioie  in  usus  anmue  exerci-  botanistes  étaient  alors  occupés  i  fon- 
tati(}ms<lamesticos;t\jiphorismide  der  des  classifications,  des  méthodes, 
cognascendis  et  curandhmorbis,  in  essais  qui  perfectionnaient  au  moins 
usum  doctrîna  jtudicùue.  Us  étaient  d'une  manière  indirecte  l'anatomîe 
«n  quelque  sorte  le  teste  de  sescours,  intérieure  des  plantes.  La  sciehce  en 
et  composés,  comme  l'indique  leur  possédait  d^à  un  grand  nombre; 
titre,  pour  l'usage  des  élèves.  Dans  celles  deCésalpin,  des  anelais  Mori> 
ses  InstitDiions,  Boërhaave  indique  le  sonct  Ray,dcMagnal,  de  Touroefort, 
plan  d'études  que  doit  suivre  un  me'-  de  Hivinus,  cufln  d'Hcrmann  son  pre'- 
demn  ;  il  donne  un  abrégé  de  l'histoire  décesseur.Boërbaaresebùrnaà  cor- 
de l'art,  un  détail  des  connaissances  riger  celle  de  ce  dernier  ,  en  y  intro- 
prélimiDâircs  qui  sont  nécessaires  ;-  d"UaDt  quelques  considérations  nou- 
]Hiis,  entrant  eu  matière  ,  dans  cin^  relies ,  empruntées  surtout  de  Tour- 
clinpilces  successifs,  il  traite  de  la  nebrt  ;  elle  renferme  trrate- quatre 
description  des  parties  et  des  actions  classes ,  divisées  en  cent  quatre  sec- 
ob&ervées  dans  le  corps  de  l'homme ,  tiens,  dont  le  quart  environ  sont' 
de  Iciii's  altérations  ,  des  signes  de  la  naturelles  ;  elle  est  assrz  compliquée 
saolc  et  dff  la  maladie ,  de  l'hygiène  et  et  diÛîcile  dans  la  ptatiquei  Boër- 
de  l'art  de  prolonger  la  vie  ;  enfin  ,  haave  rendit  des  services  plus  essen- 
des  secours  de  l'art  dans  la  médecine:  liels  à  la  botanique  ,  comme  on  le 
c'est  là  qu'est  exposé  le  système  dont  verra  par  l'indication  des  ouvrages 
BOUS  avons  présenté  les  bases;  c'était  qu'il  a  publiés  sur  celle  science,  sur-' 
le  tâb'eaule  plus  vaste  et  le  plus  pré'  tout  parles  deux  /mlin: ou  Catalogues 
::i9  qu'où  eût  eiKiore  m  dans  {es  srien-  des  plantes  cultivées  dans  le  jardin  de 
ces;  un  modèle  d'érudkion,  de  mé<  Lcyde,  dont  il  avait  beaucoup  aug- 
:hode  ,  que  déparent  seulement  les  inetité  le  nombre.  On  lui  doit  la  des- 
jH-cteitdue»  aaiiuouieB ,  letir  ntulralh  criptim  et  la   figure  de  pluùmrs 
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Îlanln  DonTellès ,  et  retaUnsemeirt  deI;eniM1,la  cfaaircde  (iijDSe,diiaE 

ecjiidqaetgeBKsnoureaux.llertnii  &  donnait  aiusi  des  leçoat  depiai 

des  pRiDÏen  qui  ait  &ît  entrer  dans  1 703.  Bocrkacve,  sdon  sob  oatee, 

leur  caractiic  la  considératioii  delenrt  &l  l'oHrertitre  ie  ce  cows  fae  as  itay 

éiaminei  et  de  leur  lexe.  Eu  1 7 1 4 1  ooun ,  Hns  doute  digue  de  toaa  ceux 

BoërhuTefatnommtfredenrdcrum-  ijq'il  avait  dqi  faits ,  Omtio  dedte- 

Tcnite'  de  IjejdC,  et,  à  U  fin  de  son  rec-  mid  luos  etron*  expurffmie  ,\xjdt, 

toral,  il  prononça  un  de^seameilleBrs  1718,  in-4''-,  princtpatement  rditif 

ditconrs ,   Oratio    d»  cvmpanmdo  k  la  tàence  dent  il  dlâit  irailer ,  um 

earlo  ût  pfyvtcis ,  Leyde  ,    1715,  dans  lequel  cependant,  •Btrainétoo- 

in-4*-,  ooTrage brilUm  d'une  mAa-  îoarsparsaiâatteappbGatioD  dun^ 

pkjnque  supérieure ,  où,  |danaDten  cauimM  à  fart  dépérir,  tlcbarcbeà 

qatlqù  sone  sur  loDtei  les  sciences,  Aablir  que  c'est  pv  la  cbinw  qu'mt 

montMilt  qM  tontes  boos  offrent  le  pcnl  corri^  tentes  les  etxenn  delà 

*    nâmebpt,  ta  connaistancedcs  corpi,  BtéilcciBe,et  nirtout  ecHes qa'ctte dail 

Boni  prétentemt  les  vémcs  limitrà,  âcetteacieDce,prew)silîoBqmseiibla 

rifflpossîbililéd'arriTer  à  l'essence  des  eenfoodre  des   ob)cts  atusi  dircrt. 

fàiu,  et  la  nëcessiti;  de  nous  en  tenir  à  Hais ,  t'û  erra  m  ce  cens ,  cmtaiàéré 

fobMTTatioii  de  Irnrs  traits  les  pi»  eoiamechimistejiaelâDeBtetiaâ^wB- 

«sterieaiSjii  établit,  dans  cette  oraer-  danunentdelaméieciDe,  destàconp 

vation  snlé,  notre  unique  et  exclusif  sliruideEBavaotsqaeoetteaetmcedail 

a^Dt  d'investleation  de  la  T^titri.  A  la  honorer  le  plni  pami  eeux  qni  Tdal 

8n  de  cette  mènw  année ,  BoërhaaTC  cultivée  ;  pant-ài«  mtee  j  fut-il  fh» 

fat  encore  charge,  en  i-emplacement  chefqn'en  m^dedueet  ea  botanîqBe. 

deBidIoo,  de ^  chaire  ducollt^,  CesteDe8etliàqni,iepreiBier,anB- 

Satiqae ,  dont  il  faisait  dfjà  le  cours  du  la  chimie  gcptrate,  ta  la  tEaitaiit 

puisplusdedisannées.CeriiMàqoe,  «d  style  datrjet  dtns  de  beaux  ow 

Sresseatanr  les  iininenses  avantages  vrans.  A  là  vrfnl^,  il  ne  pressentit 

e  nos  cours  diniqaes,  et  voulant  £iire  pasles travaux  de  Rsjle,  de  Mtyinij 

ooDcordcr  l'eDSngnement  théorique  et  etc.,  qui,  en  Angiettrre,  avaient  M 

l 'enseigiieBieiit  pratique ,  il  fit  rouvrir  '  mtt  le  point  de  conduire  i  ia  théorie 

,    uahdpilal, où, deux  foîsla  semaine,'  paeam^iqtM  quiaâlustré  aotre  siè> 

le  taUeau  des  maladies  soasies  jeux,  damais  i(  survit, an  contraire,  Timpot 

il  exposait  aai  éttres  les  différents  sioD  des  chimistes  français  et  atle~ 

traits  delenr  histoire.  Là,  par  une  de  nands  ;  il  »'eut  non  plus  aucaiie  pan 

ces  aingidarile's  que  nous  présentent  à  la  fondation  de   ceKe  théorie  d» 

heureusement  souvent  les  médecins  phlogistique,  dueàBe^wctàStafat, 

dogmatiques,  il  négligeait  toutes  les  e(  qui  dontn  enfin  une  coosistaocc 

Toes hypothétiques  pour  ne  s'en  tenir  scientifiqueà  la  chisiie,  dont  les  &A 

qu'à  la  seule  observation,  sur  les  dif-  étaient  au  para  vantconfuBeBiieDt^nTSf 

férents  &its  de  laquelle  il  répandait  mais  îlanranchitcettescîenoednstTlé 

cette  méthode  précise  qui  fait  sou  ca-  myskque  et^crétmb'eojcdoBtcn  Ai- 

ractère  distîoctif.  Enfin,  malgré  les  raislcs  spéculateurs eux-wiraes,  em 

travauxqu'exigeaitce  triple  enseigne-  diaiçeaient    htrs    suvragei ,  et  i 

meut ,  médecine  théorique ,  médecine  même  temps  il  augmenta  c«i    '  " 

giratique  et  botanique ,  en  1 7  iS,  Ta-  hIeraeM  fa  lomme  aei.«xpdrii 
"  ■        "                               ...       ,aioii«.Sw  jH« 
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chimie,  qu'il  nt^nubUa^tupouc  bîn  mie,  iàrmanlconutuàlui^Usctiluite 

rejeter    dei    rédactiou    imparfàitei  bcailé,  rcpaodait  à  la  fuis  ks  luinRres 

qu'on  avait  &itcs  de  K»  oéurt,  sool  par»escours  etsesGciils,coBi^ien(ant 

peat-étre  (on  phu  bel  ouvrage,  sob  gén^akmrut  leEpremierspardcsdù- 

|ireiBMrtîlr«defloke.SaBs4ouie,iU  csiir«  sur  quelquet  ^^is  de  l»pbilo- 

«ont  jort  au'desMUi  denptre  sisck,  sopBîe  de  la  medcape,  dont  ifcon- 

peur  la  partie  tfyttémUique  ;  mais  ilt  Baissait  profoude'irttnt  rhislaire  ;  mé- 

ctaient  ks  premiars  qui  Âisseut  écrits  diUnt  tooe  r  temps  1««  «ecoods  avant 

enstjleintdligilikfet  ilaccntieDMBt  de  ks  publier;  se  plalg^nt  naétoe 

un9igraiiditoiàt»redBUts,qu'iUsi9iit  souvent,  comme  on  le  toit  dims  la 

eBcoreaujourd'liai  un  desrecueils.ks  GazeUe  de Lejfde,  de  i^a6,duzèle 

plas  fréioewi.  La  plupart  de  oe»  faits ,  indiscret  de  ses  élèves ,  qiù  voiakol  ta 

«Muveaiix  pour  k  tcaips,  sont  du»  quelque  sorte  l'y  ibrtxr.  Tant  de  tra- 

aux  observations  de  Boërbaave  ;  tous  vauX',  etsibieiirtmplis,iiepouvaitat 

■nwtout  sont  exacts  ;  d  répéta  toute»  'maDqucrdetâircacqueriràBoërbaave 

les  experioices  faites  amiit  lu,  e»  Moe  sdébrile  imnease;  U  l'ubliaten 

ÎDaa^Ba  beauconp  de  tutuvelles',  Ict  effcl,parmiles^nsdu  moudccosime    . 

varia  tout  BùUe  formes,  ksNBOHVeU  panai  ks  savants.  Ou  venait  kconsul- 

h  l'infini ,  powr  n'avoir  sucim  do*He  ter  de  toutes  Ui  parlies  de  r£urop«. 

sur  k  réaubat  :  il  en  est  telle  qu'il  ré-  ^ussi  sa  ifortone ,  si  Bt^dique  d'aWd» 

pcti  aiasi  plus  de  irofs  cei>ts  fois ,  et  dqTiBt-elkc(ilos&aIe,ets'élevaii~elk,^ 

:l'«b«»citeielkqu*ilaobservee  jusqu'à  y.raort.i  plus  de  deux  ^llionsdefi»- 

.hât  ceM  soiXAnte-dix^ept  mt.  La  ws-X<e(»a'l'i«i'i'e,àsan|»ssagecQ 

-partie  relative  dux  corps  organités  Hollaitde ,  crut  se  devoir  à '■Ù-i'iêiiw 

suirKiut  at  àé\k  .bptta^r  pour    le  k  pUlsir  d«  l'entreteu^,  Ç^çuu  con- 

-teoipe  ;  il  y   decEaqpose  ,  par  d«  nall  l'aaecdoie  de  i^tte  Içtti^,  écril« 

■aoTess  nmptrs,  l«»«Bf;,rimDe,k  fU  un  maildaria  de'  ta  Ctiine,  poi- 

i»it,  les  fluides  niiraaas ,  et  montre  t^t  pour  toute  suscription  :  ■  A  Mou- 

.CMoment  il  faut  o^ërM  pour  ne  pas  sieur  BoiirltBave,meded Ben. Europe.» 

Jn  déetiùre  par  U  ctistiilation  à  ku  rï  qui  fut  iCdèlemcat  rfOMse.  La  villa 

'Bn,eomaeonk£ùsaitalors.Lapartk  de  Leyde  surtout, dont  il  reodaitrii- 

ivelàfive  aux  ewrps  iporgauiqUes  l'est  'Diversité  a  jamais  fameuse  parmi  les 

JMUMu^ Btrins ;«t  comme ,  dwuaa  étrangers,  rhotwraiioOKmeunpËre; 

.diéofie  médicak ,  il  s'^it  éloigne  de  tous  l«s  tavanis  de  l'Eiuop»  ,  liollan- 

4a  metbode  d'c^nervation  qu'il  avait  dais,  français,  anglais^  italiens,  al- 

-ai  juateuMOt  pirécoiméé  dans  son  prA-  leuiands,  ele, ,  eatr«Kiiek9f  avec  lui 

'■lUr  dlicomï  4  de  mdiM  aussi  u  se  une  co^respoodance  :  il  Minblait  être 

-]aisualkriciàquekfueseiTeurs}ilri-  pMr  le^  s.cïenccs  ce  qiTi^  .e'té  long- 

.tekfiurexempk,  J^l'air  la  ^ilanlti,  terapS.  Voltaire  pour  la  littérature; 

-  et  toûiit  é|:^I«nent ,  n>«iBs  Souvint  il  toutes  ks  acadéniks  lui  ^kAandaknt 

ost  vrai ,  dans  k  vice  de  trop  généra-  des   mémoires,  Oa   distil)f;ua    sur- 

liser ,  dtAR  &  avait  il  bien  montre  ks  tout  ks  tiois  di^ertatioqs  j>e  mer- 

^ng*t«  daM  son  dtscontrs  :  De  eom-  «Hn'o ,  dans  ks  TransactÏKu  philo- 

fiarando certoin pl^sicis.CetXaiBai  tffffutfiies ,  N°>.  43d,  44^^  444>*t 

^He  Boètbaave,  prdesseuE  tout  à  la  dàxakiMèmoiresdeVUeaJèmitdas 

£)is  ^  Biédecine  tbéonque ,  deméde-  sei^n^ei  de  Paris  ,SLnuie  i^Wt-Cette 

«iaBprali(iae,deboUiuqnectdefibi-  deiu^oonp^me,  qui,  lïes  i2i5» 
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Tanit  nomnif  »b  eorrespdndsnt ,  le  Anenie  personiulle,  â«s<m  iiuposante 

X«çvt  en  qoaKlé â'ai.wcié ëtranger,  en  antwit^,  prouvent  que  peut-éire  |i- 

1706,  en  ranpbcemmt  da  comte  de  moi*  uTant  p'exerça  un  tel  empire sar 

Mani^li ,  et  )■  Mâélé  royale  de  hoo^  «m  siide.  H  alla  toajoun  en  aupam- 

ifn  le  reçKl  d«  même,  en  i^So,  tant, dunntu  vie,  tonte  rem|die  pu 

après  lo  mort  de  Freind,  aoD  prën-  MttBombnnxtnTaax.En  l'jaajiute 

dent, qui, dans dnvaMpertDtinelln,  fatc  aitàqne  de  gaotte,  joinic  à  une 

Ini  avnl  fait  juwjne-U  reluier  cet  bon-  paralysie,  le  fotpa ,  pour  la  premi^ 

aeur.  Enfin ,  wn  Ryitême  Di^dieai ,  fine,  de  les  iiiterroiopre;  il  fut  six 

qiHMqoe  TÏdenx  dans  ks  ba»e> ,  mais  mois  arr£te'  par  une  maladie  qiii  iùt 

^layrf  des  applications  les  plus  sp^  pour  lui  l'occasion  d'untriom|^biea 

Cieusesdei  autres  sdences  naturelles;  doux  :  le  jour  de  sa  premiëre  sortie, 

■eduisant  par  le  nombre  infini  des  co^  toute  la  viUefat  iËuminéc.  DeotHiTeUn 

saissiiDces  accessoires  dont  il  suppo-  recbates,  ta  1717  et  1799,  le  fori^ 

tait  et  dànontrail b  nhwion ,  exposé  rentàsedémettredescliaires  debota- 

oralemetit  et  par  ^crit  dans  le  stylé  niqneetdetiiimie,aprcsptns  devingi 

k  plus  brillant ,  acquit  bienl6t  une  ans  d'exercice.  En  17^,  l'unirersile 

jirëpondéraoce  uniterselle,  et  fol  gé-  le  nonma  une  seconde  fais  son  reo- 

néralement  adopte'.  Béddt,  à  la  Terite,  lear ,  et ,  en  quittant  cette  bonorabk 

i  sa  juste  valeur;  considéra  isolànent  «nogistratrire  ^  fl  prononça  encore  on 

des  grandes  eonnaissancvs  accessoires  discours  :  De  honore ,  incdùU  servi- 

anxquelles  il  a  dA  son  succès,  et  d^  -tmle,  Lcyde.  17^1 ,  in~4''-7  pMil-^tre 

jHiuiUe  des  s^tours  atlacbà  ans  qna-  le  meilleur  de  teas  ceux  qu'il  a  Suts , 

lit&persDnnellesdeBo<iriiaaTe,ilc5t  où  il  montre  le  m^ecin  partoot  es- 

aujoDnffaui  tootTà-fait  rejeté;  il  sert  clave  de  la  nature  ,  et  ne  pouvant  étr*  ' 

même  k  caraciripjtcr  le  mérite  partien-  utile  qu'en  en  suscitant ,  et  eu  en  doi- 

Ker  du  professeur  de  Leyde  ,  phu  géant MSBHKrraDentt.D  parait  qiie,s«r 

versé  datis  les  sciences  accesMnrcs  A  la  U  fin  de  sa  vie ,  moins  àlaoi  du  Sfé-. 

médecine,  que  dans  la  médecine  pro-  cieinidi>!«STue*théariqnes,ilreTenal, 

premenidite,  du  moins  son^  le  r^p-  daDSsesdogniesmèmeejaailaturisne, 

port  du  dogme,  nlutôl  écrivain  élé-  auTita)isiBed'Btppocrate,M)nBieilpi- 

i;anl  et  prof^seur  laboriei»  et  habile,  rail  qu'il  ne  s'en  était  jSBMâéGartédaBi 

que  génie  âninent  et  philosophe  *pé-  ca  pratiqiw  :  du  moins ,  les  deas  senb 

culatif  ;  il  jiutilie  aussi  la  comywrai-  écnts  qu'il  nous  ait  bissés  sur  odlM, 

son  que  nous  avons  faite,  au  cciHDicn-  et  qui  sont  l'Iiistoire  de  deux  ma- 

çement  de  cet  article,  de  Boërhaave,  kdies  extraordinaires  ,  sont  des  bm»- 

arec  le  médeein  de  Pergame ,  préfé-  dcics  de  méthode ,  d'txactitude  sérire 

rablemeiLl  A  Uippocrate  ,   bien  plus  dans  la  descripfÎDn  des  &its  ,  «t  attes- 

précis  dans  ses  observations,  plusjn-  lent  le  plus  uui  talent  d'ebservatioa. 

dicieux  dans  ses  dogmes,  et  plus  se-  Enfin,  dins  l'anaée  i^58,  lesayi^ 

vire  et  plus  fe:*Dd  dans  les  géuéra-  tâmes  de  sou  sial  s'aggnvècent ,  et , 

lilés;  mais,  en  même  inops, les qua-  apris quelques moisde  soufirances,  il 

rnnte  années  qiAl  a  fallu  aux  esprits ^  succomba,  le  a3  septembre  de  rtttt 

secoudés  parles  travaux  les  plus  hfu-  année,  igé  de  soixante -dix  ans.  Li 

l'rux ,  pour  renverser  l'édifice  dogma-  villede  licyde ,  qui ,  lors  de  sapremicK 

liqiie  dé  Boërbaave,  et  s'alFranchir ,  maladie,  lui  avait  donné  nne  preuve 

.mêiRcapriïsa^iV^,  çt^sdeteutria-  si  toi^liaotç  d'amoiir  ,  lui  fît  devcr, 
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Hr.ns  réglise  tic  Sl.-Pierre ,  un  moittt- 
^DieDl  :  on  y  votl,  su  milieu  des  attri-' 
buts  de  la  médecine  et  des  sciences 
qac  fio«rfaaave  avait  cultivées ,  le  jtat^ 
M'ait  de  ce  savant , qu'on  devait  appe~' 
1er  dégorinsis  le  professeur  de  Leyde,' 
cutouré  de  la  devue  qu'U  avait  toa- 
ïeiir.s  chérie  :  Simplex  sigUiumveri. 
Boërhaave  a  beaiMoup  Àmt,  et,  comme 
tous  tes  princes  des  icieocct ,  il  a  &it 
composer  beaucoup  d'ouvrages  qui 
dienjuient  à  s'établir  sons  un  nnn  si 
câèbre;U>,  de  plus,  revu  nn grand- 
nombre  d'ouvrages  anciens ,  dont  il  a 
donné  des  éditions  nouvelles  et  plus 
correctes  :  ce  sont  aussi  des  genret 
ût  services  qui  mérilent'Ie  souvenir' 
de  la  postérité.  Ainsi  donc ,  dv»  le  ca- 
Kilc^e  des  ouvrages  de  Boërhnave  , 
nous  suivrons  cef  ordre  !  i  °.  de  ses 
«uvragcs  avoués  ;  a",  de  ceux  qui  soçt 
^anés  de  sa  doctrioe  ,  et  qui  liii 
sont  gèndralemoit  rapportes  ,  quoi- 
<fttc  produits  par  une  autre  plume; 
5">eDfin,  des  ouvrages  nouveaux  iné- 
dits, qit'il  a  lui-même  donnes  au  pu- 
blic ;  ou  des  anciens  qull  arampnmés 
avecd'utiles  additions.  $.1*^.  Ouvrages 
reconnus  de  Boërhaave  et  avoués  par> 
hii  :  I.  Ses  diOërents  discours ,  dont 
plusieurs  ont  été' indiqués  dans  le  cours 
de  oct  article  :  Oratio  de  contmen- 
àando  studio  Biftpocralico  ,-  Oratio 
de  usu  ratiocmU  mechamci  in  ma- 
dicind,  réimprimé  en  )  70g,  in-S",  ] 
Oratio  tjudrepurgaUe  medicmtefa- 
cUis  asserùw  sùnpUcitas  ;  Oratio 
de  compgrando  certo  in  phvsicis  ; 
Oratio  de  chenûd  suos  errorvs  m- 
purgante  ;  Oratio  de  vit»  et  oiiitu 
claristimi  Bernhardi  Albiiti,  Leyde, 
1931 ,  in-^".  1'  Oratio  <fuam.  kabuit 
eùm  botanieam  et  chemicam  profes- 
sionem  pubUeè  poneret ,  ibid.,  '739, 
10.-4°.;  Oratio  de  honore  mediciser- 
vittue  !  tous  discours  que  l'on  retrouve 
âaa^Mf  Ofusaties-  Ù.  DatUiflio/us- 
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tnediaetin  usus  exercilathmtS  aanux 
domesticosîLeyàe,ijaS,  1 71 5, 1730, 
1737,  1734)  1740, in-8''.;  Paris, 
1733-,  1737,  1747  1  il'''' ;  ouvrage 
dont  nous  avons  fait  connaître  l'esprit'  ' 
et  l'importance;  que  fioërfaaave  avait- 
dédié  k  son  bew-père  ;  qni  a  été  tra- 
daîl  en  plusieurs  tangacs,  et  mSmeen. 
arabe ,  par  ordre  dti  muphti  ;  sur  le- 
qud  enfin  on  a  imprimé  de  nombreux 
eommentaires ,  un  de  Haller,  en  7  vol. 
■n-4°.;Iie7de,  1^58  j  un  autre  de  La^ 
mettrie,  qui  avait  traduit  l'ouvrage  en 
français,  ayantpourtiirci/nrtifutfoiif 
atAphorismes  ,  Paris,  1743,  8  vd. 
in-i'i.  ilh  Aphorismi de  tiognoscen- 
digefcurandismorbis,  inasiim  doe- 
tnn(rni«d»cmr,Leyde,  170g,  1 715, 
1738, 1 734, 1 74»,in-i  3;  Paris,!  730, 
1 7«6, 1 7a8,>745,i  747 ,  in-i  a  f  Lon- 
vain,t75i,in-i3,avecleXraitéZ>e&iff 
v«nereii  ;  en  anglais ,  )755;  en  fran- 
çais. Rennes,  i738,in-r3;  onvragc 
aussi  traduit  en  arabe,  et  sur  lequel 
TanSvrieteo  adonné  nnCommeolaire 
on  5  vd.  iih-4.IV.  Index  plantantm 
qnce  inharto  aeadanico  Lagdtaw- 
Batwo  reperiUrMU-,  Lf^e,  1710, 
1718,  in-S°.  Une  nonvêlle  édition  , 
augmentée ,  particiiliiTèment  de  3o  fi- 
gures d'une  exécution  mAltocre ,  et 
d'une  Histoire  des  directears.  du  îar- 
din ,  depuis  sa  fondation  gusqa'Ji  B«>ar- 
hasve,  a  paru  sous  le  titre  de  Index 
aiur  plantarum  tfua  in-  hi»ta  aca~ 
demico  Zugduno-Balauo  aitmtur , 
Lcydc,  1 7»o ,  iB-4"',  avecfig.  ;  ibid. , 
1737^,3  vol.in-4°.aveclig.V.  £iM- 
las  de  matêrid  meâicd  et  remedio- 
pumformuUs,  Londres,  1 7 1 8,  itt-8*.;- 
Ijeyde,  17 19,  «7»2, 1740,  in -8*.  ;■ 
Paris  ,  1730,  >74âi  in-ia;  Franc- 
fort,  1730, in-i3';l^uvain, 1760, 
in  -  13  ;  en  frairç.iis,  par  Lameitrie ,. 
Paris,  1739,  >756,  in-ia,  un  des- 
ouvrages'  que  lui  arracha  le  zèl»- 
indiscret  de  iKi^AiHS,  ei.<^'oBajcaib 
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6&i          fioe  fioE    ^ 

foDda  anlii  propos  avec  m  Ttail^  lMi,.aaU  de  ta  écoâea.    0   M 

/)e  viribut  tnàtUcanumorum,  qui  est  jouter  à  ce  catalo^  les  dûconn 

sotli  d'une  plume  liknmoias  pure,  et  ^ilasophiques    qu'il    fil  avant  ses 

4oiit  tunu  pailerODS  à  -  après.    VL  études  en  nédedne ,  sa  thèse  de  té- 

Épisbilà  ad  Buiichium  darissirmtm.  o^don  au  doctorat  eu  cette  kmskx, 

/iro  saUeiUid  Maipighûmâ  da  glon-  et  ses  trois  dûseriations  sur  le  te»- 

<iulû  ,  AmsUrdam ,   i^aï,.  ouvrage  cur«,  dont  deio. ont  été  râm^ÎBéa 

relatif  à  la  diicussioii  eut^  Iluiscli  et  dans  ses  opgseules.  Boërbaave,  es 

Klalplgbi,  sur  la  structnce  interne  des  outn  ,  pru)euit  la  publicatien  d'une 

filaDdes,  et  dans  lequel  Boerhaare  sa  suila  d'espéhenccs  our  lesmétwsea 

decidre  pour  celui  -  d.  A  l'ouvra^  »t  g^ltëral ,  tt  le  mercuie  es  partici«iier, 

jôiole  une  lettre  de  Itidscli  tut- kiaém^  ^uoe  lusioire  chron^o^qtte  desal- 

sujei.    VII.    ^trocis-  nec  detcnpli  cbimistSGi^clair^pardMexpérMiiMS^ 

priùs  nwrbi  historia,  stcundùnt  me-  H  tendante  à  proar»  q«w ,   d^û 

dica  artis  leges  comcrifiu,  Leyîc ,  Gefaer  jusqu'à  StaUi  ils  «vûmitoot 

i-j-À^,iu-8\i  VUl.  y^trocà,  rarissi-  «çhoué  contre  un  seul  et  mime  ^nd; 

mûjue  morbihùtorûnthera  ,  173a)  mais  une  grande  partie  de  ses  maniH- 

I^deiia-S".  Ceiontcesdcux.oiin»<  crits  a  passe  es  Russie  avec  KaoBoët^ 

squidécèlentlehaut  talent  Italique  huve,  son  DevOL  %.  H"*.  Ouvn^ 

Boerhaa.Te,etquilbntre{;retter9i'il  nou  ^rideiaiaetA  pA>duits.par  Boer- 

ae  suit  laissé  entrûotr  par  une  tl^é»-  faaave ,  et  qui  lui  sont  v*pfOt\éa  :  h 


t 


rie  vicieuse  :  ils  ont  été  réimprioieB ,     TracMut  dep*st»,  qui  a  paru  à 

ainsi  que  la  lettre  i  Buisch ,  dans  les    tttedesecntaGOBposeslorsdetapesis 

opuscnks.  iX.Ë/ementacAenHefiuF     de  H»seiUe>Boëniaavefiil  utile  a  se» 


maniyersario  lahore  docuit  inpiMi-  pays  k  celle  funeato  ép<Kpie;  sMciat 

cispiwatisqiteteboUs,  Paris,  l'jii,  lui-n]èaie,ilann(U)^la  matcfaeqn'at 

a  vol,  in-o".;  Leyde,  i73a,io-4°>î  lait  «uivre  sa  tnoladie  ,  et  n^  pv 

Paris,  1733,  i753,iTol.iu-4''., avec  avanee  le  traitement  auquel  it  blhii  b 

lés  opuscules  de  l'auteur  j  la  Haje  souatettre.  II.  ConsulUtiones  me^ 

IT^G,  in-8°.,  traduitsen  fraaçaispar  ettjSive  sj'Uoge^ùtolannmmuirtt- 

AlUmai^, et auguanteïpar Tarin, Pa-  potms,  UHaye,  f}^,  i(i-i^;i744> 

ija,  175446  vol. iii'is.doDlLameuric  in^°.;Gottingue,  i744' i7âi)ù>->3r 

adonoéuB  preci&aoïu  le  titre  d'^^rw-  IjMtdres,  f^^^  ,iB^''.',^kns ,  f}^ 

gédel»  Théorie  chimù)ue  tir4e  des  ia-ia;  en  anglais,  Londres,  174S1 

^criU  de  Bo'érhtave ,  avec  le  TrmiùÀ  in  - B".  III.  Praleaionts  ptUdiom d» 

du  vertige,  Puis  ,  i74t  r  ùi-i^;  motiis  aadarum ,  dictées  par  B«cr- 

doDl  il  y  a  eu  aussi  plosieurs  éditions  kaave  en   1708  ,  GiittingBe,  174^^ 

anglaises,! 735, io-'4''-,p>rI)idtNwe;  in-kl°.;é£tioiideHaller,sarimcKiaB- 

i74',û>-4"-,  parSciiaTfunabr^é^  vaise  copie  de  llodai^eZiriiiger,Gâ(- 

avec  des  autes  entiqws  auxquelles  a  tûgue ,  i  7^0,  iu-â".  ;  autre  édkiM 

-  répoadi|Bt^ers,BOiitleuOfiide£oarv  defiailer,  sur  un»  meillenre  copie  de 

hàwe ,    p)r  un  Anglais  ànoo^ve,  Heister,  Venise,  1748,10-8".;  P>- 

Iiondres,  1733,  in-8^.  Cesl,  comme  ris,  1749, in-S".,  avec bmtaa les ba- 

Jious  l'avons  dit,  le  chef-d'tnuvre  de  tes  de  la  i".  édition  de  Gottin^; 

Boërhaave;  mai;  il  n'en  £iut  juger  en  fraofais,  Paris,  1750,  tn-^.; 

que  par  l'édition  de  1 73a  :  celles  qui  T'Cjdc,  i75i,avol.ift-8°.,  ciFm» 

ont  para  aupatavaia  n'âaieitt  pas  de  fort,  i^âa^^yol.  i»â*.,  aLlatiB.IV< 
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JitlroduatiompraximclinicamfSine  vit  lot.  vanEems,  Leyde,  l^i, 

reffiltg  générales  in praxiciimcdob-  a  vol.  ia-S".;  FtancJbrt,  1^61,  in- 

servtmdœ,  Lejde,  1740  i  iB-8''';V.  8°.,  refuriUt  de  les  leçons  de  1730  et 

Praxis  me^ea,  Londres,    1716,  i^js.  §.  JII°".  EitQa,  ouvraf^s  iue- 

\a-\-x!jS\.I>ewribiitrmdiciunerao-  dUs,du&àBoerbBaTB,ou  êditioiisnou* 

ntm  ,  recueilli  sur  tes  leçons  des  au-  vetles,  et  arec  addUioDi  d'ouvrage* 

vét»  1711  et  171:1,  Paris,  17:13,  anciens  :  I.  ffistoire  ftfysique  de  I» 

yt-Q".}  17^,  la-i.a;  par  fioudon,  mer,  par  te  comte  Mai'sigli ,  Amstcp-- 

1 740 •■n-i^î  Venise,  1750,1735,  daui,  i735,in-fol,jII,.£o{anKoni'd- 

ïu-ia;  traduiienfruiçaU  par  Dcvaiu,  rûitnse  ,    ou  J?éaombixmeiU    des 

Paris  ,  17:19,  in  -  la.  VU.  Expert-  Plaales  des  environs  de  Paris  ,  de 

7n&Ua^instiaitionasdUi»ite,?3ris,  Vaillant,  Lejde,  1737,  in-foj. C'est 

1 738 ,  m  -  8*. ,  a  vol, ,  reoiicillis  sur  un  denier  hommage  que  lui^ndit 

»esle(oiisdei7i8à  17:14:  VilI.iUir-  Vaillaut,  qm  lui  avait  de^à.dedië  ua 

Aodus  discettdi  meaieiaam  ,  Ams-  geare,  soi&  le  nom  de  BoëHiOéwio, 

tcniam,  1736,  1754,  in  -  8'>;  Lod-  it  qui,  près  de  mourir  ,  lui  cKTova 

ares,  17449  ix- 13;  Venise,  1747,  son  manoscrit  pour  qu'il  en  surreilUt 

iu-8°>, reçue Jli  desancoursde  1710,  rimpression;  les  planches,  dessinées 

augmenté  pai-Hidler,  qui,  en  i^Si  ,  par  Aultriet,  ettjrave'ËSparlcjdtish»' 

en  a  publie'  n  vol.  in-4°-  :  ffermanni  LSe  artiste  de  la  HoUande,  vaa  der 

£oërh*a¥e,virisummi,suiqu»prm'  I^aair,  sont  des  chefs -d'an  vre>  III. 

ceptoris  ,  tnethodus  sliidii  medici  ffisloria    insectorum  ,  sive  £ibiia 

emendata  et  aicessionibiu  tocuple-  rutturts,  de  J.  âivammeidam,  Amster- 

taia,  Amsterdam;  râmpriiD^  k\e~  dam,  1737,  a  vul.  in-Td.  «wec  fig., 

sise,  1753, avol.  in-â".  ;  Corneille  U'adwlcenlatiapar  Gauhius,elorude 

Pereboam  y  a  Tait  nu  iadex  des  au-  d'une  préiace  de  Qoeiluwye.  Ges  trois  * 

letirs  et  des  choses  les  ptoa  rentar-  ouvrages  ne  ssnt  pas  seulenent  des 

ànables ,  qu'il  est  bon  d'j  joindre.  Aiitious  oofivellcs,  mai*  ce  sant  Aec  . 

IX.  ilistoria  plantarun  qua  in  ouvrages  qui  étaient  encore  inédits, 
horto  OMidemîco  Lusduni  Bâta-  qui  n'auraient  peut-être  lamais  été  pu* 
fmvm  cretcuat,  Leyde,  i-;i7,a  blics  sans  les  soins  de  notre  uvanl  :  il 
Tol,  in  -  la ,  sous  le  nom  de  Rome;  avAÎl  m£me  aoheie  le  dernier  pour  m 
Londres,!  73 1  et  1758,'A  voi.in-13,  gratifier  te  public  Celt^  ataiûère  oon- 
rccucilliedescsIeçonsdEl  709a  1738.  Telle  de  concourir  à  l'avancement  dca 

X.  Index  ptanlarun  'autt  in  Aorto  seienccs .  n'est  pas  motos  reœmffian* 
Leidensicrescunt.eumappen^icibas  dable;  clpéut-èlie  est-ce  leiten  de 

-  et  caracteribui  earum  d«sumptis  ex  ratlacber  i  ce  jait ,  qui  preuve  que 

oreclarissiitùHermatmiBoërliaavef  BoërhaavcnelesservMtpASBtûiupar 

Lejde,  1737,  in-ia. XI.  Cummen-  5albrtuneflueparscil.ilcBts,lesbôiis 

tariain  aphorismos  de  toffwscendis  offices  qu'iJ  ruidil  à  Liane  et  à  Ar» 

et  curaadis  morbés  ,  1738,  in-S^.,  tedi,larsdeIeurpass3gecnIlaUioda. 

sous  le  'nom  de  Padoue.  XII.  PrtsUe-  H  plaça  le  premier  chee  te  B^ociaDt 

tio  de  eidnlo ,  Londres ,  1 74°  >  in-  difTurd  ,  pour  diriger  w>n'  BMiséam  et 

4°-,  recueilli  de  ses  leçtms  oc  17^  ses  beaux  jordios,  et  Ia  second  cW  le 

XI  IL  Pnelecliones  academicœ  de  iàmens  Scba.  Lors  du  passa^  dcIÂ- 

morbis  nervonim,  mas  ex  audiiO'  né  en  Angleterre,  il  te  rtcwnittiii^ 

mm  maimscriptis  coiieetas  tdi  cura-  eiicofe  au  pcésident  de  la  tw^iêwj^ 
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de  Lrntdm,  et  c*«M  prat-^reà  cet  B.  Boërhaave,  ljK^Ae,i'iio,jn-{^. 

KTvices  ^e  nous  derons  cei  {trands  Vif.  DeProsper  Alpin  :  Pro^xn-  Al- 

nalDraiisies.  C'est  aaui  par  l«  soins  pinusdepnesagietidâvitdetmorre, 

de  Baarhure  que  les  dessins  de  Plu-  cumprarfatibne  R.  Boërhaave,  ibid. , 

iBier,el  une  partie  de  ses  maTti)S4VTls  173^,  m  -  f^'-W  en  avait  dcjà  donné 

ont  passé  en  Hollande ,  et  -j  ont  éie'  Uoe  édition  en  1710,  et  ce  fut  aosi;i 

imprinàpar  BurmaD.  Quant  aux  édi-  par  ses  soins  qu'un  ouvrage  pasthume 

tions  f  onnages  andens  «ju^  a  don-  do  cet  auteor  ,  sor  ITiistoire  nalutelle 

itéca ,  dtet  sont  nombreuses  :  I.  des  d'Egypte ,  fut  publié.  VIII.  Ed&o  d'A- 

OBunvs  <bi>reËfKOftrf,sonancien  rétée  :  Âreiœus  de  causis  signisque 

inattM, Amsterdam, la  Haye,  1717,  iitot^rmn  ,    earumque  curatione  , 

iu-4''-;lI.  de  deux  ouvrages  de  Pî-  ljeyde,i75r,  i^55,  in-fol,  BcerbaaTc;  ' 

«on  iif.  PisoÊHs  seleetiorei  observa-  avec  van  Gi'oënevelt ,  docteur  en  mê- 

tioitas,Ltj^iyîB,mr^''.,aimPrw-  decioe  et  en  droit,  avait  projeté  de 

fiuione  H.  Boérhaave  ;  ejméent  Pi'  donner  toutes  les  éditions  grecques 

sonit  de  e^noteemils  et  earandit  intéressantes  ;  nous  n'avons  en  que 

mortb,  tmuprcefatione  H.  Boer-  l'irétée,  maU  il  avnlt  laissé  presque 

Aa«i^,  Ijcjde,  i755,in-8°. ,  1756,  completlenicaudrc  ell'Aéiius.QnaQd 

'in'4*.  m.  De  Vesale  ;  Opéra  tmatomi-  on  rapproche  de  ces  immenses  travaux 

et*  H  ehirurgica  Andna  Ktstâii,  d'énmition,  ceux  q\iî'soDt  propres  à 

curd  H.  B<m1utave  etR.S.  AUmi,  Boërliaave ,  en  médecine ,  en  chimie 

Iieyde,  1735, 1  vol.  in-fd. ,  deron-  et  en  botanique,  on  reste  convaincu 

'cert  avecAlbiaus,  comme  on  le  voit,  que  ce  savent  fut  un  des  boinmcs  fes 

anaia  dans  laquelle  h  vie  de  Vesale,  plus  labericus  ,  et  un  des  espiîts  In 

contenne  dans  une  savante  préCtce,  plus  mélhodiquesquelrssdencesnous 

'  est  panicnlièremenl  ton  ouvrage.  IV.  présentent.  C.  et  A. 

Traetabu  medlaus  de  lue  venéred,         BOGRNER (CnBisTun-FitEDÉBic), 

priefixtumphrodisiaco,  Leyde,  17^8,  profriscur  de  théologie  à  Lermig,  ue 

.i75i,avol.in-fol.Utteeallecli(ni  £>a  kDrMde.le  6  novembre  t683,fit 

morfrfj  v«nerm , avait  été  primitire-  les  élndes  à  Leipzig  et  à  Witienbe»^, 

ment  imprimée  i  Venise,  en  3  vol.  in-  parcourut  la  Hollande,  rAnglctcrre, 

C^.,  en  i566et  )  567;  Louis  Luisians  ctrevint  àLeipiig.o'Mlraonnit  le  ig 

-l'avaitréimiwiméeeniSgQ.L'ouvrage  novembre  1753.  Son  érudition  était 

-•le  Boërhaave,  dont  nous  voulons  par-  prodigieuse;  il  s'était  occupé  prrnd.> 

Irr  ici,  n'est  q^^lne  réimpression  de  paiement  de  Terplication  dn  livres 

l'éilttion  de  Luiainus  ,  avee  une  pré-  saints  et  de  l'Histoire  ecclésiastique, 

fece  de  Boërhaave ,  qui  a  -souvent  été  Ses  éci-lls  el  ses  dissertations  sont  en 

iiniirimée  séparànent,  Franekër,  en  grand  nombre;  les  principftnx  sont; 

1751,  in -8'.;  Londres  ,  17Q8,  iti*  \.DeexidibusgrtBCÙiudemqvelitte- 

%'.,aoaseeÛtTe:Com7fierUaranoiiide  rantm  in  haiiâ   instauratoribus , 

iuevenered;  traduit  parLamettrie,  I^pzig,  1750,  io-8".;  estimé;  11. De 

BOnscctitfe:  S^stémede  BoièHukave  ortuatijuepro^ssupltiîosophûema- 

furies  maU^s  vâuriames,  Paris,  raiis,  ibid.,  1  70T  ;  III.  Pe  Sberate,    ■ 

i755,in-i2.  y.BarthoL  Euitachîi  singulari  boni  emei  exemplo ,  ibid. 

«piMCiibian«KirRtcc(,3°.édit.,Delft,  eod.  ;   IV.  De  Lulheri  actis  omi» 

'»7a6 ,  in-8'.  VI.  De  Bellini  :  BHÎini  1  Sao, ibid-.,  1 110, in-4°. ;  V. Deactis 

■dfwimselpitliihis,cumprfifatione  itt^erifomwi^tîîbtts  anoo  iSat^ 
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ibid.,  1721,  in-4'-;  VT. /njft'totio-  de  Wîitemberg, où  l'dlecteur Frédéric 

net  fheologiiF  symboticœ ,  Leipzig,  l'appela  en  i5i8.  An  nombre  de  ses 

1751,  iii-4''-i  VII.  Dissertationet  élèves,  on  comple  Philippe  Melaneli- 

•sMrœ,ibii,,  1753.  heiïoumal  des  thon, qui, en  reconnaissance  de  ses 

Safonts  de  1 7^5  cite  de  lui  une  dis-  soins ,  fit  imprimer  sa  Grammain 

serUbon  sur  tes  Ii^t^ooiens  ,  dans  A«'frriufueiAugsboiirg,  1S14  ,  iii>4''> 

■Inquelle  il  se  déclare  en  favenr  de  ceux  Celle  grammaire ,  rdui  des  ouvrages 

jqiii  uieat  que  la  langue  de  ce  peuple  deBo^licnsteinquiaeuleplusgrand 

■lut  na  dialecte  de  la  langue  grecque,  nombre  d'éditions,  est  fort  rare,  mCme 

Bœrner  publia,  de  17-^8  à  1734,  une  en  Allemagne,  oît  on  ne  la  trouve  phis 

cflitiou  complets  des  Œuuns  de  Lu-  qiiedanslesbib)iotb«]ucsdes  curieux. 

tfier,  en  la  voUin-fbl.  U  publia  aussi  ÈaTid  Clément  en  dte  cinq  éditions 

11:1e  nouvelle  édition  de  la  ÂiAfiotAecd  iinpHjnées  dans  l'espace  de  six  ans. 

sacra  du  P,  Lelong^  Anvers  1709,  Boëichenstein publia, en  i53o,in-4°., 

3  gros  vol.  in-8". ,  avec  beaucoup  de  h  Angsbourg ,  les  Eu^menla  htirai- 

rorrections  et  quelques  additions  dost  ca  àa  rabin  Mosche  Kimchi ,  avec 

on  a  &itusage  dans  la  dernière  ^ilion  des  additions  et  des  cormctions.  En 

-de  Paris. ■— Christian-Frédéric SoiiB-  i5a6,  ilfil  paraître  une  double  vcr- 

HBft,s«n  Gis, exerça  la m^dedoe tVM  aion,  latine  et  allemande,  d'après  le 

distinction  à  Uninswick  et  à  Wolfen-  texte  hébreu  ;  des  Psaumes  de  lapé- 

fciitieL  Son  Traitèpratique  ie  Voua-  mtenc* ,  Augsboui^ ,  \a-t^''.  Ou  a  eii- 

■ttitme,lApâ^,  177$,  in-8°. ,  a^en  core  de  lui  quelques  aulrei  ouvrages 

■tro«èdition«.  — Frédénc  BcKHiTER,  Bwins  importants.               W— s.    - 

4Ape  du  précédent,  né  à  Lnpiig.  en  BCKTHE  (  Bosmus  ].  Ce  nom  , 

1 7^5  ,  mort  le  5o  juin  1761,   fui  que  l'on  ne  doit  pas  confondre  avec 

aussi  un  habile  médecin.  On  a  de  lui  :  celui  de  Boetkive,  fut  commun  à  pb- 

VRdatioitesdelibrismedico-phjrsi-  sieurs  philosophes  de  l'antiquité  :  i*. 

cûunlifuû.mirû.eto.,  Wittemberg,  Bosxns,  atoïciea,  cile'  par  Di<^èn« 

1756  ,  iii-8''.  ;  \\.  Iitstroi^tiones  me-  l^aerte  et  par  Cicéeon;  ses  opinions 

dieiiUB  legalis,  S»à.,  i756,in-â''.,  et  différaient  de  celles  de  son  é<me,  en 

beancoup  de  dissertations  inle'ressan-  ce  qu'il  ne  regardait  point  le  monde 

tes  r  Dt  arte  (cymnasticd  novd  ;  Dt  comme  un  ajiimal ,  et  qu'il  admettait 

tah*siccâletAaii;Dtstaiurttedicina  quatre  prindpes  de  nos  jugements, 

■apad  vetvfs  hebneos  ;  j^ntitjuilates  l'esprit,  la  sensation,  fappétit  et  Pan- 

medicma  Xgyptiacie,  etc.  Il  fut  te  lidpaiion.  •x".  Bozms,  pifripatéticieB, 

prioeipal  rédacteur  àesjybticM  sur  natif  de  Sidon,  et  disciple  d'Androni- 

lAvieellm  écrits  des  médecins  et  eus.  li  s'acquit  une  telle  réputation  par 

des  nabiralittes  vivants  les  plus  dis-  la  pureté  dexes  principes,  parlajns- 

tinpiés.  3  vol.  iti-8°.,Wolfenbiiltel,  tesse  de  ses  spéculations  dans  ladoc- 

■  i']\^-Ô^,fiii\\ienianA.       G—^r.  trine  d'Aristoie  ,  que  Sirabon,   son 

BOESCHëNSTëIN  (  Jeak  )  ,  né  «ondiiciple.leciteaunombredesplns 

'  cnAutriche vers  1471, amérité, après  illustres  plu lost^fa es  de  son  temps, 

JecelèbteKencblin,le  titrede  restau-  et  que  Simplicius  n'a  pas  cs^int  de 

raieiir   de  k  laopw  hébraïque  en  lut  donner  l'epithèthe   à'admîrable 

AllemagDc.  I)  «jnsrigna  cette  langue  (loufiuÉatet).  5".  FL«vim6oETnE,de 

d'abordà  Augsboiirg,  dansuneécole  Ptotemaïs,  homme  consulaire,  antre 

.particulière,  et  ensuite  à  l'universibf  péripatétû:ieii,^,sct|>Icd'Al«xaiidjccdc 
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Danu ,  et  conteDiporsni  de  Gdieo.  albrs  mtn  les  DidoDs  an^ase  et  ricafr 
4°.  BoETiE,  gAHnètre  et  épcurien,  aiiie.  Eranne,  sobikû,  qui  entretiiC 
die  par  Pkiurque ,  qai  en  a  iait  ub  me  lui  irno  coirupondaBcv ,  le  pr^ 
âe9  iiitcHorn leurs  de  mi  DiaUigiie  ■enl>,dan5HtiedeMs^îli«s, comme 
mr  t oracle  de  la  PythU,  —  QcérOB  «  vu  lumnAe  d'aa  nre  et  hearetti  g^ 
et  Pline  partent  encore  dWaittreBoc-  nie,  et  trèt  ekMjnCBt,  b  et  dit«S)cnn 
nm ,  retire  tculptenr  ;  il  Aail  de  ■  qu'il  ne  1x9m  pm  ce  tpe  c'est  qoe 
Cartha):;^.  K.  le  mensonge.  »  Qtielqaes  éemûta 
BOETHIUS,  B(£GE,  on  BC€IS  ]i'Diu'cep«iidantpascTaititJeracens«r 
(IiECT<n],hûtorienéeDssaia, ne' d'une  d'ivoir  fbrf^  presque  toute  une  pie- 
famiJIe  noble,  vers  1470,  àDund^  mitreraeedcroisd'ËeMse,  âoni  ila, 
dans  le  comi^  d'Angus.  Anrts  avoir  dîtent-Qs ,  donne' l'Iûlotre  &bidetee , 
étudml  DiHidée  et  à  Aberdeen,  if  fit  Biii(|iieiBeiilpioiir  ajetiterdefinifeétl 
enroyc  à  funiversité  de  Pans,  où  1  soHeuyra^,«t  pour  le  plus  gthudpl»- 
derisi  profèaseor  de  pfcLlosopkie;  Et  tir  des  le^nrs.  -Un  rvprocbffptvs  g^ 
pbnnston ,  évêqM  d'AbeitUen ,  ayant  aérai  et  mietti  (aaà^ ,  c'est  cmî  qu'os 
fondé, Tcn  i'an  iSooilecoU^ royal  kti  a  fiùt  (TtiBc  octréne  n^ddUlé,  et 
de  celte  viHe,  appela  BoelIaiB  atrpr^  d'bn  goAt  prottoneé  pour  les  £iks«x- 
dclni,  lefiichanaDedesacatliédnle,  iraarAnaicet.  Coame  éeiivâB  ,  son 
et  le  DOraina  principal  da  collège,  ttjile  ae  man^ae  ni  de  force  ,  ni  de 
Aprts  la  nUrt  de  son  prolecteur.  Bu*-  pârcté.  Son'  Histoire  d'Eeosse  a  été 
tktus  fema  le  projet  d'à:rïre  è»  Vieet  traduit»  eo  écemis  par  Jeati  Bdas- 
ceUes  des  évéques  ses  prédticeaseunk  den,  archidiacre  de  Marrair,  et  p«ddîA 
L'eurragfe  est  en  Utin  ,  et  intîttdé  :  en  1 556.  Cist  inr  les  prétendna  dé- 
bite èpiscopanm  Muràiitactnsiian  MuTertes  historiques  de  Boëlliiis  que 
«f  Aivnkm«nsiam ,  Paris,  iSia,  Bncbana* , siHrwt  H'.  Innés,  bjû 
m-Sf.  \ja  Vie  d'Elpbniston  comprend  nn  pemicieas  lib^e:  De  fore  re^ 
i^seule  le  tiers  de  l'oitrrage.  Bo&  mptui  Scotos,  i5']Q,  >d-4'-i  dont  It 
tbiosën'iTitens«ite,égslemeDlenla-  doctrine  est  ri  in)urieuMf  it  tontes  l« 
êa  :  i".  un  Catalogue  des  tms  d'É-  têtes  couunnees ,  et  -{Jus  partiedi^ 
caste,  qne  l'on  trome  au  tome  3  do  nnwirt  Ma  sotmrans  hci^itnres^ 
CJtroHcooA  c/uvjticoniM  ec(^esi»s*  et  qu'il  oompoia  eKsole  Mb  Btstoin 
tice-polètioûn ,  de  Jean-  Onita-  ;  s°;  itEcotstpMr  rammyer.  X — s. 
witi  Sisbiin  de  r Ecosse,  jnsqn'i  BOË'rRICS<JacM)^  ueliJ4iMn 
h  nimt  de  Jaeqnes  1".  ,  qu'il  1  Motv  «A  Otiâeiém  ,  était  v6  ea 
fit  précéder  d'nob  description  de  ce  Suide ,  l'ait  1^7:  Aprts  avoir  ensei- 
n^aume,  et  qui  ht  imprimée,  pOurb  gnc'  le^rec  et  b-thMogi^à  e^Ml ,  il 
prcmlin  fois,  à  Paris,  en  iSaô,  in>-  fot pteëeaMme paateuT-A «whidiam 
»).,  et  réimprimée  en  iS-j^,  i»-M.,  iMoni,eti  tOgS.  I>onqtae<iliarle«XlI 
eoitsidérabl^ent  augmentée.  Fene*  eatétédëclar^nuqenràl'^âe^nae 
rins,  piémonfsis,  continua  l'ourrage  ns,  tjnwiçhri  k tesUMcKt de sDn pire 
jnxpi'l  II  fin  du  règne  de  Jicqnes  HE  stUwSt  «fi'il  ne  le"9iermt  qu'i  dix-huit, 
IWii^hias  monmt,  à  ce  qu'on  (iresunw,  Berthhis  fit  un  sérnoisnr  ces  paroles 
versTain^  i55o.Son  Hàtoire  d'B-  éx  l'Ëcrilulhe  :  MiMéurêufaytAn* 
msse  a  été  tantôt  louée  et  tantôt  repH-  broiesliai  WIsmC  !  et,  peu  après,  il 
mée  arec  excès  ,  effet  de  la  parlialitë  envoya  i  t'ub  des  màaiata  da  sénat 
■aïonlle  et  de  rmlipBtlâe  «pu  riguait  im  ihAhIr  «nBt  to  gownnnnut 
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Bimlt^  Utrwluit  so»  GhwlM  XI.  Û«  ureir  :  I.  U  Vf'nagerie  de  Xéno' 

lonna  ordiv  de  ruréler,  4e  le  coo-  pAon;  /«f  Règles   de  mariage  de 

iàim  â  Stockholm,  tt de  faùecontrt  Phitarqiut  Leltra  de  consolation 

ai  une  eiu|iiète  juridique.  Les  )Hget  de  Plutarque  à  s»  femme ,  le  tout 

inuiowèrcnt  l'arrit  de  mort ,  que  la  (rcduil  du  ^c  ,  ensemble  auel' 

•ur  ekangiM  en  priMu  peEpâttelIe,  quet  vers  lalini  et  français ,  1571  ; 

A  fimbiiu  &t  mil  à  la  fortecessc  iS'ja  ,  in  -  6".  U    n'y  a   poiut  d« 

le  Noteborg  en  lagiie.  Les  Ituues  vers  français  dans  ce  recueil ,  quvi- 

Vunl  emparés  de  txiXe   pUcf   en  qu'ds  soicDt  anuonrés  sur  le  litre. 

1^03,  il  fut  conduit  à  Viboi^ ,  et  de  II.    f^ers  français  de  feu  Etidniie 

à  i  SttK^holin.  Eu    1710,  OQ  lai  dt  ta  Soetie  ,  iS^i,  iu~8°.;' Paris, 

mmil de r^'oindre  sa  Jbnune  et  ses  iS^s  ;    III.   vingt-neuf  Son/Ms 

lofuls,  ^i4blû  à  Voteras.  H  mou-  inscr^  dans  plusieurs  éditions  dcf 

Ht  en  17 18.  Outre  le  seraton  et  le  Essais  de  Montaigne  (  livre   i". , 

oéffloire  qui  furent  <yMse  de  ses  mal-  chap.  a8. }  On  a  encore  de  cet  avr 

leori ,  on  a  de  lui  Do  orthographié  leur  :  ffistorique  Description  du  sc- 

ingiut  suecame  tractatus;  Jlferci»-  Utaireet  lauvage  pays  de  Médoe, 

iut  hiUnffùs,  et  plusieurs  disserta-  ]593  ,  in-12.  On  7  a  joint  quelquM 

ions.  C— AU.  vers  de  la  Boetie  qui  ne  se  trouvent 

BOETIE  {  ËnBirin  fit  la  ),  né  pa«.  dans  l'édition  de  ses   œqrxcis 

:  Sarlat  dans  le  Périgord  ,   le    1".  donnée  par  Montaigne.  O9  fit  beau- 

lOVembre  1  S5o  ,  lut    consàiler  au  coup  circuler  en  France  le  Discours 

«rieqent de  Bordeaux,  vers  iS5o,  de    la    servitude   volontaire,  afiu 

t  était  regardé  copuoe  l'oracle  'de  d'exciter  k  la  révolte.  Il  a  ëte  im- 

etle  compognii.  11  a  uéntë  d'être  primé  d'abord  en  i5^8  dans  le  3". 

ilacé  pu  BuUil  au  «ontfare  des  en-  tome  des  JHémoires  de  l'état  de  la 

Ht*  céièbveg.  En  efirt ,  dès  l'ige  d«  France  sous  Charles  IX,  et  ensuite 

eise  aits,  il  «vait  déjA  traduit  plu-  avec  \ei  E'ssms  de  MorOaigne.  11  9 

ieof»  ouFiaf^çs  de  Xénophon  et  de  été  réimprimé  en   174O)  avec  dis 

lularque,  et  il  n'avait  pas  dix-liuit  notes  de  P.  Coste ,  dans  le  volum« 

)U  lors^tt'd  coB^Htsa  son  Ditewm  ln-4''.   intitulé:    Supplément    aux 

'e    la  saniitude  volontaire  ,   on-  Essais  de  Michel  de  Montaigne, 

rage,  dit  Montaigne,  «  à  l'honneur  Les  éùivaios  ^lai  ont  parlé  de  la 

de  ta  liberté  contre  les  tyrans ,  •  Boëlie  ne  louQQt  pas  moine  les  quar 

t  qualifie'  par  quelques  personnes  de  lités  de  son  cœur  que  celtes  de  son  es» 

iditicase  dé^matitm.  Il  ta\  l'ami  priL  Moutaigae  le  nomue  le  plus 

e   Montai^e,  à  qui   U  légua  Kt  irandbomBiedcsopsiéGle.llyadaiM 

rres  et  set  écrits,  et- qui  parle  df  ce  jugement  dercxagération;  maison 

ti  dans  son  beau  cbajMtre  de  VÂmi'  la  pardonne  à  l'amitié  qui  les  unissait, 

d' (£fjiiû ,  livre  1".,  chap.  37],  et  et  qu'ils  étaientsibienfùitspourcon- 

jcore  dans  le  châtre  a5  du  même  naître.  A.  B—t.W..— s, 

vre.  U   Boëlie  mourut ,  k  Ger-         BOETTCH&K  (  Jun-FaEiiÉaic.), 

lignât  près  Bvrdeaux,  le  18  août  inveatËur  de  laporcelainedeUresde, 

563,  itgé  de  près  de  trcnte-troii  naquit,  dans  la  dernière  mutié  du  17', 

li,  aoBS  avwr  mis  au  jour  aucun  siècle,  à  SchleiE  dans  le  Voigllai^. 

itvrage.  Cest  k  son  légataire  que  l'uB  Place  d'abord  chca  un  apothicaire  h 

ttl.  ce  ^.  a«u«  r«ste  de  cet  auteur.;  Berlin,  il  s'qccupa  d'alcbimie^  et  pa^ 
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u  pour  armr  trouvé  U  pierre  pliî-  avec  une  grande  exactitude,  le  chjleia 

losopbaté;  forcé  de  s'eofuir  de  fier-  de  St>Germain.  Cet  artiste  lui  iltsuiu 

[in ,  il  alla  en  Saxe ,  et  l'dlecteur,  roi  vre  la  constrtictiun  de  l'orangerie  de 

de  Pi>logiie ,  Frédéiic-Aaguste  11 ,  le  VcnaUles ,  puis  celte  de  U  pUce  Vea- 

fit  venir  à  Dresde  pour  lui  demander  dôme,  et  enfin  lui  procura  l>  oom- 

s'il  éuit  vrai  qu'il  sût  faire  de   l'or,  mission  du  bureau  des  dessins  des 

BteKcher  répondiiquenon;  maison  bdtîments  du  roi,  tjui  Valait  alors 

dit({ue  le  roi ,  se  méfiant  de  sa  re'-  aSoo  liv.  Jeune  encore,  et  ami  des 

Sonse,  plus  pcut-^Ere  que  s'il  avait  plaisirs,  Boffrand  composa  }riusiears 

il  oui ,  ir  fit  entériner  dans  la  foilC'  nifcces  bouffonnes  qui  furent  }ouces  k 

resse  deKoDÎgstûn,  avec  ordre  de  la  comédie  Italienne,  et  imprimées 

diercherce  grand  secret.  Bœtlcber,  dam  le  rceueil  de   Gherardi  ;  mais 

en  j  travaillant ,  trouva  la  composa-  hcureusemeut  les  distractions  qsc  bâ 

tiou  de  b  porcelaine  dite  de  Saxe,  causaieotcesbluetles,  aujourd'buion- 

et  ouvritainsi  k  ce  pays  une  source  bliees,  ne  lui  fiixnt  poiut  perdre  de 

féconde  de  richesses.  Ce  fut,  dit-on  ,  vue  l'art  qui  devait  lui  proctuer  une 

en  i^o3  ou  1703  qu'il  fil  cette  dé-  grande  réputation.  Ce  godt  pour  le 

couverte;  on  exécuU  d'abordsa  por-  spectacle  lui  fit  concevoir  le  projel 

celaine  à    Dresde  ;   en    1710,   une  dune  grande  salle  d'Opéra  ,  qin  était 

grande  &brique  fut  établie  à  Meis-  ingéuieusenlent  disposée  d'après  les 

sen,  et  Bcettcher  s'occupa  du  jpcrfec-  priucipes  de  l'acoustique.  Elte  devait 

tionnement  de  ses  procédés  )uM]u'à  £tre  exécolée  à  Paris ,  rue  St.-Nicaise. 

M  mort,  survenue  le  ■4mars  1719.  Il  avait  aussi  conço  l'idée  d'y  fjire  ar- 

]>  roi,  pour   le  re'compenser ,    lui  river  le  roi,  du  palais  des  f  uiteries, 

avait  donné  des  lettres  de  noblesse,  par  une  galerie^  se  reprochant  ainsi, 

—  Un  autre  Boettcbek  (  Ernest-  du  moins  en  pHtîe ,  du  pn^et  qu'oa 
Christophe),  né  le  1 8  juin  1697,  exécute  aujourd'hui.  En  17 14^,  il  fat 
dans  le  pays  de  HÎIdesbeim,  n^o-  reçuirar^ém)ed'arcfaitecture.I''aD- 
ciant  distingué  par  sa  prnbilé,  s'est  née  suivante,  il  exécuta,  par  ordre 
illustré  par  la  fondation  d'une  école  delà  princesse  de  Condé,  au  palais  da 
{•ratuite  à  Hanovre,  d'un  sémipaire  Petit-Bourbon  ,desréparatîoiisquieB 
d'iustriicteurs,,  et  d'autres  établisse-  firent  un  édifice  enbèretnent  aeaf. 
mcnts  non  moins  utiles,  auxquels  il  Boffrand  désirait  ardemment  voir 
consacra  son  immense  fortune.  G — t.  Home  et  l'Italie ,  où  ce  qui  reste  des 

-  BOFFBAfD  (GBnKAin  ),  arclii-  monuments  aocieus,  et  une  immense 
tecle ,  né  à  Nantes  le  7  mai  1 667  ,  quHntité  d'édifices  modernes  aurainrt 
d'un  sculpteur  peu  connu  et  d'une  été  pour  lui  le  sujet  d'études  impoi» 
sœur  du  poète  Qitinaull ,  vînt  à  Paris  tantes;  mais  ses  facultés  no  lu  persu* 
à  l'âge  de  quatorze  ans.  Pendant  trois  rent  pas  alors  de  saSs&ire  ce  désir;  et, 
ans ,  il  se  partagea  entre  la  sculpture  dans  la  suite ,  lorsque  cet  obstadi 
et  Farchilcaure,  étudiant  ce  dcruier  n'existait  plus,  ses occnpatians  t'on- 
art  pendant  Télé ,  et  passant  les  hi-  p£clièrent  de  faire  le  voyage;  Il  eons- 
vers  dans  l'école  du  sculpteur  Girar-  iruisit  à  Paris  plnsleurs  hôtels ,  et  firt 
don.  Il  prit  enfin  le  parti  de  se  con-  demandé  par  des  princes  étrangers , 
■acrer  entiiremeni  à  l'ai'chitecture  ,  pr^  desquels  il  se  rendit  pour  red^^ 
et  parvint  à  gagner  l'amitié  de  Jules-  les  plans  d'édifices  considéraUes.  En 
Handctuin  M^usard,  en  destinant,  1728,  il  SHcédaà  de.  Iiépioedaia 
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t!OF  UOF  Û-i 

I  place  d'arcbilpcie  èe  l'hôpital  grfn^     composfcrenl  de«  proJMs ,  et  Boffrand 
îl,  et  se  mollira  tris  déïiiileressé    en  proposa  cinq.  L'e'poqiie  à  laquelle 
4D)  l'exercice  Ab  cet  emploi ,  cons«-     il  Tivait  était  celle  de  la  dégradaijun 
oui  gratuite BMni ,  juMu  i  la  iïn  de     des  arts  en  France  ;  il  lutta  souvent 
es  jours ,  une  partie  de  son  tetnos     contre  le  mauvais  goût ,  mais  il  y  céda 
I  l'entretieii  ou  a  )a  construction  des    quelquefois ,  camme  dans  la  â^cor.i- 
ittiaients  de  cet  établissement.  ApDt    lion  des  appartements  de  l'hôtel  Sou' 
iirigé,  comme  oD  l'a  dit ,  dans  sa  jeu-     bise.  Attaqué,  cinq  aosavant  sa  mort, 
lessG,  les  travaux  de  la -pisce  Ven-     d'une  apoplexie,  il  supporta  coura' 
I6me.  il  fit  imprimer,  en  1745,  en     geusement  ks  infirmités,-  et  même 
i^n^s  et  en  latin,  langue  qu'il  écri-     ne  perdit  rien  de  la  galté  qui  bis^ii 
'ait  purenient,  ses  remarques,  sons     le  fond  de  son  caractère.  Il  inouiiit 
t  titre  de  :  Description  de  ce  rjui  a     à  Paris,  le  18  mars  i^54  ,  i  l'âge 
ké praiii/iié  pojtr  fondre  en  bronze ,     de  quatre -vingl- sept  ans.  1!  éiait 
l'un  seul  jet ,  la  fif^ire  équestre  de    alors  doyen  de  l'académie  d'arcbi- 
'ahùs  Xlf^,  élevée  par  la  ville  de    tecuire ,  pensionnaire  des  bâtiments 
Paris  dans  la  place  de  Louis-le-     du  roi ,  et  premier  ingénieur  des 
"iraïul,  en  1699,  1  vol.  in-fbl.  avec    ponts  et  chaussées.  Matgi^  le  nombre 
lix-neuf  planches,  QuMqiie  cet  ou-     considérable  des  édifices  qu'il  cons- 
Tage  manquât  des  dévelofqKtnents    tmisit,  il  ne  mourutpas  riche,  ayant 
lécessaires,  l'auteur  l'ofiiit  à  la  pin-    été  l'une  des  nombreuses  victimes  du 
lart  des  souverains  de  l'Europe,  !.«    trop  fameui  système  de  T>aw.  Boi- 
t»  de  Portugal ,  à  qui  il  l'avait  par-     fraîtd  eut  poiu^  élèves  ses  deux  fils  qui 
iculièremenl  dédi4,    Ini  fit  présent    moururentjeunes,  l'aînéen  i^3'2,  et 
te  sou  portrait  dans  une  botte  d'or,    le  cadet  en  i-i^Silltat  aussi  lematlre 
ia   174^<  Boffi-and  fit  paraltn  un    de  Patte,  architcctediiducdesDou:i- 
Ufve  â'JrchUecture ,  contenant  les     Ponts.  Le  goût  d'architeciure  de  Bor- 
•rincipesKwéraitxdecetart,  eths     frand  tient  de  Palladio,  qu'il  s'était 
■lans ,  élevaUms  et  proJUs'de  quel-     proposé  pour  modèle  :  il  était  pur  et 
mes  uns    des    bdtiinentj  faits  en    correct  dans  les  profils ,  noble  dans 
^rance  etdans  les  pays  étrangers,    t'ordonnance;  mais  ilnégligeaillesdé* 
a-fol,,  avec  70    planches  en  taille     lails.  Comme  l'architecte  ricenltn,  it 
ouce.  L'ouvrage  préoedeni en  faitla    rechcrchaitiesformespyramidales,et 
«raière  partie  ;  la  prière  est  un     tombait  souvent  dans  la  pesanteur. 
iscours    eu    lalin  et  en    français,     Parmi  les  édifices  construits  par  Ilof- 
ontenaDt  des  remarques  sur  l'archi-     frand,  et  dont  plusieurs  ont  été  ou 
Kiture,-à  laquée  l'aoïeur  applique     discontinués  eu  abattus,  par  suite  de 
n  grand,  nombre  de  préceptes  de     circonstances  particulières,  On  compte 
j4rt  poétique.  Cette  idée  parait  ïâ-     une  maison  de  chasse,  à  deux  tieues 
■rre  au  premier  aspect;  mais  die     de  Bruxelles,  pour  l'électeur  de  Bû' 
eut  txsK  îustifiée  par  les  rapports  ge-     vîère  ;  le  palais  élevé  à  Nanci  pour  Ii^ 
éraux  qui  se  trouvent  entre  les  rt-     duc  Léopold,  le  château  de  Lunévitle, 
«s  fondamentales  de  tous  les  arts,     lecbiteaude  HamméenLorraine;  la 
orsqu'apris  la  paix  de  1748.   on     rcsidencedeWurtzlxiurg,laFavorite, 
rojelad'éiigeruaestatueâLouisXV,     près  de  Mayencc;  niôpitai  des  Eu- 
de  former ,  k  cet  effet ,  une  place     fants-Trouvés ,  â  Paris  ;  les  hdiels  do 
ll)liqu»fles  plut  kabiles  architectes    Gufi'chy.deVojer,  deDuras,  deTio' 
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ffj ,  la  porte  de  l'iiôid  de  Villan  ; 
.  |>lt)sieurs  déoontiQps  on  teparatbns 
d'of-IÎKioudecbapellu,  U^aison  de 
Lrbnin,  pranierpeintre  de  Louis  Xi  V, 
rue  d<a  FoKcs-â.-Viaor  ;  l«  ptiiu  de 
Birâtit,  le  cbâteau  dcfiossf  He,  près  de 
Melun,  etc.  Boffratd  fit  aussi  ékver  un 
|MJut  de  grè*  fiiqi)è ,  à  Sen» ,  sur  l'Yon- 
ue,  et  uu  de  bois ,  mr  la  Seine ,  à  Mon- 
treau.llavailiaileiécuter^sa  maisoa' 
deCachan,  piisd'Arcueii,  unemachîne 
très  curieuse ,  qui ,  par  le  moyen  du 
fea ,  dlcvait  une  graiide  quantité  d'eau. 

BOGiAERT.  Cette  &miHe,  origi- 
naire de  TiOUTain,  a  fourni  dam  la 
i5'.  aièck  plusieurs  prafeageura à  l'u' 
uirersite'  de  ccSc  vÛle,  qui  jouirent 
alors  d'anc  Rnode  imputation,  à  en 
juger  par  le  Dorohre.de  foie  qu'ils  fu- 
rent mis  à  ta  lète  de  cette  iiiiivH«iié.  — 
Leprewierdetou»,  l)oGiBRT(Adam], 
né  i  Dordrcefat,  en  i4>5;  reçn  à 
Louvaiii,  maitre'ès-artg  en  i43a, 
docteur  en  144^;  nommé  s^t  foia 
redenrde  l'unifersile  de  cette  T^le, 
de  i44^  ^  i474r  piovu,  ent444i 
i  une  dinre  de  m^ecine ,  à  laquelle , 
selon  l'usage  du  temps ,  était  attaché 
un  canooicat ,  et  qu'il  garda  trente-six 
ans,  moit  en  j^S5.  — JJOGiBitT 
(  Jacques),  fils  du  précédent,  né  k 
Louvain,  eRi44o,  qui proicisa  aussi 
pendant  trenle-aix  ans  dans  ccKe  viHe, 
ailacbé  à  une  chaire  poumie  aussi 
d'un  cauocical ,  n<Hamé  aussi  phi* 
sieurs  loù  reoleur  de  TuEÙruisilé,  en 
i5o3, j5o4,  i5o7, iSoget iSia, 
mcst  le  1 7  juillet  i  Sao,  et  qui  a  laîasé 
5  Tol.dc  comBentaires  sur  Avicenne, 
sOus  ce  litre  :  CclleoUnÙLninÂviemv- 
niBpraeticém,  qui  son t  conservés  iq a- 
nuscrits  dans  Ubihliotb^ued' Anvers, 
^Boa  jiraT{Adam),  son-fil  s,  néàLoH- 
vain,cn  14)^.  reçu  docteur  en  i5i3, 
toutàlBfoisprafiiBsciirde  médecine  et 
chaniUne  comme  son  pcie  et  son  aïral^ 
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Rcfent  de faniTersité ,  en  i5i4,  a^ 
leur  d'ube  épftre  sur  la  gouUt  :  Epà- 
tola  ad  Petmm  BnAetium ,  mm 
dans  ks  CoHÊilia  varùtnn»  de  s^ 
AritùUt  prmserwmiohe  et  «nndicM» 
de  ûaret ,  Francfort ,  t  Sgi ,  iD-S".;  i 
mort  le  3â  mai's  1  S5o  ,  après  ma 
tout- à  «{ait  abandonne  la  rndKÎH 
pour  l'élatecdésiBslique,  et  s'£irU 
religieux.  C.  et  A 

itOGAEftT  (  Var  dbh  ).  firrs 
Des)  JHDIRS  (  Martin  ).  - 
•  .B0GAN(Z4CHÀBi£),  céHImpli- 
loii^ue  et  Ihétdogien  anglais ,  ne  M 
i&jS,  dans  le  Dévooshne,  mott  a 
1 6  59,e3i  pri  ttcîpakment  coudd  pirM 
Ifojoerus  t^xt^tn  ,  siée  con^»ik 
Bomeri  cam  seriptorUms  stehs, 
^eadnonixtan  loqaendi  :  sainutliM 
fftsioibtK  tjLiifi^en,  Oxfoid,  i6D8| 
in-S".  ;  saranl ,  mais  systcmaliqiK.  Oa 
lui  dfHt  encore  d«s  additioiu  à  YÀf 
cluoUi^attùfueAeRous,tn»B^M, 
LttDdres,  i665,  in-4°. ,  g*,  éià», 
et  plusieurs  oavr^^  ascétiqDH  :  t 
Sectmnpour  laprière,iD-t3;U.ii- 
sai  mr  în  chdtbnmts  diM  fÉai- 
ture- Sainte  mtnMe  bs  péebaet, 
iB-g-.  ;  I[I.  le  Menu  de  la  F» 
chrétienne ,  iuS:  C  M.  P. 

BOGDAN  ,fib  d'Étienne-ieXjfail, 
souTerai»  ^s  deux  MddsTtes,  ^ 
retiennent  encore  de  lui  le  ikm  p- 
nécal  de  Ba^dtmie,  sous  kqnd  sol 
les  OtbomaiK  les  connaissenl,  vinil 
^  rognait  vers  l'an  i5a9(oa936^ 
l'bégire ).  Ëdeutie ,  qni  arait-piénh 
grandeur  de  SoliuaB  I", ,  et  qn  aial 
à  quds  malbcnis  ^aqMMtMâent  «1 
penjdes  en  s'^ôrçant  de  lAiAr  i  •* 
dfoomdaUe'Voisin,  canMilla«B<* 
rant  à  soft  fils  d«  renonoer  1  BBcid» 
pendanse- imaginaire,  et  d«  se  M* 
mettre  à  i'e«plre  othonuD  m«^ 
condilioBs  bûorabks  et  peo'**!' 
«es,  Bogdao  «al  h'  sagesse  de  » 
V»  ce  caDStil;.-4t  lùit  offnr  A» 
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hiage  ée  SH  ^t£  à  Bslîituin,  Hiilisli!  %€el£ilUiéi»sMKtlB»réi^{yttiplut- 

tnummt  où  ce  prince  retodrftail  À  lias   ThoMm  BtaifitiUtti ,  FVncfen 

Comtantinode ,  après  ta  hvée  du  pr«-  «4  Copenhague,  tS34i^<i-4'-  i  H-  -^o- 

faier  sicge  ée  Vienne.  Le  sidtliaii  bù-  -logia  pro  Vasis  fyâ^Mfois  Bardti- 

miJiri  s'attendait  pluldt  à  trouver  de  -UniaiipenùsiitsidiKlsBctoalèjtruC' 
DOuTcaux  moemis  que  de  nmrnaux  tms  ab  Olao  Hkdbéck,  Cepcnhagne, 
tujeis ,  ei  Bogdaa  n'eut  pas  de  peme-À     <654,  iB-4*'  BogdiiBUs  y  arcnd  h 

imtenir  un  accueil  Jarm-iblc  et  des  parti  de  sDntnàîlre,  et  trandie,  affe 

»ndilions  modérées.  Soliman  nVtJ-  a'mdénentes  it]jures,'un«i]BestiQa^Hs 

ïea  de  lui  et  de  ses  successeurs  qub  h  postérM.a  jugée  «n  EaVeur  d#  1tÎ4- 

l'EUTOTerà  lasaUrme Porte,  tousieï  fctck.  ïll.  ObsetvMitnKs meditM vd 
ns  ,  des  bD^etnls  ou  tuAÀes  char^      Thomam  SartJtotmum ,  daes  4e  Càl' 

le  présenter  quatre  mille  ^is  d'or,  ter  anaéomicas ,  de  Midiel  T^ysef, 

{uarante  jimients  et  «ingt^natre  fau-  -&>peflhAguc,  i6054ti6^g,  iu-9'.IV. 

eons ,  Ji  tiire  de  présent  -  il  accon^  '  TraetMns  Ae  reetdivilmoréorum  «x 

ipK  la  religion  icrAÎt  conseTréc  aveb  flippoerate  ,  ad  Vippooratis  meit' 

Wns  ses  rils,  cl  (jue  les  lois  du  pays  Yem,  Basic,  i6(rà.ift-6'^V.>SimMW>£(    ' 
ne   rece>Taient  .iiicune  atleinie.    \Jk     Seikivi}Utmenàe  aUmmtot^mJatittU 

IWoldayie  iiit  déclarée  fief  de  l'crapirt  -tatibusignecè etlntinè ,Va.i!iii\  iâ58, 

Bthomaû;  l'investiture  de  la  souve-  iit-S".,  ttadtKtion  d'un  auteur  grec  Ai 

raincte'  fiit  accordée  i  ses  princes;  temps  di^  Paul  â'£^ne.        C.  et  A. 

Sus  librement  par  leï.  boyards,  ainti  '     BOGÈS,  on  BUTES,  pènm,Aiît 

pie  par  le  passé,  et  les  honneurs  ré-  camiQBtidaDtd'Eïané,vitledeTbtsct, 

slés  à  leur 'avènement   eurent  \orÀ  "pour  Xerct»,  npj'ës  que  ce  prince  etit 

lescaractÈresdelafaTeureldelabicn-  été' vaincu  par  fesGrtics.  kyttA-iii  at- 

rnltance ,  et  surpassèrent  ceux  uiSme  siégé  dans  cette  place  par  QaieB  ,  fil* 

|ui  signalaient  l'insiallatiandes  grands  'de  Mîltiode ,  f^ëntsraTdêS  Ath^nièt»  ,Û 

rizyrs.  Klais  le  sige  Bi^dan  ,  en  assu-  Tefiisa  de  la  rendrez! de  rclibnrneren 

rant  la  tranqutihté  de  ses  peuples  an  Asie.llrésistaju'^ipiïMrdeTnttttextrè- 

Ichurs,  ne  pouvait  pas  les  garantir  an  'mrt^;  et,  lorsqu'il  ne-lui  refla  plus  d> 

ledans  des  )alousies,  des  rivalités ,  de  ~vivres,  il  Ct  allamer  un  bddier,  ^or- 

a  cupiditédesboyardsjl'ouvragedësa  'gea  sa  ftnime,  pres<pie  tons  ses  eil* 

DnidenceetdesapoKtiqneDduisurv^  -âiits,  toute  safàmiHe  et  sos  antb,  et 

iutpaslong'^ËmpsiIadernîtreattetnté  les  lit  jeter  dans  les  flammes.  11  ra- 

'  firt  portée  ,  en  1714,  à  la  mort  de  massa  ensuite  tout  Por  et  l'aident  ^ull 

^nstaniin  Brancavani ,  dépite  anX  possédait  et  qui  ^it  dans  la-  tiite,  h 

Îepf-Tour» ,  époque  à  Uquellela  Porté  )eta  du  baut  des  mors  dans  h  Siry- 

)tboni  a  ne  relira  aux  Moldaves  le  droit  mon,  et  se  précipita  lui-raSoe  daitt 

faire  leurs  souverains.        S — -t.  le  biicber.  Xcrcès  loua  beauctnp  sa 

B0GD.U4US(MARttfl],  médecin  condaite ,  et  comMa  à'bounetirs  les 

iTlemand  de  Drieseo,  dans  le  Brande-  enfaulsqui  lui  restaient  ()^.  Hérodote, 

>ourE,discipIedeThottiasBiribolin,  îiv.  VfljPolybe,  liv.  VU, et  HaU*- 

eçu  docteur  à  Bîle  en  t66o ,  auteur  que,  f^  cle  Cimon).  J--v.  ■ 

le  quelques  écrits  polémiques  sm- ia         BOGIN  (  j£Air-ltA!nifT)i),falini^ 

l^couverte  des  vaisseaux  lymphirti-  ire  d'état  de  Cbartes-Emmanuel,  rm 

[ues^revendiquéeàlafoisparsoama!-  de  Sardaipic,  naquit  à  Torin  le  ai 

xe  BarAdinetparKndbccL:!.  Auî-  juillet  i-jai.Sxça  âocttur  en  droit-i 
IV.  45 
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âu->ept  au ,  il  fut  nORinxf  ^nd  k  h  patrie ,  ont  rendu  la  mrànrin  3 
chancelier, en  i^So, par Victor-Am^-  £ogin  vénérable  aux.  FiémoDlaîs  d 
dée.  Trois  ans  apiJu,  Gbarles-Emm»-  aux  Sardes.  11  mourutà  Turia,!eg 
uicf  se  Stsuivreàranuee  par fiogiD,  février  1784^  %é  de  qiuirc-nu^ 
auquel  il  avait  accorde'  le  titre  d'audt-    trois  ans,  B— be. 

teur-géBcr^.  En  1 74^  >  au  moment  où         fiOGORIS,  toi  des  %lgam.  f. 
les  bostililés  allaient  conuoencer  ,  il     Theodora. 
la  nomma  premier  secre'taire  de  la         fiO(iUU,roidelaMauntani£Ti>- 
goerre.  Bogin  se  moutra  dans  celte     gitane,  couteroporaÎD  de  Jules  Césu, 
place  digne  de  la  confiance  de  son     dont  il  favorisa  le  parti  ai  iidqK 

Eritice.  La  ville  d'Asti,  occupée  par     dans  la  guerre  contre  Poiupce,seiiii 
s  Français ,  fut  surprise  en  t  ^4^  ;    lui-même  eu  campagne,  et  ogén  a 

et,  par  d'habiles  dispositions ,  il  eut  jooctioB  avec  Publiais  Silius ,  lienlp 
la  principale  part  k  cet  ércnement ,     nant  de  César,  qu'il  fit  général d« lia 

ainsi  qu'à  U  délivrance  d'Alexandrie,  tes  ses  troupes.  Les  entreprisesde  Bfr 

dont  l'évacuation  du  Piémont  fut  1ère-  gud  eurent  un  heureux  succès;  il  pi- 

Uiltat.  Bogiq  fut  charge  de  pinsieur»  rait  qoe  César  passa  dans  ses  iuii, 

négociations  avec  les  généraux  fran-  puisqueSuétoneditqoececoDqueri^ 

^is,  le  canton  de  B«rne,  l'Élal  ecclé-  devint  amoureux  d'Ëunue,  fcimwi 

aiastique, elles  ministres  aulrichiens  Bogud, qu'il  les  traita  l'un  etTaufet 

en  Ifrânbardie.  £n  1750,  il  futnout-  avecmaguiCcence,  et  que  breùie^ 

me  ministre  d'écat,  et  conserva  le  dé-  sensible  aux  attentions  de  Césu  sw 

partementâelaguerrejusqu'à  la  moEt  .que  Bogud  s'en  oScnsàt.Usuivitmcnt 

ouroi.  Lorsqu'en  1759,  il  eut  le  dé-  Cc'sac  eu  Espaguc,  et  «ombalbiili 

paitemcutdelaSaraaigne,lapopu)a-  célèbre  journée  de  Muuda.  Le  fils  d* 

tion  et  les  richesses  de  l'île  lui  durent  Pompée  y  résista  aux  forces  et  m  ^ 

des  accroissemeuts  rapides.  Après  la  nie  oe  dcsar,  et  le  dictateur  mi^ 

SioitdeCliarles-Ëmniauuc1,qui,  en-  .perdu  la  bataille,  siBogod,  soDani, 

.tre  autres  faveurs,  l'avait  décoi-é  de  la  .qui,  petidantl'aciiou,  s  était  relire  pu 

grande  croix  des  ordre»  réuuis  des  Jàcbeté,  excité  ensuite  par  la  boule, 

SS.-Hauiice  cl  Lazare,  il  fut  disgra-  n'eùtatlaquéavecplusieursescadrDoi 

dé,  et  s'occupa,  dans  sa  retraite,  à  de  cavalerie  mumde  les  troupe  J" 

faire  composer ,  par  le  Père  Ferraris',  Pompée,  lasses  de  combattre.  Céiac*- 

.des  inscriptions  latines  en  l'honneur  vrmeutinatlendu  décidalaTict»re><( 

desouaDcienmaiti'e.PeadantsonmIr-  César  revint  à  Borne  en  sonvetànd 

nistère ,.  il  avait  protégé  la  pidilica tion  en  maître.  Cependant  B<^ud,<|iii^ 

de  deux  ouvrages  sur  la  Sardaigoe  :  vait  àla  reconnaissance  et  à  l'amilie* 

la  Zoologie  de  cetie  ÎU,  parle  ^e  César  d'avoir  été  confirmé  duul» 

.Cctti,et  II  rifiorimenUt  délia  Sar-  souveraineté  de  la  Mauritanie  <l  de  ■ 

■ilegn^,  par  le  père  Gemelli,  tous  Masia!sylie,sedécIara,aprèslaiH't 

deux  professeurs  à  Sassari.  L'utiiver-  de  l'empereur  romain ,  en  Ëivaud'As- 

site  de  cette  ville  et  celle  de  Caglîari  toine  contre  Octave,  à  la  bataille fl^ 

avaient  élé  rétablies  par  ses  conseils,  tiitm  ,  suivant  Strabon,  qui  i't}ï^ 

JjB  Piémont  lui  dnt  aussi  l'améliora-  Bogus  ;  il  envoya  même  une  annM 

tion  des  écoles  d'artillerie  et  du  génie,  en  EspMne  au  secours  d'Antoise; 

ctlafondalion  de  celle  de  minéralogie,  mais  les  TiDgit;>niens  ayant  refiist  ^ 

^'aat  <i/i  eu'vices  leodus  au  piuc«  et  lui  obéir,  et  fayaut  chassé  dt  tf 
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AaU,  il  alla  demander  un  uyle  dans 
le  camp  du  triumvir.  11  fut  nie'  ensuite 
par  Agrippa  et  Me'lhone,  après  la  ba- 
t.iille  d'Actium ,  vers  l'an  39  avant 
J.-C ,  et  la  Mauritanie  fut  considéra 
dès -lors  comme  une  province  romaine 
(  V.  BoccHus  ).  B— p. 

BOGUËT  (  Hehm  ),  grand-juge 
de  I»  terre  de  Si.-Claude,  né  dansle 
1 6'.  siècle  à  Pierre-Court, près  de  Gray 
un  FranchéGumté,  estaiiteur  des  ou- 
vrages suivants ,  dont  le  premier  e'taiC 
jadis  très  recherche  :  1.  Discours  des 
sorciers ,  tire'  de  quelques  procès , 
avec  une  Instruciionpour  unjuge  en 
faillie  sorcellerie,  Paris,  Binet, 
i6o5,!D-8".;Ljon,Pil!ebotc,  iGoa, 
in-S".  ;  Lyon,  Rigaud,  iGo'j  ou 
1608  et  1610  ,  in-g".  ;  Rouen  ,  Os- 
mond',  1606 ,  in-i2, Tomes  les  édi- 
tions de  cet  ouvrage  sont  rares ,  la  fa- 
mille de  Boguct  en  ayant  supprimé  les 
exemplaires  avec  le  plus  grand  soin. 
Il  y  décèle  une  extrême  crédulité,  et 
un  zèle  farouche  qui  ne  dut  être  que 
trop  fiineste  aux  malheureux  accusés 
à  son  tribunal,  tl.  Les  actions  de 
la  vie  et  de  la  mort  de  S.  Claude, 
Lyon,  i(Jog,in-8''.,  el  i&i'j ,  in-12. 
Cet  ouvrage  a  été  réfute  par  Jacques 
Lccrius,  magistrat  de  Genève.  111.  In 
consuetudines  générales  comitatds 
Burgundîte  ohservtUiones ,  Lyon  , 
Pill^ote,  1604,  in-4°-r  Besancon, 
Bogillot ,  1715  ,  in-4°.  Cest  le  pre- 
mier ouvrage  qui  ail  paru  sur  la  cou- 
tume de  Franche-Comté,  et  il  est  en- 
core estimé  des  jurisconsultes.  Boguet 
Tut  nommé,  en  i6t8,  conseiller  au 
parlement  de  Dôle;  mais  son  admis- 
sion dans  cette  compagnie  éprouva  de 
grandes  dilGcultés,  et  il  fallut  un  ur- 
flre  exprès  du  prince  pour  l'enregis- 
trement de  ses  lettres  de  nomination. 
Oa  cr6it  que  le  chagrin  qu'il  en  éprou- 
va avança  sa  raoït ,  arrivée  le  23  fé- 
▼rier  i6ig.  W— s. 


BOG 


675 


.  BOGUl>HAI.,{>véquedëPosiiai)ie. 
dansle  i3^  siècle,  mort  en  ia53.  1! 
composa  en  latin  une  Chronique  de 
Fologne.,  qui  remonte  jusqu'à  l'oiigina 
de  la  nation  polonaise,  et  qui  finit  k 
l'année  l'jS'i.  Cette  chronique  est 
écrite  d'an  style  assez  grossier,  mais 
elle  renferme  des  faits  importaiiU,  et 
l'on  peut  y  ajouter  foi,  auxTiuona 
près,  que  l'évéquc  rapporte  comme 
des  événements  remarquables  et  cer- 
tains. Boguphal  a  eu  pour  continua- 
teur Godislas  Bacska,  cnslodedel'^ 
glisc  de  Posnanic,  qui  a  jiouisé  la 
chronique  jusigu'â  l'aupec  137t.  Cet 
ouvrage  lut  imprimé,  en  1729,  à 
Leipiig,  dans  les  Scriptores  rerunt 
Silesiac. ,  de  Fred.- Guillaume  Som- 
merherg;  et  il  a  paru  séparément  à 
Varsovie,  en  i75a>  parles  soins  de 
Zahiski.  G— au. 

BOGUSLAS-BAEANOWSKl,  geo- 
tilhowme polonais  pauvre  et  obscur, 
mais  plein  d'ambition  et  d'audace^ 
profita ,  pour  sortir  de  l'obscurité,  des 
querelles  qui  éclatèrent  dans  la  diète 
d'élection ,  après  la  mort  de  Jean  SO'* 
bie.tki,  en  1696,  et  de  l'eflèt  que 

Sroduisit  en  même-temps  la  nouvelle 
e  l'irruption  des  Tatars  dans  la  Po- 
donc.  L  armée  polonaise  était  sur  les 
frontières ,  très  mécontente  de  n'être 
point  payée  de  la  solde  qui  lui  était 
due;  Bogusias  saisit  celte  circonstance' 
pour  l'exciter  à  la  révoiie,  et  se  fit 
proclamer  gétiéral.  11  envoya  ausat^t 
à  la  d)ète  des  députés  pour  demander 
d'un  ton  menaçant  la  solde  due  aux 
troupes;  puis  il  se  mit  en  marche, 
pénétra  en  Bussie ,  et  y  causa  pendant 
un  an  d'affreux  de'gàls ,  tandis  que  les 
Tatars  ravageaient  eux-mêmes  U  Po- 
logne. Menacé  à  son  tour,  par  k 
diète ,  Bogusias  publia  des  manifestes 
oit  il  donnait  aux  rebelles  le  nom  de 
confédérés,  et  rentra  ea  Pologne.  Dé- 
jà sou  aTaiitfarde  était  mx  entiiOD* 
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àt  Vanoric ,  où  elle  caaHÎt  beaucoup  ron.  II  se  rendit  alors  à  Bagli^,  tt 

âe  détordre;  mail  la  dureté  et  le  des-  fiit  placé  comme  répélitenr  dans  k 

potismt  de  son  commandement  avaient  collège  de^idllam-al-MoIItk.IJp1« 

tWné  let  espriu ,  et  l'indignalion  était  de  professeur  était  remplie  alun  pi 

■nivcneUe.  La  diite  profita  de  ces  Abou  -  Nasr-Abmcd,  sornomoie </f- 

dispoHtioDS  pour  rendfe  un   décret  Ckachy.   Bohâ'-Eddyn    eier^a  b 

d'aaniMie,  et  p<tur  déclarer  coupable  fonctious  de  répétiteur  sous  ce  ^ 

dt  rcbrflion  ifnicoiiqiie  resterait  sous  leur  et  soùs  son  snccesseur,  Kadliif- 

\et  drapcim  de  Bô^nislas.  Ce  coup  EddjaAboâl-KbairAhmedÉuimr, 

dTauloritrfréussit  lia  désertion  futgé-  Jusqu'en  Sôg  (  it^5 — \.),^i'i^ 

feéral^el  Boulas,  craignant  de  rester  tint  une  chaireà  Mofsoùl,  dans  k  al- 

■eul  exposé  au  ressentiment  de  la  dié'  lége  fondé  dans  cette  ville  parle  cJdhj 

te,  M  aouniit,  et  profita  du  pardun  Kémâl-EddynMohammcdCfcébRKv 

pour  rentrer  dans  ^'obscurité ,  et  mou-  tj.  Bobâ-Eddjn  a  consigné  lui-nKuc 

lir  dans  l'eubti.                     B— 1>.  quelques  drcoDBtances  de  u  fie  ilu) 

BWI.U)IN,  ou  plutôt  fiOHA-ED-  la  prë&oedet'updescsou?nsei,ùt' 

I  D¥N,  dont  le  nom  propre  est  Youeotif,  titulé  :  Meldjâ  athokkam  aida  Hi- 

et  leuuoom^fronl-mdAaein,  estplus  bds  «/-(iMa7n,(^est-ii>dire,  la  Sa- 

OODWi  parmi  les  écrivains  orientaux  source  des  taa^stratsâaialeiifto- 

MUS  le  nom  Slin-Chaddad,  c'est-à-  iions  obscures;  et  c'est  de  11  fut  la 

&ii>,  fis  de  Clutddad.(jt  aom  lui  fat  a  tirées  Ibn-Rbilcart,  duquel  Nus;;)- 

donné,  paFcequ'ayantperdudansson  prenons  les  pariiculariies  suirinle!' 

bas  i«e  son   pire  ,  Bafyab-bea-Té-  En  l'année  585(1187),  ^^■'^ 

njnn ,  À  fut  élevé  chez  ses  ondes  ma-  dyn ,  &  son  retour  rie  la  MekLc  el  ^ 

icniels,  les  enfants  de  Qiaddad.  Bobâ-  Médyne  ,  s'arrêta  i  DanLis,  sepnipc- 

Eddjra  avait  d'abord  le  surnom  S^-  unt  de  visiter  Jérusalem  el  Sebi^f, 

hoidoa%  :  û  en  changea  ensuite,  et  Vitlequcles  Musulmansontcngnn^ 

prit  CfliH  d'^ftod:['#aAdçin.  Quant  i  vénération,  comme  étant  le  lien  de li 

tokd-Eddjnt,  dénomination  sous  Iv  sépuItured'Abraham.  PendintiMK- 

quelle  il  estplus  connu  parmi  nous  ,  jouràDamas,  Saladin,qiii&is^t^ 

^«stncins  un  surnom  «[u'un  titre  bo^  le  siège  de  Kaukab,  le  manda [iniilc 

norifiqne ,  qui  si|;nifie  la  gloire  de  la  lui.  11  lui  fil  itq  accueil  trt»  dislinfi*! 

MJigion,  rt  qui  lui  fut  donné  sans  et  voulut  enteudre  qaelque  chose* 

4oiile  lorsqu'il  fiit  nommé  à  un  emploi  lui  toucbant  les  traditions  propb^ 

puUic.  Bohâ-Eddyn  naquit  à  Mos-  nues.  Lorsqu'il  se  relirait,  Onud-E» 

■où),  BU  mois  de  ramadhln  5^g  de  dyn  Isfahany ,  secrétaire  dusDl(ii'°i 

rhég.(  mars  u45deJ.-Cl,et^sts  le  suivit,  et  lui  recommanda  d'* 

Audes  dans  cette  ville ,  sous  les  mai-  truire  te  prince  de  son  retour  à  b- 

Ires  les  plus  célèbres  de  son  temps,  tnas,  quand  il  aurait  satis&ll»^ 

L'étude  du  Coran  et  des  traditions,  votion  par  le  pèlerinage  de  Jérusik* 

cdie  de  la  jurisprudence  qui  en  est  el  d'Hécron,  parce  que  SaUdin  a'"' 

presque  inséparable,  enfin  celle  de  la  des  vues  surlui.Bobâ-EddynndM* 

•entrorerse,  furent  les  objels  princi-  mia  poiut  de  se  conformer  a  KS^' 

paux  auKqnels  il  se  livra  avec  une  «res  ,   et  Saladin  l'aj-ant  en  ^^ 

ardeur  elune  assiduité  3onteniies,dans  tnandé,  il  alla  le  trouver  i  fîisa-^ 

sa  ville  natale,  jusqu'à  ce  qu'il  eut  at-  krad,  et  lui  présenta  un  traite  ipfl 

MtntJ'i^  de  vingt-sept  ans,  ou  «iivi-  avait  composé  depuit  sn^tvmxn^ 


twïTne  avec  le  su]thân ,  sur  les  avan- 
tages de  la  guerre  contre  les  ÎDlîdiles  , 
cL  les  récompenses  promises  à  cetU! 
tiomte  œuvre.  Ceci  se  passait  en  l'au- 
itce  584  (  1 188  de  J.-C.  ).  Saladin 
donna  alors  à  Bobà-Eddyn  la  ctiaige 
de  cidhy'lasker,.  ou  juge  de  l'arme'e, 
avec  celle  de  |tige  à  Jérusalem.  Après 
la  mort  du  sultbâa,  k  laquelle  Boliâ- 
Ëddyn  elait  présent ,  il  fut  employa 
par  les  fils  de  ce  prince  à  recevoir 
Ks  serments  réciproques  par  lesquels 
lis  devaient  ralîfier  leur»  engagemenls 
respectiis.  K  fit  pour  cela  le  voyage 
^'Alepà  Damas,etde  Damas  au  Caire. 
Â  son  i-elour,  Al-Melik-al-Dhaher.fils 
je  Saladin  ,  qui  régnait  à  Alep,  lui 
douna  la  chaire  de  càdhy  Je  cette 
yiile  qui  e'tait  vacante.  Bohd-Eddyn, 
qui  n'avait  point  d'enTanls  et  dont  la 
dc'pense  était  très  modique,  employa 
dès~lors  tout  ce  qii'il  économisait  sur 
6CS  revenus  à  fouder  dans  Alcp  un 
collège  et  une  école  destinée  h  l'ensei- 
gnement des  traditiORS ,  et  à  y  attirer 
des  liommes  instruits.  H  fit  aussi  cons- 
tfiiire  pour  lui-même  une  cbapelle  sé- 
pulcrale qui  était  placée  entre  cesdeui 
é^difices,  et  communiquait  avec  Tuu 
el  l'aulre.  Âlcp  lui  dut  le  rétablisse- 
ment des  éludes,  qui  auparavant  y 
paient  tombées  en  décadence,  lors- 
que AI-Mëlik-al-Azyz,  fila  d'Al-Melik- 
id-Dhaher ,  eut  hérite'  d«  trône  d'Alep, 
lâ'tutelle  de  ce  prince,  encore  en^nt , 
fut  confiée  k  son  gouverneur,  l'Ala- 
fc'ck  Chelwb-Eddyn  Toghrul ,  qui  était 
un  eunuque,  et  celui-ci  se  conduisit 
-ea  tout  par  les  conseils  de  Bahà-Ed- 
dyn,  Aussi  les  Sommes  de  loi  et  les 
savants ,  principalement  ceux  qui  en- 
seignaient dans  le  collège  fondé  par 
BoBâ-£ddyn  ,  e'taient-ils  adinis  à'  là- 
cour  aux  jours  solennels,  et  traites 
avec  la  plus  grande  distinction.  BbLâ- 
Eddyn  s'était  réservé  le  titre  de  pro- 
fesseur cit  chc^dws  son  cuU^ej  mais, 
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comme-  il  e'tait  sujet  à  des  -infirmitc» 
habituelles,  il  donnait  seslefousdunj 
sou  appartement ,  et  les  fonctions  de 
l'enseiGnement  public  étaient  exercées 
dans  le  colle'ge  par  quatre  hommes 
de  mérite  quil  y  avait  établis  avec 
le  titre  de  répetilturs.  Le  sulthiB 
AI-Mélik'-al-Âzyz  ayant  demandé  en 
mai'iage  la  fille  de  son  cousin  AI- 
Melik  -  Al  -Kamil,  sulthâu  d'Egypte , 
Bobâ-Eddyn  se  rendit  au  Kairepour 
y  recevoir'la  princesse  el  l'amènera 
Alep.  Ce  voyage  eut  lieu  à  la  fin  de 
l'année  63&(  laSi  ),  et,  au  commen- 
cement de  i'anne'e  suivante  ,  Bohi- 
Eddyn  &t  de  retour  de  céttç  commis- 
sion ;  mais  il  trouva  l'état  des  choses 
bien  changé.  Le  jeune  prince  avait 
pris  lui-même  les  rSnes  du  gouverne- 
Qieut ,  el  avait  éloigné  de  sa  personne 
l'Aiabek,  pour  donner  toute  sa  coii- 
fiance  à  une  troupe  dé  jeunes  gens^ 
qui  étaient  ses  compagnons  de  plaisirs. 
De  ce  moment,  fioliâ-Eddju  se  tint 
renfermé  cheilui  ;  il  conserva  cepen- 
dant jusqu'à  sa  mort  la  chaire  de  ca- 
dhy  ,  el  les  appointements  qui  lui 
avaient  été  accordés  ;  mais  il  ne  prit 
plus  aucune  part  aux  a^'aires  publi- 
<^s,  et  il  se  contcntaitde  doiiner  des 
leçons  aux  étudiants  qui  se  rendaient 
tous  les  jours -chez  lui.  11  ne  cessa 
point  d'agir  ainsi,  malgré  l'extrêmeif- 
laiblissement  de  ses  OTganes ,  jusqu'à 
là  maladie  qui  l'enleva  en  peu  de 
jours.  Il  mourut  le  i4  de  séfer.635 
(29  octobre  ia55),  et  fut  enterré  à 
Alep ,  dans  la  chapelle  qu'il  s'était  fait 
construire.  Bobâ  -  Ëddyn  fut  lié  avec 
lessayantslesplusdistinguésdesonsiè- 
c|c ,  el  particulièrement  avec  l'éloquent 
secrétaire  de  Saladin,  Omad-Eddyn- 
Isfabany ,  et  avec  le  père  du  célèbre 
bit^aphe  Ibn-Khikan.  Ibo-Khilcaa 
et  son  frère  étudièrent  long-  temps  à 
Âlep,  sous  ladirectiondeBohâ-Eddyn, 
^lés  traitait  comme  ses  enfiuils^  et  lo 
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premier  demeura  auprès  (le  lui  jus-  sur  les  détails  qui  font  connaître  U 
qu'à  sa  inorl.  Tbo-Khilcan  fait  nu  gmnd  piclé  etles  vertus  morales  et  religieuses 
doge  du  si^le  d^os  lequel  Buhâ-Ed-  de  son  héros;  mais  on  chercberait 
dfu  rédigeait  tes  actes  qui  se  pasMienl  ÎDUtiiemcnt  dans  son  ouvrage  use 
devant  lui ,  lorsqu'il  exerçailles  fonc-  juste  appréciation  des  moyeus  que 
tions  de  cadh^la.^Ler  auprès  de  Sala-  Fambitiou  de  Saladîa  employa  pour 
din.  Ouu-e  les  deux  ouvrages  dont  élever  l'édifice  de  sa  fortune  ,  et  de  la 
nous  avons  JP^rlé  ci-devant ,  et  quel-  conduite  qu'il  tint  eu  £^;7pte ,  lorï- 
sues  autres  Traités  9e  imisprudence ,  qu'il  mit  fin  â  la  puissance  des  Uia- 
Sohâ-Eddyn  a  écrit  une  Fie  de  Sa-  Ivfes  faihémites.  On  peut  donc  cousi- 
ladût ,  qui  a  e'ie'  publiée  i  I.cvde,  en  dcrer  jusqu'à  un  ceilaÎD  point  celle 
arabe  cl  en  Intiu  ,  par  Âlb.  Scnultcns,  Fie  de  Saladin,  comme  un  pan^- 
sous  ce  titre  :  Fita  el  res  geste  lui-  rique  ;  m»ts  il  ne  faui  pas  oublier  que 
twâ,AÎ-Malichij4l-Nasiri,^bi-Ma-  le  béros  du  panégyrique  est  un  des 
éafferi  Josephi  F.  Sjaddi,  aactore  plus  grands  nommes  dout  puisse  se 
BohaUino  F.  Sjeddadi.  Nec  non  glorifier  l'isLimisme,  et  que  ses  ex- 
~  excerptaexffistoriduniversali^tiul-  ploits  coutre  les  chrétiens  nepouraient 
Jeda  easdem  resgestas  ,  reliquam-  manquer  d'inspinr  un  enthousiasme 
Çue  kistoriam  temporis ,  compen-  bien  pardonnable  &  de  pieux  musul- 
aiosè  exhibeiUia.  Itemtfœ  spécimen  mans.  I.e  style  de  Bohi-Eddyn  est 
ex  historid  majore  Salaiini,  gran-  en  générât  assex  simple  et  facile  à  en- 
clore cothuma  conscriptd  ab  jima-  tendre.  Toutefois,  quand  il  dédit  des 
doddino  IspahaMjtsi ,  ex  maiiw  places  forles  ,  des  batailles  ou  des 
criplis  arabicis  acadenùte  Lugàan.  niéges ,  il  se  laisse  aller  au  goût  des 
Satay.  edidit  ac  lalinè  verlit  Alb.  écrivains  oiieutaux  pour  l'enflure  et 
Sckultem.  Accedil  index  commen-  l'cxagéraliun ,  sans  racheter  ces  dé- 
tariusijue  geograpkicus  ex  manus-  iauis  par  Télcgance  qui  les  fait  excuser 
cripl.  ejusdembibiiothecce  conltxtus ,  daiisrhistoricndeTamerlan.  Aureste, 
Leyde,  i  ■jîa ,  in-fol.  Ou  a  réimprimé  Schultens  a  rendu  un  grand  service  à 
des  titres  avec  la  date  de  i^SS.  D.  )à  littératureorieutale,  par  la  pubtica- 
Berthereau  [F.  Bshtbere&u  )  avait  lion  de  cet  ouvrage  de  Bohâ-Ed(hiir 
recueilli ,  sur  la  marge  de  son  exem-  et  par  les  divers  morceaux  dont  il  l'a 
plairedecctouvrage,uugraodnoinlire  curichi,  Cest  l'ouvrage  de  BobU-Ed* 
de  variantes  et  d'aMtions  qu'il  jugeait  dyn  qui  a  servi  de  guide  à  M.  marin , 
très  précieuses  pour  un  nouvtl  édi-  auteur  de  r^û(oir«<fe  iÇ(i/a<Itn,  mo- 
teur ;  ce  qui  mérite  d'autant  plus  tan  d'Egypte  et  du  Caire,  Paris  , 
JêtreremarquéjqucSchuIlcnssemble  i^SS,  a  vol.inia.  S.d.S — t. 
croire  que  le  mauu-scrit  dont  il  a  lait  BORADSCH(j£An-BAPTiSTE),pro- 
uwge  pour  donner  son  édition  est  le  fesseardebctamquccid'liïstoire  naiu< 
manuscrit  autographe  de  Bobâ-Eddyn,  relleà  Prague,  mort  en  17^3,  a  publié' 
L'exemplaire  de  D.  Berthereau  a  passé  plusieurs  ouvrages  en  allemand,  dont 
daosIabibliothtquedeM.Langlès.lia  les  principaux  traitent  de  l'économie 
Fie  deSaîadùt  par  ho]ii-t-àâyD,a'tit  domestique.  1.  Description  de  quel- 
pas  exempte  de  débuts.  Beaucoiip  de  ques  plantes  de  l^  Bohême  quîpeur- 
faits  importants  y  manquent  des  deve-  vent  e'ire  utiles  dans  Véconoiniedo- 
loppements  que  l'on  pourrait  déâirer  ;  mestique  et  l'art  de  ta  teinture  ^Pn.- 
t'auteur   s'arrête  avec  corapUisaoce  £iie,i7SS,ia-d°.L'KateiU'recoi 
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llangdiqae  de  Bohême  p«ur(a  nbu^  pe«  ,  elles  se  révoltèrent ,  el  peu  s'en' 
rituredès  pauvres,  atuSKjue  le  latky-'  fallut  qu'il  ne  perdît  sa  couronoe.  Son 
rus  tiibérosus ,  ou  gesse  tubéreuse  ;  il  v^tyr  lui  sugge'ra  un  majen  qui  peint 
veut  substituer  le  fniit  de  l'epine-vi-  bien  l'étal  ^la  puissauce  des  kbaly' 
nette  au  cHtod  ,  et  propose  de  donner  fes  abfaaçydes  de  ee  temps-là  :  ce  fut 
aux  moulons  et  ans  cochons  des  d'ôter  la  couronne  au  Lhalyfe  Thaï, 
joucA  battes,  comme  on  le  faiteo'  pours'emparcrdescsnchesses, elles 
Suide  ;  il  détend  sar  les  avantages  etnpioycr  a  saris&ire  &  la  demande  des 
que  l*ea  peut  retirer  de  la  culture  du  troupes.Cetespédicntavaiitéleproinp- 
fastel  p<rur  la  teinture.  W.Exposéde  tement  accueilli,  le  knalyfàt  fut  ôW 
V^avantage  peu  commun  que  le  àThaïet  donné  àCaderbilUb.  Après 
rayaume  de  Bohême  peut  retirer  dk-  la  mort  deSamsavi-Ëddaulah,  tué  par 
mieUenkent  des  végétaux,  Prague,  lesfilsdeBokhtyar,  Abou-Aly,  gcn^ 
■  758,  in-S".  L'auieur  recommande,  raldeeeprince,  pritpartipaurlialia- 
danscet  écrit,  de  semer  et  de  planter  Eddaulah,  qui,  par  ce  rcDiort,  détint 
beaucoup  de  faux  aoeaci* ,  ponr  nour-  trèspuissaDt,  Abou-Alj  conquit  eu  son 
nrlesMcbcsHTecletfèuilles-ellesieu-  nom  IcFarèssur  les  cn^ts  de  Aiz- 
nés  poBsses  de  cet  arbre ,  dont  il  lait  Eddaulab.  Boha-Eddaulah  rélaut  rcn- 
TMr  aussi  Textréne  fécondité,  ou  la  du  dans  cette  province,  flt  incendier 
fedliié  avec  laquelle  il  se  reproduit  et  le  village  dont  les  habitants  avaieulfait 
■e  lauliiplie  par  se^  rejetons.  111,  De  mourir  Samsam-Eddaulab.  Ses  gênée 
i'taage  du  pastel  dans  l'économie  roux  accrurent  encore  ses  domainrc 
domestique.  11  propose  la  culture. de  par<  leurs  victoires.  L'abwatet  le  kc^ 
f-isatis,  ou  pastel,  pour  Ja'bourriture.  mau  reconnurent  son  autorilé, Il inou' 
des  besti3nx.iy.  Traité  sur  les  œufs  rùl  d'éjÂIcpaic  en  4o3  (  ioi2-i3),  à 
d'une  espèce  de  poisson  nommé  Lo-  l'âge  de  quarante-deux  ans,  et  api-ès 
Ugo;  V.  Relation  d'un  Voyagefait,  viugr-qnalre  ans  de  règne.  J — et. 
«n  \-^6h,dtmslaBauU-Autriche;  BOHÉMOND  (Habc),  était  lils 
VI.  De  qwbusdam  animalihis  ma-  de  cet  avmiurier  normand ,  Bubert 
wirtis ,  etKvmque  proprietatiinis  vel  Guiseard ,  qui  s'éleva  au  rang  de  due 
mmdùmvelminùsno^ liber, Drcidc,  de  la  Ponillc  et  de  la  Cttlabre.  Dès  sa 
1761  ,in-4°-,fig-  D.  P— 4.  plusteiidre)eunesse,Bohémondpprta 
fiOilÂ-ËDDA0LAH,ouBonE-Ei>-  tes  armes ,  et  son  père  ne  tarda  pas  â 
SACi.As,pnnœdeU4jD«siiedesDé'i-  lui  confia  te  commandement  fune 
lemitcs,sitccéda,eD3'^9derh^.  (gSg  armée.  Les  premiers  élans  du  courago 
de  J;'C),  àsonfrëreÔierf-Eddaulah  de  Bohémond  furent  dirigés  par  sa 
dauslsfOuvemementdeBaghdld.Peu  piiideore  naturelle  :  envoyé  par  Bo< 
apr^  son  inauguration ^  les  Tucks  et  Dert,avecquinievaisseau3,poiirs'em- 
les  De'ilémiles,  nations  alors  rivales  et  parer  de  l'île  de  Corfou,  il  vit  le  rivage 
trèspuissantesÀBagbdâdjSebrentune  esuvert  de  tant  de  troupes,  que.g^tns 
^erre  cruelle.  Pendant  douM  jours  avoir  débarqué,  il  revint  joindre  son 
eonsécuti& ,  ils  se  battirent  dans  les  père.  Leurs  forces  réunies  soumirent 
rues.  Enfin  Boha-Eddaulah ,  s'élant  ensuite  toute  l'île  en  peu  de  jours. 
aiisdu  c^'desTurks,  les  D^Tilémitea  Dans  un  combat  naval  cojilre  les  Vé- 
furent  forcés  de  mettre  bas  les  armes,  niûms,  alliés  de  l'empereur  Alexis, 
En  58i  (991  ) ,  Boha  '  Ëddaulab  le  vaisseau  de  Babémoud  fut  coulé  à 
k'ajrast  pu  dioDDcr  la  pay^  k  ses  uou^    fend ,  cl  ce  {rinoe  enl  peine  «  n  sair- 
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VBF.  Sw  {Are  hiî  aviàl  taaMnif  iQMe-  ^Rflil  '4»  hs  sotâaU ,  (fni  prÎMot  1» 

1>  hÛM  «L ie  K^riB  quil  porbùaux  croix, et  Bohenondsqtrouvaklaiéto 

€Fea>  UcW^d«TaatEhtrafi,aTO0  <fcdixuitiec4Taiiem,d'HiiplusgvaMd 

cÎDtiuuite  NoruKMb ,  riaq  emU  «a-  DOnbre  de  Suvtassna ,  àe  l'élite  des 

vilièmarcc»,  quifitanatiuliMeftpiè-  utUes  de  la  Sicile  ,  de.laCalaWe,  et 

(^.B«Mno«dGOnBUindtdtV«legA(H  la  ^uilla,  ctdetscigpeiuaiiwiiMta^ 

«^ ,  )t  la  te«U*  de  Ohms  ,  si  glin  dM(  te  dUk  icmvfMaUe  •lait  le  braxe 

neoM  pMv  lec  Ni*nKiBda.  fioWrt.  ÏMcràd»,  mo  o«uiD-|t»nuiD,  qat 

âaiitFClauni<«n Italie, powdefendn  It  |il«part  de»  lûsMeiens «Bt  cru  son. 

su  étiU  d«  Lombardie ,  Ui*H  à  Bo-  »neu.  Malgi:^  son  ii^itience ,  Bobc- 

liâMoiid  le  cwiBMDdenxnt  de  «On  ar-  nond  ne  put  s'ewbarqoer  ^iie  vers  U 

née  d' Ulytic  Le  )eun«  priace  Taia-  Ba  da  1 09(1 ,  ters^M  (jodefcai  appro- 

quU  Alrn»  iJanniM  et  près  d'Art»,  chait  dejt  de  CoBstaitiBc^le.  S»  haine 

vDtra  ta.  Th^Kolie  par  les  nontSiGani-  cpalre  È^mi»  Itû  sogKéfa  ha  pFopl  de 

faonÎMi»^  u  Msdit.naikrv  de  bPt^  s»  liguer  avec  (iodefro^,  pour  dâtrô- 

l3g(HiielripaUtat«e,piitd'eiBhleepIu-.  nw  fenpe^ejir  gmc;  aiaîa  le  1^  de 

sirars  rilles ,  et  TÎet  aetti»  le  si«gc  Bavilloit  éloil  bup  i^utcressÂ  pour 

dcranl  Larisse.  Alexis,  trop  iûbk  atinrouxerKUaetubrepnai.Bolrànotid 

pour  ambeE  par  U  force  «MaBi«rcliB<  dmarqtudUisFAlluuie.  AI*û  aTaît 

si  ra|Mde,  eut  recours  k  IWn^ue.U'  M  înCmaé.de  m*  arrivée  sas  usa 

iW^inrVf  OM  padH  des  soiiials  de:  lelBre  du  p<4>»-  b*  {fonliic  ,  ^b  di'ins^ 

Bob^ond  ,  qiu  fat  olilieé  de  vetoar-  piimi  aaa  Gre»,  dos  «gards  pour  ks 

ner  àSalerac.  Cette  di^ncenedecou-  crois^amil:e'B0t^'ilsinetardeeaieBt 

ragea  pas  Bobert;  arec  de  Donneties.  pas.à  mii  fioiiéBioiidluir-Biàme.L'eDi^ 

tfoiqws,  il  remporta  sur  la  flotte  ^  pcreor  teavf^  comfiliinmter ,  et  le 

nititpne  aae  Tieloire  faabilenent  dis--  pretsa^  se  uesdie  à  Ci>BSbntiiwpl& 

putee.  Peu  apEBs,ciL  io65,  laiaeriile  SoUnioiid,  qui)  coBoaissatt  Aloisr 

surpntik.Cepluilai>icltavai(doiin<if le  pa^  ses  civilités,  de  remcecÎRttDt» 

duché'  deJa-Bouille  et  cdlui  de  Calal)ee>  susb  p--— -t-^i—-  Un 'était  guèce  dis- 

à  Boger  ,  san.fils  csdot,  dsoLlamèro  poséàiteresdiicaiifrès'dai'ewfiei^HE; 

lui  avait  ias|9Û:e'  un  altachemeot  ptui  Qadefcoi  1*;^  dâeiniina.  Qi»  le  rrfat 

Mif  que  wlb  de  Bohemoiid;  Cette  iD<:  aveo  deguÀda  t^moi^iDag^  d'esbaie 

juste  prélilectÎDii.  indigna  BohémODii  et  d'amidÂ  SéhiéinoDd^  ttwtra  dans 

les  deux  fr^Eci  se  £»at  une  guen»  k  palais  cput   Fenpertur   Itti.  arail 

HD^nte  ,  ol&ogcr  futfiirce'de.eédex'  fait  préparer,  une  tabk  auf;Diâipie< 

àBididinoDdIa.priBoifiaiitadeliRiiente.  ment  garaie  deteales  EaBtss.dfi  tatH. 

BoheiiiDiid',UnDtaTrc8agerlesiege  II  iit  étonns  de  toîe  daM  I»  sadlè 

d'Amalfi,  dfiDtIcs  habitaots  s'étaient  saUnt   d'aninuax  bàcbetntst    t(i«s 

KTobes,  isncoiitca  pluaieuns  cM-oiiéa  qu'il  ^  eu  avait  d'appvltaa,aHe  la  t^)lK 

qui  se. rend wnt  en  Pdle^ne,  etitpai  Aksis  ,  connaissant  les.  défiance»,  da 

nit  subitenioDt  euflaiacae.  du  mjat«  son  hâte,  soujiçaanait  qu!Ui poomil 

ontbousiaBnio  que  œs  pKCïieia.  A.  Ia[  «toiiidce  tb'  paibon/  Ëai  eâet,  Sabé* 

vue  de- toute  l'arma,  ilsadepoutUa  tuiitdinefitusafçe  qw  des  mâts^ré^ 

d'uDHcbsJsaitteau,  leËidecoupenen  paiiés  jûc  sea-ctéùion.  Aioà»,  mai 

plusieurs,  croix  ,  qu'ii  distribua  itsca  desssllicilaliensde  âodeftini,  déten 

«fficie»,  aiirisenaTairpIacënaasus  siaakpnaBsd*  TkrtBteàRik {d'état 

#e^b^)is.  HogcufiitabairdoaBi^dvla  HcanM  d>  fiMi^^  caow^ «laiMt 
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£ûtks  aulres  crobés.  Âueun  prt«c  duil  les.cïoisô  devant  k  "riUed'Ar.- 
n'aurait  du  éprouver  plus  de  repu-  tioclie^  si  célèbre  dans  l'iiistoire  de 
gnaace  à  fléchir  aiwtj,  devant  Aie»»,  l'Église;  Je  siège  de  celte  ïills  arrêlait 
qu'il  avait  tant  de  fois  vaincu  el  hravè  i  depuis  plus  de  sept  mots  des  cuerriets 
mais  son  canclère ,  tout  violvnt  qu'il  qui  savaient  mieux  ternsseï'  les  enac- 
élail,plojait  aisément,  et  sa  profonde  mU  dans  une  plaine  découverte  ^qjK 
politique  lui  faisait  apercevoir  dans  tijre  les  apiirochcs  devaul  une  ville  , 
ravewr  des  dédontmagcmeutâ  à  une  el  mioer  det^  muraiUes.  BohémoDdi 
ltiuailiatioBiioinentanee.il  prêtaniè-  s'e'tail  ménagé  dans  la  ville  des  iutelli- 
me  le  sccmeot  au  nom  de  son  coti»ùi  genees  avec  un  rené^l  nommé  P/ii- 
Tancrède,etpromit(^leJui&ircrati-  rouz  ,  ua  Pinis,^i)i  offiil  délivrer 
fier  de  gré  cm  de  force,  L'empereur  h-çiis  tours  dont  il  avail  la  s*ide.  L'a- 
grée fut  si  cbarmé  de  pouvoir  compter  droit  B^hémoad  lui  fit  ajouter  qu'il 
Bohémond  au  nombre  de  ses  vassaux^  ne  ne  fiait  qu'au  prince  àa  Xareute,  - 
ipi'U  lui  offrit  de  plus  riches  priiseiit»  son.  ami ,  et  qu'il  n'avait  Jautne.  vue 
qii'àaucun  descroiscs.il  iit  remplir uH  que  de  lui  donner  U  marque  la  plus 
cabinetd'une  si  grande  qnaniltéd'étofH  si^aléc  de  son  amitié.  11  exigeait  noue 
tsprécieuseSfdevaissieDcd'aictd'ar-  unique  condition,. sans  Laquelle  u.  ne 
gent,  de  bi||Oux,qu!U^  restait  à j>eice  Uwl  rien.,  que  les  autre»  princcscrotr- 
assez  d'espace  pour  marcher^  Bolié-  ses  ciédaraient  b  principauté  d'Antin- 
mtHid,  yisilant  les  curiosités,  du  pa-  cbe  à  Bobénu^od,  le  seul  auquel UIÏt 
IjiiSj  ne  manqua  pas  dslémoigjier  sou  vraitia  ylle  ,  et  le  seul  dont  ilattciii- 
qdnuration  à  la  rae  d'un  lelamas  de  daitiarécampeHse.LespriDcescEnisés 
richesses.  Son  condufteui;  Lui  dit  que  UMUUèrent  aisément  l'inlriguc  de  B»- 
L'en^ecenr  lui  faisait  présent  de  tout  Edmond.  Llsdirentqu'élanttou&irèics 
ce  que  renfermait  le  c^ùnet.  Dès  <^'il  et.  tons  éganx. ,  ils,  ne^souSHiasent  (a^ 
tiitresenu  dans-sn  p^i^,  ces  objet*  nuis  quluo  d>Btre  eux.  fût.pEéfef^ 
^[écieux  lui  fuceut  apportés.  Bohé-  ■uxaBtrea,.daiksuneoccasiDtioÎLtQui 
moud  se  crut  humilié  de  recevoir  det  «vaieuL  égaLement  bien  servi.  Gepeur 
dons  si  cousidénblcs,ou,  parunedi:  çUui,  le»  Sarrasins,  dont  Bobe'mond 
tes.vusesqni  Lui  étaient  si  £imtlttres;  ùïsait  exagérer  les  .forces  par.  ses  pax- 
ilvou]utseiâirepricrdeles.accepter;  V^ns,  s'avaasaicnt  poui  secouiiir  b 
Û  les  renvoya,  CD.disaol  qu'il  ne  s'at*  place.  Los  croisés  ,  fatigiuis  d'un  M 
tcadaitpas.quBC«m^reardûtlui£iirc  Wg  siég^,  craignirenl  liés  nouteaut 
UD  teLaâuint.  Copendant,  il  reçut  toui  conemis  qui.  apprucbaicnL,.,  ctiaccep- 
ces  pcésents.i.lorfiqu'on  les  Lui  eutcap-  tarent  enmtk  pro^ilion  du  reuégaC 
jfOiiéa,  pas  oxdro  de  l'^n^ereur.  Gea  Qii.  abanjoana  à  BahémoudLa.  cun* 
ËbéralftéE  tandiwnt  Bohomond  pLug  duttedusiéga;  mai«,  pournepas  vio> 
bardî  à  soUicilu  di  nowellea  grices.  lecletiBite^aucX'engeEeurjkxis, 
U  osiav  demanda:  U,  cbargp  de  grand  on.  Gou^iat  que  U  ville  ie»it.iamiK 
4omestiqua  d'OnciiL,  c'cst-àrdire ,  de  aux  Grecs-,  t-'ila.  venaient  au  siecaurs 
gW^3l'^4lrQUpetr4e  l'empire.  .Alesù  des  aisié^anUâsatttqtt'eUe-ffit  prise» 
^bei'cha  à  se-  faire,  paidoouec  son  rc-  Cette  condilidn  cedoul^  «ncoiK-  llae^ 
fufi  parJa  n^Muela.  ghis  pdie.  Des  tiriléi  de  Sobémand^  ÎL  esoilada  Lu 
niaMb«s.pàiiUe«>a(dm.C(NÔhia^sait~  murailles,  Ëîroi:  ï.iatcoiKM ,,  ata» 
f^aatt ,  vil'  Bobéuiond  fit  admicec  sa,  éUnds^  foL  ^um  duu.  la.  villa ,  «t 
TaUiir  et  son  actÙMUl,  axiàaaleoa-  çcûnMusi,<^'eDtiai^aiAaûâ)fâ»t 
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vînt  la  capitale  June  princîpame  qm  principautéd'Amioclie.Qiidiinf  tempT 
subsif  ta ,  daos  une  suite  de  neuf  prin-  après ,  Bohémond  ayant  touIu  secDii- 
c«,pradanl  cent  i^alre-Tingt  dix  ans.  m  une  ville  de  Mésopotamie,  arta- 
La  )oie  que  la  prise  d'Antiocbe  avait  quôe  par  les  Turks,  ses  troupes ft- 
caasëe aux  chrétiens  De  fut  pas  de  iou-  renl  accablées  par  le  uombre,  etilfiif 
pie  durée;  ils  éprouvèrent  bieutdt  fait  pHsoDuicr.Unémjrte  (!tit  captif 
tontes  le*  horreurs  de  la  làmînc,  et  pendant  deux  ans.  Alexis  offrait  à  cet 
fiiTentmime  réduits,  selon  plusieurs  emyrdeuiccntssoixanteinillebcsaas, 
historiens ,  à  manger  les  corps  des  s'il  roulait  lui  livrer  Bobcmond.  Le 
&rrasiiis  qu'ils  avaient  (nés.  Dans  sultban  d'fconiumcxigeailque  l'émyi 
cdte  extrémité,  les  dilTérenTs  chtU  lui  donnât  la  moitié  de  la  rançon.  Gr- 
«uMitrcat  leurs  rivafitéj,  pgor  ne  lui-dvoukitbgaTdertouteentière.lie 
s'occuper  que  du  salut  commun ,  et  snlthan  ravâ]^  ses  terres  ,  et  jura  de 
Bohémanâ  fut  proclamé  nïaérit  de  ne  jamais  hii  pardonner.  L'emyr  était 
toute  l'armée.  Afin  de  relever  le  cou-  fort  «terrasse  de  savuF  ce  qifil 
rage  des  soldats,  le  nouveau  comman-  ferait  de  son  prisonnier.  Bobéraon4 
daut  lit  annoncer  que  deux  prêtres  tui  proposa  la  moitié  de  la  somme, 
avaient  appris ,  par  révélation  ,  que  >  Vous  gagnerez ,  lui  dit  -il ,  un  ami 
Diea  ne  tarderait  pas  h  seconrir  sou  >  plus  précicox  que  l'argent  que  vont 
peuple.  Il  imagina  encore  de  &jre  re-  »  sacrifierez ,  et  vous  acqueirei  l'ami- 
couvrer,  comme  par  miracle,  nn  fér  •  tié  de  tous  les  chrétiens ,  qui  sont  si 
de  lance  que  l'on  assurait  avoir  jtercé  >  puissants  en  Syrie  :  nous  reunirons 
le  cAté  du  Sauveur  (  fiïr- Pierre  Bab-  l'uosftrceSjTionsenlementcontreSo- 
TKÉLZMi  )■  Après  une  grande  victoire  »  Uman ,  mais  nous  détrônerons  Tem- 
rempoiiée  sur  les  Sarrasins ,  la red-  s  perenrgrec,  votreenneminaturel.* 
Ation  de  la  citadelle  tfAntiocbe  donna  Cette  proposition  hardie  effraya  d'a- 
une nouvelle  activité  à  b  ménntetK-  bord  rémyr,  qui  finit  cependant  par 
gence  qui  avm  éclaté  entre  Bohémond  faccepter.  En  rentrant  dans  ses  états , 
ft  Baimond ,  comte  de  Toulouse.  Le  Bohémond  ies  trouva  augmentés  de 
comte  prétendait  que  hi  citadelle  de-  plusieurs  villes ,  par  là  valeur  de  Tan- 
▼ait  lui  appartenir;  mais  elle  demeura  erède.  L'ennui  de  h  prison  n'avait  pas 
iBohémond,  malgré  les  rédamations  dtmimié  son  activité.  Des  vaisseaux 
der«mpfireur*Alcxis,quiredcinandàit  pi  sans  ,  et  génois  s'engagèrent  à  son 
nne  anciemie  dépendance  de  son  em-  service  ,  et  il  vint  attaquer  l'empire 
pire.  Bohémond  contribua ,  par  son  grec,  La  rapidité  de  ses  snccfes  ne  ré- 
adresse  ,  il  (a  prise  de  Marra ,  ville  pondant  pas  à  son  sttente  ,  il  résolut 
Iris  forte  ,  devant  laquelle  le  fèo  gré-  ne  passer  en  Oeddeht  pour  chercher 
ge(»s  cansa  de  grandes  pertes  aux  de  plus  grandi  secours  ;  mais  la  route 
croisés.  Ifayant  point  suivi  l'armée  de  terre  lui  étant  fermée,  et  sa  flotta  ■ 
chrétienne  à  Jérusalem,  il  s'ocCupa  n'étantpasasseïnombreusepourassu- 
d'aSèrtnir  sa  domination  devant  An-  rerlcpassage,  unstratagémesingoUer 
tioche,  et  de  rétendre  enr  Laodicée ,  Iniservitàcachersondépart.Tancrêda 
défendue  par' tes  Grecs ,  qui  le  repous-  se  chargea  de  la  garde  d'Anfioche ,  et 
Bèrent.  Afin  de  rendre  incontestable  la  Ton  publia  que  Bohémond  était  mort. 
légitimité  de  sa  puissance,  il  vint  à  Ce  prince  s^mbarçuasM  une  galère, 
J^salem,  recevoir  des  mains  du  pa-  où  iï  s'enferma  dans  un  cercneiV,  perce 
triwcbe  Dunbm  fiaveititure  de  la  àe  fliuienrs  trftus  ifà  lui  ^ï«i«At 
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la  filcuhe  Se  respirer;  an  ptcureiirs 
gcinissaient  près  (lu  cercueil,  et  s'ar- 
rachaienl  les  cheveux.  Bolic'mond  tra- 
versa ,  dans  cet  appareil  li^bre ,  la 
flotte  grecque,  au  bruit  des  transports 
de  joie  que  sa  mort  excitait.  Il  îles- 
cendil  à  Corfou  ,  et ,  se  trouvant  de'jà 
près  de  l'Italie,  dans  une  île  où  la  gar- 
nison était  peu  nombreuiie ,  il  sortit  de 
BOH  cercueil,sepromcuadans  la  ville, 
fit  appeler  le  gouverneur.  Jetant  sur 
lui  un  legard  fier  etmcDaçaDt  :  u  Faites 
i>  savoir,  liii^t-il,  à  votre  maître, 
B  que  Bo))én)ood ,  Gis  de  Robert ,  est 
»  ressuscité,  et  que  bientôt  il  s'en  apcr- 
»  cevra.  »  Le  prince  d'Aulioclie  re- 
monte en  DDèmc  temps  sur  son  bord , 
et  fait  voile  vers  l'Italie.  Bohànoiid 
mit  tout  en  œuvre  pour  susciter  des 
ennemis  à  l'empereur  Alexis  ,  qu'il 
dénonça  à  tous  les  prïuces  d'Occident, 
comme  l'ertnemi  tnoricl  des  chrétiens, 
l'allié  des  Tnrks ,  avec  lesquels  il  s'en- 
tendait pour  feire  périr  les  raoisés. 
Bohëmond  arriva  en  France  »>  mois 
de  mars  1 1 06  ,  el  se  rendit  d'sbnrd 
en  Limousin ,  pour  acquiiter  un  i  œu 
qu'il  avait  fait  !k  S.  Léonard ,  lorscju'il 
était  prisonnier  des  infidèles.  Dés  pré- 
sents de  rehqiies  et  d'étoffés  précieuses 
liii  gagnèrent  l'affection  du  clergé ,  et 
k  récit  de  ses  aventures  esdtaf admi- 
ration de  la  noblesse,  qui,  detous 
cotés  ,  lui  apportait  des  enfants  k  te- 
nir sur  les  fouds  de  baptême.  Il  me- 
nait avec  lui  le  filsdc Romain  Diogènes, 
autrefois  empereur  de  Constactiuople, 
et  d'autres  nobles  grecs,  dont  les  plain- 
tes contre  Aleiiii  augmentaient  encore 
l'animosité  des  Français.  Philippe , 
roi  de  France,  permit  à  Bohémond 
de  lever  des  soldats,  et  lui  donna  pour 
frmme  sa  fitle  Con<- tance;  il  donna 
aussi  à  Tancrède  Gédle,  fille  deBer- 
trade,  sa  concubine-  Les  noces  de 
Constance  furent  célébrées  à  Chartres , 
•vcc  grand  arpirnl.  An  nilieu  de 
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cette  brillanle  cérémonie,  Bohémond 
monta  sur  le  jubé  de  la  cathédrale , 
et  prêcha  l'expédition  contre  Alexis  , 
avec  autant  de  feu  qu'il  avait  coulunie 
d'en  mctt  re  dans  les  combats.  Uppomit 
à'tous  les  guerriers  qui  voudraient  rac- 
compagner ,  des  châteaul  et  des  villes 
pour  récompense  deleurs  travaux.  En 
peu  dejours ,  il  se  voit  à  la  tête  d'une  ar* 
mée  nombreuse;  il  pa^  ensuite  lec 
Pyrénées,  lire  des  secours  de  l'Espa- 
gne ,  retourne  en  Italie ,  où  il  trouve 


port  de  Bari ,  et  se  prépare  À  ùirc 
voile  pour  rillyrie.  Alexis  s'appliqua 
inutilement  à  fermer  le  passaj^e  à  la 
flotte  de  Bohémond.  Cinq  œiHe  cava- 
liers et  quarante  mille  fantassins  , 
français,  italiens, allemands,  anglais, 
mirent  le  si^e  devant  Duras.  Les 
Grecs  furent  défaits  dans  plusieurs  ac- 
tions, mais  ils  reprirent  enliucourage  : 
la  peste  et  la  Ëimine  combattirent  aussi 
pour  eux.  Lea  soMats  de  Bohémond 
murmurèrent  hautement  contre  leue 
chef,  et  le  mirent  dans  la  nécessité 
de  demander  )a  'paix.  Bohémond  eut 
avec  l'empereur  une  con^ence  dans 
laquelle  if  paraît  que  sa  vue  fit  une 
asses  vive  impression  sur  Anne  Com- 
nène ,  fille  d'Alexis,  ■  Sa  présence,  dit 

■  celte  princesse,  éblouissait  autant 
s  tes  yeux,  que  sa  réputation  étonnait 
V  l'esprit.  Sa  stature  surpassait  d'une 
>  coudée  celle  des  bommes  les  plus 
n  grands.Sa  taille  était  mince;  sa  poi- 
11  trinelargc,  ses  bras  nerveux.  H  rap- 
«  pelait  ces  slatuesquirassemblenteu 

■  un  même  sujet  des  beautés  que  la 
«  nature  réunit  rarement.  Ses  cheveux 
»  étaient  blonds  et  courty;  son  visags 
»  agréablement  coloré  ;  ses  yeux 
B  bleus  paraissaient  animés  par  U 
»  fierté  et  le  désir  de  la  vengeance.  Si 
n  la  hauteur  de  son  corps  ,  et  l'assu- 
*  rance  4e  ses  regarda  iiTaieat  ^eU 
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B  que  cbOM  de  faruuchc  et  de-  ler- 

■  rible,  sa  boiiiie  mi n^  avait  aussi 
■'  quelque  chose  de  doux  «t  de  char- 

■  manL  »  Les  deux  prioces ,  i'un  vif 
et  impatient  ,  l'autre  doux  et  insi- 
nuaut,  toui  deux  égalomcDt adroits, 
le  dûpuiêrcnt  [0D{;-tcmBS  Tavaiilage. 
Le  traite'  fut  laia  da  reâlÎMr  les  esné- 
rances  d'agrao^ssemciit  qu^  Beu^- 
moud  arait  conçues.  La  principauté 
d'Ajitùclie  Cl  quelques  vkles  lui  fu< 
rçnt  pourtaut  assurées.  T<a  mort  le  sur- 

Jiiît  daus  la  Fouille ,  eu  l'aaa^  1 1 1 1, 
orsqu'ilse  disposait,  di^-on,  ipor- 
ler  encore  dans  l'empii-e  grec  la  ter- 
retu-  de  ssn  uom.  Ou  lui  deva  àCa- 
nosa  un  tomlifau  charge  d'inscrip- 
tions, qui  ont  e(e  cou seiTtfe»  dans  les 
jinnaUs  de  Baroniui.  1\  laissa  un  Gl» 
demfmencHnqueluï,  qui  n'avait  que 
quatre  ans.  L'empereur  Alexis  (ut  ac- 
cuse', sans  fendcnicnt, -d'à voir  avance', 
par  le  poison ,  les  jours  de  son  eu- 
oemi.  Le  cuaetère  de  Bobifimind  était 
no  mélange  df  la  docile  des  Nor-. 
loaods,  ses  ancêtres,  et  de  fa&tuce 
des  Ilaliejis ,  ses  uifXs.  U  [omliait  sur 
Fcniiemi  avec  l'impcfluoMle  de  la  fou- 
di'c  ;  suis  il  cacliait ,  sous  Tapp arcnce 
4e  l'cmportemen;  ^  '<:^  combinaisons 
&  la  politique  la  |jus  rcdÀ^Lie.  On  le 
trouvait  éloquent  lorsqu'il  avait  cal- 
cule'qo^il  loi  sevaît  nioins  avantageux, 
de  coc)]>aUre  que  de  parler.  Il  éiail  paa 
fîâcje  k.  sa  parole,  sil  n'avait  pas  in- 
térêt à  la  garder.  11  meiila  bien  le  sur- 
nom de  Gtùscard ,  q^  son.père  avait 
porte',  et  q^  r  '^"f  '^  vieux  langage 
'  aormand,  signifie  unliomme  aitd.  Les 
rbances  de  la  pierre  llavaîent  accou- 
tumé de  bouue  heure â.ne  p^s  sc-dé- 
Qiiu-ager,  eV  souveui  4in  dcliec  aug- 
nealail.sa  puissance ,  en  redeublant 
les  effort»  de  son.  génie.  Quoique  la. 
nrinrcssG  Anne  assure  que  ses  foiu'Iie- 
nés  hiilenaieut  lieu  d'un. trésor  iné- 
piisable,  le  Aétaul  d'arg^u  Hit  la  seule 
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cause  qui  i'cmpécha  de  détiÔBer  Tei 
peraur  Alexis.  Tourmenté  d'une  agita- 
tion, conliouelle,  il  ne  respirait  que 
pour  agrandir  sa  domination.  Il  ciaît 

E rince,  et  il  se  croyait  encore  c 
I  m#tne  situation  que  ; 
ses  oncles  ,  simples  genblshcHi 
qui  avaient  quitté  ui  Nor^ndie  ^ 
parce  qu'ils  étaient  trop  fiers  pour  s» 
contenter  de  partager  entre- eux  rhéri- 
l^e  du  fief  ^HauteVille.       C — L. 

BOHIEB,  et  non  BoTEft(  Nico- 
las ),  en  latin  ,  foërÏM,  savant  juri»- 
CDUsuUe ,  et  maglslratintègre,  naquit  k 
MontpeUier ,.vers  i4^o.IIfuL5ucca»- 
sivcmcot  avocat  à  Bourges,  où  ilenset- 
goa  le  droit ,  conseiller  ^u  grand  con- 
seil, président  à  mortier  au  oarlement 
de  Bordeaux ,.  ei  mourut  dans  ceUe 
ville,  le  lo  mai  i5jQ.  U  l^uatous  - 
ses  l^eiis  à  Fh^pilal  àt  Bordeaux,  où 
il  est  enterre,  files  ouvrages ,  écrits  ea 
làlin,  M  ressentent  de  la  bû^barie  des 
temps ,  et  l'on  y  remaeque  plus  d'au- 
dition que  de  logique;  mais  on  p«a 
encore  les  consulter  avec  |ruil.  Ca 
sontrl.  TractKlui.âe  officia  ta  potes'^ 
tate  Legati  à  leOere  in  iregito  Frtsn^ 
ciœ ,  Lyon,  iSo^,  ia-S".  ;  U. 
Tractattts  de  Seditiosis ,  i5i5,  in- 
L'i  j  lU.  CommaHmria  in  cansuetif 
dMietSituricenses,Boarç^,  iS^'S, 
iu-4'°.  ■  réimprimé  depuis  ;  rV^  £m> 
ni  cetrut^ ,  Venise ,  i^^^t  iD-8'.; 
V.  Deeùiones  w  srniatu  Bitrdtigaleit- 
sium  disaussts  acpronaigat^,  Cest 
lé  plus  estime' des  ouvrages  de  Bobier. 
La  meilleure  édition  est  celle  deLyw^ 
Ant.  Tiucent,,  i5G7,in-fol.  On  y* 
joint  se»  Conseils ,.  son  Traité  de» 
Sé£titax;  un  autre ,  De  eusIodîA 
ciaviam  portamm  oivitatit^et  dei 
addition»  de  Bobier  au  Traite  de  Jeatt 
IHoutanus  Jie  atuJmitmte  mam  Coi*- 
siUi.  Ces  décistons  oat  été  tracUiîtesen 
frangiais  par  Jacques  Corbio.     D.  L^ 
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dcdn ,  qui  jouit  if  une  asseï:  grati^  r^- 
pulation  dans  le  1 7*,  siècle,  et  qui, 
sous  le  rapport  de  la  in^deùne  Ië{;a1e , 
m^itc  encore  d'être  consulte  dans  le 
ndire.  tl  naquit  à  Leipzig ,  en  1640, 
commença  ses  études  médicales  à  Jéna, 
les  continua  à  Leipzig,  voyagea  en 
Danemarck,  en  Angleterre,  eu  Mol- 
lande  ,  en  France ,  en  Suisse ,  pour  les 
perfectionner;  se  fit  recerar  docteur 
eu  me'decine  à  Leipzig,  ea  if>66,  et 
fut  nommé  professeur  d^anatoniic  en 
cette  faculté,  en  i668.  ISientôl,'  en 
1690,  il  fut  nomme'  médecin  de  la 
ville  de  Leipzig;  eu  1  (jg  i ,  professeur 
de  thérapeutique;  en  inoo, doyen  de 
laEicu]te,et,  après  une  longue  carrière 
marquée  par  ces  dirers  tcaioignages 
d'estime  publique,  il  sucronju  en 
1718.0^  temps  de  Bobn  ,  t'anatomie 
s'occupait  de  la  recherche  de  la  com- 
position intime  des  organes,  et  tes 
wébries  chimiques  prëdominafent  eu 
physidi^ie  et  en  médecine.  Sons  le 
premier  rapport ,  notre  médecin  £t 
peu  par  lui-même;  il  suivit  pas  à  pas 
les  travaux  de  Malpighi,  s  attachant 
plus  d'ailleurs  n  l'anatomie  des  animaux 
qu'à  celle  de l'hommft, 'Cependant,  on  a 
de  lui  ;  Observalionei  quœdam  anato- 
micie  circa  stnicturttm  vasoram  bi- 
liariorum  et  molum  bilis  spectantes , 
Leipzig,  1681,  i685,  in-4".,dan8 
lesquelles  il  veut ,  par  l'inspection 
anatomique  et  des  expériences,  prou- 
ver ta  r^ité  de  conduàs  hépato-cys- 
tiques ,  c'est-à-dire ,  conduisant  direc- 
tement la  bile  do  foie  dans  la  vési- 
cule. Mais  si  Bohu  par-lï  consacra  une 
erreur  bien  reconnue  aujourd'hui, 
lous  le  rapport  des  applications  chi- 
miques ,  il  commenta  à  démontrer  leur 
danger  et  leur  insuffisance.  Il  combat 
la  doctrine  chimique  de  Sylvius  del 
Boë  dans  plusieiirs  ouvrages  :  J.  Da 
aikaîi  et  acidi  insuQicienti^  pro 
priitcipi^rum  eorporûm  naturalium 
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ïtmmre  gerândo,  Leipzig,  I&j5  , 
in-8?.,  ouvrage  qui  décèle  de»  cou- 
naissances  chimiques  fort  étendues 
four  ce  siècle.  Il,  Dmertationes  chi- 
mj'CO-physicis  ,  chimiiS  finem ,  ias' 
trumenUt  et  operaliones  frequentla- 
res expîicantei^lje-iYÛg,  i685,în-4°., 
I  fige ,  in-^  ;  lU.  Meditationes  phj-. 
sico-ckimicce  3e  aëris  in  sabluâaria 
injluxu,  Mi.,  1678,  in-8\;  i685, 
in-4''.  ;  1 V.  Oe  duumviratit  I0^0ch»n- 
driorum,  ibid.,  1689,  in-4''- .ouvrage 
oîi  il  se  montre  surtout  oppose  à  cette 
théorie  chimique ,  et  dans  lequel  il 
eiprime,parce[teexpressiondû  Ji(U!;t- 
virat  des  hypochondres ,  la  doulj'j; 
influence  de  la  bile  et  du  fluide  pan- 
créatique. Mais  c'est  moins  sous  le  rap- 
port de  ces  productions  recommar- 
dables  pour  le  siède  oti  elles  parurent, 
mais  surannées  dans  le  ndtre,  que 
comme  auleurde  médecine  légale,  que 
Bohn  mérite  aujourd'hui  quelque  inl' - 
rèt  :  avant  de  rappeler  ses  titres  eu 
cette  science ,  nous  devons  cependant 
encore  citer  de  lui,  1".  la  recomman- 
dation de  l'usage  de  l'alkool  comme 
styptique  pour  arrêter  les  hémorra- 
gies :  Ohserffatib  atque  expérimenta 
circa  usitm  spiritâs  vini  exterauirt 
in  hœmorragiis  mtm^iV,  Leipzig, 
i683,in-4''va°.unouvragedepbysii> 
logie  remarquable  par  un  scepticisme 
qui,  dans  ce  siècle  peu  avance,  était 
la  marque  d'un  bon  esprit ,  et  qui  d'ail- 
leurs rapporta  toutesles  idées  admises 
alors.  Une  première  elwuche  en  parut, 
en  1668,  in-4''.,  sous  ce  titre:  Exer- 
citationes  physiologicte  xxyi,  Leâpz.  ; 
plus  tard,  l'ouvrage  entier  parut  sous 
ce  titre  :  Circulas  anatomicus  phy- 
siologicus,  seu  œooiuimia  corporis 
humam,  Leipiig,  1680, 1686, 1697, 
i7io,in.4''.Ony  voit,  pat  exemple, 
cette  opinion  erronée,  que  les  eaux 
dans  lesquelles  le  fsotus  nage  dans  la 
matrice  sont  portées  par  la  bouche 
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HunsVcMomac,  et  digerMS ponr sa Dn- 
trflion.  Quant  i  les  travaux  en  iiiddc~ 
rine  Ic^aîe ,  Bolin,  atlacbe  à  la  faculté 
lie  IicipTig,  qui  passaitalors  poitr  être, 
de  toutes  les  (acuités  d'Allen^gne,  Il 
plus  habile  en  ce  ciinre  d'applicafîons 
nii^cale'^ ,  fui  dans  le  cm  if  être  très 
snuvcnt  consullé  ponr  dt^  cas  de  ïu* 
l'isprudcnce  tnéllcale.  Il  a  compose 
$iir  cft le  science  deux  ouvrages  encore 
recomniaudables  de  nos  jours  :  l'on, 
jyetjfflciomedieidUplicifClinicininli' 
TÙrhacforerais,Lvip.i^  iGSy,  i-joi, 
in'4°- 1  4  '<•'•  )  ou'rage  plus  particu- 
licrcment  administralir,  où  il  cherclic 
à  d^uniDlrcT  l'insuESsaoce  deschirur- 
(i'iens  de  sou  temps  pour  les  rapports 
juridiques  :  Fauin;,  plus  esseuiielle- 
meat  médical.  De  retmnciationevul- 
^letvm  lelhalium  examen,  Leipzig, 
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ï689,in-8*.j  1711,  in-4'.;  1755, 
in-H".}  Atosterd,,  1710,  in-ia,  avec 
une  prélàce  de  Hrister ,  où  il  indique  ■ 
les  plaies  qui  tout  essentiellement  mor- 
telles ,  et  ct^les  qui  ac  le  sont  que  par 
le  concours  d'accideuts  éventuels  et 
ÎBSoHles ,  pour  que  te  ji^e  puisse  en 
faire  rappticatioii  aux  plaieisun'ruuM' 
danslesri^es,  et  qu'il gcadue en coDiC' 
quencclapeine.Ala  suite  ileceiraite',se 
Iraumil  «nui  [ilusicm-»  disserta LJDti s 
interessaatei ,  une  panÎL-ulii^nteut 
sur  rinf^nticide ,  De_pmrtii  enKaw, 
où  il  e'tablit  les  signes  proprcsi  làin 
recoDuaître  si  ou  «MÛtiit  est  nj  inorC 
ouviTatil,Fcdii)BteiilU'niercaS)>it- 
morl 'urlàqMltew)D|}«kfe«pronoii)}ci  , 
est  reflet  de  cirrotwqiKes  na;litntles 
on  de  la  straogMlabW^U  subm^r^ 
daua  l'eau.  .C<.4t  4- 
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